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LIVRE  HUITIÈME. 

UIISCBIPTIO.'V  DES  PROVINCES  ET  DES  DÉPARTEMENTS  DE  LA  ERANCE. 

(Suite.  ) 


CHAPITRE  CINQUIÈME. 

f.MENNK.  — DÉPARTF.UESTS  DE  LA  GIRONDE,  DE  LOT-ET-GARONNE,  DE  TARN-FT-GARONNE , 
DE  l’ AVEYRON,  DU  LOT,  DE  LA  DORDOGNE. 

§ I.  Aperçu  général  et  limites.  — Les  pays  que  nous  avons  ju.squ'à  picsenl 
LÉ?crils  (Roussillon , comté  de  Foix , Gascogne  el  lîéam) , silués  à l’une  des  cxlrémilés 
de  la  France,  composi's  presque  entièrement  de  montagnes  qui  semblent  favoriser 
l'esprit  d’indépendance,  ayant  des  albnités  avec  la  région  lii.spanique  par  leur  climat, 
leurs  productions,  leurs  mœurs,  cnrm  étant  habités  par  des  peuples  d’origine  ibérique, 
nous  ont  paru  avoir  une  physionomie  étrangère , hosi  ilo , opposée  à la  France  du  nord , 
et  leur  réunion  à l’unilé  française  n’a  pu  se  faire  qu’au  prix  de  grandes  soulTrances  et 
par  le  double  effort  de  la  guerre  et  de  la  civilisation.  Le  pays  que  nous  allons  décrire 
a ce  caractère  encore  mieux  marqué  : la  Guyenne,  qui  comprend  la  plus  grande  partie 
du  bassin  de  la  Garonne,  n’est  que  le  noyau  ou  le  débris  d’un  grand  État,  l'.4i/uilaiiie, 
<|ui  allait  des  Pyrénées  à la  Loire;  qui  occupait  toute  celle  région  géologique  dont 
nous  avons  vu  la  destinée  naturelle , celle  du  ptattau  central;  qui , outre  la  Gascogne, 
la  Béarn,  la  Guyenne  proprement  dite,  aimprcnait  l’Auvergne,  le  Limousin  . la  Sain- 
tonge,  le  Poitou,  le  Berry;  qui,  après  avoir  soutenu  une  lutte  héroïque  pour  son 
indépendance  contre  les  Francs  de  Clovis  et  de  Charlemagne,  ciiqirunta  dans  le 
moyen  Sge  un  drapeau  étranger,  celui  de  l’Angleterre,  pour  renouveler  cette  lutte; 
qui,  au  seizième  siècle,  embrassa  des  croyances  contraires  à celles  du  nord  pour  s’en 
faire  des  armes  do  liberté;  qui,  è l’épo<|ue  do  la  Révolution,  donna  son  nom,  celui 
de  la  Gironde,  au  parti  qui  semblait  l’ennemi  de  Paris  et  de  l’unité  française;  qui 
enlin,  à toutes  les  époques,  sous  tous  les  régimes,  a gardé  un  air  de  dédain,  d rso- 
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lemeiil , d’opposiüon  aux  provinces  du  nord , tout  en  donnant  à la  Krance  quelque.s- 
unes  de  ses  plus  grandes  illustralion.s  : Marot,  Palis.sy,  Montaigne,  Montesquieu,  Edne- 
Ion,  lÆi'épède,  Desè/.e,  .Martigiiac,  Bugcaud,  etc. 

La  Guyenne  tire  son  nom,  selon  les  uns,  des  Visigoths,  qui  en  avaient  fait  une 
p,iiTie  de  leur  empire,  Gol/iiana;  selon  les  autres,  et  par  corruption,  de  VAquilaine 
ille-iii(!me. 

La  Giivenne  proprement  dite  s'étendait  du  nord  au  sud  depuis  le  conlluent  de  la 
Dordogne  et  de  la  Gère , prés  de  Martel , jusqu’à  Nérac , sur  la  Baise  ; et  de  l'ouest  a 
l’est  depuis  la  pointe  de  Grave  jusque  vers  Milliau,  sur  le  Tam.  Elle  était  bornée  au 
nord  par  la  Saintonge,  l'Angou.mois,  le  Limousin  et  l’Auvergne;  à l’est  et  au  sud-est 
par  le  Languedoc,  au  .sud-ouest  par  la  Gasogne,  età  l’oue.=t  par  l’Océan.  Elle  n’avait 
pas  moins  de  li/iO  kilomètres  de  long  sur  132  de  large,  et  une  superficie  totale  de 
fi,092,271  hectares.  On  la  divi.sait  vulgairement  en  haute  et  basse  Guyenne  : la  pre- 
mière comprenait  le  Itouergue  et  le  Querry,  aujourd’hui  dé|iartements  de  l’Aveyron  i t 
du  Lot;  la  deuxième  le  Périyord,  le  llonletais,  le  MéJoe,  le  HazaJoit  et  YAyénoit, 
aujourd'hui  départements  de  la  Dordogne,  de  la  Gironde,  de  Lot-ct-Garoimc  et  d: 
Tarn-cl-Caronne. 

§ II.  OnocBxrniE  et  constitution  céolociqce.  — La  Guyenne  est  généralement 
un  pays  de  plaines  ou  faiblement  accidenté;  elle  ne  devient  montagneuse  que  vers  b 
nord,  où  s’épanouissent  les  ramifications  méridionales  des  monls  du  Limousin , d'Au- 
vi  rgnc,  de  la  .Margeride,  et  vers  l’e.sl,  où  elle  touche  lesCévennes;  .ses  montagnes 
appaiiieniieiit  donc  à la  chaîne  des  Cévonni'S  et  ,à  ses  contre  forts  occidentaux,  c’esl- 
à-dire  au  plateau  des  Gausses  et  à la  chainc  entre  Loire  cl  Garonne. 

1"  Les  Ccvennei,  que  nous  décrirons  dans  la  province  suivante,  n’appartiennent  h 
la  Guyenne  que  par  la  partie  .septentrionale  des  monls  de  VEspinous,  les  monls  de 
YOrb  et  la  partie  méridionale  des  monts  Garriyuet,  entre  les  sources  du  Doiirdoii, 
allluent  du  Tarn , et  celles  du  Vis,  allhicnl  de  l'Hérault.  l,es  monts  de  TEspinous  sont 
principalement  formés  de  terrains  de  transition , les  monts  de  l’Orb  et  les  monts  Gar- 
rigues de  terrains  jurassiques.  On  y trouve  de  riches  carrières  de  schiste , de  plâtre 
et  d'argile,  lut  hauteur  moyenne  de  ces  montagnes  e.st  de  H à 1200  mètres.  Leur 
versant  occidental  forme  un  long  plan  doucement  incliné,  quoique  fortement  acci- 
denté , qui  est  le  commencement  du  plateau  central.  La  partie  de  ce  plateau  qui  ap- 
[■artient  principalement  au  Bouergue  est  limitée  par  les  monts  Laigonat  et  Lozère,  et 
jiar  le  riomb  du  Cantal,  dont  les  sommets  apparai.sscnt  au  sud-est  cl  au  nord  de  la 
contrée. 

2°  On  entend  par  plateaux  des  Causses  la  série  de  contre-furLs  qui  se  détachent  des 
Cévennes  depuis  les  sources  de  TAgout  jusqu’à  celles  du  Lot , et  dont  l’ensemble  com- 
pose la  partie  sud-est  du  plateau  central.  Ces  plateaux,  ordinairement  arides  et  formés 
de  calcaire  jurassique,  sont  sillonnés  par  de  nombreuses  vallées,  princiitalenient  par 
celles  de  TAgout,  du  Tarn,  de  TAveyron  , du  Lot,  qui  en  forment  autant  de  plateaux 
partiels.  l.a  partie  la  plus  importante  est  celle  qui  .se  dél.ache  du  mont  Lozère  entre  les 
sources  du  Tarn  et  du  Lot,  sépare  ces  deux  rivières  et  .se  bifurque  aux  sources  de 
TAveymn.  Tous  res  plateaux  comprennent' un  pays  mal  habité,  sans  eaux,  sans 
arbres,  dévoré  par  le  soleil  d’été,  et  dont  la  hauteur  moyenne  est  de  800  mètres.  Les 
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vallées  ou  plutôt  les  déchiremenUs  par  où  s'écoulent  les  rivières  ont  des  flancs  très- 
escarpés,  et  leur  profondeur  est  d'environ  3 à /|00  mètres. 

Les  parties  les  plus  importantes  des  Caus.ses  sont  : l*  les  monU  de  la  Canne,  qui 
séparent  Ic-a  sources  de  la  Soi^ues  et  de  l'Agout.  Ces  petites  montagnes , plus  ondulées 
que  les  Causses  du  centre,  sont  formées  de  terrains  de  transition  et  renferment  des 
eaux  thermales;  elles  séparent  le  Rouerguc  du  Languedoc.  2”  La  Caïuie  de  I^rzae, 
vaste  plateau  calcaire  de  120  kilomètres  carrés  et  de  900  mètres  de  hauteur,  héris.sé 
de  collines  et  de  rochers,  qui  s'étend  au  sud  de  la  Dourbie,  entre  les  monts  Garrigues 
et  le  cours  du  Tarn,  et  descend  en  pentes  abruptes  sur  la  rivière  jusque  vers  le  con- 
fluent de  la  Sorgues.  Ce  sont  de  hautes  plaines  stériles,  où.  sous  un  ciel  étiiKelant,  on 
fait  des  lieues  entières  sans  rencontrer  un  arbre  ou  un  filet  d'eau  ; on  y trouve  néan- 
moins de  bons  pâturages  qui  nourris-sent  des  moutons  très-estimés.  3"  La  Camie  de 
Severac,  la  plus  importante  de  toutes,  se  détache  du  mont  Lozère  entre  les  sources 
du  Tarn  et  du  Lot,  sépare  ces  deux  rivières  et  se  bifurque  aux  sources  de  l'Aveyron. 
Le  plateau  du  sud  ou  plateau  de  Levezou,  entre  le  Tarn  et  l'Aveyron,  a une  hauteur 
de  1,100  mètres,  et  ses  pentes  orientales  descendent  à pic  sur  le  Tarn;  scs  pentes 
occidentales  sont,  au  contraire,  assez  douces;  presque  partout  on  les  trouve  solitaires 
et  stériles  ; ce  ne  sont  que  d'immenses  pacages  où  dominent  la  fougère , l'ajonc  épi- 
neux et  les  genêts;  l'hiver  y est  très-rigoureux.  Le  plateau  du  nord  ou  monts  du 
Itouergue,  entre  l'Aveyron  et  le  Lot,  commence  par  une  bande  étroite  de  calcaire 
jurassique  qui  court  entre  Rhodez  et  Espalion  jusque  vers  Marcillac;  il  se  termine 
au  nord  d'Aubin  par  quelques  terrains  de  trias  au  milieu  desquels  se  trouvent  de 
riches  mines  de  houille,  à peine  soupçonnées  il  y a quarante  ans,  et  que  leurs 
embrasements  spontanés  ont  fait  découvrir. 

3”  La  cAaine  entre  Loire  et  Garonne,  formée  successivement  par  les  monts  de  la 
Margcride,  les  monts  d'Auvergne  et  les  monts  du  Limousin , n'appartient  à la  Guyenne 
(pie  par  scs  contre-forts  méridionaux.  Le  premier  et  le  mieux  caractéri.sé  est  la  chaîne 
des  monts  de  Sainle-Urcite  et  d'dubrac,  qui  se  détache  de  la  masse  de  la  Margcride 
vers  les  sources  de  la  Truyère,  sépare  la  Coulagnes  et  le  lÆt  de  la  Bès  et  de  la 
Truyère,  et  se  termine  au  confluent  de  la  Truyère  et  du  Lot.  Leur  hauteur  moyenne 
est  de  900  à 1,000  mètres.  Ces  montagnes  sont  généralement  granitiques,  mais  entre 
la  Guiolle  et  Sainte-Urcise  elles  forment  un  massif  vulcanisé  profondément  déchiré  et 
sillonné  de  précipices  ù travers  lesquels  s'échappent  une  foule  de  torrents  qui  vont 
tomber  dans  le  Lot.  On  y remarque  un  grand  nombre  de  basaltes  prismatiques  et  do 
couleurs  diverses  dont  la  disposition  rappelle  celle  des  jeux  d'orgues. 

Le  deuxième  est  le  vaste  contre-fort  entre  Lot  et  Dordogne  qui  s'étend  entre  la 
Truyère  et  le  Lot,  d'une  part;  d’autre  part,  entre  la  Dordogne  et  ses  affluents.  Il  ,se 
détache  des  monts  Cantal . et  dans  l’Auvergne  se  présente  comme  une  chaîne  très-àpre 
ayant  une  hauteur  de  1,700  mètres.  Ce  sont  des  montagnes  aux  flancs  escarpés,  con- 
luséraent  enchevêtrés,  coupés  par  des  ravins  très-profonds  et  de  nombreux  torrents; 
puis  11  chaîne  s'élargit  et  s'aplatit , et  elle  ne  forme  plus  qu'un  plateau  montueux  hé- 
rissé de  fortes  collines  et  creusé  de  vallées  fertiles.  Le  point  culminant  de  ce  plateau 
(wt  vers  le?  sources  de  la  Bave,  la  Bastide  du  Haut-Mont,  qui  a une  hauteur  de 
760  mètres  et  d’où  l’on  jouit  d’un  horizon  immense.  A l’est  on  voit  les  montagnes 
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d’Aiivcrgnc  qui  s'élèvent  jusqu'à  la  cime  du  Cantal  ; plus  loin  apparaît  le  Puy-de- 
Dôme;  au  sud-est  on  découvre  les  montagnes  d'Aubrac;  au  nord  on  peut  suivre  les 
contours  des  vallées  arrosées  par  la  Ibivo,  la  Cère,  la  Dordogne  ; à l’ouest  les  regards 
se  perdent  dans  une  plaine  immense  qui  semble  s'étendre  jus(|u’à  l'Océan.  Des  contre- 
forts  qui  se  détachent  de  ce  plateau,  les  plus  remarquables  sont  ceux  qui  s'étendent 
entre  la  Bave,  la  Cère  et  leurs  affluents. 

Les  autres  contre-forts  qui  se  détachent  de  la  chaîne  entre  boire  et  Garonne  appar- 
ticmient  aux  montagnes  du  Limousin , et  nous  les  décrirons  dans  cette  province.  Ils 
s'étendent  entre  la  Corrèze  et  la  Dordogne,  entre  la  Vczère  et  l'Islo,  entre  l’Isle  et  la 
Dronne;  leur  pente  et  leur  direction  sont  du  nord-est  au  sud-ouest.  Les  parties  qui 
descendent  dans  la  Guyenne  sont  généralement  ou  bien  des  plateaux  couverts  de 
bniyères,  de  genêts,  de  châtaigniers,  et  où  la  culture  du  seigle  seul  réussit;  ou  bien 
des  collines  escarpées , formées  do  rochers  nus  ou  couverts  de  vignes  et  de  Itois.  Ces 
plateaux  et  ces  collines  n’ont  pas  plus  de  2.10  mètres  d’élévation. 

La  nature  du  terrain  varie  dans  la  Guyenne  par  zones  à peu  près  longitudinales , 
inclinées  du  nord  ouest  au  sud-est , et  qu'on  traverse  en  s'élevant  depuis  Bordeaux 
jusqu'au  sommet  du  plateau  central.  Sur  la  rive  gauche  do  la  Garonne,  ce  sont  di>s 
landes  qui  débordent  même  sur  l’autre  rive,  vers  le  conlluent  de  la  Dordogne,  et 
constituent  la  majeure  partie  du  département  de  la  Gironde.  Viennent  ensuite  les  ter- 
rains tertiaires  moyens,  qui  forment  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne  une  zone  com- 
prise entre  Mnis.sac  et  Cahors,  Marmande  et  Bergerac,  et  qui,  se  rétréci.-ssant  de  plus 
en  plus  vers  le  nord-ouest,  va  se  terminer  en  pointe  au  nord  de  Blayc.  Ces  terrains 
constituent  ainsi  une  lisière  commune  aux  départements  de  la  Gironde  et  do  la  Dor- 
dogne, la  presque  totalité  du  département  de  Lot-et-Garonne  et  la  partie  orientale  du 
Tarn-et-Garonne. 

Au  nonl-est  de  ces  terrains  tertiaires  moyens  se  trouve  une  zone  de  terrain  crétacé 
inférieur  qui  forme  presque  tout  le  départi'ment  de  la  Dordogne.  Elle  commence  par 
une  bande  étroite,  sur  la  rive  droite  du  Lot,  à l’ouest  de  Cahors,  remonte  au  nord  ù 
l’ouest  de  Goimlon , s’élaigitet  s’étend  entre  Bergerac,  d’une  part,  Sarlat,  Périgueux 
et  Nontron,  d'antre  part,  et  se  prolonge  au  nord-ouest  dans  les  dé|îarlcmenls  de  la 
Charente  et  de  la  Charente-Inférieure  pour  former  tout  le  pays  compris  entre  Jonzac 
et  Angoulême , Royan  et  Rochefort, 

Au  delà  de  cette  bande  crétacée  se  rencontre  la  bande  du  8 jurassique  dont  nous 
avons  parlé  précédemment  (voir  1. 1",  p.  587).  Elle  est  fort  étroite  lorsqu’elle  pénètre 
de  rAngoiimois  dans  la  Guyenne  et  forme  la  partie  septentrionale  du  département  de 
la  Dordogne;  descendant  ensuite  plus  au  sud-est,  elle  vient  constituer  le  plateau  du 
Lot,  compris  du  nord  au  sud  entre  Martel  et  Caussade,  do  l’ouest  à l’est  entre  Gour- 
don  et  Figeac,  où  il  forme  vers  l’est  un  angle  saillant  qui  va  se  joindre  aux  plateaux 
des  Causses. 

Les  plateaux  calcaires  du  Lot  et  des  Causses  sont  séparés  par  une  bande  de  terrains 
primitifs  qui,  fort  étroite  entre  Figeac  et  Marcillac,  s’élargit  rapidement  au  nord  dans 
les  départements  de  la  Corrèze  et  du  Cantal , pour  former  la  base  de  tout  le  plateau 
central  au  sud,  dans  le  département  de  l’Aveyron,  dont  elle  constitue  la  plus  grande 
partie,  et  par  lequel  elle  va  se  rattacher  à la  montagne  Noire. 
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Pour  conipléler  celle  esquisse  géologique , nous  ajouterons  que  la  grande  vallée  de 
la  Garonne  cl  les  vallées  inférieures  du  Tarn , du  Lot,  de  la  Dordogne,  de  l'Isla  el  de 
la  Dronne  sont  formées  de  terrains  d'alluvion. 

S III.  HrDnor.n.cpiiiE.  — Les  cours  d’eau  (lui  arrosent  la  Guyenne  sont  tous  compris 
dans  le  bassin  de  la  Garonne. 

La  Gamme,  dont  le  bassin  supérieur  appartient  au  Languedoc,  sort  de  celle  pro- 
vince en  aval  de  Castcl-Sarrazin  ; elle  a alors  les  caractères  que  nous  avons  indiqués 
dans  l'hydrographie  générale  do  la  France  (voir  t.  I",  p.  550),  et  sépare  ainsi  la 
Lomagne  de  l'Agénois  et  la  Gascogne  de  la  Guyenne,  en  baignant  sur  sa  rive  droite 
Agen,  Aiguillon,  Touneins  el  Marmande,  où  .sa  navigation  devient  plus  assurée.  Coulant 
alors  à travers  le  Bar.adois  et  le  Bordelais , elle  arrose  Langon , la  Réole  et  Borde  aux , 
où  sa  largeur  est  de  7 îi  800  mètres  el  sa  profondeur  do  20  ii  30.  A 20  kilomètres  en 
aval  de  celle  ville,  au  lieu  appelé  le  Bec-d’ Ambez,  la  Garonne  se  réunit  h la  Dordogne, 
et  prend  avec  elle  le  nom  de  Gironde.  Elle  forme  alors  un  canal  embarras,sé  d’iles  et  de 
bancs  de  sable , qui  a drapuis  3,000  jusqu’à  15.000  mètres  de  largeur;  il  est  défendu 
à gaucho  par  le  fort  Médoc , à droite  par  la  citadelle  do  Blaye  el  au  milieu  par  le  fort 
Pâté,  situé  dans  une  Ile.  Le  fleuve  a dans  cet  endroit  3,800  mètres  de  large;  de  là, 
il  laisse  à sa  gauche  le  petit  port  de  Pauillac,  atteint  sa  plus  grande  largeur  devant 
Valayrac,  où  il  semble  un  bras  de  mer,  a des  bords  fort  tristes,  couverts  de  rochers 
el  de  bruyères,  se  rétrécit  jusqu’à  5,000  mètres  en  face  du  petit  port  de  Royan,  et 
se  jette  dans  l'Océan.  Le  fort  de  Royan,  sur  la  droite,  et  la  batterie  de  la  pointe  de 
Grave,  sur  la  gauche,  défendent  celle  embouchure,  en  avant  de  laquelle  se  trouve  la 
tour  de  Curdouan,  le  plus  beau  des  phares  de  France,  dont  les  feux  sont  aper(;us  à 
plus  de  50  kilomètres  en  mer.  Sur  les  560  kilomètres  qui  forment  le  cours  total  de  la 
Garonne,  280  environ  appartiennent  à la  Guyenne.  La  marée  sc  fait  sentir  en  amont 
de  Bordeaux,  jusqu'à  Ijngon,  sur  la  Garonne.  Pour  remédier  aux  diflicultés  qu'offre 
le  cours  de  ce  lleuve  à la  navigation,  on  lui  a construit  latéralement  un  canal  qui 
commence  à le  remonter  par  sa  rive  gauche  jusqu'à  Agen , où  il  le  traverse  ; il  se 
dirige  alors  sur  Moissac , où  il  franchit  le  Tarn  ; et  de.sccndanl  ensuite  vers  Toulouse , 
va  se  réunir  au  canal  du  Midi , formant  ainsi  une  ligne  de  navigation  non  interrompue 
depuis  l'Océan  jusqu'à  la  Méditerranée.  |J3S  principaux  objets  transportés  sur  la  Ga- 
ronne sont  les  céréales,  les  vins,  les  eaux-de-vie,  les  fruits,  les  bois  de  marine  et  de 
construction,  les  marbres,  les  pierres  de  taille,  etc. 

Les  affluents  de  gauche  de  la  Garonne  (jui  appartiennent  à la  Guyenne  .sont  : 1"  la 
Batte,  qui  a presque  tout  son  cours  d,ins  la  Gascogne;  elle  finit  dans  la  Garonne,  en 
face  d'Aiguillon;  2"  le  Giron,  petite  rivière  de  50  kilomètres,  qui  naît  dans  les  Izindes, 
passe  au  sud  de  Bazas  et  finit  entre  Langon  et  Barsac. 

Les  affluents  de  droite  de  la  Garonne  sont  : 

1"  Le  Tarn,  qui  naît  aux  Bois-des-Artnes , dans  le  ma.ssif  de  la  Lozère,  el  traverse 
d'abord  une  partie  du  I.angucdoc;  il  entre  dans  la  Guyenne  à Milhau,  traverse  une 
partie  du  Rouerguo,  rentre  dans  le  Languedoc  en  amont  de  Montauban,  el  coule  de  nou- 
veau dans  la  Guyenne;  il  finit  à 5 kilomètres  au-de.ssous  de  Moissac,  après  un  cours  de 
300  kilomètres.  Son  lit  est  très-profond,  ses  bords  élevés,  el  cependant  il  est  sujet  à de 
grands  débordements.  Il  arrose  dans  la  Guyenne,  Milhau,  Saint-Rome , Montauban , etc. 
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Le  Tarn  rei;oit  à gauche  : 1*  La  Dourbie,  qui  nall  dans  les  monts  Garrigues  et  finit 
èi  Milhau,  après  fiO  kilomètres  de  cours;  sa  rive  droite  est  bordée  par  les  rochers  cal- 
caires de  la  Caiisst-Xoire , qui  forment  un  grand  nombre  de  grottes,  dont  la  plus 
célèbre  est  celle  de  la  Poujade  ; 2*  le  Dourdou,  petite  rivière  de  50  kilomètres  de  cours, 
qui  naît  dans  les  monts  de  l’Espinous,  arrose  Pont-de-Camarès  et  Vabres,  et  reçoit  k 
droite  la  Sorgues,  qui  descend  des  monts  de  l'Orb  et  arrose  Sainte-Affrique. 

Le  Tarn  reçoit  h droite  : !•  VAntgron,  qui  naît  dans  les  Causses  de  Sevcrac,  baigne 
Rhndez,  Villefranche,  où  il  tourne  au  sud  avec  une  pente  très-rapide,  reprend  sa  pre- 
mière direction  à son  confluent  avec  le  Viaur,  passe  à Nègrcpelisso  et  va  finir  entre 
Montauban  et  Moissac,  après  un  cours  de  220  kilomètres,  navigable  depuis  Nègrepe- 
lisse,  sur  une  longueur  d'environ  28  kilomètres.  Cette  rivière,  qui  traverse  tout  le 
liouerguc,  a un  cours  dangereux  dans  lequel  elle  entraîne  soit  du  sable,  soit  du 
limon,  qu’elle  jette  dans  les  plaines  voisines.  Son  principal  affluent  est  le  l'iaur,  qui 
prend  sa  source  sur  le  versant  nord-est  du  Levezou,  et,  après  100  kilomètres  de 
cours,  SC  jette  dans  l’Aveyron  au-dessous  de  Najac. 

2*  Le  Lot  (Ollit) , qui  naît  en  Languedoc,  sur  le  revers  occidental  du  mont  Lozère, 
entre  en  Guyenne  en  amont  de  Saint-Geniez , arrose  E-spalion,  Cahors,  où  il  com- 
mence à porter  bateau,  Villeneuve-d’Agen,  et  finit  près  d’Aiguillon.  Son  cours,  de 
250  kilomètres,  est  dangereux  à cause  de  scs  débordements;  son  lit  est  embarrassé  et 
souvent  liarré  de  rochers  ()ui  rendent  la  navigation  dilllcilc.  Il  reçoit  à droite  ; 1*  la 
Truyrre,  qui  naît  dans  les  monts  de  la  Margcridc,  a un  cours  de  160  kilomètres  dans 
une  vallée  ravineuse  de  plus  de  100  mètres  do  profondeur,  et  finit  à Entraigucs; 
2“  le  Celle,  qui  descend  des  revers  méridionaux  du  Cantal,  arrose  Figeac,  Cnit  en 
aval  de  Saint-Cirq , après  70  kilomètres  de  cours. 

3*  La  Dordogne  naît  en  Auvergne,  au  mont  Dore;  elle  n’entre  en  Guyenne  qu'après 
avoir  reçu  la  Cère;  elle  traverse  tout  le  Périgord  île  l’asl  à l'ouest  et  arrose  Mayronne, 
où  elle  devient  navigable , Souillac , Bergerac , CasUllon , lais.se  h droite  les  coteaux  de 
Saint-Émilion , baigne  Libourne , où  la  marée  se.  fait  sentir,  enfin  Bourg , où  la  rivière , 
qui  a 1,400  mètres  de  large,  se  joint  4 la  Garonne  au  Bec-d'Ambez  pour  former  la 
Gironde.  La  Dordogne  n’a  pas  moins  de  300  kilomètres  de  aturs,  dont  240  sont  navi- 
gables. Le  flux  y produit  le  phénomène  du  mauaret,  sorte  de  barre  d'eau  haute  de 
4 4 5 mètres  qui  remonte  la  rivière  pendant  32  kilomètres,  en  parcourt  toutes  les 
sinuosités,  augmente  sa  force  par  les  obstacles  que  lui  présentent  les  détours  et  les 
bancs  de  .sable,  enfin  renverse  tout  sur  son  passage.  Les  principaux  objets  de  trans- 
port sur  la  Dordogne  sont  les  céréales,  les  vins,  les  huiles,  les  bois,  le  fer  fondu  ou 
forgé , etc. 

La  Dordogne  se  grossit  4 gauche  d'un  seul  affluent  remarquable , c’est  la  Cère,  qui 
n'appartient  4 la  Guyenne  que  par  son  confluent.  A droite  elle  reçoit  ; 1"  la  Viièrt, 
qui  descend  du  plateau  de  Mille-Vaches,  et  n’entre  en  Guyenne  qu'au-dessous  de  son 
confluent  avec  la  Corrèze;  elle  y arrose  Montignac,  où  elle  devient  navigable,  et  finit 
dans  la  Dordogne , après  un  cours  de  160  kilomètres,  dont  la  plus  grande  partie  ap- 
partient au  Limousin;  2”  l'ftfe,  née  dans  les  monts  du  Limousin,  au  nord  de  Saint- 
Yrieix,  coule  dans  une  large  vallée,  en  arrosant  Périgueux,  où  elle  devient  navigable, 
et  finit  à Libourne,  après  un  cours  de  200  kilomètres,  dont  120  sont  navigables.  U 
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est  grossi  d’un  grand  nombre  d'adluents,  parmi  lesquels  nous  citerons  : à gauche,  la 
haute  l'éeère,  qui  naît  dans  le  Limousin  et  finit  en  amont  de  Périgueu,r;  et  à droite  : 
la  Dronne,  qui  vient  des  étangs  de  Bressieux,  dans  les  monts  du  Limousin,  arrose 
Brantôme , Riberac , Coutras , et  finit  en  face  de  Laubardemont. 

§ IV.  Aspf.ct  génébal.  — La  Guyenne  se  trouve  naturellement  divisée  en  deux 
régions  distinctes  : la  haute  Guyenne,  pays  de  plateaux  ou  de  montagnes;  la  basse 
Guyenne,  pays  do  plaines  et  de  landes.  Ces  deux  régions,  comprenant  la  plus  grande 
partie  du  vaste  bassin  de  la  Garonne,  doivent  présenter  des  pays  très-divers  et  des 
aspects  très-différents. 

Ce  qui  frappe  d'abord  en  venant  du  côté  de  l'Océan,  c’est  le  triste  pays  des  iMndet, 
qui  comprend  presque  toute  la  région  sud-ouest  de  la  Guyenne,  depuis  le  Lcyre  jus- 
qu’à la  Gironde,  vers  laquelle  il  se  termine  par  une  région  couverte  de  marais  en 
partie  desséchés,  mais  qui  exhalent  encore  des  miasmes  dangereux.  Nous  avons  vu 
dans  la  description  de  la  Gascogne  que  ces  vastes  plaines  humides  et  sablonneuses, 
malsaines  et  à peine  habitées,  confinent  avec  l’Océan  par  une  rone  de  dunes  en- 
vahissantes dont  on  essaie  aujourd’hui  d'arrêter  la  marche;  leurs  ravages  sont  attestés 
par  l'envahissement  de  villages  et  de  forêts  dont  on  aperçoit  encore  les  cimes  au 
milieu  des  sables.  Les  landes  s’arrêtent  à la  rive  gauche  de  la  Gironde;  là,  elles 
sont  remplacées  par  les  coteaux  rocailleux  du  Médoc  et  de  Grave.  Le  vignoble  du  haut 
Médoc,  le  plus  célèbre  des  vignobles  de  la  Guyenne,  fonne  une  bande  de  50  kilomè- 
tres de  long  sur  une  largeur  d'un  à deux  kilomètres;  on  y rencontre  de  fertiles  dépôts 
d'alluvion  occupés  par  des  prairies , des  marais , des  landes , et  enfin  ces  collines  gra- 
veleuses qui  donnent  depuis  des  siècles  une  précieuse  récolte  sur  un  fonds  impropre 
à tout  autre  produit.  De  là , si  l’on  passe  sur  l’autre  rive  du  fleuve  on  trouve  les  coteaux 
non  moins  célèbres  de  Saint-Émilion,  voisins  de  la  Dordogne,  les  vignobles  d'Enlre- 
(leux-ilert,  dans  le  promontoire  qui  finit  au  Bec-d’Ambez,  ceux  des  Palus,  dans  les 
plaines  liraoneu-ses  cl  fécondes  (jue  les  deux  rivières  fertilisent  de  leurs  gras-ses 
alluvions. 

En  remontant  la  vallée  de  la  Garonne  en  amont  de  Bordeaux,  on  laisse  à droite 
les  plaines  stériles  du  Condomois  qui  s'étendent  jusqu’à  la  Baise , et  l’on  pénètre  dans 
l'Agénois,  (tays  généralement  plat  et  réputé  le  plus  fertile  de  toute  la  Guyenne.  La 
partie  comprise  entre  la  Garonne  et  la  Dordogne , et  que  Iraversc  le  cours  inférieur  du 
Lot , est  merveilletisement  arrosée  et  presque  uniquement  formée  de  terrains  tertiaires 
ou  de  terres  d'alluvion  d'une  grande  fécondité.  La  vallée  de  la  Garonne  présente  surtout 
le  plus  bel  aspect.  T.nndis  que  sur  sa  rive  gauche,  à l’est  de  la  Baise,  et  à travers  les 
oseraies  ou  les  peupliers  qui  bordent  le  fleuve , nn  voit  les  plaines  de  la  Lomagne  ma- 
gnifiquement cultivées  se  dérouler  à perte  de  vue,  la  rive  droite,  dont  un  rideau  do 
bas.ses  collines  suit  les  nombreuses  sinuosités,  est  couronnée  de  vignes  et  de  bois  au 
milieu  desquels  apparaissent  une  foule  de  villages  ou  de  vieilles  villes  placées  comme 
à dt's.scin  dans  les  positions  les  plus  pilloresque.s.  A me.sure  qu’on  s’avance  à l’orient , 
la  vallée  de  la  Garonne  s’ouvre  de  plus  en  plus,  eu  conservant  sa  fertilité.  Dans  le 
département  do  Tarn-et-Garonne , c’est  moins  une  vallée  qu’une  plaine  formée  do 
terrains  d’alluvion.  l’une  des  plus  délicieuses,  l’une  des  plus  fécondes  de  la  France, 
et  qui  atteint  .sa  plus  grande  étendue  vers  le  coniluent  du  Tarn.  U vallée  de  ce  der- 
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nier  cours  d’eau  csl  également  large,  presque  aus-si  fertile;  mais  scs  bords,  à berges 
élevées,  sont  moins  pillores<iucs.  Quant  à la  vallée  de  l’Aveyron,  elle  est  principale- 
ment formée  d'une  argile  limoneuse  et  mélée  de  sable.  Moins  encaissée  que  le  Tarn, 
la  rivière  a des  rives  plus  belles , dont  l'horizon  est  terminé  par  do  riantes  collines. 
Toute  cette  partie  de  la  Guyenne  est  très-fertile  en  céréales  et  en  vins,  dont  on  con- 
vertit une  bonne  partie  en  eaux^lc-vie  ; le  mûrier  blanc  y vient  bien,  et  Ton  y eiève 
des  mulets  et  de  la  volaille. 

Si  maintenant  nous  quittons  la  vallée  do  la  Garonne  pour  revenir  à colle  do  la  Dor- 
dogne, nous  verrons,  en  avançant  vers  le  nord  et  en  remontant  les  pentes  douces  du 
Périgord , changer  la  nature  du  sol  et  l'aspect  du  pays. 

Les  vallées  inférieures  de  la  Dordogne  au-dessous  de  Bergerac,  de  l'Isle,  en  aval  do 
Périgueux  et  de  la  Dronne , fonnées  de  terrains  d’alluvion , offrent  bien  encore  sur 
leurs  rives  de  belles  prairies . des  terres  bien  cultivées  et  une  riche  végétation  ; mais, 
à l’exception  de  ces  vallées,  le  sol  est  partout  pou  productif.  Le  Périgord  est  en  effet 
un  pays  coupé  d’étroits  ravins , où  coulent  de  nombreux  torrents , mamelonné  do  hau- 
teurs plus  ou  moins  escarpées,  dernières  ramifications  des  monts  du  Limousin.  Ces 
hauteurs,  souvent  arides,  sont  interrompues  par  de  vastes  plateaux  où  l'on  trouve, 
pour  toute  végétation , des  genêts , des  hniyères  et  des  forêts  de  chStaigniers  dont  les 
fruits  suppléent  à l'imsiillisance  des  céréales  et  forment  la  principale  ressource  des  ha- 
bitants. Dans  ce  pays,  formé  de  terrains  crétacés  inférieurs,  où  la  roche  calcaire  se 
montre  souvent  à nu,  et  où  les  marécages  sont  fréquents,  les  terroirs  fertiles  hors 
des  grandes  vallées  n'apparals.sent  que  comme  des  oasis.  Toutefois  la  récolte  en  vins 
y dépasse  de  Iteaucoup  les  besoins  de  la  consommation , et  les  richesses  minérales  sont 
considérables. 

Au  delà  de  Villeneuve-d’Agen . de  Moissac  et  de  Moulauban  commence  la  haute 
Guyenne,  formée  de  vastes  plateaux  superposés,  s’étageant  les  uns  au^lessiisdes  autres 
dans  les  Causses  et  se  prolongeant  vers  l'est  ou  le  nord-est  jusqu'aux  montagnes  des 
Cévennes  ou  du  Cantal.  Celte  partie  de  la  Guyenne  offre  deux  caractères  assez  diffé- 
rents : tandis  que  la  région  de  l'ouest  et  du  centre , plus  basse , plus  unie , compo.sée 
allernalivemenl  de  plaines  et  de  hauteurs,  de  coteaux  et  de  vallésis  également  fertiles, 
présente  un  as|)cct  agréable , la  région  orientale  constitue  un  des  pays  les  plus  mon- 
tagneux, les  plus  âpres,  les  plus  stériles  de  la  France;  les  communications  y devien- 
nent presque  impo.s.sibles  pendant  une  grande  partie  de  l’année,  et  la  contrée  reste 
alors  en.scvclie  sous  la  neige. 

Dans  le  Quercy,  il  y a trois  régions  bien  distinctes;  les  vallées  inférieures,  élevées 
de  200  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  qui  sont  de  la  plus  grande  fertilité  et 
riches  en  marne  et  en  argile;  les  plateaux  calcaires  du  centre,  qui  composent  la  plus 
gr.'uidc  partie  do  la  province  et  dont  Taltilude  moyenne  est  de  050  mètres,  enfin  la 
haute  région  directement  appuyée  aux  ma.s.sifs  du  Cantal  et  qui  est  hérissée  en  tous 
sens  de  montagnes  primitives  d'une  médiocre  hauteur,  entrecoupées  de  profonds 
ravins. 

Le  Rouergue  est  plus  montagneux  encore,  et  constitue  l’un  des  pays  les  plus 
élevés  de  la  France;  un  tiers  des  terrains  y reste  inculte;  le  centre  et  l'ouest  surtout 
sont  infertiles  et  occupés  seulement  par  des  bruyères  ou  des  landes;  le  nord,  es.sen- 
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üclleincnt  inoiitiiciix  el  raviné,  est  formé  d’un  sol  de  gravier  où  ne  croissent  guère  que 
les  châtaigniers;  les  parties  méridionale  et  orientale  présentent  seules  des  vallées  fer- 
tiles, des  coteaux  où  la  vigne  réussit,  des  prairies  et  des  pâturages  abondants.  On 
tniuve  d’ailleurs  de  nombreuses  forêts  sur  les  lianes  des  monts  de  l’Espinous,  Garrigues 
et  d’Aubrac. 

Le  clùnat  varie  suivant  les  régions.  Dans  les  parties  montagneuses  du  Périgord , 
du  Quercy  et  du  Rouergue,  généralement  situées  â 5 ou  600  mètres  de  hauteur,  l’air 
e.st  le  plus  souvent  froid  et  humide;  l’hiver  est  long  et  rigoureux,  et  les  étés,  dont  la 
durée  n’excède  pas  trois  mois,  sont  tempérés.  Dans  les  plateaux  calcaires  occupant 
le  centre  de  ces  mêmes  provinces,  l’air  devient  moins  humide  et  le  climat  moins 
âpre.  Dans  les  grandes  vallées  enfin,  situées  au  pied  des  plateaux  de  la  région  cen- 
trale, l’on  jouit  de  la  température  la  plus  douce  et  du  climat  le  plus  heureux.  Le 
climat  se  modifie  encore  dans  la  partie  occidentale  de  la  Guyenne  ; ainsi  les  chaleurs 
sont  très-grandes  dans  quelques  parties  de  l’Agéoois,  notamment  entre  la  Garonne 
et  le  Tarn.  Dans  le  Bordelais  et  le  Médoc , les  brouillards  et  les  pluies  sont  très-fré- 
quents. Dans  les  Landes  enfin , l’hiver  est  glacial , et  l'été  sec  et  brûlant. 

S V.  Histoibe.  — Au  temps  de  César,  le  nom  d’Aquitaine  était  donné  au  pays  situé 
entre  les  Pyrénées  et  la  Garonne  ; après  la  conquête  il  fut  étendu  h tout  le  pays  jusqu’à 
la  Loire.  Au  quatrième  siècle,  on  divisa  l’Aquitaine  en  trois  parties;  Aquitaine  pre- 
miire,  chef-lieu,  Avaricum  (Bourges);  Aquitaine  deuxième,  chef-lieu,  Burdigala  ['Bot- 
deaux);  Aquitaine  troiiiime  ou  Novempopulanie , chef-lieu,  Luqdunum  Convenanim 
(Saint-Bertrand).  Les  principaux  peuples  de  ces  trois  provinces  étaient;  les  B/iuteni 
(Rouergue)  et  les  Cadurci  (Quercy) , qui  appartenaient  à l’Aquitaine  première  ; les  Petro- 
corü  (Périgord),  les  Xitiobrigee  (Agénois),  les  Biturigee-Vivieci  (Bordelais),  les  Medulli^ 
(Médoc),  qui  appartenaient  à l’Aquitaine  deuxième;  les  Boii  (Landes)  et  les  Vatatee 
(Bazadois),  qui  appartenaient  à l’Aquitaine  troisième. 

L’Aquitaine  s’était  formée  à la  civilisation  romaine  lorsque  les  barbares  envahirent 
la  Gaule.  Après  de  nombreux  ravages  les  Visigoths  s’établirent  dans  la  partie  méri- 
dionale , et  firent  de  Toulouse  leur  capitale  ; les  trois  Aquitaines  se  trouvèrent  presque 
entièrement  comprises  dans  leur  empire.  Cet  empire  fut  renversé  par  les  Francs,  qui 
tirent  la  conquête  de  l’Aquitaine;  mais  alors  commcii(;a  entre  les  conquérants  du  Nord 
et  les  habitants  du  Midi  une  lutte  qui  devait  durer  plusieurs  siècles.  L’Aquitaine  par- 
vint à reprendre  son  indépendance  sous  le  duc  Eudes  ; mais  envahie  par  les  Arabes , 
elle  appela  les  Francs  à sa  délivrance.  Quand  les  Arabes  eurent  été  vaincus  et  rejetés 
au  delà  des  Pyrénées,  la  lutte  recommença  entre  les  Aquitains  et  les  Francs.  Après  une 
guerre  de  trente  ans  marquée  par  d’effroyables  ravages , la  Gaule  méridionale  fut  de 
nouveau  soumise  (768)  aux  rois  du  Nord , mais  cette  deuxième  conquête  ne  fut  pas 
détinitive. 

Charlemagne,  pour  donner  satisfaction  à l’esprit  d’indépendance  des  Aquitains, 
fit  de  toute  la  Gaule  méridionale  un  royaume  qu’il  donna  à l’un  de  ses  fils  (781),  Louis 
le  Débonnaire,  et  qui  fut  subdivisé  en  comtés.  Alors  apparurent  les  comtés  de  Bordeaux, 
de  Périgord,  d’Agéiiois,  do  Quercy,  etc.  Dans  le  premier  démembrement  de  l’empire  de 
Charlemagne , l’Aquitaine  garda  son  indépendance , et  à Louis  le  Débonnaire  succé- 
dèrent Pépin  son  fils  et  Pépin  II  son  petit-fils.  Celui-ci  fut  dépouillé  par  Charles  le 
TOUK  II.  2 
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Chauve,  qui,  malgré  la  résistance  des  Aquitains,  lui  donna  pour  roi  l'un  de  scs  fils  sous 
la  tulcile  de  trois  seigneurs  qui  étaient  les  vrais  maîtres  du  pays,  les  comtes  ou  mar- 
quis de  Toulouse,  de  Golhic  et  d’Auvergne,  tous  trois  nommés  Bernard.  L’un  d’eux, 
le  comte  de  Gothie  ou  de  Guyenne,  devint,  dans  le  deuxième  démembrement  de 
l'empire  de  Charlemagne,  la  tige  des  ducs  d'Aquitaine  (880).  Le  duché  comprenait  les 
comtés  do  Poitou , de  Limousin  et  de  Saintonge , avec  la  suzeraineté  .sur  la  Marche , 
l'Angoiimois , le  Périgord , l'Auvergne , le  Velay.  Il  s’agrandit  en  1036  du  duché  de 
Gascogne,  et  avec  lui  du  Bordelais,  des  Landes  et  de  l’Agénois,  qui  en  faisaient  alors 
partie.  Le  duché  d’Aquitaine  compte  onze  duc.»  héréditaires  jusqu’il  Guilhem  ou  Guil- 
laume X,  dont  la  fille  Aliénor  épousa  d'abord  le  roi  de  France  Louis  VII , dit  le  Jeune, 
au  grand  déplaisir  des  Aquitains,  qui  crurent  leur  indépendance  perdue  (1137);  mais 
le  divorce  de  Beaugency  (1151)  ayant  rendu  il  Aliénor  sa  dot  et  sa  liberté,  celte  prin- 
ce.sse  épousa  en  secondes  noces  Henri  Plantagenet  (1152),  comte  d'Anjou,  qui  devint 
roi  d’Angleterre  deux  ans  plus  tard  : elle  lui  apporta  ses  États. 

La  lutte  entre  le  nord  et  le  midi  de  la  France  recommença  tantôt  sous  la  forme 
d’une  rivalité  entre  les  Capétiens  et  les  Planlagenets,  tantôt  sous  la  forme  d’une  guerre 
de  religion.  La  Guyenne  prit  part  ii  toutes  deux.  Le  Poitou , le  Limousin , la  Saintonge , 
l’Auvergne,  furent  conquis  par  les  rois  Philippe-Auguste,  Louis  VIII  et  saint  Louis; 
l'Agénois,  le  Quercy,  le  Rouergue  furent  ravagés  par  la  croisade  contre  les  Albigeois. 
Les  autres  parties  de  l’Aquitaine  ne  prirent  qu’une  faible  part  à la  guerre  religieuse; 
elles  re.stfcrent  soumises  et  alfcctionnéesaux  rois  d’Angleterre,  sou.s  lesquels  elles  jouis- 
saient d'une  véritable  indépendance.  Quand  les  rois  anglais  revendiquèrent  la  couronne 
de  France  sur  les  Valois,  ils  furent  soutenus  principalement  dans  leurs  prétentions  par 
leurs  vassaux  et  sujets  de  l’Aquitaine,  et  la  bataille  de  Poitiers,  ainsi  que  les  autres 
victoires  des  rois  d’Angleterre,  fut  réellement  gagnée  par  les  Gascons  sur  les 
hommes  du  Nord.  La  Guyenne  continua  h servir  la  cause  anglaise  dans  ses  revers 
comme  dans  ses  succès,  et  lorsque  celle-ci  succomba,  elle  fut  au.ssi  définitivement 
vaincue  et  réunie  b la  France.  Ce  fut,  au  bout  de  cent  ans  de  guerres,  sous  Charles  VII 
et  après  la  bataille  de  Castillon  (1453). 

En  devenant  française,  la  Guyenne  garda  son  antipathie  contre  les  hommes  du  Nord, 
et  tels  étaient  son  amour  d’indépendance,  sa  foi  dans  sa  personnalité,  son  orgueil  de 
race  et  de  position,  qu’elle  prit  part  à toutes  les  rébellions  contre  les  rois  de  France. 
Ainsi  elie  soutint  successivement  Charles  de  Berry  révolté  contre  son  frère  Louis  XI, 
et  le  duc  d'Orléans  révolté  contre  Anne  de  Beaujeu;  elle  s’insurgea  tout  entière  pour 
s’oppo.ser  b l’élabli.ssement  de  la  gabelle  en  1548;  enfin  elle  embrassa  le  calvinisme 
avec  ardeur  et  s’en  fit  un  moyen  de  résistance  contre  la  domination  royale  pendant 
plus  d’un  siècle. 

L’avénement  du  Gascon  Henri  IV  lui  parut,  comme  b toutes  les  provinces  méridio- 
nales, un  triomphe;  mais  l’effet  en  fut  peu  durable,  car  tous  les  hommes  du  Midi  qui 
ont  pris  part  au  gouvernement  de  la  France , loin  de  favoriser  les  idées  d’indépen- 
dance provinciale,  ont  travaillé,  autant  que  ceux  du  Nord,  à la  réalisation  de  l’unité 
française.  Aussi  la  Guyenne  recommença  sa  guerre  contre  la  royauté  sous  Louis  XIII, 
et  ce  fut  l’une  des  plus  terribles  : toutes  ces  cités,  aujourd’hui  oubliées,  et  dont  les 
noms  remplissent  l’histoire  do  ce  siècle,  Milhau,  Nègrepelisse,  Sainte- Affrique , etc. , qui 
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avaient  eu  une  longue  existence  communale,  et  h l'ombre  du  calvinisme  étaient  deve- 
nues de  petites  républi<iues  pleines  de  haine  contre  la  Babylone  du  Nord,  furent  rava- 
gées, démantelées,  dépeuplées.  La  Guyenne  fut  encore  une  fois  conquise  et  soumise; 
mais  tous  ses  désastres  ne  rcmpêchèrent  pas  de  faire  un  suprême  effort,  et,  à l'épo- 
que de  la  Fronde,  de  prendre  part  à la  dernière  campagne  des  provinces  contre  Paris 
ou  de  la  féodalité  contre  la  monarchie.  On  sait  quel  rôle  elle  joua  pendant  la  révolu- 
tion, de  quel  illustre  et  malheureux  parti  elle  fut  le  foyer,  comment  cette  province, 
hostile  pendant  des  siècles  aux  rois  de  France,  devint  le  centre  du  royalisme  quand 
le  Nord  fut  devenu  révolutionnaire  : c'était  la  conséquence  de  toute  son  histoire  ; 
on  sait  enfin  que,  en  181!;,  la  Guyenne  fut  la  première  province  à se  prononcer  contre 
le  gouvernement  impérial  et  h proclamer  les  Bourbons. 

Grâce  à cet  esprit  provincial  si  vivace,  si  opiniâtre,  si  énergique,  la  plupart  des 
villes  de  la  Guyenne,  comme  celles  des  provinces  que  nous  avons  déjà  décrites,  comme 
celles  du  Languedoc  qui  ont  tant  d'allinités  avec  ce  pays,  ont  conservé  en  partie  leur 
physionomie  originale,  leur  caractère  propre,  des  traits  à part;  elles  ont  moins  que  les 
villes  du  centre  et  du  nord  cette  vie  glacée,  subalterne,  uniforme  que  produit  la  cen- 
tralisation; elles  sont  pleines  de  souvenirs.  A voir  les  cités  du  Quercy,  du  Rouecgiie 
ou  du  Périgord,  perchées  sur  des  hauteurs  ou  a.s.sises  sur  des  cours  d'eau,  dans  des  sites 
pittorc.squcs,  avec  leurs  vieilles  murailles,  leurs  vieilles  églises,  leurs  débris  du  vieux 
châteaux  qu'elles  ont  le  bon  goût  de  conserver;  â voir  ces  populations,  qui  semblent, 
par  leur  physionomie,  leurs  idées,  leurs  habitudes,  leur  langage,  n’avoir,  pour  ainsi 
dire,  de  Français  que  le  nom,  on  comprend  leurs  destinées  et  leur  histoire , on  se  sent 
plein  de  sympathie  pour  leurs  efforts  et  leurs  souffrances,  et  l'on  voudrait  que  Punité 
française  eût  été  achetée  par  moins  de  .sang  et  de  larmes. 

La  Guyenne,  en  1789,  formait  deux  généralités,  celle  de  Monlauban,  qui  comprenait 
la  haute  Guyenne,  et  celle  de  Bordeatix,  qui,  outre  la  basse  Guyenne,  comprenait  une 
bonne  partie  de  la  Gascogne.  Pour  l’administration  de  la  ju.stice,  il  y avait  à Bordeaux 
un  parlement  établi  par  Louis  XI  auquel  ressortissait  toute  la  généralité  de  Bordeaux. 
De  ce  parlement  dépendaient  neuf  sénéchaiis.sées.  Quant  â la  haute  Guyenne,  ou 
généralité  de  Montauban,  elle  était  du  ressort  du  parlement  de  Toulouse  et  renfermait 
quatre  sénéchaus.sées.  La  population  de  la  Guyenne  était  d'environ  530,000  habitants 
pour  la  généralité  de  Montauban,  et  970,000  habitants  pour  toute  la  généralité  de 
Bordeaux,  ce  qui  forme  pour  les  deux  Guyennes  une  population  totale  de  1 ,500,000  ha- 
bitants. Aujourd'hui , le  chiffre  de  la  population  des  six  départements  qu'elle  a fonnés 
.s'élève  â 2,389,481  habitants. 

§ VI.  Population,  CARACTèar,  MtEuas,  etc, — Le  caractère  et  les  mœurs  des  habitants 
de  la  Guyenne  varient  suivant  les  différentes  parties  de  cette  province , et  offrent  par- 
tout de  l'analogie  avec  ceux  des  pays  auxquels  ils  confinent.  C'est  ainsi  que  les  habi- 
tants de  la  rive  droite  de  la  Garonne  (Bordelais,  Agénois,  Bazadois)  ont  de  grandes 
res.scmblanccs  avec  ceux  de  la  rive  gaucho;  les  uns  et  les  autres  sont  confondus  sous 
le  même  nom  do  Gascons.  De  même  dans  les  provinces  extrêmes,  les  h,abitants  de  la 
Guyenne  se  rapprochent  de  leurs  voisins  du  Limousin,  de  l'Auvergne  ou  des  Cévennes. 
Quant  à la  civilisation  et  â l'instruction,  on  remarque  en  général  qu'elles  vont  en 
décroissant  des  bords  de  la  Garonne  aux  premiers  plateaux  du  nord  et  de  l'est,  et  de 
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cci  plateaux  aux  monlagiics.  D'après  cela,  on  peut  appliquer  aux  habilanls  des  basses 
vallées  de  la  Guyenne  ce  que  nous  avons  dit  précédenimonl  des  Gascons.  Depuis 
Montauban  jusqu’à  Bordeaux,  on  retrouve  presque  partout  dans  les  villes  la  même 
vivacité , la  même  finesse  d’esprit , la  même  riche,s,sc  d’imagination , la  même  aptitude 
à toutes  les  carrières,  comme  au.ssi  on  retrouve  généralement  les  mêmes  défauts, 
trop  de  confiance,  trop  de  personnalité,  trop  d’esprit  d’intrigue,  de  la  loquacité,  de  la 
turbulence,  l’amour  passionné  des  plaisirs.  Dans  ces  mêmes  contrées,  le  peuple  des 
campagnes  est  généralement  sobre,  laborieux,  patient,  et  deninuirs  honnêtes;  il  est 
plus  craintif  que  turbulent,  ne  commet  point  d’excès  et  a une  dévotion  plus  ardente 
(pi’éclairéc.  D’ailleurs,  ces  grays  ont  donné  à la  France  de  bons  soldats  et  d'illustres 
généraux.  Le  Bordelais  fournit  d’exccIleiiLs  marins. 

Si  l'on  quille  actuellement  les  belles  vallées  de  l’Isle  ou  de  la  Dordogne  et  qu'on 
s’élève  sur  les  plateaux,  on  trouve  dans  leurs  habitants  un  attachement  opiniâtre  aux 
vieilles  habitudes,  une  économie  presque  sordide,  une  piété  pomsséc  jusqu'à  l’extrême 
superstition,  une  grande  ignorance,  de  la  répulsion  pour  tout  progrès,  pour  tout 
changement,  même  pour  le  bicn-êti-e  et  la  civili.sation.  Ces  populations  .sont  d’ailleurs 
bouncs,  honnêtes  et  hospitalières.  Les  caractères  physiques  changent  comme  les 
caractères  moraux.  Les  populations  vives,  fortes  et  bien  constituées  des  vallées  du 
Lot,  du  dé|varlement  de  la  Dordogne,  font  place  à une  population  chétive  qui  se 
res,sent,  comme  celle  des  Landes,  de  l’ingratitude  du  sol  qu’elle  habite. 

Dans  le  Quercy,  on  trouve  d’assez  grandes  différences  entre  les  habitants  des  mon- 
tagnes et  ceux  des  plateaux  ou  des  vallées;  ces  derniers  sont  adonnés  surtout  à l’agri- 
culture et  à la  garde  des  troupeaux;  ils  sont  en  général  peu  éclairés,  peu  intelligents, 
mais  aussi  plus  nibustes  et  moins  querelleurs  que  les  habitants  des  montagnes.  Ceux- 
ci,  pauvres,  chétifs,  mal  logi'S  cl  mal  nourris,  sont  irritables,  haineux,  dispuleurs, 
ignorants,  à demi  farouches  et  sauvages;  ils  croient  encore  aux  sorciers  et  aux 
sortilèges;  cependant,  malgré  leur  misère,  ils  sont  très-attachés  à leurs  montagnes  et 
les  quittent  rarement.  D’ailleurs,  dans  le  Ouercy,  habitants  des  plaines  et  habitants 
des  hauteurs  sont  également  braves  et  se  montrent  les  dignes  dc.sccndauls  des  anciens 
CaduTci. 

Les  habitants  du  Bouergue  se  font  remarquer  par  leur  taille  ramassée  et  un  peu 
massive , leur  constitution  nerveuse , le  calme  de  leur  regard  et  de  leur  maintien.  Leur 
abord  est  brusque  et  froid , et  cependant  ils  ne  manquent  ni  de  chaleur  ni  de  fran- 
chise. Ils  sont  braves,  intelligents,  réussissent  dans  les  arts  et  les  sciences,  et  sont 
très-aptes  au  métier  des  armes.  Mais  esclaves  des  coutumes,  économes  jusqu’à  l’ava- 
rice , ils  sont  prompts  à s’enllammer  et  à se  servir  de  leur  couteau  ou  capuchadou. 
Les  femmes  sont  fraîches  et  bien  faites , mais  leur  beauté  passe  vile , car  leur  condi- 
tion est  malheureuse;  et  dès  leur  plus  jeune  âge  elles  sont  livrées  aux  travaux  de  la 
terre. 

Les  habitants  du  Tarn-et-Garonne  offrent  de  grandes  analogies  avec  ceux  de 
l’Aveyron.  Patients , laborieux , braves  comme  eux , ils  ont  aussi  les  passions  ardentes 
et  le  goût  des  armes.  La  civilisation  y est  plus  avancée,  et  Montauban  se  distingue  par 
ses  mœurs  polies  et  hospitalières. 

Dans  presque  toute  la  Guyenne  on  parle  le  gascon  ou  ses  patois;  daris  le  Bordelais 
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Pt  l’Agdnois,  il  SC  fait  remarquer  par  son  zézaiement  et  les  é fermés;  dans  le  Rouer- 
gue,  c’est  un  dialecte  de  la  langue  d'oc;  dans  le  Périgord,  un  patois  limousin;  dans 
le  Quercy . un  dialecte  très-analogue  à celui  du  Rouergue  ; enfin  dans  le  département 
de  Tarn-ct-Garonne , on  se  sert  d’un  patois  harmonieux,  riche  en  mots  latins  et  qui 
se  prête  facilement  aux  images  et  à la  poésie. 

S Vil.  ÜÉPAnTEMENT  DE  LA  GiBO.NDE. STATISTIQUE,  ACaiCULTUKE , COMMEBCE  , ETC.  — 

l.e  département  de  la  Gironde  est  formé  dune  partie  de  la  Guyenne  (Bordelais, 
754,149  hcct.  ; Périgord,  46.125  hcct.;  Agénois,  14,300  hect.;  Bazadois,  210,353). 
Sa  superficie  totale  est  de  1,082,552  hectares;  c’est  le  plus  grand  département 
de  toute  la  France.  Sa  population  était,  en  1801,  de  502,723  habitants;  en  1821, 
de  522,041  habitants;  en  1341,  de  568,034  habitants;  elle  est  aujourd'hui  de 
614,387  habitants. 

La  Gironde  a pour  chef-lieu  Bordeaux , et  forme  six  arrondissements  ainsi  subdivisés  : 


AtToiidissciiient  üc  Basas.  . . 

. 7 canioas, 

69 

communes,  55, 112 

habitants. 

— * 

de  Blaye.  . . 

. 4 — 

&6 

— 59,469 

— 

— 

de  Bordeaux. 

. 18  — 

158 

— 296,632 

— 

— 

de  la  R^le  . 

6 — 

104 

— 52,393 

— 

— 

de  Lesparre. 

. 4 — 

30 

— 39,677 

— 

— 

de  Libourne. 

. 9 — 

137 

— lit, 104 

— 

C arronditi.seinents 

. 48  cantons. 

546 

communes,  614,387 

liahitaiilâ. 

Ce  département  forme  le  diocèse  de  l'archevéché  de  Bordeaux;  il  possède  pour  le 
culte  calviniste  3 consistoires  (Bordeaux,  Sainte-Foix  et  Gensac),  un  oratoire  (Libourne) 
et  13  écoles  protestantes;  pour  le  culte  Israélite,  un  consistoire  et  une  synagogue  à 
Bordeaux.  Il  renferme  une  cour  d’appel,  6 tribunaux  de  1" instance,  3 tribunaux  do 
commerce  (Bordeaux,  Libourne,  Blaye);  un  lycée  à Bordeaux,  3 collèges  (Blaye, 
Libourne,  la  Réole),  une  école  normale  primaire,  9 écoles  supérieures,  dont  5 com- 
munales, 900  écoles  élémentaires,  dont  375  communales,  190  classes  d'adultes,  etc. 
Il  forme  une  subdivision  de  la  14*  division  militaire  (Bordeaux),  et  contient  4 places 
fortes  : la  citadelle  de  Blaye , les  forts  Pâté  et  Médoc  et  le  fort  de  Royan.  Les  cétes 
sont  comprises  dans  le  4*  arrondissement  maritime  (Rochefort). 

Le  département  de  la  Gironde  est  un  pays  essentiellement  agricole  ; il  est  bas  et 
plat,  et  formé  au  sud  et  au  sud-ouest  par  une  vaste  étendue  de  landes  comprise  entre 
la  Gironde  et  la  céte  où  elles  se  terminent  par  une  lisière  de  dunes  ou  montagnes  de 
sable  qui  ne  couvrent  pas  moins  de  51,636  hectares;  nous  avons  dit  ailleurs  que  l’on 
travaillait  4 fixer  ces  sables  mouvants.  Sur  les  côtes  se  trouvent  du  nord  au  sud  les 
l'-tangs  de  Carcans  et  de  la  Canau  qui  communiquent  entre  eux , et  déversent  leurs 
eaux  dans  le  grand  bassin  d’Arcachon,  situé  à l'extrémité  sud-ouest  du  département; 
ce  dernier  communique  avec  la  mer.  Tandis  que  les  landes  n’offrent  que  de  vastes 
forêts  d’arbres  résineux , le  pays  au  nord  de  la  Garonne  et  au  sud  de  la  Dordogne , 
et  qu’on  appelle  Entre-dev-x-Mert , devient  aussi  fertile  que  pittoresque  et  offre  les 
sites  les  plus  variés.  La  partie  la  plus  septentrionale  du  département,  c’est-à-dire  celle 
qui  est  comprise  entre  la  Dordogne  et  la  Dronne,  est  formée  de  coteaux  calcaires 
couverts  do  vignobles  et  entrecoupés  par  de  nombreuses  et  belles  vallées. 

On  estime  que  le  département  renferme  environ  180,000  hectares  mis  en  culture, 
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l/i0,000  licclares  de  vignes,  106,710  hectares  de  bois,  45,000  de  prairies,  etc.  Sa 
principale  richesse  est  dans  la  culture  de  la  vigne,  qui  occupe  prÈs  de  230.000  individus 
et  donne  un  produit  annuel  de  2,280,000  hectolitres;  le  territoire  vignoble  se  subdivi.se 
ainsi  : le  .1/A/oc  et  les  Grava,  sur  la  rive  gauche  de  la  Gironde;  les  côtti  ou  roteaux 
do  la  rive  droite  de  la  Garonne , en  amont  du  Bec-d’ Ambez  ; les  côtes  de  Saint-Emilion 
ou  côtes  des  bords  de  la  Dordogne  auKlessus  de  Libourne;  le  Bourgeois,  coteaux  de  la 
rive  droite  de  la  Dordogne  en  aval  de  Libounie;  enfin  les  Palus  ou  terres  d'alluvion 
des  bords  de  la  Garonne  et  de  la  Dordogne,  et  V Entre-deux  Mers,  pays  entre  Garonne 
et  Dordogne.  Les  crus  les  plus  estimés  sont  ceux  do  IjsJfilte,  Latour,  Château- 
Margaux,  Haut-Brion,  Saint-Emilion,  Sauterne , etc. 

Outre  ses  vins,  la  Gironde  produit  encore  d’excellents  fruits,  des  céréales  en  quan- 
tité insuffisante  pour  sa  consommation,  beaucoup  de  châtaignes,  du  chanvre  et  des  bois. 
Il  renferme  à peu  près  25,000  chevaux,  2,000  mulets,  10,000  îmes,  110,000  têtes  de 
gros  bétail,  420,000  moutons,  plus  de  60,000  porcs  et  de  6,000  chèvres.  Un  certain 
nomhre  de  prepriétaires  s’occupent  beaucoup  do  la  propagation  des  mérinos  et  des 
moutons  anglais  4 longue  laine. 

Les  riches.ses  minérales  consistent  dans  do  belles  carrières  de  pierre  à bôtir,  du 
sable  de  verrerie,  de  la  terre  de  poterie  et  .surtout  dans  les  marais  salants.  Il  y a un 
établissement  de  bains  de  mer  à la  Teste  de  Buch. 

L’industrie,  excepté  4 B irdeaux,  est  pou  variée  ; elle  consiste  en  usines  4 fer  et  en 
forges  d afllnerie  donnant  pour  plus  de  200,000  fr.  de  produits;  en  scieries  de  plan- 
ches, corderies,  tanneries,  huileries,  verreries,  poteries  et  fabriejucs  do  goudron.  Le 
commerce  est  trè.s-actif  et  consiste  principalement  dans  l’exportation  des  vins  et  l’impor- 
tation des  denrées  coloniales. 

Le  département  possède  7 routes  impériales  sur  415  kilomètres,  19  roules  dépar- 
tementales sur  596  kilomètres,  10,543  chemins  vicinaux  sur  10,543  kilomètres , enfin 
5 rivières  navigables  sur  428  kilomètres. 

S Vlll.  DÉFABTEUtxT  DEL.v  GiBOXOE.  — Descbiption  DES  VILLES.  — Bordeaux,  ancienne 
capitale  de  la  Guyenne,  est  aujourd’hui  le  chef-lieu  du  département  de  la  Gironde,  le 
siège  d'un  archevêché  cl  d'une  cour  d’appel,  le  quartier  général  de  la  14*  divi.sion 
militaire,  etc,;  elle  a des  tribunaux  de  !'•  instance  et  de  commerce,  un  lycée,  une 
Académie  universitaire,  une  église  consistoriale  calviniste,  etc.  Sa  population  est  de 
130,977  habitants.  Sa  distance  de  Paris  est  de  383  kilomètres  par  le  chemin  de  fer. 
Elle  est  située  dans  une  grande  plaine,  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  4 22  kilo- 
mètres de  s/.m  embouchure.  Le  lleuve  y forme  un  vaste  port  bordé  de  quais  superbes 
et  de  beaux  édifices,  ayant  un  développement  de  5,700  mètres  sur  une  largeur  de 
600  ; il  peut  contenir  1,200  bâtiments  de  commerce  do  5 4 600  tonneaux. 

Bordeaux  a la  forme  d’un  vaste  croissant  qui  s’appuie  sur  le  demi-cercle  que  forme 
le  lleuve.  Une  longue  et  belle  rue,  celle  du  Chapeau-Rouge,  allant  de  l’est  4 l’ouest,  par- 
tage la  ville  en  deux  parties,  l’ancienne  et  la  nouvelle.  La  première,  située  au  sud,  est 
tortueuse,  mal  bâtie,  irrégulière  comme  toutes  les  vieilles  villes;  la  seconde,  située  au 
nord,  est  coupée  de  belles  rues,  de  belles  promenades,  et  renferme  de  magnifiques 
constructions.  On  y remarque  la  place  des  Quinconces  ouverte  sur  l’emplacement  du 
Chàteau-Trompelle , bâti  par  Charles  Vil  pour  maintenir  la  ville  et  démoli  en  1817. 
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U's  principaux  édifices  sont  la  cathédrale , construite  au  treizième  siècle  ; le  théâtre , 
l’un  des  plus  beaux  qui  soient  en  Europe;  le  pont  magnifique  de  17  arches  qui  unit 
la  rive  gauche  de  la  Garonne  à la  rive  droite,  et  qui  a une  longueur  de  587  mètres 
sur  1 5 (le  large , etc. 

L’industrie  de  Bordeaux  est  très-variée  ; elle  consiste  en  fabriques  do  toile  et  d'étniïes 
de  laine,  en  distilleries,  ralfinories  de  sucre,  verreries,  construction  de  navires,  etc. 
Son  commerce  est  immense  et  se  fait  principalement  avec  l’Amérique;  il  consiste  pour 
l’exportation  en  vins,  eaux-de-vie,  pour  l’importation  en 'denrées  coloniales  dont  Bor- 
deaux fournit  tout  l’ouest  et  le  centre  de  la  France. 

L’histoire  do  cette  ville  est  celle  de  la  Guyenne , et  tout  ce  que  noos  avons  dit  des 
révolutions  de  la  province,  de  scs  passions,  de  son  opposition  à la  France  du  nord, 
s’applique  spécialement  â Bordeaux.  Bordeaux  est  pour  le  sud-ouest  de  la  France  une 
sorte  de  capitale  qui  imite  et  dédaigne  Paris,  et  qui  cherche  â rivaliser  avec  lui  par 
son  luxe , sts  mœurs  fastueuses , ses  grandes  fortunes  commerciales , mais  â qui  il 
manque  surtout  le  goût  des  lettres  et  des  arts.  On  y trouve  néanmoins  une  riche 
bibliothèque,  un  musée,  un  cabinet  d’histoire  naturelle,  etc.  De  nombreuses  célébrités 
y sont  nées  : le  poète  Ausone , le  pape  Clément  V,  le  médecin  Magendie , les  orateurs 
de  la  Gironde,  Gensonné,  Fonfrède  et  Ducos,  le  ministre  Martignac,  les  généraux 
Nansouty  et  Boudet , etc. 

Bazas,  chef-lieu  d’arrondissement,  est  une  petite  ville  de  è,500  habitants,  située 
sur  un  rocher  que  baigne  un  petit  affiuent  de  la  Garonne;  elle  est  généralement  mal 
bâtie,  et  n’a  de  remarquable  que  sa  cathédrale,  qui  date  du  treizième  siècle.  Son  indus- 
trie consiste  en  verreries  et  en  tanneries;  son  commerce,  en  grains  et  bestiaux.  Bazas 
était  du  temps  des  Romains  la  ville  des  Vatata;  vers  la  fin  du  cinquième  siècle,  elle 
devint  le  siège  d’un  évêché,  et  fut  plus  tard  la  capitale  du  BazadoU,  compris  dans  les 
départements  de  la  Gironde  et  de  Lot-et-Garonne. 

Btaye,  chef-lieu  d’arrondi-sement,  de  è,17â  habitants,  est  adossée  en  amphithéâtre 
â un  rocher  sur  la  rive  droite  de  la  Gironde , qui  a en  cet  endroit  k kilomètres  de 
large.  Elle  se  divi.se  en  haute  et  basse  ville  : la  première  est  fortifiée  et  bâtie  sur 
remplacement  d’un  ancien  château  ; elle  croise  ses  feux  sur  la  Gironde  avec  ceux  du 
fort  Médoc,  situé  sur  la  rive  gaucho,  et  du  fort  Pâté,  construit  au  milieu  du  fleuve.  La 
ville  ba.sse , qui  est  la  partie  la  plus  peuplée , a un  chantier  de  construction  pour  les 
navires  de  cabotage,  et  fait  un  grand  commerce  de  vins,  d'eaux-de-vie , de  bois  de 
construction  ; son  industrie  consiste  en  fabriques  de  toile . en  verreries  et  en  distille- 
ries. Blaye  a toujours  eu  une  grande  importance  comme  position  militaire,  et  elle 
figure  à l’époque  de  la  domination  romaine  sous  le  nom  de  Cattrum  Blarium,  Elle 
joua  un  rôle  considérable  au  moyen  âge  dans  les  guerres  contre  les  Anglais,  et  au 
seizième  siècle  pendant  les  guerres  de  religion , â la  fin  desquelles  elle  prit  parti  pour 
la  Ligue  et  appela  les  Espagnols.  La  citadelle  de  Blaye  est  célèbre  â notre  époque  pour 
avoir  servi  de  prison  à la  duchesse  de  Berry. 

La  BMe  (3.837  hab.),  chef-lieu  d’arrondissement,  est  située  â la  rive  droite  de  la 
Garonne  sur  la  pente  d'une  colline  escarpée  ; st»  nies  sont  étroites  et  tortueu.ses , et 
elle  ne  présente  point  d'édifices  remarquables;  mais  c'tîst  un  des  marchés  les  plus 
importants  du  département  pour  les  grains,  les  vins,  les  vinaigres,  les  eaux-de-vie,  etc. 
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La  Renie,  dont  l'origine  est  trts-anciennc,  faisait  partie  do  l'ancien  Bazadois;  elle  fm 
a.ssiégde  en  1345  par  les  Anglais,  et  ne  céda  qu'après  une  défense  héroïque.  C'est  la 
patrie  des  frères  Faucher,  condamnés  à mort  en  1815. 

Letpant  (1,500  hab.),  chef-lieu  d'arrondis.sement , est  une  petite  ville  située  4 envi- 
ron 8 kilomètres  de  la  Gironde  sur  la  rive  gauche,  dans  un  pays  bas  et  plat,  mais 
riche  en  grains  et  en  vignes  ; elle  fait  un  grand  commerce  de  fruits. 

Libourne  (9,800  hab.),  chef-lieu  d'arrondissement,  est  située  sur  la  rive  droite  de 
la  Dordogne  au  conlluent  de  l'isle,  et  dans  un  pays  riche  et  agréable  ; elle  a un  port 
qui  peut  recevoir  des  navires  de  300  tonneaux.  C'est  une  ville  bien  bJtie , qui  ren- 
fenne  de  nombreux  établissements  publics , et  qui  fait  un  commerce  considérable  de 
vins,  de  fer  et  de  houille  ; son  industrie  consiste  en  filatures  de  coton,  en  verreries, 
en  tanneries  : il  y a aus.si  un  chantier  de  construction  pour  les  petits  navires.  Cette 
ville,  dont  l'origine  est  très- ancienne,  a subi  plusieurs  sièges  pendant  les  guerres 
des  Anglais. 

La  Bride  est  un  bourg  de  1,300  habitants,  situé  4 environ  quatre  lieues  au  sud  de 
Bordeaux,  et  remartiuable  par  son  château,  où  naquit  Montesquieu,  en  1689. 

La  Te$te  de  Bueh  est  un  petit  port  situé  4 55  kilomètres  de  Bordeaux  sur  le  bord  du  f 
bassin  d'Arcachon;  elle  a une  population  de  3,450  habitants  adonnés  exclusivement  4 
la  pèche,  et  se  relie  4 Bordeaux  par  un  chemin  de  fer.  On  y remarque  encore  quel- 
ques vestiges  de  l'ancienne  résidence  des  Captaux  do  Buch. 

iMiiijim,  bâtie  irrégulièrement  .sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  avec  un  pont  sus- 
pi  ndu  sur  le  fleuve , est  une  ville  (|ui  fait  un  commerce  considérable  de  vins  et  d’eaux- 
de-vie.  Elle  était  autrefois  fortifiée. 

B'iunj,  petite  ville  de  2,300  habitants,  est  située  sur  la  rive  droite  de  la  Gironde, 
vis-4-vis  du  Bec-d'Amhez  : on  y remarque  les  ruines  d’une  ancienne  abbaye  fondée 
en  1124. 

Pauilhir,  petite  ville  de  3,800  habitants,  est  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Gironde; 
c'est  un  |K)rt  de  relâche  pour  les  navires  qui  remontent  la  Gironde. 

Caslitlon,  petite  ville  de  3,000  habitants,  est  située  sur  la  rive  droite  de  la  Dor- 
dogne, et  n’oiïrc  rien  de  remarquable.  C’est  près  de  cette  ville  que  fut  livrée,  en  1451, 
la  célèbre  bataille  perdue  par  les  Anglais,  4 la  suite  de  laquelle  les  Français  soumi- 
rent Bordeaux  et  la  Guyenne. 

Coutras,  petite  ville  de  3,300  habiiaiiLs,  est  située  dans  l'angle  formé  par  l'IsIe  et 
la  Dronne.  Ce  fut  sous  les  murs  de  cette  ville  que  Henri  IV,  alors  roi  de  Navarre, 
défit  en  1587  l’armée  de  Henri  III  commandée  par  le  duc  de  Joyeuse. 

Saint- Emilion,  petite  ville  de  2,700  habitants,  est  située  au  milieu  d’un  vignoble 
qui  fournit  des  vins  très-estimés.  Cette  ville  fut  autrefois  une  place  forte , ainsi  que  le 
témoignent  quelques  ruines  et  une  sorte  de  donjon  appelé  le  Château  du  Roi. 

SIX.  — DérAnTEueirr  de  Lot-et-Gabonne.  — Siatistique , ACBiccLTUnE,  co«- 
MEBcE,  ETC.  — Le  déitartcment  de  Lot-et-Garonne  a été  formé  d’une  partie  de  la 
Guyenne  ( Agénois,  338,070  hect.;  Bazadois,  116,637  hcct.),  et  de  la  Gascogne  (Con- 
domois,  13,557  hect.,  et  Lomagne,  11,393  hect.).  Sa  superficie  est  de  534.628  hec- 
tares; sa  population  était,  en  1801,  de  323,940  habitants;  en  1821,  de  330,121  habi- 
tants; en  1841,  de  347,073  habitants;  elle  est  aujourd'hui  de  341,345  habitants. 
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Ce  département  a pour  chef-lieu  Agen,  et  tonne  quatre  arrondissements  ainsi 
siibilivisés  : 

Arrondissement  d'Agen 9 renions,  72  communes , S'i,092  liahitants, 

— de  MarmJUKle.  . . , . 9 — Ofi  loi,o4t  — 

— de  Nc‘rac 7 — C2  — 00,»I8  — 

— de  YilteneuTC-d'Agen.  jO  — 82  — 95,391  — 

4 arro:idi»scmenU 35raiit  iis,  3l2  communes,  34i,345  liabitanls. 

Le  Lot-et-Garonne  forme  le  diocèse  de  l'évêché  d’Agen , et  possède  5 ^liscs  con- 
sistoriales (Tonneins,  Clairac,  Nérac,  Laffitte  et  Castelmoron)  pour  le  culte  calviniste. 
11  renferme  une  cour  d'appel  à Agen,  A tribunaux  de  1"  instance,  3 tribunaux  de 
commerce,  5 collèges,  une  école  normale  départementale,  7 écoles  supérieures  commu- 
nales, A80  écoles  élémentaires,  dont  219  communales.  11  fonne  une  subdivision  de 
la  1 1*  division  militaire. 

Ce  département  est  plus  agricole  que  manufacturier;  c’est  un  pays  de  plaines 
élevées,  sillonné  de  collines,  qui  est  très-fertile  dans  les  vallées  du  Lot  ou  de  la 
Garonne , mais  dont  plus  de  la  moitié  de  la  superficie  ne  donne  que  de  faibles  pro- 
duits. A l’ouest,  les  landes  qui  couvrent  toute  sa  partie  occidentale,  en  occupent  au 
moins  un  huitième  ; à l’est , les  coteaux  d’entre  Lot  et  Garonne , formés  d'un  terrain 
calcaire  ou  silico-argileux , sont  peu  cultivables;  au  nord  enfin,  le  sol,  composé 
d’une  argile  fortement  colorée  par  le  fer,  n’est  pas  plus  favorable  à la  culture.  Il  y 
a dans  le  département  250,000  hectares  environ  cultivés,  68,000  hectares  de  bois, 
69,000  de  vignes,  36,000  de  prairies  naturelles,  etc.  L’agriculture  est  arriérée; 
cependant  la  récolte  des  céréales  est  suffisante  pour  la  consommation , et  la  vigne 
donne  annuellement  600,000  hectolitres  de  vins,  dont  la  moitié  est  exportée  par 
Bordeaux.  On  y récolte  encore  du  lin , du  chanvre,  du  tabac,  du  pastel  et  beaucoup 
de  fruiLs,  surtout  des  prunes  d'ente  avec  lesquelles  se  font  les  pruntaux  S Agen,  dont 
la  vente  s’élève  annuellement  à 600,000  fr.  Ce  département  produit  encore  presque 
tout  le  liège  nécessaire  à la  consommation  de  la  France.  Le  climat  est  généralement 
sain , tempéré  et  regardé  comme  un  des  meilleurs  de  la  région  française , sauf  dans 
les  marais  des  landes.  On  y élève  l’une  des  meilleures  races  de  bœufs  qui  soient  en 
France,  des  moulons,  des  porcs  et  volailles,  principalement  des  oies  très-estimées. 
Il  y a aussi  beaucoup  d’abeilles  dans  les  landes.  On  estime  que  le  département  possède 
l/i, 000  chevaux,  3,000  mulets,  9,000  Anes,  120,000  tètes  de  gros  bétail,  220,000 
moutons,  70,000  porcs  et  5,000  chèvres. 

Les  productions  minérales  consistent  on  fer,  gypse,  grès  grossier,  marne,  et  belles 
picnes  de  taille;  on  y trouve  aussi  quelques  tourbières.  On  évalue  à 100,000  fr.  le 
produit  annuel  du  minerai  préparé,  et  A A00,000  fr.  l’exploitation  des  carrières.  Le 
département  possède,  comme  établissements  industriels,  la  manufacture  de  tabac 
de  Tonneins,  la  belle  manufacture  de  toiles  A voiles  d’Agen,  un  grand  nombre  de 
moulins  A farine,  d’huileries,  de  corderies  et  de  fabriques  de  bouchons,  neuf  hauts 
Ibumeaux  et  forges  A la  catalane  ; viennent  ensuite  les  tanneries,  teintureries,  bonne- 
teries, ganicries,  verreries,  papeteries,  scieries  mécaniques  et  fabriques  de  poteries 
et  de  faïence. 

II  y a dans  le  Lot-et-Garonne  6 routes  impériales  sur  360  kilomètres.  16  route* 
Tour  II.  3 
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déparlemenlali's  sur  üiil  kilomètres,  9,129  chemins  vicinaux  sur  12,675  kilomèlivs, 
5 rivières  navigables  sur  2/i0  kilomètres;  en  tout,  13,716  kilomètres  environ  de  voies 
de  communication. 

§ X.  DtPAnTEMF.XT  DE  LoT-ET-GaROSNE.  DESCRIPTION  DES  VILLES.  Aljm,  clicf- 

lieu  du  déparlemenl.  est  le  siège  d'un  évêché,  d’une  cour  d'appel,  et  a une  popula- 
tion de  l/i,987  habitants.  Celte  ville  est  située  stir  la  rive  droite  de  la  Garonne,  clans 
une  plaine  riche  et  fertile.  Scs  rues  sont  généralement  étroites,  irrégulières  et  mal 
bâties.  On  y remarque  cependant  une  belle  promenade  qui  longe  la  rive  droite  du  neuve 
et  qui  communique  avec  la  rive  gauche  par  un  pont  de  pierre,  et  l'on  cite  pamii 
ses  monuments  la  cathédrale,  dédiée  à saint  Caprais,  les  églises  Saint-Hilaire,  Saint- 
Étienne  et  des  Jacobins , le  grand  séminaire , la  bibliothèque , l’ancien  palais  épisco- 
pal , actuellement  l'hôtel  de  la  préfecture,  l’ancienne  maison  de  Biaise  de  Monlluc  et 
les  ruines  d’une  enceinte  romaine.  La  ville  est  dominée  par  une  sorte  de  falaise  on 
de  rocher  à pic  appelé  le  mont  do  l’Ermitage , d’où  l’on  jouit  d'une  vue  magnifique 
et  où  l’on  visite  une  église  taillée  dans  le  roc. 

Agen  fait  un  commerce  considérable  de  vins,  d’eaux-de-vic , de  pruneaux  renom- 
més , de  grains  et  de  farines  ; son  industrie  consiste  princi|>alcment  en  manufactures 
de  toiles  à voiles,  en  fabriques  de  serges,  de  molletons  et  de  toiles  peintes,  en  distil- 
leries d'eaux-de-vie,  tanneries,  etc. 

Cette  ville  est  très-ancienne  et  jouissait  d'une  grande  prospérité  du  temps  des 
Romains.  Elle  a joué  un  rôle  important  dans  les  guerre.s  des  Anglais  et  a subi  un  siège 
remarquable  du  temps  de  la  Ligue.  C'est  la  patrie  do  Sulpicc  Sévère,  de  Scaliger,  de 
Bernard  de  l’alissy,  de  Lacépède,  de  llory -Saint-Vincent,  etc. 

lllIcnrm’c-d'Ayen,  chef-lieu  d’arrondis.semenl , avec  une  population  de  12,337  ha- 
bitants, était  connue  autrefois  sous  le  nom  de  Ca/'oc.  Elle  fut  entièrement  détruite 
pendant  les  guerres  du  commenccmcjil  du  treizième  siècle  et  reconstruite  à la  fin  du 
même  siècle  sous  le  nom  de  Villeneuve.  Elle  est  bâtie  régulièrement  sur  les  deux 
rives  du  Lot , que  l’on  traverse  sur  un  beau  pont.  On  y remarque  un  vieux  château 
et  des  restes  d'anciennes  fortifications.  Son  commerce  consiste  en  farines,  vins,  eaux- 
de-vie,  fers,  cuirs,  etc.  Les  tanneries,  tuileries  et  martinets  pour  le  cuivre  forment 
sa  principale  industrie.  A un  kilomètre  environ  de  la  ville  se  trouve  une  maison  do 
détention  dont  les  bâtiments  formaient  autrefois  la  célèbre  abbaye  d'Eguet. 

Marmandt,  chef-lieu  d’arrondissement,  est  une  jolie  ville  de  7,805  habitants,  située 
dans  une  agréable  position  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne,  et  qui  communique  avec 
la  rive  gauche  par  un  beau  pont  d’une  seule  arche.  Elle  est  bien  bâtie.  On  y remarque 
le  palais  de  justice , le  collège , l’iiôtcl  de  ville  et  des  fontaines  renommées  par  la  bonté 
de  leurs  eaux.  Son  port  sur  la  Garonne  est  le  centre  d’un  commerce  très-actif,  qui 
consiste  en  vins,  graines,  farines,  tabac,  etc.  Elle  renferme  aussi  plusieurs  tanne- 
ries, corderies  et  fabriques  d’étoffes  de  laine.  Celle  ville,  dont  l’origine  est  ancienne, 
avait  été  foi  tifiée  par  Richard  Cœur  de  lion.  Elle  prit  parti  pour  les  Albigeois  et  subit 
un  siège  terrible  contre  le  roi  Louis  VIII  et  Amaury  de  Montfort,  après  lequel  toute 
sa  population  fut  massacrée. 

Nfrac,  chef-lieu  d’arrondissement,  peuplée  de  7,058  habitants,  est  bâtie  sur  les 
deux  rives  de  la  Baise.  La  ville  vieille , située  sur  la  rive  droite  et  adossée  â une  pente 
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escarp<!c,  esl  irrégulière,  mal  bàlic  et  d'un  aspect  triste;  elle  est  entourée  par  des 
débris  do  fortifications  du  moyen  âge.  La  ville  neuve,  qui  comiminiquc  avec  l’ancienne 
par  deux  ponts,  est  mieux  bètie  et  limitée  par  de  beaux  boulevards.  Sur  le  plateau 
dominant  la  ville  s'élèvent  les  ruines  de  l'ancien  château,  et,  près  de  la  promenade  de- 
là Gamme,  les  ruines  très-remarquables  d’un  palais  et  de  thermes  romains.  L'indus- 
trie de  Nérac  consiste  principalement  en  fabriques  de  grosses  draperies,  en  ianneries, 
en  moulins  h farine.  Elle  fait  commerce  de  chanvre,  lin,  liège,  grains,  vins,  eaux- 
de-vie  et  terrines  renommées.  Cette  ville,  qui  a une  origine  romaine,  commença  â 
prendre  do  l’importance  dans  le  quatorzième  siècle , quand  elle  eut  pour  seigneurs 
les  sires  d'.Ylbret,  qui  y bâtirent  un  château , aujourd'hui  détruit  et  qu’habita  Henri  IV. 
Elle  devint  dans  le  seizième  siècle  un  des  boulevards  du  calvinisme , fut  prise  par 
Louis  XIII  en  1622  et  démantelite.  La  révocation  de  l’édit  de  Nantes  la  ruina  presque 
entièrement. 

Aiguillon,  petite  ville  de  1,800  habitants,  située  au  confluent  de  la  Garonne  et  du 
Lot,  était  autrefois  une  forteresse  considérable  qui  fut  vainement  assiégée  pendant 
quatorze  mois  par  fo  roi  Jean.  On  y voit  encore  un  château  très-curieux,  bâti  à 
diverses  époques,  ancienne  résidence  des  ducs  d’ Aiguillon. 

Clairae,  petite  ville  bien  bâtie  et  située  sur  la  rive  droite  du  Lot,  a une  population 
de  â.OâO  habitants.  C’élait  une  des  places  fortes  des  calvinistes  de  la  Guyenne,  ot  elle 
soutint  deux  sièges,  en  157â  et  en  1621.  Elle  fait  un  grand  commerce  de  pruneaux  et 
de  figues  renommées. 

Tonneint,  située  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne,  a une  population  de  6,500  habi- 
tants et  un  petit  port  alimenté  par  un  commerce  considérable  de  cordages,  de  chanvre, 
de  tab.ac,  etc.  On  y remarque  la  manufacture  impériale  de  tabac,  un  beau  pont  sus- 
pendu et  une  vaste  place  dite  de  l'Esplanade,  occupée  autrefois  par  un  château  for- 
tifié. La  culture  du  tabac  est  autorisée  dans  les  cantons  de  Tonneins,  de  Porl-Sainte- 
.Marie  et  d’Aiguillon  : elle  occupe  près  de  3,000  hectares  de  terrains  d'alluvions 
profondes,  les  seuls  capables  de  produire  cette  plante  épuisante. 

Penne  est  une  petite  ville  située  sur  le  Lot  et  qui  est  célèbre  dans  l'histoire  du  midi 
sous  le  nom  de  Penne-d' Aginoh.  C'était  alors  une  place  très-forte  bâtie  sur  la  crête 
d'un  coteau  élevé  et  qui  était  dominé  par  un  château  fort  à triple  enceinte.  Ce  château 
et  la  ville  furent  pris  en  1212  par  Simon  de  Montfurt,  et  en  1362  par  Biaise  de 
Montluc.  Aujourd'hui  la  petite  ville  de  Penne,  placée  au  bas  du  coteau,  ne  compte 
que  800  habitants  ; mais  sa  commune  est  formée  do  hameaux  voisins  qui  lui  donnent 
une  population  de  4,500  âmes. 

S XL  DÉrAIlTEMtXT  DE  TxBS  - ET  - GAnOXNE.  — STATISTIQUE,  ACBICULTUaE,  IHDUS- 
TaiE,  ETC.  — Le  département  de  Tarn-et-Garonne  est  formé  d’une  partie  des  anciennes 
provinces  de  languedoc  (diocèse  deMontauban,  53,178  hect.),de  Guyenne  (Quercy, 
172,290  hect.;  Agénuis,  25,573  hect.;  Rouergue,  25,709  hect.)  et  de  Gascogne  (Ar- 
magnac, 36,705  hect.;  Lomagne,  44,788  hect.).  Il  ne  date  que  de  1808,  où  il  a été 
constitué  aux  dépens  des  départements  voisins,  Aveyron,  Lot,  Lot-et-Garonne,  Gers  et 
Haute-Garonne,  qui  l'entourent  aujourd'hui.  Sa  superficie  totale  est  de  367,697  hec- 
tares. Sa  population  était  ; en  1821,  de  238,143  habitants;  en  1831,  de  242,250  hab.; 
en  1841,  de  239,297  hab,;  elle  est  aujourd'hui  de  237,553  hab. 
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11  a pour  chef-lieu  Monlauba»  et  forme  3 arrondissements  ainsi  subdivises  : 

Arrondisspinenl  Montaubiin . . . llainton<i»  Olcoimminra,  1 06,333  habilaiil*. 

— de  (■a^l^•l-Sar^a^in.  7 — 81  — 70,633  — 

— de  Muiw^C O — 49  — 60,598  — 

S ranton»,  102  coinmunex,  337,553  liobitantii. 

Ce  département  forme  le  diocèse  de  l’évéclié  de  Moiitauban,  et  renferme,  p uir  le 
culte  calviniste,  2 églises  consistoriales  (Montauban  et  Négrepelisse)  cl  une  faculté  de 
théologie.  Il  possède  3 tribunaux  de  première  instance  ressortissant  à la  cour  d appel 
de  Toulouse,  et  2 tribunaux  de  commerce,  3 collèges,  une  école  normale  primaire, 

3 écoles  supérieures  et  309  écoles  élémentaires,  dont  204  communales.  11  forme  une 
subdivision  de  la  12’  division  militaire. 

(Test  un  pays  presque  entièrement  agricole,  formé  de  plateaux  dont  l'altitude  c.st 
d'environ  3 à 400  mètres,  et  qui  sont  creusés  par  des  vallées  généralement  profondes: 
les  principales,  comme  colles  de  la  Garonne,  du  Tarn  et  de  TAvcyron,  sont  a.s.sez 
ouvertes  pour  former  de  belles  plaines  souvent  inondées.  Son  climat  est  générale- 
ment beau  et  tempéré,  mais  variable;  les  vents  dom  liants  sont  ceux  de  l'est  et  de 
l'ouest.  Il  renferme  150,000  hectares  de  terres  labourables,  12,000  hectares  de 
prés,  27,000  de  vignes,  30,000  de  bus,  11,000  de  landes,  bruyères,  etc.  Le  sol  est 
pre.sque  partout  fertile , surtout  dans  les  vallées.  La  récolte  en  céréales  y e.-t  supé- 
rieure aux  besoins  de  la  consommation  ; il  en  est  de  même  de  la  récolte  en  vins,  pro- 
duisant 400,000  hectolitres:  une  grande  moitié  est  convertie  en  caux-de-vic  et  livrée 

4 l'exportalion.  On  récolte  aussi  en  abondance  des  légumes  et  des  fruits  excellents. 
Le  chanvre  et  le  lin  réussissent  assez  bien,  ainsi  que  le  mûrier  blanc.  On  trouve  des 
prairies  artificielles,  mais  en  quantité  insulllsanle  pour  les  bestiaux,  qu'on  nourrit 
avec  de  la  paille  mêlée  de  légumes.  Le  département  élève  des  ânes  et  des  chevaux 
as.scz  estimés,  des  moutons  d'espèce  commune,  des  mulets  recherchés  en  Espagne, 
dos  abeilles  et  des  vers  à soie  en  assez  grande  quantité,  et  beaucoup  de  volailles. 
On  compte  environ  66,000  tètes  de  gros  bétail,  260,000  moulons,  40,000  porcs, 
1,000  chèvres,  9,000  chevaux,  4,000  mulcLs.  Les  riches-ses  minérales  sont  peu 
considérables  ; Texploilalion  ne  porte  guère  que  sur  le  fer,  les  marbres , les  pierres 
de  taille  et  la  terre  à poterie.  L’industrie  manufacturière  est  assez  développée  cl 
consiste  principalement  en  fabriques  de  gros  draps , minoteries , tanneries , fabrica- 
tion de  toiles,  de  conserves  de  volailles  et  de  pâtés  de  foie.  Il  y a encore  quelques 
hauts  fourneaux,  des  distilleries,  quelques  filatures  de  laine  et  de  coton,  et  un  petit 
nombre  de  teintureries,  coutelleries,  papeteries,  faïenceries,  etc.  Les  principaux 
articles  d'exportation  sont  les  mulets,  les  porcs  engraissés,  les  farines,  les  eaux-de-vie 
et  les  fruiLs. 

Il  y a dans  le  Tam-et-Garonne  7 roules  impériales,  sur  253  kilomètres;  17  routes 
départemeatales , sur  377  kiL;  3,357  chemins  vicinaux,  sur  6,831  kil.;  2 rivières 
navigables,  sur  142  kil.;  en  tout,  plus  de  7,600  kilomètres  de  voies  de  communi- 
cation. 

§ XII.  DEexaTEMEST  de  Tabn-et-Garonne.  — Description  des  villes.  — llfonlaii- 
ian,  ancienne  capitale  du  bas  Quercy,  est  aujourd’hui  le  chef-lieu  du  département  et 
le  siège  d'un  évéché.  Elle  possède  en  outre  une  église  consistoriale  et  une  faculté  de 


Digitized  by  Google 


GliYENNE.  21 

lliéologie  pour  les  calviiiislcs,  un  séminaire,  un  tribunal  de  première  instance,  un 
cullège.  Sa  population  est  de  2.'i,726  habitants , duut  un  tiers  est  calviniste. 

Elle  est  agréablement  située  au  sommet  d'un  plateau  élevé  de  175  mètres,  sur  la 
rive  dr,iile  du  Tarn  et  à son  conlluent  avec  le  Tescou.  La  ville  proprement  dite  ou 
vieille  ville  est  peu  étendue , mal  percée , mal  bâtie  ; mais  sur  l'autre  bord  de  la  rivière 
se  trouvent  dciu  faubourgs  (jui  forment  une  nouvelle  ville,  où  les  constructions  sont 
belles  et  régulières.  Les  monuments  de  Montaubau  sont  peu  nombreux  : on  ne  peut 
guère  citer  que  sa  cathédrale,  qui  s’élève  au  centre  de  la  ville  sur  une  éminence; 
mais  on  admire  scs  promenades  : la  plus  belle  est  la  Terrasse,  qui  domine  le  cours  du 
Te.scou  et  que  soutiennent  de  hautes  murailles , débris  des  fameux  bastions  de  Paillas 
et  du  Moustier  et  les  scids  restes  des  anciennes  fortifications  de  la  ville.  De  là,  dans 
les  beaux  temps,  on  aperçoit  les  Pyrénées,  qui  sont  éloignthîs  de  200  kilomètres 
environ. 

.Malgré  sa  belle  position  sous  un  climat  trèsdoux  et  sur  les  bords  d'un  grand  cours 
d'eau,  Montauban  n’est  pas  en  progrès.  Elle  était  naguère  très-indusl rieuse  et  possé- 
dait de  riches  fabriques  de  cadis,  de  llanelle,  de  couvertures  et  de  lainages  de  toute 
espèce  : aujourd'hui  leur  nombre  a bien  diminué , et  la  [topulation  a suivi  la  décrois- 
sance de  l’activité  industrielle;  toutefois  on  y fabrique  encore  des  étoffes  communes, 
beaucoup  de  toiles  à tamis  et  l'on  s'y  occupe  de  minuterie.  C'est  aussi  l'entreiièt  du 
commerce  de  quelques  grandes  villes  du  midi,  principalement  pour  les  grains,  vins 
et  eaux-de-vie. 

Montauban  doit  son  origine  à une  abbaye  bâtie  sur  le  mont  Auriol , là  où  s’élève  au- 
jourd'hui la  cathédrale,  et  à un  château  bâti  en  llàâ,  par  un  comte  de  Toulouse,  sur 
une  éminence  voisine,  le  mont  Alban.  Elle  était  déjà  considérable  au  commencement 
du  siècle  suivant  ; et , ayant  embra.ssé  la  cause  des  Albigeois , elle  devint  l’une  des 
phnccs  d’armes  do  Raymond  Roger,  comte  de  Koix.  Les  croisés  l’en  punirent  par  la 
destruction  de  scs  fortifications  et  l’établissement  d’un  tribunal  de  l’inquisition.  Dans 
le  seizième  siècle  Montauban  fut  encore  une  des  premières  dans  le  midi  à cmbras.ser 
la  cause  des  réformés.  Celte  ville  leur  ayant  été  cédée  comme  place  de  sûreté,  ils  s'y 
fortifièrent  si  bien , qu'elle  devint , après  la  Rochelle , leur  plus  ferme  boulevard.  En 
1621  elle  eut  à supporter  contre  Louis  Xlll  un  siège  fameux.  Le  duc  de  la  Force  dirigea 
la  défense,  et  le  roi  dut  lever  le  camp  après  trois  mois  d’efforts  inutiles.  Richelieu 
s’en  rendit  maître  en  1620  et  eu  fit  raser  les  fortifications.  Elle  fut  à moitié  déi>eiiplée 
par  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes. 

Montauban  a vu  naître  le  littérateur  Lefranc  de  Pompignan , le  général  Guibert, 
écrivain  militaire,  le  conventionnel  Jean-Bon-Saint-André,  M.  Ingres,  peintre 
d’histoire. 

Voissae,  chef-lieu  d’arrondissement,  peuplée  de  10,635  habitants,  est  une  ville 
ancienne , agréablement  située  dans  un  vaste  bassin  formé  par  des  montagnes  cou- 
vertes de  vignes  et  d’arbres  fruitiers  ; elle  borde  la  rive  droite  du  Tarn , qu’on  y tra- 
verse sur  un  beau  pont.  Scs  rues  sont  tortueuses,  mal  pavées,  étroites  et  escarpées; 
elles  renferment  néanmoins  quelques  belles  constructions.  On  y remarque  les  ruines 
d'une  ancienne  abbaye,  une  église  dont  le  portail  est  du  septième  siècle , un  énorme 
moulin  renfermant  20  tueule.s,  etc. 
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Grâce  aux  communications  que  le  Tarn  cl  la  Garonne  lui  ouvrent  avec  Bordeaux, 
celle  ville  se  trouve  dans  une  belle  position  commerciale.  Avant  la  porte  du  Ganada 
et  le  développement  du  aimmerce  du  Havre,  elle  fournissait  presque  seule,  par  l'in- 
termédiaire de  Bordeaux,  les  minoteries  pour  les  colonies:  aujourd'hui  encore  son 
commerce  est  actif  en  grains  et  farines  ; celui  des  vins  du  cru , des  sels , du  poisson  est 
aussi  assez  étendu.  On  y trouve  quelques  tanneries. 

L’origine  de  .Moi.ssac  est  fort  obscure.  Elle  a figuré  dans  presque  toutes  les  guerres 
qui  ont  désolé  la  France  méridionale  et  principalement  dans  celles  des  Albigeois  et  du 
seizième  siècle. 

Catlel-Sarraiin  (7,028  hab.),  chef-lieu  d'arrondissement,  est  située  dans  une  vaste 
cl  fertile  plaine  à 2 kilomètres  de  la  rive  droite  de  la  Garonne,  sur  le  petit  ruisseau  de 
TAzine  auquel  elle  doit  son  vrai  nom  ( Castel-sur-Azine) . C’est  une  assez  jolie  ville, 
propre  et  bien  bâtie,  qui  jadis  était  fortifiée.  Elle  se  livre  h la  fabrication  des  serges 
et  des  toiles  communes;  on  y trouve  des  tanneries,  teintureries,  bonneteries  et  cha- 
pelleries. Elle  fait  aussi  assez  grand  commerce  de  grains,  d’huile  et  de  bestiaux.  C'est 
la  patrie  de  l'abbé  de  Brades. 

Ortiniqiul  est  une  petite  ville  de  1,200  habitants,  située  près  du  confluent  de  la 
Verre,  sur  la  rive  gauche  de  l'AvejTon.  Un  grand  nombre  de  maisons  y datent  des 
treiziéme  et  quatorzième  siècles.  On  y remarque,  sur  le  sommet  d’un  rocher  dominant 
l’Aveyron,  les  ruines  d’un  chJtcau  fortifié  construit,  dit-on,  par  Brunehaut  ou  Bruni- 
childe,  qui  lui  aurait  donné  son  nom.  Bruniquel  renferme  des  hauts  fourneaux,  de  belles 
forge,s  et  des  afliiicrios. 

Caiissmle  est  une  vieille  et  jolie  ville  de  /i.OOO  habitants,  située  sur  la  rive  gauche 
de  la  Lerre , affluent  de  l’Aveyron,  et  sur  la  roule  de  Cahors  à Montauban,  dans  une 
plaine  agréable  et  fertile  ; ou  y remarque  la  tour  de  l’église  paroissiale,  qui  est  classée 
parmi  les  moiiumeiiLs  hi.slorique,s.  Les  faubourgs  sont  bien  bâtis  et  forment  boulevard 
autour  de  la  ville,  dont  les  anciennes  fortifications  sont  détruites.  Caussade  fait  un  assez 
grand  commerce  de  safran , laines , bestiaux , écorces  pour  faire  le  tan , chapons  et 
truites  noires.  Il  s’y  tient  des  marchés  pour  la  volaille  et  des  foires  assez  fréquentées. 

Caylut,  ville  du  5,300  habitants,  agréablement  située  sur  la  Bonnette,  affluent  de 
l’Aveyron,  fait  un  grand  commerce  de  grains  et  pos.sède  les  ruines  d’un  vieux 
chAleaii.  Elle  a donné  son  nom  à une  nièce  de  madame  de  Maintenon,  célèbre  par  scs 
niémoires,  et  à un  antiquaire  distingué. 

Sainl-.-hiloiiin  est  une  ville  de  5,(|00  liabitanLs , située  dans  une  belle  vallée  sur  la 
rive  droite  de  l’Aveyron,  un  peu  en  amont  du  confluent  de  la  Bonnette.  Elle  renferme 
des  fabriques  importantes  de  cuirs , cadis , serges  et  autres  lainages.  Cette  petite  ville , 
qui  eut  pour  origine  un  monastère  fondé  en  l’honneur  d’un  martyr,  a joué  un  rôle 
important  dans  toutes  les  guerres  de  la  Guyenne,  principalement  dans  celles  dos  Albi- 
geois et  des  calvinistes  dont  elle  avait  embrassé  la  cause  avec  ardeur. 

Xégrtpelisie  est  une  petite  ville  industrieuse  do  3,200  âmes,  située  sur  la  rive 
gauche  de  l’Aveyron  dans  une  charmante  position , et  qui  est  tristement  célèbre  par 
son  attacbement  au  calvinisme.  Prise  d’assaut  en  1622  par  Louis  XIII,  elle  fut  livrée 
aux  flammes  et  scs  habitants  passés  au  fil  de  Tépée.  Son  château,  qui  domine  d’uiK' 
façon  pill;;resquc  le  cours  do  l’.Vveyron , survécut  seul  à ce  désastre. 
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Keaumont-de-I^magne,  peuplée  de  plus  de  Ii.OOO  habitants,  est  située  prés  de  la 
rive  gauche  de  la  Gimone  dans  une  riante  vallée  et  qui  est  d’une  extrême  fertilité , 
principalement  en  vignobles.  Elle  est  propre,  bien  percée  et  ben  bâtie,  renferme 
des  fabriques  de  draps  communs  et  de  lainages,  et  fait  un  commerce  assez  actif 
<le  grains. 

S XIII.  Dépabteuest  de  l'Aveyron.  — Statistique,  AGnicuLTunE,coMUEacE,  etc. — 
Le  département  de  l’Aveyron  est  formé  assez  exactement  du  Ruuergue.  Sa  superficie 
e,st  de  882,171  hectares.  Sa  population  était,  en  1801,  de  326,3?i0  habitants;  en 
1821,  de  339, (|22  habitants;  en  1831,  de  356,874  habitants;  elle  est  actuellement  de 
394,183  habitants. 

Ce  département  a pour  chef-lieu  Rhodez,  cl  forme  cinq  arrondissements  ainsi  sub- 
divisés : 


ArrundiMemcnt  de  Rhodez.  ... 

. 1 1 cantons , 

, 76  communes, 

liabÜants. 

— 

de  VMierranchc  . , 

. 7 — 

S8 

— 

9î,*ï3i  — 

— 

d’t>p«lion.  . . . 

. 9 — 

43 

— 

67,698  — 

— 

de  Miltiau.  . . . 

. 9 — 

49 

— 

66,625  — 

— 

de  Saint- .MTrique  . 

. 6 — 

60 

■ — 

60,038  — 

5 arroDilUsemciits 

. 42  cantons, 

27H  communes, 

39«,183  habilnn(«. 

Ce  département  forme  le  diocèse  de  l'évêché  de  Rliudcz.  Il  renferme  une  église 
consistoriale  calviniste  4 Saint-Affrique , 5 tribunaux  de  première  instance,  ressortis- 
.sant  4 la  cour  d’appel  do  Montpellier,  et  4 tribunaux  de  commerce,  un  lycée  , 5 col- 
lèges et  346  écoles  primaires.  Il  relève  de  la  10*  division  militaire. 

L’Aveyron  est  un  pays  montagneux  surtout  dans  sa  partie  orientale,  que  couvrent 
les  contreforts  des  Cévennes  (monts  du  Rouergue  et  plateau  du  Lévozou);  aussi  le 
cl  mal  y est-il  froid,  mais  sain.  L'agriculture  n’y  est  pas  avancée,  le  sol  d'ailleurs  est 
ingrat,  dillicile,  peu  fertile  en  grains,  produisant  surtout  du  seigle  et  de  l’avoine,  ne 
donnant  que  des  vins  médiocres  et  dont  la  récolte  annuelle  est  évaluée  4 300,900  hec- 
tolitres. En  revanche,  il  renferme  d'excellents  p4turages  et  des  bois  riches  en  gibier 
de  toute  espèce  ; on  y récolte  aussi  des  fruits  et  des  châtaignes.  Les  rivières  sont  triis- 
poissonneuses  et  la  volaille  abondante.  On  estime  qu’il  contient"  364,000  hectares  de 
terres  labourables,  121,000  de  prés,  35,000  de  vignes,  210,000  de  landes  et  bruyères, 
83,000  de  bois,  etc.  La  principale  riches.se  du  département  est  dans  l’élève  du  gros 
bétail , des  moutons , des  chevaux  et  des  mulets  ; l’éducation  des  vers  4 soie  y est  assez 
iinjHirlante,  et  l’on  y fabrique  les  fromages  renommés  de  /loqtie/ort  et  de  la  Guynle. 
On  compte  environ  120,000  têtes  do  gros  bétail,  10,000  moutons,  16,000  chèvres. 
Le.s  richesses  minérales  sont  très-considérables  et  consistent  principalement  en  fer, 
houille,  plomb,  alun,  zinc,  marbres,  kaolin,  marne,  gypse,  etc.  On  y trouve  des  eaux 
minérales  assez  nombreuses;  les  plus  célèbres  sont  celles  d’ Albin,  de  Sylvanès, 
de  Camarès,  de  Prugnes,  de  Cransac,  etc. 

L’industrie  est  principalement  métallurgique  et  a pris  de  grands  développements 
rlcfiuis  quelques  années  ; on  y trouve  des  forges  de  cuivre,  des  fonderies  de  fer  (Deca- 
zeville]  et  des  rafilncries  d’alun,  des  mines  de  bouille  et  de  sulfate  de  fer,  etc.  Le 
département  fabrique  en  outre  des  élolTes  de  laine , des  toiles  grises , des  feutres , des 
peaux  et  cuirs,  etc.  La  ganterie,  la  papeterie,  la  tonnellerie,  la  teinturerie  coraroen- 
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ccnl  à prenilro  de  l'imiwrlance.  I.e  commerce  consiste  dans  rexportatioii  de  tous  ces 
priKluits,  et  en  fromages,  bestiaujt,  bois,  diâlaignes  et  fruits. 

I.e  département  possède  8 routes  impériales  (.'>08  kil.),  13  routes  départemen- 
tales (459  kil.),  4,000  chemins  vicinaux  (10,400  kil.),  une  rivière  navigable;  en  tout, 
17,515  kilomètres  de  voies  de  communication. 

§ ,\IV.  Département  de  l’Aveïron.  — Description  des  villes.  — Mtodrt,  ancienne 
capitale  du  llouergue,  aujourd’hui  chef-lieu  du  département,  est  le  siège  d'un  évêché 
fondé  au  cinquième  siècle;  elle  renferme  en  outre  des  tribunaux  de  première  instance 
et  de  commerce,  un  lycée , une  école  normale  primaire , un  dépôt  d’étalons,  etc.  Sa 
population  est  de  10,280  habitants. 

Khoilcz  est  située,  5 030  mètres  au-dessus  de  la  mer,  au  bas  et  sur  le  penchant 
d'une  colline  qui  domine  la  rive  droite  de  l'Aveyron,  dont  les  eaux  roulent  avec  im- 
pétuosité au  pied  de  la  ville  ; elle  c.st  petite  et  en  général  mal  bâtie  ; ses  rues  mon- 
tueuscs  et  fatigantes  sont  sales,  étroites,  tortueuses  et  pavées  de  cailloux  pointus;  les 
maisons,  fort  ancienne.s,  sont  bâties  en  bois.  A l'extérieur,  cette  ville  est  moins  laide, 
et  les  boulevards  qui  longent  scs  anciens  remparts  forment  de  belles  promenades  bien 
ombragées,  d'où  l’on  jouit  d’une  vue  magnifique.  Le  principal  édifice  est  la  cathé- 
drale, l’un  des  plus  beaux  monuments  gothiques  de  la  France,  commencée  en  1276, 
et  ti  rminéc  au  seizième  .siècle.  Elle  se  fait  remarquer  par  les  v.astes  dimensions 
de  sa  nef,  la  hardiesse  de  ses  voûtes,  la  beauté  de  scs  vitraux  et  son  clocher  de 
86  mètres  de  haut  : c'est  une  tour  carrée  aux  quatre  angles  de  laquelle  sont  quatre 
tourelles  surmontées  des  quatre  évangélistesi  puis  elle  devient  successivement  octo- 
gone et  ronde,  et  se  termine  par  une  coupole  qui  supporte  une  colossale  statue  de  la 
Vierge.  On  peut  encore  citer  à Rhodez  le  palais  de  l'évéché , l'hôtel  de  ville , l'hôtel 
de  la  préfecture,  le  lycée  bâti  par  les  jésuites,  etc. 

Celte  ville  fait  le  commerce  des  bestiaux,  des  mulets  et  de  fromages  estimés  dits 
de  Rmiurfort.  Elle  renferme  des  fabriques  de  draps,  do  toiles  grises  et  de  chandelles, 
des  filatures  de  soie  et  de  laine,  des  tanneries,  etc. 

F.lle  est  fort  ancienne,  et  jmrta  d’abord  le  nom  celtique  do  Segodunum;  puis,  après 
la  conquête  romaine,"  celui  des  Rutheni,  dont  elle  était  la  capitale.  Au  cinquième 
siècle  c’était  un  évêché  ; et , au  moyen  âge , le  chef-lieu  d'un  comté  et  une  place  forte 
dont  les  Albigeois  cherchèrent  vainement  â s’emparer.  Elle  se  distingua  dans  les 
guerres  du  seizième  siècle  par  son  attachement  au  catholicisme.  C'est  la  patrie  du 
troubadour  Hugues  Bnmet  (douzième  siècle),  du  théologien  protestant  Jean  de 
Serres,  de  l’érudit  Moiiteil,  etc. 

l'iUrfrancht , chef-lieu  d'arrondissement,  avec  9,500  habitants,  est  une  jolie  ville, 
entourée  de  hautes  montagnes  dans  une  contrée  riante  et  pittoresque  ; elle  est  agréa- 
blement assise  sur  le  penchant  d'une  colline  près  de  la  rive  droite  de  l'Aveyron  â son 
confluent  avec  l’AIzon  ; ses  rues  sont  bien  bâties  et  bien  percées;  au  centre,  se  trouve 
la  place  des  Couvertt,  sur  laquelle  est  l’église  gothique  de  Notre-Dame , l'un  des  plus 
beaux  édifices  religieux  de  l’Aveyron.  Celle  ville  fait  le  commerce  de  grains,  vins, 
bestiaux,  jambons,  truites.  On  y fabrique  de  la  chaudronnerie,  des  chapeaux  et 
surtout  des  toiles  de  chanvre;  il  y a aussi  quelques  tanneries.  C'est  la  patrie  du 
maréchal  de  Belle-lsle. 
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Villefranclie  ne  date  que  du  Ireizièine  siècle  : c'était  une  place  forte  qui  eut  beau- 
coup à souffrir  des  guerres  de  religion.  On  trouve  dans  ses  environs  une  ancienne 
Chartreuse  construite  au  milieu  du  quinzième  siècle,  et  située  dans  une  belle  plaine 
qu'arrose  l'Aveyron  ; elle  sert  aujourd'hui  d'hospice. 

Eipalion,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  une  population  de  4,318  habitants,  est 
située  sur  la  rive  gauche  du  Lot  dans  un  bassin  verdoyant  parsemé  de  vignes  et  de 
prairies  ; elle  est  bien  percée  et  bien  bâtie.  Sur  l'autre  rive  du  Lot  se  dressent  les 
hauteurs  escarpées  de  Cahnont  et  de  Roquelaure,  où  s'élèvent  les  ruines  pittorestiui’s 
tie  deux  anciens  châteaux  gothiques. 

Cette  ville  fait  le  commerce  de  laines,  de  vins  et  de  basanes  pour  reliures;  elle 
pos.sè<le  quelques  filatures  de  laine  et  quelques  tanneries. 

Milhau,  chef-lieu  d’arrondissement  de  10,000  habitants,  est  une  ville  assez  bien 
bâtie,  aux  mes  étroites  mais  bien  tracées,  située  sur  la  rive  gauche  du  Tarn,  un  peu 
en  aval  du  confluent  de  la  Dourbic,  dans  un  ba.ssin  fertile,  et  qu'entourent  de  magni- 
fiques coteaux.  C’est  la  plus  animée  et  la  plus  commerçante  du  département;  elle 
possède  de  nombreuses  fabriques  de  gants,  des  tanneries  et  mégisseries  importantes, 
et  des  chamoiscries  renommées;  son  commerce  consiste  principalement  en  laines 
filées  et  en  suint,  en  cuirs,  bois  de  construction,  vins,  fromages  de  Roquefort,  bes- 
tiaux , chapeaux , gants , etc.  — A 2 kilomètres  au  sud-ouest  se  trouve  le  petit  village 
de  Crciiteh  (700  hab.),  remarquable  par  une  cascade  de  plus  de  30  mètres  et  un  rocher 
formé  d'arbres  pétrifiés. 

Milhau,  qui  est,  dit-on,  d’origine  romaine,  fut  une  des  villes  qui  enibiussèrenl  le 
calviiiLsine  avec  le  plus  d’ardeur;  elle  subit  des  attaques  nombreuses  de  la  part  des 
catholiques  et  eut  ses  fortifications  détruites  sous  Louis  .XIII.  La  révocation  de  l’édit 
de  Nantes  la  dépeupla  presque  entièrement,  et  elle  n’a  repris  sa  prospérité  que  do 
nos  Jours.  Elle  reiifennc  une  église  réformée.  C’est  la  patrie  de  M.  de  Ronald. 

Sainl-Affrique , chef-lieu  d'arrondis.sement  de  0,620  habitants,  avec  une  égli.sc 
consistoriale  calviniste,  est  une  ville  ancienne,  située  sur  la  Sorgue  ; scs  mes  sont  larges 
et  bien  percées,  et  elle  ne  renferme  aucun  monument  remarquable;  mais  elle  pos- 
sède des  fabriques  de  draps  et  de  ratines,  des  tanneries,  des  mégisseries,  et  fait  un 
commerce  considérable  de  laines  et  de  fromages  de  Roquefort. 

Saint-Affrique  était  encore  une  des  places  d’armes  des  calvinistes  ; elle  fut  prise  et 
démantelée  par  Louis  XIII. 

Iloqur/nrt  est  un  village  de  3 à 400  habitants,  situé  à 1 myriamètre  de  Sainl- 
Affriqiie  sur  le  plateau  de  larzac,  et  qui  depuis  huit  siècles  est  renommé  pour  ses 
fidinagc.s.  Il  est  bâti  sur  le  flanc  d'un  mamelon  à base  d'argile  et  dont  le  sommet, 
formé  de  rochers  calcaires,  est  percé  de  plusieurs  rangs  de  caves.  C’est  dans  ces  caves, 
dont  l'air  est  toujours  sec , que  se  conservent  les  fromages  de  Roquefort. 

Sili'anit  est  un  joli  village  de  500  habitants , situé  entre  la  Sorgue  et  le  Doiirdou , 
dans  un  vallon  escarpé,  au  milieu  de  coteaux  boisés  de  l’aspect  le  plus  pittoresque.  Il 
est  célèbre  par  ses  sources  d’eaux  thermales  et  son  établissement  de  bains. 

Pont  de  Camarà  ou  Camarét  est  une  petite  ville  d’environ  2,500  habitants,  située 
sur  la  rive  droite  du  Dourdou,  et  célèbre  par  scs  sources  d’eaux  gazeuses,  ferriigi- 
ncuM'S  et  froides. 
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Saint  Rome  dt-Tarn  est  une  [lelitc  ville  de  3,038  liahilanls,  siliide  sur  la  rive  gauche 
du  Tarn , et  à laquelle  de  vieilles  murailles  donnent  un  aspect  imposant  ; mais  l'inté- 
rieur est  sale,  triste  et  sombre.  C'était  une  ville  forte  qui  a subi  plusieurs  sièges. 

Craniac  est  un  village  foit  ancien  situé  sur  la  Diége,  affluent  du  Lot;  il  a près  d'un 
millier  d'habitants.  Ses  eaux  minérales,  manganésiennes  et  magnésiennes  sulfatées, 
les  seules  connues  en  Europe  jusqu’à  ce  jour,  l'ont  rendu  célèbre. 

En  peu  au  nord-ouest  de  Cransac  se  trouve  la  montagne  brûlante  ou  volcan  de 
rontagnet  qui  a 130  mètres  de  hauteur,  et  dont  le  cratère  paraît  en  feu  pendant  la 
nuit.  En  autre  volcan  de  même  nature , celui  de  la  Ruègne,  est  à peu  de  distance  de 
celle  montagne. 

Aubin  c.st  une  petite  ville  de  l’arrondissement  de  Villefranche , à 5 kilomètres  de  la 
rive  droite  du  Lot,  qui  renferme  3,500  habitants  et  consiste  en  une  longue  rue  bâtie 
sur  le  penchant  d'une  colline.  Son  territoire  est  très-abondant  en  mines  de  houille,  de 
fer,  d'alun,  etc.  Ce  bassin  houiller  renferme  dix  concessions  et  donne  annuellement 
1,700,000  quintaux  métriques  qui  sont  presque  entièrement  employés  dans  les  usines 
de  Dccazcvillc  et  de  la  Forésic.  Aubin  fait  encore  commerce  de  toiles,  et  ses  environs 
renferment  des  hauts  fourneaux  et  des  forges, 

Deraznille  est  une  petite  ville  nouvelle  du  canton  d'Aubin,  située  à 2 kilomètres  de 
la  rive  gauche  du  Lot,  et  qui  compte- aujourd’hui  plus  de  5,000  habitants.  Elle  est 
l>.àtie  sur  un  terrain  où  n'existait  pas  une  seule  maison  avant  1830,  et  doit  son  origine 
aux  hirges  importantes  qu’on  y a créées.  L’établissement  de  Decazeville,  qui  doit 
son  nom  au  duc  Decaze,  son  ancien  propriétaire,  sc  compose  de  2 usines  distanleo 
de  4 kilomètres,  celle  de  Dccazeville  et  celle  de  la  Forésie,  qui  renferment  toutes 
deux  plusieurs  hauts  fourneaux  et  des  fonderies.  On  y fabrique  annuellement  12  à 
15  millions  de  kilogrammes  do  fer  de  toute  espèce:  plus  de  2,000  ouvriers  y sont 
employés. 

Aubrac,  petit  village  de  200  habitants,  est  situé  dans  les  montagnes  du  même  nom , 
où  les  habitants  élèvent  de  nombreuses  bêtes  à laine  et  à cornes  destinées  aux  bou- 
cheries de  Provence  et  du  1-angueiloc,  On  y remarque  les  intéressantes  ruines  de  la 
célèbre  flomrrie  d’Aubrac,  maison  hospitalière  fondée  en  1031  dont  le  supérieur  por- 
tait le  litre  de  Dom,  et  dont  les  chevaliers,  d’abord  au  nombre  de  douze,  servaient 
de  guides  aux  voyageurs  dans  les  gorges  des  montagnes  du  pays.  Cet  ordre  s'accrut 
rapidement,  et  eut  bientôt  des  hôpitaux  ou  commanthrUt  dans  un  grand  nombre  de 
villes  telles  que  Rhodez,  Milhau,  etc.  L’abbaye  d’Aubrac,  enrichie  par  une  foule  de 
dons  pieux , excita  plus  d'une  fois  la  cupidité  des  templiers  et  des  chevaliers  de  Malte, 
qui  essayèrent,  mais  en  vain,  de  s’en  rendre  maîtres. 

lui  Guiole,  bourg  de  2,000  habitants,  est  bâtie  dans  une  contrée  sauvage  et  mon- 
tagneuse, près  do  la  petite  rivière  de  la  Selve,  sur  une  montagne  basaltique  do 
1,100  mètres  d’élévation,  où  l’on  jouit  de  l’air  le  plus  pur;  c’est  l'entrepôt  de  tous 
les  fromages  des  environs. 

Saint- fUniez-de-Rice-d’ Oit  est  une  petite  ville  do  3,720  habitants,  propre  et  bien 
bâtie  sur  les  bords  du  Lot  (en  latin  OitU).  Elle  est  célèbre  depuis  le  quatorzième  siècle 
t par  ses  fabriques  de  draps , les  plus  anciennes  de  la  Guyenne , de  cadLs , de  couver- 

tures, et-c. 
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8irerac-le  Château  est  «ne  ville  de  3,000  âmes,  siludc  sur  le  flanc  d’une  montagne 
conique  fort  escarpOe , prts  de  la  rive  gauche  de  l'Aveyron , non  loin  de  rcs  sources , à 
8!2  mètres  d’éldvation.  C’est  une  vieille  ville  mal  bâtie,  aux  rues  étroites  et  escar- 
pées; dans  sa  partie  haute  se  trouvent  deux  belles  terrasses  d’où  l’on  jouit  d’une 
vue  magtiifique  et  qui  sont  dominées  par  un  ancien  château  fort.  Ce  château,  qui 
passait  pour  imprenable,  était  l'une  des  places  d’armes  des  Albigeois,  et  il  fut  assiégé 
par  I,ouis  XI. 

g XV.  — Dépabteuext  du  Lot.  — Statistique,  AcnicuLTunE , commebce,  etc.  — 
Le  département  du  Lot  a été  formé  du  Quercy,  province  de  rancicnne  Guyenne. 
Sa  superficie  est  de  398,006  hectares.  La  population  était,  en  1801 , de  377,207  habi- 
tants; en  1821,  de  275,296  habitants;  en  1831,  de  280,505  habitants;  elle  est  aujour- 
d’hui de  296,220  âmes. 

Ce  département  a pour  chef-lieu  Cahors,  et  forme  trois  arrondissements  ain.si 
subdivisés  : 

Arramlisscmenl  <Ic  Caliors.  . ITcanlons,  IT7  commiinrs,  I IS,5|S  liAhibnts. 

— deFircac.  .8  — llî  — 91,3(3  — 

— deCourtlon.  9 — 73  — 83,361  — 

3 arromlisMunenls 39  cantons,  312  communes,  3 :6,231  habitants. 

11  forme  le  diocèse  de  l’évêché  de  Cahors,  et  renferme  3 tribunaux  de  première 
instance  ressortissant  à la  cour  d’appel  d’Agen,  et  un  tribunal  de  commeixe  à Cahors, 
un  lycée,  2 collèges,  une  école  nonnale  primaire  et  383  écoles  élémentaires , dont 
210  écoles  communales.  Il  relève  de  la  12'  division  militaire  (Toulouse). 

Ce  département,  presque  entièrement  agricole,  est  assez  montueux  à l’est  où  se 
ramifient  les  contreforts  du  Cantal,  qui  viennent  s’elfacer  dans  la  partie  cenirale  du 
département,  formée  par  le  vaste  plateau  qui  sépare  le  Lot  et  la  Dordogne.  lÆs  parties 
hautes  sont  généralement  rocailleuses  et  peu  fertiles  ; les  vallées  sont  au  contraire  très- 
productives.  Le  climat  est  très-inégal  : l’hiver  règne  encore  sur  les  plateaux  à l’est  de 
Figeac  quand  le  printemps  commence  dans  les  vallées  du  Lot  et  de  la  Dordogne; 
L’époque  de  la  moisson  diffère  de  près  d’un  mois  dans  les  parties  hautes  et  les  par- 
ties basses.  Le  pays  produit  en  abondance  des  céréales,  du  chanvre,  du  tabac,  des 
fruits  et  surtout  des  vins,  dont  les  plus  renommés  sont  ceux  de  Cahors.  L’excédant 
en  céréales  est  considérable,  et  l’on  exporte  les  trois  cinquièmes  des  vins,  dont  la 
récolte  annuelle  s’élève  à environ  600,000  hectolitres.  Il  y a dans  le  Lot  230,000 
hectares  environ  mis  en  culture,  87,000  de  vignes  et  58,000  de  bois.  On  y élève  des 
bi'dcs  ù laine , des  porcs  et  des  volailles  estimées  ; on  s’y  occupe  peu  de  l’éducation  des 
alKïilles,  mais  celle  des  vers  à soie  y est  trè.s-activo , et  l’on  y a planté  des  mûriers 
blancs  presque  partout.  Le  département  produit  de  bons  fruits , surtout  des  prunes , 
une  très-grande  quantité  de  truffes  dites  du  Périgord , et  c’est  un  de  ceux  jù  le  tabac 
est  cultivé  : celte  culture  occupe  2,000  hectares.  11  renferme  â peu  près  7,000  chevaux, 
6,000  mulets,  6,000  ânes,  60,000  têtes  de  gros  bétail,  000,000  nroutons,  50,000  porcs 
et  8,000  chèvres.  Les  richesses  minérales  appartiennent  surtout  à la  région  monta- 
gneuse et  consistent  en  fer,  granit,  grès,  marbres,  pierres  de  taille,  lithographiques, 
meulières,  à chaux  et  â poterie.  Le  lait  renferme  aussi  quelques  tourbières.  Parmi  les 
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sources  d'eaux  minérales,  on  doit  citer  celles  de  .Uier»,  de  la  Garde  et  de  Cramai,  qui 
sont  les  plus  fnV|Ucntécs. 

L’industrie  est  fort  arriérée,  on  ne  compte  guère  dans  le  département  que  quelques 
forges  à la  catalane,  des  fabriques  de  tuiles  et  poteries,  de  ratines,  de  cardes  et  bon- 
neteries do  laine  : il  y a encore  des  tanneries,  quelques  houillères  mal  exploitées  et 
des  papeteries  communes.  L'exportation  consiste  surtout  dans  les  vins,  les  farines 
et  les  grains;  viennent  ensuite  les  toiles,  le  chanvre  et  la  laine,  les  porcs,  les 
truffes  et  les  conserves  de  volaille. 

On  compte  dans  le  Lot  4 routes  im|)ériales  sur  273  kilomètres,  19  roules  départe- 
mentales sur  011  kil.,  5,500  chemins  vicinaux  sur  22,884  kil.,  2 rivières  navigables 
sur  163  kil.  ; en  tout,  23,050  kilomètres  environ  de  voies  de  communication. 

§ ,\VL  DéPAnTCMtNT  DU  Lot.  — Desciuptiox  df.s  viules.  — Calwrt,  ancienne  capi- 
tale du  Qucrcy,  aujourd'hui  chef-lieu  du  département  du  Lot,  est  le  siège  d'un  évéché 
datant  du  troisième  siècle;  elle  renferme  des  tribunaux  de  première  instance  et  de 
commerce,  un  lycée,  une  bibliothèque,  etc.  Sa  population  est  de  13,350  habitants. 

Elle  est  située  sur  la  rive  gauche  du  Lot , dont  le  cours  l'enveloppe  presque  entiè- 
rement; la  presqu’île  qu'elle  occupe  est  dominée  par  un  vaste  demi-cercle  de  rochers 
à pic:  la  ville  elle-même  est  assise  sur  le  flanc  d'un  coteau  de  celte  nature,  et  se 
divise  en  haute  et  basse;  l’intérieur  en  est  généralement  peu  agréable;  les  rues  sont 
tortueuses,  inégales,  étroites,  et  descendent  jusqu'au  bord  de  la  rivière:  quelques- 
unes  plus  modernes  sont  bien  percées  et  assez  bien  bèlies.  Cette  ville  renferme  quel- 
ques monuments  as.sez  remarquables:  l'ancien  évéché,  aujourd’hui  la  préfecture; 
l'ancien  sa-minaire  transformé  en  caserne;  le  lycée,  devant  lequel  on  a élevé,  en 
1820,  une  statue  de  Fénelon;  la  cathédrale,  construite  à différentes  époques,  cl 
commencée  sur  les  débris  d'un  temple  antique.  Elle  présente  encore  au  levant  dos 
restes  de  tours  et  de  murailles,  un  pont  qui  date  du  treizième  siècle,  les  débris  du 
Cirque  des  Cadurques , ancien  théâtre  ron;ain  dans  un  des  faubourgs;  enfin  les  ruines 
d'un  aqueduc  de  25  kilomètres  en  partie  taillé  dans  le  roc,  et  qui,  du  temps  des  Ro- 
mains, amenait  les  eaux  du  val  Saint- .Martin-de-Vem  aux  thermes  et  autres  édifice.s 
de  la  ville. 

(kihorsfail  un  assez  grand  commerce  de  truffes,  de  vins  estimés,  d’caux-de-vic  et 
de  cuirs.  C'est  la  patrie  du  pape  Jean  XXII,  du  poêle  Clément  Marot,  du  romancier 
la  Calprenède  et  du  général  Hamel,  assassiné  à Toulou.se  en  1815. 

Celte  ville,  capitale  du  pays  des  Cadurci,  s'appelait,  sous  les  Romains,  Divona  Cadur- 
roriim;  elle  était  alors  importante  et  par  quatre  voies  militaires  se  reliait  â Bordeaux , 
Périgueux,  Lyon  et  Toulouse.  Elle  fut  ravagée  par  tous  les  barbares,  devint  la  capi- 
tale d'un  comté  vassal  des  comtes  de  Toulouse . et  embrassa  la  cause  des  Albigeois 
Elle  subit  plusieurs  sièges  pendant  la  guerre  des  Anglais.  Au  seizième  siècle,  ses  habi- 
tants SC  partagèrent  entre  la  réforme  et  le  catholicisme,  et  en  1580,  Henri  IV,  alors 
roi  de  Navarre,  ne  put  s'en  rendre  maître  qu'après  une  bataille  de  cinq  jours  dans 
les  rue.s  de  la  ville.  Jean  XXII  avait  doté  cette  ville  d'une  université  où  Cujas  enseigna 
le  droit  et  où  Fénelon  étudia. 

Fiqear,  chef-lieu  d’arrondissement  de  7,433  habitants,  est  située  sur  la  rive  droite 
du  Sellé  et  les  pentes  inférieures  d'une  colline  que  baigne  la  rivière,  au  milieu  d’un 
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riant  paysage  que  borne  un  amphithéâtre  de  hauteurs  couronnées  de  bois,  de  rochers 
ou  de  vignes.  Elle  est  d'ailleurs  laide  et  mal  bltie , avec  des  rues  étroites  e*.  irrégu- 
gulicrcs,  et  Tait  un  assez  grand  commerce  de  vins  et  de  bestiaux.  Elle  était  jadis  for- 
tiliée,  et  l’on  y trouve  de  vieux  édifices  très-curieux  : deux  belles  églises  qui  datent  du 
onzième  siècle;  les  Aiguille»,  sorte  d'obélisques  qui  étaient  sans  doute  destinés  à 
servir  de  pbares  à cause  des  forêts  qui  entouraient  la  ville;  le  château  de  la  Baleine, 
situé  près  du  rempart,  édiDce  curieux,  aux  murs  épais,  sans  fenêtres,  avec 
une  seule  porte  au  rez-de-chaussée,  qui  sert  aujourd'hui  de  palais  de  justice,  et 
qui  jadis  a dû  être  une  forteresse.  Cette  ville  doit  son  origine  à une  ahbaye  fondée 
par  Pépin  et  qui  jouit  d'une  grande  réputation.  Attaquée  vainement  par  30,000  hugue- 
nots en  1568,  elle  leur  fut  livrée  en  1576  et  subit  toutes  les  horreurs  d'une  prise 
d'assaut;  elle  ne  rentra  au  pouvoir  des  catholiques  qu'en  1622,  et  Louis  XIII  en  fil 
détruire  la  citadelle  et  les  fortifications.  C'est  la  patrie  de  Champollion , auquel  on  a 
élevé  un  obélisque. 

Courrfon,  chef-lieu  d'arrondissement,  avec  un  tribunal  civil,  est  une  petite  ville  de 
5,000  habitants,  située  sur  la  Bleue,  allluent  de  la  Dordogne;  elle  est  bâtie  sur  le  flanc 
d'une  éminence  sablonneuse  et  s'appuie  è un  roeber  couvert  de  massifs  de  peupliers. 
Sa  position  naturellement  forte  lui  donnait  une  importance  militaire  au  moyen  âge; 
elle  était  alors  entourée  de  remparts  et  fermée  de  quatre  portes  flanquées  de  tours. 
On  y remarque  ses  deux  églises,  et  au  sommet  d'un  rocher,  les  ruines  d'un  ancien 
chitcau  que  le  duc  de  Mayenne  fit  démolir  en  1619. 

Gourdon  fait  le  commerce  d'étoffes,  de  toiles  à voiles,  de  chapeaux,  de  vins  et  de 
noix.  Dans  son  arrondissement  se  trouve  Cresitniae,  bourg  de  1,000  habitants,  qui 
est  le  centre  du  commerce  des  truffes  dans  le  départemenL 

Catlelnau  de  Montratier  est  une  ville  de  fi.OOO  habitants,  bâtie  en  fer  à cheval  sur 
les  flancs  d'une  colline  escarpée,  et  qui  fut  jadis  fortifiée;  on  voit  encore  des  restes  de 
ses  hautes  murailles,  et  l'église  ainsi  que  le  presbytère  fai.saient  autrefois  partie  de  son 
château  fort.  Elle  doit  son  nom  à Ratier , lieutenant  de  Simon  de  MontforL 

Luxech  est  une  bourg  de  1,200  habitants  situé  sur  le  flanc  d'une  colline  dans 
une  presqu’île  étroite  fonnée  par  le  Lot.  On  y trouve  des  restes  do  monuments  cel- 
tiques et  de  retranchements  qui  ont  donné  lieu  de  croire  que  c’était  l’ancienne 
Vxellodunum. 

Duravel  est  une  petite  ville  de  2,300  habitants,  située  sur  la  rive  droite  du  Lot  dans 
un  canton  fertile,  et  qui  possède  une  belle  église  datant  du  huitième  siècle.  C'est,  â ce 
que  l’on  croit,  l'ancienne  Dfo/idinum  des  Romains,  sur  la  route  militaire  de  Lyon  â 
Bordeaux.  Au  moyen  âge,  c'était  une  place  forte  importante,  où  la  garnison  de  Cahors, 
sous  Charles  V,  se  relira  et  résista  victorieusement  aux  Anglais. 

Montcuq  est  une  ville  de  2,356  habitanLs,  située  sur  un  mamelon  isolé  entre  deux 
vallées,  dans  une  forte  position  qui  au  moyen  âge  en  avait  fait  une  clef  du  Quercy. 
Sur  la  hauteur  s’élève  encore  une  tour  de  30  mètres  de  hauteur,  débris  de  l'ancien 
château  qui  commandait  les  environs. 

Brétenoux  est  une  petite  ville  d'un  millier  d'habitants,  située  près  du  ruisseau  de 
la  Cère,  a.ssez  bien  bâtie  et  qui  était  autrefois  fortifiée.  Près  de  là  se  trouve  le  château 
de  Cailelnau,  remarquable  par  sa  forme  triangulaire,  les  trois  grosses  tours  rondes  don» 
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ses  angles  sont  flanqués,  et  la  tour  carrée  de  00  métrés  qui  servait  de  belTroi.  Les 
seigneurs  de  Castelnau  de  Bretenoux  se  disaient  les  deuxièmes  barons  chrétiens  de 
France. 

Capdrnac,  que  l'on  croit  être  l'ancienne  IJxeltodunum,  est  un  b lurg  de  1 ,200  habi- 
tants, biti  au  sommet  d'une  colline  dominant  la  rive  droite  du  Lot,  qui  l'entoure 
presque  entièrement.  C'élail  encore  au  moyen  ège  une  ville  importante  qui,  après 
avoir  été  disputée  par  les  Anglais  et  les  Frantjais,  servit  de  place  d'armes  aux  réfor- 
més et  de  retraite  ii  Sully  j celui-ci  en  fit  don  à Louis  XIII  après  la  paix  de  Montpellier. 
De  toutes  scs  fortifications  il  ne  reste  plus  que  les  tours  des  portes  et  une  tour  de 
la  citadelle. 

Sainl-Céri,  petite  ville  de  plus  de  4,000  habitants,  est  bSlie  au  milieu  do  coteaux 
verdoyants  dans  une  île  formée  ])ar  la  Bave,  affluent  de  la  Dordogne.  Au  treizième 
siècle,  c'était  une  cité  fort  importante,  appartenant  aux  vicomtes  de  Turenne;  aujour- 
d'hui elle  fait  un  grand  commerce  de  chapeaux  cl  de  toiles.  Au  nord  do  la  ville  se 
trouve  un  plateau  elliptique  entouré  d'anciennes  fortifications  où  une  seule  porte  ogi- 
vale donne  accès  à l'ouest.  Aux  deux  extrémités  du  plus  grand  diamètre,  qui  a 80  mètres, 
s'élèvent  deux  tours  carrées  et  isolées  nommé'os  tuura  lU  Sainf-Zanirrnt,  entre  le.sqHelles 
se  trouvent  les  ruines  d'un  fort.  On  suppose  que  ce  sont  d'anciennes  fortifications 
romaines  réparées  à plusieurs  reprises  pendant  le  moyen  âge. 

liofamaJuur , bSti  au  sommet  d'un  rocher  que  couronnent  les  ruines  d'un  vieux 
chiMeau,  est  un  bourg  de  1,500  habitants,  près  des  bords  de  l’Alzon.  Il  est  célèbre 
par  son  oratoire , qui  semble  dater  des  premiers  temps  du  christianisme  et  auquel  on 
par\ienl  par  un  escalier  de  200  marches.  On  y remarque  deux  églises,  l'une  dédiée 
,i  la  Vierge , l'autre  au  martyr  saint  Amadour;  celle-ci  est  souterraine  et  placée  directe- 
ment au-des.sous  do  la  première.  L’église  Notre-Dame  n’offre  rien  de  remarquable 
qu'une  lourde  épée  appendue  au  mur  par  une  chaîne,  cl  que  l'on  dit  être  la  fameuse 
Diirandal  du  paladin  Roland.  Cet  oratoire  a joui  de  tout  temps  d'une  grande  véné- 
ration; il  est  encore  aujourd'hui  le  but  d'un  pèlerinage  très-fréquenlé. 

SoiiiUac  est  une  petite  ville  de  3,248  habitants,  située  sur  la  rive  droite  de  la  Dor- 
dogne et  sur  la  roule  de  Paris  4 Toulouse.  Elle  est  assez  bien  bâtie,  et  s'accroît  de 
jour  en  jour.  Elle  renferme  une  manufacture  de  canons  de  fusil,  des  taillanderies  et 
des  fabritjues  de  gros  draps.  Son  commerce  est  as.scz  actif  en  vins,  sels,  merrain, 
trulTes  et  volaille.  Elle  doit  son  origine  à une  ancienne  abbaye  de  bénédictins,  dont 
l'église  sert  aujourd'hui  de  parois.se.  Elle  a été  prise  et  pillée  par  les  Anglais  en  1452, 
cl  par  les  calvinistes  en  1462. 

l'rès  de  Souillac  existent  deux  fontaines,  le  6'cmrj  et  le  Buulei/,  sortant  la  première 
du  vallon  de  Blagour,  l’autre  de  la  montagne  du  l>uy-Martin;  elles  sont  inlermitlentcs, 
ne  coulent  jamais  cusemble  et  se  succèdent  hnmédiatement  Tune  à l'autre.  L’éruption 
du  Bouley  est  habituellement  précédée  d’un  bruit  souterrain,  et  l'eau  qui  s’échappe 
en  sifflant  produit  une  commotion  dans  la  montagne. 

XVII.  Dépahieuent  de  la  Dobdoone. — Statistique,  agiucultube,  coumebce,  etc. 
— Ce  département  est  formé  de  la  Guyenne  pour  l’Agénois  (99,250  hect.),  et  le  Péri- 
gord (786,048  hect.),  du  Limousin  (25,858  hect.),  et  de  l’Angoumois  (30,250  hect.).  Sa 
sujx;rficic  totale  est  de  898,274  hectares.  Sa  population  était,  en  1801,  de  409,475  habi- 
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tanls,  en  1821 , de  /i.‘53,136  habitants,  en  1831 , de  ii82.750  habitants:  aujourd'hui 
elle  est  de  505,789. 

Il  a pour  chef-lieu , Périgueux , el  fonne  cinq  arrondissements  ainsi  subdivisas  : 


Arroiiilisseir.eat  de  Périgueux 


5 arrondisâcrnentA. 


9 cantons,  113  cotnnmnes,  i I0,7'i8  lubilants. 


de  Bergerac.  . 

13  — 

174  — 

118,517  — 

de  Nontron . . 

8 — 

80  — 

86,697  — 

de  Rilw^rae..  . 

7 — 

85  — 

73,177  — 

de  Sarlat  . . . 

10  — 

133  — 

110,930  — 

47  cantons, 

585  commîmes, 

505,769  lâiibilan(8. 

Il  fonne  le  diocèse  de  l’évéché  de  Périgueux,  el  renferme  2 églises  consistoriales 
calvinistes  à Mont-Caret  et  à Bergerac,  5 tribunaux  de  première  instance  ressortis- 
sant à la  cour  d'appel  de  Bordeaux , et  3 tribunaux  de  commerce , 3 collèges  è Ber- 
gerac, Périgueux  et  Sarlat,  une  école  normale  primaire,  3 écoles  supérieures  et  626 
écoles  éléiiicnlaircs.  Il  forme  une  subdivision  de  la  15'  division  militaire. 

Ce  dé))arlemcnl  est  généralement  monlueux,  surtout  aux  environs  de  Nonlron  et  de 
Sarlat , mais  sans  offrir  des  hauteurs  considérables.  Les  collines  qui  le  sillonnent  en 
tous  sens  appartiennent  aux  contre-forts  méridionaux  des  monts  du  Limousin  ou  à ceux 
des  monts  du  Périgord,  qui  y forment  de  nombreux  plateaux  coupés  par  d’étroites 
vallées.  Le  sol  y est  le  plus  souvent  aride,  peu  productif,  excepté  dans  les  vallées  do 
risle  et  de  la  Dordogne,  qui  seules  offrent  quelque  largeur.  Le  terrain  est  générale- 
ment calcaire,  le  plus  souvent  nu,  quelquefois  couvert  de  vignes  el  de  bois.  Sur  les 
plateaux,  il  n’est  pas  rare  de  rencontrer  de  vastes  plaines  presque  désertes  où  l’on 
ne  trouve  que  des  bruyères , des  genêts  ou  des  bois  de  châtaigniers  dont  l’unifor- 
mité n’est  interrompue  que  par  des  marécages.  Le  sol  mis  en  culture  ou  en  prés 
n’est  guère  que  de  300,000  hectares  ; il  y a environ  170,000  hectares  de  châtai- 
gniers, 89,995  hectares  de  vignes,  et  plus  de  250,000  hectares  do  landes  et  terres 
incultes. 

On  récolte  dans  ce  département  du  maïs,  du  seigle,  du  sarra.sin,  un  peu  de  fro- 
ment, mais  les  céréales  sont  insuflisantes  pour  la  consommation;  on  y supplée  par 
les  châtaignes.  Celle  des  vins  est  au  contraire  considérable  (770,225  hectol.  par 
an),  et  forme  une  des  principales  richesses  du  pays;  on  en  exporte  la  moitié  soit  en 
nature , soit  en  eaux-de-vie.  Les  crus  les  plus  estimés  sont  ceux  de  la  Terrasse , de 
Sainte-Foy,  de  Saucé.  On  recueille  encore  en  assez  grande  abondance  des  pommes 
de  terre,  du  chanvre  et  des  trulTes  renommées.  Les  forêts  sont  nombreuses,  et 
l’es  once  de  chêne  y domine.  Il  se  fait  une  élève  considérable  de  gros  bétail,  mais 
la  race  bovine  y est  chétive , de  moutons , de  porcs  et  de  volaille.  On  compte  environ 

125.000  têtes  de  gros  bétail,  160,000  porcs,  600,000  moutons,  10,000  chèvres, 

16.000  chevaux,  10,000  mulets,  18,000  ânes.  On  s’occupe  aussi  de  vers  à soie  dans 
quelques  cantons. 

Les  richc.sscs  minérales  sont  importantes  et  consistent  en  houille,  manganèse, 
marbres,  albâtre,  etc.,  el  surtout  en  pierre  meulière  el  fer  qu’on  exploite  active- 
ment. Les  principales  sources  d’eaux  minérales  sont  celles  de  BandicaUt,  de  l’/ife,  de 
la  Baehelerie  et  de  Pantnoiu/  ces  dernières  sont  les  plus  fréquentées. 

L’industrie  comsiste  surtout  dans  les  usines  â fer  et  les  papeteries;  il  y a aussi  des 
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taiincries,  dca  tuileries , des  briqueteries,  des  cl)a|ielleries,  des  teintureries,  des  dis- 
tilleries, des  faïenceries,  etc.  I.e  commerce  consiste  dans  les  produits  du  sol,  princi- 
palement dans  les  vins,  les  volailles,  les  truffes,  les  fers,  les  papiers,  etc. 

Le  ddparleinent  possètie  5 mutes  impériales  sur  360  kilonif’tres,  U roules  dé- 
partementales sur  707  kil.,  5,820  chemins  vicinaux  sur  10,476  kil.,  4 rivières  navi- 
gables sur  266  kil.  ; en  tout,  11,810  kilomètres  de  voies  de  communication. 

§ XVlll.  Département  de  la  Dordogne.  — Description  des  villes.  — Périÿueux, 
chef-lieu  du  département  de  la  Dordogne,  a une  population  de  12,187  habitants,  un 
évêché , des  tribunaux  do  première  instance  et  de  commerce , et  mi  collège  commu- 
nal. Cette  ville,  disposée  en  amphithéâtre,  est  adossée  à une  colline  sur  la  rive  droite 
lie  risle,  et  se  divise  en  deux  parties,  l'ancienne  ville  et  le  Puy-Saint-Kront  : la  pre- 
mière présente  des  mes  étroites  et  des  conslmctions  irrégulières  mais  solides.  Scs 
anciennes  fortifications  ont  été  démolies  pour  faire  place  4 des  boulevards,  et  une 
belle  promenade  disposée  en  terrasse,  le  cours  de  Tourny,  domine  la  vallée  de  l’isle 
et  présente  des  points  de  vue  très-pittoresques.  On  remarque  à Périgueux  la  cathé- 
drale de  Saint-Front,  type  très-curieux  d'architecture  byzantine  et  dont  la  conslmc- 
tion  remonte  au  onzième  siècle;  la  bibliothèque,  l'hôtel  de  la  préfecture,  le  palais  de 
justice,  les  mines  d'un  amphithéâtre  ayant  près  de  400  mètres  de  circonférence, 
ainsi  que  celles  d'une  tour  de  64  mètres  de  circonférence,  dite  tour  de  Vésone.  L'in- 
ilustrie  de  cette  ville  consi.sie  principalement  en  filatures  de  laine , distilleries  d'eau- 
de-vie,  fabriques  d'étamines,  bonneterie,  coutellerie.  Elle  fait  en  outre  un  commerce 
considérable  de  farines,  d'épiceries,  de  fer,  de  bois,  de  cuirs,  de  gibier,  de  IruITts 
et  de  pôlés  renommés. 

Périgueux,  l'ancienne  l'tsiiniia,  était,  à l'époque  de  l'invasion  romaine,  la  capitale 
des  Ptirtxorii.  Elle  reçut  de  grands  accrois.scmcnts  sous  les  Romains,  et  se  trouvant 
placée  au  centre  de  cinq  routes,  elle  devint  une  position  importante,  défendue  par 
une  citadelle  et  couverte  par  trois  camps.  Périgueux  a souvent  figuré  dans  les  guerres 
du  moyen  âge.  Prise  par  Philippe-.kuguste . elle  fut  rendue  aux  Anglais  par  saint  Louis 
en  même  temps  que  l'Aquitaine;  prise  de  nouveau  par  Philippe  le  Bel,  reconquise 
par  les  Anglais  au  traité  de  Bretigny,  en  1368,  elle  fut  reprise  définitivement  par 
Charles  V.  A l'époque  des  guerres  de  religion,  les  calvinistes  s'en  emparèrent  et  la 
gardèrent  comme  place  de  sûreté  jusqu'en  1581.  Enfin,  en  1651 , pendant  la  guerre 
de  la  Fronde , elle  tomba  au  pouvoir  du  prince  de  Condé , et  ne  revint  que  deux  ans 
après  sous  la  domination  royale. 

Hergtrac,  chef-lieu  d'arrondissement,  de  10,100  habitants,  avec  des  liibunaux  de 
première  instance  et  de  commerce , et  un  collège  communal , est  située  sur  les  bords 
de  la  Dordogne , dans  une  plaine  fertile  et  entourée  de  riches  vignobles  ; elle  est  géné- 
ralement mal  bâtie  et  formée  de  rues  tortueuses  et  irrégulières , n'a  pas  de  monuments 
remarquables,  et  fait  un  commerce  considérable  de  grains,  de  truffes,  d'eaux-de-vie 
et  do  vins  blancs.  Son  industrie  consiste  principalement  en  fabriques  de  liqueurs  fines 
et  fie  produits  chimiques , en  forges  et  en  tanneries. 

Bergerac,  qui  avait  eu  une  grande  importance  dans  le  moyen  âge,  devint,  4 l'époque 
des  guerres  de  religion , une  des  principales  villes  de  la  réforme  ; elle  comptait  alors, 
dit-on , 40,000  habitants,  presque  tous  calvinistes.  Prise  par  Louis  Xlll  eu  1621 , elle 
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cul  scs  forlificalions  rasées,  et  fui  en  partie  dépeuplée  par  la  révocation  de  l’édit 
de  Nantes.  C’est  la  patrie  de  Cyrano  de  Bergerac,  des  maréchaux  de  Biron  et  de  la 
force,  etc. 

Xonlron,  chef-lieu  d’arrondissement,  siège  d’un  tribunal  de  première  instance,  avec 
une  population  de  3,600  habitants , est  située  dans  un  pays  agréable , sur  les  bords 
d'une  petite  rivière,  le  Bandiat,  sous-adluent  de  gauche  de  la  Charente.  Elle  est  très- 
mal  bâtie.  Ses  environs  sont  riches  en  mines  de  fer  qui  alimentent  un  grand  nombre 
de  forges. 

Celle  ville  était  autrefois  fortifiée.  En  1570  elle  soutint  un  siège  mémorable  contre 
l’amiral  do  Coligny;  après  une  résistance  dése.spérée , elle  fut  emportée  d’a.ssaut,  et  sa 
population  massacrée. 

Riberac,  chef-lieu  d’arrondissement,  siège  d’un  tribunal  de  première  instance, 
avec  une  population  de  3,653  habitants,  était  autrefois  défendue  par  un  château  ap- 
l'arlenant  aux  vicomtes  de  Turenne.  Elle  est  irrégulièrement  bitie,  mais  bien  située 
sur  la  Dronne  et  dans  une  plaine  fertile.  Son  commerce  consiste  en  grains,  toiles, 
tanneries,  etc. 

Sarlat,  chef-lieu  d’arrondissement,  renferme  des  tribunaux  do  première  instance 
et  de  commerce,  avec  un  collège  communal  et  une  population  de  5,050  habitants. 
C’est  ane  ville  irrégulière,  mal  bâtie  et  resserrée  de  tous  côtés  par  des  collines  arides. 
Elle  a soutenu  plusieurs  sièges,  notamment  en  1562  et  en  1575,  où  elle  résista  aux 
protestants. 

Brantôme,  ville  de  2,780  habitants,  est  bâtie  dans  une  lie  sur  la  Dronne.  A quelque 
rlistance  se  trouve  l’abbaye  de  Brantôme,  vaste  construction  dont  la  fondation  remonte 
à Louis  le  Débonnaire.  Elle  fut  possédée  en  commende  par  le  célèbre  historien  du 
même  nom , qui  y composa  une  partie  de  ses  ouvrages. 

Excideuil  est  une  petite  ville  de  1,907  habitants,  autrefois  défendue  par  un  château 
dont  il  reste  quelques  niine.s.  C'est  la  patrie  du  maréchal  Bugeaud. 

Biron,  village  de  550  habitants,  était  autrefois  fortifié,  et  fut  pris  par  les  Anglais 
en  1563.  il  fut  érigé  en  duché-pairie  par  Henri  IV  en  faveur  du  maréchal  de  Biron, 
qui  fut  décapité  en  1602.  On  y remarque  un  beau  château,  où  se  trouve  le  tombeau 
du  maréchal. 

Umiidan  (1,755  hab.)  est  une  petite  ville  bien  bâtie,  au  confinent  de  l’isie  et  de  la 
Crempre.  Elle  était  autrefois  fortifiée.  Prise  en  1563  par  les  protestants,  elle  fut  re- 
prise six  ans  après  par  le  maréchal  de  Cossé-Brissac,  qui  fut  tué  à ce  siège. 


CHAPITRE  SIXIÈME. 

LASCUEDOC. DÉPABTEUESTS  DE  LA  IIAUTE-OABONSE , DU  TABU,  DE  L’aUDE  , DE  l’HÉBACLT, 

DU  GABD,  DE  LA  LOZÈBE , DE  L’ABDèclIE  ET  DE  LA  HAUTE-LOIBE. 

S I*.  Apebçu  cénébal.  — SLEDivtsiONS.  — Le  nom  de  celte  province  vient  de  l’an- 
cienne langue  provençale , qu’on  appelait  langue  d'oc  par  opposition  â la  langue  d'ail 
ou  d’out,  et  qui  était  parlée  dans  tout  le  midi  de  la  France;  comme  le  pays  dénommé 
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aujourd'hui  Languedoc  était  le  centre  de  cette  langue  au  treizième  siècle,  le  nom  lui 
en  resta  vulgairement,  mais  il  ne  fut  employé  oHiciellement  que  dans  le  seizième 
siècle  ; auparavant  ce  pays  s'était  nommé  Gol/iie  et  Seplimanie.  Le  mot  Languedoc  sc 
liaduit  poétiquement  et  dans  la  langvie  latine  par  celui  d’Occilanie. 

C'est  un  pays  bien  remarquable  dans  l'histoire  et  la  géographie  de  France,  car  il 
fut  pendant  des  siècles,  avec  l'Aquitaine,  le  centre  de  l’opposition  des  provinces  du 
raidi  è la  domination  de  Paris , à la  centralisation  et  à l’unité  françaises;  ce  n’est  qu'au 
prix  des  plus  sanglantes  guerres  qu'il  a été  empêché  politiquement  et  religieusement 
de  former  un  État  à part  cl  qu’il  a été  rattaché  à la  France;  il  garde  mémo  encore  des 
traces  do  celte  position  hostile  et  indépendante  avec  des  débris  de  sa  langue , de  ses 
croyances  et  de  ses  idées.  La  nature  l’a  du  reste  admirablement  disposé  pour  ce  rôle , 
car  il  SC  compose  presque  uniquement  d'une  chaîne  de  montagnes  distincte  et  de  tous 
ses  épanouissements  et  nervures , de  sorte  (|ue  s'il  n'est  pas  limité , il  est  au  moins  agglo- 
méré très-naturellement.  Il  est  compris  physiquement  dans  les  bassins  de  la  Garonne, 
du  Rhône  cl  de  la  Loire  cl  avait  pour  limites  : les  Corbières  orientales,  qui  le  sépa- 
raient du  Roussillon  ; la  Méditerranée , depuis  l'étang  de  Salces  jusqu’à  l’embouchure 
occidentale  du  Rhône  ; le  Rhône , depuis  cette  embouchure  jusqu’à  la  hauteur  du  mont 
Pilât;  tout  cela  appartenait  au  revers  méditerranéen  des  Cévennes;  vers  le  mont 
Pilai , la  limile  passant  sur  le  revers  océanique  de  ces  mêmes  montagnes,  le  Languedoc 
embrassait  tout  le  massif  montagneux  dont  le  Gcrbier  des  Joncs  et  le  mont  Lozère  sont 
les  points  culminants  et  par  conséquent  les  hauts  ba.ssins  de  la  Loire,  de  l’Ailier,  du 
Lot  et  du  Tarn;  puis  il  reprenait  pour  limite  la  crête  même  des  Cévennes  en  laissant 
celle  partie  du  versant  océanique  à la  Guyenne;  enfin  il  quittait  celte  crête  pour 
embrasser  la  partie  du  bassin  de  la  Garonne  comprise  à peu  près  entre  le  cours  de 
r Aveyron,  au  nord,  cl  celui  de  la  Garonne,  depuis  Cazères,  à l'ouest.  Le  Languedoc 
figurait  donc  d'abord  un  triangle  rectangle  dont  le  Rhône  formait  la  hauteur  pendant 
170  kilomètres,  la  Méditerranée  la  base  pendant  130  kilomètres,  et  les  Cévennes 
l'hypoténuse  pendant  2C0  kilomètres;  c’était  là  le  versant  méditerranéen;  puis  deux 
demi-cercles,  l’un  assez  étroit  et  luut  montagneux  au  nord,  l'autre  très-large  et 
pres<iuc  tout  de  plaines  au  midi,  lesquels  s’appuyaient  sur  la  ligne  des  Cévennes; 
c’était  là  le  versant  de  l’Océan.  Les  peuples  d'un  pays  ainsi  nalurellement  constitué 
avaient  action  sur  les  deux  grands  bassins  du  Rhône  cl  de  la  Garonne  et  appelaient 
ainsi  d'une  part  la  Provence  et  le  Dauphiné,  d’autre  part  la  Gascogne,  la  Guyenne  et 
l'Auvergne  à partager  leurs  destinées;  de  plus  par  le  haut  bassin  de  la  Loire  ou  du 
sommet  du  plateau  central , ils  observaient  les  peuples  du  Nord  ; enfin  ils  s’appuyaient 
sur  la  .Méditerranée.  Mais  ce  pays  n’était  fermé  d'aucun  côté,  et  l'invasion  y arrivait 
sans  obstacle  soit  par  le  vaste  ba.ssin  de  la  Garonne,  soit  par  la  profonde  vallée  du 
Rhône.  Une  telle  situation  géographique  explique  le  rôle  de  premier  ordre  qu'il  a 
joué  dans  notre  histoire , comment  dans  les  temps  anciens  il  a pu  avoir  de  si  grandes 
ambitions , comment  ces  ambitions  ont  dû  échouer,  comment  enfin , dans  les  temps 
plus  modernes,  il  s’est  trouvé  avoir  part  à toutes  les  guerres  civiles  de  la  France. 

ün  partageait  le  Languedoc  en  trois  parties  naturellement  distinctes  et  subdivisées 
en  un  grand  nombre  de  pays  ; l"  le  haut  Languedoc,  compris  dans  le  bassin  de  la 
Garonne  et  partagé  en  TauUnuain , aujourd’hui  département  de  la  Haute-Garonne , 
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.Vbigeoit  cl  Ijiuragunit , aujourd'hui  dé|>arlenient  du  Tarn , et  marquisat  du  Mirtpoix, 
partie  du  département  de  l’Ariége.  C’est  la  partie  la  plus  plane,  la  plus  fertile, 
la  mieux  peuplée,  celle  où  se  trouvent  les  populations  les  plus  industrieuses  et 
l'un  des  groupes  mamifacturicrs  de  la  province.  2”  Iæ  4u»  Languedoc,  compris  dans 
les  bassins  de  l’Aude,  de  l’Hérault  et  du  Gard;  il  se  partageait  en  pays  de  Sault 
(Escouloubre) , Dazez  (Limoux),  Carcatsez  (Carcassonne),  Narbonnais  et  Tcrmrncz 
(Termes,  sur  TOrbicu),  qui  forment  aujourd’hui  le  département  de  l’Aude;  dgndez 
(Agde) , vicomlis  de  Béziert  et  de  iMliee , et  comli  de  Montpellier,  aujourd’hui  dépar- 
tement de  l’Hérault;  Xemotez  (Nisnics)  et  Vzegeoit  (Uzts),  aujourd’hui  département 
du  Gard.  C’est  un  pays  de  montagnes  et  de  plaines  basses,  fertile,  peuplé,  celui  où 
se  trouvent  les  villes  de  commerce,  et  les  autres  groupes  manufacturiers  de  la  pro- 
vince. 3“  Les  Cevennes,  pays  compris  dans  le  bassin  de  l’Ardèche  et  les  hauts  bas- 
sins de  la  Loire , de  l’Ailier,  du  Lot  et  du  Tarn  ; on  le  partageait  en  tUvarais  (Viviers), 
aujourd'hui  département  de  l’Ardèche;  en  l’elag  (le  l'uy),  aujourd’hui  département 
de  la  Haute-Loire,  et  en  Gécaudan  (Mende) , aujourd’hui  département  de  la  Lozère; 
c’est  un  pays  entièrement  montagneux,  infertile,  pauvre  et  mal  peuplé. 

La  superficie  du  Languedoc  était,  suivant  Vauban,  de  1,590  lieues  carrées  ; suivant 
Necker,  de  2,140  lieues  carrées;  celle  des  huit  départements  formés  du  Languedoc  et 
de  quelques  annexes  prises  aux  provinces  voisines  est  de  4,567,745  heclares.  La 
population  était,  suivant  d’Expilly,  de  1,566,000  4mcs  ; suivant  Necker,  de  1,700,000; 
suivant  un  mémoire  des  états  de  Languedoc,  de  1,800,000  ; aujourd’hui  celle  des  huit 
ilépartemcnts  est  de  2,766,888  habitants. 

§ H,  OnocBAraiE.  — La  charpente  orographique  du  Languedoc  est  formée  par  les 
Corbières  occidentales  et  les  Cévennes  ju.squ’au  mont  Pilât;  nous  avons  décrit  les 
Corbières  occidentales  dans  le  comté  de  Foix , nous  allons  décrire  les  Cévennes. 

l.es  Corbières  occidentales  se  terminent  par  une  arête  étroite  de  20  4 25  kilomètres 
de  longtieur,  nommée  coHinet  de  Sainl-Fitix,  qui  court  entre  Castelnandary  et  Sor- 
rèze , et  sert  de  transition  entre  le  système  des  Pyrénées  et  celui  des  Alpes;  c’est  dans 
cette  arête  que  se  trouve  le  cul  de  Xaurtmze  (180  m.),  point  de  partage  du  canal  du 
■Midi.  1.4,  entre  les  sources  du  Fre.squel,  alTIucnt  de  l’Aude,  et  du  Sor,  sons-alllucnt 
du  Tarn , commencent  les  Montagnes  noires.  Ce  sont  d’abord  des  aillincs  basses,  apla- 
ties, stériles,  monotones,  dans  lesquelles  le  granit  se  cache  sous  une  couche  de  terre 
où  végètent  les  chênes  et  les  genêLs.  Dans  celte  première  partie  des  Cévennes 
se  trouvent  les  sources  nombreuses  alimentées  par  de  belles  fontaines  qui  rem- 
plissent les  bassins  de  Saint-Ferréol  et  de  Lampy,  ré'servoir  du  canal  du  Midi.  Les 
Montagnes  noires  se  prolongent  du  S.-E.  au  N.-O.  pendant  60  kilomètres  jusqu’aux 
sources  du  Jaur,  afiluent  de  l’Orb.  Les  principales  routes  qui  les  traversent  sont  celles 
de  Castres  4 Carcassonne  par  Mazamet,  et  4 Béziers  par  Mazamet  et  Saint-Pons.  Leur 
élévation  ordinaire  est  de  5 4 600  mètres;  mais  elles  ont  des  sommités,  le  Montalet 
et  le  pic  de  Xorre,  qui  atteignent  1,400  mètres;  les  contre-forts  qui  s’en  détachent 
4 TE.  et  4 l’O.  no  se  composent  que  de  fortes  collines. 

Des  sources  du  Jaur  aux  sources  de  l’Agout,  la  chaîne  prend  le  nom  do  monts  de 
t'Espinous  pendant  40  kilomètres.  Elle  présente  4 peu  près  les  mêmes  caractères 
que  les  Montagnes  noires,  et  s’élève  4 une  hauteur  moyenne  de  1,100  mètres;  elle 
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n’est  traversée  par  aucune  route  importante  ; scs  contre-forts  sont  mieux  marqués  ; 
le  plus  élevé  est  celui  des  monli  de  la  Caune,  qui  part  des  sources  de  l’Agout  et 
court  entre  cette  rivière  et  l’Adou.  Nous  en  avons  déjà  parlé  dans  la  description  de 
la  Guyenne. 

Des  sources  do  l’Agoul  aux  sources  de  l'Orb,  la  chaîne  prend  le  nom  de  monte  de 
l'Orb,  parce  qu'elle  est  côtoyée  au  midi  par  la  rivière  de  l'Orb;  cl  elle  conserve  celle 
dénomination  pendant  25  kilomètres.  Elle  reçoit  ensuite  celle  de  monts  Garriijvce 
pendant  50  kilomètres  jusqu'au  mont  Laigonal.  Celle  partie  des  Cévennes  méridio- 
nales est  plus  âpre , plus  contournée  et  aus.si  élevée  que  les  précédentes.  Deux  roules 
la  traversent,  qui  parlent  do  Milbau  et  se  dirigent,  la  première  par  Rhodoz  sur 
Béziers  ou  Montpellier,  la  deuxième  par  le  Vigan  sur  Montpellier  ou  Nîmes.  Des 
contre-forLs  nombreux  se  détachent  des  monts  Garrigues  ; ceux  de  l'ouest  appartien- 
nent aux  plateaux  des  Cauuet,  que  nous  avons  décrits  dans  la  Guyenne;  ceux  de 
l'est  sont  plus  âpres,  sillonnés  de  vallc'es  profondes  et  sont  surtout  remarquables  par 
les  villes  industrielles  qu’ils  renferment,  Sainl-I’ons,  Bédarrieux,  Lodève,  etc.  Le  plus 
important  est  ÏEseandorgne,  chaîne  volcanique  qui  court  entre  l'Orb  et  l’Iléranlt , et 
d<int  le  point  culminant  atteint  667  mètres. 

Au  mont  Laigonat,  vers  les  sources  de  l'Hérault,  commencent  les  monts  du 
Gikaudan,  qui  s'étendent  pendant  environ  50  kilomètres  jusqu'au  massif  de  la 
Lozère;  leur  hauteur  moyenne  est  de  1,600  mètres;  le  bois  des  Armes,  où  naît  le 
'larn,  est  ii  770  mètres  d'élévation  et  le  mont  Lozère  s’élève  jusqu’à  1,718  mètres 
dans  le  pic  Grurinos,  Les  monts  du  Gévaudan  jettent  à l’ouest  des  contre-forts  qui 
appartiennent  aux  plateaux  des  Causses  et  à l'est  des  contre-forts  courts  et  épais 
qui  courent  entre  l'Hérault,  le  Vidourle,  le  Gardon,  etc.  Celui  qui  s'étend  entre  l'Hé- 
rault et  le  Vidourle  atteint,  dans  la  montagne  de  Sumène,  environ  1,200  mètres,  et  il 
descend  par  des  hauteurs  volcanisées  jusque  dans  le  voisinage  d’Agde.  Les  monts  du 
Gévaudan  sont  principalement  traversés  par  deux  roules  qui  partent  de  Mende  et 
compretinenl  entre  elles  le  massif  de  la  Lozère.  La  plus  méridionale  se  dirige  par 
Florac  .sur  Anduze  et  Nîmes;  l'autre  se  réunit  à Villeforl  à une  roule  qui  vient  du  Puy, 
et  de  là  se  dirige  par  Alais  sur  Nîmes. 

Dn  massif  de  la  Lozère  parlent  deux  chaîne.s  : les  monts  de  la  ilargeride,  qui  so 
dirigent  au  N. -O.,  et  que  nous  décrirons  dans  l’Auvergne;  les  monts  du  Vharais,  qui 
se  dirigent  au  N.-E.  jusqu’au  mont  Pilât  pendant  environ  100  kilomètres.  C'est  la 
partie  la  plus  âpre,  la  plus  épaisse,  la  plus  déchirée  des  Cévennes.  Sa  hanlèur 
moyenne  est  d'environ  1,200  mètres;  le  Gerbirr  des  Jones,  source  de  la  Loire,  qui  a 
1,562  mètres,  et  le  mont  Mezenc,  qui  en  a 1776,  en  sont  les  points  culminanLs.  Le 
mont  Pilât,  qui  la  termine,  a 1,633  mètres.  Les  monts  du  Vivarais  sont  traversés 
par  les  routes  du  Puy  à Valence  et  du  Puy  à Vienne  par  Annonay.  Leurs  contre- 
forts occidentanx  sont  très-importants  : le  plus  remarquable  est  la  chaîne  des  monts 
du  l’elay,  qui  sépare  la  Loire  do  l'Ailier  et  se  prolonge  par  les  monts  du  Forez  pen- 
dant 200  kilomètres;  elle  présente  des  sommités  de  1,100  à 1,300  mètres.  Les  contre- 
forts  orientaux  ont  presque  tous  le  même  aspect  que  la  chahte  principale  et  font  de 
tout  le  pays  compris  entre  les  Cévennes  et  le  Rhône  jusqu'à  Valence  un  pays  tout 
montagneux,  très-diRIcile,  très-tourmenté,  favorable  à la  guerre  civile  et  oui  est  célè- 
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bre  dans  l'hisloire  des  seizième  et  dix-seplième  siècles.  Los  plus  importants  de  ces 
contre-forts  sont  : 1’  celui  qui  se  détache  des  monts  Beivezet  vers  les  sources  de 
l'Ailier  et  court  entre  le  Chassezac  et  l’Aidèche  sous  le  nom  de  monlt  de  la  Tananjue; 
sa  hauteur  moyenne  est  de  850  mètres,  et  son  point  culminant  atteint  1,528  mètres; 
2‘  celui  qui  part  du  mont  Mezenc  sous  le  nom  de  Boulières,  entre  les  bassins  de 
l'Eyrieux  et  de  l'Ardèche,  atteint  1,384  mètres  et  forme  sur  la  rive  droite  de  l'Ouvèzo, 
au  sud  de  Privas,  les  montagnes  des  Coiront. 

5 lit.  GéOLOcie.  — Richesses  uiNéaALES.  — La  majeure  partie  de  la  contrée  dont 
nous  venons  de  décrire  la  charpente  se  compose  surtout  de  terrains  primitifs  ou  cris- 
tallisés. Ce  sont  eux  qui  constituent  tout  le  département  de  la  ilaute-Loire , exception 
faite  des  massifs  volcaniques  qui  forment  tout  le  haut  bassin  de  la  Loire  supérieure. 
Ce  sont  eux  aussi  qui  forment  tout  le  nord  du  département  de  l’Ardèche  jusqu'aux 
montagnes  dos  Coirons,  ainsi  que  le  nord  et  l'est  de  la  Lozère.  La  partie  septentrionale 
de  ce  département,  appelée  la  Montagne,  est  basaltique  ou  granitique;  la  partie 
orientale  du  même  département,  dite  les  CA'ennM,  consiste  en  terrains  schisteux, 
qui  forment  aussi  l’extrémité  N.-O.  do  l’Hérault  jusqu’au  Vigan.  Quant  à la  partie 
occidentale  de  la  Lozère , elle  est  formée  par  les  plateaux  calcaires  jurassiques  des 
Cauites,  qui  s’avancent  4 l’O.  jusqu’au  cours  de  la  Sorgue  vers  Saint-Rome  et  Saint- 
AITriquc,  tandis  que  par-des.sus  les  monts  Garrigues,  dont  ils  constituent  la  chaîne, 
ils  se  prolongent  au  S.-O.  dans  l'Hérault , où  ils  forment  une  zone  entre  le  Vigan , 
Lodève  et  les  Malelles  jusqu’à  la  limite  du  Gard. 

Aux  terrains  primitifs  du  nord  de  l'Ardèche  succède  le  long  du  Rhône , au  sud  des 
Coirons.  une  zone  de  terrain  crétacé  inférieur  formant  tout  le  midi  de  l’ancien  Viva- 
rais,  qui  se  prolonge  au  sud  et  alterne  avec  des  terrains  tertiaires  moyens  de  manière 
à former  ainsi  presque  tout  le  département  du  Gard  jusqu’à  Nîmes  et  jusqu’à  la  rive 
droite  du  Vistre.  Cos  terrains  du  sud  de  l’Ardèche  et  du  nord  du  Gard  se  terminent 
à l'ouest , au  delà  des  cours  de  l’Ardèche  et  du  Gardon  d' Alais , par  une  zone  étroite 
de  terrain  jurassique  qui  forme  la  base  orientale  des  Cévennes,  et  qui  courant  du 
N.-E.  au  S.-O.  par  l’Argentière,  Alais  et  Anduze,  vient  se  fondre  en  ce  point  avec  les 
Causses  de  l’Hérault. 

Aux  terrains  jurassiques  des  Causses  succèdent,  au  S.-O.  sur  la  rive  gauche  du 
Tarn  et  la  rive  droite  de  l’Hérault,  entre  Sainl-Atfrique  et  Saint-Somin  d’une  part, 
Ijodève  et  Bédarrieux  d’autre  part,  deux  petits  massifs  de  trias  séparés  par  une  zone 
de  terrains  de  transition,  qui,  par  Brusque,  Lacanne,  Brassac  et  Mazametau  nord, 
par  Olargiies,  Saint -Pons  de  Thomières  et  Cannes  au  sud,  forment  les  pieds  des 
deux  versants  de  la  montagne  Noire  et  des  collines  de  Saint-Félix.  Quant  au  faite 
de  ces  dernières  montagnes , il  est  formé  de  lorrains  primitifs  qui , interrompus , 
coituno  nous  l’avons  vu,  dans  la  Lozère  par  les  Causses,  reparaissent  entre  Saint- 
Sornin  et  Réalmont,  constituent  la  partie  est  du  département  du  Tarn,  s’épanouissent 
entre  les  cours  du  Tarn  et  de  l’Aveyron  et  vont  se  relier  au  grand  massif  du  plateau 
central. 

Au  sud-ouest  et  au  sud  des  divers  terrains  dont  nous  venons  d'indiquer  la  constitu- 
tion court  une  zone  étroite  de  terrains  tertiaires  moyens  qui  à l’est  commence  vers 
Montpellier,  s’élargit  entre  Aniane  et  Frontignan , et  qui  allant  à l’ouest  outre  Aniane, 
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•Saint-Chinian,  Caunos  et  Mnntolicu  au  nord,  Ik»icrs,  ümnux  et  Clialabrc  au  sud, 
vient  s'épanouir  dans  le  bassin  de  la  Garonne  entre  les  pieds  des  Pyrénées  et  ceux  du 
plateau  central.  Ces  terrains  constituent  ainsi  toute  la  partie  occidentale,  c'est-à-dire 
la  majeure  partie  du  Tarn  et  prestpie  toute  la  Haute-Garonne. 

Ces  terrains  tertiaires  moyens  sont  parsemés  çà  et  là  dans  ce  dernier  département 
de  lambeaux  de  terrains  tertiaires  supérieurs  (alluvions  anciennes)  ou  bien  dans  les 
vallées  principales  de  terrains  d’alluvions  récentes  qui,  sur  la  Méditerraiiée , consti- 
tuent les  bassins  inférieurs  de  l'Aude, de  l'Orb,  do  l'Hérault,  et  qui,  se  prolongeant  à 
l'est  le  long  du  canal  des  Étangs,  votU  constituer  toute  la  partie  méridionale  du  Gard 
et  plus  loin , en  ITovcnce , une  grande  partie  des  Bouclies-du-niiône. 

Au  sud  de  ces  terrains  tertiaires  commence , dans  ie  département  de  l'Aude,  la  chaîne 
des  Corbières  orientales  formées  de  terrains  crétacés,  d'abord  supérieurs  entre 
bimoux  et  Narbonne,  puis  inférieurs  sur  la  crête  vers  la  limite  des  Pyrénées-Orientales, 
et  le  long  de  la  côte  au  sud  de  Narbonne.  Entre  ces  terrains  crétacés  supérieurs  et 
inférieurs  s'étend,  à l'est  d'Alelh  et  au  sud  de  la  Grasse,  une  petite  bande  de  terrains 
de  transition. 

Dans  la  Hautc-Garotme , les  terrains  tertiaires  moyens  no  s'arrêtent  qu'au  pied  des 
Pyrénées,  constituées  sur  ce  point,  comme  nous  l'avons  vu  ailleurs,  par  des  zones 
successives  et  étroites  de  terrains  crétacés  supérieurs,  puis  inférieurs,  puis  de  terrains 
jurassiques  au  delà  desquels  on  rencontre  les  terrains  de  transition  qui  forment  toute 
cette  partie  de  la  crête. 

Tous  les  lcriains  que  nous  venons  de  décrire  renferment  de  grandes  richesses  ininé-- 
rales;  1a  houille  y est  très-abondante  dans  le  bas.sin  de  la  Grand' Combe , près  d'Alais, 
qui  donne  3 à à millions  de  quintaux  métriques  ; dans  les  bassins  de  Ilagnnà  et  du  l 'iyan, 
donnant  le  premier  110,000  quintaux  métriques,  le  second  60,000  quintaux  métri- 
ques. Viennent  ensuite  les  bassins  houillers  de  Carmeaux,  au  nord  d'Alby  ; de  Saint- 
Geri-ais,  au  nord-ouest  de  Bédarrieux;  de  floii/'on,  entre  Pézénas  et  Bédarrieux;  de 
la  Cannelle,  dans  le  bassin  de  la  Ces.sc;  de  Durban,  à l'ouest  de  Sigean;  du  Tawh, 
près  de  Tuchan.  Ces  derniers  ne  donnent  que  des  combustibles  méliocres. 

Le  minerai  de  fer  est  aussi  fort  abondant;  on  l'exploite  .surtout  dans  l'Ardèche  et  le 
Gard.  Son  extraction  est  dans  le  premier  de  050,000  quintaux  métriques  et  de 
160,000  dans  le  deuxième.  Dans  l'Aude,  le  Tarn  et  l'Hérault  réunis,  elle  ne  dépasse 
guère  30,000  quintaux  métriques. 

Le  cuivre  se  rencontre  çà  et  là  sur  divers  points  dans  la  l.z)zèro,  le  Gard  et  l'Aude, 
mais  la  seule  mine  importante  est  celle  de  Lunae,  près  de  la  rive  gauche  de  l'Orb. 

l.es  mines  de  plomb  et  de  plomb  argentifère  sont  fréquentes  ; elles  suivent  à peu 
près  la  crête  des  Cévennes  et  se  trouvent  presque  partout  dans  ces  montagnes , mais 
surtout  dans  les  contre-forts  voisins  du  Rhône.  Pour  la  galène  argentifère,  une  des 
mines  les  plus  anciennes  était  celle  de  t’Argenlière,  exploitée  au  douzième  siècle, 
mais  abandonnée  au  quinzième , lors  de  la  découverte  de  l’Amérique , surtout  à cause 
du  manque  de  communications;  aujourd'hui  la  plus  exploitée  est  celle  de  l’ilk/ort, 
près  des  sources  du  Chassezac.  L’antimoine  se  rencontre  dans  toutes  les  montagnes 
entre  le  Puy  et  Alais  sur  80  kilomètres  de  long  ; le  mercure  à l'état  natif  se  trouve 
dans  la  marne  argileuse  de  Montpellier;  à l’état  de  cinabre  (mercure  et  soufre),  à 
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Chalanehei.  Il  y a aussi  quelques  mines  de  zinc  (Gard),  d'arsenic  (Haute-Loire)  et  de 
manganèse  (Aude).  Citons  encore  pour  mémoire  l’or  dont  le  Gard , l’Hérault  et  presque 
tous  les  cours  d’eau  issus  des  Cévennes  roulent  des  pailleltas. 

On  estime  qu’il  y a quarante-deux  sources  d’eaux  minérales.  Les  bains  les  plus 
fréquentés  sont  ceux  de  Renne»,  dans  le  département  de  l’Aude , et  do  la  Malm» , dans 
l’Hérault;  les  premiers  étaient  connus  des  Romains,  les  deuxièmes  le  sont  depuis  le 
onzième  siècle  sans  interruption.  Il  faut  ajouter  ceux  de  Dalarue,  aux  bords  de 
l'étang  de  Thau,  fréquentés  du  temps  des  Romains,  puis  abandonnés;  ils  ont  été  repris 
au  milieu  du  seizième  siècle. 

S IV.  CouBS  d’eau.  — Les  cours  d’eau  du  Languedoc  appartiennent  aux  bassins  de 
la  Garonne , de  la  Loire  et  du  Rhône. 

I.  Bauin  de  la  Garonne.  — La  Garonne  entre  en  France  à Saint-Béat , dans  le  dépar- 
tement de  la  Haute-Garonne , sur  le  territoire  de  l’ancien  Comminges  (voir  la  Gasco- 
gne) , mais  elle  ne  pénèü^  dans  le  Languedoc  proprement  dit  qu’à  Cazères,  où  elle 
commence  à être  navigable;  elle  coule  alors  dans  un  pays  de  larges  plaines  et  n’est 
plus  côtoyée  que  par  les  hauteurs  à pentes  douces  de  la  rive  droite,  qui  domine 
presque  toujours  la  rive  gauche.  Le  fleuve  arrose  ainsi  Muret,  Toulouse,  et  au-dessous 
de  cette  ville  se  joint  au  canal  du  Midi;  puis  il  tourne  au  nord-ouest,  passe  à Gre- 
nade, où  il  sort  de  la  Haute-Garonne  pour  entrer  dans  le  Tam-et-Garnnno,  arrose 
Verdun,  laisse  à droite  Castel-Sarrazin  et,  vers  le  confluent  du  Tarn,  sort  du  Languedoc. 

Ainsi  que  nous  l’avons  déjà  dit  en  décrivant  la  partie  inférieure  de  son  cours  dans 
la  Guyenne , la  Garonne  n’est  pas  encaissée  ; ses  rives , que  bordent  ordinairement  de 
magniflques  peupliers , s’élèvent  au  plus  de  h mètres  au-dessus  de  la  surface  habituelle 
des  eaux  ; souvent  le  fleuve  coule  sur  une  de  ses  rives  au  pied  des  coteaux , tandis 
que  de  l’autre  côté  s’étendent  de  vastes  plaines  où  les  eaux,  qu’un  talus  faiblement 
élevé  contient  à peine , tendent  à se  répandre.  La  profondeur  moyenne  de  la  Garonne 
est  de  2 mètres  seulement,  mais  dans  les  grandes  crues,  son  niveau  s’élève  facile- 
ment de  7 et  8 mètres,  au.ssi  les  inondations  sont-elles  fréquentes  et  causent-elles  de 
grands  ravages.  Entre  Cazères  et  Toulouse,  le  fleuve  peut  porter  des  bateaux  de 
200  quintaux  métriques,  mais  la  baisse  excessive  des  eaux  pendant  une  partie  de 
l’année  interrompt  souvent  la  navigation,  qui  cesse  d’ailleurs  en  arrivant  à Toulouse, 
pour  recommencer  en  aval  seulement  de  la  ville.  La  Garonne  peut  alors  porter  des 
bâtiments  de  500  quintaux.  Au-dessus  de  Toulouse,  le  commerce  par  eau  est  borné 
aux  approvisionnements  de  la  ville,  mais  au-dessous  il  prend  des  proportions  beau- 
coup plus  grandes,  à cause  du  débouché  du  canal  du  Midi. 

La  vallée  de  la  Garonne  consiste  principalement  dans  le  Languedoc  en  une  plaine 
d’une  fertilité  extrême , qui  e.st  formée  de  terrains  de  transport  et  d’alluvions , com- 
posés de  couches  argileuses , de  sable  siliceux  et  de  marne , mélangés  plus  ou  moins 
des  autres  terres;  le  lit  du  fleuve  semble  creusé  dans  un  mas.sif  de  terrain  primiti- 
vement uni  et  légèrement  incliné  vers  l’ouest  et  le  sud-ouest;  de  telle  sorte,  que  ce 
n’est  pas  exactement  une  plaine,  mais  une  succession  de  petits  plateaux  sulTisammetit 
étendus  pour  qu’on  puisse  y faire  une  riche  culture,  qui  sont  séparés  entre  eux  par 
des  lignes  de  hauteurs  peu  considérables,  et  plantés  en  vignes  dont  les  produiLs  sont 
généralement  estimés. 
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1^  Garonne,  dans  le  Langut*d«jc,  reçoit  à gauche  : 1*  la  Luuye^  qui  coule  *lii  S. -O. 
auN.-E.  etrmilàMuret;  2’  la  .V(it'c(120  kilüin.),qui  naît  au  plateau  de  Lanneinezan  et 
qui  se  jette  au-dessous  et  près  de  Grenade;  3*  la  Gimone  (100  kilom.),  qui  n'appartient 
au  Languedoc  que  par  son  continent  en  face  de  Casiel-Sarrazin.  Elle  reçoit  à droite  : 
1“  r.driVÿC,  qui  entre  dans  le  uéparlement  de  la  Haute-Garonne  un  peu  au-dessus  de 
(iintegalwlle , devient  navigable  à Auterive  et  finit  en  aval  de  Muret,  après  150  kilo- 
mètres de  cours,  dont  30  navigables;  2"  Le  l^ri  ou  VHers,  qui  descend  des  Corbièrcs 
occidentales,  arrose  Villefrancbe  de  Lauraguais,  Baziège,  est  longé  ou  coupé  par  le 
canal  du  Midi,  passe  à l'est  de  Toulouse,  reçoit  la  .S'niujz  et  le  Giron,  et  finit  au-dessus 
de  Grenade;  cette  rivière  est  llotlable;  son  cours  est  d'environ  90  kilomètres;  3"  Le 
Tarn  descend  du  massif  de  la  Lozère , traverse  une  vallée  profonde  entre  les  monts 
Garrigues  et  le  plateau  de  Levezou;  il  court  d'abord  de  l'est  it  l'ouest  dans  le  dépar- 
tement de  la  Lozère,  où  U passe  près  de  Florac,  coule  ensuite  du  nord-est  au  sud- 
ouest  dans  le  département  de  l'Aveyron,  où  il  arrose  Milhau,  traverse  le  département 
du  Tarn  de  Testa  l'ouest,  en  passantà  Alby,  Gaillac,  où  il  devient  navigabh;,  Babas- 
tens;  puis  il  se  redresse  vers  le  nord-ouest,  arrose  V'illemur,  entre  dans  le  déjarte- 
ment  de  Tarn-et-Garonne , s'inlléchil  à l'ouest  et  finit  dans  la  Garonne  après  un  cours 
de  300  kilomètres. 

Le  Tarn  reçoit  5 gaui  lie  ; 1"  le  Mimenle,  qui  finit  à Klorac;  2”  la  Jonte,  qui  descend 
du  mont  Laigonat,  et  f>a.s.se  à Meyrucis;  3"  la  Dourbie,  qui  finit  à Milhau;  4”  le 
Vuurtiuu,  qui  arrose  Vabres  et  se  grossit  à droite  de  la  Soryue;  5”  la  Hante,  qui  passe 
à Sainl-Sernin  ; 6”  V.lgaul,  qui  de.scend  des  monts  de  Türb,  se  grossit  à droite  du 
Gijon,  qui  [Kissc  à Lacaune,  arrose  Castres,  reçoit  à gauche  le  Lam,  passant  près  de 
Mazamet,  et  le  Sor,  né  aux  coteaux  de  Saint-Félix,  qui  passe  à Sorèze  cl  près  de  Revel  ; 
puis  il  arrose  l.avaur,  se  grossit  à droite  de  VAdou  et  finit  è Saint-Sulpice , vers  le 
coude  inférieur  du  Tarn.  — A droite , le  Tarn  ne  reçoit  qu'un  adluent  remarquable  qui 
absorbe  toutes  les  eaux  de  cecûlé,  c'est  V Aveyron,  déjà  décrit  dans  la  Guyenne. 

Le  dernier  afiluent  de  droite  de  la  Garonne  dans  le  Languedoc  est  le  I/>t,  qui  naît 
dans  le  ma.ssif  du  mont  Lozère,  près  du  village  de  Bleymard,  arrose  Mende,  reçoit  à 
droite  la  Coulagne,  qui  pa.s.sc  à Marvcjols,  enfin  entre  dans  la  Guyenne,  où  nous  avons 
décrit  le  reste  de  son  cours. 

11.  Baisin  de  la  Loire.  — La  Loire  naît  dans  les  monts  du  Vivarais,  au  pied  du 
Gerbier  des  Joncs . à 1 ,436  mètres  de  hauteur,  entre  les  petits  villages  de  Sagnes  et 
de  Saiute-Eulalie , dans  le  département  de  T Ardèche  ; elle  coule  d'abord  du  sud  au 
nord  dans  une  étroite  et  profonde  Vallée  formée  à Test  et  à Touest  par  les  montagnes 
sauvages  du  Vivarais  et  du  Velay,  montagnes  entièrement  volcaiiLsées,  où  les  eaux 
ont  profondément  sillonné  leur  lit;  elle  laisse  ainsi  à gauche,  le  Puy,  sur  la  Borne, 
et  à droite  Monistrol,  en  face  du  confluent  de  VAnce,  sort  du  département  de  la 
llaute-Loiis  (Languedoc)  et  continue  son  cours  dans  la  province  du  Lyonnais,  où 
nous  la  retrouverons.  Le  principal  de  ses  aflluenls  est  Allier,  qui  prend  sa  source  au 
nord  du  mont  Lozère,  sur  le  revers  oriental  de  la  Margeride,  près  du  village  de 
Chaballicr;  il  coule  du  sud  au  nord  à travers  la  Haute-Loire,  dans  un  bassin  étroit, 
fertile  et  pittoresque , où  il  arrose  Langogne , Langeac  et  Bi  ioude  ; là  il  devient  navi- 
gable, et  en  aval  de  cette  ville  il  quitte  le  Languedoc  pour  entrer  dans  l'Auvergne. 
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III.  Dassin  du  Dhàne.  — Le  Rhône,  dont  nouri  avons  donné  le  cours  complet  dans  la 
description  générale  de  la  région  française  (voir  t.  1",  p.  508),  sert  de  limite  au  Lan- 
guedoc à l'est,  depuis  le  Péage,  village  situé  sur  la  rive  gauche,  entre  Vienne  et  Saint- 
Vallicr,  jusqu'il  Arles,  c’est-à-dire  pendant  170  kilomètres  environ;  dans  tout  ce  par- 
cours, il  est  large  et  impétueux;  cependant  la  pente  et,  avec  elle,  la  rapidité  de  son 
cours  diminuent  à mesure  qu'il  descend  vers  le  sud  ; son  lit  est  parsemé  d'iles,  surtout 
entre  les  confluents  de  la  Drôme  et  de  la  Durance;  sa  largeur  est  de  670  mètres  à 
Valence,  et  de  plus  de  1,600  mètres  à Arles. 

Jusqu’à  son  confluent  avec  l'Ardèche , le  Rhône  est  bordé  par  les  derniers  contre-forts 
détachés  des  Cévennes,  contre-forts  âpres,  décharnés,  couverts  à peine  de  quelques 
vignobles,  et  qui  viennent,  surtout  dans  le  voisinage  de  Viviers,  plonger  jusque  dans 
le  fleuve;  mais  au  delà  du  conniient  de  l’Ardèche,  les  Cévennes  s'éloignent,  et  le 
Rhône  n'est  plus  bordé  que  de  plaines  et  do  collines.  Il  arrose  sur  sa  rive  droite 
Toumon,  la  Voulte,  Viviers,  Bourg-Saint-Andéol , Pont-Saint-Esprit,  Villencuve-lès- 
Avignon  et  Beaiicaire.  A Arles  (Bouches-du-Rhône),  il  se  partage  en  deux  bras  prin- 
cipaux : le  bras  du  sud-ouest  ou  petit  Rhône  passe  près  de  Saint-Gilles  et  de  Peccais, 
en  séparant  le  iJnguedoc  de  la  Provence. 

lÆs  affluents  de  droite  du  Rhône  dans  le  Languedoc  ne  sont  que  des  torrents  non 
navigables  : 1”  la  Came,  passant  à Annonay.  — 2“  Le  Doux,  qui  se  jette  à Toumon.  — 
3"  L'/iriei(i,  qui  naît  au  Mczenc  et  finit  en  amont  de  la  Voulte.  — U°  VOuoiie,  qui  laisse 
Privas  un  peu  au  nord. — 5"  L'Ardèche,  qui  naît  sur  le  revers  oriental  des  Cévennes,  au 
sud  des  sources  de  la  Loire;  elle  se  forme  de  la  réunion  d'une  foule  de  ruisseaux 
ce  cascades  qui  tombent  à pic  du  haut  des  montagnes,  et  dont  l'aspect  est  Irès- 
pittoresc|ue  ; elle  coule  d’abord  à l'est  dans  une  vallée  profondément  creusée  ; 
après  avoir  descendu,  le  long  de  la  roche  du  Day-Pie,  une  pente  presque  verticale, 
elle  p,i.sse  sous  un  pont  naturel  connu  sous  le  nom  de  Pont- et  Arc,  arrose  Vais, 
tourne  au  sud,  et  laisse  sur  sa  droite  Aubenas.  Au-desaous  de  cette  ville,  elle  reçoit  à 
droite  la  Ligne,  petit  torrent,  au  nord  et  près  duquel  est  P Argentière ; la  Beaunu,  qui 
passe  à Joyeuse  et  finit  à la  Beaume  ; le  Chassezac,  qui  naît  au  sud  de  l'Ailier,  au  vil- 
lage de  Belvezet,  et  reçoit  lui-méme  la  Borne.  Au-dessous  do  Saint-Alban,  l'Ardèche 
s’infléchit  au  sud-est  et  va  se  jeter  dans  le  Rhône  en  amont  de  Pont -Saint -Esprit. 
— 6°  l.a  Cèze  naît  à l’est  des  sources  du  Tarn , dans  le  mont  Lozère , coule  avec  de 
nombreuses  sinuosités  dans  la  direction  générale  du  nord-ouest  au  sud-est,  reçoit  la 
Clausse  à gauche  et  [’Auzonet  à droite,  passe  près  de  Bagnols  et  finit  en  face  de  Cade- 
rousse.  — 7"  Le  Gard,  formé  de  deux  rivières  du  nom  de  Gardon.  Le  Gardon  du  nord 
passe  près  de  la  Grand' -Combe  et  à Alais;  son  bassin  renferme  des  mines  de  houille. 
Le  Gardon  du  sud  passe  à Saint-André-de-Valborgne  cl  à Anduze.  Tous  deux  se  gros- 
sissent d'une  foule  de  ruisseaux  et  réunissent  leurs  eaux  près  de  Rivalle  pour  former 
le  Gard  ; celui-ci  coule  alors  vers  l'est-sud-est , reçoit  à gauche  la  Seynet,  dont  un 
petit  affluent  de  gauche  passe  à Uzès,  laisse  à gauche  Remoulins,  près  duquel  est  le 
pont  du  Gard,  l'une  des  plus  belles  antiquités  romaines,  et  finit  à à kilomètres  au- 
dessus  de  Beaucairc.  A partir  de  Remoulins,  les  rives  du  Gard,  jusqu'alors  fort  en- 
cais.sé,  s’abaissent,  et  la  vallée  s'élargit.  La  rivière,  ainsi  formée  par  la  réunion  de 
torrents  qui  descendent  de  montagnes  élevées  et  roulent  dans  des  gorges  étroites  et 
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rcsserriîes,  grossit  considérablement  lors  de  la  fonte  des  neiges,  et  déborde  dans  la 
partie  inférieure  de  son  bassin , qu'elle  couvre  de  sable  et  de  gravier.  Ces  inondations 
sont  souvent  terribles.  Pendant  l'été,  le  Gard  est  fréquemment  réduit  à un  mince 
ruisseau  ; il  roule  de  nombreuses  paillettes  d'or. 

IV.  Uatiint  dirreU  de  la  MédiUrranée.  — 1“  Le  l'iitre,  petit  cours  d'eau  qui  naît 
dans  des  collines,  sur  la  rive  droite  du  Gard,  reçoit  par  sa  droite  un  ruisseau  qui 
passe  à Nîmes  et  vient  finir  un  peu  à l'ouest  d'Aigues-Mortes,  dans  le  canal  de  la  Ra- 
delle,  après  un  cours  de  50  kilomètres. 

2*  Le  t idourle  naît  un  peu  au  nord  de  Sainl-llippolytc , qu'il  arrose  .laisse  Liinel 
sur  .sa  droite,  et  finit  aussi  dans  le  canal  de  la  Kadclle,  à l'est  de  l'étang  de  Mauguio. 

3”  lai  /,c2  est  un  ruis.scau  qui  passe  à Montpellier  ; on  Ta  canalisé  pendant  10  kilo- 
(pètres,  5 partir  de  cette  ville  jusqu'au  canal  des  Étangs,  où  il  finit. 

4"  VUirault  descend  du  Lespéron,  dans  les  monts  Garrigues,  coule  dans  une  vallée 
d'abord  très-encaissée , travers  des  ma.sses  de  rochers  entassés  dans  son  lit  et  où  il 
forme  une  suite  de  cascades;  il  passe  à Ganges,  Aniane,  Pézénas,  Saint-Thibery,  Agde, 
où  il  est  navigable,  et  dont  il  forme  le  port,  et  finit  au-dessous  de  celle  ville,  après 
une  navigation  de  12  kilomètres.  Le  canal  du  Midi  le  traverse  à Agmt  pour  aller  se 
jeter  dans  l'étang  de  Tliau.  L'Hérault  reçoit  à droite  un  ruisseau  qui  arrose  le  Vigan, 
cl  \'Er(jne,  qui  passe  ù Lodève.  Son  cours  total  est  de  120  kilomètres. 

5”  L'Ori  naît  dans  les  monts  de  l'Orb,  arrose  Dédarrieux , reçoit  le  Jaur,  qui  passe 
à Saint-Pons,  arrose  Béziers,  devient  navigable  à Sérignan  et  finit  au-dessous  de 
ce  point. 

6»  VAude  pénètre  dans  le  Languedoc  au  nord  de  Quérigut,  à sa  sortie  du  Donne- 
zan;  elle  y coule  un  instant  de  l'ouest  ù l'est;  puis,  à son  conlluenl  avec  la  Guette, 
torrent  qui  vient  finir  sur  sa  droite,  elle  se  redresse  au  nord,  et  reçoit  à gauche  un 
ruisseau,  le  Ilibenti;  alors  elle  traverse  le  pays  de  Sault,  plaine  élevée,  comprise 
entre  deux  contre-forts  parallèles  des  Corbières,  qui  n'a  pas  moins  de  20  kilomè- 
tres do  long  sur  4 kilomètres  de  large.  Elle  coule  ensuite  à travers  le  Razh  et  le 
Garcauèt,  eu  arrosant  Quillan,  où  .sa  vallée,  dégagée  des  montagnes  qui  l'enser- 
raient, commence  à s'élargir;  elle  passe  4 Carcassonne,  où  elle  tourne  à l'est,  coule 
alors  tout  à fait  en  plaine,  est  longée  sur  sa  rive  gauche  par  le  canal  du  Midi,  n'arrose 
plus  aucun  lieu  remarquable,  et  finit  dans  l'étang  de  Fleuri/,  au  sud  de  celui  de  f'en- 
dret.  Son  cours  est  de  plus  de  200  kil  imètres,  dont  23  hors  du  Languedoc;  il  n’est 
pas  navigable.  Ses  principaux  aUluents  sont:  1“  à gauche,  le  Fretjuel,  qui  passe 
entre  Saint-Papoul  et  Castelnaudary,  et  longe  le  canal  du  Midi;  2’  4 droite,  VOrbieu, 
(|ui  naît  dans  les  Corbières  orientales,  laisse  4 droite  Termes,  arrose  la  Grasse  et  finit 
au  nord  de  Narbonne. 

§ V.  Canaux.  — 1.  Canal  du  Midi  ou  du  l^nguedoe.  — Ce  canal  a été  entrepris 
en  1667,  par  PJquet  de  Caraman,  sur  les  plans  d'Andréossy;  il  fut  achevé  en  1681  et 
mis  complètement  en  activité  en  1684;  >1  avait  coûté  16,270,508  livres,  qui  repré- 
senteraient 4 peu  près  aujourd'hui  33  millions.  Il  met  en  communication  l'Océan  et  la 
Méditerranée  par  la  Garonne  et  l'étang  de  Thau.  Il  se  joint  4 la  Garonne  4 sa  sortie 
de  Toulouse,  passe  4 Castelnaudary,  Carcassonne,  Capestang,  Béziers,  Agde,  et  dé- 
bouche un  peu  4 Test  de  celle  dernière  ville  dans  Télang  de  Thau;  il  parcourt  ainsi 
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les  (l^partemcnls  de  la  Haute-Garonne,  de  l’Aude  et  de  l’iléiault.  Le  bief  de  parlage 
est  à Naurouze  et  a une  étendue  de  4,847  métrés;  le  versant  de  l'Océan  a une  lon- 
gueur de  51,690  mètres,  cl  celui  de  la  Méditerranée  de  187,555  mètres;  total 
244.092  mètres.  Du  côté  de  l’Océan,  la  pente  est  de  63”60,  rachetée  |iar  18  sas 
éclusés;  du  côté  de  la  Méditerranée,  elle  est  de  189  mètres,  rachetée  par  46  sas  éclu- 
sés.  La  largeur  du  canal  est  de  10  mètres  au  fond  et  de  20  mètres  à la  superlicic;  sa 
profondeur  est  de  2 mètres;  la  largeur  des  sas  éclusés  e.sl  de  6 mètres,  et  leur  lon- 
gueur de  32  mètres.  Outre  tous  ces  ouvrages,  il  y a 72  ponts  pour  les  routes  cl  55  aque- 
ducs pour  le  pass.ige  des  rivières.  Le  canal  est  alimenté  par  dcu.'t  rigoles  arlincicllcs: 
la  première,  dite  de  la  Montagne,  est  creusée  sur  les  premières  pentes  méridionales 
des  Montagnes  Noires  et  a une  longueur  de  24,351  mètres.  Elle  prend  les  eaux  de  la 
rivière  i'Ahan  (affluent  du  Frcsqucl)  à 587  mètres  au-dessus  du  bief  de  parlage,  re- 
çoit dans  son  cours  les  rivières  et  ruisseaux  qui  coulent  sur  les  pentes  de  la  montagne , 
ainsi  que  les  eaux  du  ré.scrvoir  de  Lampy,  dont  la  capacité  est  de  2,300,000  mètres 
cubes,  et  les  transmet  dans  le  grand  rtlservoir  de  Saint-Ferréol , lequel  a une  capacité 
de  6,950,000  mètres  cubes,  et  est  situé  à 192  mètres  au-dessus  du  bief  de  Naurouze. 
La  seconde  rigole,  dite  de  la  Plaine , découpe  la  ba.se  de  la  montagne  Noire,  reçoit, 
par  les  vallons  du  Sor  et  de  VAudol,  son  affluent , toutes  les  eaux  de  la  rigole  de  la 
Montagne  et  des  réservoirs , et  les  fait  arriver  au  bief  de  partage.  Le  développement  de 
cette  deuxième  rigole  est  de  42,540  mètres.  Le  canal  du  Midi  transporte  75,000  tonnes 
de  marchandises  par  an  et  produit  un  revenu  de  1,600,000  francs. 

Il  aboutit  dans  l’étang  de  Thau,  let|ucl  est  navigable  jusqu’à  Celte;  de  là,  il  se 
continue  par  le  canal  de>  A’/anji,  qui  côtoie  l’étang  de  Fronlignan,  traverse  ceux  de 
Vie  ou  de  Maguelonne  et  de  Pcrols,  passe  entre  l’étang  de  Mauguio  et  la  mer,  et, 
sous  le  nom  de  canal  de  la  liadclle,  arrive  à Aigues-Mortes.  Il  se  prolonge  ensuite  par 
le  canal  de  Beaucaire,  qui  termine  à la  ville  de  même  nom  la  ligne  d’eau  qui  joint  la 
Garonne  au  Rhône.  D’Aigucs-Morlcs  part  vers  le  sud  un  embranchement  qui  va  abou- 
tir à la  mer  et  dont  l’étendue  est  de  6,000  mètres  : c’e.st  la  Grande-Bonbine , em- 
bouchure naturelle  du  Vistre  et  du  Vidourle.  Un  autre  embranchement,  le  canal  de 
Bmgidou,  se  dirige  au  sud-est  et  va  rejoindre  le  Rhône-mort  au  nord  de  Peccais.  Le 
canal  des  Étangs  a 28  kilomètres,  et  celui  de  Beaucaire  50  kilomètres. 

Le  canal  du  àlidi  donne  enarre  une  autre  dérivaUon , c’est  la  Roubine  de  Xarbonne, 
qui  part  du  pont  de  la  Cesse,  coupe  et  absorbe  l’Aude  pendant  un  demi-kilomètre,  longe 
l’étang  de  Sigean  à l’est,  et  va  finir  à l’extrémité  de  cet  étang,  au  port  de  la  Nou- 
velle, après  un  développement  de  37  kilomètres. 

II.  Canal  latéral  à la  Garonne.  — Il  a son  origine  près  de  Toulouse,  dans  le  canal 
du  Midi,  et  sa  fin  à Castel,  à 9 kilomètres  de  Langon;  sa  longueur  est  de  190  kilo- 
mètres; il  traverse  les  quatre  départements  de  Haute-Garonne,  de  Tarn-et-Garonne , 
de  Lot-et-Garonne,  de  la  Gironde;  il  a un  prolongement  d’un  côté  sur  Monlauban, 
d’autre  côté  sur  Muret. 

§ VI.  CÔTES.  — Les  côtes  du  Languedoc  ont  un  développement  de  200  kilomètres 
environ;  elles  soht,  comme  celles  du  Roussillon,  ba.sscs,  sablonneuses,  inabordables 
aux  bâtiments  do  commerce  et  de  guerre,  bordées  d’étangs  maritimes  qui  sont  .sépa- 
rés de  la  mer  par  une  lisière  de  sables  et  qui  no  communiquent  avec  elle  que  par  des 


Digitized  by  Google 


LIVRK 


hU 

ouvertures  appelées  graus.  Ces  étangs  étaient  autrefois  des  rentrants  de  la  mer,  qui  ont 
été  isolés  d’eüe  par  les  sa!)les  qui  s’accumulent  sans  cesse  sur  la  côte  et  qui  sont  pro- 
duits et  charriés  en  énormes  quantités  par  le  Rtiône.  Ces  sables,  repoussés  par  la  mer. 
vont  se  répandre  le  long  des  côU*s  Jusqu’à  /|0  lieues  de  scs  embouchures.  Ce  sont  eux 
qui  ont  enginuli  Maguelonne  et  fermé  à Aigues-Mortes  sa  communication  naturelle 
avec  la  mer*. 

Les  principaux  de  ces  étangs  sont  : !•  dans  le  département  de  l’Aude,  ceux  de  Leu- 
eate,  de  la  Palme,  de  Sigean  ou  de  Pages,  et  de  (îruissan;  leur  suj>crlicic  totale  est 
d’environ  9,767  hectares.  Autour  de  l’étang  salé  de  Bages  se  trouvent  huit  marais 
salants  qui  donnent  annuellement  200,000  quintaux  métriques  de  sel,  cl  dont  les 
plus  importants  sont  ceux  (PF.siarae  et  de  Pegriae.  2*  Dans  le  département  de 
l’Hérault,  l'étang  de  Capeslang,  à l’ouest  de  Béziers,  celui  do  Vendra,  au  nord  et 
à l’embouchure  de  r.\ude;  ceux  de  Thau,  de  Vie,  de  Maguelonne,  de  Perolt  et  de 
Mauguio.  Les  deux  premiers  étaient  fort  malsains  à cause  de  leurs  eaux  stagnantes  : 
aussi  s’csl-on  occupé  de  les  livrer  le  plus  possible  à la  culture.  Quant  aux  autres,  ils 
communiquent  avec  la  mer.  Leur  longueur  totale  est  d’environ  60  kilomètres,  cl  leur 
largeur  varie  de  1 à 5 kilomètres.  Tout  le  littoral  à l'Ml  d’Agdc  est  couvert  de 
salines  d’un  grand  prcnluil.  3"  Dans  le  déj)arlemenl du  Gard,  les  côtes  sont  peu  déve- 
loppées et  s<ml  décnujK'es  par  une  foule  d’étangs  et  de  marais  salants.  On  y rcraanjue 
le  Orau  d'Orgnn,  dénomiiiali(»n  impropre  appliquée  à une  espèce  de  Camargue  ou 
grande  île  déserte , de  50  kilumèlrcs  environ  de  circonférence , comprise  entre  le  canal 
d’Aigues-Mortes,  le  lUiône-mort  cl  la  Méditerranée,  et  parcourue  par  divers  canaux 
tels  que  celui  du  lUtugidm;  on  y trouve  à l’est  les  salines  de  Peccais.  sont  les  seules 
habitations  de  toute  l’ile,  qui  est  couverte  de  marais,  de  roseaux,  de  broussailles, 
d’herbes  salées  cl  même  de  pins  qui  forment  une  vaste  forêt  au  bord  de  la  mer.  On 
y élève  de  belles  vaches  noires,  groupées  par  troupeaux  de  500  tôles. 

§ VII.  Histoire.  — Dès  le  temps  des  Gaulois,  le  I.anguedoc  formait  une  partie 
distincte  de  la  Gaule  cl  était  habité  par  deux  peuples  de  race  ibérique  : les  Volca 
Teetusages  au  sud-ouest,  les  Volcrs  Arécomicet  au  nord-est,  séi>arés  à peu  près  par  la 
rivière  de  niéraull.  lis  furent  conquis  par  les  Romains  l'an  120  avant  Jésus-Christ,  et 
leur  pays  prit  le  nom  de  (Jaule  Sarbonnaise , de  Xarbo  Martius,  première  colonie  ro- 
maine et  capitale  de  la  Proiiuàa  Homana.  Sous  Auguste,  la  Gaule  Narbonnaise  fut 
Tune  des  quatre  grandes  divisions  de  la  Gaule.  Elle  devint  la  Sarbonnaise  Première 
sous  Gralien,  lors<iu’on  partagea  la  Gaule  en  17  provinces.  Le  pays  était  alors  com- 
plètement devenu  romain  par  sa  langue , scs  mœurs,  scs  monuments,  dont  il  reste  de 
si  glorieux  débris  : « c’était,  disait  Pline,  moins  une  province  que  TUalic  même;  » cl  clic 
garda  les  traces  de  cette  civilisation  jusqu'au  treizième  siècle.  Dans  la  grande  inva- 
sion des  barbares,  les  Visigolhs  s’établirent  dans  la  Narbonnaise  et  firent  de  Toulou.se 
la  capiiuie  d’un  royaume  qui,  outre  l Espagnc^  comprenait  toute  la  Gaule  méridio- 

' I.CS  salticfi  et  le«  gra\i«r«  ilu  Hliône  sont  tous  ]H»-lês  à Pouest  de  son  emboueliui'o;  et  i»endant  qno 
le  port  de  Marseille  est  le  vnôiue  que  do  temps  des  Pliocéens,  tou»  les  |xtrLs,  depuis  le  KliOnc  jus»|ues 
et  y compris  HaMelot»e,  sont  sujets  h être  ensablés.  Cette  différence  est  produite,  dit-on,  par  le 
courant  qui  pénètre  |iar  le  détroit  de  Gibraltar,  sa  de  Pouest  à l'est  sur  les  côtes  dWfriquc,  reçoit 
de  nouTelles  forer*»  du  courant  des  Dardanelles  et  fait  le  tour  de  la  Mwliterranéc  en  allant  do  Test  à 
l'ouest  sur  les  côtes  de  la  1 urquic  et  de  ta  Grèce. 
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nale-  Mais,  après  la  bataille  de  Vouglà  (507)»  ils  ne  conservèrent  en  Gaule  que  le 
pays  entre  Pyrénées,  Lot  et  Rhône,  qu’on  appela  alors  Gothio  ou  Seplimanie;  et 
bientôt  même  les  ravages  des  fils  de  Clovis  réduisirent  encore  leur  territoire  au  bas 
Languedoc  (Mmes,  Béziers,  Carcassonne,  Narbonne,  etc.).  Quant  au  reste  de  l'an- 
cicnne  Narbonnaise,  il  subit  des  partages  perpétuels  de  la  part  des  rois  fraiics,  et  üt 
partie  du  duché  d'Aquitaine,  créé  par  Dagobert,  avec  Toulouse  pour  capitale.  En  718, 
malgré  les  efforts  du  duc  d’Aquitaine,  les  Arabes  s’emparèrent  de  la  Septîmaiiie. 
Charles  Martel  s’unit  aux  Aquitains  pour  les  en  chasser;  mais  le  pays  eut  plus  à souf- 
frir de  scs  ravages  que  des  armes  des  infidèles  : il  détruisit  toutes  ces  villes  romaines 
qui  avaient  conservé  leur  civilisation  et  leurs  richesses,  Mmes,  Béziers,  Mague- 
lonne,  etc.;  mais  le  bas  Languedoc  n'en  resta  pas  moins  aux  Arabes,  et  le  haut  Lan- 
gued  c aux  ducs  d'Aquitaine.  En  752,  les  Goths  de  la  Septimanie  appelèrent  les 
Francs,  qui  chassèrent  les  Arabes  après  une  guerre  de  sept  ans,  dans  laquelle  Pépin 
le  Bref  s'empara  d'Alby,  de  Narbonne  et  de  Toulouse.  Pour  la  première  fois  alors,  la 
Septimanie  fut  entièrement  comprise  dans  l’empire  des  Francs.  Par  un  traité  solennel , 
les  habitants  goths  et  romains  conservèrent  leurs  seigneurs,  leurs  lois,  leurs  libertés. 
J]  ne  s'établit  même  qu’un  très-petit  nombre  de  Francs  dans  le  pays,  qui  garda  son 
nom  de  Guthie  jusqu’au  treizième  siècle.  En  778,  la  Septimanie  fut  comprise  dans  le 
royaume  d’Aquitaine,  fondé  par  Charlemagne  entre  les  Pyrénées,  la  Loire,  le  Rhône 
et  les  deux  mers;  mais  elle  eut  son  duc  particulier,  qui  devint  tout-puissant  sous 
Ixmis  le  Débonnaire. 

Dans  le  démembrement  de  l’empire  de  Charlemagne,  et  lorsque  la  féodalité  s’éta- 
blit, l'ancienne  Narbonnaise  forma  deux  grandes  seigneuries  dont  les  limites  étaient 
fort  incertaines  et  qui  furent  en  proie  à l’anarchie  pendant  deux  siècles;  ce  furent  : 
1*  le  durfic  ou  marquisat  de  (jolhie  ou  de  Xarbonne,  qui  comprenait  le  bas  Languedoc 
subdivisé  en  divers  comtés  (Narbonne,  Béziers,  Agde,  Lodève,  Maguelonne,  Mmes), 
il  eut  sept  ducs  de  diverses  familles,  dont  le  dernier  fut  Guillaume  le  Pieux,  en  918, 
et  tomba  ensuite  dans  la  maison  de  Toulouse , dont  nous  allons  parler.  2*  Le  comté  de 
Touloute,  qui  comprenait  le  Toulousain,  l’Albigeois,  le  comté  d'I'zès  et  le  Vivarais,  avec 
la  suzeraineté  sur  les  comtés  de  Carcassonne,  de  Bazez,  de  Foix.  Ses  comtes  possé- 
daient dans  la  Guyenne  le  Rouergue  et  le  Quercy;  en  918,  ils  acquirent  le  duché  de 
Goihie , en  1125  le  marquisat  de  Provence,  en  1196  l’Agénois  (Guyenne) , en  12ü/i 
le  Gévaudan.  Ainsi,  maîtres  de  tout  le  Languedoc,  d'une  partie  de  la  Guyenne  et 
de  la  Provence,  ils  menaçaient  de  dominer  presque  toute  la  France  méridionale. 
C’e>t  le  temps  de  grandeur  du  Languedoc.  On  compte  douze  de  ces  comtes  depuis 
Raymond  P%  en  852,  jus({u'à  Raymond  VU,  mort  en  12è9.  1^  pays  était  alors  devenu 
totalement  étranger  à la  France  par  ses  mtrurs,  sa  civilisation,  ses  lois  romaines,  ses 
villes  municipales,  ses  richesses,  sa  langue,  dite  proven^aUf  qui  était  celle  de  toute  la 
Gaule  méridionale,  et  cnlin  par  scs  croyances  religieuses  : c’était  le  centre  de  l’hérésie 
albigeoise,  ün  sait  par  quelles  guerres  effroyables  et  quels  torrents  de  sang  l’hérésie 
albigeoise,  la  nationalité  et  la  langue  occitaniennes , l'indép<‘ndance  de  la  Gaule  méri- 
dionale furent  détruites;  à quel  prix  furent  sauvées  l'unité  religieuse  de  la  chrétienté 
cU’unilé  nationale  de  la  France  ! Le  traité  de  Paris,  en  1229,  donna  au  roi  de  France 
üîuis  IX  tout  le  Ikls  Languedoc,  avec  les  Cévcnncsel  la  moitié  du  Toulousain;  l'autre 
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moitié  fut  donnée  en  dot  par  Raymond  VII  à sa  lillc  Jeanne,  qui  é|>ousa  Alphonse, 
comte  de  Poitiers,  frère  de  Louis  IX.  Elle  fut  réunie  à la  couronne  de  France  en  1271 . 
par  Philippe  III  le  Hardi,  héritier  d’Alphonse  et  de  Jeanne,  morts  en  revenant  de  la 
croisade  do  Tunis.  Iæ  pays  fut  alors  divisé  en  trois  sénéchaussées  : Beaucaire , Car- 
cassonne et  Toulouse. 

Le  Languedoc  ne  se  releva  de  celle  ruine  que  plus  do  trois  siècles  après,  quand  I« 
nom,  le  gouvernement  et  l’administration  de  la  France  lui  furent  définitivement  im- 
posés; mais  l'esprit  d'indépendance  du  midi  s'y  coaserva  très  énergique,  et  s’est  mani- 
festé h toutes  les  époques,  quelquefois  par  des  révoltes,  souvent  par  des  murmures,  et 
toujours  par  de  la  répugnance  pour  les  hommes  et  les  idées  du  nord.  Pendant  ces  trois 
siècles,  l’histoire  du  I.anguedoc  consiste  pre.sque  uniquement  dans  sa  lutte  sourde 
contre  les  rois  de  Paris  ou  les  gouverneurs  qu'on  lui  donne , et  dans  les  concessions 
faites  continuellement  à la  province  pour  la  rendre  plus  soumise.  Ainsi,  sous  Philippe 
le  Bel , on  lui  lit  une  espèce  d'existence  particulière  par  l'institution  régulière  dos  états 
généraux  du  Ijngucdoc,  dont  l'origine  première  semble  remonter  aux  plaids  généraux 
des  septième  et  huitième  siècles;  le  mémo  monarque  établit  aussi  un  parlement  è 
Toulouse , et  tous  ses  successeurs , 4 leur  avènement , se  liront  un  devoir  de  visiter  Cîlte 
province  afin  d'apaiser  son  mécontentement.  Malgré  cela,  au  début  de  la  guerre  des 
Anglais,  elle  .se  munira  froide  pour  la  défense  du  royaume,  et  ne  manifesta  d’ardeur 
pour  la  cau.se  royale  que  lorsque  Paris  et  le  Nord  .se  furent  faits  Bourguignons  et 
ensuite  Anglais.  Au  seizième  siècle,  ce  pays  presque  entier,  encore  imbu  de  l’hérésie 
albigeoise,  embrassa  le  calvinisme  avec  chaleur,  et  s’en  fit  un  moyen  de  reprendre 
son  indépendance.  Peu  s’en  fallut  qu’à  la  faveur  des  guerres  civiles  une  famille 
puisante,  celle  de  Montmorency,  ne  s’y  créât  une  .souveraineté  indépendante.  Après 
l’apaisement  des  guerres  religieuses,  le  languedoc  se  révolta  encore  à la  voix  d’un 
Montmorency  contre  Louis  XIII;  il  en  fut  puni  par  la  perte  de  ses  privilèges,  de  ses 
châteaux  et  la  mort  de  ses  plus  illustres  citoyens.  Enfin,  à la  révocation  de  l’édit  de 
Nantes,  ce  fut  le  dernier  refuge  du  protestantisme,  qui  y soutint  dans  les  Cévennes 
une  lutte  acharnée , dont  les  traces  et  les  souvenirs  existent  encore.  Après  celle  der- 
nière tourmente,  le  languedoc  ces.sa  une  résistance  trop  inégale,  et  ne  songea  plus 
qu’à  réparer  paisiblement  ses  maux.  Il  lui  était  resté  deux  grands  biens,  deux  grands 
privilèges  : ses  municipalités,  ses  étaLs.  Ce  fut  par  eux  qu’il  parvint  à acquérir  sous 
l’autorité  royale  une  vie  toute  nouvelle,  à prendre  une  prospérité  qui,  sous  certains 
rapports,  n'est  pas  aujourd'hui  surpassée,  à se  donner  par  ses  travaux  publics  une 
renommée  toute  particulière  de  magnificence;  enfin  à devenir  la  première  de  toutes 
les  provinces,  par  .son  étendue,  son  commerce,  sa  situation,  et  plus  encore  par  cas 
avantages  do  sa  comtUuHon  '. 

Un  mémoire  présenté  à Louis  XVI  par  les  états  de  Languedoc  témoigne  le  bien  que 
faisaient  ces  assemblées  dans  les  provinces  éloignées  de  Paris,  la  vie  puissante  et  ori- 
ginale qu’avaient  alors  les  pays  du  Midi , en  même  temps  qu’il  renferme  des  détails  pré- 
cieux sur  la  géographie  du  1-anguedoc.  « Il  faut  que  les  provinces  éloignées  de  Paris, 
dit  ce  mémoire , trouvent  en  elles-mêmes  leur  force  et  leur  appui , et  les  états  osent 
assurer  que,  si  le  Languedoc  n’avait  pas  trouvé  l’un  et  l'autre  dans  leur  administration, 

' Uixcouix  de  IVWCiiue  il'Alai»  au  roi,  en  17sa. 
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on  n'y  vcnail  que  misère  et  découragement.  Il  n’offre  pas  de  ces  plaines  vastes  et  fer- 
liies,  dont  les  productions  assurées  laissent  dormir  en  repos  le  laboureur;  un  tiers  du 
Languedoc  peut  à peine  produire  des  blés , cl  le  reste  consiste  en  montagnes  souvent 
incultes,  ou  qui  ne  sont  cultivées  que  par  les  soins  de  la  plus  industrieuse  activité.  Les 
récoltes  sont  variées,  mais  sujettes  à tant  d’accidents  que  les  espérances  y sont  conti- 
nuellement frustrées.  La  beauté  du  climat  est  un  danger  par  les  orages  qu’il  entraîne . 
le  voisinage  de  la  mer  par  les  vents  désastreux  qu’il  amène;  les  rivières  même,  parce 
qu’elles  sont  presque  toutes  des  torrents  qui  portent  plutêt  la  ruine  que  la  fécondité. 
Situé  au  milieu  de  deux  provinces  plus  voisines  do  grands  débouchés,  asservi  par  sa 
position  à Marseille  et  à Bordeaux,  il  aurait  è peine,  sans  le  canal  du  Midi,  le  moyen  de 
se  défaire  de  ses  denrées,  et  sans  les  soins  des  états  on  n’y  verrait  ni  manufactures  ni 
commerce.  Ce  sont  ces  soins  et  les  encouragements  qui  en  ont  été  la  suite  qui  ont  pro- 
curé à celte  province  le  commerce  des  draps  du  Levant  enlevé  b l’industrie  anglaise. 
C’est  par  les  mêmes  encouragements  que  s’est  élevée  celle  multitude  de  mftriers,  dans  un 
pays  où  il  a fallu  leur  former  un  terrain , et  porter  à bras  d’homme  sur  des  pics  escarpés 
le  sol  sur  lequel  ils  doivent  naître.  Filature  des  laines  et  perfectionnement  de  toute 
espèce  d’étoffes  auxquelles  elles  sont  propres;  filature  de  séie  et  machines  pour  enle- 
ver au  Piémont  la  supériorité  de  son  organsin,  et  à l’Angleterre  celle  de  ses  moires; 
fabrique  et  teinture  de  coton;  exploitation  des  mines  de  charbon  de  terre,  que  la 
rareté  du  bois  rend  si  précieux;  emploi  de  ce  minéral  aux  verreries,  aux  eaux-de-vie , 
aux  huiles,  au  devidage  des  soies,  et  bientôt  b la  fabrication  du  fer  si  les  succès 
répondent  aux  premières  espérances;  découverte  des  mines  de  couperose;  essais 
heureux  sur  l’acier,  le  cuivre,  le  plomb  et  l’argent  même,  qui  renouvellent  des  tra- 
vaux abandonnés  depuis  les  Romains;  productions  variées  de  toute  espèce,  de  la 
nature  et  de  l’art  : tout  ce  qui  fait  la  richesse  d’une  province  et  le  bonheur  des  habi- 
tants a été  l’objet  de  l’attention  des  états. 

» Mais  c’est  peut-être  dans  les  travaux  publics  qu’éclate  le  plus  ce  qu’on  appelle  la 

magnificence  du  Languedoc Et  le  mémoire  énumérait  les  travaux  faits  pour  les 

ports,  les  canaux,  les  rivières,  surtout  pour  les  routes  unies,  faciles  et  praticables  de 
la  province,  routes  où  tout  travail  contraint  est  proscrit,  où  tout  se  fait  b prix  d’argent. 
(1  Quand  Louis  XIV  voulut  soumettre  les  Cévennes,  il  ordonna  que  des  chemins  y 
fussent  établis,  et  l’époque  de  leur  soumission  fut  aussi  celle  de  leurs  richesses.  Les 
mœurs  ne  sont  plus  féroces  dans  les  pays  de  montagnes  que  parce  qu’il  est  plus  diffi- 
cile d’y  pénétrer  ; et  si  l’on  comparait  les  routes  impraticables  du  Velay  avec  les  routes 
plus  faciles  du  Vivarais,  on  verrait  combien  ces  communications  influent  sur  les 
mœurs  et  la  soumission  aux  lois;  la  culture  de  l'esprit  et  celle  des  terres  semblent 
marcher  de  niveau;  et,  dans  l’ordre  moral  comme  dans  l’ordre  physique,  la  plus 
fatale  politique  serait  celle  qui , isolant  les  hommes  faute  de  communications,  aimerait 
mieux  ne  pas  les  imposer  que  de  les  policer  et  de  les  enrichir.  » 

Tel  était  le  langage,  telle  était  la  situation  du  Languedoc  quelques  années  avant 
1789,  et  l’on  comprend  qu’il  ail  protesté  énergiquement  contre  la  révolution;  il  y 
perdait  les  restes  de  sa  nationalité.  Aussi  un  essai  de  Vendée  fut-il  fait  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Lozère;  Toulouse,  Montpellier,  Nîmes,  furent  troublées  par  des  résis- 
tances armées;  enfin  le  Languedoc,  comme  la  Guyenne,  devenu  royaliste  depuis  que 
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Paris  était  révolutionnaire,  fit  opposition  à tous  les  gouvememcnts  de  la  révolution 
jasqu'en  18H  ; la  restauration  des  Bourbons  y fut  saluée  par  des  excès,  et  la  réaction 
royaliste  ensanglanta  Toulouse,  Mmes  et  plusieurs  autres  villes. 

Avant  1789,  le  Languedoc  était  divisé  en  deux  généralités,  celle  de  Toulouse  et 
celle  de  Montpellier,  et  son  gouvernement  suMivisé  en  trois  lieutenances  générales  : 
Toulouse . Mont()ellier  et  Carcassonne.  Il  y avait  un  parlement  à Toulouse , une  chambre 
des  comptes  et  une  cour  des  aides  h Montpellier,  des  sénéchaussées  à Béziers,  Mmes, 
Castelnauilary,  etc.  La  province  comptait  23  évêchés,  réduits  aujourd’hui  à 8. 

§ VIII.  PopuLATiox.  — Cabactèbe,  «la'CBS,  ETC.  — Dans  un  pays  aus.si  élendu  et 
d'aspect  aussi  divers  que  le  l.anguedoc,  on  ne  doit  pas  s'attendre  à trouver  de  l’uni- 
formité dans  le  caractère  des  habitants;  avec  chaque  climat,  chaque  exposition, 
varient  les  ressources  locales,  avec  elles  varient  nécessairement  les  travaux  et  par 
suite  les  moeurs  et  les  usages. 

Si  l'on  prend  pour  type  l’habitant  des  pays  fertiles  et  bien  peuplés,  l’habitant  de 
’loulousc  ou  de  Nîmes,  des  rives  du  Tarn,  des  coteaux  du  Gard  ou  de  l’Hérault,  on 
trouve  que  le  Languedocien  a l’esprit  juste,  l’intelligence  prompte,  une  égale  apti- 
tude aux  arts,  aux  sciences,  à l’industrie,  au  commerce.  Il  est  vif,  passionné, 
irritable;  mais,  inalgié  la  chaleur  de  son  sang,  il  a de  la  retenue  et  de  la  souplesse.  II 
est  de  taille  moyenne,  généralement  bien  fait,  avec  le  teint  brun,  l’œil  vif,  les  che- 
veux noirs;  son  geste  est  fréquent  et  expressif,  sa  parole  abondante  et  facile.  Sa  bra- 
voure est  éclatante,  et  il  la  pou.ssc  jusqu’à  la  témérité.  Plein  d’ardeur  et  d’enthou- 
siasme, il  est,  comme  scs  voisins  de  la  Gascogne,  orgueilleux,  vaniteux,  bruyant, 
enclin  à l'exagération , et  pousse  tout  à l’extrême , son  amour  comme  sa  haine.  Il  est 
passionné  pour  les  beaux-arts,  principalement  pour  la  musique;  il  aimt  tous  les 
spectacles,  tous  les  exercices  violents;  il  aime  les  danses  animées,  telles  que  la  faran- 
dole et  /ou  chibaU,  la  chasse,  les  exercices  gymnastiques,  la  pêche,  le  jeu  favori  du 
mail , les  luttes  et  les  courses  de  taureaux. 

Sa  langue . débris  de  l'idiome  qui  a fleuri  avec  tant  d'éclat  au  moyen  âge,  est  pleine 
de  variété  ; mais  on  y retrouve  toujours  à peu  près  les  mêmes  qualités , la  douceur, 
la  grâce,  la  mignardise,  qualités  qui  sont  dues  surtout  à un  fiéquent  emploi  des 
diminutifs;  elle  manque  de  vigueur  et  de  solidité;  elle  est  c.sscnticllcmcnt  musicale 
et  SC  prêle  aux  images  dans  lesquelles  le  Languedocien  se  complaît,  images  printa- 
nières, pastorales  et  champêtres,  qui  forment  le  fond  des  nombreuses  poésies  de  ce 
pays,  où  chacun  à peu  près  fait  et  chante  ses  vers.  Enfin  c’est  une  langue  qui  sent  le 
sybaritisme  et  la  mollesse,  bien  que  le  peuple  qui  la  parle  soit  au  contraire  des  plus 
vifs  et  des  plus  actifs. 

Nous  avons  sullisamment  dit  dans  le  résumé  historique  quels  étaient  les  idées  et 
les  sentiments  politiques  du  Languedoc  : ce  sont  d’ailleurs  les  sentiments  et  les  idées 
de  la  Guyenne.  Toulouse  est  regardée , non  moins  que  Bordeaux , par  les  habitants  du 
midi  comme  une  capitale  rivale  de  Paris  ; et  dans  les  troubles  politiques  qui  ont  agité 
la  France  depuis  soixante  ans,  plus  d’un  poète  a rêvé,  a chanté  le  rétablissement  du 
royaume  d'Orritanie.  Quant  à la  religion , le  Languedocien  en  pousse  l'attachement 
jusqu'à  la  passion,  jusqu’au  fanatisme.  Le  pays  est  aujourd’hui  encore  divisé  en  deux 
cultes  rivaux  et  ennemis’,  et  les  excès  de  1815  furent  bien  moins  poli'iques  que  religieux. 
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Après  ces  traits  généraux , qui  regardent  principalement  les  liabilanis  des  \ illes  et 
des  plaines , citons  les  nuances  et  les  exceptions. 

Dans  les  montagnes  de  la  Haute-Garonne , on  retrouve  le  type  déjà  connu  et  étudié 
dos  montagnards  de  la  Gascogne  : ce  sont  des  hommes  nus,  spirituels,  entreprenants, 
vifs , prompts  à s’enflammer  et  difllciles  à manier,  surtout  quand  l'intérêt  est  en  jeu. 
Ils  ont  le  sentiment  de  la  liberté,  et  semblent  avoir  généralement  les  qualités  des 
peuples  les  plus  civilisés,  par  exemple,  un  choix  d’idées  et  une  politesse  naturelle 
qui  étuimcnt. 

Le  même  type  à peu  près  se  retrouve  chez  les  montagnards  des  Corbières-,  mais  il 
chatige  tout  A Lait  dans  la  montagne  Noire  et  les  monts  de  l'Espinous.  La  race  y est 
petite,  rabougrie,  maladive;  les  femmes  y sont  laides,  les  hommes  .apathiipics,  c.ssen- 
ticllement  ca.saniers,  mais  bons,  francs  cl  hospitaliers. 

Si  l’on  continue  i»  remonter  vers  le  nord  dans  les  Cévennes , on  trouve  encore  un 
nouveau  type  : les  mo'urs  sont  agrestes,  rudes,  grossières;  les  habitants,  attachés  à 
leurs  montagnes,  à leur  religion,  h leurs  habitudes  invétérées,  ne  sortent  point  de  leur 
pays  et  se  refusent  A toute  innovation;  ils  sont  généralement  bons,  simples,  doux, 
soumis  aux  lois,  alTables  et  hospitaliers,  respectueux  et  dévoués  envers  leurs  parents; 
l*:r  vie  est  sobre,  laborieuse  et  pénible. 

Le  Languedoc,  comme  toutes  les  provinces  méridionales,  a donné  A la  France  de 
nombreux  hommes  d'Étal;  nous  ne  citerons  que  le  cardinal  Fleury,  Camhon,  Cam- 
bacérès, de  Villèle,  le  maréchal  Soult,  M.  Guizot,  etc. 

§ IX.  Asvsct  cénéiiai..  Climat,  Piioductioss , etc.  — Le  Languedoc  occupant  les 
deux  versants  des  Cévennes  et  touchant  d’un  côté  aux  Pyrénées , d’autre  côté  aux 
sources  de  la  Loire  et  aux  bouches  du  Rhône,  doit  pixSsenter  des  aspects  trè.s-divers. 
Si  l’on  part  de  la  plage  sablonncu.se ..couverte  d'étangs,  inhospitalière,  de  la  Méditer- 
ranée , on  rencontre  d’abord  des  plaines  ou  des  coteaux  d’une  terre  rougcAlrc  et  gra- 
veleuse, qui  ne  produisent  que  des  vignobles  et  des  oliviers;  puis  le  sol  se  creuse  de 
vallées  profondes  plantées  de  mûriers  et  d’arbres  à fruits,  présentant  les  plus  beaux 
paysages  et  les  pentes  les  plus  fertiles,  que  ferment  des  cirques  de  rochers  couronnés 
de  bouquets  de  bois.  Le  sol  continue  A s’élever,  A se  héris.ser  de  hauteurs  calcaires  ou 
volcaniques  dont  les  pentes  sont  couvertes  de  forêts  ou  de  pAturages  ; puis  viennent 
des  régions  de  laudes  incultes  où  l'on  ne  trouve  que  le  buis  ou  de  tristes  arbustes,  et 
derrière  ces  (jarrujuca,  apparaissent  les  sommets  décharnés  des  Cévennes  avec  leurs 
cratères  éteints  mais  béants,  avec  leurs  flancs  profondément  déchirés  et  les  formes 
fantastiques  de  leurs  stalactites  ou  de  leurs  colonnes  de  basalte.  De  lA,  on  descend  sur 
les  plateaux  nus  et  dé.scrts  des  Caus.ses,  avec  leurs  précieux  pAturages;  puis  dans  les 
belles  vallées  du  farn , de  l’Agout,  de  la  Garonne , où  l'on  trouve  les  plus  riches  plaines, 
des  coteaux  ondulés  couverts  des  cultures  les  plus  variées,  les  sites  les  plus  pitto- 
resques , des  habitations  nombreuses , un  air  d’aisance  et  de  prospérité  ; enfin , en 
remontant  le  cours  de  la  Garonne,  on  atteint  les  parties  les  plus  élevées,  les  plus 
sauvages  des  Pyrénées. 

Le  climat  est  aussi  varié  que  les  aspects  : pondant  que  dans  les  montagnes  de  la 
Lozère , sur  les  flancs  des  monts  d’ Aubrac , dans  les  plateaux  des  Caesscï , on  éprouve 
les  froids  les  plus  rigoureux,  les  plaines  voisines  de  la  Mchlilerranée  sont  brûlée* 
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Digitized  by  Google 


LIVIIK  IIL'IïlP.MF- 


50 

par  mi  suleil  sans  nuages,  cl  les  pays  du  bassin  de  la  Garonne  jouissent  de  la  tempé- 
ralure  la  plus  douce  cl  la  plus  dgale. 

La  parlie  scplentrionale  du  Langiicrloc  est  généralement  pauvre,  rude,  sauvage; 
on  y récolte  neii  de  céréales,  et  des  fruits  en  assez  grande  cpiantilé;  la  vigne  y est 
cultivée,  le  cliàlaignier  donne  de  bons  pruduiLs,  les  prairies  sont  abondantes,  les  bois 
peu  étendus.  Dans  les  parties  voisines  du  Hhùiie  et  de  la  Méditerranée , la  vigne  est  la 
richesse  principale;  elle  vient  partout,  mêine  dans  les  rochers,  et  donne  les  prtKluits 
les  plus  renommés  ; le  mûrier  y couvre  les  plus  riches  coteaux , et  c'est  de  là  que 
sort  prestiuc  toute  la  soie  de  la  France;  enfin  l'olivier  y réussit  parfaitement;  mais 
les  céréales  y sont  insullisanlcs , ainsi  que  les  prairies.  Sur  le  versant  de  la  Ga- 
ronne les  terres  les  plus  fertiles  bordent  les  cours  d'eau  : là , viennent  en  abondance 
les  céréales,  les  fruits,  le  chanvre,  le  tabac;  sur  les  terres  plus  élevées  la  vigne 
réussit  bien  et  donne  d'abondants  produits;  enfin  sur  les  plateaux  se  trouvent  des 
liàturages  et  des  bouquets  de  bois.  La  parlie  la  plus  fertile,  la  mieux  cultivée  de 
tout  ce  versant  est  celle  dont  Toulouse  est  le  centre;  c'est  une  des  plus  riches  de  la 
France;  les  environs  de  Toulouse,  ceux  de  Itieux,  le  vallon  de  Monte.squiou  de  Vol- 
veslrc  donnent  les  plus  magnifi<)ues  récoltes,  surtout  en  blés  cl  en  vins. 

Le  Languedoc  présente  dans  la  France  méridionale  une  grande  et  intéres.sante  sin- 
gularité : c'est  qu'au  milieu  des  populations  e.ssenlicllemcnt  agricoles  du  midi , de 
ces  populations  remuantes  mais  généralement  pare.s.seuses  et  répugnant  au  progrès 
industriel,  il  offre  des  groupes  manufacturiers  dont  la  formation  est  trés-auciennc , qui 
otil  des  procédés  particuliers  de  fabrication,  des  habitudes,  des  goûts  tout  différents  de 
ceux  que  nous  trouverons  dans  les  agglomérations  industrielles  de  la  France  du  nord. 
Ces  groupes  manulacturiers  se  trouvent  principalement  sur  les  deux  revers  des  Cé- 
vennes,  au  milieu  des  rochers,  des  torrents,  des  vignes,  des  oliviers  de  celle  curieuse 
contrée  : ce  sont,  d'un  côté,  les  fabriques  de  draps  du  Tarn  (Castres,  Mazamet,  etc.), 
d’un  autre  côté,  celles  de  l'Hérault  (Lodève,  Bédarieux,  etc.).  11  faut  leur  ajouter  un 
troisième  groupe  qui  occupe  les  coteaux  cl  les  jilaines  du  Gard , c’est  le  groupe  des 
soieries  de  Mmes,  d'Alais,  du  Vigan.  Les  ouvriers  de  ces  fabriques  sont  généralement 
ignorants,  pétulants,  criards,  peu  énergiques,  mais  ils  sont  sobres,  économes,  pré- 
voyants, attachés  à leurs  croyances;  ils  aiment  la  nature,  le  grand  air,  les  chants 
et  les  fêles  religieuses. 

§ X.  Départemest  de  la  H.vL'TE-GAno.NXE.  — Statistique,  Agriculture,  Cou- 
MERCE,  ETC.  — Le  département  de  la  Haute-Garonne  est  formé  en  parlie  du  haut 
Languedoc  (Totilousan,  205,739  hect.,  et  Lauraguais,  85,593  hecL),  en  paitie  de  la 
la  Gascogne  (Commingos,  50,000  hect.;  Nebouzan,  58,170  hccL;  Quatre- Vallées, 
55,000  hect.;  Conserans,  50,000  hect.;  Loniagnc,  35,000  hect.).  Sa  superficie  totale 
est  de  618,558  hectares.  Sa  population  était  en  1831,  de  527,856  habitants;  en 
1851,  de  568,071  hab.;  en  1851,  de  580,795  habitants. 

Ce  département  a pour  chef-lieu  Toulouse  et  forme  5 arrondisseiiienls  ainsi  répartis  : 
Anomlisiirliicnt  de  Toulouse.  . . 12  canlOQS,  I2R  conimulieA,  175,671  liabitantA. 


— 

de  Villerranchc.  G — 

03 

— 

0ô,0?9 

— 

de  Muret  ....  10  >— 

176 

— 

97.088 

— 

de St.-Gaudens . Il  — 

737 

— 

U 7, 096 

A ArruadisscmciiU 39  cintons,  579  cunuiiuueA,  Aüs,(l7l  habiUnU. 


Digitized  by  Google 


1.ANGUED0C. 


51 


Impé- 


iliugt; 
les  al 
hikis 
eH'i 
r.iluili 
là  'SW 
: nob 
b b- 
•bnce 
liSM 
it  des 
le  de 
de  la 
Vol- 


siU- 

Je 

xés 

1“ 

de 

d. 

f. 


Il  forme  le  diocèse  de  l’archevêché  de  Toulouse  cl  Narbonne , el  possède  une  église 
consistoriale  calviniste  5 Calniont.  Il  renferme  une  cour  d'ap|>d  à Toulouse,  li  Iribunauc 
de  première  instance,  2 tribunaux  de  commerce  à Toulouse  et  Sainl-Gaudens  ; une 
académie  universitaire  el  un  lycée  à Toulouse;  un  collège  à Saint-Gaudens , une  école 
normale  primaire,  une  école  supérieure  communale,  760  écoles  élémentaires  libres  el 
fi60  écoles  communales  environ.  II  fait  partie  de  la  12'  division  militaire  (Toulouse). 

Ce  département  est  très-monlueux  dans  sa  partie  méridionale,  qui  s'appuie  aux 
Pyrénées,  mais  il  devient  un  pays  de  plaines  el  de  collines  dans  sa  partie  septen- 
trionale; il  est  à la  fois  agricole  et  manufacturier.  C'est,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  une  des  parties  les  plus  fertiles,  les  plas  riches  de  la  France,  surtout  en  grains 
et  en  vins.  On  estime  qu’il  renferme  environ  350,000  hectares  de  terres  cultivées,  el 

20.000  hectares  de  landes;  les  vignes  et  les  forêts  occupent  le  reste  du  département. 
La  culture  est  très-avancée  : sur  les  2,500,000  hectolitres  de  céréales  qu’on  récolte 
chaque  année,  il  y a plus  de  la  moitié  en  froment  dont  on  exporte  une  partie;  le 
surplus  consiste  surtout  en  mais,  avoine  et  seigle.  Le  produit  annuel  des  vins  est  de 

470.000  hectolitres.  L’élève  des  bestiaux  est  très-considéi able.  On  compte  dans  le 
département  environ  30,000  chevaux,  mulets  et  ânes,  110,000  bêtes  de  gros  bi''tail, 

76.000  porcs,  5,000  chèvres,  360,000  moutons  qui  transhument  chaque  année  et 
passent  six  mois  dans  les  montagnes. 

lats  richesses  minérales  y sont  grandes,  mais  l’exploitation  en  est  bornée  par  la 
difTicullé  des  transports  : elle  consiste  dans  l’extraction  des  marbres,  des  fers  et  de  la 
terre  5 porcelaine.  Les  eaux  minérales  de  Haynires-de  t.whon  el  d'/i'ncoujje , ainsi  que 
la  source  salée  de  Salies,  ont  de  la  réputation. 

L'industrie  consiste  principalement  dans  la  fabrication  de  l’acier  de  cémentation  el 
dans  le  travail  du  fer  pour  faux,  limes,  etc.  Parmi  les  autres  prmluits  viennent  les 
cuivres  laminés,  les  cuirs,  las  maroquins,  les  fils  do  lin  el  coton,  les  tissus  de  colon, 
les  creusets,  la  porcelaine , la  faïence,  qui  forment  la  principale  branche  d’exporlalion 
avec  les  produit»  du  sol , les  conserves  de  volailles , les  pâtés  de  foies  de  canards , etc. 
On  fait  avec  l’E.spagne  un  commerce  de  transit  très-actif. 

Il  y a dans  le  département  7 roules  impériala»  sur  334  kilomètres,  30  route.s  dépar- 
tementales sur  766  kilom.,  6,594  chemins  vicinaux  sur  12,857  kilom. 

S XI.  DéPxaTCMCTT  DB  LA  IIaute-Gabosne,  — Description  des  villes.  — Tou- 
Uvse,  ancienne  capitale  du  Ijnguedoc,  est  aujourd’hui  le  chef-lieu  du  département 
el  de  la  12'  division  militaire,  le  siège  d’un  archevêché  et  d’une  cour  d’appel;  elle  a 
des  tribunaux  de  première  instance  et  de  commerce,  des  facultés  de  droit,  des 
sciences,  des  Icllres,  une  école  secondaire  do  médecine,  un  lycée,  etc.;  sa  population 
est  de  93,380  habitants:  sa  distance  de  Paris  de  700  kilomètres. 

Elle  est  située  sur  la  rive  droite  do  la  Garonne,  dans  une  vaste  el  fertile  plaine; 
sur  la  rive  gauche  se  trouve  le  faubourg  de  Saint-Cyprien,  qui  date  seulement 
de  1785.  Scs  rues  sont  étroites,  tortueuses,  mal  pavées,  et  ne  renferment  que  de 
vieilles  maisons  en  briques,  des  places  irrégulières,  excepté  celles  du  Capitole  et  do 
la  Fayette;  on  y trouve  un  grand  nombre  do  fontaines  publiques  alimentées  par  un 
ch.Mcau-d’eau.  Scs  monuments  principaux  sont  le  Capitole  ou  l’hôtel  de  ville,  la  cathé- 
drale, l’égli.'Æ  Sainl-Seniin , l’hôtel  do  la  préfecture,  le  pont  de  la  Garonne,  etc.  Ses 
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élaJilissemenLs  publics  s ml  le  jardin  dos  planics,  la  bibliothèque,  les  casernes  d’ar- 
tillerie , l'arsenal , etc.  Elle  a de  belles  promeiiiides, 

Toulouse  se  distinftiie  entre  toutes  les  Brandes  villes  du  midi  par  ses  ëtablisscments 
d’instruction,  son  poiit  pour  les  lettres  et  les  arts,  son  amour  des  plaisirs.  C’est  aussi, 
qnoi((uo  non  fortiliëe,  une  position  militaire  d’une  grande  importance,  à mi-chemin 
de  lltiyonne  et  île  Perpignan,  au  point  de  rencontre  des  principales  routes  des  Pyré- 
nées; aussi  a-t-elle  des  établis.semcnls  militaires  importants,  une  fonderie  de  canons, 
des  forges  d’artillerie , une  poudrerie , un  arsenal , une  école  et  une  garnison  d’artil- 
lerie, un  gymna.-e  militaire,  etc.  Mais  ce  n'en  est  pas  moins  une  ville  importante  par 
son  itidustric , qui  consiste  principalement  en  filatures  et  fabriques  de  coton , de  bon- 
neterie, de  grosse  draperie,  do  couvertures  de  laine  et  de  colon,  de  cuirs,  de  pro- 
duits chimiques , amidon , bougies,  etc.  Sa  manufacture  de  |«ircelainc  verso  annuelle- 
ment pour  OOO  000  francs  dans  le  commerce.  Elle  possède  encore  des  brasseries,  des 
teintureries,  dos  forges,  des  fabriques  d’acier  et  d’ouvrages  de  cuivre,  une  manufac- 
ture do  tabac.  Sou  commen  e consiste  en  grains  et  farines  pour  les  colonies , épiceries, 
huiles,  savons,  etc.  Elle  sert  d’entrepôt  pour  les  fers  de  l’Ariége  et  de  l’Aveyron, 
finsi  que  pour  le  commerce  entre  la  Krance  et  l’Espagne. 

•J’ost  une  des  plus  anciennes  villes  de  France.  Capitale  des  Volces  Tcclosages, 
elle  fui  l’alliée  des  Ilomains  avant  d’ètre  comprise  dans  leur  empire  ; on  la  sur- 
nomma l’allailium,  à cause  d’un  temple  de  Minerve  et  de  son  amour  pour  les  arts. 
Son  premier  évêque  fut  saint  Sernin,  martyr  en  252.  Les  Visigolhs  en  firent  la  capi- 
tale de  leur  royaume.  Après  la  bataille  de  Vouglé,  elle  eut  des  ducs  de  race  Iranque, 
devint  la  capitale  d’uti  duché  d’Aquitaine  sous  les  fils  de  Cariltcrl,  celle  du  royaume 
d’Aquitaine  sous  Charlemagne,  enfin,  dans  le  démeinbremctit  de  l’empire  franc,  adle 
d’un  comté  dont  nous  avons  dit  les  grandeurs  et  les  désastres.  On  sait  quelle  énergie 
déployèrent  les  Toulousains  contre  les  croisés  du  nord,  commandés  par  Simon  de  Mont- 
fort,  qui  périt  devant  les  murs  de  Toulouse  (1218);  quels  sièges  horribles,  quelles  dévas- 
tations et  quels  massacres  elle  subit  dans  la  guerre  des  Albigeois.  Quand , après  la  mort 
de  son  dernier  comte,  elle  tomba  dans  le  domaine  des  rois  de  France,  elle  se  refit  peu 
à peu  de  scs  calamités.  Philippe  le  Bel  y établit  un  parlement  et  des  états  généraux 
pour  tout  le  Languedoc.  Malgré  les  visites  que  lui  firent  presque  tous  les  rois,  elle 
garda  longtemps  ses  antipathies  pour  les  hommes  et  la  domination  du  nord.  Au  sei- 
zième siècle,  elle  so  distingua  par  son  ardeur  catholique,  imita  Paris  à la  Sainl-Bar- 
tliélerny,  prit  parti  contre  Henri  III,  et  ne  se  soumit  à Henri  IV  que  deux  ans  après 
son  entrée  dans  la  capitale  Elle  demeura  royaliste  pendant  toute  la  Révolution , fut 
célèbre  en  1814  par  la  sanglante  bataille  livrée  sous  ses  murs,  où  le  maréchal  Soult 
résista  glorieusement  à l’armée  de  Wellington.  En  1815,  elle  prit  part  à la  réaction 
royaliste , et  le  général  Ramel  y fut  as.sassiné. 

C’est  la  patrie  de  Gui  de  Faur,  célèbre  par  ses  quatrains;  de  Clémence  Isaure,  qui 
fonda  les  jeux  Floraux;  du  jurisconsullo  Cujas,  de  Paul  Riquet,  du  poêle  Baour-Lor- 
mian,  des  ministres  Bertrand  de  Molleville,  J.  de  Villèle,  de  Monlbel,  des  généraux 
Dugua,  Pelct,  Boguet,  etc. 

ViUrfranche  de  Lauraguaii,  chef-lieu  d’arrondissement  peuplé  de  2,876  habitants, 
est  agréablement  située  sur  le  Lers  et  près  du  canal  du  Midi , dans  une  plaine  d’une 
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extrême  fcrlililé;  elle  est  assez  bien  bâtie,  et  se  compose  presque  uniquement  d’une 
rue  fort  longue  où  passe  la  grande  route  de  Toulouse  à Carcassonne.  On  y fait  un  grand 
eommcrco  de  grains  et  de  toiles  de  chanvre  pour  voiles. 

L'origine  de  Villefranche  remonte  au  treizième  siècle  seulement.  Elle  fut  construite 
par  ordre  de  Jeanne,  comtesse  de  Toulouse,  et  d’Alphonse  de  Poitiers,  son  mari, 
sans  doute  sur  l'emplacement  de  quelque  ville  détruite  dans  la  guerre  des  Albigeois. 
Elle  fut  ravagée  successivement  par  le  prince  Noir  en  1355,  et  par  les  routiers 
en  1 W9. 

A 30  kilomètres  nord-est,  sur  une  hauteur  d’où  l’on  a un  coup  d'œil  magni tique, 
s’élève  la  ville  de  Kevcl,  qui  dépendait  jadis  du  comté  de  Lauraguais.  C’est  sous  scs 
murs  que  Gaston  Phœbus,  comte  de  Foix,  battit,  en  1381 , le  duc  de  llerri,  oncle  de 
Charles  VI , auquel  il  disputait  le  gouveniement  du  Languedoc.  Cette  ville  tomba  au 
pouvoir  des  calvinistes  en  1577,  et  fut  cédée  à Henri  IV,  comme  place  de  sûreté,  par  le 
traité  de  Nérac,  en  1579.  fievel  a une  population  do  6,000  âmes  environ.  Ou  y trouve 
quelques  fabriques  de  lainages,  bas,  couvertures,  et  l’on  y fait  le  commerce  de  grains. 

I.'urrt,  chef-lieu  d’arrondissement,  peuplé  de  4,213  habitants,  est  une  a.ssez  jolie 
ville,  située  au  conHuent  de  la  Louge  et  de  la  Garonne , à une  hauteur  de  1 54  mètres. 
Elle  a un  beau  pont  suspendu  sur  le  fleuve.  San  industrie  consiste  dans  la  fabrication 
de  draps  grossiers  et  des  distilleries  d’eaux-de-vie.  Cette  ville  appartient  au  pays 
appelé  le  bat  Commingtt,  dont  elle  était  la  capitale.  Elle  est  célèbre  par  le  siège  de 
1213  qu’elle  soutint  contre  Pierre  d’Aragon,  et  par  la  bataille  gagnée  sous  scs  murs 
par  Simon  de  Monlfort. 

Sainl-Gttwirm,  chef-lieu  d’arrondis-sement,  avec  un  tribunal  de  commerce  et  une 
population  de  5,059  habitants,  est  située  à quelque  distance  de  la  rive  gauebe  de  la 
Garonne,  sur  nu  plateau  d’où  la  vue  peut  s’étendre  par-de.ssus  le  llouve,  jusqu’aux 
montagnes  en  amphithéâtre  qui  ferment  la  vallée  sur  l’autre  rive.  Elle  est  remar- 
quable par  les  débris  de  ses  remparts,  par  son  antique  église,  sa  vieille  halle  et  son 
hôtel  de  ville,  qui  témoignent  do  son  ancienne  origine  et  lui  donnent  un  aspect 
sombre  au  milieu  du  riant  paysage  qui  l’entoure.  A côté  de  ces  ruines  du  temps  passé, 
c;n  trouve  quelques  constructions  récentes,  le  palais  de  justice,  la  halle  neuve  et  de 
belles  promenados.  La  rue  principale,  que  traverse  la  grande  route,  est  propre  et 
spacieuse. 

Saint-Gaudens  tire  son  nom  d’un  jeune  enfant  martyrisé  par  les  Arabes.  Les  pre- 
miers évêques  de  Comminges  y séjournèrent , et  de  tout  temps  elle  fut  une  ville  ca- 
tholique. C'était  la  capitale  du  Xebouzan,  petit  pays  qui  appartint  tantôt  aux  comtes 
de  Comminges . tantôt  aux  comtes  de  Foix , et  qui  eut  beaucoup  â souffrir  des  guerres 
entre  ces  seigneurs.  Néanmoins  Saint-Gaudens,  grâce  â ses  franchisas  municipales, 
ac<]uit  uu.-i  grande  prospérité,  qui  se  trouva  détruite  au  seizième  siècle  par  les  guerres 
religieuses.  Celle  pro.spérité  n’a  recommencé  que  dans  le  siècle  actuel.  Aujourd’hui 
cette  petite  ville  possède  une  fabrique  de  porcelaine  et  do  faïence,  des  Olalurcs  de 
laine,  des  manufactures  de  draps  communs  et  de  tissus  de  laine,  etc.!  on  y trouve 
des  tanneries,  papeteries , tuileries  et  des  moulins  â farine , à huile , â foulon  : elle  fait 
un  commerce  de  grains  as,sez  actif. 

Saint-Bertrand  de  Comminges  (909  hab.),  petite  ville  située  près  de  la  rive  gauche 
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de  la  Ciarennc,  aulrefois  sidpe  d'un  évfché  cl  capitale  du  Cumminges,  n’a  plus  d'im- 
portance que  par  scs  souvenirs  liisloriqucs.  Elle  fut  fondée  |>ar  Pompée  après  la  dé- 
faiU^  de  Serloriiis,  et  reçut  le  nom  de  I.urjifmtim  Convniarum.  Auguste  la  fortifia;  cl 
sous  la  domination  romaine  elle  devint  une  cité  opulente . où  le  christianisme  ne  larda 
pas  à s'maolir.  Tour  à tour  dominé  par  les  Visigoths , par  les  Sarrazins , par  les  Francs , 
le  pays  dos  Convèiics  eut  h subir  de  grands  ravages.  Enfin , sa  capilale  ayant  donné 
asile  à Gondovald,  fils  de  Clotaire  I",  qui  revendiquait  les  États  de  son  père  contre 
Contran,  roi  de  Bourgogne,  elle  fut  assiégée,  prise  cl  détruite  de  fond  en  comble  en 
58,').  Saint  Bertrand,  évéque  de  Comminges,  la  reconstruisit  en  1100,  y plaça  le  siège 
de  son  évêché,  lui  donna  son  nom;  et  celle  ville  devint  bientût  l’une  des  plus  illus- 
tres du  midi.  Les  guerres  de  religion  ne  l'épargnèrent  pas.  Elle  fut  prise  trois  fois  par 
les  protcslanls,  cl  tomba  dès  lors  dans  l’oubli  jus<iu'i  la  Révolution,  qui  supprima  son 
évêché.  On  y fait  aujourd'hui  une  exploitation  considérable  de  marbres. 

Le  Comminges  faisait  partie  de  la  Gascogne,  et  fut  réuni  à la  couronne  par  Henri  H, 
en  l.j;'i8.  Il  a été  morcelé  entre  les  trois  départements  du  Gers,  de  la  Haute-Garonne 
cl  de  l’Ariége. 

Bayhire»  dt  l.uc/ion  (2,077  bab.)  est  une  petite  ville  située  au  pied  des  Pyrénées  et 
à 7 kilomètres  de  la  frontière  esitagnolo,  dans  la  vallée  de  la  Pique,  à la  sortie  de 
celle  de  Ijrbousl;  elle  est  au  centre  d'un  petit  plateau  de  U kilomètres  de  long  sur 
un  de  large,  fermé  de  toutes  parts  par  les  montagnes  et  d'une  extrême  fertiiilé.  La 
ville  o.--t  assez  triste;  mais  les  bains,  déj.V  célèbres  du  temps  des  Romains,  sont  très- 
fréqiientés.  Bagnères  communique  avec  l’Espagne  par  le  port  élevé  et  dilficile  de 
Vinasque,  qui  est  néanmoins  journellement  pratiqué  pendant  la  belle  saison.  On  y 
exploite  du  cuivre  cl  des  ardoises , et  l’on  y fabrique  du  cbocolal  estimé. 

Saiiit-HMI  ( 1 ,800  bab.)  est  situé  ù une  hauteur  de  538  mètres , dans  le  défilé  qui 
ferme  au  nord  le  val  d’Arran  cl  le  premier  bassin  de  la  Garonne.  C’est  l’entrepôt  des 
produits  des  vallées  d'alentour  et  notamment  du  val  d'Arran.  On  y fait  un  assez 
grand  commerce  de  marbres,  d'aixioises,  de  bois  et  de  mulets  pour  l’Espagne. 

(IrtnaJe,  jolie  ville  de  0,300  habitants,  est  située  sur  la  Save,  près  de  son  con- 
fiuent  avec  la  Ganinne.  Son  territoire  est  fertile  en  grains  et  elle  a quelques  fabriques 
de  serges.  C’est  la  patrie  de  f.azalès. 

Ariijnonel  est  une  petite  ville  de  2,/i00  habitants,  située  sur  le  Lers,  près  du  enaal 
du  Midi;  elle  est  célèbre  dans  l'hisloire  du  Languedoc  par  son  château,  où  fut  érigé 
le  premier  tribunal  de  l’inquisition.  En  1242,  les  Albigeois  surprirent  ce  château  et  y 
ina.s.sacrèrenl  les  treize  membres  de  ce  tribunal. 

S XII.  Département  du  Tarn.  — Statistique,  Acriculture,  Commerce,  etc.  — Le 
département  du  Tarn , formé  de  l'ancien  Albigeois,  a une  superficie  de  573,968  hec- 
tares. Sa  population  était,  en  1831 , de  335,8!i!i  habitants;  en  18, 'il , de  351,656  bab.; 
elle  est  aujourd’hui  de  363,073  habitants.  Il  a pour  chef-lieu  Alby,  cl  fonne  4 arron- 
dissements ainsi  .subdivisés  : 


Arrondissement  d’Alhy. . . « 
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Ce  déparlemenl  forme  le  diorèse  de  l'archevéché  d’Alby,  et  a pour  le  culte  calviiiisie 
A églises  consistoriales  à Castres,  Mazainet,  Vabres  et  Lacaunc.  Il  rciirermo  h Iribuuaux 
de  1"  instance,  2 tribunaux  de  commerce  à Alby  et  A Castres;  3 collèges  A Alby,  Cas- 
tres et  Gaillac  ; une  école  normale  primaire,  3 écoles  sii|>éricurc.s  communales  et  A56 
écoles  élémentaires,  dont  283  communales.  Il  appartient  à la  12'  division  militaire 
(Tonlon.se). 

Le  territoire  de  ce  département  est  entrecoupé  de  montagnes  pre,s<|uc  partout  culti- 
vées, qui  laissent  entre  elles  de  belles  plaines.  La  partie  montagneuse  produit  du 
seigle , de  l'avoine  et  du  chanvre;  la  partie  des  plaines  donne  toute  espèce  de  produits. 
On  y compte  environ  AA5,000  hectares  mis  en  culture,  57,000  hectares  de  landes; 
le  reste  est  en  vignes  et  forêts.  La  culture  y e,st  bien  entendue  : la  récolte  en  céréales 
est  généralement  suflisante,  elle  est  avec  celle  des  pommes  de  terre  de  2 raillions  et 
demi  environ  d'hectolitres;  la  récolte  est  surabondante  en  vins  (450,000  hectoL), 
en  légumes  secs,  chanvres  et  fruits;  on  s'adonne  beaucoup  A celle  de  l'anis  et  de  la 
coriandre,  et  un  peu  A celle  du  safran;  il  n'y  a pas  as.scz  de  prairies  artificielles.  Les 
vins  ne  sont  guère  utilisés  que  pour  faire  des  mélanges. 

L'élève  des  moutons  et  des  porcs  est  importante , et  la  race  des  chevaux  est  recher- 
chée pour  la  cavalerie  légère;  on  compte  10,000  chevaux,  10,000  muIcLs  et  Anes, 
90,000  tètes  de  bétail,  580,000  moutons,  75,000  porcs,  4,000  chèvres.  Iji  volaille 
est  très-abondante , et  l'éducation  des  abeilles  est  très-suivie;  on  commence  A y intro- 
duire celle  des  vers  A soie. 

Sa  richesse  minérale  consiste  dans  la  houille , le  fer,  le  marbre , le  gypse , le  kaolin, 
l'argile  pour  faïence,  etc.  L'industrie  manufacturière  consi.ste  dans  la  fabrication 
d'aciers  renommés,  employés  en  partie  pour  faire  dos  armes  blanches,  et  dans  celle 
des  draps  croisés,  bonneterie  de  laine,  etc.  (Castres,  Mazamet),  étoffes  de  soie 
(Lavaur),  etc.  L'exportation  consiste  surtout  en  vins,  pastel,  anis,  coriandre  et  pro- 
duits manufacturés. 

Il  y a dans  le  département;  5 routes  impériales  sur  333  kilomètres,  28  roules 
départementales  sur  780  kil.,  9,250  chemins  vicinaux  .sur  12,000  kilomètres. 

§ XIII.  DÈPABTEUF.NT  DU  Tabji.  — Descbiptios  DES  VILLES.  — jUby,  clief-Heu  du 
département  et  siège  d'un  archevêché,  a une  population  de  13,788  habitants  et  ren- 
ferme un  tribunal  de  commerce , un  séminaire  diocésain , une  école  normale  primaire , 
une  bibliothèque,  un  musée,  etc.  Celte  ville  est  située  sur  le  flanc  d'une  hauteur  qui 
domine  la  plaine  où  coule  le  Tarn  dans  un  lit  fort  encaissé.  La  rivière  la  divise  en 
deux  parties  inégales  qui  sont  réunies  par  un  pont  de  sept  arches,  bAti  dans  le  dou- 
zième siècle.  Sur  la  rive  droite  se  trouve  le  faubourg  de  Castel-Vieil.  L'aspect  d'Alby 
e.st  triste  et  sombre;  scs  rues  sont  étroites  et  tortueu-ses,  A l'exception  de  celles  qui, 
partant  d'un  point  commun  dit  k Vigan,  vont  former  hors  de  la  ville  les  quatre 
roules  de  Gaillac,  de  Castres,  de  Saint- Alfrique  et  de  Rhodez.  Son  aspect  général 
semble  rappeler  ses  souffrances  et  son  histoire.  On  ne  peut  citer  parmi  ses  édiOecs 
publics  que  la  belle  cathédrale  gothique  de  Sainte-Cécile , commencée  au  treizième 
siècle  et  finie  au  quinzième;  l'église  Saint-Saivi,  classée  parmi  les  monuments  histo- 
riques de  la  France  ; l'ancien  palais  épiscopal , restes  du  ChAteau  neuf,  élevé  en  face 
de  Castel-Vieil;  l'hospice  Saint-Jacques  ; enfin  le  monument  élevé  A la  Peyrouse 
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en  18(|3.  Celle  ville  possède  des  fabriques  de  draps  communs  et  de  toiles;  on  y faii 
une  grande  récolte  d'anis,  de  coriandre,  de  fruits  et  de  pastels  dont  la  préparation 
était  autrefois  considérable.  Son  commerce  de  blés  et  de  vins  acquiert  chaque  jour 
plus  d'importance.  — A quatre  kilomètres  d'Alby  .se  trouve  .sur  le  Tarn  l’usine  de 
Saut-ilu-Sako,  la  première  forge  d’aciers  de  la  France,  qui  produit  annucllemenlplus 
d'un  million  de  kilogrammes  d'aciers. 

Alby  est  une  ville  fort  ancienne,  dont  l'origine  est  inconnue.  C'était  déjà  au  troi- 
sième siècle  le  siège  d'un  évéclié.  Après  avoir  fait  partie  du  royamne  «les  Visigoths, 
elle  fut  disputée  par  les  Francs  et  les  Bourguignons,  ravagée  par  les  Sarrasins,  prise 
par  Pépin  le  Bref  en  765.  Elle  devint  le  chef-lieu  d'un  comté  de  l’empire  des  Francs, 
qui  eut  d'alxird  des  seigneurs  particuliers,  puis  fit  partie  directement  des  États  des 
comtes  de  Toulouse,  puis  appartint,  comme  fief  relevant  de  ces  comtes,  à l'illustre 
famille  des  comtes  de  Béziers.  On  sait  comment  Alby  et  son  territoire  devinrent  le 
centre  de  l'héiésie  albigi’oise,  le  foyer  de  la  grande  tentative  faite  par  les  peuples  du 
langucdoc  pour  fonder  une  nationalité  distincte  de  celle  de  la  France.  La  ville  fut 
prise  par  Simon  de  Montfort  en  1209.  L’Albigeois  devint  la  propriété  du  conquérant; 
mais  son  fils  Amaury  en  fit  cession  au  roi  de  Franco,  et  la  réunion  de  ce  pays  à la 
couronne  fut  opérée  en  1 229.  Alby  retomba  alors  dans  l'obscurité.  Au  seizième  siècle 
une  grande  partie  de  .ses  habilanl.s  embra.ssa  la  réforme . et  elle  devint  l’une  des  places 
d'armes  du  proleslantisme.  Elle  ne  rentra  complètement  dans  la  soumis.sion  à l’auto- 
rité royale  «pie  sous  Louis  ,\lll.  La  révocation  de  l'édit  de  Nantes  lui  enleva  une  grande 
(larlie  de  sa  population.  Elle  n’a  repris  qnelquc  pro.spérité  que  depuis  1789. 

Cnairct,  chef-licu  d'arrondùssement  avec  un  tribunal  de  commerce , une  égli.se  con- 
sistoriale calviniste,  un  collège  communal  et  une  population  de  20,815  habitants,  est 
la  ville  la  plus  importante  du  département  par  son  industrie  et  son  commerce.  Elle 
est  agréablement  située  sur  les  deux  rives  de  l’Agout,  dans  une  vallée  fertile,  a d’a.sscz 
lœlles  rues,  et  présente  un  a.spect  animé  et  prospère  qui  contraste  avec  celui  d'Alby. 
Scs  monuments  sont  peu  remarquables,  et  Ton  ne  peut  citer  que  Thôlel  de  ville,  la 
cathédrale  de  Saint-Benoit,  les  quartiers  de  cavalerie  cl  quelques  promenades.  C’est 
une  des  villes  les  plus  manufacturières  do  la  France.  Son  industrie  consiste  en  draps 
fins  et  communs,  principalement  en  rti/ri  de  laine  très-renommés,  flanelles,  molle- 
tons, etc. 

Castres  était  autrefois  le  chef-licu  d’un  comté,  le  siège  d’un  évêché  et  une  ville  forte. 
Son  origine  est  incertaine.  Elle  prit  une  grande  part  à la  guerre  des  Albigeois,  fut 
conquise  par  Simon  do  Montfort  et  passa  successivement  dans  les  maisons  de  Ven- 
dilme  et  d’Armagnac.  Elle  fut  réunie  à la  couronne  par  Louis  XI  cl  François  1".  A 
l'époque  de  la  réforme,  elle  devinl  Tun  des  centres  du  calvinisme,  subit  plusieurs 
sièges  et  fut  démantelée  par  ordre  de  Louis  XIII.  C'est  alors  qu'elle  s'adonna  5 l'indus- 
trie et  acquit  une  prosy«!rité  qui  fut  aérûtée  par  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes, 
mais  qui  a pris  un  nouvel  essor  depuis  cinquante  ans.  Néanmoins  Castres  a trouvé 
une  rivale  qui  s’agrandit  chaque  jour  à .ses  dépens,  c’est  Mazamet,  dont  nous  parierons 
tout  à l'heure. 

Gaillae , chef-licu  d'arrondissement,  avec  un  collège  cl  8,215  habitants,  est  une 
ville  ancienne  située  sur  la  rive  droite  du  Tarn,  qui  y est  navigable.  Elle  doit  son 
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origiiio  h une  abbaye  de  bénédictins  fondée  dans  le  dixième  siècle  par  Raymond  I", 
comte  de  Tculouse.  L’intérieur  est  composé  de  vieux  quartiers,  de  rues  obscures  et 
étroites  dont  les  maisons  sont  mal  bèties;  elle  possède  deux  ponts  sur  le  Tarn,  une 
jolie  fontaine  et  deux  hôpitaux. 

Gaillac  fait  un  grand  coinmerce  de  grains,  anis,  coriandre,  fruits  et  cuirs.  Ses  vins 
sont  très-estimés  et  les  seuls  de  l'Albigeois  qui  puissent  être  transportés;  ou  les  expé- 
die par  Bordeaux  pour  l’étranger. 

Lavaur,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  7,331  habitants,  se  trouve  sur  la  rive 
gauche  de  l’Agout , qu'on  y passe  sur  un  pont  très-hardi  ; c’est  une  ville  pittoresque 
et  assez  agréable,  qui  n'a  de  remarquable  que  ses  filatures  de  soie  et  une  manufac- 
ture ancienne  de  soieries,  où  l’on  fait  des  étoffes  pour  meubles  qui  sont  très-estimées. 
Son  terroir  est  très-fertile  en  mûriers.  Les  soieries  et  les  grains  y forment  les  princi- 
pales branches  de  commerce.  C’était  autrefois  Tune  des  places  fortes  des  Albigeois; 
elle  fut  prise  en  1211  par  Simon  de  Montfort , qui  en  fit  massacrer  tous  les  habitants. 
En  1318,  le  pape  Jean  XXII  y érigea  un  évêché. 

ilaiamel,  située  au  pied  des  montagnes  Noires,  sur  la  |x;tite  rivière  de  Lam 
(afiluenl  de  l'Agoul),  n’était,  il  y a quarante  ans,  qu’une  bourgade  insignifiante  dans 
un  pays  peu  fei  tile  et  mal  habité,  où  se  fabriquaient  quelques  grossières  étoffes  de 
laine.  L’indu-slrie  en  a fait  rapidement  une  cité  riche,  active,  ayant  des  relations 
étendues  et  qu'on  a pu  surnommer  l'Elbeuf  du  Midi.  Sa  population  dépasse  aujourd’hui 
10,000  âmes,  dont  les  deux  tiers  .sont  des  ouvriers,  et  elle  tend  continuellement  à 
s’accroître.  Cette  ville  s’est  élevée  sans  bruit  dans  un  coin  inconnu  du  la  France,  et 
aujourd'hui  elle  fournit  à presque  tout  le  Midi  des  draps  fins  et  communs,  des 
flanelles,  des  molletons;  à Paris,  des  articles  de  fantaisie , et  à la  Bretagne,  des  cadU, 
qui  y sont  encore  les  tissus  de  laine  les  plus  usités. 

Sorrèie  est  une  petite  ville  de  2,800  habitants,  située  dans  une  belle  plaine  sur  le 
Sur.  Elle  possédait  une  abbaye  qui  fut  fondée  au  neuvième  siècle,  et  ruinée  dans  les 
guerres  de  religion.  C'était  aussi  une  ville  fortifiée,  dont  Louis  XIII  fit  démolir  les 
murailles.  Sorrèze  est  devenue  célèbre  par  une  école  fondée  au  commencement  de  ce 
siècle  par  Ferlus,  et  qui  peut  recevoir  iOO  élèves. 

S XIV.  Départemkvt  I)B  l’Aude.  — Statlstique , Agriculture,  Commerce,  etc.  — 
Le  département  de  l’Aude  est  formé  d'une  partie  du  bas  Languedoc,  savoir  : Laura- 
guais,  00,736  hectares;  Carcassez,  ll|/),839  hect.;  Razès,  163,366  hect.;  Narbonnais 
et  Termenès,  230,732  hect.  Sa  superficie  est  de  600,397  hectares.  Sa  population  était, 
en  1801,  de  223,223  habitants;  en  1821,  de  233,193  hab.;  en  1831,  de  270,123  hab.; 
elle  est  aujourd'hui  de  289,737  habitants. 

Ce  dép.artement  a pour  chef-lieu  Carcassonne , et  forme  3 arrondissements  ainsi 
subdivisés  : 


Arroiidi«s«meat  de  C«rcas&onnc 

. n 

cantons,  139 

communes, 

94,970  habitanis. 

— 

de  Cuslelnaudvy  , 

. 6 

— 74 

— 

53,148  — 

— 

de  Limoux  . . . . 

8 

— ISO 

— 

75,229  — 

— 

de  Narbonne  . . < 

. 6 

— Tl 

— 

6^,400  — 

4 irroDdi&Mmenls 

Si 

cantons,  434 

communes, 

389,747  habitants 

Il  forme  le  diocèse  de  l’évêclié  de  Carcassonne , et  renferme  3 tribunaux  de  1"  in- 
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Stance  relevant  de  la  cour  d'appel  de  Montpellier,  li  tribunaux  de  commerce , 2 colli';;es 
5 Castelnaudary  et  Carcassonne,  374  écoles  primaires.  Il  forme  une  suMivision  de  la 
11*  division  militaire.  Ses  côles  sont  comprises  dans  le  sons-arrondissement  de  Port- 
Vendres,  qui  fait  partie  du  5*  arrondissement  maritime  (Toulon).  On  y trouve  un  port 
do  mer,  la  Nouvelle,  qui  est  aussi  un  poste  militaire,  et  2 places  fortes,  Narbonne  cl 
la  citadelle  de  Carcassonne. 

C’est  un  département  à la  fois  aip’icole  et  mannfarturier.  Il  est  généralement  mon- 
tagneux : au  nord , il  comprend  le  versant  méridional  de  la  montagne  Noire , et  au  sud 
il  est  mamelonné  par  les  Corbièixts  et  leurs  contre  forts.  Les  étangs  et  les  marais  y 
occupent  une  grande  étendue  de  terrain. 

La  n'colte  y est  plus  que  sutlisantc  en  vins,  olives  et  fniiLs,  et  surtout  eu  céréales; 
elle  s'élève  4 2,000,000  hectolitres  pour  les  céréales,  200,000  bectnlitrcs  pour  les 
pninines  de  terre,  600,000  hectolitres  pour  les  vins,  dont  un  tiers  est  transformé  en 
cauv-dc-vie  et  un  tiers  exporté , et  dont  les  plus  renommés  sont  les  vins  rouges  de 
Naibmne  et  les  vins  blancs  ou  lihm/iieile  de  Limoux.  Les  prairies  naturelles  y sont 
multipliées  et  les  forêts  ocnipenl  un  Imitième  de  la  superticic.  L'élève  des  abeilles 
donne  une  branche  as.scz  importante  de  revenu,  cl  le  miel  de  Narbonne,  que  l’on 
recueille  dans  les  Corbières,  est  fort  estimé.  On  compte  30,000  têtes  de  gros  bétail, 

600.000  moulons  indigènes,  métis  ou  mérinos  et  15,000  chèvres. 

L’exploitation  miitéralc  est  considérable  : scs  principaux  produits  sont  les  beaux 
marbo's  des  Corbières,  les  pierres  lithographiques,  la  pierre  4 chaux  hydraulique,  le 
fer,  la  houille  et  le  jayel , avec  lequel  on  fahri<|ue  une  foule  de  petits  ouvTages. 

L’inilustric  maïuifacturièrc  consiste  surtout  dans  l’cxlraclion  et  l’atlinage  des  fers, 
dans  la  pia'-paratlon  d'aciers  estimévs  dont  on  fait  des  limes,  des  rOpes,  etc.,  cl  dans  la 
fabrication  de  draps  et  lainages,  de  papiers,  peignes,  ouvrages  tournés,  eaux-de-vie,  etc. 
l es  fers  et  les  aciers,  les  draps  et  les  lainages  forment  avec  les  produits  du  sol , vins 
et  eaux-de-vie,  miel  et  froment,  les  principales  branches  d’exportation.  Iæs  côles 
s’étendent  depuis  l'ékiug  do  Leucatc  jiisqu'4  l’embouchure  de  l’Aude.  Elles  offrent 
plusieurs  étangs  considérables,  de  Buges  ou  de  Sigean , do  Gniissan  et  do  la  Palme. 
Les  salines  y sont  très-productives. 

On  compte  dans  le  départiunent  4 canaux  navigables  sur  180  kilomètres,  ceux  du 
Midi,  do  Carcassonne,  de  Sainte-Lucie  et  de  la  Roubinc  de  Narbonne;  on  y compte 
aussi  5 routes  impériales  (368  kilom.),  23  roules  départementales  (614  kilom.)  cl 
2,180  chemins  vicinaux  (4,462  kilom.). 

§ XV.  Df fAiiTKSiENT  iiK  i.’AuoE.  — Descbiptiox  DES  VILLES. — Carcaxxonne , chef-lieu 
du  département  et  siège  d'un  évêché,  pos.sède  un  tribunal  et  une  chambre  de  com- 
merce. un  collège  communal,  une  école  normale  primaire,  etc.  Sa  population  est  de 

20.000  habitants. 

Cette  ville  est  située  sur  les  bords  de  l’Aude  ; elle  se  divise  en  vieille  ville,  ou  ville 
haute,  qu'on  appelle  la  Cité,  bâtie  sur  une  élévation  qui  domine  la  rive  droite;  cl  la 
nouvelle  ou  basse  ville , placée  sur  la  rive  gauche  entre  la  rivière  et  le  canal  du  Midi, 
lai  Cité,  masse  noirâtre  qui  de  loin  offre  un  aspect  imposant,  ne  renferme  que  des 
rues  sales  et  étroites , des  maisons  petites  cl  mal  bâties  ; mais  elle  se  fait  remarquer 
par  ses  tours,  .ses  doubles  murailles  construites  en  partie  par  les  Visigolhs,  son 
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donjon  du  moyen  ige , qui  forme  aujourd'hui  la  citadelle  ; c'est  une  des  villes  gollii- 
ques  les  mieux  conservées  de  Trance.  L'église  de  Saint-Nazaire,  ancienne  cathérirale, 
se  distingue  aussi  par  ses  vitraux,  sa  nef,  d'architecture  romaine,  son  chœur  aux 
formes  légères  et  élancées.  La  ville  basse . qui  se  compose  de  huit  rues  bien  tracées , 
est  jointe  à l'ancienne  par  un  pont  de  pierre  de  vingt-quatre  arches  aux  abords  duquel 
se  trouvent  les  deux  vieux  faubourgs  de  Barbe  Canne  et  de  Triralle.  qui,  avec  la  Cité, 
fonncni  le  quartier  des  habitants  pauvres.  Elle  renferme  peu  de  monuments:  la  cathé- 
drale actuelle  de  Saint-Michel  et  l'église  paroissiale  de  Saint-Vincent  n'olfrent  rien  do 
remarquable  ; on  i>eut  néanmoins  citer  le  quartier  de  cavalerie , la  halle , la  biblio- 
thèque publique,  le  palais  de  l'évêché,  l'Iiôtcl  de  la  préfecture,  etc.  La  ville  basse 
était  encore,  il  y a vingt  ans,  entourée  d'une  enceinte  bastionnéo;  on  a détruit  scs 
fortifications  pour  en  faire  des  boulevards,  cl  les  fossés  ont  été  transformés  en 
jardins. 

Carcassonne  possède  des  fabriques  de  draps,  qu'on  exporte  au  Levant,  do  toiles, 
de  molletons,  de  clous,  de  savons,  des  tanneries,  teintureries,  distilleries  et  papete- 
ries; c'est  l'enlrepût  d'un  commerce  considérable  en  grains  et  farines,  fruits,  vins, 
caux-dc-vic , quincaillerie , épicerie , cuirs  cl  fers. 

C'est  une  ville  très-ancienne  dont  l'origine  est  inconnue;  on  sait  seulement  qu'elle 
était  déjà  importante  avant  la  conquête  romaine.  Les  Visigoths  y érigèrent  un  évêché. 
Charles  Martel  s'en  empara.  Elle  devint  une  des  vicomtés  dépendantes  du  comté  du 
Toulouse,  appartint  aux  Raymond-ltoger  de  Béziers,  et  fut  Tun  des  foyers  de  l'hérésie 
albigcoi.se.  Les  croisés  s'en  emparèrent  après  un  long  siège  ; on  perinil  aux  habitants 
d'en  sortir,  vêtus  seulement  de  leurs  chemises,  excepté  à 550  qui  furent  retenus  et 
brûlés;  puis  la  ville  fut  mise  au  pillage.  Elle  fut  donnée  au  roi  de  Franco  par  le  traité 
de  1229;  mais,  ne  pouvant  supporter  la  domination  française,  elle  se  révolta  en  1262 
pour  se  livrer  au  roi  de  Majorque  ; elle  en  fut  sévèrement  châtiée , et  la  plupart  de 
scs  habitants , chassés  de  ses  murs , allèrent  s'établir  sur  l'autre  rive  de  l'Aude , où  ils 
fondèrent  la  ville  basse.  Carcas.sonuc  cul  encore  â souffrir  des  guerres  religieuses  ; mais 
depuis  le  règne  de  Louis  XIII  elle  n'a  plus  joué  qu'un  rôle  secoudairc  dans  l'histoire  du 
midi  de  la  France.  Elle  a donné  naissance  à Ramel  de  Nogaret,  au  sénateur  Fabre 
(de  l'Aude),  aux  généraux  Ausscnac,  Chartran,  Gros,  Arnaud,  etc. 

Caeielnaudary,  chef-lieu  d’arrondis-sement , avec  un  tribunal  de  commerce , un  col- 
lège et  9,992  habitants,  est  une  ville  ancienne,  bâtie  sur  une  éminence  au  pied  de 
laquelle  pa.sse  le  canal  du  Midi  ; elle  est  mal  percée  et  mal  bâtie  ; mais  on  y jouit  d'une 
belle  vue  qui  s'étend  jusque  vers  les  Pyrénetes.  Les  st'uls  édifices  qui  méritent  d'être 
cités  sont  l'église  Saint-Michel,  avec  le  tombeau  du  général  Andréossy,  et  l'hopilal, 
qui  date  du  quatre  siècles.  Le  canal  du  Midi  y forme  un  beau  bassin  de  1,200  mètres 
de  tour,  bordé  de  quais,  de  magasins  et  de  chantiers.  L'industrie  de  la  ville  est  peu 
considérable,  et  consiste  dans  la  fabrication  de  draps  grossiers,  de  faïence  et  de  bri- 
ques, dans  les  distilleries  et  l'exploitation  des  carrières  de  chaux  et  de  gypse;  mais  il 
s'y  tient  des  foires  importantes  de  blés,  vins,  laines,  bestiaux  et  instruments  aratoires. 
L'origine  de  Castelnaudary  est  fort  obscure  ; on  en  parle  pour  la  première  fois  en  1 1 1 8 
dans  le  testament  de  Bernard  Aton , vicomte  de  Béziers  et  de  Carcassonne  ; ce  n'était 
encore  qu'un  château.  Raymond  VI  ne  pouvant  lo  défendre  y mit  le  fou  en  1211  ; 
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Simon  de  Monlforl  le  fit  rétablir.  Rn  1335,  c’était  une  ville  dont  le  prince  de  Galles 
s’empara , et  qu’il  détruisit  presque  entièrement;  elle  fut  rebâtie  cl  fortifiée  en  1350 
par  Jean  d’Armagnac,  gouverneur  du  I.anguecloc.  C’est  sous  scs  murs  qu’en  1632  sc 
li\T3  une  bataille  entre  Louis  Xllî  cl  Gaston  d’Orléans,  dont  Montmorency  com- 
mandait les  IroiqKis. 

A deux  lieues  au  sud-est  de  Caslclnnudary  s’élève  un  pauvre  village  de  COO  âmes, 
dont  le  château,  célèbre  au  onzième  siècle,  a donné  son  nom  h tout  le  pays 
du  Lauraguais. 

A trois  lieues  au  nord-est  de  Casielnamlary,  sur  le  I.imlÆ,  dans  une  plaine  fertile, 
SC  trouve  Saint-Papuul,  petite  ville  de  1,/jOO  âmes,  dont  toute  l'industrie  consiste  en 
quelques  fabriques  de  faïence  commune.  C’était  ja<iis  une  abl>ayc  de  bénédictins  qui 
fui  érigée  en  évêché  l’an  1317  par  le  papi*  Jean  XXII  ; son  diocèse  comprenait  tout  le 
l.auraguais;  cet  évêché  a été  supprimé  à la  révolution. 

Xarbvnne,  chef-lieu  d’arrondi.s.semont,  avec  un  tribunal  de  commerce  et  13,066  ha- 
bitants, est  située  h huit  lieues  de  la  mer,  dans  une  belle  plaine  entourée  de  petites 
liaulours,  sur  renq)la«'emenl  d’im  ancien  lac  maritime  d’environ  36  kilomètres  de 
circonférence,  que  la  nuT  ivcoiivrail  jadis  cl  que  les  alLérissemcnts  de  l'Aude  ont 
comblé  ; un  bras  de  c(’IIp  rivièi  e <|u’on  a délounié  (canal  de  la  Houbine)  et  sur  les 
bords  diifjuel  s’élève  la  ville,  traverse  celte  plaine  pour  aller  aboutir  dans  la  Médi- 
Icrranê'e  an  port  de  la  iNouvellc;  c'est  sans  doute  â son  ancienne  situation  au  milieu 
des  eaux  que  Narbonne  {nar,  eau;  lo,  hal)i:ation , en  celtique)  a dû  son  nom. 

Celte  ville  est  entourée  de  remparts,  et  ne  renferme  (lu’un  petit  nombre  d’édifices 
remarquables;  il  faut  en  excepter  la  cathédrale  de  Saint-Just,  l’un  des  plus  beaux 
types  de  l’art  gothique  au  moyen  âge,  mais  dont  le  portail  n’est  pas  encore  fait,  et 
le  palais  arcliiépisropal  appujé  à une  tour  niauresriuc  de  forme  carrée  qui  d(îmine  la 
ville,  dont  elle  occu|mî  le  centre.  Kilo  po>si*dc  en  outre  l’anticjue  église  de  Saint-Paul, 
trois  hospices,  un  ancien  séminaire  qui  sert  de  caserne  et  une  salle  de  spectacle.  C’est 
b ville  de  France  la  plus  riche  en  inscriptions  romaines. 

Le  romnierce  y a pour  principal  objet  les  vins  du  pays,  df)nt  elle  est  l'entrepôt  et 
dont  elle  envole  une  grande  quantité  en  Algérie  par  le  port  de  la  Nouvelle.  Le  miel 
qu’on  recueille  dans  le  voisinage  est  fort  cslimé;  mais  â mesure  que  l’agriadlurc  fait 
des  progrès,  cette  branche  de  commerce  diminue.  On  compte  aux  environs  un  grand 
nombre  de  distilleries  et  de  fabriques  do  vcrl-dc-gris.  Quant  aux  établissements  indus- 
triels, ils  se  bornent  à des  tanneries  cl  à des  fabri(|ucs  de  poteries,  de  tuiles , de  bri- 
ques, etc.  Les  moyens  d'exportation  sont  faciles,  grâce  au  canal  de  la  Roubinc,  qui 
met  la  ville  en  cf>mmiinication  avec  la  .MédilerramHî  par  le  port  de  la  Nouvelle,  et 
avec  rOcéan  par  le  canal  du  Midi  et  la  Garonne;  le  chemin  do  fer  de  Celle  â Perpignan 
lui  ouvrira  de  nouveaux  débouchés. 

Narbonne  est  l’une  des  villes  les  plus  anciennes  de  France;  vers  l’an  121  avant 
Jésus-Christ  les  Romains  y fondèrent  la  première  colonie  qu'ils  aient  eue  dans  la  Gaule , 
et  lui  donnèrent  le  nom  de  A’<irâo-3/ar/ûij;  elle  fut  dès  lors  leur  principale  place 
d’armes,  et  atteignit  un  haut  degré  de  splendeur;  sous  l’empire,  elle  fut  le  chef-lieu 
d’abord  de  toute  la  Narbonnaisc,  cl  ensuite  de  la  Narbonnaise  première.  Les  Vtsigollis 
ne  purent  s’en  emparer  qu’après  un  long  siège  (â62),  et  ils  en  firent  leur  capitale  lors- 
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que  Tniilouso  eut  été  prise  par  Clovis.  Occupée  tour  h tour  par  les  Bourguignons,  sous 
Gondebaud  (508);  par  les  Francs,  sous  Childebert  1"  (531);  par  les  Arabes,  qui  la 
dévastèrent  (719)  ; elle  rési.sta  aux  attaques  de  Charles  Martel,  qui,  vainqueur  des 
Arabes  à Poitiers , les  battit  encore  sous  ses  murs , mais  ne  put  s’emparer  de  la  ville-, 
enfin  elle  tomba  au  pouvoir  de  Pépin,  après  un  siège  de  sept  ans  (759).  Sous  Charle- 
magne et  ses  successeurs,  elle  devint  la  capitale  de  la  Seplimanie  ou  Golhie,  et  le  chef- 
lieu  d'une  vicomté.  Charlemagne  ayant  donné  une  partie  de  la  ville  aux  juifs,  ce  fut  le 
refuge  de  tous  les  Israélites,  qui  y fondèrent  des  écoles  restées  florissantes  jusqu’à 
l’époque  où  Philippe  Auguste  chas.sa  tous  les  juifs  du  royaume.  Cependant  Narbonne, 
quoique  déchue  do  son  rang  politique,  était  restée  la  ville  la  plus  commerçante  de 
cette  partie  de  la  Méditerranée,  lorsque  Louis  XII,  appréciant  l'importance  de  sa  posi- 
tion , voulut  en  faire  un  boulevard  contre  l’Espagne  ; il  la  fit  fortifier  et  employa  à cette 
œuvre  tous  les  anciens  monuments  ou  les  anciens  faubourgs  abandonnés  qui  furent 
démolis;  François  I"  ordonna  que  tous  ces  débris  fussent  placés  symétriquement, 
et , grâce  à lui , on  peut  encore  les  admirer  aujourd'hui.  Sous  Louis  XIII , lorsque  tout 
le  Languedoc  soutint  la  révolte  de  Gaston  d'Orléans  et  de  Montmorency  (1632),  Nar- 
bonne se  distingua  par  .sa  fidélité.  Plus  lard  elle  reçut  dans  ses  murs  Ilichelieu  et 
Louis  XIII  tombés  malades  pendant  le  siège  de  Perpignan . et  Cinq-Mars  y fut  arrêté 
(16'j2).  Depuis  cette  époque,  cette  ville  tomba  dans  un  oubli  dont  elle  n’est  sortie 
que  depuis  un  demi-siècle  par  son  zèle  à restaurer  ses  antiquités  et  son  activité 
indusirielle. 

Narbonne  a vu  naître  les  empereurs  romains  Canis , Oirinus  et  Nuinérien . le  poêle 
latin  Terenlius  Varro,  le  cardinal  Jacques  Dupuis,  qui  présida  le  concile  de  Trente,  le 
général  d'artillerie  Espéronnier,  etc. 

Limotix,  chef-lieu  d'arrondissement,  avec  un  tribunal  de  commerce  et  7,776  habi- 
tants, est  une  jolie  ville  qui  occupe  le  fond  d'un  vallon  fertile  que  les  montagnes 
entourent  de  trois  côtés  et  qu'arrose  l'Aude  ; elle  est  située  principalement  sur  la  rive 
gaucho,  entre  les  conlluents  de  deux  petits  ruisseaux  qui  sc  jettent  en  amont  et  en 
aval  de  la  ville;  elle  est  bien  bâtie,  bien  percée,  et  pos.sède  plusieurs  fontaines.  On 
y remarque  un  hôpital  civil,  l'église  paroissiale  de  Saint-Martin  avec  une  tour  et  une 
fièche  qui  datent  du  seizième  siècle,  l’ancien  palais  de  justice,  l'hôtel  do  ville  res- 
tauré en  1688,  et  l'arc  de  triomphe  ou  porte  de  la  Trinité.  Près  de  là,  sur  une  petite 
hauteur,  sc  trouve  la  chapelle  de  \olre-Dame-de-Maneille , église  champêtre  et  lieu 
de  pèlerinage  très-fréipienté. 

Celle  ville  est  située  dans  le  pays  de  Ratez  ou  Radiiez,  qui  tire  son  nom  d'um^ 
ancienne  cité  romaine,  Rheda,  dont  on  découvre  encore  des  vestiges  sur  un  vaste 
plateau  voisin  de  Limoux,  près  du  village  de  Rennet  (fi50  hab.).  L’origine  de  Limoux 
est  incertaine;  on  croit  que  Ftaçan  ou  Flacian,  ville  bâtie  sur  la  hauteur,  à àOO  mè- 
tres do  distance,  et  détruite  on  ne  sait  à quelle  époque,  a été  le  berceau  de  la  ville 
actuelle.  Quoi  qu’il  on  soit,  au  treizième  siècle,  elle  fut  érigée  en  capitule  du  Rasez 
par  Amaury  de  Montfort;  au  seizième  siècle,  elle  fut  tour  à tour  occupée  par  les 
catholiques  et  les  calvinistes,  et  sc  soumit  à Henri  IV  en  1396,  après  le  traité  de 
Folembray  ; .sous  Louis  Xlll  elle  n'imita  pas  la  révolte  de  Montmorency,  et  ses  habitants 
enfuient  récompensés  par  rétablissement  dans  leur  ville  d'une  sénéchaussée  pour  tout 
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le  Rasez.  Celle  ville  possède  d'itnporlanles  manuraclurcs  de  draps,  des  filalures  de 
laine,  des  nnmlins  à farine;  son  lerroir  csl  fertile  en  blé. . Imirrages  el  surtmil  en 
vins  blancs  très-connus  .sous  le  nom  de  bian/jitcUe , dont  elle  fait  un  gi  and  commerce  ; 
elle  sert  d'entrepôt  pour  les  fers  des  environs. 

l.imoux  a donné  naissance  à Fabre  d'Églaniine,  au  poêle  Alex.  Guiraud , etc. 

Alrlh,  petite  ville  de  1,300  habitants,  est  située  sur  les  bords  de  l'Aude,  dans  un 
étroit  vallon  (pii  est  trc.s-fertile  en  fruits.  Des  montagnes  qui  l'enlmirent,  el  principa- 
lement du  Pech  de  Brau , on  plane  sur  presi|uc  tout  le  département,  sur  le  Canigou, 
les  Pyrénées,  la  vallée  do  la  Garonne,  les  montagnes  Noires,  etc.  Cette  petite  ville 
est  célèbre  par  les  souffrances  ipi'elle  eut  à supporter  pendant  les  guerres  de  religion, 
son  atlacliemenl  au  catholicisme,  l'évéebé  dont  elle  était  le  siège  et  qui  a été  occupé, 
dans  le  dix-huitième  siècle,  par  Nicolas  Pavillon,  fameux  par  son  attachement  au 
jansénisme,  et  dont  le  tombeau  est  vénéré  des  habitants  du  pays. 

Alelli  fait  un  grand  commerce  de  bestiaux  dont  la  laine  est  très-recherchée.  Il  s'y 
trouve  des  eaux  thermales  ferrugineuses  dont  les  bains  sont  fré*quenlés. 

Siycan,  petite  ville  de  3,300  habitants,  ancienne  capitale  du  pays  des  Corbières, 
est  située  ii  3 kilomètres  au  sud  de  l'étang  du  même  nom  (le  llubrcn$it  lacus  des 
Romains),  sur  une  petite  élévation,  au  pied  de  laquelle  coule  la  Bcrre , petit  ruisseau 
qui  finit  dans  l'étang  en  face  du  port  de  la  Nouvelle.  Elle  est  importante  par  ses 
salines.  On  y trouve  quelques  distilleries , el  son  commerce  consiste  dans  l'exportation 
des  produits  du  sol,  blés,  fouriages,  miel,  huiles  et  vins. 

Suivant  la  tradition,  c’est  au  sud  de  celle  ville,  à 2 kilomètres  de  la  mer,  que 
Charles  Martel  écrasa  en  737  les  Sarrazins  débarqués  à la  Nouvelle.  En  1813,  les 
Anglais,  dc.scendus  au  môme  point,  furent  forcés  par  les  gardes  nationales  de  Sigean 
et  de  Narbonne  de  se  rembarquer  en  abandonnant  leurs  canons. 

Aa  Xouvclle  csl  le  seul  port  du  département  de  l'Aude,  el  ne  date  que  de  1700  ; U 
est  formé  par  l'embouchure  du  canal  de  la  Roubine , et  se  trouve  défendu  par  un  fort. 
Le  Crnu  de  la  Nouvelle  n'est  abordable  que  pour  des  bâtiments  d'un  petit  tonnage;  ce 
n'csl  pas  moins  un  débouché  important  du  "canal  du  Midi. 

Leucale  est  une  commune  de  1,104  habitants,  située  sur  la  langue  de  terre  qui 
sépare  de  la  mer  le  bord  septentrional  de  l'étang  du  même  nom.  Elle  doit  sans  doute 
son  nom  à la  blancheur  de  scs  rochers  (Xtuxôc,  blanc).  C'était  autrefois  une  ville  forte, 
qui  s’est  rendue  célèbre  par  la  belle  défemse  de  Constance  de  Cezclli,  femme  du  gou- 
verneur Barri  de  Saint-Aunez , contre  les  ligueurs  et  ies  E-spagnols  en  1590 , et  par  le 
siège  de  1 637,  où  les  Espagnols  échouèrent  encore  devant  le  digne  fils  de  Constance  de 
Cezclli;  elle  fut  démantelée  en  1664.  l.a  principale  occupation  des  habitants  consiste 
dans  la  pêche  el  la  salaison  des  sardines , dont  on  fait  un  assez  grand  commerce , ainsi 
que  des  vins  du  Roussillon.  On  y trouve  au&si  des  distilleries  d'eau-de-vie. 

§ XVI.  Dépabtement  de  L’HénAULT.  — Statistique,  agiuculiube,  comuebce,  etc. 
— Le  département  de  l'Hérault  est  formé  du  comté  de  Montpellier  et  de  la  vicomté  de 
Béziers,  qui  faisaient  partie  du  bas  Languedoc.  Sa  superficie  est  de  670,935  hectares. 
Sa  population  était,  en  1801,  de  275,449  habitants;  en  1821,  de  324,126  hab.; 
en  1831,  de  346,207  hab.;  en  1841,  de  367,343  hab.;  elle  est  aujourd'hui  de 
389,286  habitants. 
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Ce  département  a iwur  chef-lieu  Montpellier,  et  comprend  ^ arrondis?>ements  ainsi 
subdivisés  : 

Arrtkiiilissemcnl  de  Montpellier . I,  ciiilonn,  tU  commune!*,  14R,Rlt)  Imbitanis. 

— ne  ni*zicrs  ...  12  — 92  — ISI.nOô  — 

— ilel/nliHc  ...  5 — 72  — 56,71*11  — 

— de  .Saint- i’ons.  5 — 4â  — ta, 332  — 

t antindissemcnlfi.  ,,.....  36canloii3,  a.3U  enmmunes,  3n9,2»<l  lialel inir. 

Il  forme  le  diocèse  de  l'évéclié  de  Mimlpcllicr,  cl  possède,  pour  le  culle  calviniste, 
U églises  consistoriales  (Monipellier,  Monlagnac,  Marsillargues,  Ganges).  Il  renferme 
une  cour  d'appel  à Montpellier,  U tribunaux  de  première  instance,  7 tribunaux  do 
commerce,  une  des  3 facultés  de  médecine,  un  lycée,  6 collèges,  une  école  nonnale 
primaire,  8 écoles  .supérieures,  907  écoles  élémentaires,  dont  (il8  écoles  commu- 
nales, et  plusieurs  sociétés  savantes.  Il  fait  partie  do  la  10'  division  militaire  (Mont- 
pellier) cl  renferme  It  places  : la  citadelle  de  .Montpellier,  les  forts  de  Cette,  la  tour 
dit  Grau  d'Agdc  et  le  fort  Brescou.  Scs  côtes  appartiennent  au  sous-arrondissement 
maritime  de  Porl-Vcndres  et  au  5'  arrondissement  maritime  (Toulon).  On  y trouve 
de  l'ouest  à l'est  les  étangs  de  Thau,  do  Maguehnne , de  Piruls,  de  Mawjnh>,  que 
traverse  le  canal  dit  des  Étangs.  Cette  et  Agdo  sont  les  ports  principaux  qu'on  y 
rencontre. 

Ce  département  est  un  des  plus  importants  de  la  France  par  scs  riclicsses  agricoles, 
ses  établissements  manufacturiers,  ses  villes  populeiLsos , sa  population  active,  gaie, 
spirituelle  et  généralement  aisée.  Sous  le  rapport  agricole , on  y trouve  trois  zones 
distinctes:  celle  du  nord,  toute  montagneuse,  où  les  terres,  maigres,  se  refusent  à 
la  culture  du  blé,  mais  où  le  seigle  réussit  très-bien;  celle  du  milieu,  formée  de 
terres  pierreuses  ou  graveleuses,  où  la  vigne  et  l’olivier  prospèrent;  enfin  la  zone  des 
plaines,  abondante  en  céréales.  Il  renferme  environ  260,000  hectares  de  lamies, 
rochers,  friches,  etc.;  160,000  de  terres  labourables,  117,000  de  vignes,  87,000 
de  bois,  etc.  I.a  récolte  en  céréales  est  généralement  insufilsanle , mais  celle  de 
vins  (610,000  hectolitres),  d'huiles  d’olives,  de  ligues  et  autres  fruits  du  Midi  est 
lrès-considér,iblc.  Parmi  les  vins,  on  cite  les  roiigi-s  de  Saint-Georges,  do  Vérar- 
gucs,  de  Castries,  et  les  muscats  blancs  de  Frontignan  et  do  Lunel.  l.a  moitié  se 
transforme  en  e.sprits  et  eaux-de-vie  ; celles  de  Montpellier  sont  très-estimées.  On 
y élève  surtout  des  moutons,  des  vers  è soie  et  des  abeilles,  qui  ilonncnt  par  an 
1,200,000  kilogrammes  de  belles  laines,  21,000  kilogrammes  de  soie  grège  et 
pour  800,000  francs  de  cire  et  de  bougies.  Ouant  aux  établissements  industriels, 
ce  S'int  principalement  des  fabriques  de  draps,  do  lainages  et  d’éiolfcs  do  soie, 
des  filalun's  de  colon,  des  papeteries,  di-stillerios,  huileries,  fabriques  do  produits 
chimiques,  des  exploitations  de  houille,  do  lignites,  de  fer,  de  cuivre  et  surtout 
de  marbres.  La  préparation  des  fers,  fontes  et  aciers  donne  des  produits  a.ssez 
estimés.  Sur  les  côtes,  la  pèche  de  la  sardine  est  très-active,  et  à Cette  on  exploite 
des  marais  salants. 

On  compte  dans  k;  département  7 roules  impériales,  sur  367  kilomètres;  17  nnilcs 
départementales,  sur  685  kil.  ; 1,6.'>5  chemins  vicinaux,  sur  5,000  kil.  environ,  et 
un  grand  nombre  do  canaux  (ceux  do  Celle,  du  Grau  de-Lez,  de  Graves,  de  Luiiel, 
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ilu  Midi,  de  Vie,  latéral  à l'étang  de  Mauguio,  du  la  Iladclle,  du  la  Kuliinr) , sur  un 
parcours  de  1I|0  kilomètres!  enfin  le  chemin  de  fer  de  Nîmes  à Celle,  par  Mont- 
pellier, sur  27  kilomètres,  dont  17  environ  dans  le  départemcnl. 

§ XVII.  DéPAi-.TEMCNT  DE  i.’Hébaclt.  — Descbii’Tion  DES  VILLES.  — ilotilpellUr, 
chef-lion  du  déparicincnl,  est  l'une  des  villes  les  plus  importantes  de  la  France  par 
scs  élablisseinents  publics  et  surtout  ses  établissements  d'instruction  ; c'est  le  siège 
d’un  évécliè  et  d'une  cour  d’appel,  le  chef-lieu  delà  10'  division  militaire  cl  d'une 
académie  universitaire;  elle  possède  une  faculté  de  médecine,  fondée  en  1220, 
rivale  de  la  faculté  de  Paris,  et  qui  a une  renommée  européenne;  des  facultés  des 
sciences  et  des  lettres,  une  école  .spéciale  de  pharmacie,  un  lycée,  une  école  normale 
primaire , des  écoles  de  peinture  et  de  chant  ; enfin  elle  a un  tribunal  de  commerce, 
un  gymnase  militaire,  une  garnison  du  génie,  etc.  Sa  populatio.o  est  do  45,811 
habitaiiLs. 

C’est  une  grande  et  lielle  ville,  bètie  dans  une  magnifique  situation,  sur  une  émi- 
nence d’où  l'on  domine  la  rive  droite  du  Lez  et  une  campagne  admirable,  semée  de 
jolies  maisons,  d’arbres  fruitiers  et  de  jardins.  Elle  n'est  qu’4  huit  kilomèlrc.s  de  la 
mer,  et  communique  avec  elle  par  le  canal  du  Lez  et  le  port  de  Celte.  Scs  rues  sont 
lorlucu.ses  et  sombres,  mais  très-propres  et  animées  par  une  population  active, 
inlelligcnle  cl  gracieuse.  Elle  est  entourée  de  boulevards  plantés  sur  l'emplacement 
des  anciens  fossés.  Montpellier  se  glorifie  surtout  d'une  promenade  très-belle,  mais 
trop  vantéi’,  celle  du  l’cyrou,  qui  occupe  le  sommet  de  la  hauteur  sur  laquelle  la  ville 
est  bùlie , à 30  mètre.s  seulement  d’élévation  au  dc.ssus  de  la  mer.  A son  entrée  est  un 
arc  triomphal,  à son  centre  une  statue  de  U)uis  XIV,  à .son  extrémité  un  château 
d'eau,  qui  tennine  un  bel  aqueduc  de  900  mètres,  porté  par  un  double  rang  d'ar- 
cades, lequel  donne  à la  ville  scs  eaux  potables.  De  cette  esplanade,  construite  en 
1753,  qui  manque  d’étendue  et  de  fraîcheur,  on  voit  au  sud  la  mer  et  les  ruinra  de 
Maguelonne,  au  nord  les  Cévennes,  à l'est  les  sommeLs  du  mont  Venteux  et  des  Alpes 
du  Dauphiné,  enfin  h l’ouest  le  Canigou  et  les  Pyrénées.  Iæs  autres  édifices  publics 
sont  peu  remarquables  : la  cathédrale  ne  se  distingue  que  par  la  singularité  dés- 
agréable de  son  portail;  la  citadelle  n’est  qu'une  caserne  inutile  à la  défense  de  la 
ville.  Il  faut  pourtant  citer  le  .V«»ée  Fabre,  le  jardin  des  plantes,  la  tour  de  l'obser- 
vatoire, etc.  Montpellier  est  surtout  renommé  pour  ses  établissements  médicaux;  il 
jouit  d'ailleurs  d'un  climat  très-pur  et  réputé  le  plus  beau  de  la  France. 

Cette  ville  a une  industrie  très-active,  mais  qui  est  déchue  pour  certains  proiluits: 
ainsi,  elle  avait  jadis  des  fabriques  de  ti.s.sus  qui  rivalisaient  avec  ceux  de  Rouen,  et 
elle  employait  15  millions  en  mousselines  de  l’Inde.  Aujourd’hui  elle  fabrique  princi- 
palement des  couvertures  de  laine  cl  de  colon,  des  soieries,  de  la  coutellerie,  des 
produits  chimiques,  etc.  Son  commerce  consiste  surtout  en  vins,  eaux-de-vie,  liqueurs 
cl  produits  de  ses  manufactures. 

Montpellier,  dont  l’origine  est  inconnue,  était  au  septième  siècle  un  comté  vassal 
des  évêques  de  Maguelonne,  et  qui  passa  par  héritage,  en  1202,  dans  la  maison  d’Ara- 
gon. La  ville  avait  acquis  alors  une  grande  prospérité,  surtout  depuis  la  ruine  do 
M.iguelonne;  elle  jouissait  des  plus  beaux  privilèges,  et  formait  en  réalité  une  sorte 
de  n’-publique  sous  le  protectorat  de  ses  seigneurs.  Après  la  mort  de  Pèdre  II,  tué  à 
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Jlurpi,  les  Élals  d'Aragon  ayant  été  divisés  en  deux  royaumes,  Aragon  et  Majorque, 
Montpellier  lit  partie  du  royaume  de  Majorque.  Elle  fut  vendue  par  Jacques  111  au  roi 
Philippe  VI,  moyennant  200,000  écus  d’or,  et  réunie  à la  Franco;  mais  elle  resla 
étrangère  au  royaume  par  ses  mœurs,  sa  langue,  scs  libertés;  et  tous  les  rois  de 
France  jusqu'à  Louis  XI  la  visitèreut  pour  assurer  sa  soumission.  Une  grande  partie 
de  scs  habitants  embrassa  la  réforme,  et  la  ville  appartint  tantôt  aux  protestants,  tan- 
tôt aux  catholiques.  Sous  Louis  XIII,  elle  prit  part  à la  grande  insurrection  du  midi. 
L’armée  royale  l’assiégea  pendant  deux  mois,  et  ne  put  la  prendre  que  par  un  traité 
qui  conlirina  l’édit  de  Nantes.  Montpellier  fut  alors  démantelée,  perdit  st-s  libertés 
municipales,  et  l’on  construisit  à ses  portes  une  citadelle  pour  la  tenir  dans  la  sou- 
mission; c’est  ce  qui  l’empécha  de  prendre  part  à la  guerre  des  Cévennes.  La  révo- 
cation de  l’édit  de  Nantes  l’avait  d'ailleurs  dépeuplée  et  à demi  ruinée. 

Montpellier,  comme  toutes  les  grandes  villes  du  midi , vit  avec  répugnance  la  révo- 
lution de  1789,  et  se  signala  par  son  ardeur  royaliste  en  1815.  C’est  aujourd'hui, 
comme  Bordeaux,  comme  Toulou.se,  un  des  centres  de  l’opposition  méridionale  à 
la  domination  du  nord,  encore  bien  qu’elle  ait  donné  naissance  à des  personnages 
très-remarquables  do  la  Révi  lulion  : Cambacérès,  Cambon,  Daru,  Bonnier,  les  géné- 
raux Mathieu  Dumas,  Campredun,  Burthezène,  etc.  Montpellier  est  encore  la  patrie 
de  Constance  de  Cezelli,  l'héroïne  de  l-eucate,  des  peintres  Séb.  Bourdon  et  Vien,  de 
Brueys,  do  la  Peyronie,  premier  chirurgien  de  Louis  XV,  etc. 

Les  environs  de  Montpellier  abondent  en  vignobles,  oliviers,  arbres  fruitiers.  L’ar- 
rondissement présente  de  grands  contrastes  : pendant  que  les  vallées  de  Canges  et 
d’Anianc  ressemblent  à des  jardins,  on  trouve  dans  les  parties  septentrionales  des 
cantons  presque  déserts. 

Ilézùrt,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  un  tribunal  de  commerce,  un  collège 
communal  et  une  population  de  19,333  habitants,  est  une  grande  et  très-ancienne 
ville  située  à 1 3 kilomètres  de  la  Méditerranée , dans  une  heureuse  position  sur  un 
plateau  coupé  presque  à pic,  au  pied  duquel  passent  l'Orb  et  le  canal  du  .Midi. 
Son  aspect  e.st  pittorestpie,  son  climat  délicieux,  scs  environs  d’une  grande  fertilité; 
mais  son  intérieur  est  fort  laid;  ses  rues  sont  s.ales,  étroites  et  tortueuses.  Sur  la  rive 
droite  de  l'Orb  se  trouve  un  faubourg  avec  lequel  la  ville  communique  par  un  pont 
de  pierre.  Des  terrasses  de  la  cathédrale  on  jouit  d'une  vue  magnifique  sur  un  am- 
phithéâtre do  riches  collines  ou  de  vastes  plaines  qui  s’étendent  jusqu’à  la  mer.  Forti- 
fiée autrefois.  Béziers  n'a  plus  que  de  vieilles  murailles  flanquées  d'anciennes  tours  et 
le  long  desquelles  on  a planté  une  promenade.  On  y remarque  sa  cathédrale  gothique . 
qui  e.st  très-belle,  l'église  de  Saint-Nazaire,  si  alTreusement  célèbre  dans  la  guerie 
des  Albigeois,  la  maison  gothique  de  .Montmorency,  les  casernes,  l'hôpital,  la  statue 
de  Paul  Riquet,  né  dans  cette  ville.  11  ne  reste  du  temps  des  Romains  que  des  débris 
de  l’amphithéâtre,  une  tour  et  des  sculptures. 

Béziers  fait  une  grande  fabrication  do  produits  chimiques  et  do  vert-de-gris;  son 
commerce  consiste  surtout  en  eaux-de-vie , vins,  grains  et  farines. 

.A  4 kilomètres  nord-ouest  de  cette  ville  se  trouve  la  voûte  de  }falpas,  où  passe  !.; 
canal  du  Midi,  et  vis-à-vis  d'elle  est  la  colline  de  Fonemme,  où  le  canal  est  comme 
suspendu  ■ t d’où  les  bateaux  descendent  par  une  cascade  de  neuf  écluses,  dont  sept 
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sont  contiguës;  une  digue  mobile  contient  les  eaux  de  l'Orb  pour  le  passage  des 
bateaux  qui  suivent  le  canal. 

Béziers  était  le  chef-lieu  des  Biurra,  tribu  do.s  Volccs  Teclosages;  les  Romains  y 
établirent , en  même  temps  qu’à  Narbonne , une  colonie  qui  fut  plus  tard  renouvelée  par 
Jules  César  nu  par  Tibère.  Cette  ville  était  floris-sanle  dès  le  quatrième  siècle,  et  il 
semble  que  les  Barbares  dans  leurs  premières  inv.a.sions  répargnèrenl  ; mais  elle  fut 
saccagée  par  les  VLsignths  pendant  les  sixième  et  septième  siècles,  par  les  Arabes  en  72U 
et  par  Charles  Martel  en  737.  Béziers  recouvra  sa  splendeur  sous  Charlemagne  et  scs 
successeurs;  elle  foniia  au  douziiunc  siècle  une  vicomté  particulière  dont  les  rois 
d'Aragon  et  les  comtes  de  Toulouse  se  disputèrent  la  suzeraineté,  cl  qui  appartenait 
à une  famille  illustre,  celle  des  Raymond- Roger.  La  ville,  qui  jouissait  do  grandes 
libertés  municipales , et  dont  les  bourgeois  étaient  célèbres  dans  tout  le  Midi  par  leurs 
richesses  et  leur  valeur,  devint  l'un  des  centres  de  l’hérésie  albigeoise.  On  sait  com- 
ment elle  en  fut  punie,  comment  l’année  des  croisés  l’enleva  par  surprise,  comment 
les  vainqueurs  ayant  demandé  au  légal  ce  qu’il  fallait  faire  pour  distinguer  les  fidèles 
des  hérétiques,  il  répondit  : Tuez  tout!  Dieu  connaît  ceux  qui  sont  à lui.  « Alors  se 
fit , dit  un  contemporain , le  plus  grand  massacre  qu'on  ait  jamais  vu  dans  le  monde  ; 
on  n'épargna  ni  vieux , ni  jeunes , pas  même  les  enfants  à la  mamelle.  Tous  ceux  qui 
le  purent  se  retirèrent  dans  la  grande  église  de  Saint-Nazaire,  où  les  prêtres  faisaient 
entendre  le  son  des  cloches  à défaut  de  la  voix  humaine  ; mais  il  n’y  eut  ni  son  de  clo- 
ches. ni  prêtre  revêtu  do  sc.s  habiLs,  ni  croix,  ni  autel  qui  pût  empêcher  que  tout  r.c 
passât  par  l’épée.  Ce  fut  la  plus  grande  pitié  qui  jamais  fut  osée  et  faite , et , la  ville 
pillée,  on  y mil  le  feu  par  tous  les  coins,  tellement  que  tout  fut  dévasté  et  bpjlé, 
et  qu’il  n’y  resta  chose  vivante  au  monde.  » Béziers  et  sa  vicomté,  après  avoir  été 
donnés  à Simon  de  Montforl,  furent  acquis  par  Louis  IX  en  1228.  l.a  ville  so  réta- 
blit assez  rapidement,  mais  elle  ne  put  reprendre  son  ancienne  importance,  et  ce 
n’est  que  depuis  rétablissement  du  canal  du  Midi  qu’elle  a joui  d’une  nouvelle 
prospt'rité. 

L'arrondis-scmenl  de  Béziers  est  le  plus  riche  du  département  : montagnes,  coteaux, 
plaines , vallées,  y sont  presque  également  productifs.  L’olivier  et  la  vigne  y prospè- 
rent, et  l’on  trouve  dans  la  partie  montagneuse  les  riches  terrains  houilicrs  de  Saint- 
Cervais. 

Ijadève,  chef-lieu  d’arrondi.ssemcnl , avec  un  tribunal  do  commerce , une  chambre 
cunsullalive  des  manufactures,  un  conseil  de  prud’hommes,  etc.,  e.st  une  des  villes 
les  plus  intéressantes  du  .Midi  par  son  indu.strie,  qui  date  au  moins  de  quatre  siècles. 
Sa  population  est  de  11,238  habitants. 

Elle  est  bâtie  au  sein  d’un  étroit  vallon  que  traversent  les  deux  petites  rivières 
de  l’Ergue  et  du  Souloudrc.  Autour  du  vallon  se  dresse  un  giganlc.sque  amphithéâtre 
couvert  de  vignes , d’amandiers  et  de  figuiers.  Cos  cultures , s’élevant  en  étages  succes- 
sifs soutenus  par  des  murs,  donnent  au  paysage  un  ravissant  aspect.  Les  maisons,  qui 
auraient  pu  s’étendre  sur  un  plus  long  espace,  en  remontant  la  vallée,  se  sont  serrées 
les  unes  contre  les  autres,  de  telle  sorte  que  sous  un  ciel  pur  et  un  climat  agréable 
Lodève  offre  un  assemblage  de  ruelles  étroites,  humides,  sombres,  très-sales,  où  l'air 
se  renouvelle  avec  peine,  où  la  population  semble  s’être  privée  à dessein  de  tous  les 
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clKii'tiics  de  la  nature  environnante.  Ses  monunicnls  sont  |)cu  numbreux  ; on  y 
muarriue  un  pont  sur  l'Ergue , l’église  Saint-Kulcrand  et  de  belles  promenades.  Depuis 
le  r^ipie  de  Louis  XIV  jn.squ'cn  1789  , ses  fabriques  ont  eu  le  privilège  de  fournir  les 
ilraps  pour  l'habilleiuent  dos  troupes;  elles  produisident  environ  20,000  pièces  par  an. 
Cette  fabrication  n’a  pas  cessé  : elle  a donné  00,000  pièces  en  1813,  7,000  pièces 
en  1822,  36,000  pièces  dans  ces  dernières  années.  Lodève  fait  encore  un  assez  grand 
commerce  de  savons,  d'huiles  d'olives,  d'amandes  et  d’eau-de-vie. 

Cette  ville  est  très-ancienne  ; c'était  la  capitale  des  Lulèves,  tribu  des  Volccs  Tocto- 
sages;  après  avoir  appartenu  successivement  aux  Visigotbs  et  aux  Francs,  elle  fut 
l'une  des  sept  villes  épi.scopales  de  la  Seplimanie.  Au  dixième  siècle  c’était  une 
vicomté  dépendante  du  marquisat  de  Gothie,  mais  dont  les  évéques  finirent  par  obte- 
nir la  souveraineté.  Elle  résista  aux  Albigeois,  resta  catholique  au  seizième  siècle  et 
fut  pillée  par  les  huguenots.  C’est  la  patrie  du  cardinal  Fleury. 

Dans  le  voisinage  de  Lodève  se  trouve  la  commune  de  IVIeneucelle , peuplée  de  400 
pci'sonnes,  et  qui  n’est  qu’une  manufacture  de  draps  pour  les  troupes.  Église,  mairie, 
maison  du  patron  et  maisons  des  ouvriers  sont  renfermées  entre  les  mêmes  murailles 
et  appartiennent  h un  seul  propriétaire.  La  place  est  entourée  de  remparts  crénelés, 
avec  des  redoutes  de  distance  en  distance;  on  y bat  la  diane  comme  dans  une  ville  de 
guerre;  une  fois  le  pont-levis  levé  et  la  polenic  close,  on  ne  saurait  plus  y rentrer. 
Située  au  milieu  d’un  vallon  planté  do  vignes,  d’arbousiers  et  de  grenadiers,  entourée 
de  coteaux  couverts  de  pins,  cette  fabrique  a été  créée  en  1660  ; elle  reçut  4 son 
origitie  les  encouragements  de  Colbert  et  une  subvention  des  États  de  langucdoc; 
jusqu’en  1789,  on  n’y  travaillait  que  pour  le  commerce  du  Levant  et  des  Indes:  ce 
n’est  qu’après  la  révoluüon  que  la  fabrication  militaire  a remplacé  la  fabrication 
commerciale  '. 

L’arrondissement  de  Ijodève  renferme  quelqmrs  parties  stériles  et  d’autres  retnar- 
quablos  par  leur  fertilité.  Ces  dernières  se  trouvent  principalement  h Clermont  et  à 
Gignac. 

Sahu-l’ont  de  Thomièra , chef-lieu  d’arrondissement , peuplée  do  7,056  habitants, 
est  située  dans  le  beau  vallon  de  Thomièros,  sur  la  rive  droite  du  Jaur,  torrent  qui  se 
grossit  d’une  lœlle  source  qui  jaillit  dans  la  ville  même  au  pied  d’un  rocher.  La  catlié- 
drale  dont  la  façade  date  de  956  est  constniite  en  marbre,  ainsi  que  la  plupart  dos 
maisons.  L’industrie  consiste  dans  rcxpioitation  des  mines  de  fer  et  d ’S  carrières  de 
marbre,  dans  la  fabrication  de  draps  communs  et  de  couverlures  de  laine,  etc. 

G îte  ville  doit  son  origine  à une  abliaye  fondée  en  936  par  Raymond- Pons,  sixième 
comte  de  Toulouse,  que  plusieurs  princes  dotèrent  richement,  cl  (|ui  devint  l’un  des 
plus  célèbres  de  la  France,  Une  ville  se  forma  autour  de  ses  murs,  et  elle  fut  érigée  en 
évêché  en  1318.  Dans  les  guerres  du  seizième  siècle,  elle  totnba  tour  à tour  au  pouvoir 
des  catholiques  et  des  protestants. 

Au  sud-est  de  Saint-Pons , sur  les  bords  de  la  Bernasoubre,  se  Irouve  Sainl-C/iinian, 
petite  ville  qui  doit  son  origine  4 une  abbaye  de  bénéclictins,  et  (pii  a d'impurtanles 
fahriipies  de  draps  et  de  castorines.  Sa  vallée  est  riche  en  prairies  et  en  bons  vignobles. 

‘ Xuiiiganne,  /.es  jn>intlations  ourrières  de  /fl  France^  I.  II,  p.  70.  Voir  dans  cet  ouciagc  de 
CIO  leux  dcl.xils  sur  les  inruis  des  uu\  riers  do  Loi»  i e. 
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L’arrondissemenl  do  Saint-Pons,  presque  entièrement  montagneux,  est  moins  riche 
et  moins  fertile  que  les  autres  arrondissements  de  l’Hérault. 

Ihmguio  est  un  bourg  de  2,000  habitants,  situé  près  de  l’étang  du  même  nom,  et 
qui  sous  le  nom  do  Mtlgueil  a joué  un  grand  rôle  dans  l'histoire  du  Languedoc.  Scs 
comtes,  qui  dataient  du  dixième  siècle,  étaient  très-puissants  cl  avaient  possédé 
Maguelonne  et  Substanlion.  Ce  comté  passa  en  1172  aux  comtes  de  Toulouse. 

Maguelonne  est  une  petite  Ile  de  2,000  mètres  de  longueur,  située  dans  l’étang  de 
Thau , et  qui  renferme  quelques  maisons  et  une  vieille  église.  C’est  tout  ce  qui  reste 
d’une  ville  fondiie  probablement  par  les  Phocéens  de  Marseille , et  qui  a été  longtemps 
la  plus  im|)orlante  do  tout  le  pays.  Elle  devint  vers  le  cinquième  siècle  le  siège  d'un 
évéché  célèbre.  Les  Arabes  s’en  étant  emparés  et  en  ayant  fait  leur  principal  port. 
Charles  Martel  la  prit  en  737  et  la  détruisit.  En  1037,  elle  fut  rétablie,  et  le  pape 
Urbain  II  vint  y prêcher  la  première  croisade;  mais  elle  ne  put  reprendre  son  impor- 
tance, et  n’avait  plus  au  seizième  siècle  que  son  église  et  scs  fortincations.  I.e  siège  de 
l’évéché  fut  transféré  en  1536  à Montpellier;  Louis  XIII  fit  détruire  les  restes  de  la 
ville,  et  il  ne  resta  que  l’église,  monument  ancien  du  septième  siècle,  réparé  au 
onzième,  et  qui  sert  aujourd’hui  d’écurie.  Du  sommet  de  cet  édifice  très-dégradé, 
la  vue  domine  un  immense  horizon  de  mer  et  la  longue  série  des  étangs  de  Mauguin, 
Pérols,  Maguelonne,  Thau;  elle  s’arrête  aux  murailles  d’ Aigues-Mortes  d’un  côté  et 
de  l’aulre  côté,  à la  montagne  de  Cette. 

Ctulelnau  est  un  village  de  800  habitants,  situé  à 3 kilomètres  de  Montpellier,  sur 
la  rive  droite  du  Ia;z.  Près  de  là  sont  les  ruines  très-informes  de  la  ville  romaine  de 
Subtianlion,  qui  était  très-forte  cl  b,àlie  sur  trois  éminences.  L’évêché  de  Maguelonne 
y fut  transféré  après  la  destruction  de  cette  ville , et  y resta  jusqu’au  onzième  siècle. 

Fronlignan  est  une  petite  ville  de  2.000  habitanLs,  située  près  du  canal  des  Étangs, 
et  qui  du  temps  de  Louis  XIII  faisait  presque  tout  le  commerce  maritime  du  Languedoc. 
Elle  n’est  plus  importante  que  par  scs  vins  muscats,  qui  rivalisent  avec  ceux  du 
Roussillon. 

I.unel,  ancienne  et  jolie  ville  de  7,000  habitants,  est  située  près  du  Vidourle  et  sur 
le  canal  qui  débouche  dans  l’étang  de  Alauguio.  Elle  était  autrefois  forte , et  fut  plusieurs 
fois  prise  dans  les  guerres  de  religion  ; Richelieu  en  fit  raser  les  forlificalions.  Son  ter- 
ritoire est  fertile  en  vins  muscats  très-renommés,  et  elle  fait  un  grand  commerce 
d’eaux-de-vie,  de  raisins  secs,  de  graines,  de  laines,  etc. 

Celte,  chef-lieu  de  canton,  avec  un  tribunal  de  commerce,  un  collège,  une  écolo 
d’hydrographie,  est  la  ville  la  plus  importante  du  département  après  Montpellier, 
dont  elle  est  le  port.  Sa  population  est  de  19,122  habitants.  C’est  notre  deuxième  port 
de  commerce  sur  la  Méditerranée  et  l’une  des  villes  les  plus  intéressantes  de  la  France 
par  sa  situation  pillore.s(]ue,  son  aspect  animé  et  prospère,  sa  population  active  et 
laborieuse,  la  multitude  do  scs  voies  de  communication.  Elle  est  bâtie  sur  une  langue 
de  terre  entre  l'éung  de  Thau  et  la  mer,  sur  le  flanc  et  au  pied  d’une  montagne  cal- 
caire dans  le  sein  de  laquelle  se  trouvent , au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  des  ter- 
rains de  formation  douce  alternant  avec  des  terrains  de  formation  marine.  Son  port, 
qui  est  le  principal  déltouché  du  canal  du  Midi,  fermé  par  deux  môles  et  protégé  par 
deux  forts  et  une  citadelle,  n’a  que  6 à 7 mètres  de  profondeur,  et  peut  contenir 
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400  bilimeiits.  Il  communique  avec  l'étang  de  Thau  par  un  large  canal,  et  par  un 
canal  moins  large  avec  le  canal  des  Étangs. 

Cette  ville,  dont  la  prospérité  s'accroît  tous  les  jours,  a donné  au  Languedoc  le 
débouclié  inaritime  dont  il  manquait;  c’est  l’intermédiaire  commercial  entre  Bordeaux 
et  Marseille,  auxquelles  elle  est  ou  doit  être  unie  par  deux  cbemins  de  fer.  Son  indus- 
trie consiste  principalement  dans  la  fabrication  des  vins  de  liqueur,  eaux-de-vie, 
liqueurs  fines,  tonneaux  dont  il  sort  une  prodigieuse  quantité.  Son  commerce  con- 
siste principalement  en  vins,  eaux-de-vie,  esprits,  fruits,  grains,  etc.  On  y trouve 
des  bains  de  mer  fréquentés , et  dans  son  voisinage  des  salines  très-importantes. 

Les  Anglais  y essayèrent  une  descente  en  1710  et  furent  repous.sés.  Ce  n’était  alors 
qu’un  port  de  cabotage  h peine  fortifié.  Son  imimrlance  et  sa  pro.spérité  ne  datent 
réellement  que  de  nos  jours. 

Balanic,  village  de  600  habitants , situé  près  de  l’étang  de  Thau , est  célèbre  de  toute 
antiquité  par  ses  eaux  thermales,  les  plus  énergiques  qu’on  connaisse  contre  les 
paralysies. 

Mize,  dont  le  port  peut  recevoir  soixante  petits  navires,  est  importante  par  ses 
fabriques  d’eaux-de-vie.  A une  lieue  et  demie  se  trouve  l’ancienne  abbaye  de  l'ulle- 
magne,  dont  il  reste  une  très-belle  église  du  treizième  siècle. 

Oanget  est  une  jolie  ville  de  4,500  habitants,  située  sur  l’Hérault,  dans  un  pays 
très-pittoresque  et  entouré  de  montagnes.  Elle  est  dominée  par  un  vieux  chèteau 
et  presque  entièrement  peuplée  de  calvinistes.  Celle  ville  est  très-importante  par  scs 
fabriques  de  bas  et  de  gants  de  soie,  qui  sont  exportés  jusqu’en  Amérique.  Tout  son 
territoire  e.st  occupé  4 l’éducation  des  vers  à soie.  Dans  son  voisinage  est  la  Baume- 
des-DemoisclIes,  l’une  des  plus  belles  grottes  qui  soient  en  Europe. 

Alliant  est  une  jolie  petite  ville  de  2,600  habitants,  située  près  de  l’Hérault  dans 
une  plaine  fertile,  où  la  rivière,  qui  sort  d’un  pays  montagneux,  commence  4 avoir 
un  cours  paisible.  On  y trouve  l’église  et  les  bètiments  d’une  abbaye  très-célèbre,  et 
qui  a été  pendant  plusieurs  siècles  un  foyer  de  lumières  pour  tout  le  Midi.  Celle  ablmyc 
fut  fondée  par  saint  Benoit  dit  d’Aniane,  fils  d’un  comte  de  Maguclonne,  4 la  fin  du 
huitième  siècle.  Aniane  fabrique  des  produits  chimiciues , a de  nombreuses  tanneries, 
et  fait  un  grand  commerce  de  cuirs. 

Saim-Thiberg  est  une  petite  ville  de  1,600  habitants,  située  près  de  l’Hérault  dans 
un  territoire  fertile  en  oliviers.  C’est  l'ancienne  Cttstro  Ttrtusagum.  Elle  a pris  son 
nom  d'un  martyr,  sur  le  tombeau  du(|uel  s’éleva  une  abbaye  dont  on  voit  les  ruines . 
et  elle  était  défendue  par  un  chOleau  construit  sur  une  chaussée  basaltique. 

Piirnas  est  située  sur  l’Hérault , dans  un  pays  délicieux , et  qui  est  remarquable  par 
sa  population  active  et  industrieu.se;  elle  a un  tribunal  de  commerce,  7,375  habi- 
tants, et  peu  de  monuments  On  y trouve  des  lavages  de  laine,  des  tanneries,  des 
distilleries  d’eau-de-vic , cl  le  commerce,  qui  est  lrè.s-actif,  consiste  principalement 
en  vins , eaux-dc-vic , esprits  .etc.  C’est  dans  cette  ville  que  la  mercuriale  des  eaux- 
de-vie  est  fixée  tous  les  samedis  et  sert  de  régulateur  pour  ce  genre  de  commerce 
dans  toute  la  France  et  dans  une  partie  de  l’Europe. 

C’était  une  ancienne  cité  des  Voiccs,  qui  fil  partie  de  la  vicomté  de  Béziers,  en  suivit 
les  de,slinées,  cl  fut  réunie  4 la  couronne  par  saint  Louis.  Ce  fut  la  résidence  des  Moiil- 
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moroncy-Damville , lorsque  ces  gouverneurs  du  Languedoc  essayaient  de  se  faire  dans 
le  Midi  une  position  indépendante.  A Pézcnas  est  né  le  poète  latin  Vanière. 

A(]de,  clief-licu  de  canton , avec  un  tribunal  de  commerce  et  un  conseil  de  prud'- 
hommes, est  située  sur  l'Hérault  et  ii  li  kilomètres  de  la  mer.  On  l'appelle  la  ville 
noire,  et  elle  a,  en  eiïet,  l'a  pcct  le  plus  tri.stc  à cause  de  ses  murailles,  de  ses  tours, 
de  ses  maisons,  de  ses  quais  bâtis  en  laves  noires  provenant  de  la  mont,igne  vol- 
canique de  Saint-Loup,  située  à U kilomètres  au  sud-est.  Sa  cathédrale,  qui  date  du 
onzième  siècle,  est  un  beau  monument.  Cette  ville  est  très-importante  par  son  port 
formé  par  l'Hérault,  qui  a 70  mètres  de  largeur;  il  peut  contenir  âOO  bâtiments, 
et  fait  surtout  le  commerce  de  cabotage  en  vins,  eaux-de-vie,  grains,  etc.  11  est 
défendu  en  mer  par  le  fort  Brescou,  situé  sur  un  rocher  basaltique,  h h kilomètres 
de  la  ville. 

Agde  (Agal/ia)  est  trè.s-ancienne  ; c’était  une  colonie  des  Marseillais,  qui  fut  pro.spère 
sous  les  Humains  et  devint  l'une  des  sept  cités  de  la  Septimanie.  Charles  Martel  fit 
raser  ses  murailles  en  737.  Elle  fut  prise  en  1216  par  Amaury  de  Montfort,  et  réunie 
par  saint  Louis  â la  couronne  en  1229.  André  Doria,  dans  la  lutte  entre  Philippe  le 
Bel  et  Alphonse  III  d’Aragon,  y débarqua,  massacra  tous  les  liabitanLs  et  la  livra  aux 
flammes.  Au  quatorzième  siècle  Agde  était  sortie  de  ses  ruines,  et  son  commerce 
prospérait.  Elle  fut  l’une  des  villes  de.s  huguenots,  et  prit  part  aux  révoltes  du  Midi 
contre  les  rois  de  France.  Son  port  fut  bâti  de  1637  â 1642. 

La  montagne  de  Saint-Loup  est  composée  de  quatre  sommités  ayant  seulement 
100  mètres  de  hauteur,  que  couronne  une  sorte  de  pic  élevé  de  300  mètres.  C’est 
un  ancien  volcan , et  sur  l'un  de  ses  courants  de  lave  est  bâtie  Agde.  Au  sommet  du 
pic  est  un  ancien  ermitage;  ses  lianes  et  le  cratère  sont  couverts  de  vignes  et  de 
maisons;  au  pied  est  l’étang  de  Luno.  On  y jouit  d’une  vue  magnifique  sur  l’étang  de 
ïhau , la  plage  et  la  mer. 

Saint-Gervais , petite  ville  de  2,620  habitants,  située  dans  une  étroite  vallée,  au 
centre  des  montagnes  de  l’Orb , est  célèbre  par  son  bassin  houiller,  qui  s’étend  .sur 
17  kilomètres  de  long  et  1 kilomètre  et  demi  de  large,  depuis  le  pont  de  l’Orb,  sur 
la  route  de  Lodève  â Bédarrieux,  jusqu’au  pont  de  Monlicu,  sur  la  roule  d’Agde  â 
Ca  très  ; il  donne  de  très-riches  prcKluits  et  se  divise  en  six  concessions , dont  les  plus 
importantes  sont  celles  de  Graistasac  et  du  BoutquH.  Ce  terrain  houiller  repose 
immédiatement  sur  le  granit,  et  renferme  de  nombreux  filons  de  fer,  de  cuivre,  de 
plomb  argentifère.  Les  houilles  de  Saint-Gervais  sont  exploitées  depuis  plusieurs 
siècles , mais  leurs  produits  ne  se  consommaient  que  dans  les  environs , â cause  de 
leur  situation  dans  des  gorges  profondes  séparées  de  tout  débouché  par  des  mon- 
tagnes très-difficiles.  Un  chemin  de  fer  qui  est  en  construction  doit  un‘c  Graissessac 
à Béziers. 

Saint-Gervais , Graissessac  et  les  communes  voisines  ont  des  clouteries  importantes. 

Bédarrieux  est  une  jolie  ville  industrielle  de  10,000  habitants,  et  qui  est  située  sur 
l’Orb,  dans  un  pays  qui  présente  des  sites  délicieux.  Elle  est  bien  bâtie,  bien  percée, 
et  renferme  des  fabriques  de  draps  unis  et  d’étoffes  de  fantaisie,  de  fianelle-s,  de 
cha|reaux , des  tanneries,  teintureries,  papeteries,  etc.  Elle  a le  monopole  des  draps  pour 
casquettes,  dont  elle  vend  annuellement  200  â 230,000  pièces.  Elle  fait  d'ailleurs 
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commerce  de  papiers,  huiles,  vins,  etc.  La  plupart  des  produits  de  ses  fabriquus 
s'écoulent  dans  le  lÆvant  et  en  Afrique. 

CUrmont-f  Hàrmilt , ville  industrielle  de  7,000  habilants,  est  située  près  d’un  ruisseau 
qui  se  jette  dans  l’Ergue , sur  le  penchant  d'une  colline  dominée  par  les  restes  d'un 
vieux  chSteau.  Elle  renferme  une  belle  église  gothique  et  une  manufacture  de  draps 
très-célèbre,  et  qui  donne  annuellement  30,000  pièces.  On  y fabrique  en  outre  des 
mouchoirs,  des  eaux-de-vie,  des  cuirs,  etc. 

Minerve  est  un  village  de  cinquante  feux , situé  sur  la  Cesse , torrent  qui  roule  dans  des 
gorges  sauvages.  Il  était  défendu  par  un  château  très-fort,  élevé  sur  un  roc  environné 
de  précipices,  et  dont  il  reste  une  tour.  En  1210,  Simon  de  Monfort  s'empara  do  ce 
château , et  fit  jeter  tous  les  défenseurs  dans  les  flammes.  Le  pays  où  est  situé  Minerve 
est  un  des  plus  agrestes  et  des  plus  curieux  du  midi  de  la  France. 

Dans  les  environs  se  trouvent  les  mines  de  houille  i’Azillanet  et  do  /.aeaunette. 

5 XVlll.  DÉPAnTF.MF.NT  DU  GaBD.  — STATISTIQUE,  CUMMEBCE,  ACBICULTUBE , ETC.  — 
Le  département  du  Gard  a été  formé  du  Nemo.sez  et  de  l'Uzégenis,  partie  du  bas 
Ijnguedoc.  Sa  superficie  est  de  592,108  hectares  ; sa  population  était  : en  1801 , 
de  300, lâè  habitants;  en  1831,  de  357,283  hab.  ; elle  est  aujourd’hui  de  508,163 
habitants,  dont  150,000  calvinistes.  Il  a pour  chef-lieu  Nîmes,  et  fonne  5 arrondisse- 
ments , ainsi  sub<livisé.s  : 

Arrondissement  de  Nîmes Il  cantons,  73  communes,  l4S,Sfl4  ttabilants. 


— 

d'Alai» 

. . . 9 — 

«7 

— 

102,339 

— 

d’I'jè» 

. . . 8 — 

90 

— 

90,0 1 1 

— 

du  Yigon  . . . 

. . . 10  — 

79 

— 

67,2VJ 

4 arrondissements 38  cantons,  348  communes,  40S,163  habilants. 

11  forme  le  diocèse  de  l’évéché  de  Nîmes,  et  pos-sède,  pour  le  culte  protestant, 
17  églises  consistoriale.s , 80  temples  et  150  écoles  calvinistes.  Il  renferme  une  cour 
d’appel  (Mmes),  4 tribunaux  de  première  instance,  3 tribunaux  do  commerce 
(Alais,  Anduze,  Nîmes),  un  lycée,  U collèges  (Bagnols,  Alais,  Uzès,  le  Vigan),  une 
école  normale  primaire,  3 écoles  supérieures,  785  écoles  élémentaires.  Il  fait  partie 
de  la  10'  division  militaire  (Montpellier),  et  contient  2 places,  Aigues-Mortes  et  la 
citadelle  de  Pont-Saint-Esprit.  Les  côtes  appartiennent  au  sous-arrondissement  de 
Port-Vendres  et  à la  préfecture  maritime  de  Toulon. 

Le  nord  de  ce  département  est  montagneux,  et  comprend  une  partie  du  plateau  de 
Larzac  et  de  la  chaîne  du  Levezou  ; le  midi  est  une  fertile  plaine  coupée  de  coteaux  ; 
la  côte  est  malsaine  et  bortiée  de  marais  très-étendus.  Les  rivières,  torrentueuses 
dans  les  montagnes  et  terribles  par  leurs  inondations,  ont  en  plaine  leurs  bords  cou- 
verts de  prairies  naturelles.  Iæs  arbres  fmiliers  sont  très-abondants;  la  vigne  et 
l’olivier  viennent  partout  et  semblent  un  produit  naturel  du  sol.  la  richesse  principale 
des  cantons  voisins  des  Cévennes  est  le  mûrier,  qui  est  cultivé  jusque  dans  les  creux 
des  rochers.  Le  châtaignier  vient  bien  dans  les  partie.s  les  plus  septentrionales. 

Le  Gard  renferme  160,000  hectares  en  landes,  dunes,  marais,  etc.,  157,000  hec- 
tares en  terres  labourables,  106,000  en  forêts,  71,000  en  vignes,  etc.  L’agriculture 
y e.-t  noris.sante,  mais  la  récolte  en  céréales  (un  million  d'hectolitres  environ)  n’est  pas 
sulfisante;  elle  est  abondante  en  fruits,  et  surtout  en  vins,  les  plus  estimés  du  laii- 
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giiedüc  (Tavel,  Saint-Gcniez , elc.,  1,200,000  heclol.).  La  culture  de  l'olivier  donne 
30,000  hcclulitres  d'huile,  et  l’dlève  des  vers  à stpie  230,000  kilogrammes  de  soie 
grège.  On  y coiiipte  5,000  Ones,  10,000  chevaux,  25,000  uiuleLs,  7,000  tôles  de  gros 
btitail,  500,000  moutons,  !|5,000  porcs,  15,000  chèvres.  L'exploitation  minérale  est 
une  source  de  richesse  pour  le  déparlemenl;  elle  consiste  suri  ut  en  sel  des  marais 
salants,  en  bouille  et  lignite  (3  millions  850,000  quint.  uiétri(|.),  en  fer  ({i  5 5 mil- 
lions de  fr.),  plomb  et  iuitiinuinc.  Les  sources  minérales  les  plus  fréqucnlées  sont 
celles  d'Euzel  cl  de  Eonsanches. 

L'industrie  manufacturière,  en  dehi>rs  des  forges,  comprend  principalement  l'im- 
pression des  chMcs  et  élnlfes,  cl  la  fabrication  des  lis,Mis  de  soie,  boura>  de  soie, 
de  soie  et  laine,  soie  et  coton,  dont  Mmes  est  le  centre,  mais  qui  est  répandue  dans 
toutes  les  villes  du  iléparlement.  Celte  fabrication  donne  des  chèles,  des  tapis,  de  la 
bonneterie  de  st>ie  et  de  coton  dont  les  pruduiLs  sont  Irès-rcnoininés.  Ceux-ci  fonucnl, 
avec  les  vins,  les  esprits  et  les  fers,  les  principaux  objets  d'exportation. 

On  compte  dans  le  département  10  routes  impériales,  sur  583  kilomètres;  24  routes 
départementales,  sur  G57  kil.  ; 1,951  ehemins  vicinaux,  sur  4.877  kil.,  et  un  chemin 
de  fer,  de  la  Craud'-Combe  4 Beaucaire,  pat  Mais  et  Nîmes,  sur  3C  kilomètres  de 
développement. 

§ XLX.  Dte.tiiTcMtxT  nu  CAnii.  — DeseniPTioN  des  villes.  — Nimet,  chef-lieu 
du  département,  est  le  sii'-ge  d'un  évêché  et  d'une  cour  d'appel;  elle  renferme  un  tri- 
bunal de  commerce,  un  con.seil  de  pnid'hommes,  une  église  consistoriale  réformée, 
un  lycée,  une  bibIiolhè(|ue  de  40,000  volumes.  Sa  population  est  de  53,619  habitants. 

Celle  ville,  également  célèbre  et  par  la  magnificence  de  ses  monuments  antiques, 
et  par  rimporlancc  de  ses  fabriques,  qui  font  d'elle  la  reine  industrielle  du  l.angne- 
doc , e.sl  bâtie  dans  une  plaine  très-fertile , à quelque  distance  de  la  rive  droite  de  la 
Visirc,  sur  un  terrain  b.as,  qu'entourent  7 collinas  ou  garriyua  nues  et  rocailleuses. 
Elle  se  compose,  pour  ainsi  dire,  de  trois  villes  : la  vieille  cité  romaine,  petite,  sale, 
mal  pavée,  mais  dont  les  vc.stiges  rappellent  tant  de  grandeurs  passées;  la  ville  indus- 
trielle, (lui  date  du  quinzième  siècle,  et  qui  a eu  son  plus  grand  éclat  de  1830  à 1848; 
la  ville  aristocratique,  qui  date  de  celte  dernière  époque,  et  dont  les  rues  et  les  mai- 
sons rivalisent  avec  celles  de  Paris. 

Les  antiquités  romaines  de  Mmes  sont  les  mieux  conservées  et  les  plus  complètes 
([ui  exislent  au  monde;  elles  se  composent  do:  1"  L’amphithéàtre  ou  les  Arènct, 
cir<|uc  elliptique  dont  le  grand  axe  a 131  mètres,  et  qui  pouvait  contenir  25,000  spec- 
tateurs sur  34  gradins;  il  est  resté  presque  intact  dans  sou  ensemble,  malgré  les  révo- 
lutions qui  ont  passé  sur  lui,  les  dévastations  des  barbares,  l'incendie  <iu'y  alluma 
Charles  Martel  et  dont  les  traces  exislent  encore,  sa  transformation  en  forteresse  dans 
le  moyen  âge,  elc.  On  croit  qu'il  fut  construit  par  Antonin.  2°  La  maison  carrée,  temple 
de  forme  rectangulaire,  admirablement  conservé,  malgré  les  ma.surcs  et  les  décombres 
où  il  a été  enterré  pendant  plusieurs  siècles,  et  que  Barthélemy  appelle  le  chef-d'œuvre 
de  l'architecture  ancienne.  Il  est  orné  à l'intérieur  des  plus  délicates  sculptures,  et  4 
rcxtéricur  de  30  colonnes  d'ordre  corinthien  du  plus  admirable  travail.  Depuis  1824, 
on  y a placé  un  musée  de  peinture  et  d'antiquités.  3’  La  tour  Magne,  reste  de  l’an- 
cienne enceinte,  bâtie  sur  la  plus  haute  des  7 collines,  et  dont  Charités  Martel  n'a 
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laissé  qu’un  fragment.  A son  sommet  on  jouit  d'une  vue  magnifique  sur  toute  la  ville 
et  se.s  environs;  à son  pied  est  une  source  intarissable,  qu’on  appelle  la  Fontaine,  et 
qui  arrose  un  charmant  jardin.  A*  Le  temple  de  Diane  à demi  ruiné,  la  poric  d'Au- 
guste, des  débris  d'anciennes  murailles,  etc. 

Les  monuments  modernes  sont  peu  remarquables;  ce  sont:  la  cathédrale,  con- 
stmite  sur  la  base  d’un  temple  d’Augu.ste,  et  qui  renferme  les  tombeaux  de  Fléchier  et 
(le  Demis , le  palais  de  Justice , l’hôpital  général , une  jolie  fontaine , etc. 

La  fabrique  nimoise  occupe  25,000  ouvriers  et  met  en  œuvre  toutes  les  matières 
textiles,  sauf  le  lin  cl  le  chanvre;  la  soie,  la  laine  et  le  colon  entrent  dans  ses  chOlcs 
brochés  ou  imprimés,  dans  ses  étoffes  mélangées,  dans  scs  tapis,  scs  articles  de  bon- 
neterie, ses  foulards,  ses  cravates.  La  ville  est  d'ailleurs  l’entrcpét  de  toutes  les  soies 
grèges  et  ouvrées  du  midi  de  la  France.  Son  commerce  consiste  dans  les  produits  de 
ses  manufaciurcs,  qui  vont  en  Italie,  en  Espagne,  en  Amérique,  en  vins,  eanx-de- 
vic,  plantes  tinctoriales,  etc. 

L'origine  de  Nîmes  est  incertaine  ; c’était  l’ancienne  Xemntuus,  qui  fut  fondée  soit 
par  les  Ibères,  soit  par  les  Phocéens  de  Marseille.  Elle  fut  la  capitale  des  Voiccs  Are- 
comices.  Les  Romains  l’ayant  prise  122  ans  avant  Jésus-Christ,  Auguste  y établit  une 
colonie  de  vétérans,  et  lui  bâtit  une  enceinte  fianquée  de  tours,  dont  la  tour  Magne  est 
un  débris.  La  population  manquant  d’eau , Agrippa , gendre  d’Auguste , y fit  amener 
les  eaux  de  la  vallée  d’Uzès  au  moyen  d'un  aqueduc  dont  le  pont  du  Gard  était  une 
partie.  Ce  pont,  situé  à 18  kilomètres  au  nord  de  Nîmes,  se  compose  de  trois  rangs 
d'arches  superposés,  dont  6 pour  le  rang  inférieur,  11  pour  le  rang  du  milieu, 
35  pour  le  rang  supérieur,  qui  supportait  l’aqueduc;  il  traverse  la  vallée  étroite  et 
sauvage  du  Gardon , qui  roule  scs  eaux  impétueuses  sous  les  arches  inférieures.  Ce 
monument  a 200  mètres  d’étendue  sur  53  mètres  de  hauteur.  Il  est  dans  un  étal 
pre-que  complet  do  conservation , et  réunit  la  noblesse  et  l’élégance  des  proportions 
i une  solidité  qui  semble  défier  les  siècles.  Il  inspire,  ainsi  que  les  autres  antiquités 
de  Nîmes,  une  admiration  voisine  do  la  stupéfaction  pour  le  génie  et  la  grandeur  do  ce 
peuple  qui  bâtissait  au  fond  d’une  de  ses  provinces,  dans  un  pays  encore  barbare, 
dc.s  chefs-d’œuvre  indestructibles. 

Nîmes  fut  encore  embellie  par  Trajan , Adrien , Dioclétien  ; elle  portait  le  surnom  de 
seconde  Rome,  et  avait  atteint  son  plus  haut  degré  de  splendeur,  lorsqu’elle  fut  successi- 
vement ravagée  par  les  Vandales,  les  Visigoths,  les  Francs,  les  Arabes,  les  Nonnands.  Dé- 
vastée de  nouveau  dans  la  guerre  des  Albigeois , dans  les  guerres  des  Anglais  en  France, 
elle  n’était  plus  au  quatorzième  siècle  que  l’ombre  d’elle-méme,  et  ne  comptait, 
dit-on,  que  600  habitants.  Sous  François  1",  et  avec  l'appui  de  ce  roi  ami  des  arts, 
elle  sortit  de  scs  décombres , et  commença  sa  vie  industrielle.  Son  développement  fut 
arrêté  par  les  guerres  religieuses,  où  elle  se  jeta  avec  une  ardeur  qui  n’est  pas  encore 
apaisée.  Elle  prit  un  grand  accroissement  pendant  le  dix-septième  siècle , et , malgré 
la  révocation  de  l’édit  de  Nantes,  devint,  dans  le  dix-huitième,  l’une  des  grandes  cités 
manufacturières  do  la  France.  Mais  la  Révolution  et  les  guerres  de  l’Empire  arrêtèrent 
encore  sa  prospérité  : au.ssi  montra-t-elle  un  ardent  royalisme  en  1815,  et  scs  rues 
turent  alors  souillées  dos  plus  sanglants  excès. 

Nîmes  présente,  parmi  toutes  les  cités  du  midi,  où  les  passions  religieuses  jouent 
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un  si  grand  rôle,  parmi  mPme  toutes  les  cités  de  la  France,  le  spectacle  étrange  d’une 
ville  partagt^  entre  deux  religions  rivales.  Les  catholiques  forment  les  deux  tiers  de  la 
population;  niais  le  tiers  proteslant  est  composé  des  familles  les  plus  riches,  des 
grands  capitalistes,  des  chefs  de  rindnstrie.  Ixs  haines  semblent  aussi  profondes  qu’au 
seizième  siècle  entre  res  deux  (wrlics  de  la  populalion  : c’est  une  hostilité  implacable, 
qui  n'est  pas  engendrée'  par  l’ardeur  des  croyances,  mais  par  la  tradition , l’habiliido, 
l’instinct.  Il  n’y  a pas  de  partis  politiques  à Nimes,  il  y a deux  rédigions  ennemies, 
tous  les  dissentiments  d’opinion  et  de  sentiments,  tous  les  dissentiments  matériels  no 
pouvant  avoir  de  vie  qu’en  revêtant  la  couleur  religieuse.  En  temps  ordinaire,  les 
deux  cultes,  ou  pliitftt  les  deux  partis,  se  regardent  silencieusement  et  avec  défiance  ; 
mais,  J chaque  l évolulinn  qui  se  fait  en  France,  ils  sont  en  pré.'enco.  « l.e  vieil  esprit 
des  tamhan/t  n’o.''t  pas  éteint  dans  ces  contrées  ; mais  les  volontaires  n’y  manqueraient 
pas  non  plus  dans  des  moments  de  crise,  s'il  fallait  recomposer  les  bandes  des  cailels 
(If  la  croix.  ! .es  odieux  et  plus  récents  exploits  des  Servait  et  des  Truphemy  ont  encore 
ravivé  le  souvenir  des  anciennes  luttes  où  furent  commis  de  part  et  d’autre,  sous  le 
masque  religieux,  tant  d’actes  abominables  qui  avaient  leur  source  dans  le  plus  mau- 
vais C'Mé  du  creur  humain  '.  n 

Mmes  est  le  lieu  do  nai.ssance  de  Itabaut-Saint-Élienne,  de  Court  de  Gébelin,  du 
peintre  Sigalon,  de  M.  Guizot,  etc. 

■d/fl/i  est  la  deuxii  ine  ville  du  département  par  l’importance  de  sa  population  et  do 
son  ir.diislrie  ; c’c.'>t  un  cbefdieu  d’arrnndissi'ment  qui  a un  tribunal  de  commerce,  une 
église  consistoriale  calviniste,  un  collège  communal  et  18,871  habitants.  Elle  est  située 
dans  un  vallon  qui  ressemble  à une  corbeille  do  verdure , entre  des  coteaux  chargés 
d’ai  bres  jusqu’au  faite , sur  la  rive  gauctie  du  Gardon , dont  les  débordements  terribles 
cl  périodiques  sont  arrêtés  par  une  ligne  de  quais  magnifiques.  Elle  a peu  d’édifices 
remari;uablea,  mais  de  jolies  promenades;  et  de  la  terrasse  de  l’ancien  chiteau  l’on 
jouit  d une  très-lielle  vue. 

Cette  ville  est  ancienne , mais  sa  célébrité  ne  date  que  du  seizième  siècle.  Elle  em- 
brassa la  réforme  avec  une  grande  anleur,  et  .se  maintint  indépendante  jusque  sous 
Louis  Xlll , qui  fit  raser  ses  fortifications.  .Aucune  ville  n’eut  plus  è .souffrir  de  la  révo- 
cation de  l’édit  de  Nantes.  Les  habitants  ayant  pris  part  à l’insurrection  des  Cévennes, 
Louis  XIV  y fil  bâtir  une  citadelle  pour  les  maintenir  dans  l’obéissance,  et  y établit 
un  évéché  pour  les  convertir  au  catholicisme.  Après  cette  existence  agitée,  Alais 
tomba  dans  une  obscurité  profonde,  dont  elle  est  sortie  tout  récemment  pour  prendre 
rang  parmi  les  villes  les  plus  induslriemscs  de  la  France.  Celte  iransfonnation  est  due 
à la  découverte  et  à l’exploitation  du  riche  fi'rrain  houiller  .“air  lequel  Alais  est  bâtie. 
Ce  terrain  occiqtc  plus  de  60,000  hectares  cl  produit  annuellement  plus  de  1,600,000 
quintaux  mélri(|ues  do  houille.  La  partie  voisine  d’ Alais  en  renferme  18  à 20  couches 
d’une  exploitation  facile,  et  qui  alternent  avec  des  couches  de  minerai  de  fer  d’excel- 
lente qualité.  Nulle  part  en  France  le  minerai  et  le  combustible  ne  se  trouvent  mêlés 
d’une  manière  plus  favorable  à l’extraction  et  à la  fabrication.  Les  fonderies  d’Alais  four- 
nissent annuellement  600,000  kilogrammes  de  fer  qui  rivalise  avec  le  fer  anglais.  On 
trouve  encore  dans  ce  même  terrain  des  mines  de  plomb,  de  zinc,  de  manganèse,  de 
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couperose.  Un  chemin  de  fer  a éld  construit  d’Alais  à Mmes  pour  le  transport  de  toutes 
ces  richesses  minérales.  Ce  chemin  se  continue,  en  remontant  le  Gardon,  jus<|u'5  la 
Grande-Combe,  où  rcxploitalion  houillère  est  encore  plus  considérable  et  occupe  plus 
de  3,000  ouvriers. 

Les  hauts  founieaux,  les  forges  et  les  fonderies  d'Alais,  ses  exploitations  minérales, 
sa  bruyante  industrie , paésentent  le  contraste  le  plus  frappant  avec  la  nature  du  pays 
où  ils  sont  établis,  pays  abondant  en  sites  pittoresques,  dont  les  aspects  pleins  de 
mollesse  semblent  convier  aux  loisirs  champêtres.  Aussi  Alais  est  encore  distinguc^e 
par  une  industrie  plus  douce  et  plus  riante  : la  ville  et  son  territoire  sont  le  centre 
d'une  fabrication  très-active  de  bas  et  ganLs  de  soie,  de  liloselle,  de  rubans,  etc.  Il 
s'y  lient  des  foires  considérables  pour  les  soies  grèges  et  ouvrées. 

L’arrondissement  d'Alais , ainsi  que  les  arrondissements  d'Uzès  et  du  Vigan , forment 
le  pays  où  la  mystérieu.se  éducation  des  vers  à soie  et  la  filature  de  leurs  précieux 
cocons  occupent  le  plus  de  bras.  De  là  .sort  la  meilleure  soie  de  l'Europe.  La  popula- 
tion qui  s'adonne  à cette  industrie  est  essentiellement  agricole  et  remarquable  par  ses 
goûts  d'ordre,  scs  habitudes  laborieuses  et  frugales,  sa  modestie  d'exestenec , sa 
gaieté , scs  mœurs  pures  et  hospitalières. 

Vièe,  chef-lieu  d'arrondissement,  avec  un  collège  communal  et  6,963  habitants, 
est  située  sur  l'Auxon , affiuent  du  Gard , sur  la  pente  d’un  coteau  d’où  jaillit  la  fon- 
taine d'Eure,  fontaine  qui  vivifie  un  charmant  paysage,  et  qui  alimentait  Mmes  par  le 
fameux  arjueduc  du  pont  du  Gard.  C’est  une  ville  fort  ancienne , qui  a eu  du  l'impor- 
tance pendant  tout  le  moyen  âge,  mais  qu'aucun  événement  ne  distingue  des  autres 
villes  du  Languedoc.  Elle  était  le  siège  d’un  évéché  dès  le  sixième  siècle.  Sous 
Charles  IX,  l'évéquc,  le  clergé,  tous  les  habitants  cmbras.sèrent  la  réforme;  elle  devint 
alors  l’une  des  places  des  hiiguenoLs,  et  elle  ne  rentra  dans  la  soumission  h l'autorité 
royale  que  sous  Louis  XIII , qui  fit  démolir  ses  fortifications.  Aujourd'hui  elle  se  dis- 
tingue par  ses  filatures  de  soie , scs  fabriques  de  bonneterie  de  soie  et  de  grosse  dra- 
perie , et  son  commerce  d'huiles  et  de  vins.  Tout  son  territoire  est  très-fertile  en  oli  ves 
et  en  mûriers.  On  n'y  trouve  d’autres  monuments  remarquables  que  son  ancien  palais 
épiscopal  et  le  vieux  chàleau  des  ducs  d’üzè.s. 

Le  b’iÿan,  chef-lieu  d'arrondissement,  avec  un  tribunal  de  commerce,  une  église 
calviniste,  un  collège  communal,  a une  population  de  6,933  habilanLs.  C’est  une  jolie 
ville , située  au  pied  du  mont  Leberon , sur  un  torrent  affluent  de  l’Hérault.  Elle  ftst 
bien  bàlio,  et  sa  place  principale  e.st  décorée  de  la  statue  du  chevalier  d’Assas.  Scs 
environs  offrent  des  sites  charmants,  et  son  territoire  est  très-favorable  à I éducation 
des  vers  à soie.  Son  industrie  consiste  en  filatures  de  soie,  bonneterie,  ganterie,  tan- 
neries, et  son  commerce  en  vins,  huiles,  soies,  etc. 

Aiÿuei-Morles  ( 6,066  hab.)  est  une  ancienne  ville  qui  offre  un  grand  intérêt  à cause 
de  ses  souvenirs  historiqut's  et  de  la  précieuse  con.scrvation  de  ses  murailles.  Elle  est 
située  dans  une  contrée  marécageuse,  à la  jonction  des  canaux  de  beaucaire,  de  la 
Railelle.  du  Bourgid  ju  et  de  la  Gran.ic-Itoubine , par  IcnpicI  elle  cunnnunicpie  à la 
Méditerranée,  dont  elle  est  éloignée  de  6 kilomètres.  Ce  dernier  canal , qui  a 69  mètres 
de  largeur,  3 de  profondeur  et  6,000  de  longueur,  aboutit  à un  chenal  défendu  j>ar 
dis  digues  : c’e.sl  le  Grau  d'.lijuei-MorIcj. 
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Elle  doit  son  origine  h une  abbaye  de  bénddiclins  restaurée  par  Charlemagne , et 
autour  de  laquelle  se  bâtirent  quel(|ucs  maisons.  Saint  Louis  en  ayant  fait  l'acquisi- 
tion, en  lit  creuser  le  port  et  y rassembla  la  flotte  avec  laquelle  il  lit  sa  première 
croisade.  La  mer  était  alors  aussi  éloignée  de  la  ville  qu'elle  est  aujourd'hui,  mais  le 
canal  par  lequel  on  y arrivait  était  plus  profond  et  plus  facile.  Saint  Louis  s'cinbar(|ua 
de  nouveau  à Aigues-.Mortes  pour  sa  deuxième  croisade.  l’hilippe  le  Hardi  la  fortifia 
sur  le  plan,  dit-on , de  la  ville  de  Damiette.  Cc.s  fortifications,  qui  sont  très-bien  con- 
servées, et  forment  l'un  des  monuments  les  plus  curieux  de  la  France,  consistent 
d'abord  en  une  belle  muraille  de  11  mètres  de  hauteur,  percée  de  meurtrières,  garnie 
de  mâchicoulis,  couronnée  de  créneaux  et  flanquée  de  15  tours;  puis  dans  un  vaste 
château  et  une  grosse  tour,  dite  de  Constance,  d'une  hauteur  de  29  mètres  et  sur- 
montée d'un  phare. 

La  pro.spérité  d'Aigues-Mortes  décrût  rapidement.  Dès  le  quatoniièine  siècle  son 
port  était  déjà  encombré  par  les  sables  que  le  Rhône  charrie  sur  cette  côte;  mais, 
comme  place  forte,  elle  continua  â jouer  un  grand  rôle.  Une  garnison  bourguignonne, 
vers  la  fin  du  règne  do  Charles  VI,  y fut  massacrée  par  les  Annagnacs.  Dans  les 
guerres  religieuses,  les  protestants  y égorgèrent  les  catholiques,  et  en  firent  une  de 
leurs  places  de  sûreté.  Dans  le  dix  huitième  .siècle,  la  tour  do  Constance  fut  convertie 
en  prison  où  l’on  enfermait  les  femmes  des  camisards,  et  plusieurs  y restèrenl  toute 
leur  vie. 

Aigues-Mortes  a des  fabriques  de  soude,  et  fait  commerce  de  sel  et  depois,sons. 
Dans  son  voisinage,  et  près  du  Rhône-mort,  sont  les  salines  naturelles  de  Permis, 
qui  ont  18  kilomètres  do  circuit  et  occupent  2,000  ouvriers.  Peccais  était  défendu  par 
un  fort  récemment  détruit.  Entre  le  canal  d'Aigues-Mortes,  le  Rhône  mort  et  la  mer, 
est  une  lie  de  âO  â 50  kilomètre-^  de  tour,  qu’on  appelle  Pile  du  Grau  d'Orgon , et  dont 
nous  avons  déjà  parlé. 

Saint  (lilles  du  Gard,  située  sur  le  canal  de  Beaucaire  (5,980  hab.),  est  une  ville 
ancienne,  autrefois  célèbre  par  une  abbaye  qui  datait  du  cinquième  siècle,  et  dont 
l'église,  construction  des  neuvième  et  dixième  siècles,  existe  encore.  On  y remarque 
la  fameuse  ris  de  Saint-Gilles,  voûte  annulaire,  qui  soutient  un  cscitlier  tournant  au- 
tour d'un  noyau  évidé , chef  d'œuvre  de  l'art  de  la  coupe  des  pierres.  Il  s’y  trouve 
aussi  une  deuxième  église  souterraine  qui  est  bien  conservée.  Les  environs  renfer- 
ment des  vignobles  dont  les  produits  fort  estimés  sont  l’objet  d’un  grand  commerce. 
Saint-Uilics  a donné  son  ntvn  à la  famille  des  comtes  de  Toulouse,  qui  fut  ruinée  par 
la  guerre  des  Albigeois, 

Ileauraire,  jolie  ville  de  11,045  habitanl.s,  est  située  sur  la  rive  droite  du  Rhône, 
en  face  de  Tarascon  (Bouches-du-Rhône),  avec  laquelle  elle  communique  par  un 
pont  suspendu  de  fil  de  fer,  de  4 arches,  et  long  do  250  mètres,  l'un  des  plus  beaux 
de  la  France.  Cette  ville  est  avantageusement  placée  pour  le  commerce,  à l’origine  du 
canal  d’Aigue.sMortes  et  du  chemin  de  fer,  qui  se  bifurque  â Mmes,  vers  Alais  et  vers 
Cette.  Elle  est  assise  entre  le  Rhône,  le  bassin  du  canal  et  des  hauteurs  rocheuses 
que  couronnent  les  ruines  d'un  ancien  château.  Ou  y remarque  la  tour  carrée,  les 
restes  d’une  voie  ro.aiaine  découverte  en  1734 , et  quelques  autres  antiquités.  Mais  ce 
qui  rend  surtout  Beaucaire  célèbre , c’est  la  foire  qui  s’y  tient  chaque  année  au  mois 
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de  juillet,  et  qui  rivalise  avec  les  plus  fameuses  de  l'Europe.  Il  s’y  rend  habituellement 
plus  de  100,000  personnes  de  tous  pays.  Français,  Espagnols,  Italiens,  AlgiSricns, 
Turcs  et  Arméniens. 

On  croit  que  Beaucaire  est  l’ancien  L'rgenum,  et  que  son  nom  moderne  vient  d'un 
chOleau  fort  construit  au  quatorzième  siècle  (DelUadro).  Lors  de  la  division  du 
royaume  d’Arles,  Beaucaire  échut  aux  comtes  de  Provence,  et  fut  cédée  en  1125,  par 
Baymond  Béranger  l",  i Alphonse  Jourdain,  comte  de  Toulouse.  Elle  est  célèbre 
par  la  cour  plénière  que  Raymond  V y tint  en  1172  et  où  l’on  fit  Unit  de  prodigalités. 
Elle  eut  beaucoup  à souffrir  dans  la  guerre  des  Albigeois,  pendant  laqueUe  elle  fut 
prise  et  ravagée  plusieurs  fois,  et  dans  les  guerres  leligieuses  du  seizième  siècle.  Son 
chùteau  fut  démantelé  en  1622  par  ordre  de  Louis  XIII. 

Villentuve-lès-Avignon  est  une  petite  ville  de  3,733  habitants,  située  près  de  la  rive 
droite  du  Rhône,  en  face  d’Avignon,  ù laquelle  elle  communique  par  un  pont.  Son 
aspect  est  très^5trange  : assise  sur  le  liane  d’un  rocher  stérile  et  jaunâtre,  avec  ses 
murailles  dorées  par  le  soleil,  son  antique  chartreuse  flanquée  de  tours,  ses  vieilles 
maisons,  son  voisinage  de  la  ville  des  papes,  elle  semble  une  relique  intacte  du  moyen 
âge.  On  y fabrique  dos  étoffes  do  soie , des  toiles  et  des  cordages. 

Pont-Sainl-lCsprit  est  une  petite  ville  de  5,538  habitants,  située  sur  la  rive  droite 
du  Rhône,  et  qui  doit  son  nom  et  sa  célébrité  à son  pont  sur  le  fleuve.  Ce  pont,  aussi 
solide  que  hardi,  car  il  est  construit  dans  un  endroit  où  le  Rhône  a une  très-grande 
largeur  et  une  menaçante  rapidité , fut  commencé  en  1265  et  achevé  eu  1309;  il  a 
820  mètres  de  long  sur  5 de  large,  et  se  compose  de  23  arches,  dont  19  grande.s  et 
ù petites.  Il  fut  construit  avec  les  dons  que  les  fidèles  déposèrent  dans  une  chapelle 
voisine  dédiée  au  Saint-Kiprit.  Ce  pont  a une  grande  importance  commerciale  et  mi- 
litaire : c’est  le  seul  construit  en  pierre  qui  soit  sur  le  fleuve  depuis  Lyon,  et  c’est  ia 
grande  communication  de  tout  le  Languedoc , de  tous  les  pays  voisins  des  Pyrénées 
avec  le  Dauphiné  et  les  pays  voisins  des  Alpes.  Il  est  défendu  sur  la  rive  droite  par 
une  forte  citadelle  élevée  par  Louis  XIII  pour  contenir  les  protestants. 

La  ville,  mal  bâtie  et  malpropre,,  a subi  plusieurs  sièges  pendant  les  guerres  de 
religion.  Elle  fait  un  .assez  grand  commerce  de  vins,  huiles  et  fruits. 

Anduze  est  une  petite  ville  de  5,500  habitants,  située  sur  le  Gardon , à l'entrée  des 
Cévennes , entre  des  rochers  escarpés  et  des  coteaux  couverts  de  vignes  et  d'oliviers. 
Elle  est  ancienne  et  mal  bâtie,  mais  ses  environs  ressemblent  â un  jardin.  On  y 
fabrique  des  draps,  des  chapeaux,  de  la  bonneterie,  etc. 

Sommierts,  ville  industrielle  de  ù.OOO  habitants,  située  sur  le  Vidourlc,  était  autre- 
fois une  place  très-forte  des  calvinistes  et  dont  le  château  existe  encore.  On  y fabrique 
des  draps,  des  couvertures,  des  limousines,  des  eaux-de-vie,  des  cuirs,  etc. 

§ XX.  — DérABTeMEST  de  la  Lozèbe.  — Statistique,  agbicultube,  couMEiiCE,  etc. 
— Ce  département,  formé  de  l’ancienne  province  du  Gévaudan  (Languedoc),  a une 
superficie  de  514,795  hectares,  dont  250,000  mis  en  cultures  et  en  prairies,  180,000 
en  landes , bruyères  et  montagnes;  le  reste  en  forêts  et  en  vignes.  Sa  population  était, 
en  1801 , de  126,503  habitants;  en  1821,  de  133,934  hab. ; en  1831,  do  140,347  hab. ; 
aujourd’hui  elle  est  de  144.705  habitants.  Il  a pour  chef-lieu  .Mende,  et  cutnjircnd 
3 arrondissements  ainsi  subdivisés  : 
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Arrondi«>^omp»t  de  Memie 7 raiitoiu,  g3  communes,  4n,3ni  Itviliitanls. 

— tic  MarvcJ.)l« 10  — 78  — &3,9I8  — 

— de  Floiac.  .....  7 — S2  — 41,426  — 

.H  arrondi!i<iements 31  c.intoii«,  193  CAiniminc«,  l «4,70&  habîtaats. 

Il  fornio  le  diocèse  de  l'éviché  de  Mende,  et  possède,  pour  le  culte  calviniste, 
6 églises  consistoriales,  8 temples  et  17  écoles.  Il  renferme  3 tribunaux  de  première 
inslancc  relevant  de  la  cour  d’ap|icl  de  Ninies,  un  collège,  une  école  normale,  une 
école  .supérieure  communale,  5U1  écoles  élémentaires,  dont  216  communales.  Il  fait 
partie  de  la  10'  division  miliUiirc  (.Montpellier), 

C’est  un  pays  agricole,  mais  l'un  des  plus  pauvres,  des  plus  mal  peuplés,  des  plus 
tristes  de  la  France.  Les  villes  y sont  petites  et  mal  bâties,  les  routes  rares  et  mau- 
vaises, les  babitants  peu  actifs  et  industrieux.  On  y distingue  trois  parties  : au  nord , la 
ifotilaijne  (moiiLs  du  Gévaudan,  de  la  Margeride,  d’Aubrac),  sol  de  basaltes  et  de 
granit.  (|ui  ne  produit  guère  (pie  des  fourrages  et  un  peu  de  seigle;  au  centre,  les 
é'atuici,  du  sud  à l'ouest,  terrain  calcaire,  qui  forme  la  partie  la  plus  fertile  du  dé- 
partement, et  sur  lequel  on  récolte  du  froment,  do  l’orge,  de  l'avoine,  des  fourrages 
et  des  fruits;  au  sud,  les  Chmmes,  du  sud  â l’est,  région  schisteuse,  où  toute  la 
riebesse  de  l’Iiabilant  con.sisic  en  châtaignes  et  pommes  de  terre,  et  où  l’on  cultive 
le  mûrier.  Le  climat  est  généralement  très-âpre  et  la  tem|iérature  variable  ; les  hivers 
sont  longs  cl  rigoureux,  et  les  pluies  abondantes.  La  récolte  eu  céréales  suflit,  celle 
en  vins  est  faible  et  d(>  mauvaise  qualité.  L’élève  des  vers  à soie  est  importante, 
ainsi  que  celle  des  moulons,  dont  la  race  est  estimée.  Ix:s  richesses  minérales  con- 
sistent en  fer,  cuivre,  plomb.  L'industrie  manufacturière  ne  consiste  guère  que  dans 
la  fabrication  de  cardes  à lainages  et  de  soie  moulinée.  On  exporte  surtout  de  la  soie, 
des  châtaignes,  du  bois  et  des  métaux.  Les  sources  minérales  de  ILagnols  et  de  la 
Cboldellc  sont  renommées. 

Il  y a dans  la  Lozère  â roules  impériales,  sur  38/i  kilomètres;  21  routes  départe- 
mentales, sur  600  kil.  ; 2,ù61  chemins  vicinaux,  sur  3,691  kilomètres. 

S X.XII.  Dr.scMFTioN  nr.s  vti.i.r:s.  — Mende,  chef-lieu  du  département  et  siège  d’un 
évêché,  a une  chambre  consultative  des  arts  et  manufactures,  un  collège  communal 
et  une  population  de  6,9ii!|  babitants.  Elle  est  .située  agréablement  sur  la  rive  gauche 
du  Lot,  à une  élévation  de  600  mètres;  sa  forme  est  à |>eu  près  triangulaire; 
elle  est  mal  bâtie,  mal  percée  de  rues  étroites  et  tortueuses,  et  entourée  d’un  |>elit 
boulevard  qui  sert  de  promenade.  Le  vallon  où  elle  e.st  placée  est  arrosé  par  une 
foule  de  petits  niisseaux  qui  descendent  des  montagnes  environnantes,  et  couvert 
d'un  grand  nombie  de  bastides  ou  maisons  de  campagne,  entourées  de  vergers  et 
de  prairies.  On  remarque  dans  la  ville  l’ancienne  cathédrale  gothique , avec  scs  deux 
clochers,  l’ancien  palais  é|iiscopal  transformé  aujourd’hui  en  préfecture,  la  galerie  de 
tableaux,  la  bibliothèque  de  7,000  volumes,  etc.  âlende  est  le  centre  de  la  fabrication 
et  du  commerce  des  serges  et  cadis  qui  portent  son  nom,  et  qui  s’expédient  en  Alle- 
magne. en  Espagne,  en  Italie.  Les  environs  abondent  en  châtaigniers,  dont  les  fruits 
forment  la  principale  ressource  des  habitants  pauvres  de  la  campagne. 

Mende  a eu  pour  origine  l’ennitage  qu’un  solitaire , saint  Privât , vint  y tailler  dans 
le  roc , et  qui  se  voit  encore  sur  le  mont  Mimât.  Saint  Privât  ayant  été  mariyrisé 
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par  les  Vamlalcs  (376),  et  son  tombeau  o|x!ranl,  disait-on,  de»  miracles,  le  mont 
Mimât  devint  bientôt  un  lieu  célôbrc  de  pèlerinage,  et  peu  à peu  Mende  prit  nais- 
sance. Au  dixième  siècle,  l'évècliô  du  Gévaudan  y ayant  été  transféré,  les  évêques 
achetèrent  de  Raymond  de  Saint-Gilles  les  droits  que  celui-ci  avait  usurpés  sur  la  ville . 
et  leur  puissance  leinporelle  s'établit  sur  tout  le  pays.  En  1162.  elle  fut  ceinte  de 
murailles,  et  devint  la  capitale  du  Gévaudan.  Toute  son  histoire  pendant  le  moyen  Sge 
consiste  dans  les  querelles  des  évêques,  qui  avaient  le  titre  de  comtes  du  Gévaudan, 
avec  les  seigneurs  voisins  et  tes  rois  de  Erance.  Pendant  les  guerres  religieuses, 
Mende  cul  licaucoup  à souifrir  des  fureurs  des  calvinistes,  qui  s’en  emparèrent  plu- 
sieurs fois;  en  1579,  elle  tomba  au  pouvoir  d'un  chef  d'aventuriers  huguenots, 
Mathieu  de  Merle,  qui,  après  l'avoir  pillée  et  rasite,  en  fit  le  centre  de  scs  brigandages, 
et  no  l'évacua  délhiilivemenl  qu’en  1581.  Depuis  celle  époque,  celte  ville  est  résilié 
dans  l'obscurité. 

Miirve^oli,  chef-lieu  d'arrondissement,  peuplé  de  5,386  habitants,  est  une  jolie  ville 
située  dans  un  vallon  sur  les  bords  de  la  Colagne,  alRuent  du  Ix)l.  Son  industrie 
consiste  en  filatures  de  laines,  fabriques  de  serges  et  de  cadis,  et  son  commerce  en 
chapellerie , draps  et  étoffes  de  laine.  Celte  ville  a beaucoup  souffert  des  guerres  reli- 
gieuses : s'étant  déclarée  pour  les  calvinistes,  elle  fut  prise  par  l'amiral  de  Joyeu.se. 
qui  la  délniisil  entièrement. 

Floral-,  chef-lieu  d’arrondissement,  peuplé  de  2,300  habitants,  est  bStie  sur  le 
Tarnon,  près  de  son  conRuent  avec  le  Tarn,  dans  un  vallon  pittoresque,  au  milieu  de 
vergers.  Les  hauteurs  voisines  sont  couvertes  de  vignes  que  couronnent  des  bois  de 
chôtaigniers  et  des  rochers,  d’où  s'échappe  une  .source  minérale.  Cette  peUte  ville,  qui 
ne  se  compose  que  d'une  seule  rue , a une  histoire  fort  obscure , et  ne  renferme  rien  de 
remarquable.  C’est  dans  son  arrondissement  peuplé  encore  de  pniteslants , au  Pont- 
Je-Monli-crt,  que  commem;a  sous  Louis  XIV  la  guerre  des  Cévennes. 

VUUfort  (1,625  hab.)  est  une  petite  ville  importante  par  l’exploitation  des  mines 
(le  plomb  argentifère  et  de  cuivre  qui  sont  dans  ses  environs;  elle  en  est  la  fonderie 
centrale.  Elle  est  située  au  pied  du  mont  Lozère,  sur  la  Devèse,  alRuent  du  Chassezac. . 
et  c'est  le  nœud  des  roules  du  Puy  et  de  Mende  sur  Pont-Saint-Esprit  et  Nimes. 

Otiileauneu/iU  llandon  (620  bab.)  est  une  ancienne  petite  ville  dont  l'importance 
actuelle  consiste  dans  les  neuf  foires  qui  s’y  tiennent  annuellement  et  dans  son  com- 
merce de  bestiaux  ; elle  est  a.s.sise  sur  une  montagne , était  fortifiée  jadis , et  jusqu'à 
la  fln  du  dix-septième  siècle  fut  le  siège  d'une  baronnie  du  Gévaudan. 

Randon,  à ce  que  l’on  croit,  fut  le  nom  primitif  de  cette  ville,  <|ue  dominait  un  castel 
appelé,  dès  le  douzième  siècle,  le  Château  neuf.  Cet  ancien  édifice,  dont  il  ne  reste 
plus  que  des  mines,  est  célèbre  par  le  siège  do  1380,  que  soutinrent  les  Anglais 
contre  le  connétable  Duguesclin , qui  y mourut  pendant  une  trêve  accordée  aux  assié- 
gés. On  sait  que  ceux-ci  n’ayant  pas  reçu  les  secours  qu'ils  attendaient,  rendirent  la 
place  au  jour  convenu  et  déposèrent  les  clés  sur  le  cercueil  du  héros. 

Baijnnls,  commune  de  500  habitants,  est  un  petit  village  bâti  en  amphithéâtre 
sur  les  bords  du  Lot , et  célèbre  par  ses  sources  sulfureuses  et  ses  bains , qui  sont 
très-fré<pienlés. 

Lamjugne  (3,156  bab.)  est  une  petite  et  triste  ville  bâtie  sur  un  plateau  élevé  de 
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896  maires,  sur  la  rive  gauche  de  l'Ailier,  non  loin  de  ses  sources.  Elle  fait  un  assez 
grand  commerce  de  grains,  laines,  mulels  el  besliaux,  et  a des  fabriques  de  draps 
et  des  fdalures  de  laine  i.  Au  dixiftine  siècle , c'était  un  monastère  dont  l'église  subsiste 
encore  et  sert  d'église  paroissiale. 

Im  Canmnpu  (1.910  hab.)  est  une  petite  ville  agréablement  située  sur  l'Uragne, 
polit  alRuent  du  Lot.  On  y voit  les  mines  de  l'ancien  fort  de  Saint-Amand , et  celles 
d'une  huitaine  gauloise.  Il  s'y  fabrique  des  serges  et  des  cadis. 

Jaroh,  bourg  trfis-ancien  de  1 ,000  habitants , csl  bâti  sur  remplacement  de  l'anricnne 
Gaballum,  ville  gauloise,  capitale  des  Gaballi,  premiers  habitants  du  Gévaudan.  C'était 
le  siège  d'un  évéché  fondé  au  troisième  siècle,  et  qui  fut  transféré  à Monde  dans  le 
dixième. 

S .XXII.  Dépabtcment  de  l'Abdècue.  — Statistique,  Aobicoltuee,  Commerce,  etc. 
— Ce  déparlement,  ffirmé  de  la  province  du  Vivarais,  a une  superficie  de  550, OOè 
hectares,  dont  130,000  en  terres  labourables,  100,000  en  bois,  150,000  en  landes  et 
bruyères,  etc.  Sa  population  était  en  1801,  de  266,650  habitants;  en  1821,  de  3011,339 
hab.;  en  1831, de  3'i0,3!i7;  elle  est  aujourd'hui  de  386,505.  Il  a pour  chef-lieu  Privas, 
et  forme  trois  arrondissements  ainsi  subdivisés  : 

ArmrdÎMicmrnt  de  Prbiis 10  rantoiis,  107  communes,  171,760  liabitants 

— de  rAiRentièrc  ...  10  — 104  — 114,476  — 

— de  Toui'uon  ....  Il  — 174  — 147,411  — 

4 Arrondissemeiils 31  cantons,  334  communes,  386,405  habitants. 

Ce  département  forme  le  diocèse  do  l'évêché  de  Viviers,  et  possède  pour  le  culte 
calviniste  5 églises  consistoriales.  Il  renferme  en  outre  3 tribunaux  de  première  in- 
stance res.sorli.s.sant  à la  cour  d'appel  de  Nîmes,  2 tribunaux  de  commerce  (Annonay, 
Aubenas),  un  lycée  5 ïoumon,  un  collège  à Aubenas,  230  écoles  primaires,  etc. 
Il  fait  partie  de  la  8*  division  militaire  (Lyon). 

C'est  un  pays  très-montagneux  ; sa  partie  occidentale  est  traversée  par  les  monts 
du  Vivarais,  dont  les  ramifications  couvrent  tout  le  pays  en  descendant  vers  le  Rhône, 
qui  limite  à l’est  le  déparlement.  Il  est  5 la  fois  agricole  et  manufacturier.  La  récolte 
est  iiisuDlsante  en  céréales;  on  y supplée  par  les  pommes  de  terre  et  les  chôlaignes. 
La  culture  de  la  vigne  et  du  mûrier  est  très-développée.  La  récolte  annuelle  en  vins 
est  d'environ  500,000  hectolitres,  dont  les  trois  quarts  sont  exportés;  plusieurs  sont 
fort  estimés,  surtout  ceux  de  Saint-Joseph,  de  Comas,  et  les  blancs  mousseux  de 
Saint-Péray. 

L'élève  des  bestiaux  est  assez  importante , surtout  celle  des  moutons  et  des  chèvres. 
On  estime  que  le  département  possède  environ  20,000  hectares  de  prairies  el  3!i,000 
de  pâturages.  Il  renferme  environ  18.000  tôles  de  gros  bétail,  400,000  moutons, 
40,000  chèvres,  el  15,000  chevaux  el  mulets.  On  y engraisse  beaucoup  de  porcs. 
L’éducation  des  abeilles  et  surtout  celle  de.s  vers  â soie  y réussit  bien. 

L’Ardèche  a de  grandes  richesses  minérales,  telles  que  granit,  schiste,  pierres  cal- 
caires, gypse,  basaltes,  lave;  l’exploitation  porte  surtout  sur  la  houille,  dont  il  y a 
plusieurs  mines  peu  étendues,  les  marbres,  qui  sont  fort  abondants, l’antimoine  (à  Mal- 
bosc),  le  fer  (à  la  Voulle).  Il  y a eu  à l’Argenlière  une  mine  d’argent  abandonnée 
depuis  la  découverte  de  l'Amérique;  le  Rhône,  l'Ardèche,  l’Eyrieux  charrient  quel- 
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quo9  iwil'cltes  d’or.  On  trouve  aussi  un  grand  nombre  de  sources  minérales:  les  deux 
établissements  les  plus  frétiuentés  sont  ceux  de  Saint-Laurent  et  de  Vais. 

L’industrie  du  département  consiste  principalement  dans  la  production  de  la  soie, 
qui  donne  annuellement  300,000  kil.,  et  la  fabrication  du  papier;  la  préparation  des 
peaux  de  chevreaux  pour  la  ganterie  s'y  développe  de  plus  en  plus;  l'exploitation 
minérale  et  la  fabrication  de  la  fonte  occupent  un  grand  nombre  de  bra.s.  Il  y aussi 
des  manufactures  de  cadis,  de  chapeaux  de  paille,  de  tissus  de  filoselle,  aimsi  que 
des  tanneries,  teintureries,  mégisseries,  ganteries,  etc. 

l.e  département  renferme  7 roules  impériales,  sur  081  kilomètres  ; 28  routes  dépar- 
tementales, sur  773  kil.  ; 2,010  chemins  vicinaux, sur  0,000  kil.;  enfin  2 cours  d'eau 
navigables,  le  Rhône  et  l'Ardèche,  sur  156  kil.;  en  tout,  6,351  kilomètres  de  voies 
de  communication.  e 

S .KXIII.  Descbiption  des  villes. — Privas,  chef-lieu  du  département,  renferme  une 
église  consistoriale  calviniste,  un  collège  communal,  une  école  normale  primaire,  et 
5,278  habitants.  Elle  est  située  sur  une  colline  qui  domine  la  rive  gauche  de  l’Ouvèze, 
et  n'oITré  rien  de  remarquable  que  son  hôtel  de  préfecture,  ses  prisons  et  une  jolie 
promenadé.  Sbn  aspect  est  triste  et  ses  rues  sont  peu  animées.  On  y fabrique  des  soies 
ouvréoftèt  des  étoffes  de  laine.  Sun  commerce  consiste  en  soies,  cuirs  tannés,  houille, 
bestiaux,  vins  et  eaux-de-vie.  C'est  une  ville  ancienne  et  qui  au  seizième  siècle 
était  bien  fortifiée;  elle  se  déclara  pour  la  réforme,  et  appartint  tour  à tour  aux  deux 
partis.  Dans  la  grande  révolte  du  Midi  contre  Louis  XIII,  elle  fut  l’une  des  places 
d'armes  des  protestants  et  résista  pendant  dix  jours  è l'armée  que  commandaient  le  roi 
t le  maréchal  de  Schomberg;  prise  d'assaut,  elle  fut  pillée,  dévastée,  livix'x'  aux 
liaiiimes,  et  la  plupart  des  habitants  égorgés. 

L’Argenlière,  chef-lieu  d'arrondissement,  avec  3,160  habitants,  est  une  petite  ville, 
qui  doit  son  nom  aux  mines  de  plomb  argentifère  qu’on  y a exploitées  dès  le  dixième 
siècle  et  jusqu’à  la  découverte  de  l'Amérique  ; elle  est  située  sur  un  rocher  en  forme 
de  promontoire  à l'origine  d’une  profonde  vallée  qu'arrose  un  alTluent  de  l'Ardèche, 
dont  le  lit  est  parsemé  de  rochers,  sur  l'un  desquels  s'élèvent  les  ruines  d’un  vieux 
manoir.  On  remarque  à l’Argentière  le  château,  masse  imposante  qui  domine  la  ville, 
et  l'église  gothique.  Les  environs  sont  très-pitloresques.  On  y fait  le  commerce  de  vias 
et  de  bestiaux. 

roumon,  chef-lieu  d'arrondissement,  avec  5,861  habitants,  est  assise  .sur  la  rive 
droite  du  Rhône,  en  face  du  bourg  de  Tain  (Drôme)  avec  lequel  elle  communique  par 
un  beau  pont  suspendu;  sa  position  est  charmante  au  pied  d'un  rocher  escarpé,  sur 
le<|ucl  s'élève  un  antique  et  pittoresque  château,  transformé  aujourd'hui  en  prison. 
L’intérieur  de  la  ville  ne  répond  point  à ce  premier  point  de  vue  ; néanmoins  elle  est 
animée,  prospère,  grâce  surtout  à son  port,  où  il  se  fait  un  grand  commerce  de 
vins  fins  et  de  bois  de  construction.  Tournon  pos.sède  un  lycée,  qui  est  établi  dans 
les  bâtiments  d’un  collège  célèbre  fondé  par  le  cardinal  de  Tournon. 

Anbtnas,  avec  un  tribunal  de  commerce,  un  collège  communal  et  7,510  habitants, 
est  située  à la  rive  droite  de  l'Ardèche,  sur  une  colline  verdoyante  qui  descend  dou- 
cement au  couchant,  mais  qui  à l’est  et  au  nord  se  termine  brusquement  sur  les  bords 
de  la  rivière;  sur  la  rive  opposée  s'élèvent  les  montagnes  des  Coirons.  Vue  de  loin, 
TOUS  II.  11  ' 


Digitized  by  Google 


LIVRE  HUITIÈME, 


R2 

elle  a un  aspect  piUoresquc  qu'elle  doit  aux  ruines  de  son  ancien  cliMcau,  à la  flècl  e 
élancde  de  son  église  paroissiale , aux  débris  de  ses  murailles  flanquées  de  tours  et 
aux  tourelles  de  l’hôtel  de  ville;  mais  l’intérieur  en  est  triste,  les  rues  y sont  étroites 
et  tortueuses,  les  places  petites,  les  maisons  bâties  sans  régularité:  néanmoins  ses 
églises  sont  grandes  et  bien  décorées , et  la  grande  rue  que  traverse  la  route  de  Mende 
à Privas  est  assez  belle.  Son  marché  est  le  régulateur  des  prix  de  la  soie  dans  le 
Midi.  Son  commerce  consiste  surtout  en  soies,  vins  et  marrons. 

Himrg  Sainl-Andéol  (li.837  bab.),  situé  sur  la  rive  droite  du  Rhône,  est  une  petite 
ville  qui  doit  son  nom  à un  saint  martyrisé  dans  le  Vivarais  en  208,  et  son  origine 
à une  abbaye  élevée  sur  le  lieu  du  martyre  ; elle  est  généralement  bien  bâtie , et 
a un  beau  quai  sur  le  Rhône,  qu'on  y pa.sse  sur  un  pont  suspendu.  Elle  fait  corn* 
merce  de  grains,  farines,  huile  d'olive,  vins  et  eaux -de -vie;  elle  possède  des 
fabriques  et  des  filatures  de  soie,  et  ses  environs  sont  cultivés  en  vignes,  oliviers  et 
mûriers. 

l'ivieri,  chef-lieu  d’un  évêché  dont  le  département  forme  le  diocèse,  avec  2,714 
habitants,  est  bâtie  sur  la  rive  droite  du  Rhône,  au  pied  d'un  rocher  nu  et  calcaire , 
où  s'élève  la  cathédrale  ; elle  est  fort  triste , à demi  déserte , et  néanmoins  a repris 
quelque  animation  depuis  cinquante  ans.  On  y remarque  le  palais  de  l’évêché,  le 
séminaire , etc. 

Cette  ville,  qui  a donné  son  nom  au  Vivarais,  n'était  au  cinquième  siècle  qu'un 
bourg  avec  un  château;  elle  doit  son  accroissement  à la  destruction  d'A/6a  Augusia 
(capitale  des  ilelviens),  sur  l’emplacement  de  laquelle  s'élève  aujourd’hui  Apt  (à 
24  kilomètres  nord-ouest  environ  de  Viviers).  Saint  Auxonne, évêque  d’Albe,  y trans- 
féra le  siège  de  son  évêché,  et  Viviers,  qui  s’entoura  de  fortifications,  devint  la 
capitale  du  pays.  On  cultive  dans  ses  environs  le  mûrier  et  la  vigne,  et  l’on  y exploite 
de  riches  carrières  de  pierres  â chaux. 

Arwoiiag,a\ec  un  tribunal  de  commerce,  une  chambre  consultative  des  arts  et  manu- 
factures, et  13,214  babilants,  c.st  la  mieux  peuplée  et  la  plus  importante  du  départe- 
ment. Elle  est  agréablement  située  près  du  confluent  de  la  Cance  et  de  la  Deaume,  sur 
sept  collines  qui  lui  donnent  un  aspect  bizarre  et  très-varié;  elle  n'offre  rien  de  re- 
marquable que  sa  jolie  église . son  collège , l’obélisque  élevé  à la  mémoire  des  frères 
Montgolfier,  etc.  Celle  ville , dont  l’origine  est  très-ancienne , fut  l’une  des  premières 
à se  déclarer  pour  la  réforme  et  eut  beaucoup  à souffrir  des  guerres  religieuses. 
Prise  d’assaut  et  pillée  en  15G2  par  les  catholiques,  reprise  par  les  protestants  en 
1568  et  en  1574,  désolée  par  la  peste  en  1585,  elle  resta  étrangère  aux  troubles 
du  Midi  sous  le  règne  de  Louis  XIII,  et  grâce  â l’esprit  actif  et  industrieux  de  ses 
habitants,  elle  put  sortir  de  ses  ruines  et  atteindre  une  grande  prospérité.  Annonay 
est  aujourd'hui  la  première  ville  de  la  France  pour  la  fabrication  du  papier , dont  le 
produit  annuel  est  de  300,000  rames.  Son  industrie  comprend  aussi  de  nombreuses 
filatures  de  soie  et  de  colon , des  fabriques  de  drap,  et  des  mégi.sseries  pour  la  prépa- 
ration des  peaux  de  chevreaux  et  d’agneaux.  C'est  la  patrie  de  Boissy^d’Anglas. 

Sttinl-Perag  (2,584  hab.),  est  située,  à peu  de  distance  du  Rhône,  en  face  do 
Valence,  dans  une  gorge  au  pied  des  Cévennes;  elle  est  célèbre  par  ses  vins,  et  par 
I exploitation  des  belles  pierres  calcaires  dites  de  CruuoL  Sur  mi  escarpement  Irès- 
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éicvil,  entre  la  ville  et  le  neuve,  apparaissent  les  Comu-Je-Crvstol,  ruines  de  l’ancien 
château  de  ce  nom. 

IVrnoitc,  qui  possède  une  église  consistoriale  calviniste,  une  école  secondaire 
ecclésiastique  et  une  école  de  .sourds-muets,  a 3,251  habitants.  Ce  bourg  est  le  centre 
d'une  grande  fabrication  de  draps. 

RocArmaure  (1,473  hab.)  est  situé  dans  une  position  agréable,  sur  la  rive  droite  du 
Rhône,  5 l’extrémité  d’un  contre-fort  du  mont  Mezenc;  les  environs  portent  de  noin- 
hrcuscs  traces  d’origine  volcanique.  Sur  l'une  des  masses  de  basalte  qui  l’entourent, 
SC  trouvent  h 100  mètres  d'élévation  les  ruines  de  l’ancien  château. 

Jji  l'oulle  (3,153  hab.),  située  â la  rive  droite  du  Rhône,  est  bâtie  en  amphithéâtre 
sur  le  liane  d'une  éminence.  Elle  possède  une  mine  de  fer  en  exploitation,  et  près  de 
là,  â Cellei,  un  établis.sement d’eaux  minérales. 

§ XXIV.  Df.p.tnTCUK.XT  DF.  CA  Hacte-Loibe.  — Statistique,  Aobicultube,  Com- 
«r.BCE,  etc.  — Ce  département  a été  formé  d’une  partie  du  Langueiloc  (Vivarais, 
20,130  hect.;  Velay,  235,688  hect.;  Cévaudan,  35,870  hect.),  d'une  partie  de  l’Auver- 
gne ( 183,690  hect.),  et  d'une  partie  du  Forez  (20,400  hect.).  Sa  superficie  est  de 
498,500  hectares.  Sa  population  était  en  1801,  de  229,773  habitants,  en  1821,  de 
276,830  hab.;  en  1831 , de  292,078  hab. ; elle  est  actuellement  de  304,615  habitants. 

Il  a pour  chef-lieu  le  Puy,  et  forme  3 arrondissements  ainsi  subdivisés  : 

Arrondissement  du  Puy 14  canloua,  lit  communes,  134,430  habilaiiU. 

— d^YsseiiRcaux fi  — 30  — 87,161  — 

— de  Brioude 8 — 100  — 83,0J4  — 

3 trrondi&semcnU 28  cantons,  236  communes,  304,613  habitants. 

Ce  département  forme  le  diocèse  de  l’évéché  du  Puy  ; il  possède  pour  le  culte  calvi- 
niste une  église  consistoriale  à Saint- Voy,  et  2 temples.  Il  renferme  en  outre  un  lycée 
au  Puy,  un  collège  à Brioude,  une  école  normale  primaire,  840  écoles  élémentaires, 
3 tribunaux  de  première  instance  ressortissant  à la  cour  d’appel  de  Riom  cl  2 tribu- 
naux de  commerce  â Brioude  et  au  Puy.  Il  fait  partie  de  la  20'  division  militaire 
(Clermont). 

C’est  un  pays  généralement  pauvre,  presque  entièrement  montagneux,  et  qui  ne 
renferme  qu’un  petit  nombre  de  villes  mal  peuplées.  Il  s'appuie  aux  Cévennes  et  aux 
monts  de  la  Margeride,  tandis  qu’il  est  traversé  par  la  chaîne  du  Velay  et  du  Forez; 
la  plupart  de  ces  montagne-s  volcaniques  n'oITrent  qu’un  sol  stérile,  où  la  culture  est 
presque  impossible.  Le  climat  y est  en  outre  trè.s-rigoiircux.  On  estime  qu’il  pos.sède 
220,000  hectares  de  terres  labourables,  5,000  de  vignes,  48,000  do  prés,  52,000 
de  pâturages,  47,000  de  bois  et  108,000  de  terres  vagues.  L’agriculture  y est  arrié- 
rée. On  récolte  assez  do  pommes  de  terre  et  do  céréales,  mais  peu  de  vins,  qui  sont 
d’ailleurs  de  mauvaise  qualité.  L’élève  en  mulets  et  en  chevaux  est  as-sez  importante. 
Les  vaches  et  taureaux  du  Mezenc  sont  estimés.  Le  porc  est  engraissé  partout.  On 
s’occupe  aussi  dans  certaines  localités  de  l’éducation  des  vers  à soie  et  des  abeilles  ; le 
miel  du  Mezenc  est  surtout  renoimné. 

L’exploitation  minérale  est  peu  considérable , et  ne  consiste  guère  qu’en  houille , 
dont  il  y a deux  mines  dans  le  canton  d'Auzon  ; cependant  on  extrait  aussi  de  l'anti- 
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moine  et  du  plomb,  mais  en  petite  quantild.  Il  y a dans  le  département  un  grand 
nombre  de  sources  d'eaux  minérales  j mais  elles  sont  peu  fréquentées  et  il  n'y  a pas 
d’établissements  de  bains.  Quant  h l'industrie  manufacturière,  elle  est  médiocre  et 
consi.ste  principalement  dans  la  fabrication  des  dentelles  et  blondes  de  fil  et  de  soie 
faites  au  métier,  fabrication  qui  occupe  près  des  deux  tiers  de  la  population,  cl  qui 
néanmoins  est  moins  active  qu'avant  1789  ; on  y trouve  aussi  des  fabriques  de  cadis, 
des  tanneries,  mégisseries,  papeteries,  tuileries,  briqueteries  et  poteries.  On  s'oc- 
cupe encore  de  l’exploitation  des  forêts , du  sciage  des  planches  et  de  la  fabrication  de 
bateaux  qui  descendent  l'Ailier. 

f.a  Haute-Loire  est  un  des  départements  où  les  habitants  émigrent  régulièrement 
pendant  une  partie  de  l’année. 

On  y compte  : 6 routes  impériales,  sur  291  kilomètres;  12  routes  départementales , 
sur  410  kil.;  3,806  chemins  vicinaux,  sur  5,991  kil.  ; une  rivière  navigable,  l'Ailier, 
sur  17  kil.  ; en  tout , 6,710  kilomètres  de  voies  de  communication. 

§ ,\XV.  ÜESCBiPTios  DES  VILLES.  — /.c  Puy  en-Vtlay,  chef-lieu  du  département  et 
siège  d’un  évêché , potvsèdo  un  tribunal  de  commerce , un  lycée . une  école  normale 
primaire,  une  bibliothèque  publique,  et  sa  population  est  de  15,723  habitants.  Elle 
est  située  4 625  mètres  de  hauteur  sur  le  versant  méridional  du  mont  Anis,  au  milieu 
de  deux  beaux  vallons  qu'arrosent  la  Borne  et  la  Dolesson,  à 4 kil.  de  leur  confluent 
dans  la  Loire.  Scs  maisons  blanches,  couvertes  de  tuiles  rouges,  et  que  domine  la 
vieille  cathédrale  gothique,  s'étagent  en  amphithéâtre  sur  le  flanc  d’un  mamelon  co- 
nique que  surmonte  un  nie  basaltique  de  forme  bizarre  qu'on  appelle  le  roc  Corneille 
(757  m.) , et  sur  lequel  se  trouvent  quelques  ruines.  Si  l’aspect  extérieur  est  pitto- 
resque, l’intérieur  n’y  répond  pas;  la  ville  est  généralement  malpropre,  mal  percée, 
mal  pavée,  remplie  de  vieilles  maisons  du  moyen  âge:  mais  elle  a quelques  édifices 
remarquables  : la  cathédrale  de  Notre-Dame , 4 laquelle  on  parvient  par  un  perron 
de  103  degrés:  la  chapelle  Saint-Clair,  ancien  temple  de  Diane,  l'église  Saint-Lau- 
rent, où  l’on  a dépo.sé  les  entrailles  de  Duguesclin,  la  chapelle  Saint-Michel,  con- 
struite sur  un  roc  isolé  de  forme  conique,  4 690  mètres  de  hauteur  et  située  près  de 
la  ville,  dans  le  village  d'Aiguil/ie,  etc.;  parmi  les  constructions  modernes,  le  palais 
de  justice,  l’hôtel  de  ville,  l'hôtel  de  la  préfecture,  l’Hôtel-Dieu,  l’hôpital  général, 
les  casernes  de  cavalerie,  le  séminaire,  les  promenades , etc.  L’industrie  y consiste  en 
fabri(|ues  de  denlelles,  de  blondes  noire.s  et  blanches,  de  couvertures  et  d’étoffes 
de  laine  communes,  filatures  et  teintureries  de  laine,  fonderies  de  marmites , cIikIics, 
sonnettes,  grelots  pour  les  mulets , en  mégisseries,  brasseries,  amidonneries  et  cire- 
rics.  Son  commerce  consiste  surtout  en  blondes  et  dentelles,  graines  et  légumes, 
marrons  dits  de  Lyon,  cuirs  préparés  et  cousus  en  outres  pour  le  transport  des  vins, 
mulets  et  bestiaux. 

Le  Puy,  ancienne  capitale  du  Velay  et  siège  des  Étals  particuliers  de  ce  pays, 
s’appelait  au  sixième  siècle  Anicium,  du  nom  de  la  montagne  où  elle  est  bktie.  On 
ignore  l’époque  de  la  fondation  de  son  évêché,  qui  est  4 coup  sùr  antérieure  au 
sixième  siècle.  Elle  dépendit  d’abord  des  ducs  d’Aquitaine  jusqu’en  924 , où  le  roi 
Raoul  accorda  4 ses  évêques  les  droits  régaliens.  Son  église  devint  alors  renommée  et 
ses  prélats  puissants.  En  1130,  il  s’y  tint  un  concile  où  l’antipape  Anaclet  fut  excom- 
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iminié  et  Innocent  II  unanimement  reconnu.  De  1439  à 1543  les  états  do  L.nnguedoc 
s'y  tinrent  dix-huit  fois.  Le  Puy  eut  beaucoup  à soullrir  des  guerres  de  religion  au 
seizième  siècle.  C’est  la  patrie  du  cardinal  de  Polignac. 

A 2 kilomètres  du  Puy,  sur  la  Borne,  se  trouve  le  village  i'Eifmly-Sainl-Mareel, 
remarquable  par  ses  argua,  masses  de  rochers  ba.saltiques,  coupées  4 pic  du  côté  de 
la  rivière , où  elles  apparaisisent  sous  la  forme  de  prismes  superpo.si'!s  les  uns  aux 
autres  comme  des  tuyaux  d’orgue;  sur  le  sommet  s'élèvent  les  ruines  de  l'ancien 
ebiteau  d’Espaly,  qui  appartenait  aux  évêques  du  Puy,  et  où  Charles  VII  fut  proclamé 
roi  par  ses  partisans  après  la  mort  de  son  père. 

Vuingeaux,  chef-lieu  d'arrondissement,  avec  un  collège  communal  et  7,020  habi- 
tants , est  située  près  d’un  alBuent  du  Lignon,  sur  une  colline  rocailleuse  et  élevée  que 
dominent  d'autres  sommeLs  encore  plus  arides.  Son  aspect  est  fort  triste  et  son  inté- 
rieur répond  à cet  aspect.  Point  de  monuments.  L’industrie  y est  peu  active,  et  con- 
siste dans  la  fabrication  de  dentelles  et  de  fromages.  On  y fait  le  commerce  de  grains 
et  bestiaux , de  planches  du  sapin  et  de  bois  de  construction.  Ses  environs  renferment 
une  mine  de  plomb  et  des  tourbières. 

Briouât,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  un  tribunal  de  commerce  et  un  collège 
communal , renferme  4,940  habitants.  Elle  est  agréablement  située  près  de  la  rive 
gauche  de  l’Ailier,  dans  une  large  vallée,  commencement  de  cette  fertile  Limagne  que 
nous  décrirons  dans  l’Auvergne;  mais  elle  est  mal  bâtie  et  mal  percée.  Elle  fait  le 
commerce  des  grains,  vins,  chanvre  et  antimoine,  et  ne  possède  guère  comme  édi- 
fices que  les  bâtiments  du  collège  et  la  belle  église  de  Saint-Julien,  fondée,  dit-on, 
sous  le  règne  de  Constantin,  reconstruite  en  partie  par  Louis  le  Débonnaire  et  ré- 
parée au  dixième  siècle  par  Guillaume  d'Aquitaine.  L’empereur  gaulois  Avitus  y fut 
enterré,  et  elle  est  encore,  comme  dans  les  siècles  passés,  l’objet  d'une  profonde 
vénération. 

Celte  ville,  qui  faisait  partie  de  la  basse  Auvergne,  a peut-être  une  origine  romaine; 
elle  a été  successivement  ravagée  par  les  Bourguignons,  par  les  Francs,  par  les 
Arabes,  enfin  par  les  Anglais  et  les  protestants;  ces  derniers  y détruisirent  le  tombeau 
de  Saint-Julien. 

Sainl-Paulim , petite  ville  de  2,700  habitants,  située  dans  un  canton  très-fertile, 
à 14  kilomètres  du  Puy,  est  bâtie  sur  l’emplacement  de  l’ancienne  Rueuio,  qui  était 
la  capitale  des  Vellauni.  On  y a trouvé  de  nombreux  vestiges  d'antiquités  romaines. 

Polignae,  bourg  de  2,200  habitants  environ,  est  situé  dans  une  vallée,  au  pied  d'un 
plateau  basaltique  à flancs  très-escarpés , élevé  de  600  mètres.  Sur  ce  plateau  s’élèvent 
les  imposantes  ruines  d’un  vieux  château  fort,  bâti  sur  l'emplacement,  dit-on,  d’un 
temple  dédié  â Apollon  ; ce  château  servait  de  retraite  inaccessible  aux  seigneurs  de 
Polignac , qui  régnèrent  longtemps  sur  tous  les  environs. 

Uoniilrol,  petite  ville  de  4,600  habitants,  située  à 576  mètres  d’élévation,  sur  un 
affluent  et  près  de  la  rive  droite  de  la  Loire , possède  une  école  secondaire  ecclésias- 
tique. On  y remarque  l’ancien  couvent  des  Ursulines  et  un  ancien  château  des  évêques 
du  Puy,  transformé  aujourd’hui  en  rubannerie.  Cette  ville  fait  une  fabrication  assez 
importante  de  dentelles,  rubans,  blondes,  foulards  et  quincaillerie. 

Langau,  petite  ville  de  3,024  habitants,  est  située  sur  la  rive  gauche  de  l’Ailier; 
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elle  possWe  une  carrière  de  grès  micacé  pour  les  meul&s  à aiguiser,  des  mines 
de  houille , de  plomb  argentifère  et  d’antimoine.  On  y fabrique  de  la  dentelle. 

La  Chaise  Dieu,  petite  ville  de  1,900  habitants,  située  sur  la  Semoure,  affluent  de 
l’Allicr,  dans  un  pays  presque  entièrement  couvert  de  forêts,  est  célèbre  par  son  an- 
cienne abbaye  fondée  au  onzième  siècle , reconstruite  au  quatorzième , dévastée  par 
les  protestants , et  qui  a eu  pour  abbés  titulaires  les  cardinaux  de  Richelieu,  Mazarin, 
de  Rohan , etc.  L'église  seule  existe  encore  : c’est  l’un  des  plus  curieux  monuments  do 
l’art  gothique  en  France;  on  y voit  les  tombeaux  des  papes  Clément  VI  et  Benoît  XI. 

On  trouve  encore  dans  les  montagnes  volcaniques  et  les  vallées  sauvages  ou  agrestes 
de  ce  département  une  foule  d’autres  villes,  abbayes,  châteaux,  qui  ont  eu  une  vie 
très-agitée  et  de  la  célébrité  au  moyen  âge,  aujourd'hui  oubliées,  réduites  â l’état  de 
communes  rurales,  cl  probablement  plus  beureuses  dans  leur  obscurité  que  dans  leur 
éclat  féodal.  Telles  sont  les  petites  villes  de  Solignae,  de  Tente,  de  la  Roche-en-Rey- 
nier,  de  Craponne,  do  Monlfaiicon , les  abbayes  de  Monestier,  de  Saint-Chaffre , les 
châteaux  d'Alempdes,  de  Rouzols,  etc.  Néanmoins  ces  ruines  si  pittoresques  qui  s’en- 
cadrent sfbion  dans  les  paysages  tourmentés,  bouleversés,  de  ce  sol  que  la  main  de 
Dieu  semble  avoir  récemment  remué,  sont  l’objet  des  respects  et  des  regrets  de  la 
population  du  Velay,  population  naïve,  ignorante,  profondément  religieuse,  réflé- 
chie, laborieuse,  ré.signée,  sur  laquelle  soixante  ans  de  révolution  ont  pa.ssé  sans  rien 
changer  â ses  mœurs,  à ses  croyances,  à ses  sympathies,  et  qui  a par-dessus  tout 
le  culte  du  passé. 


CII.M’ITRE  SEPTIÈME. 

pnOVENCE.  — DÉPABTEUESTS  DES  BOUCHES-DU-KIIÔ.SE , DU  VAB  ET  DES  BASSES-ALPES. 

§ I".  Apebçu  GéséBAL.  — Limites  et  subdivisions.  — En  traversant  le  Rhône,  nous 
entrons  dans  un  pays  qui  a bien  des  traits  communs  avec  ceux  que  nous  venons  de 
parcourir,  mais  qui  a une  physionomie  plus  originale  et  autrement  étrange,  bien  qu’il 
soit  devenu  l’une  des  provinces  les  plus  précieuses  de  la  France.  En  effet , c’est  encore 
UH  pays  de  montagnes,  mais  il  est  produit  par  les  Alpes  et  non  plus  par  les  Pyrénées, 
et  ce  n’est  pas  l’inlluence  esjiagnole  qui  y a laissé  des  traces,  mais  l’inlluence  ita- 
lienne; c’est  encore  un  pays  maritime,  mais  au  lieu  des  plages  basses,  inhospitalières 
de  la  Guyenne  et  du  Languedoc , nous  allons  trouver  les  plus  beaux  ports  de  la  France , 
ceux  par  lesquels  elle  prend  sa  part  de  la  Méditerranée  et  étend  en  Orient  sa  puis- 
.sance;  c’est  encore  un  pays  do  soleil,  de  vins  et  do  fleurs,  mais  tous  ces  biens  y 
semblent  plus  éclatants,  plus  chauds,  plus  colorés,  et  donnent  à la  population  plus 
d’ardeur,  de  vie  et  de  turbulence;  enfin,  c'est  encore  un  pays  qui  a gardé  son  idiome 
méridional,  symbole  dégénéré  d’une  ambition  rêvée,  d’un  passé  perdu,  mais  cet 
idiome  n’est  plus  qu’un  jargon  rauque  et  criard , et  que  la  population  de  toutes  les 
clas.scs  affecte  de  parler  et  de  perpétuer.  A le  voir  avec  ses  montagnes  pelées,  ses 
cours  d’eau  ravageurs  et  ses  oasis  de  verdure,  avec  sa  mer  bleue,  limpide  et  pro- 
fonde , avec  ses  champs  d’oliviers  et  d’orangers,  avec  son  peuple,  mélange  d’Ibères, 
de  Grecs,  d’Italiens,  <|ui  malgré  six  siècles  d’efforts  est  encore  si  différent  des  leuples 
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(lu  Nord  par  ses  mœurs  cl  ses  idées,  on  se  seul  dans  un  coin  à pari  de  la  vieiEe 
Gaule , dans  une  sorte  d'appendice  de  la  Grèce  ou  de  l’Asie  Mineure  ; on  s’élonne  de 
l'audace  des  rois  Capétiens  qui,  dès  le  treizième  siècle,  résolurent  de  faire  d’un  tel 
pays  une  portion  de  leur  Étal  et  l'un  des  éléments  de  sa  grandeur,  enfin  l'on  com- 
prend l’action  naturelle  que  la  France  exerce  par  cette  province  sur  tous  les  pays 
assis  aux  bords  de  la  Méditerranée. 

La  Provence  occupe  l’extrémité  sud-est  de  la  France,  entre  le  Rhône  et  les  Alpes, 
et  s’appuie  au  sud  sur  la  Méditerranée  depuis  l’embouchure  du  Var  jusqu’à  celle  du 
Rhône-mort,  bras  occidental  du  Rhône,  Elle  était  bornée  à l’ouest  par  le  Languedoc  et 
le  comtal  Venaissin , au  nord  par  le  Dauphiné , à l’est  par  le  Piémont  et  le  comté  de 
Nice.  Elle  était  séparée  du  Languedoc  par  le  Rhône  inférieur  ju.squ’au  conllucnt  de  la 
Durance  en  aval  d’Avignon , et  du  comlat  Venaissin  par  le  cours  de  la  Durance  elle- 
même  jusque  au-dessus  d’Orgou,  puis  par  une  ligne  tortueuse  qui,  remontant  au 
nord , passait  entre  Cordes  et  Vénasque,  et  allait  atteindre,  au  nord  de  Sault,  le  mont 
Ventoux.  Elle  était  séparée  du  Dauphiné  par  une  ligne  tortueuse  qui.  parlant  du  mont 
Ventoux,  allait  atteindre  la  Durance  au  nord  de  Sisteron,  remontait  cette  rivière 
jus(|uc  auprès  du  confluent  de  l’Cbaye , puis  suivait  la  crête  des  montagnes  qui  fer- 
ment au  nord  la  vallée  de  l’Lbaye,  enfin  atteignait  la  grande  chaîne  un  peu  au  sud  du 
col  d’ Agnelle,  au  mont  Saint- Véran.  Elle  touchait  au  Piémont  par  la  section  des  Alpes 
maritimes  comprise  entre  le  mont  Sainl-Véran  et  la  montagne  de  Pelouze , et  au 
comté  de  Nice  par  une  ligne  conventionnelle  qui,  parlant  de  cette  dernière  montagne, 
contournait  les  sources  du  Var  avec  les  Alpes  de  Provence  (mont  Monière,  mont 
Combrève),  suivait  au  sud-est  un  de  leurs  contre-forts,  la  montagne  de  la  Grosse- 
Pierre,  entre  Colmars  (France)  et  Guillaume  (comté  de  Nice),  coupait  deux  fois  le 
Var,  de  manière  à laisser  à la  France  le  coude  et  la  ville  d'Entrevaux , atteignait 
l’Esteron  et  descendait  son  cours  jusqu’à  son  confluent,  enfin  suivait  le  Var  jus(|u’à 
la  mer. 

La  plus  grande  largeur  de  la  Provence  de  l’est  à l’ouest  était  d’environ  220  kilomè- 
tres entre  le  Rhône  et  le  Var,  et  sa  plus  grande  hauteur  du  sud  au  nord , entre  Hyères 
et  le  confluent  de  l’Lbaye,  d’environ  ICO  kilomètres;  sa  superficie  totale  était  à peu 
près  de  2,128,000  hectares. 

Elle  se  divisait  en  baau  Provence,  capitale  Aix,  qui  était  aussi  celle  de  toute  la 
province,  et  haute  Provence,  capitale  Digne.  La  basse  Provence  renfermait  les  deux 
archevêchés  d’Aixot  d’Arles,  et  les  cinq  évêchés  de  Marseille,  Toulon,  Fréjus,  Grasse 
et  Vcnce.  La  haute  Provence  renfermait  les  six  évêchés  de  Senez,  Glandève,  Digne. 
Apt,  Riez  et  Sisteron.  La  Provence  formait  l’intendance  d’Aix;  elle  renfermait  un 
parlement  à Aix  et  12  sénéchaussées.  Elle  comprend  aujourd’hui  les  trois  départements 
des  Bouches-du-Rhône,  du  Var  et  des  Basses-Alpes,  la  partie  orientale  de  celui  de 
Vaucluse , et  une  très-petite  partie  de  celui  de  la  Drôme. 

§ 11.  OnocRAPniE.  — Le  système  orographique  de  la  Provence  appartient  à la 
chaîne  des  Alpet  occidenlalee.  On  se  rappelle  que  ces  Alpes  qui  séparent  la  région 
française  de  la  région  italiciue,  ou  le  bassin  du  Rhône  de  celui  du  Pô,  peuvent  so 
diviser,  à partir  du  col  de  Cadibone  jusqu'au  massif  du  Saint-Gothard , en  Alpet  Ma- 
rilimet,  Cotliennet,  Griet,  Penninet  (voir  tome  1",  page  5à2).  Le  système  orographiquo 
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(le  la  Provence  comprend  : 1*  une  pelile  partie  des  jUpit  Maritimex,  avec  leurs  rami- 
fications occidenlales,  comprises  liabiluellement  sous  la  ddnuminaüon  générale  d’j4//>e< 
de  Prmenee;  2*  l'exlrémilé  méridionale  du  contre  fort  des  Alpes  Cottiensus  appelé 
Alpes  du  Dauphiné. 

1.  MnriUmts  et  de  Prmenee.  — Les  Alpes  Maritimes  n'appartiennent  à la 
Provence,  qu  elles  séparent  du  Piémont,  que  par  leur  versant  occidental  et  sur  une 
très-petite  étendue,  depuis  le  mont  Viso,  vers  les  sources  opposées  du  Pô  et  de 
lUbaye,  jusqu’au  mont  Ijusanier,  vers  les  sources  de  la  Stura,  sous-affluent  du  Pô, 
et  de  la  Tinca , affluent  du  Var.  La  hauteur  de  ces  montagnes  est  considérable , mais 
elle  décroît  très-rapidement  dans  les  États  Sardes,  à mesure  qu’on  s'approche  de  la 
mer.  Dans  la  partie  qui  nous  occupe , on  remarque  : le  mont  Longets , aux  sources  de 
l'Ubaye,  point  culminant  de  toutes  les  Alpes  Maritimes,  dont  la  hauteur  atteint 
3,153  mètres,  et  le  col  de  f Argentière , aux  sources  de  l’Lbayette,  conduisant  de 
Barcelonnette  à Démonte. 

Do  cette  partie  des  Alpes  Maritimes  se  détachent  : !•  les  montagnes  entre  Durance 
et  Ubaye , qui  servent  de  limite  entre  les  départements  des  Hautes  et  Basses-Alpes , 
entre  le -Dauphiné  et  la  Provence;  elles  se  détachent  du  mont  Viso,  se  continuent  par 
la  montagne  de  Sainl-leran  (2,010  m.),  courent  au  sud-ouest  avec  la  montagne  de 
Pars  (2,113  m.),  source  du  Chagne,  affluent  du  Guil,  le  mont  Crochet,  source  du 
Crevüux,  affluent  de  la  Durance,  le  mont  Parpaillou  (2,722  m.),  le  Grand-Bérard 
(3,017  m.),  au  nord  de  Barct'Ionnette , et  se  terminent  par  la  montagne  de  Pontis 
(2,900  m.),  en  face  du  fort  Saint-Vincent.  Ce  contre-fort  est  aussi  élevé,  aussi  épais, 
aussi  difficile  (juc  la  chaîne  principale;  il  a une  hauteur  moyenne  de  2,500  mètres,  et 
ne  présente  tpie  deux  mauvais  passages  entre  les  vallées  parallèles  de  la  Durance  et 
de  l’Ubaye. 

2”  Los  Alpes  de  Prmenee,  nommées  aussi  Basses-Alpes , qui  .se  détachent  des  A'pes  . 
Maritimes  vers  les  monts  Pelouse  et  Lausanier,  au  sud  du  c()l  de  l’Argentière,  et  se 
dirigent  au  sud-ouest,  entre  les  sources  du  Bachelard  (Ubaye),  et  de  la  Tinea  (Var); 
puis  elles  se  courbent  directement  au  sud , entre  le  Verdun  dont  elles  longent  la  rive 
gauche  et  le  Var;  leur  hauteur  moyenne  est  de  2,500  mètres.  On  y remarque  le  mont 
Combrhe,  à l’est  de  Colmars;  le  mont  Palplane,  aux  sourcas  de  l’Esteron,  lant^nt 
sur  la  rive  droite  de  cette  rivière  les  monts  Thorhte  et  du  Cheiron  (1,778  mèt.);  les 
monts  Taillon,  à l’est  de  C,aslellane,  et  d'Audiôerge  (1,716  mèt.),  aux  sources  de 
l’Artuhic , affluent  du  Verdon , et  du  Bar,  petit  bassin  côtier  do  la  Méditerranée.  A 
partir  du  mont  d’Audiberge,  la  chaîne  tourne  à l’ouest  parallèlement  au  Verdon,  sous 
le  nom  général  de  monts  Eslerels  (hauteur  moyenne  de  1,200  m.),  et  par  les  monts  de 
Cabriire  (1,130  m.)  et  de  Saint-Martin  (52!i  m.),  atteint  la  montagne  de  Sainte-Victoire 
(970  in.),  au  sud  du  conlluent  du  Verdon.  De  là , par  une  suite  de  collines  qui  courent  du 
nord  au  sud,  et  où  l’on  remarque  la  montagne  (Je  Saint-.\Iajcimin  (337  m.),  elle  va  se 
rattacher  par  la  montagne  de  la  Sainte-Beaume  (155  m.)  à la  petite  chaîne  des  monts 
des  Maures  (6  à 700  m.),  qui  longe  le  littoral,  entre  la  Veaune  et  l’Argens,  et  vkml 
fermer  à droite  ce  dernier  ba.s.sin. 

C’est  dans  les  montagnes  des  Maures  que  se  trouvent  les  fameuses  gorges  d'Of- 
lioulcs,  où  passe  la  route  de  Marseille  à Toulon;  elles  lancent  au  sud  quelques  contre- 
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forts,  dont  les  plus  remarquables  sont  celui  des  monts  des  OUeaux,  au  sud-ouest 
d'Hyères,  et  celui  du  cap  Pinet,  qui  ferme  au  sud  la  baie  de  Grimaud.  A la  montagne 
de  Sainte-Victoire  se  rattachent  aussi,  mais  d'une  manière  fort  incerlainc,  \t^Alj>ines, 
chaîne  de  collines  déboisées  qui  semble  l'extrémité  et  le  prob  ngement  des  monts 
Estercls  ; elle  s’élève  au  sud  de  la  Durance,  entre  Orgon  et  les  Baux , et  son  point  cul- 
minant est  la  montagne  i’Eygalièra,  qui  a 490  mètres. 

De  la  cbatne  dont  nous  venons  d’indiquer  le  parcours,  se  détache  au  col  d’Allos  un 
rameau  assez  considérable,  d’une  hauteur  d'environ  2,000  mètres,  qui  achève  do 
former  la  ceinture  méridionale  de  l'Ubaye,  et  comprend  le  mont  de  la  Salrière,  la 
montagne  de  lUariaud  et  les  montagnes  Blanches,  dont  le  dernier  mamelon  est  la 
Croix-de-Colbas , sur  lequel  est  bâti  le  fort  Saint-Vincent. 

De  la  montagne  de  Mariaud , source  de  la  Bléone , part  vers  l'ouest  un  petit  chaînon 
qui  au  mont  Laupiat,  source  de  la  Sasse,  se  partage  en  deux  branches;  l’une,  sep- 
tentrionale, court  entre  la  Blanche  et  la  Sasse,  entre  la  Sasse  et  la  Durance,  sans 
nom  particulier;  l’autre  méridionale,  avec  les  monts  Cernon  et  de  Cache,  sépare  la 
Sasse  de  la  Bléone. 

Enlin , du  mont  de  la  Sestrière , descend , entre  le  Verdun  et  la  Bléone , un  i outre- 
fort  dont  la  sommité  principale  est  le  mont  Coupe. 

il.  .Ilpes  du  Dauphiné.  — Nous  verrons  dans  la  description  du  Dauphiné  que  des 
Alpes  Gottiennes  part  un  vaste  contre-fort  contenant  les  montagnes  les  plus  élevées 
de  toute  la  France  et  qui,  courant  du  nord  au  sud,  sépare  d'abord  la  ilaute-Durance 
de  la  Romanche  et  du  Drac.  A la  hauteur  de  Gap,  les  Alpes  du  Dauphiné  se  recour- 
bent de  l'est  à l'ouest,  en  séparant  le  Drac  de  la  Moyenne-Durance  et  du  Buech,  son 
allluent;  puis,  vers  les  sources  du  Buech,  la  chaîne  diminuant  d’élévation  reprend  la 
direction  du  nord  au  sud , en  séparant  le  Buech  et  quelques  autres  petits  aRluents  de  la 
Durance,  de  la  Drôme,  de  l’Aigues,  de  l’Ûuvèze,  de  la  Nesque  (alRuents  du  Rhône),  etc. 
La  dernière  partie  de  cette  chaîne  force  la  Durance  à faire  sa  dernière  grande  inllexion 
et  forme  à peu  près  la  limite  entre  le  département  des  Basses-Alpes  et  celui  de  Vau- 
cluse : on  l'appelle  montagnes  de  Lure,  et  son  point  culminant  atteint  l,82ô  mètres  au 
sud-ouest  de  Sisteron.  Sa  dernière  partie,  celle  qui  longe  la  Durance  entre  celte  rivière 
et  le  Calavon , s’appelle  monts  Leberon.  De  ces  montagnes  parlent , de  l'est  à l’ouest, 
des  contre-forls  qui  composent  la  charpente  du  Contât  Venaissin  et  que  nous  détail- 
lerons plus  tard.  Quant  aux  contre-forls  de  l’ouest  4 l’est,  ils  sont  courts,  peu  remar- 
(juablcs,  et  l’on  ne  peut' citer  (|uc  le  mont  Chanladue  entre  le  Buech  et  le  Jabron. 

§ III.  HïDaoGBAPiiiE.  — Les  eaux  qui  arro-sent  la  Provence  appartiennent  soit 
au  bas.sin  du  Rhône,  soit  aux  petits  bassins  côtiers,  qui  alBuent  directement  4 la  mer 
au  levant  du  grand  fleuve. 

I.  Bassin  du  Bhùtu.  — Le  Rhône , en  aval  de  son  confluent  avec  la  Durance,  sépara 
le  Languedoc  de  la  Provence;  il  coule  du  nord  au  sud  en  arrosant  sur  sa  rive  gauche 
■farascon,  en  face  de  Beaucaire  (Languedoc),  et  Arles.  Un  peu  au-dessous  de 
cette  dernière  ville,  4 Fourques,  il  se  divise  en  deux  branches:  l'une,  appelée  le 
Grand  Bhône,  descend  au  sud-est,  et  projette  sur  sa  droite  le  petit  bras  du  Vieux  Bhônt; 
l’autre,  appelée  Rhodanet  ou  Petit  Bhône,  coule  au  sud-ouest  en  arrosant  Saint-Gilles, 
et  finit  un  peu  4 l’ouest  des  Saintes-Maries,  après  avoir  jeté  aussi  4 droite  le  petit  bras 
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du  nhàne-Mort,  qui  arrose  Peccais  ( Languedoc  ).  — Le  cours  du  Rhône  ast  navigable 
en  Provence  sur  loule  sa  longueur,  qui,  depuis  Avignon  jusqu'à  l'embouchure  du  grand 
Rhône,  esl  de  80  kilomèlres  environ.  Comme  nous  avons  eu  déjà  occa.sion  do  le  dire, 
le  Rhône  est  le  lleuve  le  plus  impétueux  d'Europe;  il  change  souvent  de  lit,  et  dans 
sa  course  rapide  charrie  une  grar.de  quantité  de  terres  et  de  sables  qui  accroissent 
encore  les  dangers  de  sa  navigation  D’aprfcs  les  descriptions  très-diverses  qu’en  ont 
faites  les  anciens  géographes,  on  doit  conclure  que  les  bouches  du  Rhône  ont  souvent 
varié  de  nombre  et  de  direction  ; ce  qui  a toujours  empêché  d'y  construire  des  ports. 
De  tout  temps  la  navigation  en  a été  fort  dillicile,  puisque  Marius  avait,  dit-on , fait 
commencer  un  canal  (Eossa  Mariana)  allant  d'Arles  à la  mer,  pour  donner  au  lleuve 
une  embouchure  constante;  de  nos  joun  la  grande  bouche  du  Rhône  seule  est  navi- 
gable, encore  sa  communication  avec  la  mer  varie-t-elle  d’un  jour  à l’autre,  et  des 
baliscurt  sont  chargés  d'indiquer  aux  bateaux  qui  se  pré.sentent  le  chenal  à suivre. 
Pour  remédier  autant  que  possible  à ces  inconvénients,  on  a construit,  il  y a une 
quarantaine  d’années , un  canal  qui  va  d'Arles  au  golfe  do  Foz  et  à Bouc , à l’entrée 
de  l’étang  de  Berre. 

Les  deux  grandes  branches  entre  lesquelles  le  Rhône  se  partage  à son  embouchure 
comprennent  entre  elles  plusieurs  îles , qui  ont  été  formées  par  les  dépôts  du  fleuve  et 
qui  ne  sont  séparées  do  la  mer  que  par  une  lisière  de  bancs  de  sable  mobiles.  La  prin- 
cipale est  celle  de  la  Camargue,  vaste  délia  de  50,000  mètres  de  .superficie,  en  partie 
couvert  de  marais  et  d'étangs,  en  partie  cultivé  et  que  des  digues  élevées  protègent 
contre  les  inondatiims  du  fleuve.  Cette  lie, dont  un  cinquième  .seulement  est  défriché, 
est  très-riche  en  terre  végétale,  et  renferme  de  belles  cultures  au  sommet  du  triangle 
ou  sur  les  bords  des  bras  du  fleuve;  mais  le  reste  n’est  formé  que  d’étangs,  dont  le 
plus  considérable  est  celui  de  l'alcarèt,  d'Ilots , de  sables , de  marais  et  de  pâturages. 
Les  marais  a mt  généralement  couverts  de  joncs  maritimes  qui , à défaut  d’autres  four- 
rage-s, servent  pendant  l'hiver  à la  nourriture  des  bestiaux.  Quant  aux  pâturages,  ils 
se  distinguent  en  pâturaijes  d'ingane,  peu  propres  à nourrir  les  bestiaux  parce  que 
cette  plante  renferme  trop  de  sel,  en  pâlurngrt  grotsiert  dans  les  terrains  sablonneux, 
en  moniiUei,  ou  terrains  de  sable  mêlé  de  mica  siliceux  qui,  fumés  par  les  moutons, 
donnent  une  herbe  printanière  des  plus  tendres.  On  élève  dans  la  Camargue  de  nom- 
breuses bêles  à laine  qui  y séjournent  pendant  l’hiver,  et  qui , après  avoir  passé  le 
printemps  dans  les  vastes  plaines  de  la  Crau,  émigrent  en  gros  troupeaux  à la  fin 
do  mai  vers  las  montagnes  des  Alpes,  d’où  elles  ne  reviennent  qu’en  octobre;  tout 
cela  esl  fixé  de  temps  immémorial  par  les  mômes  coutumes  et  les  mômes  règlements. 
La  Camargue  nourrit  aussi  des  boeufs  qui  se  font  remarquer  par  leur  robe  noire  de 
jais,  leur  vivacité  et  leur  sobriété,  et  des  chevaux  légers,  de  petite  taille  qu’on  croit 
d’origine  arabe,  mais  qui  sont  bien  dégénérés;  ils  vivent  en  liberté  dans  les  pâtu- 
rages de  nie,  et  leur  nourriture  est  des  plus  chétives  pendant  l'hiver.  On  estime  que 
la  Camargue  nourrit  annuellement  50,000  moutons,  3,000  chevaux  et  3,000  bœ  fs. 
Elle  a 9 villages  et  350  formes.  On  vient  d’y  établir  des  rizières  qui  ont  réussi.  ' 

AJlutnli  du  Rhône.  — La  Durance  naît  dans  le  département  des  Hautes-Alpes  par 
trois  sources  ; la  principale  ou  la  Durance  sort  du  mont  Genèvre , les  deux  autres , 
le  Clairet  et  la  Giiizaiine,  descendent  du  mont  Tabor  et  du  mont  Lautaret  dans  les 
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Alpes  tlo  Maurienne.  Toutes  trois  se  réunissent  vers  Briançon  (1,306  m.);  de  là, 
la  rivière  descend  d'abord  au  sud  par  un  cours  très-rapide  en  arrosant  Munt-Daupliin 
(960  m.),  s'inflécliil  bientôt  au  sud-ouest,  en  passant  à Embrun  et  Tallard,  tourne  au 
.sud  en  baignant  Sisteron  (479  m.)  et  les  Mées,  incline  au  sud-ouest  en  arrosant  .Ma- 
nosque  et  Caderache  jusqu’au  confluent  du  Verdon  ; elle  coule  alors  directement  de  l’est 
à l’ouest  dans  un  lit  large,  mobile,  plat,  couvert  d’iles,  en  formant  des  inondations 
très-dangereuses  qui  enlèvent  d’immenses  terrains  à l'agriculture  (10,000  hect.); 
elle  arrose  ainsi  Orgnn,  Cavaillon,  et  finit  au-dessous  d’Avignon,  après  un  parcoura  de 
300  kilomètres.  Elle  n'e.sl  pas  navigable  à cause  de  sa  pente  excessive,  des  graviers 
qu’elle  roule,  des  dépôts  qu’elle  forme,  et  ne  sert  que  pour  le  flottage  des  bois.  Son 
lit  a dans  quelques  endroits  un  kilomètre  de  largeur,  mais  il  ne  se  remplit  que  pen- 
dant les  crues , qui  arrivent  souvent , mais  sont  peu  durables  ; c'est  la  rivière  la  plus 
désordonnée  de  France  et  la  plus  féconde  en  désa>trcs  ; elle  dénude  et  dépouille  les 
pays  qu’elle  traverse,  et  si  l’on  ne  songe  pas  à reboiser  les  montagnes  d’où  elle  et 
ses  allluents  descendent,  elle  les  rendra  inbabitablos  comme  elle  les  a déjà  rendues 
stériles.  Elle  est  longée  presque  coustamment  sur  sa  rive  droite  par  une  grande  route 
qui  va  de  Briançon  à Avignon , avec  des  embranchements  sur  Gap  et  sur  Digne. 

Ses  afllucnls  sont  : 1°  (à  gauche)  Le  Guil,  qui  dc.sccnd  du  col  d’Abriès  dans  les 
Aipe.s  Cottiennes,  arrose  le  fort  Queyras  (1,307  m.),  et  finit  à Mont-Dauphin.  — 
2°  (à  gauche)  L’Ubaÿc,  qui  a son  origine  au  col  Longet,  baigne  la  forteresse  de  Tnur- 
noux , la  ville  de  Barcelonnette  (1,163  m.  ) , et  passe  devant  le  fort  Saint-Vincent , bâti 
sur  le  premier  étage  de  la  Croix-de-Colbas , montagne  superbe  qui , avec  le  mont  Joug- 
de-l’Aigle  (2,356  m.),  ferme  la  jolie  vallée  de  Barcelonnette.  Elle  finit  en  amont  de 
la  Brcollc  après  un  cours  de  80  kilomètres,  et  se  grossit  à gauche  : de  VVbai/elte,  qui 
vient  du  col  de  l’Argenlière  et  passe  à Gleisnlles;  du  Vtrsan,  qui  descend  du  mont 
Pelouse  et  arrose  Lans.  La  vallée  de  Barcelonnette,  qui  n'appartient  à la  France  que 
dipuis  1713,  est  très-importante  non-seulement  à cause  de  la  route  qu’elle  ouvre 
dans  les  Alpes,  mais  à cause  de  celles  qui  tiaverscnt  les  montagnes  Blanches  et 
qui  mènent  sur  la  Durance  et  dans  toute  la  Provence;  c'est  pour  les  fermer  qu’on  a 
fortifié  Sisteron,  Scyne  et  Cohnars.  — 3”  (à  gauche)  La  Ulanche,  petite  rivière  issue 
du  mont  de  Mariaud,  qui  baigne  la  ville  de  Seync  et  se  jette  en  aval  de  la  Bréolle. — 
4”  (h  droite)  La  Luye  descend  des  crêtes  do.s  Bartes  et  arrose  Gap  (729  m.).  — 
5°  (à  droite)  Le  Buech  naît  par  deux  sources  dans  les  monts  du  Dauphiné,  à l'est  et 
à l’ouest  du  mont  Obiou,  arrose  Serres,  Laragne,  et  finit  près  do  Sisteron.  — 6“  (à 
gaucho)  La  BUone,  qui  naît  sur  le  revers  méridional  des  monts  de  Mariaud,  arrose 
Digne  et  finit  aux  Mées.  — 7“  (à  gauche)  Le  l'erdon,  qui  descend  du  col  d'Allos, 
coule  d’abord  du  nord  au  sud  en  arrosant  la  petite  place  de  Colmars,  laisse  à droite 
Castcliano,  où  il  tourne  directement  à l’ouest,  et  va  finir  à Caderache  après  un 
cours  de  150  kilomètres  environ.  — 8*  (à  droite)  Le  Calavon,  torrent  rapide  qui 
naît  sur  le  revers  méridional  de  la  montagne  de  Lurc , coule  du  nord-est  au  sud- 
ouest,  arrose  Apt,  et  finit  à 4 kilomètres  en  aval  de  Cavaillon  après  50  kilomètres 
de  cours. 

IL  Bouiiu  tûtUn  à Cett  des  bouchet  du  Bhàne.  — L'.lrc  (Cœnus)  naît  au  nord  de 
Saint-.Maximin,  laisse  à une  petite  distance  sur  sa  droite  la  ville  d’Aix,  qu’il  inonde 
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qiiplqucfois  dans  scs  ddbordemenls , et  après  50  kilomètres  environ  d’un  cours  dirigé 
de  Test  à l’ouest , va  se  jeter  dans  l’étang  de  Berre. 

Im  l'eaune  ou  r/Ztiirniinr  (Ibeina,  Yvelinus)  naît  sur  le  revers  septentrional  de  la 
montagne  de  Sainte  Beaume,  arrose  .^uriol,  Roquevaire,  Aubagne,  et,  après  10  kilo- 
mètres de  cours,  se  jette  dans  la  mer  un  peu  au  sud  de  Marseille.  A partir  de  Roque- 
vaire, sa  vallée  s’élargit  pour  former  un  riche  et  fertile  bassin.  Cette  petite  rivière, 
dont  les  eaux  sont  toujours  abondantes,  alimente  un  assez  grand  nombre  de  canaux 
d’arrosement , ainsi  que  plusieurs  fontaines  de  Marseille. 

1,'Arijrns  naît  dans  les  monts  Estercls  par  trois  sources  qui  se  réunissent  près  de 
Chàleauvcrt;  il  coule  du  nord-ouest  au  sud-est,  arrose  Vidauban,  le  Muy,  Roque- 
brune,  et  finit  au  .sud-ouest  de  Fréjus  dans  le  golfe  de  ce  nom.  Son  cours  est  de 
100  kilomètres,  dont  fiO  navigables;  il  est  généralement  encaissé;  néanmoins  ses  dé- 
fa  udements  sont  fréquents  et  ses  bords  marécageux  cl  malsains.  Il  sert  surtout  au 
transport  de  plancbcs,  qu’on  débile  au  Muy  ou  1 Fréjus,  et  qui  de  là  s’expédient  à 
Marseille  ou  à Toulon.  — I.’Argens  se  grossit  d’un  attsez  grand  nombre  de  petits 
afllucnts;  les  plus  imporlanLs  sont,  à droite,  le  Calami,  passant  à Brignolles,  et  à 
gauche  VArtuby,  passant  près  de  Draguignan  ; leurs  vallées  sont  très-fertiles  et  Irès- 
pitton’sques. 

Le  Var  naît  dans  les  Alpes  de  Provence,  au  mont  Cameleonc;  il  court  d’abord  dans 
le  comté  de  Nice,  parallèlement  à la  frontière  française,  dont  il  est  peu  distant,  à 
travers  une  étroite  vallée  où  il  baigne  Enlrauncs  et  Guillaume;  il  entre  ensuite  en 
France  par  un  coude  de  quelques  kilomètres  où  il  arrose  la  petite  place  forte  d'En- 
trev aux , sort  de  France  à Puget-Theniers  (comté  de  Nice),  et  reçoit  à gauche  la 
Tinea  (comté  de  Nice)  et  à droite  VKtltron,  qui  descend  du  mont  Taillon,  arrose  la 
Roque  (France) , et  sert  un  moment  de  limite  entre  la  France  cl  le  comté  de  Nice  ; 
il  forme  ensuite  celte  même  limite  et  se  termine  au-dessous  de  Saint- Laurent, 
à quel(|iies  kilomètres  do  Nice.  — Son  cours  est  de  101  kilomètres  et  n’est  pas  navi- 
gable; rapide,  ravageur  cl  changeant  de  lit,  il  est  guéabic  presque  partout,  excepté 
dans  l'hiver,  où  il  devient  redoutable  par  scs  inondations.  C’est  une  ligne  peu  défen- 
dable, surtout  du  côté  de  la  France.  Il  n’y  a de  pontet  de  passage  facile  qu’à  son 
embouchure  ; partout  ailleurs  on  ne  trouve  que  des  montagnes  impraticables.  Le  pont 
de  Saint-Laurent  a 800  métras,  et  fut  l'objet  d’attaques  infructueuses  en  1800  de  la 
part  des  Autrichiens. 

§ IV.  CÛTES.  — Contraircmciil  à la  configuration  do  la  cèle  du  Languedoc,  qui 
forme  un  arc  de  cercle  rentrant,  la  cèle  de  la  Provence  forme  un  arc  de  cercle  sail- 
lant, cl  autant  la  première  est  basse,  droite,  embarr,i.ssée  do  bancs  de  sable  cl 
d'élangs,  dénuée  de  bons  ports,  privée  d’iles,  autant  la  seconde  est  généralement 
élevée,  découpée,  bordée  d’iles,  ouverte  par  de  bons  ports. 

La  partie  do  cette  côte  comprise  entre  les  bouches  du  Rhône  est,  comme  nous 
l’avons  vu,  marécageuse  ; celle  qui  est  au  delà  du  bras  oriental  du  fleuve  garde  en- 
core CO  caractère  .puis  elle  se  relève  peu  à peu , et  forme  le  golfe  qu’on  appelle  étang 
de  lierre.  Cet  étang  a 16  kilomètres  de  long  sur  12  de  large,  et  communique  avec  la 
Méditerranée  par  les  canaux  de  Martigues  et  de  la  Tour  de  Berre.  C'est  une  masse 
d’eau  du  plus  agniable  aspect,  dont  les  rives,  faiblement  élevées,  sont  .semées  de 
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villes , de  villages , de  riches  cultures , qu’encadrent  des  coteaux  couverts  de  vignobles. 
Sa  profondeur  est  peu  considérable , à cause  des  limons  du  Rhûne  qui  viennent  barrer 
le  canal  de  Martigues  ; et  l'on  a souvent  projeté  de  le  creuser  de  façon  à en  faire  le 
plus  beau  port  du  monde.  On  y pèche  une  grande  quantité  de  poissons  dont  on  fait 
des  salaisons. 

Après  l’étang  do  Berre , la  cite  est  escarpée  jusqu’à  l’embouchure  du  Var  ; elle  est 
tantôt  lUic  et  rocheuse,  tantôt  bordée  de  vignes,  d’oliviers,  même,  dans  certaines 
localités,  d’orangers,  et  présente  les  sites  les  plus  pittoresques,  des  criques  char- 
mantes, de  petits  ports  de  pèche,  partout  une  mer  belle  et  pleine  de  souvenirs.  On 
trouve  aiiLSi  successivement  Marseille,  et,  dans  la  rade  de  celle  ville,  les  lies  Pomègue, 
RaUmeau  et  du  château  à'If;  la  Ciolat;  la  Seÿne,  dans  la  presqu’île  Cepet;  Toulon, 
au  fond  d’une  magnifique  rade;  puis  la  presqu'île  de  Gien  et  les  lies  à’Hyères,  que 
nous  décrirons  en  parlant  de  la  ville  du  même  nom  ; Saint-Tropez , dans  le  golfe  do 
Grimaud;  Fréjus  et  la  baie  de  Saint-Raphaël  ; le  golfe  de  Xapoule,  CaiinM  et  les  Iles 
de  IJrim,  le  golfe  Jouan,  Antibes. 

S V.  Géologie.  — La  constitution  géologique  de  la  Provence  est  excessivement 
variée.  Au  nord-est,  le  terrain  jurassique  domine;  c’est  lui  qui  forme  presque  toutes 
les  Alpes  maritimes,  si  l’on  excepte  leur  crête  tout  à fait  supérieure,  qui,  entre  les 
sources  de  la  Tinea  et  de  la  Roya , est  formée  de  terrains  primitifs.  Du  haut  des 
Alpes,  le  terrain  jurassique  descend  avec  leur  versant  occidental,  pour  aller  former, 
en  Dauphiné,  presque  toute  la  partie  méridionale  de  la  Drôme  et  des  Hautes-Alpes  ; 
en  Provence,  il  s’avance  au  sud-ouest  et  au  sud  jusqu’à  Oigne,  Sonez,  Caslcllane  et 
Entrevaux  ; au  delà  on  ne  le  retrouve  plus  dans  toute  la  basse  Provence  qu'à  de  rares 
intervalles  et  sur  une  très-petite  étendue,  comme  aux  environs  do  la  montagne  do 
Sainte- Victoire , au  sud  de  Gardanne,  au  nord  de  Cuers,  de  Toulon  et  de  Bandol.  En- 
core le  terrain  jurassique  ne  couvre-t-il  pas  toute  la  zone  comprise  dans  les  limites 
que  nous  venons  d’indiquer;  il  renferme  en  effet  des  terrains  crétacés  supiirieurs  des- 
sinant un  vaste  losange  dont  les  quatre  angles  sont  Mont-Dauphin , Ubaye , le  col  de 
l’Argcntière  et  Entrevaux , et  se  prolongeant  même  au  delà  vers  le  sud-est  pour  former 
le  contre-fort  d'entre  Var  et  E.stenm.  La  vallée  de  Barcelonette  .seule,  entre  Meolans  et 
la  rive  gauche  du  Versan , est  formée  de  terrain  jurassique  au  centre  de  ce  losange 
crétacé. 

Au  terrain  jurassique  succède  une  zone  de  terrain  crétacé  inférieur  qui  forme,  sur 
la  rive  droite  du  Verdon , les  pays  de  Senez  et  de  Moutiers , puis  s’étend  au  sud  de  ce 
cours  d’eau  jus<iu’à  Vcnce,  Grasse  et  Draguignan;  de  là  elle  se  dirige  au  sud-ouest, 
entre  Perluis  et  Draguignan,  se  rétrécit  entre  Saint-Maximin  et  Brignolles,  et  vient 
enfin  fnimer  sur  la  côte  presque  tout  le  pays  compris  entre  Toulon  et  Marseille,  se 
prolongeant  même  au  nord  du  bassin  de  cette  ville  par  une  légère  trace  non  continue 
jinsqu’à  l’embouchure  du  grand  Rhône  ; on  en  trouve  aussi  quelques  lambeaux  au  nord 
et  au  sud  de  Lambcsc.  La  partie  de  cette  zone  crétacée  inférieure  qui  s'étend  entre  le 
Verdon  et  Toulon  est  elle-même  souvent  interrompue  par  de  petits  espaces  de  ter- 
rains tertiaires  moyens  ou  de  terrains  triasiques.  Les  premiers  constituent  aussi  le 
bassin  de  Marseille  et  presque  toute  la  partie  orientale  des  bouches  du  Rhône,  dont  la 
partie  occidentale  est  formée  de  terrains  d’alluvion;  et  au  nord  de  la  Durance  ils  con- 
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stitucnt  encore , dans  les  d^parleinents  de  Vaucluse  et  des  Basses-Alpes , tout  le  triangle 
compris  entre  Cavaillon . Forcalquier  et  Pertuis , où  la  chaîne  du  Léberon  seule  est  de 
lerrains  crétacés  inférieurs.  Quant  aux  terrains  triasiques , ils  forment  en  grande  partie 
les  environs  de  Toulon,  au  sud-ouest  d’ilyères  et  au  sud  de  la  Seyne,  se  dirigent 
vers  Cuers,  s’élargissent  pour  former  tout  le  bassin  de  l'Argens,  au  nord  de  son 
allluent,  l’Aille,  et  se  prolongent  jusqu’à  la  côte,  vers  Fréjus,  et  au  sud  de  Grasse, 
vers  Antibes.  Au  nord  de  Fréjus,  on  y trouve  intercalée  une  zone  étroite  do  terrain 
plutonique  (porphyre  rouge)  qui  s'épanouit  en  un  massif  de  même  constitution,  le 
mont  Estcrel , entre  les  golfes  de  Fréjus  et  de  Cannes. 

Au  sud-est  de  cette  zone  triasique,  s’étend,  avec  la  chaîne  des  monts  des  Maures, 
une  autre  zone  de  terrains  granitiques  ou  primitifs  qui  apparaît  dans  la  presqu’île  située 
au  sud-ouest  de  Toulon,  et  forme  sans  interruption  tout  le  littoral  du  la  Méditerranée 
entre  llyôres  et  l’embouchure  de  l’Argens  ; on  en  retrouve  aussi  quelques  traces  au 
delà  du  terrain  plutonique  d<mt  nous  avons  parlé  tout  à l’heure. 

Pour  achever  cette  description  géologique  de  la  Provence , il  nous  reste  à dire  que 
toute  la  rive  gauche  de  la  Durance,  depuis  Sisleron  jusqu'au  Verdon,  et  jusqu’à  Digne, 
Mezel , Moutiers  et  Riez , à l’est  et  au  sud-est , est  formée  de  terrains  tertiaires  supé- 
rieurs , an  delà  dc.squels , sur  la  rive  gauche  de  la  Durance , en  face  de  Sisteron , le 
terrain  crétacé  inférieur  reparaît  un  peu,  pour  se  prolonger  sur  l’autre  rive,  former 
la  montagne  de  Dure , ju.sqn’au  mont  Ventoux , et  toute  la  partie  de  Vaucluse , qui , 
au  sud  de  cette  montagne,  descend  jusque  vers  Apt  et  Forcalquier. 

§ VT.  — Aspect  cé.véral,  productiüss,  etc.  — La  Provence  est  l'un  ues  plus 
renommés  et  l’im  des  plus  beaux  pays  de  l’Europe;  sa  position  si  remarquable,  sur 
la  Méditerranée,  la  pureté  de  son  ciel,  la  douceur  de  son  climat,  la  richesse  et 
la  variété  de  scs  productions,  les  glorieux  monuments  qui  jonchent  son  sol,  les  sou- 
venirs historiques  qui  abondent  dans  cha(|ue  ville,  la  bonté  de  ses  ports,  le  carectère 
particulier  de  scs  enfants,  tout  contribue  à en  faire  l’une  des  provinces  les  plus  impor- 
tantes de  la  France. 

Ce  pays  a,  dès  la  première  vue,  un  aspect  particulier  : o ce  ne  sont  pas  toutes 
montagnes  et  gorges  continuelles , comme  dans  les  grandes  contrées  montagneuses  ; 
ce  ne  sont  pas  non  plus  des  coteaux  médiocres  et  s’abaissant  insensiblement  jusqu’à 
la  plaine , ainsi  qu’on  le  voit  sur  le  versant  septentrional  des  Pyrénées.  Ce  sont  des 
plaines,  des  coteaux  et  surtout  quelques  arêtes  perdues  des  Alpes  qui  viennent  se  ter- 
miner dans  la  Méditerranée.  Aussi  la  vue,  sur  ce  sol  varié,  n’est-clle  pas  toujours 
arretée  par  des  montagnes , enfennée  dans  des  gorges  ou  perdue  dans  des  plaines  im- 
menses; elle  se  resserre,  s'étend  tour  à tour  sur  un  sol  tantôt  uni,  tantôt  hérissé  à 
pic  des  montagnes  les  plus  hautes , et  souvent  elle  se  perd  sur  une  mer  où  Taziir  le 
plus  sombre  contraste  avec  une  lumière  étincelante. 

V C'est  en  arrivant  à Aix  qu’on  peut  commencer  à se  faire  une  idée  de  cett»  terre 
si  belle  dans  son  aridité  même;  mais  c’est  en  parvenant  surtout  aux  dernières  hau- 
teurs qui  enferment  Marseille  qu’on  est  saisi  subitement  d’un  spectacle  dont  tous 
les  voyageurs  ont  retenu  le  souvenir.  Deux  grandes  chaînes  de  montagnes  s’entr’ou- 
vrent,  ombrassent  un  vaste  espace,  et,  se  prolongeant  dans  la  mer,  viennent  expirer 
très-avant  dans  scs  flots.  Marseille  est  enfermée  dans  cette  enceinte.  Lorsque,  arri- 
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vant  du  nord,  on  parvient  sur  la  première  chaîne,  on  aperçoit  tout  h coup  ce  hass’.ii 
immense,  son  étendue,  son  éblouissante  clarté  vous  saisissent  d'abord.  Bientôt  aprtv 
on  est  frappé  du  sol  et  de  sa  singulière  végétation.  Il  faut  renoncer  ici  aux  croupes 
arrondies,  à la  parure  si  fraîche  et  si  verdoyante  des  bords  de  la  Saône  et  de  la 
Garonne.  Une  masse  immense  de  calcaire  gris  et  azuré  forme  la  première  enceinte. 
Des  bancs  moins  élevés  s'en  détachent,  et,  se  ramifiant  dans  la  plaine,  composent 
un  sol  inégal  et  varié.  Sur  chaque  hauteur  s’élèvent  des  bouquets  de  pins  d’Italie 
qui  forment  d'élégants  parasols  d’un  vert  sombre  et  presque  noir.  Des  oliviers , è 
la  verdure  pMe , à la  taille  moyenne,  descendent  le  long  des  coteaux,  et  contrastent, 
par  leur  petite  masse  arrondie,  avec  la  stature  élancée  et  le  superbe  dôme  des  pins. 
A leur  pied  croît  une  végétation  basse , épaisse  et  grisâtre  : c’est  la  sauge  piquante 
et  le  thym  odorant , qui , foulés  sous  les  pieds,  répandent  un  parfum  si  doux  et  si  fort. 
Plus  loin , au  couchant , s’étend  la  Méditerranée , qui  pousse  dans  les  terres  des  lames 
argentées , la  Méditerranée , avec  ses  lies , avec  ses  Ilots  tantôt  calmes  ou  agités , écla- 
lanLs  ou  sombres,  et  son  horizon  immense,  où  l’reil  revient  et  erre  sans  cesse  en  décri- 
ront des  arcs  de  cercle  éternels.  » 

Telle  est  la  description  un  peu  flattée  que  fait  de  la  Provence  l’un  de  ses  plus  illustres 
enfants,  M.  Thiers.  Mais  elle  ne  s’applique  qu’à  la  basse  Provence,  principalement 
vers  Marseille  et  Toulon , et  la  haute  Provence  a , comme  nous  allons  le  voir,  le  carac- 
tère très-pronoucé  des  régioms  alpestres. 

L’extrémité  occidentale  de  la  Provence  est  formée  de  vastes  plaines  alluvionnelles 
ou  sablonneuses  et  des,séchées , qui  généralement  sont  fertiles  en  céréales.  Ixs  princi- 
pales sont  celles  de  Tarascon , d'Arles  et  surtout  de  la  Cran.  Celle-ci  est  une  grande 
plaine  caillouteuse,  entre  Arles  et  l'étang  de  Berre,  de  1,000  kilomètres  carrés  envi- 
ron de  superficie.  La  terre  végétale  n'y  a que  très-peu  de  profondeur,  et  pré.sente  au- 
dessous  un  tuf  des  plus  durs  à entamer.  La  culture  de  l’olivier,  de  la  vigne  et  du  mû- 
rier y réussit  assez  bien.  Pendant  l'hiver,  ses  pâturages  nourrissent  un  grand  nombre 
de  troupeaux,  qui,  comme  ceux  de  la  Camargue,  transhument  en  été.  Ces  mêmes 
plaines  se  prolongent  entre  les  diverses  bouches  du  fleuve , pour  y fonner  des  lies, 
amas  de  sables  et  de  limon , généralement  cultivées  sur  les  bords , parsemées  de  ma- 
récages malsains  et  de  pâturages  où  s’élèvent  un  assez  grand  nombre  de  troupeaux. 
La  principale  de  ces  Iles  est  la  Camargue . que  nous  venons  de  décrire. 

A ces  vastes  plaines  succèdent,  à l'e.st,  dans  toute  la  basse  Provence,  d'autres 
plaines  généralement  moins  étendues,  coupées  par  de  petits  mouvements  de  terrain 
ou  par  des  chaînes  de  hauteurs  plus  ou  moins  élevées  qui  ne  prennent  d'importance 
que  sur  les  bords  de  la  Durance  et  du  Verdon.  Dans  le  département  du  Var,  le  sol  est 
déjà  plus  élevé  que  dans  les  Bouche.s-du-Rhône , dont  le  nord  et  le  nord-est  seuls  sont 
réellement  montagneux.  Nous  avons  vu  que  les  Alpes  de  Provence  y forment  deux 
chaînes  bien  distinctes  des  deux  côtés  du  ha.ssin  de  l'Argens,  les  monts  des  Maures  au 
sud,  et  la  chaîne  de  l’Esterel  au  nord,  l’une  granitique  ou  schisteuse,  et  l’autre  cal- 
caire. Presque  toutes  ces  montagnes  du  Var  sont  boisées , et  l’on  peut  dire  que  les 
forêts  y couvrent  au  moins  un  septième  de  la  superficie  : ce  sont  généralement  des 
arbres  verts;  les  sapins  y sont  même  quelquefois , comme  sur  la  montagne  du  BrouU, 
assez  forts  et  assez  élevés  pour  servir  à la  mâture  des  bâtiments  j on  y trouve  aussi 
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(loà  mélùzes,  des  cliênes-liés;*^ , des  charmes,  des  hêtres,  des  bouleaux.  Cette  partie 
<le  la  Provence,  comme  les  Bouches-du-Rhône,  renferme  un  grand  nombre  d'étangs 
et  de  marais;  les  uns  sur  la  côte,  comme  ceux  de  Napoule  et  de  Villepey,  les  autres 
dans  l’intérieur  du  département,  comme  ceux  de  Mougins,  de  Tourves,  de  Besse  et 
de  Roquebriissane  (80,000  m.  c.) 

Si  l’on  pénètre  maintenant  dans  la  haute  Provence  ou  dans  le  département  des 
Bas.scs-Al|)cs , le  spectacle  change  et  devient  de  plus  en  plus  varié  : le  pays  est  entiè- 
rement montagneux , et  les  montagnes  croissent  à mesure  qu’on  s’élève  du  sud  au 
nord  et  de  l’nue.st  à l’e.st,  des  bords  du  Verdon  ou  de  la  Durance  vers  le  faite  des 
Alpes  Maritimes.  La  chaîne  principale  des  Alpes  de  Provence,  qui  court  du  nord  au 
sud , sur  la  rive  gauche  du  Verdon , sépare  le  département  en  deux  parties  bien 
distinctes  : la  région  supérieure , contenant  les  arrondis.semeuts  de  Barcelonette  cl 
de  Castellane;  et  la  région  inférieure,  avec  les  arrondissements  de  Sisteron  et  de 
Forcalquier.  Entre  ces  hautes  chaînes  de  montagnes  et  leurs  ramifications  s’étendent 
de  profondes  vallées  tantôt  sauvages , tantôt  agrestes,  généralement  étroites,  que  par- 
courent les  eaux  ravageuses  do  la  Durance,  du  Verdon  ou  de  leurs  affluents.  Dans  la 
partie  basse  de  ces  vallées,  s’étendent  tantôt  des  terres  caillouteuses  et  arides,  tantôt 
de  fertiles  plaines,  où  réussissent  les  céréales  et  les  productions  du  Midi;  puis  les 
flancs  de  ces  vallées  sc  couvrent  de  verts  pâturages , au  delà  de.squcls  les  sommets 
des  montagnes  apparaissent  tantôt  avec  leurs  rochers  nus , décharnés,  tantôt  avec  do 
sombres  forêts  de  sapins  et  de  mélèzes , que  couronne  enfin  un  chaos  de  pics  couverts 
de  neiges  éternelles.  Parmi  toutes  les  vallées  des  Basses-Alpes , les  plus  renia.-quables 
sont  celles  de  la  Bléone , du  Verdon  et  surtout  de  l’ilbaye.  Celle  dernière , qu’on 
désigne  aussi  sous  le  nom  de  vallée  de  Barcelonnette , est  fermée  de  toutes  parts  par 
de  hautes  montagnes,  dont  la  hauteur  s’élève  jusqu'à  3,000  mètres  et  dont  les  cimes 
sont  blanchies  d'une  neige  éternelle.  Elle  .se  divise  en  Chàleaux-Bas  et  Châleaux- 
Hault,  en  aval  et  en  amont  de  Barcelonnette.  La  première  partie  est  étroite,  aride  et 
sauvage  dans  presque  toute  son  étendue;  la  deuxième,  au  contraire,  forme  un  large 
bas-sin,  où , malgré  l’élévation  croissante  du  sol,  l’on  rencontre  de  belles  cultures,  de 
beaux  pâturages  et  de  riants  tableaux. 

C'est  dans  les  montagnes  des  Basses-Alpes  que  transhument  en  été  les  troupeaux  de 
la  Provence;  ces  montagnes  pa.storales  renferment  des  pâturages  qu’arrosent  des 
sources  nombreuses  et  qui  sont  quelquefois  élevés  jusqu’à  2,500  mètres;  ils  sont  for- 
més d’une  herbe  très-haute  parsemée  de  fleurs,  et  couvrent  principalement  les  mon- 
tagnes de  Colmars,  d’Allos,  de  Loux,  de  Lausanier,  de  la  Grande-Montagne,  et  plus 
de  à00,000  moulons  y viennent  séjourner.  Au  sommet  de  ces  montagnes  se  trouvent 
un  assez  grand  nombre  de  lacs  très-poissonneux  tels  que  ceux  d'Allos,  de  Loux,  du 
Laiizet,  etc. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire , on  voit  combien  le  sol  de  la  Provence  est  varié  ; 
boisé  sur  certains  points,  aride  et  desséché  sur  d’autres,  marécageux  ailleurs,  il  o’otTre 
à l’agriculture  que  des  ressources  restreintes.  Nous  dirons  dans  la  description  de 
chacun  de  ses  trois  départements  les  différences  que  présentent  les  cultures  et  les 
productions;  ajoutons  seulement  ici  que  la  récolte  des  céréales  est  très-insuffisante; 
que  les  rizières , qui  jadis  suppléaient  au  manque  de  blé  et  rivalisaient  avec  celles  du 
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Piémont,  ont  i!l(5  abancloniHks  i cause  de  leur  insalubrité,  el  celles  qui  subsistent 
encore  sont  insignifiantes  eu  égard  aux  quantités  nécessaires  pour  la  consommation. 
La  vigne  y vient,  mais  scs  pnxluits  sont  médiocres,  et  malheureusement  c’est  dans  les 
terrains  susceptibles  d’étre  cultivés  qu’on  la  trouve  le  plus  souvent;  tandis  que  les 
plaines  caillouteuses  de  la  Crau  el  d'autres  lieux  infertiles  pourraient , avec  du  travail , 
donner  de  bons  vignobles.  En  revanche,  la  Provence  produit  d’excellents  fruits  de 
toute  espèce,  le  mûrier,  l’amandier,  le  figuier,  l'olivier,  etc.;  l’on  y voit  même  des 
orangers  el  des  palmiers  dans  quelques  localités.  On  y récolte  aussi , el  en  abondance, 
le  lin , le  kermès  et  la  garance.  De  toutes  les  productions  de  la  Provence,  la  plus  im- 
portante est  l’olivier,  dont  la  majeure  partie  sert  à faire  do  l’huile  de  deux  qualités; 
l'une,  dite  il’Aix,  est  pour  la  table;  l'autre  est  employée  par  l’industrie. 

§ VII.  Population,  Mtrins,  etc.  — La  population  de  la  Provence  offre,  comme  son 
sol,  de  grandes  variétés,  cl  l’on  pourrait  y reconnaître  les  débris  des  diverses  races  qui 
ont  peuplé  la  contrée.  Ligures,  Ibères,  Grecs,  Romains,  .Vrabes,  etc.;  mais  l'élément 
gcriuauiqiie  y a peu  |>cnélré,  et  c’est  là  l’une  des  causes  les  plus  profondes  de  la 
dissemblance  de  la  population  provençale  avec  celle  du  nord. 

Le  Provençal  est  généralement  robuste  cl  de  taille  moyenne  ; il  a les  cheveux  châ- 
tains ou  noirs,  le  leinl  brun,  l'reil  vif,  la  physionomie  spirituelle  el  gaie  mais  non 
avenante;  ardent,  passionné,  facile  à s’enflammer,  il  est  sobre,  laborieux,  et  ne  manque 
ni  de  courage  ni  de  franchise,  mais  il  a peu  de  douceur,  de  modération,  de  désinlé- 
rcssemeul;  il  n'aime  pas  h obliger;  un  lui  trouve  souvent  une  fierté  brutale  et  un  dé- 
faut presque  complet  d’aménité  et  de  politesse.  Aimant  tous  les  plaisirs,  surtout  les 
plaisirs  bruyants,  le  saut,  la  musique,  la  danse,  il  s’y  porte  avec  une  turbulence  fré- 
néUque  et  il  montre  la  mémo  passion  dans  les  fêtes  religieuses,  les  pèlerinages,  les 
processions.  Encore  bien  que  la  Provence  ait  produit  des  penseurs  comme  Gassendi  et 
Vauvenargues,  des  érudits  comme  Barthélemy  el  Jauberl,  des  naturalistes  comme 
Adauson  et  Toumefort , des  historiens  comnx'  M.\l.  Mignct  et  Thiers,  il  est  reconnu  que 
le  Provençal  est  plus  propre  aux  ouvrages  d’imagination  qu’à  ceux  qui  demandent  de 
la  méditation  el  de  la  profondeur.  Mais  le  défaut  le  plus  grave  qu’on  doit  reprocher  à 
l’habitant  de  la  Provence,  c’est  la  tiédeur  de  scs  sentiments  nationaux  : l’opposition  du 
Gascon  à la  France  du  Nord  est  de  la  politesse  auprf-s  du  dédain  froid  et  grossier  du 
Provençal  pour  ce  qu’il  appelle  le  Parisien,  et  Marseille,  ce  rendez-vous  des  mar- 
chands de  toutes  les  nations , n’a  une  physionomie  française  qu’à  la  surface , au  fond 
elle  e.st  cosmopolite. 

La  population  des  campagnes  peut  se  distinguer  on  trois  catégories  : les  paysaiii 
des  plaines  et  des  côtes , d:  nt  la  vie  est  laborieuse  el  d’autant  plus  rude  que  le  sol 
est  plus  ingrat;  les nii'uajcri,  petits  propriétaires  vivant  sur  leur  coin  de  terre,  héri- 
t;«ge  paternel  transmis  religieusement,  et  qui  se  distinguent  par  leurs  goûts  simples, 
leurs  moeurs  pures  et  leur  amour  de  l'ordre  el  du  travail;  ils  sont  généralement  bons 
et  hospitaliers;  enfin  les  montagnardt,  qui  habitent  les  vallées  septentrionales  du 
Var  et  des  Bas.ses-Alpes : fins  et  adroits  avec  des  dehors  grossiers,  braves  et  aptes  à 
suppoiter  les  fatigues,  pauvres  cl  désintéressés,  ils  aiment  en  général  à s’imstniire 
el  savent  presque  tous  lire  et  écrire  ; tous  comprennent  le  français  s’ils  ne  le  parlant 
pas;  quoiqu’ils  aient  fait  preuve  de  courage  dans  les  diverses  invasions  de  la  Pro- 
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vence , ils  n’aimcnt  pas  l'état  militaire , qui  les  éloigne  de  leurs  chaumières  et  de  leurs 
montagnes. 

Les  Provençaux  sont  géniTalcment  bons  marins,  mais  ils  ont  le  talent  de  la  navi- 
gation plutôt  que  les  qualités  du  soldat  matelot;  au  premier  litre  ils  sont  peut.élrc 
supérieurs,  et  au  deuxième  à coup  sùr  inférieurs  aux  matelots  bas<iucs  et  bretons. 
La  Provence  a donné  à la  France  le  bailli  de  SulTren,  Entrecasteaux , Gantheaume, 
Missiessy , etc. 

§ Vlll.  Histoire.  — On  trouve  dans  les  temps  les  plus  anciens  la  Provence  habitée 
par  des  Ligures , mêlés  aux  Ibères  au  couchant , et  au  levant  aux  Celles  : c'étaient  des 
peuples  sauvages  partagés  en  tribus  ennemies.  La  première  année  du  sixième  siècle 
avant  J.-C.  les  Phocéens  abordèrent  sur  la  côte  et  fondèrent  Marseille  {Mastilia).  La 
ville  nouvelle  domina  bientôt  sur  le  littoral,}'  établit  de  nouvelles  colonies,  A'inni(Nice), 
Aniipolii  (.Vntihes),  CUharüla  (la  Ciolal),  Agalha  (Agde),  etc.,  et  profita  des  dé- 
sastres de  Tyr  et  de  Carthage  pour  dcvetiir  la  première  ville  de  commerce  de  la  Mé- 
diterranée. Inquiétée  par  le  voisinage  des  Ligures,  qu'elle  n'avait  pu  soumettre,  elle 
appela  il  son  aide  les  Romains,  dont  elle  était  depuis  longtemps  l'alliée.  Ceux-ci  se 
rendirent  .ô  son  appel,  soumirent  toute  la  cimlréo  entre  Rhône  cl  Durance,  y fondèretit 
une  première  ville,  Aqva  Sextia  (Aix),  enfin  firent  de  tout  le  pays  compris  entre  le 
Rhône,  les  Alpes  et  les  Cévennes  leur  Province  Romaine  (118av.  J.-C.).  Marseille  seule 
resta  libre,  mais  ayant  pris  parti  pour  Pompée  contre  César,  elle  fut  conquise  (W  av. 
J.-C.)  cl  annexée  à l'empire  romain.  Néanmoins  YAihènet  gauloise , ainsi  que  l'appelait 
Cicéron,  garda  son  influence  sur  la  Gaule  méridionale,  scs  richesses  commerciales  et 
son  goût  pour  les  arts. 

La  Provence , sous  Auguste,  fit  partie  de  la  Narbonnaise,  puis  elle  fut  partagée  entre 
la  Narbonnaise  deuxième , les  Alpes  Maritimes  et  la  Viennoise.  Elle  était  d'ailleurs  de- 
venue aussi  romaine  que  l'Italie  quand  les  Vandales  d'abord , puis  les  Hérules , les  Bour- 
guignons, les  Alamans,  les  Goths,  les  Francs  la  ravagèrent.  En  510  Théodoric  la  réunit 
h son  royaume  d'Italie,  mais  jusqu'au  commencement  du  huitième  siècle  elle  flotta 
entre  toutes  les  dominations  qui  cherchaient  è s'établir  dans  la  Gaule.  A celte  époque 
les  Grecs  et  les  Francs  se  partagèrent  le  pays , mais  les  Sarrasins  apparurent  bientôt 
et  s'emparèrent  du  littoral.  Pendant  plus  d'un  siècle  le  pays  fut  ravagé  et  disputé 
par  les  trois  peuples,  et  Marseille,  qui  avait  été  dévastée  par  tous  les  barbares,  tomba 
dans  la  plus  complète  décadence.  Dans  le  premier  démembrement  de  l’empire  de 
Charlemagne,  la  Provence  fil  partie  de  la  Lotharingie,  et  après  la  mort  de  Lothaire  I", 
elle  devint  le  centre  d'un  royaume  dit  de  Provence,  qui  appartint  à Charles,  deuxième 
fils  de  Lothaire  I",  et  qui  après  la  mort  de  ce  Charles  (863),  fut  partagé  entre  scs 
frères.  Alors  l’anarchie  fut  à son  comble  dans  le  pays,  où  enfin,  en  879,  le  duc  Bozon, 
beau-frère  de  Charles  le  Chauve , se  fit  élire  roi  d'un  État  qui  comprenait  une  partie 
du  bassin  du  Rhône  et  qu’on  appela  royaume  de  Provence  ou  de  Bourgogne  cisjurane. 

Il  eut  pour  successeur  son  fils  Louis,  qui  mourut  sans  postérité,  et  le  royaume  passa 
è Hugues , comte  d’Arles , qui  le  céda  è Rodolphe  H , roi  de  la  Bourgogne  transjurane, 
lequel  réunit  ainsi  les  deux  Bourgognes  et  en  forma  (933)  le  royaume  d'Arles  ou  de 
Provence.  Ce  nouveau  royaume  dura  jusqu’en  1033,  où  Rodolphe  II  en  fit  cession  è 
l'empereur  Conrad  II , et  dès  lors  le  royaume  d'Arles  fit  partie  de  l'empire.  Mais  ce  fut 


Digitized  by  Google 


PnOVENCF„ 


r.9 

poiii  .CS  empereurs  une  royauté  nominale  , car  les  seiptneurs  s'étaient  rendas  indé- 
pendants dans  toutes  les  provinces  do  ce  royaume  et  principalement  en  Provence , 
où  s’étaient  établis  des  comtes  dont  l’origine  est  inconnue , cl  où  les  grandes  villes, 
habituées  aux  libertés  municipales  qu’elles  avaient  conservées,  étaient  devenues  en 
réalité  des  petites  républiques  importantes  par  leurs  richesses  et  leur  commerce.  Mar- 
seille surtout  avait  repris  sa  prospérité , grùce  aux  croisades  et  aux  privilèges  qu'elle 
obtint  pour  ses  marchands  dans  le  Levant.  Le  dernier  des  comtes  souverains  de 
la  Provence  est  Gilbert,  qui  mourut  en  H 09 , laissant  trois  filles  mariées  : l’alnéo  ou 
comte  de  Barcelone,  la  cadette  au  comte  de  Toulouse , la  troisième  au  seigneur  des 
Baux,  famille  puissante  qui  prétendait  descendre  des  rois  goths.  Il  s'ensuivit  une  guerre 
entre  les  trois  gendres,  qui  finit  par  le  partage  de  la  Provence  (1125).  I.a  comté  de 
Provence  (entre  Durance  et  Méditerranée),  fut  atlribué(!  au  comte  de  Barcelone,  le 
marquisat  de  Provence  (entre  Durance  et  Isère),  au  comte  de  Toulouse;  mais  le  sei- 
gneur des  Baux  n’obtint  aucune  part,  et  continua  à ravager  le  pays. 

Dans  toutes  ces  transformations  la  Provence  était  restée  entièrement  étrangère  à la 
France  ; elle  .semblait  par  sa  langue , ses  lois , scs  mœurs , être  séparée  géographique- 
ment d’elle  : elle  n’avait  de  relations  qu’avec  l'Italie,  l’F.spagne,  ou  bien  avec  les  sei- 
gneurs voisins  des  Pyrénées  et  ennemis  de  la  France.  Le  moment  était  venu  où  elle 
.allait  avoir  une  existence  française. 

'.a  maison  de  Barcelone  ne  posséda  la  Provence  que  pendant  environ  un  siècle.  En 
1 2.'i5  Baymond-Bérenger  IV  mourut,  laissant  scs  États  i Biiatrix,  sa  dernière  fille,  cl  qui 
n’était  pas  mariée.  Deux  prétendants  se  présentèrent  : Baymond  VII,  comte  de  Toulouse 
(|ui  venait,  dans  la  sanglante  guerre  des  Albigeois,  de  se  montrer  le  représentant  des 
haines  du  Midi  contre  la  France  du  Nord  ; et  Charles  d’Anjou , frère  de  saint  Louis.  Les 
Étals  de  Provence  craignirent  de  s’attirer  une  guerre  dévastatrice  et  d’avoir  à .subir 
une  conquête  s'ils  préféraient  Baymniul,  suspecté  d’hén’sio,  au  prince  français,  et  ils 
conseillèrent  à Beatrix  d’épouser  Charles  d’Anjou.  Mais  le  peuple,  o qui  avait,  dit 
Mathieu  Paris,  une  haine  inexorable  pour  les  Français,  » vit  s’approcher  la  domina- 
tion des  rois  de  Paris  avec  une  terreur  profonde , et  les  troubadours  s’écrièrent  avec 
douleur  : « Au  lieu  d’un  brave  seigneur,  les  Provençaux  vont  donc  avoir  un  sire! 
On  ne  leur  lais.scra  plus  bâtir  ni  tours  ni  châteaux;  ils  n'oseront  plus  porter  la  lance 
ni  l'écu  devant  les  Français!  Puissent-ils  tous  mourir  plutôt  que  de  toiid)cr  dans  un 
pareil  élatl  » Malgré  ces  prolcslalions , que  Marseille  appuya  par  une  résistance 
énergique,  il  fallut  céder,  et  la  Provence  commença  à avoir  scs  destinées  mêlées  à 
celles  de  la  France. 

Le  premier  soin  du  nouveau  comte  fut  d’attaquer  les  libertés  dos  grandis  villes; 
mais  pendant  la  croi.sade  en  Égypte , elles  profilèrent  des  désastres  de  l’armée  fran- 
çaiic  pour  reprendre  leur  indé|>endance.  Charles  d’Anjou,  à son  retour,  s’en  vengea 
en  faisant  successivement  le  siège  d’Arles,  d’Avignon  et  de  Marseille,  dont  il  s’empara, 
et  où  il  détruisit  ce  régime  municipal  qui  les  fai.sait  re.sscmbler  aux  n''publiqucs  d’Italie, 
avec  lesquelles  elles  étaient  alliées. 

On  sait  que  CharU-s  d’Anjou  devint  roi  de  Naples,  et  dès  lors  la  Provence  ne  fut  plus 
qu’une  partie  négligée  de  scs  États.  Il  cul  pour  succes.seurs  Charles  le  Boiteux,  puis 
Flobert,  et  enfin  la  fameuse  Jeanne,  qui  vendit  aux  pa|ws  la  ville  d’Avignon.  Celle-ci 
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fut  mise  à mort  par  Charles  de  Durazzo,  son  cousin,  qui  s'empara  du  royaume  de  Naples  ; 
mais  elle  avait  reconnu  pour  héritier  Louis,  frère  du  roi  de  France  Charles  V,  qui 
commença  une  nouvelle  maison  d'Anjou  et  ne  put  définitivement  se  rendre  maître  que 
de  la  Provence.  Ses  descendants  ne  furent  pas  plus  heureux,  et  ledcniior,  si  populaire 
en  Provence  sous  le  nom  du  Ixm  roi  René . laissa  ses  Étals  à son  neveu,  le  comte  du 
Haine  ( l.'iSO).  Un  an  après  le  comte  du  Maine  mourut,  instituant  pour  héritier  le  roi 
I/iuis  .XL  La  Provence , qui  avait  profité  des  préoccupations  de  ses  maîtres  du  côté  de 
l'Italie  pour  reprendre  une  indépendance  presque  complète,  voulut  vainement  résister; 
elle  fut  annexée  à 1a  couronne  par  un  traité  (Ifilfi)  qui  lui  laissa  scs  luis  particulières, 
scs  états  provinciaux,  scs  droits  de  pays  étranger,  et  les  rois  de  France,  dans  leurs 
rapports  avec  elle,  ont  jusqu'en  1790  porté  le  titre  de  comtes  de  Provence. 

Ce  pays  paya  cruellement  son  annexion  à la  France  par  les  invasions  des  Impériaux, 
en  1520  et  1536,  où  il  fut  impitoyablement  ravagé  d'abord  par  scs  ennemis,  ensuite 
par  ses  défenseurs,  qui  en  firent  une  solitude  couverte  de  décombres.  La  réforme  pro- 
testante trouva  peu  de  sectateurs  dans  la  Provence , qui  a toute  la  ferveur  catholique  de 
Tltalie;  mais  elle  n'en  prit  pas  moins  une  part  très-active  aux  guerres  religieuses;  la 
Ligue  en  fit  une  de  ses  places  d'armes,  et  pendant  quinze  ans  la  Provence,  alliée  de 
l'E.spagne , sembla  entièrement  détachée  de  la  France.  La  deniièrc  ville  qui  se  soumit 
à Henri  IV  fut  .Mar.scille,  où  régnaient  deux  ligueurs  acharnés,  Casault  et  Louis  d'Aix, 
qui  furent  as.sa.ssinés  parle  Corse  Lilicrtal. 

Rentrée  sous  l'autorité  royale , elle  garda  son  e.sprit  d’opimsilion  et  prit  part  h toutes 
les  révoltes  du  Midi  ; la  dernière  fut  celle  de  la  Fronde,  où  Louis  XIV  dut  venir  on 
personne  pacifier  la  province  en  entrant  à Marseille  par  la  brèche  et  en  y faisant 
construire  les  forts  Saint-Jean  et  Saint-Nicolas.  Alors  commença  pour  ce  pays  une  ère 
nouvelle  : la  France  était  devenue  un  grand  état  maritime,  cl  c'était  pat  la  Provence 
qu'allait  s'exercer  son  action  sur  la  Méditerranée  ; le  port  militaire  de  Toulon  fut 
construit , et  Marseille  devint  le  centre  du  commerce  français  avec  le  levant. 

On  sait  que  la  Provence  prit  d'abord  une  part  active  à la  révolution  de  1789, 
qu'elle  envoya  .à  l'Assemblée  constituante  Mirabeau  et  Sieyès,  et  que  le  chant  de  guerre 
de  la  révolution  porte  le  nom  de  la  Marseillaitc  ; mais  quand  Paris  et  le  parti  mon- 
tagnard dominèrent  la  France,  elle  se  fil  girondine,  contre-révolutionnaire,  royaliste, 
et  livra  Toulon  aux  Anglais.  Marseille,  dont  le  commerce  était  anéanti,  conserva 
surtout  cet  esprit  d'opposition  sous  l'empire,  et  se  montra , autant  que  la  Guyenne  et 
le  Languedoc,  animée  de  passions  sanguinaires  dans  la  réaction  de  1815. 

Depuis  1830,  depuis  la  conquête  d'Alger,  depuis  que  la  Méditerranée  a repris  son 
importance  et  que  les  plus  grands  intérêts,  les  plus  grandes  dillicultés  de  l'Euro|)e 
sont  du  côté  de  l'Orient , la  Provence  et  ses  ports  ont  pris  une  prospérité , une  im- 
portance inouïes,  et  ils  sont  appelés  au  plus  glorieux  avenir. 

S IX.  DtPARTEUr.NI  DES  UOUCHES - DU-Rh6nE.  — STATISTIQUE,  AGRICULTURE,  COM- 
MERCE, ETC.  — Ce  département , formé  d'une  partie  de  l'ancienne  Provence,  a une 
sujwrficie  de  601,900  hectares.  Sa  population  était  en  1801,  de  285,012  habitants; 
en  1821,  de  313,615  hab.;  en  1836,  de  362,325  hab.;  elle  est  aujourd'hui  de 
528,989  habitants. 

Il  a pour  chef-lieu  Marseille , et  forme  trois  arrondissements  ainsi  sululivisés  : 
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Arron<1ifiM>inent  ile  MarMille. . . c cantons.  16  communes.  ?S!i,7f4  lialôlants. 

— U’Aix 10  — 58  — 115.026  — 

— fTArles S — 35  — 87.749  — 

s aTTOiHlisscmcnts 34  cantons,  ton  communes.  438,989  liabitanls. 

Ce  département  forme  deux  diocèses  : celui  de  l’archevêché  d’Aix , comprenant  les 
arrondissements  d’Aix  et  d’Arles;  celui  de  l’évéché  de  Marseille,  suffragant  d’Aix  et 
comprenant  l’arrondissement  de  Marseille.  Il  y a de  plus  à Marseille  une  église  du  rit 
grec , une  église  consistoriale  pour  les  calvinistes,  et  une  synagogue  consistoriale  pour 
les  Israélites.  Les  Bouches-du-Rhône  renferment  une  cour  d'appel  à Aix,  avec  trois 
tribunaux  de  première  instance,  et  cinq  tribunaux  do  commerce  (Aix,  Arles,  Mar- 
seille, laCiotat,  Toulon);  uniycéeà  Marseille , trois  collèges  (Aix,  Arles,  Tarascon), 
et  près  de  cinq  cents  écoles  primaires.  Le  département  forme  une  subdivision  de  la 
9*  division  militaire,  chef-lieu  Marseille,  et  renferme  plusieurs  forts  classés  comme 
postes;  ce  sont  le  fort  de  Bouc  et  les  forts  de  Marseille,  à savoir  les  forts  Saint-Jean, 
Saint-Nicolas  et  Notre-Dame-de-la-Garde.  Le  château  d’If  et  les  ouvrages  des  lies 
Pomègue  et  Ralonneau  ne  sont  pas  classés.  Quant  aux  côtes,  elles  appartiennent  â la 
5*  préfecture  maritime  (Toulon)  et  forment  l’arrondissement  de  Marseille,  qui  se  subdi- 
vise en  quatre  quartiers , la  Ciotat , Marseille , Martigues  et  Arles.  On  y compte  8 ports  : 
la  Vignole,  Arles,  Martigues,  Port-de-Bouc , Ponteau,  Marseille,  Cassis  et  la  CiotaU 

C’est  un  département  agricole  et  manufacturier,  où  le  sol,  généralement  peu  fertile, 
e.st  coupé  de  rochers,  de  montagnes  et  de  marais;  la  partie  orientale  surtout  est 
montueuse  à cause  des  ramifications  de  l’EstercI;  â l’ouest  s’étendent  de  grandes 
plaines  (la  Crau)  le  long  du  Rhône,  et  aux  bouches  du  Rhône,  la  Camargue,  que 
nous  avons  décrite  ; les  étangs  y sont  nombreux , le  plus  célèbre  est  celui  de  Valcarès , 
dans  la  Camargue.  Au  nord  le  sol  est  formé  de  granit  et  de  sable,  au  centre  de  schistes, 
au  sud  de  débris  marins  ; ces  deux  dernières  sortes  de  terrains  sont  fertiles  quand 
elles  sont  arrosées.  On  estime  qu’il  y a dans  les  Bouches-du-Rhône  81,500  hectares 
de  terres  labourables,  5,500  de  prés,  31,000  de  vignes,  55,000  de  bois,  12.5,000  de 
landes,  pâtis,  bruyères,  etc. 

Le  climat  de  ce  département  n’est  malsain  que  dans  les  terrains  marécageux;  il  est 
généralement  très-chaud  ; les  hivers  sont  fort  doux , mais  les  étés  sont  trop  secs.  La 
récolte  en  céréales  est  insuOQsante , excepté  dans  l’arrondissement  d’Arles  ; celle  des 
vignobles,  dont  les  plus  estimés  sont  ceux  de  Cassis,  de  la  Ciotat  et  de  Roquevaire, 
est  d’environ  500,000  hectolitres  par  an.  On  cultive  avec  un  grand  succès  les  arbres 
fruitiers , l'olivier,  le  figuier,  le  mûrier,  etc.  Iæs  bestiaux  sont  nombreux , surtout  les 
moulons,  qui  vont  pas.ser  l’été  dans  les  montagnes  des  Basses-Alpes;  on  n’élève  de 
chevaux  que  dans  la  Camargue  ; en  revanche  l’éducation  des  vers  à soie  est  très-con- 
sidérable (plus  de  300,000  kilogrammes  de  cocons).  Il  y a dans  le  département  environ 
3,500  tètes  de  gros  bétail,  580,000  moutons,  20,000  porcs,  13,000  chèvres,  25,000 
chevaux,  20,000  mulets  et  16,000  ânes. 

Les  seules  substances  minérales  exploitées  sont  les  lignites , les  pierres  à chaux  et  à 
bâtir,  et  des  marbres  assez  beaux  ; il  y a des  eaux  minérales  à Aix. 

L’indu.strie  manufacturière  du  département  consiste  dans  les  fabriques  de  savon , de 
soude  factice  et  autres  produits  cliimiques , de  bonneterie  pour  l’Orient,  les  raffineries. 
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les  lanneries,  etc.  On  y trouve  aussi  de  grandes  usines  métallurgiques  cl  de  nom- 
breuses distilleries.  Sur  les  côtes,  on  fait  la  pèche  du  corail;  celle  du  thon  et  des 
anchois  y est  considérable. 

Le  département  renferme  un  canal  de  navigation  d’Arles  h Bouc,  sur  une  longueur 
de  47  kilomfctre.s;  une  rivière  navigable,  le  Rhône,  sur  81  kilomètres;  4 routes  impé- 
riales, .sur  239  kilomètres;  17  routes  départementales,  sur  426  kil.  ; 90,ï  chemins 
vicinaux,  sur  2,200  kil.;  en  tout,  2,993  kil.  de  voies  de  communication.  Il  faut  y 
ajouter  le  chemin  de  fer  d'Avignon  à Marseille  sur  120  kilomètres. 

§ X.  DfeAnTtMKNT  DC.S  BouciiKS-DU-Rnflxe.  — Descbiption  des  viu.es.  — MarstUU, 
chef-lieu  du  dé|«irtenicnl  des  Bouches-du-Rhône  cl  de  la  9‘  division  militaire , est  le 
siège  d’un  évéché,  d’une  église  consistoriale  réfornale,  d’une  église  succursale  pour  le 
rit  grec  uni , d'une  synagogue  consistoriale,  de  tribuoaiix  de  première  instance  et  de 
commerce  ; elle  possède  une  chambre  et  une  bourse  de  commerce,  un  conseil  de  prud’- 
hommes, un  syndicat  maritime,  un  hôtel  des  monnaies,  un  observatoire  de  marine, 
une  école  d'hydrographie,  un  lycée,  une  institution  des  sourds  et  muets,  une  école 
secondaire  de  médecine,  une  école  spéiialc  de  dessin,  une  école  de  musique , etc.  Sa 
population  est  de  195,257  habitants;  sa  distance  de  Paris  est  de  791  kilomètres.  C’est 
la  deuxième  ville  do  France  par  le  chiffre  de  sa  population,  et  son  premier  port  de 
commerce  par  l’importance  des  exportations. 

Marseille  est  située  au  fond  d’une  petite  baie  sur  le  bord  d’un  bassin  semi-circulaire 
autour  duquel  elle  s’élève  en  ampliithéAtre  ; 4 gauche  du  port  est  l’ancienne  ville,  qui 
couvre  une  surface  très-inégale;  la  nouvelle  ville  s’étend  de  l’autre  côté  dans  le  pro- 
longement du  port,  et  s’appuie  au  mamelon  rocheux  qui  porte  le  nom  do  Fort-de-la- 
Garde.  Ce  site  avantageux  pour  le  commerce  est  en  même  temps  très-pittoresque. 
La  muraille  qui  sépara  longtemps  la  ville  haute  de  la  ville  ba.sse  a été  abattue  en 
1666,  et  le  quartier  actuel  de  la  ville  basse  a été  construit  en  1781  .sur  l’emplace- 
ment d’un  vaste  arsenal  et  de  quelques  vieilles  constructions  sans  utilité.  Les  rem- 
parts de  Marseille , devenus  des  boulevards,  ont  ce.s.sé  d’enclore  la  ville,  qui  chaque 
jour  s’étend  au  delà  de  son  ancienne  enceinte.  Dans  la  vieille  ville , les  rues  sont  irré- 
gulières, sales  cl  mal  percées;  dans  la  nouvelle,  au  contraire,  de  grandes  voies  espa- 
cées et  droites  s’allongent  autour  de  places  régulières  et  bien  décorées  ; ces  rues 
égalent  les  plus  belles  de  Paris  par  le  nombre  des  habitants,  la  richesse  des  magasins, 
le  luxe  des  habitations.  Du  haut  do  la  large  rue  de  la  Omnebière,  on  aperçoit  le  port 
couvert  de  navires.  Les  deux  villes  sont  séparées  par  la  promenade  appelée  le  Court, 
qui  réunit  les  rues  d’Aix  et  de  Rome.  Les  monuments  sont  peu  nombreux,  et  il  n’y  a 
pas  de  grande  ville  ancienne  qui  offre  aussi  peu  de  vestiges  de  sa  grandeur  passée  que 
Marseille.  La  cathédrale,  appelée  la  Major,  est  sombre,  hideuse,  composée  de  trois 
ou  quatre  compartiments  ressemblant  à des  caves;  elle  remonte,  dit-on,  à une  haute 
antiquité.  L’hôtel  de  ville,  situé  sur  le  port,  est  un  édifice  d’un  style  lourd;  la  façade 
est  ornée  d’un  écusson  dit  au  ciseau  du  célèbre  Puget  ; sur  le  grand  e.scalier  s’élève  la 
statue  do  Liberlat.  L’hôtel  de  la  préfecture  est  le  plus  bel  édifice  de  Marseille  ; la  bi- 
bliothèque renfenne  plus  de  50,000  volumes;  le  mu.sée  est  bien  composé;  le  cabinet 
des  médailles  et  antiques  est  très-riche,  grâce  aux  monnaies  nombreuses  qui  ont  été 
trouvées  dans  la  vieille  cité;  la  ville  renfenne  en  outre  un  musée  d’histoire  naturelle 
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et  un  jardin  des  plantes.  Marseille  a longtemps  manqué  d’eaux  potables,  mais  un  tra- 
vail gigantesque  a été  fait  récemment  pour  lui  amener  les  eaux  de  la  Durance;  ce 
canal  a 156  kilomètres  de  longueur,  et  traverse  20  kilomètres  de  souterrains  cl  de  nom- 
breux aqueducs , dont  l’un , celui  de  Roquefavour,  étonne  surtout  par  sa  hardiesse. 

Le  port  de  Marseille,  appelé  dans  l’antiquité  Lacydon,  figure  un  parallélogramme 
de  940  mètres  de  longueur  sur  300  de  largeur,  ayant  282,000  mètres  do  superficie. 
Son  entrée  est  étroite , et  sa  sûreté  ne  s’est  jamais  démentie  ; encore  bien  qu’il  puisse 
contenir  1200  navires,  il  n'est  pas  assez  étendu  pour  la  quantité  de  kOtiments  qui 
s’y  pressent,  aussi  lui  a-t-on  ajouté  sur  la  côte  occidentale,  au  delà  du  fort  Saint- 
Nicolas',  le  port  de  la  Jolielle,  qui  peut  recevoir  de.s  frégates.  De  beaux  quais  entou- 
rent le  port  et  sont  continuellement  remplis  par  une  foule  active  et  agitée  où  l’on 
entend  parler  toutes  les  langues.  Marseille  est  protégée  par  les  forts  Saint-Nicolas  et 
Saint-Jean,  qui  défendent  l’entrée  du  port;  par  le  château  de  Notre-Dame-de-Ia- 
Garde,  qui  n’est  qu'une  chapelle  avec  une  vigie;  enfin  par  le  château  d'I/,  dans  l'Ilc 
de  ce  nom,  et  les  batteries  des  lies  Pomigue-cl  ttaloneau,  Ic.squelles  ferment  sa 
rade  et  contiennent  son  lazaret.  Ces  lies  ne  sont  que  des  rochers  à peu  près  in- 
cultes et  inhabités.  Les  environs  de  Marseille  sont  d'une  aridité  éxirème  : sur  les 
coteaux  rocheux  qui  l’entourent  on  ne  voit  pas  un  brin  de  verdure;  quelques  blême; 
oliviers  attristent  plutôt  qu’ils  n’égayent  le  paysage  ; les  batlidu,  ou  maisons  de  cam- 
pagne des  Marseillais,  sont  absolument  dépourvues  d’ombrages  et  n'ont  d’attrayant  que 
la  vue  de  la  mer  ; la  mer  est  en  effet  la  splendeur,  là  poésie , la  séduction , la  richesse 
de  Marseille.  . 

L’histoire  de  Marseille  est  celle  de  la  Provence , et  nous  n’avons  à ajouter  au  récit 
succinct  que  nous  avons  fait  de  ses  révolutions  que  les  noms  des  principaux  hommes 
célèbres  qui  y sont  nés  ; ce  sont  Pétrone,  les  navigateurs  Pythéaà  et  Euthymènes,  le 
troubadour  Bersal  des  Baux,  le  grammairien  Demarsais,  le  prédicateur  Mascaron,  le 
sculpteur  Puget,  le  conventionnel  Barbaroux,  le  marquis  de  Pasturel,  M.  Thiers , etc. 

La  fabrication  du  savon  tient  le  premier  rang  parmi  les  industries  marseillaises  : en 
1852  elle  comptait  44  établissements  dont  la  production  annuelle  atteignait  40  millions. 
Viennent  ensuite  les  raflineries,  qui  donnent  lieu  à un  mouvement  de  60  millions,  la 
construction  des  appareils  mécaniques,  les  tanneries,  la  bonneterie,  la  faïence,  etc. 
Marseille  a encore  une  manufacture  de  tabacs  et  des  chantiers  de  constructions  navales. 
Quant  à son  commerce,  il  comprend  tous  les  objets  naturels  et  fabriqués,  mais  sur- 
tout les  grains,  dont  elle  est  l’entrepôt  pour  tout  ce  qui  vient  de  la  mer  Noire,  les  vins, 
les  huiles,  les  sucres,  les  savons,  tous  les  produits  des  manufactures  françaises,  etc. 
Nous  avons  vu  dans  le  tableau  des  ports  de  la  France  que  le  nombre  des  navires  entres 
ou  sortis  en  1851  était  de  près  de  10,000,  ayant  un  jaugeage  de  92,000  tonneaux  : à 
l’époque  où  nous  écrivons  (juin  1855),  ce  chiffre  est  presque  doublé,  et  là  ne  doit  pas 
s’arrêter  la  prospérité  commerciale  de  Marseille , à qui  la  rénovation  de  l’Orient , l’ou- 
verture de  l’isthme  do  Suez , le  chemin  de  fer  qui  la  lie  à Paris  ouvrent  de  nouvelles 
destinées. 

Aix,  ancienne  capitale  de  la  Provence,  aujourd’hui  chef-lieu  d’arrondissement  des 
Bouches-du-Rhône , est  le  siège  d’un  archevêché,  d’une  cour  d’appel  et  de  tribunaux  de 
première  instance  et  de  commerce.  Elle  a de  plus  une  académie  universitaire , un  col- 
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lége  communal,  des  facullés  de  droit  et  de  théologie,  une  école  spéciale  de  dessin,  etc. 
Sa  population  est  de  20,698  habitants.  — Cette  ville  est  située  dans  une  vallée  qui 
s'ouvre  à l’ouest  sur  de  vastes  plaines  plantées  d’oliviers,  et  qui  est  fermée  au  nord 
par  des  collines  longeant  la  Durance,  au  sud  par  des  hauteurs  arides  qui  s’étendent 
jusqu’à  Marseille;  elle  présente  une  forme  à peu  près  carrée,  et  est  entourée  d'une 
enceinte  en  partie  ruinée.  Elle  se  divise  en  trois  parties  ; la  vieille,  la  neuve  et  le 
quartier  Saint-Louis.  La  ville  vieille , qui  s'étend  au  nord  du  Cours,  par  lequel  s’ouvre 
la  route  d'Avignon,  est  assez  irrégulière.  La  ville  neuve,  au  cintraire,  traversée  parle 
Cours , est  remarquable  |)ar  la  régularité  et  la  magnilkencc  do  scs  constructions  : on 
y rencontre  de  belles  places  ornées  de  fontaines,  et  dont  les  principales  sont  celles 
de  rilôtel  de  Ville,  do  l’Université,  de  Saint-Honoré  et  des  Prêcheurs.  D’agréables 
promenades  n'gnent  autour  de  la  ville , outre  le  Cours , qui  est  orné  de  belles  maisons 
et  à l’une  de  ses  extrémités , de  la  statue  du  roi  René. 

Parmi  les  monuments  nous  citerons  : la  cathédrale , commencée  au  onzième  siècle 
et  terminée  seulement  sous  Louis  XIV;  l’église  Saint-Jean,  construite  en  1231  par 
Raymond -Roger  IV,  et  remarquable  par  les  tombeaux  des  comtes  de  Provence; 
l’église  de  Sainte-Maric-Madcleinc  ; l'hôtel  do  ville , terminé  en  1608,  et  qui  est  orné 
d'une  statue  du  maiéchal  de  Villars;  la  porte  de  la  Tour  de  l’Horloge,  construction 
du  commencement  du  seizième  siècle  ; le  palais  de  justice , où  résidaient  les  comtes 
de  Provence,  etc. 

Celte  ville  est  le  centre  de  la  fabrication  des  huiles  de  Provence,  principale  richesse 
de  la  province.  On  y trouve  aussi  des  lilaturcs  de  soie  et  de  coton , des  imprimeries 
d'indiennes,  etc.  Son  commerce  consiste  en  huiles,  fruits,  confitures  et  vins.  Elle 
pos.sède  un  établissement  thermal  d’une  grande  réputation , près  duquel  on  voit  les 
restes  des  anciens  thermes  de  S(;xlius,  qui  furent  l’origine  de  celte  antique  cité.  La 
souree  princi|iale  naît  à une  petite  distance  au  nord-est  de  la  ville,  au  pied  de  la 
chaîne  de  Saintc-Eulmpc. 

Aix  était  autrefois  le  siège  d’un  parlement  célèbre  dans  l’histoire  du  Midi  par  sa  ré- 
sistance aux  rois  de  France,  d'une  cour  des  aides,  d'une  généralité,  etc.;  elle  avait 
une  université  et  de  nombreux  couvents  de  carmes,  d’augustins,  de  minimes,  etc. 
Nous  avons  déjà  dit  quelle  fut  fondée  123  ans  avant  J.-C.  par  le  consul  Caïus 
Sextius,  qui  lui  donna  son  nom  (Aquæ  Sextiæ).  Elle  devint  la  capitale  de  la  deuxième 
iNarbonnaisc,  fut  ravagée  par  les  Visigoths,  par  les  Bourguignons,  par  les  Sarrasins,  et 
tomba  dans  une  complète  dé-cadcnce.  Elle  reprit  de  l’importance  quand  les  comtes  de 
Provence  en  eurent  fait  leur  capitale , que  la  cour  de  ces  princes  devint  célèbre  par 
leur  goût  pour  la  poésie  et  la  galanterie,  et  qu’elle  fut  fréquentée  par  les  plus  fameux 
troubadours.  Son  illustration  littéraire  disparut  après  son  annexion  à la  France , mais 
elle  conserva  une  grande  importance  politique  à cause  de  son  parlement,  et  comme 
résidence  ordinaire  de  la  noblesse  de  la  province.  Elle  en  prit  un  air  de  gravité  magis- 
trale, de  morgue  aristocralitiue , de  roideur  et  d’ennui  qui  contrastait  avec  le  mou- 
vement et  la  vie  de  Marseille  et  qu’elle  n’a  point  perdu.  Aix  est  encore  une  ville  de 
noblesse,  de  magistrature,  d’université,  solennelle  mais  triste,  que  l’industrie  et  le 
commerce  ont  peine  à animer,  et  où  l’on  sent  bien  mieux  qu’à  Marseille  ratlachemeul 
aux  vieilles  coutumes  et  l’opposition  aux  usages  et  aux  lois  du  nord. 


__(^gilized  by  Cooglc 


PfiOVKNCi;. 


105 


Aria,  la  capitale  des  Gaules  sous  les  Romains,  la  capitale  du  royaume  de  Provence 
au  moyen  5ge,  la  ville  de  Constantin  et  de  Bozon , est  aujourd’hui  dans  le  département 
des  Bouches-du-Rhône,  si  fertile  en  villes  célèbres,  un  chef-lieu  d'arrondissement 
peuplé  de  20,/i60  habitants.  Klle  est  située  sur  la  rive  gauche,  de  la  branche  orien- 
tale du  Rhône,  un  peu  au-<lcssous  de  la  bifurcation  du  fleuve,  et  forme  ainsi  un  port 
important  surtout  ii  cause  de  sa  position  entre  Lyon  et  Marseille.  Elle  est  généra- 
lement bien  bâtie  et  présente  des  rues  régulières,  de  beaux  quais,  mais  avec  des 
places  rares  cl  petites.  Son  industrie  consiste  princi|>alement  en  filatures  de  soie, 
chapellerie  et  construction  de  navires;  son  commerce , qui  est  très-actif,  en  bestiaux, 
huile.s,  vins,  fruits,  etc. 

L’importance  et  la  gloire  d’Arles  reposent  surtout  dans  ses  souvenirs  et  les  débris 
de  ses  monuments  anciens.  On  remarque  d’abord  l’amphithéâtre,  vaste  cirque  de 
forme  elliptique  et  du  style  le  plus  imposant;  la  longueur  du  grand  axec-t  de  lf;0  mè- 
tres, celle  du  petit  axe  de  103  mètres;  on  y distingue  encore  en  certaines  parties 
â3  rangs  de  gradins  qui  pouvaient  contenir  près  de  2â.000  spectateurs.  Vers  le  hui- 
tième siècle , on  en  fit  une  vaste  forteresse  flanquée  de  quatre  tours  élevées  sur  les 
quatre  portes  de  l’ancien  édifice.  Non  loin  de  là  sont  les  ruines  du  théâtre , dont  la 
face  méridionale  est  assez  bien  conservée  et  présente  trois  étages  distinct.s.  Près  de 
la  place  Saint-Lucien , l’on  distingue  une  partie  des  ruines  des  thermes  et  colles  du 
forum , sorte  de  cour  rectangulaire  avec  doubles  galeries  â arcades , la  plupart  en- 
fouies. Enfin , à peu  de  distance  du  Rhône . se  trouvent  les  débris  de  l’ancien  palais 
de  Constantin. 

Les  monuments  du  moyen  âge  pré.sentent  presque  autant  d’intérél  : ce  sont  la  ca- 
thédrale de  Saint-Trophime,  fondée  au  septième  siècle  et  augmentée  dans  le  courant  du 
quinzième;  l’église  du  Mont-Majeur,  faisant  partie  autrefois  de  l’abbaye  du  même  nom, 
bâtie  sur  un  rocher  qui  domine  toute  la  plaine;  l’église  de  Saint-Honorat , fondée  au 
sixième  siècle  par  l’évéque  saint  Virgile,  et  dans  laquelle  on  a découvert  en  18/il 
d'anciennes  peintures  fort  remarquables.  Quant  aux  monuments  modernes,  on  re- 
marque l’hôtel  de  ville , beau  et  vaste  édifice  construit  sous  Louis  XIV , d’après  les 
des.sins  de  Mansart , la  bibliothèque , les  archives  et  le  musée. 

L’origine  d’Arles  remonte  à la  plus  haute  antiquité,  car  elle  existait  avant  Jules  Cé.sar, 
mais  ce  fut  sous  la  domination  des  Romains  qu’elle  prit  une  très  grande  importance.  Elle 
atteignit  son  plus  haut  point  de  splendeur  sous  Constantin , qui  en  fit  sa  résidence,  et 
elle  fut  après  lui  la  capitale  des  Gaules.  Elle  tomba  ensuite  au  pouvoir  des  Goths, 
puis  des  Francs,  qui  détruisirent  ou  mutilèrent  une  grande  partie  de  scs  monuments. 
Vers  880 , elle  devint  la  capitale  du  royaume  fondé  par  Bozon  ; et  dans  la  décadence  de 
ce  royaume,  elle  se  constitua  en  ville  libre  gouvernée  par  des  consuls  et  des  podestats. 
Comme  les  républiques  d’Italie,  rivalisant  d’ailleurs  avec  celles-ci  par  son  commerce 
et  sa  navigation.  Charles  d’Anjou,  le  frère  de  saint  Louis,  la  mit  sous  sa  domination, 
et  elle  suivit  dès  lors  les  de.stinécs  de  la  Provence.  Encore  bien  que  Arle.s  soit  aujour- 
d’hui entièrement  une  ville  de  marchands  et  de  bateliers,  elle  a conservé  mieux  que 
toutes  les  villes  de  Provence  quelques  traces  de  son  existence  ancienne.  Ces  traces 
sont  surtout  sensibles  dans  la  figure  des  Artésiennes , célèbres  dans  toute  la  Franco 
par  le  caractère  grec  de  leur  beauté  et  l'originalité  élégante  de  leur  costume. 

Tour,  lu  11 
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Tarascon  est  une  ville  importante  qui  a un  tribunal  de  premitre  instance  et  une 
population  de  11,362  habitants.  Elle  est  bOlic  sur  la  rive  gauche  du  Rhône  dans  une 
magnifique  position,  là  où  le  fleuve,  qui  a perdu  de  son  impétuositd  mais  non  de  sa 
majesté,  a 800  mttres  de  large,  et  elle  communique  par  un  beau  pont  suspendu 
avec  Beaticaire,  située  sur  l’autre  rive.  Elle  est  entourée  d'anciennes  murailles 
flanquées  de  tours  et  dominée  par  un  château  du  quinzième  siècle , construit  sur  un 
rocher  que  baigne  le  Rhône . et  dont  l'aspect  est  aussi  impo.sanl  que  pittoresque  ; c'était 
une  des  résidences  des  comtes  de  Provence.  Les  rues  sont  régulières  et  spacieuses , et 
l'on  y remarque  l'église , beau  monument  du  onzième  siècle , l’hôtel  de  ville , le  pa- 
lais de  justice,  les  casernes,  etc.  — Tarascon  était  une  colonie  marseillai.se  qui  devint 
une  position  militaire  et  un  entrepôt  de  commerce  très-important  sous  les  Romains 
et  dans  le  moyen  âge.  On  y fait  aujourd’hui  un  grand  commerce  de  vins,  huiles, 
bois,  garance,  etc.,  et  l’on  y fabrique  des  draps  communs,  des  toiles  de  chanvre, 
des  eaux-de-vie,  des  bateaux,  etc.  1æ  chemin  de  fer  d’Avignon  à Nîmes  y traverse 
le  Rhône  sur  un  pont  magnifique. 

la  Ciolal  est  un  petit  port  situé  à 32  kilomètres  sud-est  de  Marseille,  et  qui  a une 
population  de  .'>,902  habitaiiLs.  C'était  une  colonie  marseillaise  nommée  Cilharitla, 
et  (|ui  fut  entièrement  ruinée  dans  l’invasion  des  barbares.  Elle  ne  fut  rebâtie  que 
dans  le  douzième  siècle,  devint  un  port  important  par  le  commerce  du  Levant,  et  eut 
sous  l'rançois  I"  une  population  s’élevant,  dit-on,  à 12,000  habitants.  Elle  fut  le 
refuge  des  prolcsUuils  do  la  Provence,  et  se  trouva  en  partie  ruinée  par  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes:  ce  n'e.st  que  de  nos  jours  qu’elle  a repris  quelque  prospérité. 
Elle  est  située  agréablement  au  milieu  d'un  pays  riche  en  vignes,  en  oliviers  et  en 
orangers , et  au  fend  d'une  anse  dans  le  golfe  de  Lèques.  Elle  est  régulière . bien  bâtie, 
et  d’un  aspect  propre  et  avenant.  Son  port,  irès-frérjuenté , peut  recevoir  des  na- 
vires de  300  tonneaux  ; il  e.st  protégé  d’un  côté  par  un  château , et  de  l'autre  par  l’ile 
Verte,  située  â peu  de  distance  et  défendue  par  des  batteries.  L’industrie  de  la  Ciotat 
consiste  dans  la  fabrication  des  huiles  et  la  construction  des  navires , et  son  com- 
merce dans  les  vins  très-estimés  de  son  territoire. 

lierre  est  une  petite  ville  a.s.sez  bien  bâtie  de  2.000  âmes,  avec  un  port  commode 
et  très-fréquenté  sur  la  rive  orientale  de  l'étang  du  même  nom , ce  qui  en  rend  le 
séjour  malsain  ; elle  possède  de  riches  salines,  et  fait  le  commerce  d’huiles  d’olives, 
d’amandes  et  de  figues.  Elle  a été  jadis  fortifiée  sous  le  nom  de  CaraJotc,  et  ses 
remparts  existent  encore;  le  duc  de  Savoie  en  fit  le  siège  en  1591. 

Sainl-Chama»  est  une  jolie  ville  de  3,000  habitants,  bien  bâtie,  bien  percée,  avec 
un  petit  port  sur  les  bords  de  l’étang  de  Berre.  Elle  s’appelait  autrefois  Saint-.Amand , 
â cause  de  la  montagne  de  ce  nom,  qui  sépare  ses  deux  quartiers,  lesipiels  ne  commu- 
niquent entre  eux  que  par  un  souterrain  de  250  mètres  de  long.  Elle  faille  commerce 
de  farines , do  vins , d'huile  d’olives , et  possède  une  poudrerie  de  l’État. 

Près  de  Sauit-Chamas , sur  la  Touloubre,  se  trouve  le  ■ponlFlavien,  de  construction 
romaine:  il  n’a  qu’une  seule  arche  à plein  cintre  de  22  mètres  de  longueur,  et  se 
termine  â chaque  extrémité  par  un  arc  de  triomphe  décoré  de  sculptures. 

Martigues  est  une  ville  de  8,500  habitanLs,  située  de  la  manière  la  plus  bizarre  entre 
l’étang  de  Berro  et  la  Méditerranée  ; elle  est  bâtie  en  partie  sur  les  deux  rives  du 
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canni  de  jonction,  en  partie  sur  de  petites iles,  et  se  compose  de  trois  petites  villes 
bien  distinctes,  l’/ife  au  centre,  Jonqtiièrci  au  sud , et  Ferriires  au  nord , qui  semblent 
sortir  du  sein  des  eaux  ; c'est  pourquoi  on  l'a  surnommée  la  Venise  provençale.  Celte 
ville  date  du  onzième  siècle , où  des  pêcheurs  vinrent  s'y  établir.  Le  canal  de  Martigues 
passe  entre  l'Isle  et  Jonquières  j il  est  sans  cesse  sillonné  par  les  barques  qui  entrent 
dans  l'étang  ou  qui  en  sortent  ; sa  longueur  est  de  h kilomètres.  La  principale  indus- 
trie de  tous  les  habitants  est  la  pêche. 

noue,  située  au  sud  du  canal  de  Martigues  et  à son  débouché  dans  la  Méditerranée, 
est  une  ville  naissante  qui  prend  chaque  jour  du  développement.  Son  port,  qu'abrite 
une  jetée,  est  l'un  des  meilleurs  de  toute  la  côte.  Une  petite  lie  qui  en  garde  l'entrée 
renrerme  un  phare  et  un  fort  qui  défend  la  rade. 

iMmbetc,  située  sur  la  route  d'Aix  h Avignon,  est  une  jolie  ville  de  3,800  habitants, 
qui  fut,  de  1604  à 1788,  le  siège  des  a.ssemblées  provinciales,  dont  les  bàtimenLs 
existent  encore.  On  trouve  dans  ses  environs  quelques  ruines  romaines. 

Orgon  est  une  petite  ville  de  3,080  habitants,  située  près  de  la  rive  gauche  de  la 
Durance , sur  le  penchant  et  au  pied  d'une  colline  où  s'élèvent  les  ruines  d'un  vieux 
chèteau  détruit  par  ordre  de  Louis  XL  Elle  est  d'ailleurs  assez  bien  b&lie  et  asstez  bien 
percée.  On  y remarque  les  débris  d'un  aqueduc  romain,  les  ponts  où  passe  la  grande 
route,  les  chaussées  qui  contiennent  les  eaux  de  la  rivière,  le  canal  des  Alpines,  les 
écluses,  et  la  voûte  sous  laquelle  passe  ce  canal  pour  se  rendre  à Sainl-Andéol. 

Saint-Rémg  est  une  petite  ville  de  6,000  habitants,  située  dans  une  agréable  posi- 
tion près  du  canal  de  Réal  ; elle  est  ancienne  et  célèbre  par  ses  belles  antiquités.  A un 
kilomètre,  sur  un  petit  plateau,  se  trouve  un  arc  de  triomphe  dont  la  partie  supé- 
rieure est  détruite,  mais  où  l'on  voit  encore  à la  partie  inférieure  de  beaux  bas- 
relicfs.  Non  loin  de  ce  monument  est  le  MautoUe , élégante  construction  qui  date  de 
la  même  époque,  et  qui,  sur  une  hauteur  do  19  mètres,  forme  trois  étages  : ce 
sont  d'abord  des  bas-reliefs,  surmontés  par  des  portiques  à colonnes  corinlbiennes, 
le  tout  couronné  par  un  |x;tit  temple  où  se  trouvent  deux  statues. 

l'auvenargua  est  un  village  de  500  babilants,  situé  à 13  kilomètres  d'Aix,  et  qui 
e.sl  placé  dans  la  vallée  célèbre  par  la  victoire  de  Marins  sur  les  Teutons.  On  y voit 
encore  les  restes  de  deux  camps.  Dans  le  chSteau  est  né  Tillusl  re  moraliste  Vautamargues. 

Fn$,  bourg  maritime  de  1,800  habitanls,  est  b&ti  sur  l'emplacement  des  Fotsæ  Ma- 
riiinœ,  c'est-à-dire  du  camp  où  Marins  s’établit  pour  y attendre  les  Teutons,  et  où  il 
lit  ouvrir  un  canal  de  communication  entre  le  Rhône  et  la  mer. 

§ XL  Dépahiemest  du  Vab.  — Statistique,  agbiciiltube,  commebce,  etc.  — 
Ce  département,  formé  d'une  partie  de  l’ancienne  Provence,  a une  superficie  de 
729,628  hectares.  Sa  population  était  en  1801,  de  271,703  habitants;  en  1H21 , de 
305,096  hab.  ; en  1841 , do  328,010  hab.  ; elle  est  aujourd'hui  de  357,967  habitants. 
Il  a peur  chef-lieu  Draguignan,  et  forme  4 arrondissements  ainsi  subdivisés  : 

.^rrondiMornent  de  f>rsRuignan . . il  ratitosin,  r.û  communes,  HO, 070  liabilants. 

— de  BriKnoles ...  5 — 54  — 6ft,6f>4  — 

— de  nriMe 8 — PO  — 67,755  — 

— de  Toulon.  ...  8 — ÎR  — 13:»,4Tt  — 

4 arroiulisKments.  ...  t • ...  5?  cantons,  2û2  communes,  357,967  luib  tioU. 
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Ce  (léparlcmcnl  forme  le  diocèse  de  l'évêché  de  Fréjus,  et  possède  i tribunaux  do 
première  instance  et  6 tribunaux  de  commerce  (Draguignan,  Brignoles,  Grasse,  Tou- 
lon, Saint-Tropez  et  Antibes)  ; fi  collèges,  h Draguignan,  Lorgnes,  Grasse  et  Toulon, 
et  580  écoles  élémentaires.  Il  fait  partie  de  la  9'  division  militaire  (Marseille),  et 
renferme  plusieurs  places  fortes,  savoir  : Antibes,  avec  le  Fort-Carré:  Toulon  (ville 
et  port,  avec  le  fort  Lamalgue);  les  forts  et  ouvrages  de  la  rade  de  Toulon  et  de 
la  presqu’île  Cépel;  la  cit.adellc  de  Saint-Tropez,  le  fort  Brégançon;  les  forts  des 
Iles  d’Ilyères.  Les  côtes  appartiennent  à la  5'  préfecture  maritime  (Toulon) , et  for- 
ment fl  (|uarlicrs:  Antibes,  Saint-Tropez,  Toulon  et  la  Seyne.  On  y trouve  un  prrt 
militaire,  Toulon,  cl  10  autres  ports  : Bandol,  Saint-Nazaire,  Ambiers,  la  Seyne, 
PorqucriiIlcB,  Porl-Cros,  Salins,  Ilyères,  Léoubcs,  Lavaudnn,  Saint-Tropez,  Sainte- 
Maxime,  Cro.s  dc-Cagncs,  Sainl-Raptiacl , Cannes,  golfe  Jouan  et  Antibes. 

Ce  département  est  un  pays  agricole  et  d'exploitation  ; il  est  très-montueux , surtout 
au  nord  et  au  nord-est,  où  il  est  hérissé  des  ramifications  des  monts  de  Provence, 
dont  quelques-uns  atteignent  une  grande  hauteur,  et  qui  y forment,  ainsi  que  nous 
l’avons  vu,  deux  chaînes  princi|ialcs,  des  monts  Eslercls  au  nord,  et  des  Maures  au 
sud , parallèles  entre  elles  et  encadrant  le  hassin  de  l’Argcns  sur  scs  deux  rives.  Scs 
côtes,  généralement  élevées  et  très-découpées,  sont  rocheuses,  cl  présentent,  comme 
nous  l'avons  dit  tout  à l'heure,  un  grand  nombre  de  ports,  et  quelques  golfes  ou 
baies,  dont  les  principales  sont  celles  de  Toulon,  d'Hyères,  de  Cavalaire,  de  Grimaud 
ou  de  Saiiit-’l'ropez , de  Napoulc  et  de  Jouan.  On  y trouve  les  ites  d'Hyères,  à 16  kilo- 
mètres environ  de  la  côte  et  au  nombre  de  U : Poit]uerollcs,  Port-Cros,  Titan  ou  du 
Levant , et  iiagneau  ; et  les  i/es  de  lirins,  ù 1|  kilomètres  de  Cannes , qui  comprennent 
les  deux  lies  de  Sainte-Marguerite  et  de  Sainl-Honorat. 

Le  Var  renfenne  à peu  près  01 ,000  hectares  de  terres  labourables,  5,000  de  prés, 
55,000  de  vignes,  109,000  de  forêts,  107,000  de  landes,  etc.  L'agriculture  n’y  est 
pas  très-avancée,  et  la  récolte  des  céréales  n’est  pas  suOlsante;  en  revanche,  les  vi- 
gnobles donnent  une  grande  quantité  de  vins,  dont  quelques-uns  sont  estimés,  et 
les  arbres  friiiiiers  du  Midi  y viennent  très-bien;  aussi  la  culture  de  l'olivier,  du  mû- 
rier , du  figuier  y c-st-ello  importante , ainsi  que  celle  des  fleurs  odoriférantes  utiles 
pour  la  parfumerie.  C'est  un  des  départements  de  France  les  plus  riches  en  forêts  : 
il  y en  a de  très-belles  et  qui  fournis.scnl  des  bois  pour  la  marine.  L'élève  des  bes- 
tiaux, des  mulets,  chevaux,  ânes,  etc.,  a de  l'importance,  ainsi  que  l'éducation  des 
vers  à soie  et  des  abeilles,  dont  le  miel  est  très-estimé.  On  compte  à peu  près  11,000 
têtes  de  gros  bétail,  295,000  moutons,  37,000  porcs,  35,000  chèvres,  11,000  che- 
vaux, 21,000  mulets,  13,000  Snc.s. 

Il  y a dans  le  Var  d’assez  grandes  riches-ses  minérales  : les  mines  de  plomb,  de 
houille  et  de  lignite,  les  carrières  de  marbre,  de  belle  pierre  de  taille,  de  gypse,  et 
le  sel  y .sont  5 peu  près  seuls  exploités;  mais  on  y trouve  aussi  du  for,  du  cuivre,  de 
l’antimoine,  des  albôtres  et  des  porphyres  de  diverses  espèces,  de  la  marne,  de  la 
pouzzolane,  etc.  C’est  dans  ce  département  que  le  chromo  a été  découvert  en  1787, 
5 Grassin. 

L’industrie  se  borne  à peu  près  5 l'exploitation  des  produits  du  sol;  les  seuls  éta- 
blissements importants  sont  les  fabriques  de  savons,  de  parfumerie,  d'essences  et 
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de  bouchons,  les  papeteries,  les  filatures  de  soie  et  quelques  tanneries.  En  revan- 
che, le  commerce  est  très-actif,  grâce  au*  productions  si  variées  du  sol;  on  exporte 
surtout  des  vins  et  eaux-de-vie,  des  fruits,  de  l’huile,  des  liqueurs,  des  essences,  des 
.savons,  de  la  parfumerie,  dont  Grasse  est  le  centre.  La  pêche  sur  les  côtes  donne  de 
bons  produits  et  consiste  surtout  en  thons  et  anchois.  On  doit  mentionner  aussi  tous 
les  produits  fabriqués  dans  les  arsenaux  de  Toulon  pour  la  construction  et  rarmemenl 
des  vaisseaux. 

Le  Var  possède  6 routes  impériales,  sur  360  kilomètres;  22  routes  départemen- 
tales, sur  583  kil.  ; 8/i7  chemins  vicinaux,  sur  290  kil.  ; en  tout,  3,8/i3  kilomètres 
de  voies  de  communication. 

S XII.  DÉPAnTBiiF.NT  DU  Vab.  — Df.scbiption  DES  VILLES.  — Draguignan,  chef- 
lieu  du  département , possède  des  tribunaux  de  première  instance  et  de  commerce,  un 
collège,  une  bibliothèque  de  15,000  volumes,  et  une  |>opulalion  de  8,972  habi- 
tants. Elle  est  située  au  centre  d'une  belle  contrée  qui  ressemble  îi  un  jardin  près 
d’un  allluent  de  l’Argens,  le  Pis  ou  l'Artuby  dont  un  canal  de  dérivation  amène  les 
eaux  dans  la  ville.  La  montagne  de  Malmont  ou  du  Cygne,  i laquelle  elle  est  adossée, 
l'abrite  contre  les  vents  du  nord  et  la  fait  jouir  d’un  climat  délicieux.  C’est  d'ailleurs 
une  ville  assez  laide  .aux  rues  mal  percées , étroites , sombres  et  sales.  Elle  a été 
jadis  fortifiée,  mais  les  vestiges  de  ses  fortifications  disparai.ssent  chaque  jour  pour 
faire  pLice  à de  nouvelles  constructions.  On  remarque  à Draguignan  de  belles  fon- 
taines, le  palais  de  justice,  l’église  paroissiale,  un  bel  hôpital  heureusement  situé, 
la  tour  carrée  de  l’IIorlogc,  à trois  étages,  qui  s'élève  majestueusement  à une  grande 
hauteur  au-dessus  d’un  rocher,  le  jardin  botanique,  disposé  en  amphitliéàtre  et  ser- 
vant de  promenade  publique.  On  fabrique  à Draguignan  des  cuirs,  du  savon,  des 
drap.s , des  b;is , de  la  poterie  et  de  l'huile  ; il  s’y  trouve  des  distilleries  et  des  tanneries. 

Cette  ville  date,  dit-on,  du  cinquième  siècle;  elle  était  trè.s-forle  dans  le  moyen 
âge , et  fut  plusieurs  fois  ravagée  pendant  les  guerres  civiles.  Elle  n’a  joué  qu’un  rôle 
minime  dans  l’Iiistoiro  de  la  Provence,  n’a  aujourd'hui  qu'une  importance  médiocre, 
et  ne  doit  son  titre  de  chef-lieu  de  département  qu'à  sa  position  centrale.  C’est  le 
lieu  de  naissance  du  conventionnel  Isnard  et  de  Muraire. 

Urignolu,  chef-lieu  d’arrondissement,  est  une  jolie  petite  ville  de  5,809  habitants 
qui  pos.sède  des  tribunaux  de  première  imslance  et  de  commerce,  et  un  collège.  Elle 
est  située  dans  un  riche  et  délicieux  pays,  sur  le  penchant  d'une  colline,  au  bord  de 
la  petite  rivière  du  Calami , allluent  de  l’Argens  ; elle  est  assez  bien  bâtie,  et  renfenne 
quelques  belles  places,  une  jolie  fontaine  et  un  palais  de  justice  de  construction  mo- 
derne. Son  commerce  consiste  en  excellentes  prunes  dites  de  Brignoles,  oranges  et  autres 
fruits , huile  d’olives , vins  et  eaux-de-vie  ; les  produits  de  ses  tanneries  sont  renommés. 

L’air  pur  qu’on  y respire,  sa  jolie  situation,  la  beauté  de  son  climat,  de  ses  prome- 
nades et  de  ses  environs,  qui  sont  d’une  extrême  fertilité,  font  de  Brignoles  l’un  des 
séjours  les  plus  agréables  de  la  Provence  ; aussi  les  anciens  comtes  de  ce  pays  en 
avaient- ils  fait  leur  ré.sidence  d’été.  Entre  Brignoles  et  Draguignan,  la  vallée  du 
Calami  offre  de  nombreux  cl  superbes  maronniers  dont  les  produits  sont  connus  dans 
le  commerce  sous  le  nom  de  marrons  do  Lyon. 

On  croit  que  Brignoles  existait  avant  l’èie  chrétienne  ; au  sixième  siècle  c'était  déjà 
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une  ville  imporlanle.  Elle  fut  prise  par  le  connétable  de  Bourbon  en  1524;  en  1556 
par  Charles-Quint , qui  la  dévasta;  enfin  par  le  duc  d'Épcrnon  en  1595. 

Graste,  cbef-lieu  d'arrondissement  peuplé  de  12,000  habitants,  possède  des  tribu- 
nauv  civil  et  de  commerce,  un  collège,  une  bibliothèque  publique,  etc.  Celte  ville  est 
très-bien  située , sur  le  penchant  d'une  colline  d'où  la  vue  peut  embrasser  une  grand 
iiüiiibre  de  bourgs  et  villages,  et  s'étendre  d'un  côté  jusqu’aux  Alpes  Maritimes,  et  de 
l'autre  Jus<]u’au  littoral.  Lorscjue  le  ciel  est  pur,  on  peut  même  apercevoir  les  monta- 
gnes de  la  Corse,  distantes  de  10  myriamètres.  Elle  est  petite;  ses  rues  sont  étroites, 
tortueuses  et  escarpées;  on  y trouve  d'ailleurs  quelques  jolies  fontaines,  une  grosse 
tour  gothique,  seul  débris  de  ses  anciennes  furtilications,  un  bel  hôpital.  Le  territoire 
de  Grasse  ressemble  à un  parterre . car  la  culture  des  fleurs  forme  la  principale  indus- 
trie de  ses  habitants  ; l’air  y est  embaumé  des  émanations  de  l’oranger , du  jasmin , 
de  la  tubéreuse,  de  la  rose  et  de  l’héliotrope,  confondus  dans  les  champs  et  les 
jardins  d'alentour.  On  estime  que  le  produit  de  ces  fleurs  s’élève  annuellement  à 
200,000  francs.  Gras.“e  est,  après  Paris,  la  première  ville  de  France  pour  la  parfu- 
merie , et  c’est  4 ce  commerce  qu’elle  doit  principalement  son  importance  ; on  y fa- 
briiiue  aussi  des  savons  et  des  cuirs , ainsi  que  de  l'huile  d’olives  et  des  figues  sèches. 
11  y a dans  son  territoire  une  grande  quantité  d’alieilles. 

Cette  ville,  bâtie  .sur  l’ancien  territoire  des  Oxybii,  n’est  guère  connue  avant  le  dou- 
zième siècle;  elle  fut  souvent  pillée  par  les  Barbaresques,  devint  le  siège  d’un  évêché 
>-.'i  1252,  fut  détruite  par  les  habitants  cus-mémes  en  1536,  quand  Charles-Quinl 
envahit  le  pays,  et  depuis  cette  époque  a son  histoire  confondue  avec  celle  de  toute 
la  Provence. 

Toulon,  chef-lieu  d'arrondissement,  est  un  port  de  guerre  do  1"  classe,  l’un  des 
meilleurs  de  l’Europe,  le  siège  de  la  5*  préfecture  maritime,  qui  comprend  les  ports 
et  côtes  de  la  Méditerranée;  elle  renferme  des  tribunaux  de  première  instance  et  de 
commerce,  une  chambre  de  commerce,  un  collège,  un  jardin  botanique,  un  obser- 
vatoire, plusieurs  bibliothèques,  dont  une  de  la  marine,  des  directions  d’artillerie, 
du  génie,  d'artillerie  de  marine,  des  télégraphes,  une  école  d'artillerie  de  la  marine, 
des  cours  d’hydrographie,  de  géométrie  et  mécanique  appliquées  aux  arts,  etc. 

Cette  ville  est  située  au  fond  d’une  vasie  baie,  qui  est  comprise  entre  la  côte  et  la 
presqu'île  Cépet,  au  pied  d’une  montagne  nue  et  aride,  le  Faron,  qui  la  domine  au 
nord.  Elle  est  enveloppée  d'une  enceinte  régulière  à la  Vauban  et  basiionnée,  mais 
qui  doit  être  détruite  et  reportée  plus  loin , la  population , ejui  s’élève  à 70,000  âmes, 
étoulTant  dans  celte  enceinte.  Elle  est  assez  bien  bâtie,  mais  mal  percée;  les  rues  y 
sont  étroites,  sombres  et  généralement  malpropres,  quoiqu’il  y ait  toujours  de  l’eau 
vive  dans  les  ruisseaux;  les  places,  à l’exception  du  Champ  de  Bataille,  qui  est  en- 
touré d’une  belle  promenade  cl  où  s’élève  l’hôtel  de  la  préfecture  maritime , sont  irré- 
gulières et  petites.  Le  quartier  neuf,  qui  contient  les  constructions  et  dépendances  de 
la  marine  le  long  des  quais  et  autour  de  la  rade , est  généralement  beau. 

Toulon  renferme  de  nombreux  monuments  ou  établissements  publics  ; le  pre- 
mier de  tous  est  l’arsenal,  le  premier  de  toute  la  France,  qui,  avec  ses  magasins, 
son  parc  d’artillerie,  sa  corderie,  sa  salle  d’armes,  ses  cales  couvertes,  ressemble 
â une  ville  entière , et  occupe  ordinairement  3,500  ouvriers.  Puis  viennent,  de  l’autre 
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cûlé  du  porl,  les  vastes  chantiers  et  les  cales  du  Mourillon,  autour  desquels  s’est 
formé  un  fautwurg;  le  magnifique  hôpital  de  Saint-Mandrié  avec  son  jardin  bota- 
nique, situé  dans  la  presqu'île  Cépet,  enfin  les  forts  qui  composent  la  défense  de 
Toulon  et  de  sa  rade. 

Le  port  de  Toulon  se  divise  en  port  de  commerce  peu  important  et  en  port  de 
guerre , construit  par  Louis  XIV  et  bordé  des  vastes  bâtiments  de  l'arsenal  ; il  est  aussi 
sûr  que  profond  et  divisé  en  deux  parties,  la  darte  vieille  et  la  dar$e  neuve.  Ce  port 
est  précédé  d'une  magnifique  rade  divisée  en  petite  et  grande  rade;  la  petite,  entre 
le  part  et  la  pointe  de  l’Éguillette , se  prolongeant  â l'ouest  par  la  baie  de  la  Seyne  ; 
la  grande,  entre  cette  même  pointe,  la  presqu’île  Cépet  et  le  cap  Brun.  Cette  rade 
peut  recevoir  des  flottes  de  100  vaisseaux  de  toute  grandeur.  Elle  e.st  défendue  par 
les  forts  du  Cap  Bran , I^malgue , Sainl-Louit  et  la  Tour  flomle  d’une  part  ; d'autre 
part  par  les  forts  Malbousqutt , entre  la  Seyne  et  Toulon;  Balaguier,  de  TÉguiUelU 
et  XapoUon,  dans  la  presqu'île  qui  sépare  les  deux  rades;  enfin  par  les  forts  et  batte- 
ries de  la  presqu’île  Cépet,  à. savoir  : les  forts  Saint-Elme,  Sainle-MarguerUe  et  de  la 
Croix-des  Siynanx,  et  la  batterie  de  la  Catraque.  Ces  ouvrages  se  relient  à l’ouest  et  à 
l'est  par  les  forts  Malbousqiiel  et  du  Cap  Brun  à ceux  qui  garnissent  le  mont  Faron,  et 
qui  se  composent  de  9 forts  ou  redoutes,  qui  sont  : les  forts  du  Petit  Saint-Antoine 
et  du  Grand  Saint- Antoine,  la  Tour  de  IJiubae,  l'ouvrage  du  Pat-de-lAiyrae,  le  re- 
tranchement du  Pas-de-Leydet , l'ouvrage  du  Pa\-de-la-Matque , le  fort  et  la  tour  de 
la  Croix-Faron,  les  forts  d'Artiyues  et  Sainte-Catherine.  Du  fort  de  la  Croix-Faron , 
placé  au  sommet  décharné  de  la  montagne , on  jouit  d'une  vue  magnifique  sur  la  ville , 
le  port,  la  presqu’île  Cépet,  les  Iles  d'Hyêres,  etc. 

Toulon,  dont  on  attribue  la  fondation  à un  général  romain,  Telo  Martius,  n’a  d'histoire 
certaine  que  depuis  le  dixième  siècle  ; elle  fut  ravagée  maintes  fois  par  les  Barbaresques, 
et  les  Impériaux  la  prirent  en  1524  et  en  1536.  Ce  n’est  que  sous  Louis  XIV  qu’on 
s'aperçut  de  l’admirable  situation  de  ce  beau  port  et  qu’on  y commença  les  travaux 
gigantesques  qui  en  ont  lait  l'im  des  deux  grands  arsenaux  maritimes  de  la  France. 
De  14  sont  parties  toutes  les  grandes  expéditions  faites  dans  la  Méditerranée , et  parmi 
lesquelles  on  peut  citer  celle  d'Égypte , celle  d'Alger,  celles  de  la  guerre  de  1854,  etc. 

Cette  ville  fut  assiégée  inutilement  par  le  duc  de  Savoie  en  1707.  Livrée  aux  Anglais 
en  1793  par  le  parti  royaliste,  elle  fut  la  même  année  reprise  sur  eux  par  les  répu- 
blicains, sous  le  commandement  de  Dugoimnier. 

Ollioulet  (3,258  hab.),  l’une  des  plus  jolies  villes  de  la  Provence,  est  située  au 
milieu  d'une  campagne  délicieuse,  à la  .sortie  de  gorges  célèbres  et  qui  sont  traversées 
par  la  route  de  Marseille  à Toulon.  Cette  roule  étroite,  sinueuse,  circule  entre  deux 
mmilagnes  calcaires  4 pic,  nues,  déchirées,  de  300  mètres  de  hauteur,  et  au  bord  d'un 
torrent  fougueux.  Au  plus  profond  de  ce  sauvage  défilé,  qui  forme  Tune  des  hor’"curs 
les  plus  pittoresques  qui  soient  en  France , se  trouvait  un  château  dont  les  ruines  exis- 
tent encore.  Ollioulcs  fait  commerce  d'huiles  et  de  fruits. 

Hyires  est  une  ville  ancienne  de  près  de  10,000  âmes,  bâtie  en  amphithéâtre  â 
4 kilomètres  de  la  mer,  dans  la  position  la  plus  heureuse;  abritée  des  vents  du  nord 
par  les  monts  des  Maures,  de  l’influence  directe  de  la  mer  par  les  monts  des  Oiseaux 
au  sud-ouest,  elle  est  do  toutes  les  villes  de  la  Provence , celle  où  Ton  jouit  du  climat 
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le  plus  doux.  La  montagne  où  elli-  s’appuie  esl  dominée  par  des  rochers  que  couron- 
nent les  ruines  d'un  vieux  château  gotliique;  h ses  pieds  s'étend  une  riclie  plaine 
couverte  d'arbres  fruitiers  et  renommée  surtout  pour  ses  orangers.  La  ville  elle-même 
est  loin  d’être  belle,  et  ses  rues  sont  rapides,  étroites,  tortueuses  et  mal  pavées.  On 
y remarque  la  place  Royale,  vaste  et  symétrique,  où  se  trouve  le  buste  de  Massillon, 
un  ancien  chùteau,  transformé  en  hôtel  de  ville,  et  sur  un  roc  escarpé,  une  église 
paroissiale,  grande  et  curieuse.  On  y fait  le  commerce  d'huile  d'olives,  de  vins,  de 
grenades,  d'oranges  et  de  citrons.  Dans  ses  environs  sont  de  vastes  salines. 

Cette  ville  est  d'origine  grecque  et  s’appela  d’abord  Area;  sous  les  Romains  elle 
devint  HUros;  au  moyen  Sge,  c'était  Haïra.  Une  tradition  veut  qu’elle  ait  été  autrefois 
un  port  d’où  la  mer  se  serait  retirée,  et  qui  ail  servi  aux  embarquements  des  pèlerins 
pour  la  Terre  sainte.  II  est  probable  que  l’on  a confondu  la  ville  avec  les  lies  voisines. 

En  face  de  la  ville  d'ilyères  se  trouve  l’archipel  des  Iles  du  même  nom,  distantes 
en  moyenne  de  16  kilomètres  du  rivage.  Elles  sont  au  nombre  de  quatre,  qui  sont,  de 
l’ouest  à l’est,  l’ile  du  Lnanl  ou  de  Titan,  l’Ile  de  Porl-Cros,  l’Ilc  de  Bagneau  et  Elle 
de  Porguti alla;  celles  de  Port -Crus  et  de  Porquerolles  seules  sont  habitées.  Por- 
qiierollcs,  la  plus  giande  de  ces  lies,  est  défendue  par  les  forts  du  petit  et  du  grand 
l-angoustier,  le  château  do  Porquerolles  et  le  fort  do  Licastre.  Porl-Cros,  qui  est  la 
seule  qui  ait  un  petit  port,  est  défendue  ]>ar  le  Ibrt  de  la  Vigie,  le  chùteau  de  l'Elstissac 
et  le  fort  Portman. 

Les  Iles  d'ilyères  sont  les  anciennes  SUtchada  des  Romains.  Sous  François  I"  elles 
formèrent  le  marijuisat  des  lia  d'or;  on  les  appelait  ainsi  parce  qu’on  les  supposait 
fertiles  en  orangers.  Ces  lies,  qui  jadis  étaient  boisées  et  dont  le  sol  était  alors  fertile, 
maintenant  sont  presque  entièrement  nues,  rocheuses,  incultes,  et  ne  produisent 
plus  guère  que  des  plantes  aromatiques. 

Saint-Tropez,  polit  port  Irès-fréquenté , a 3,595  habitants  et  un  tribunal  de  com- 
merce : il  est  défendu  par  une  citadelle.  La  ville  est  délicieusement  située , sous  un 
ciel  pur  et  un  climat  très-sain,  qui  y attirent  les  étrangers;  elle  possède  des  chantiers. 
Son  commerce  consiste  surtout  en  vins,  huiles,  bois,  miel,  marrons,  liège,  bouchons 
et  roseaux.  On  y trouve  des  bains  de  mer  assez  fréquentés,  et  les  rochers  à fleur  d’eau 
qui  bordent  la  côte  abondent  en  coraux  réputés  les  plus  beaux  de  la  Méditerranée. 
Quelques  historiens  ont  cru  voir  dans  Saint-Tropez  l’ancienne  Heraclea-Caccabaria , 
renommée  à cause  de  son  temple  d’Hercule;  mais  l’origine  de  Saint-Tropez  est 
beaucoup  plus  récente,  et  la  ville  actuelle  ne  date  que  du  cinquième  siècle;  on  croit 
même  avoir  retrouvé  l’emplacement  de  l’ancienne  Heraclea  plus  au  sud,  ù Canalaire, 
près  de  la  baie  du  même  nom. 

Le  golfe  de  Grimaud  où  se  trouve  Saint-Tropez  a 16  kilomètres  de  long  sur  autant 
de  large  ; il  renferme , outre  Saint-Tropez , 7 à 8 villages , dont  le  plus  important  esl 
Grimaud,  qui  a joué  un  grand  rôle  dans  le  moyen  5ge , et  où  Ton  voit  encore  les 
ruines  du  château  des  Grimaldi.  Ce  golfe  jouit  d’un  climat  délicieux , et  sur  ses  rives 
abondent  les  palmiers,  les  lauriers-roses,  les  orangers;  il  a souvent  servi  de  refnge  ù 
des  flottes  entières. 

La  Garde-Fregnet,  bourg  de  2,573  habitants,  est  situé  dans  les  montagnes  des 
Maures,  près  d’une  hauteur  célèbre,  sous  le  nom  de  Fraxinet,  par  le  chùteau  fort 
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qu’y  avaient  construit  les  Sarrasins  au  neuvième  siècle,  et  d’où  ils  firent  des  incur- 
sions dans  toute  la  Provence,  le  Dauphiné  et  le  Languedoc.  Ils  s’y  maintinrent,  malgré 
les  armées  dirigées  contre  eux , pendant  près  de  cent  ans , grâce  â leurs  flottes  qui 
abordaient  près  de  lâ,  dans  le  golfe  de  Grimaud.  Enfin,  en  973,  Guillaume  I",  comte 
de  Provence , parvint  à s’emparer  de  la  forteresse , qui  fut  détruite , mais  dont  les 
restes  existent  encore. 

La  Garde-Freynet , qui  n’était  dans  le  siècle  dernier  qu’un  très-pauvre  village , est 
aevenue  une  commune  importante,  bien  bâtie,  et  propre  par  la  fabrication  et  le  com- 
merce des  bouchons  : elle  en  expédie  annuellement  plus  de  200  millions  en  France  et 
â l'étranger. 

Fréjus,  petite  ville  de  2,665  habitants,  est  le  siège  d’un  évéché  suffragant  d'Aix,  et 
possède  un  tribunal  de  commerce.  C'est  une  ville  ancienne , située  â 2 kilomètres  de 
la  mer,  près  et  au  nord  de  l’embouchure  de  l’Argens.  Du  haut  de  la  petite  éminence 
où  elle  est  bâtie  on  domine  la  mer  et  les  plaines  fertiles  des  vallées  de  l'Artuby  et 
de  l’Argens,  dont  l'horizon  est  fermé  par  des  hauteurs  schisteuses  couvertes  de  forêts 
de  pins.  Elle  renferme  de  nombreuses  antiquités,  des  restes  de  quais,  des  bornes 
anciennes,  destinées  jadis  à l'amarrage  des  bâtiments,  un  phare  circulaire  surmonté 
d’une  tour , un  arc  de  triomphe , dit  la  Parle  dorée,  jadis  l’une  des  quatre  portes 
de  la  ville;  les  ruines  d’un  vaste  amphithéâtre  de  200  mètres  de  pourtour,  et  d'un 
aqueduc  qui  amenait  les  eaux  de  la  Siagne , et  n'avait  pas  moins  de  30  kilomètres 
de  parcours;  enfin,  â un  kilomètre  de  la  ville,  près  de  la  maison  dite  Villeneuve,  les 
restes  d'un  panthéon  ou  temple  romain.  Parmi  ses  autres  monuments , on  remarque 
l'église  épiscopale  do  Saint-Étienne,  importante  par  son  antiquité  et  son  beau  baptis- 
tère , orné  de  huit  colonnes  de  granit  ; le  palais  de  l'évéché , château  gothique  avec 
uue  tour  carrée  ; le  séminaire , l'hOpital , etc. 

Fréjus  fait  le  commerce  de  bouchons  de  liège,  de  roseaux  pour  la  tisseranderie , 
de  cuirs,  savons,  cristaux  ; on  y trouve  une  scierie  hydraulique , et  les  environs  sont 
riches  en  mines  de  jaspes  rouges  et  blancs.  Son  climat  est  généralement  malsain , â 
cause  du  terrain  marécageux  sur  lequel  elle  est  située. 

Cette  ville,  fondée  par  les  Phocéens,  fut  agrandie  par  César,  qui  lui  donna  son 
nom  {Forum  Julii),  et  commença  â faire  creuser  son  port,  lequel  était  situé  dans 
l'hitérieur  des  terres,  et  communiquait  â la  mer  par  un  chenal  de  2,000  mètres.  Em- 
bellie par  Auguste,  elle  devint  bientôt  florissante,  et  compta,  dit-on,  100,000  habi- 
tants. Alors  furent  construits  le  phare , l'amphithéâtre , l'aqueduc,  le  théâtre,  les  bains, 
le  temple.  On  croit  que  son  port  était  le  double  de  celui  que  possède  aujourd'hui  Mar- 
seille et  le  plus  grand  de  la  Gaule.  L’enceinte  s’en  voit  encore  ; mais  le  chenal  n’ayant 
pas  été  entretenu , les  atterrissements  de  l’Argens  le  comblèrent , et  il  devint  un  marais 
qui  est  aujourd’hui  cultivé.  Fréjus  est  le  lieu  de  naissance  de  Syeyès  et  de  Désaugiers. 

Près  de  cette  ville  est  la  baie  de  Saint-Raphaël,  où  le  général  Bonaparte  débarqua  en 
1799,  â son  retour  d’Égypte.  Dans  ses  environs  se  trouve  aussi  la  grotte  de  la  Sainte- 
Baume,  située  sur  la  montagne  de  l’Esterel , du  cOté  de  la  mer  et  au  bord  d'un  pré- 
cipice ; elle  est  l’objet  de  fréquents  pèlerinages. 

Cannu  est  une  petite  ville  de  5,500  habitants,  propre  et  gaie,  située  sur  le  penchant 
d'une  colline  qui  s'avance  dans  la  mer,  au  fond  d’un  petit  golfe , que  limite  â l’est  un 
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cap  couronixi  par  un  vieux  châleau  gothique.  Une  tour  commande  la  plage.  Quant  au 
port , il  n'est  ni  vaste  ni  profond  ; c’est  simplement  une  anse  où  l'on  peut  mouiller 
à quelque  distance  du  rivage.  Le  quai  qui  l'entoure  est  bordé  de  belles  maisons  cl 
planté  d’une  jolie  promenade.  Cannes  est,  dit^on  , l’ancienne  Oxybia,  fondée  par  les 
Marseillais;  elle  fut  détruite  par  les  Sarrasins  et  repeuplée  par  des  familles  génoises. 
C’est  là  que  Napoléon  débarqua  en  1815,  i son  retour  de  l’Ue  d’Elbe. 

Les  environs  de  Cannes  sont  délicieux  et  oITrcnt  les  plages  les  plus  belles  de  la 
Provence.  La  campagne  est  couverte  d’oliviers,  d’orangers,  de  citronniers  et  d’une 
infinité  de  fleurs  qui  alimentent  les  distilleries  ; elle  est  arrosée  de  petites  rivières  et 
de  sources  nombreuses.  Le  plus  beau  des  villages  voisins  est  Cannet,  d’où  l’on  jouit 
d'une  vue  magnifique  sur  la  mer,  les  lies  de  l^irins,  et  même,  quand  le  temps  est 
serein,  sur  Pile  de  Corse. 

En  face  de  Cannes , entre  les  golfes  Jouan  et  de  Napoule , se  trouve  le  petit  archipel 
des  iUt  de  Urine,  dont  les  plus  importantes  sont  Sainte -Marguerite  et  Saint- 
llonorat.  La  première , qui  a 6 kilomètres  de  longueur , est  la  plus  rapprochée  de 
Canines;  elle  n’a  d’autres  habitants  que  la  garnison  cl  quelques  pécheurs.  Elle  fut 
défrichée  par  les  bénédictins  du  monastère  de  Lérins , auquel  Richelieu  l’enleva  en 
1637,  pour  y faire  construire  un  château  fort  ipii  devint  célèbre  comme  prison  d'État: 
c’c.sl  là  que  fut  renfermé  le  fameux  Masque  de  fer.  Aujourd’hui  on  n’y  trouve  plus  que 
quelques  arbustes  et  des  plantes  aromatiques. 

Saint  Honorai  ou  Lérins  n'a  que  1,000  mètres  de  long  sur  400  de  largo;  elle  est 
fi'ililc,  agréable,  et  était  jadis  en  partie  couverte  de  pins,  en  partie  cultivée.  Elle 
est  célèbre  par  le  grand  monastère  fondé  en  400 , qui  devint  la  plus  fameuse  commu- 
nauté des  Gaules,  celle  d’où  sortirent  une  foule  de  prélats,  de  saints  et  de  savants. 
Elle  fut  dévastée  par  les  Sarrasins,  qui  tuèrent  tous  les  religieux;  fortifiée  alors  par 
une  vaste  tour  qui  existe  encore,  elle  fut  prise  par  les  Espagnols  en  1534,  en  1506  et 
en  1635,  par  les  Anglais  en  1746. 

Antibes  est  une  jolie  ville  maritime,  admirablement  située  au  pied  de  montagnes 
qui  la  protègent  contre  les  vents  du  nord.  Elle  a plus  de  6,000  habitants,  et  possède 
un  tribunal  de  commerce , une  école  d'hydrographie  et  un  conseil  de  prud'hommes. 
C’est  une  place  forte  qui  occupe  le  col  d'une  petite  pre.squ’ile  formant  un  des  côtés 
du  golfe  Jouan , et  dont  la  position  est  très-iraporlanlc  contre  les  Étals  sardes.  Son 
port,  lieu  vaste,  mais  profond  et  sûr,  est  fermé  par  une  longue  jetée  demi-circulaire 
et  défendu  par  un  Ilot  qui  porto  le  fort  Carré.  Trois  sommités  qui  dominent  les  rem- 
parts sont  aussi  fortifiées  et  complètent  le  système  de  défense.  On  remarque  à Antibes 
l’église  paroissiale,  bâtie  sur  un  roc,  à la  place  d’un  ancien  temple  de  Diane,  deux 
tours  antérieures , dit-on , à 1ère  chrétienne , l'hôlel  de  ville , la  colonne  de  marbre 
blanc  érigée  en  l’honneur  de  Louis  XVlll , quelques  vestiges  d’un  tbéAtre  romain , et 
d'anciennes  inscriptions. 

Celle  ville  fait  le  commerce  de  fruits,  d’huile  d’olives,  de  vins  et  de  poissons  salés. 
Elle  date  de  la  plus  haute  antiquité  : c’était  une  des  colonies  fondées  par  les  Phocéens 
de  Marseille,  340  ans  avant  Jésus-Christ,  sous  le  nom  d’Antipolie.  Sous  Auguste,  elle 
était  ville  municipale  et  florissante.  Elle  fut  ravagée  par  les  barbares,  et  totalement 
détruite  par  les  Sarrasins  4 la  fin  du  neuvième  siècle.  Reconstruite  au  siècle  suivant. 
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elle  eut  plus  d'une  fois  à soulTrir  des  incursions  des  pirates  barbaresques.  Elle  doit  ses 
premières  fortiOcalions  à François  1"  et  à Henri  IV.  C’œt  la  patrie  du  maréchal  Reille. 
Masséna  est  né  aux  environs. 

yence  est  une  petite  ville  de  3,600  habitants,  située  près  de  la  frontière  du  comté 
de  Nice,  assez  mal  b&tie  et  fermée  par  une  enceinte  de  murs;  mais  son  territoire 
est  des  plus  agréables.  C’était,  avant  1789,  le  siège  d’un  évêché  fondé  vers  le  qua- 
trième siècle. 

S XIII.  Dépabteuekt  des  Basses-Alpes.  — Statistique  , acbicultüre  , commerce  , etc. 
Ce  département,  formé  d’une  partie  do  l’ancienne  Provence,  a une  superficie  de 
690,919  hectares.  Sa  population  était  en  1801,  de  133,966  habitants;  en  1821,  de 
109, 340  hab.  ; en  1831 , de  155,895  hab.  ; elle  est  aujourd’hui  de  152,070  habitants. 

11  a pour  chef-lieu  Digne,  et  forme  5 arrondissements  ainsi  subdivisés  : 


ArronüisMmeol  de  Digne 

9 cantons» 

87  communes» 

50,679  habitants. 

— 

de  Barcelonnette  . 

4 — 

30  — 

17,707  — 

— 

de  Sisteron . . . . 

5 — 

50  — 

35»3R5  — 

— 

de  Forcalquicr  . . 

6 — 

50  — 

35,098  — 

— 

de  Castellano.  . . 

6 — 

48  — 

23,301  — 

S aironüisiiementâ 30  cantons,  333  communes,  132,070  liabilants. 


Il  forme  le  diocèse  de  l’évêché  de  Digne,  et  possède  5 tribunaux  de  première  in- 
stance et  2 tribunaux  de  commerce;  4 collèges  (Digne,  Barcelonnette,  Sisteron,  Ma- 
nosque),  une  école  normale  primaire  à Barcelonnette,  295  écoles  élémentaires  de 
garçons  et  74  de  filles.  Il  fait  partie  de  la  9'  division  militaire,  et  renferme  6 places 
fortes;  les  forts  Tournoux  et  Saint-Vincent,  Seyne,  Colmars,  la  citadelle  de  Sisteron 
et  Entrevaux. 

Ce  département  est  essentiellement  pasteur  et  agricole  : c'est  l’un  des  plus  pauvres 
et  des  moins  peuplés  de  la  France.  Il  est  très-élevé,  étant  situé  sur  le  versant  occidental 
des  Alpes,  dont  les  ramifications  couvrent  les  cinq  sixièmes  do  sa  superficie,  et  dont 
les  points  culminants  atteignent  et  dépa.s.sent  même  3,000  mètres.  Le  sol , naturelle- 
ment ingrat,  coupé  de  rochers,  dévasté  par  les  torrents,  ne  devient  fertile  que  par 
l’industrie  des  habitants.  On  estime  qu’il  renferme  113,000  hectares  de  terres  labou- 
rables, 11,000  de  prés,  12,000  de  vignes,  73,000  de  bois,  et  226,000  de  landes, 
bruyères  et  p4tis.  La  récolte  en  céréales  et  en  vins  d’assez  bonne  qualité  sufiit  aux 
besoins  de  la  consommation.  Les  arbres  fruitiers,  tels  que  noyers,  pruniers,  figuiers, 
viennent  très-bien  dans  les  vallées  ; les  mûriers  s’y  trouv  ent  aussi  en  grand  nombre  ; 
les  plantes  aromatiques  et  les  fourrages  sont  abondants.  Les  montagnes  renferment 
d'excellents  pâturages  où  les  troupeaux  des  départements  d’alentour  viennent  passer 
l’été.  Nous  avons  déjà  dit  que  le  nombre  des  moutons  qui  transhument  annuellement 
du  Var  et  des  Bouches-du-Rhône  dans  les  Basses-Alpes  est  d’environ  400,000.  Ces 
animaux  parquent  généralement  en  plein  air.  Grâce  aux  herbes  des  montagnes,  leur 
chair  et  leur  laine  deviennent  d’une  qualité  supérieure. 

On  élève  dans  les  Basses-Alpes  une  grande  quantité  d’ânes  et  de  mulets;  l’édu- 
cation des  abeilles  et  des  vers  à soie  y est  également  assez  développée.  Il  y a dans  le 
département  13,000  têtes  de  gros  bétail,  382,000  moutons,  35,000  porcs,  24,000 
chèvres,  5,000  chevaux,  14,000  mulets,  7,000  ânes.  Le  climat  est  généralement 
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froid  et  môme  rigoureux  : on  n’y  connaît  guère  que  deux  saisons,  Télé  et  Thivcr.  Le 
üiermomètre  ne  monte  pas  au  délit  de  4"  20“,  et  il  descend  souvent  à — 18*. 

Ce  département  renferme  d'assez  grandes  richesses  minérales  : le  plomb , la  baryte , 
le  bismuth,  l'alun  y sont  assez  abondants.  On  y trouve  encore  du  cristal  de  roche,  du 
jaspe , du  soufre , delà  houille , quelques  marbres  dans  le  lit  des  torrents  ; on  connaît 
aussi  des  mines  d'argent  qui  ont  été  jadis  exploitées,  et  l’on  prétend  môme  qu'il  y a 
deux  ou  tniis  mines  d'or  dans  la  vallée  de  Barcelonnette.  Toutefois , l’alun  et  le  plomb 
sont  à peu  près  les  seuls  minéraux  exploités.  Il  y a des  établissements  d’eaux  ther- 
males très-fniquentés  à Digne  et  à Greoulx.  Aux  environs  de  Digne  et  de  Castellane 
se  trouvent  quelque.s  sources  salées,  et  l'on  suppose  que  le  département  renferme  un 
banc  de  sel  gemme. 

L’industrie  manufacturière  est  pt;u  développée,  et  ne  consiste  que  dans  les  objets 
do  première  nécessité  : des  fabriques  de  draps  communs,  de  cadis  et  de  toiles,  quel- 
ques fdaturcs  de  soie,  des  peausseries,  des  coutelleries  communes,  quelques  faïen- 
ceries , tanneries , poteries  et  paptderies  .enfin  des  huileries  et  distilleries.  Il  y a dans 
le  département  15  forges  et  fourneaux,  3.15  fabricpies  ou  usines,  et  520  moulins.  On 
exporte  seulement  des  draps,  des  toiles,  des  vins,  des  bestiaux,  des  plantes  aromatiques, 
des  pruneaux  dits  de  Brignoles  et  très-estimés,  du  miel , de  la  cire  et  des  fruits  secs. 

Les  Basses-Alpes  ont  3 roules  impériales,  sur  176  kilomètres;  19  routes  départe- 
mentales, sur  820  kil.  ; 1,179  chemins  vicinaux,  sur  5,291  kil.;  en  tout,  6,287  ki- 
lomètres (le  voies  de  communication. 

S .XIV.  DÉi'AiiTe.utsT  DES  Basses-Alpes.  — Description  des  villes.  — Digne, 
chef-lieu  du  dé[>artement , est  une  ville  de  è,781  habitants,  qui  possède  un  évêché, 
un  séminaire  diocésain,  des  tribunaux  civil  et  do  commerce,  un  collège,  une  école 
normale , etc.  Située  sur  la  rive  gauche  de  la  Bléone , près  de  son  confluent  avec  deux 
ruisseaux , elle  est  b.Vtie  sur  le  liane  d'un  mamelon  que  couronne  un  rocher  sur  lequel 
s’élèvent  ; l’église  Notre-Dame,  dont  le  haut  clocher  porte  un  dôme  en  fer,  et  la  prison, 
enceinte  d'épaisses  murailles.  La  partie  vieille  de  la  ville  est  mal  bâtie  ; ses  rues  sont 
étroites,  rapides,  tortueuses  et  malpropres.  Parmi  les  constructions  modernes,  on 
remarque  une  belle  fontaine  sur  la  place  du  marché , la  préfecture , le  palais  de  justice 
et  le  boulevard  Gassendi , qui  forme  une  belle  promenade  autour  et  au  pied  du  ma- 
melon. L’industrie  de  cette  ville  est  presque  nulle,  et  son  commerce  consiste  en  laines, 
bestiaux , peaux  de  chevreaux,  miel , cire  jaune,  fruits  secs  et  confits,  principalement 
pruneaux  recherchés. 

Digne  est  l’ancienne  Dinia  des  Caturiges , et , sous  les  Romains , faisait  partie  des 
Alpes  Maritimes.  Son  origine  est  donc  très-ancienne;  mais  elle  n’est  attestée  par 
aucuns  vestiges  de  monuments  antitptes.  Elle  eut  â souffrir  des  invasions  de  tous  les 
barbares , Vandales , Goths,  Lombards,  Sarrasins,  qui  la  ravagèrent.  Dès  le  qua- 
trième siècle  elle  eut  un  évêché,  et  s'accrut  dès  lors  rapidement.  Elle  comprenait 
alors  la  CUi,  bâtie  sur  le  mont  Saint-Charles,  et  qui  est  la  ville  actuelle,  et  le  Bourg, 
situé  plus  au  nord , lequel  n’existe  plus , mais  dont  l’emplacement  est  indiqué  par  les 
ruines  de  l'ancienne  cathédrale.  Elle  fut  saccagée  pendant  les  guerres  de  religion  et 
prise  quatre  fois  par  les  calvinistes;  enfin, en  1629,  une  peste  réduisit  la  population 
de  10,000  habitants  à 1,500. 
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Aux  environs  de  Digne,  dans  la  vallée  des  Eaui-Chaudes,  sc  trouve  une  fontaine 
minérale  trùs-fréqucnléc , cl  plus  loin,  à 15  kilomètres  au  nord-ouest , le  joli  village 
ie  Mélan,  remarquable  par  la  grotte  de  Saint- Vincent,  située  dans  son  voisinage,  et 
par  scs  belles  pétrifications.  Elle  doit  son  nom  à un  évéque  qui  y faisait  scs  médita- 
tions, et  elle  est  l’objet  d'un  pèlerinage  très-populaire  en  Provence. 

Barcelonnette , chef-lieu  d'arrondissement,  est  une  jolie  ville  de  2,250  habitants,  qui 
possède  un  tribunal  de  première  instance,  un  collège,  une  école  normale,  etc.  Elle 
est  située  sur  la  rive  droite  de  l'Ubaye,  dans  un  bassin  fertile  et  délicieux,  à une  hau- 
teur de  1,163  mètres,  sur  un  terrain  plat  que  dominent  de  hautes  montagnes,  à l’une 
desquelles  elle  est  adossée.  C’est  la  plus  jolie  ville  du  département  et  de  toutes  les 
Alpes  françaises.  Elle  sc  compose  principalement  de  deux  rues  bordées  d’arcades  et 
se  coupant  à angle  droit,  auxquelles  viennent  symétriquement  aboutir  les  autres  rues 
de  la  ville.  On  y remarque  les  ruines  de  quelques  fortifications  romaines,  les  prome- 
nades , le  palais  de  justice,  la  tour  de  l’Horloge , avec  sa  flèche  élégante.  Sur  la  place 
principale  est  une  fontaine  érigée  en  l’honneur  de  Manuel,  député  de  l’opposition 
sous  la  Restauration. 

Celte  ville  renferme  quelques  fabriques  de  cadis  et  de  | élite  draperie  ; elle  fait  le  com- 
merce de  blé,  boeufs,  mulets  et  moutons;  on  y trouve  environ  200  métiers  pour  la  soie. 

La  vallée  de  Barcelonnette  était  organisée , dans  le  moyen  âge , en  communauté  libre 
et  gouvernée  par  des  consuls,  et  elle  formait  l’une  des  quatre  vigueries  du  comté  de 
Nice,  lorsque  les  comtes  de  Savoie  rusurpèrent  en  1388.  François  I"  s’en  empara, 
mais  Henri  II  la  rendit,  par  le  traité  de  Caleau-Cambrésis  (1559),  à Emmanuel-Phi- 
libert. Prise  plusieurs  fois  par  les  Français,  elle  leur  fut  enfin  cédée  sous  Louis  XIV, 
au  traité  d’ütrecht  (1713).  Cette  vallée  est  défendue  à son  origine  par  le  fort  Tour- 
noux,  situé  sur  l’Lbaye,  qui  protège  le  col  de  l’Argenlière,  et,  â son  débouché  dans 
la  Durance,  par  le  fort  Saint- Vincent.  Elle  a une  grande  importance  militaire  à cause 
des  passages  faciles  qu’elle  ouvre  en  Provence. 

Sùteron,  chef-lieu  d’arrondissement,  a une  population  de  5,500  habitants,  un  tri- 
bunal de  première  instance,  un  collège,  etc.  Elle  est  située  à une  hauteur  de  579 
mètres,  dans  une  position  remarquable,  au  confluent  du  Buech  et  de  la  Durance, 
et  elle  est  défendue  par  une  citadelle  élevée  sur  les  rochers  escarpés  qui  dominent  les 
deux  rivières.  Ses  anciennes  murailles,  flanquées  de  tours  démantelées,  lui  donnent 
un  aspect  très-pittoresque.  Elle  a un  pont  sur  la  Durance  â l’entrée  duquel  se  dres.se 
une  forte  tour  érigée  par  les  comtes  de  Provence. 

C’était,  sous  les  Romains,  Seemtero,  ville  très-forte,  qui  fut  prise  et  pillée  par  les 
Huns,  les  Vandales,  les  Sarrasins,  et  plusieurs  fois  reconstruite.  Au  sixième  siècle, 
on  y établit  un  évêché. 

Foreahjuier  est  un  chef-lieu  d’arrondissement  de  3,500  habitants,  qui  possède  un 
tribunal  civil.  C’est  une  ville  ancienne,  jadis  fortifiée,  et  capitale  d’un  comté  très- 
puissant  qui  ne  fut  soumis  aux  comtes  de  Provence  que  dans  le  treizième  siècle.  Elle 
est  bâUe  en  amphithéâtre  sur  une  montagne  que  dominent  les  ruines  d’un  ancien 
château  fort  Elle  fait  le  commerce  de  vins,  caux-de-vic,  chapeaux,  laines,  pote- 
ries, amandes,  miel  et  cire  jaune,  graines  de  trèfle  et  de  luzerne.  On  y trouve 
plusieurs  filatures  de  soie. 
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CatUllane,  chcf-Iicu  d'arrondissement,  avec  un  tribunal  de  première  instance  et 
2,200  habitants,  est  située  sur  la  rive  droite  du  Verdon,  au  pied  d'une  montagne;  elle 
est  assez  bien  bâtie,  mais  triste  et  sombre;  ses  rues  sont  étroites,  généralement  mal- 
propres et  tortueuses.  Elle  a un  beau  pont  de  pierre  sur  le  Verdon  et  de  nombreux 
débris  de  scs  anciennes  fortifications.  Cette  ville  était  jadis  sur  la  colline  dont  elle 
occupe  actuellement  le  pied.  Ses  barons  ont  joué  un  rôle  important  dans  l'histoire  de 
la  Provence.  Elle  a des  fabriques  de  draps  communs  et  fait  le  commerce  des  fruits 
secs  et  confits , notamment  des  pruneam-Catlellane. 

Mamtque  est  une  petite  ville  de  5,000  habitants,  avec  un  tribunal  de  commerce  et  un 
collège , située  à 2 kilomètres  de  la  rive  droite  de  la  Durance , dans  un  pays  fertile  et 
agréable.  C'est  une  ville  ancienne,  fondée  par  les  comtes  de  Forcalquier,  qui  y avaient 
une  résidence  d'hiver.  On  y fait  un  commerce  as.sez  considérable  en  huiles  fines, 
olives,  amandes,  truffes  et  eaux-de-vie. 

Mnuitiers  est  une  ancienne  ville  de  1 .600  âmes,  située  au  pied  d'une  montagne  d'où 
s'échappe  un  torrent  dont  le  ravin  partage  la  ville  en  deux  parties  inégales.  Sur  la  hau- 
teur on  remarque  deux  rocher.s  réunis  par  une  chaîne  de  300  mètres,  à laquelle  est 
suspendue  une  étoile  dorée.  On  croit  que  c'est  un  ex-voto.  Sur  le  flanc  de  la  mon- 
tagne est  la  chapelle  de  .Notre-Dame  de  Rc.iuvezet,  fondée,  dit-on,  par  Charlemagne; 
elle  domine  la  ville,  et  c'est  l'objet  d'un  pèlerinage  très-fréquenté. 

Riez,  iM'tite  ville  de  2,000  habitants,  d'origine  fort  ancienne,  c.st  agréablement 
située  sur  l'Ouvestrc,  au  pied  do  hautes  montagnes.  On  y trouve  de  jolies  prome- 
nades, une  belle  fontaine,  des  inscriptions  et  des  ruines  antiques.  Elle  fait  le  com- 
merce de  vins,  d'excellents  fruits,  et  l'on  y fabrique  des  cordes.  C'était  autrefois  un 
évêché. 

Colmar»  est  une  petite  place  défendue  par  plusieurs  forts  et  située  au  milieu  des 
montagnes , pràs  de  la  rive  droite  du  Verdon.  Elle  défend  les  passages  qui  mènent  de 
la  vallée  de  Barcelonnclle  dans  la  basse  Provence.  On  voit  dans  ses  environs  une  fon- 
taine intermittente  fort  curieuse. 

Stnii  est  située  près  de  la  rive  gaucho  de  l' Asse , afiluent  de  la  Durance , au  pied  de 
la  montagne  de  la  Combe  et  dans  un  riant  bassin  fermé  de  toutes  parts  par  des  hau- 
teurs de  1,000  â 1,500  mètres.  Senez,  dont  Ptolémée  parle  au  deuxième  siècle,  devint 
au  quatrième  siècle  le  siège  d'un  évêché  qu'elle  a conservé  jusqu'à  la  Révolution. 

Seym  est  une  petite  ville  de  2,686  habitants,  située  dans  les  montagnes  Blanches, 
et  qui  a été  fortifiée  pour  défendre  les  passages  de  la  vallée  de  Barcelonnette  dans  la 
Provence.  Elle  est  établie  sur  un  coteau,  dans  un  petit  bassin  qu'enveloppent  des 
montagnes  de  2,000  mètres.  Elle  a joué  un  rôle  assez  important  dans  les  guerres  reli- 
gieuses. On  y fait  commerce  de  bestiaux. 

Entrnaux,  dont  le  nom  indique  la  position,  est  une  petite  ville  de  1,800  habilanLs, 
bâtie  sur  une  colline  près  de  la  rive  gauche  du  Var.  Elle  est  défendue  par  une  citadelle 
et  couvre  l'un  des  passages  du  Piémont  en  Provence, 
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ILE  ET  DÉPAETEMENT  DE  LA  CORSE. 

S I".  SiTOATiON , ASPECT  GÉNÉRAL , OROCRAPUiE.  — Nous  vctions  de  décrire  la  pro- 
vince par  laquelle  la  puissance  de  la  France  s’exerce  et  s’étend  sur  la  Médilerranée, 
mais  cette  puissance  n'est  elTicace  que  depuis  qu’une  grande  Ile , italienne  de  position, 
de  mœurs  et  de  langue , a été  rattachée  politiquement  à la  France  et  complète  Mar- 
seille et  Toulon.  Nous  allons  donc  interrompre  la  description  de  la  France  continenlale 
pour  donner  celle  de  la  Carte,  qui , suivant  les  luis  de  la  géographie  physique , lui  est 
totalement  étrangère  et  se  trouve  en  dehors  du  cadre  de  l’ancienne  Gaule,  mais  qui, 
dans  Tordre  de  la  géographie  maritime  et  militaire,  vient  immédiatement  après  la 
Provence. 

LTle  de  Corse,  qui  a été  réunie  politiquement  à la  France  en  1768  et  forme  aujour- 
d’hui l’un  de  ses  départements,  est  située  entre  les  41”  20'  et  43”  latitude  nord  et  entre 
les  6“  12'  et  7”  12'  longitude  est.  Elle  est  baignée  par  la  partie  de  la  Méditerranée  qu'on 
appelle  mer  Tyrrhénienne , et  se  trouve  séparée  de  Tlle  de  Sardaigne  par  le  détroit  de 
Bonifacio,  large  seulement  de  15  kilomètres.  Son  éloignement  des  côtes  de  Provence 
est  de  160  kilomètres,  et  des  côtes  d'Italie  de  90.  Elle  est  4 oeu  près  de  forme  ellip- 
tique, son  grand  axe  étant  dirigé  du  nord  au  sud.  Sa  plus  grande  longueur,  du  cap 
Corse  au  détroit  de  Bonifacio,  est  de  186  kilomètres,  et  sa  plus  grande  largeur, 
de  90.  Sa  superficie  est  de  8,747  kilomètres  carrés. 

L’aspect  de  la  Corse  est  sévère,  agreste,  pittoresque  : une  mer  profonde  semée 
d’écueils,  souvent  battue  de  tempêtes,  une  vaste  chaîne  de  sommités  couvertes  de 
neige  pendant  la  moitié  de  Tannée,  à laquelle  s’appuient  des  montagnes  plus  basses, 
aux  flancs  décharnés  ou  garnis  d’épaisses  forêts,  des  vallées  étroites  et  sombres,  de 
profonds  précipices  où  mugissent  des  eaux  turbulentes,  de  petites  plaines  au  bas  des 
ruisseaux  et  près  des  côtes,  où  les  moissons  alternent  avec  les  marécages,  un  sol  mal 
cultivé  et  naturellement  très-fertile,  des  riches.scs  minérales  non  exploitées,  des 
bourgs  peu  peuplés , des  habitations  isolées  perchées  sur  le  sommet  de  collines  cou- 
vertes de  vignes  et  d'oliviers,  des  routes  rares  et  mauvaises,  de  bons  ports  mal  fré- 
quentés, un  climat  salubre,  des  habitants  graves,  fiers,  énergiques,  ardents  dans 
leur  haine  comme  dans  leur  amour,  tel  est  l’aspect  général  que  présente  la  Corse. 

A l’exception  de  quelques  plaines  ba.sscs  et  malsaines  situées  à Test,  Tlle  tout 
entière  est  couverte  par  un  massif  de  montagnes  dont  la  hauteur  moyenne  dépasse 
1,200  mètres,  et  qui  se  compose  principalement  d'une  haute  chaîne  allant  du  nord  au 
sud , du  cap  Corse  au  détruit  de  Bonifacio , et  partageant  la  Corse  en  deux  versants, 
Tun  4 Test,  incliné  sur  la  mer  Tyrrhénienne,  l’autre  4 Tuuest,  jetant  ses  eaux  4 la 
Méditerranée.  Cette  chaîne , 4 partir  du  cap  Corse , où  elle  s’élève  brusquement  en 
sortant  de  la  mer  4 600  mètres,  court  au  sud,  pendant  40  kilomètres , jusqu'4  la  Cima 
di  SUlla,où  elle  atteint  1,200  mètres;  de  14  elle  se  dirige  4 Touest  jusqu’au  mante 
Gratta  (1,861  m.),  et  reprend  sa  direction  au  sud,  pendant  24  kilomètres,  sous  le 
nom  de  montagnes  de  Fronlagna;  de  la  source  du  Golo  elle  se  dirige  au  sud-est, 
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atleinl  au  monte  Rolondo  2,76.'i  ni.  cl  au  monte  d'Oro  2,652  m.  ; puis,  à partir  de  la 
foee  de  l'erde,  elle  reprend  sa  direction  au  sud  jusqu’au  monte  Rouo,  dont  les  der- 
niers contre-forts  viennent  se  terminer  aux  pointes  de  lo  Sprono  et  di  Cala , sur  le 
détroit  de  Bonifacio.  Presque  toute  celle  chaîne  est  granitique  ; cependant,  du  cap  Corse 
jusqu'à  8 kilomètres  du  monte  Grosso , c'est  le  terrain  crétacé  qui  compose  le  massif. 

Ces  monlajpics  présentent  un  grand  nombre  de  cols  élevés , d'un  accès  difficile  et 
traversés  par  un  petit  nombre  de  roules  construites  récemment.  Les  principales 
vont  : 1'  de  Bastia  à Saint-Florent,  par  le  col  Saint-Antoine;  2"  de  Bastia  à Calvi; 
3*  de  Bastia  à Ajaccio,  par  Corle  et  le  col  de  Vizzavona;  c’est  la  plus  importante  de 
toute  nie;  4”  d'Ajaccio  à Bonifacio.  Outre  ces  roules,  on  a commencé  à construire  de 
grands  chemins  vicinaux , et  Ton  trouve  une  quantité  de  passages  appelés  dans  le 
pays  bocca  ou  foce,  qui  conduisent  d'un  versant  à l'autre,  et  permettent  d’aller  de 
la  côte  orientale,  mieux  cultivée  et  plus  peuplée,  aux  ports  de  la  côte  occidentale. 
Mais  ce  ne  sont  pour  la  plupart  que  des  chemins  de  mulets,  difficiles  en  été , souvent 
impraticables  en  hiver,  et  où  l'on  ne  peut  faire  marcher  que  des  charrettes  à bœufs. 

Les  contre-forts  de  la  chaîne  principale  sont  nombreux,  âpres  et  élevés,  et  parta- 
gent ce  pays  en  une  infinité  de  petites  vallées.  Ceux  de  l’orient  et  ceux  de  l’occident 
olfient  une  dusposition  absolument  dilTérente  et  que  nous  allons  indiquer  en  emprun- 
tant quelques  lignes  à un  savant  qui  a étudié  en  détail  ce  singulier  pays  '. 

Il  Les  caractères  du  contour  de  la  Corse  sont  singulièrement  différents  dans  l’est  et 
dans  l’ouest;  dans  l’est,  la  côte  est  unie;  dans  l’ouest,  elle  est  criblée  de  dentelures. 
Ih's  différences  correspondantes  se  retrouvent,  à l’est  et  à l’ouest,  dans  l’intérieur  de 
Tile,  qui  se  partage  en  deux  zones  distinctes,  suivant  un  diamètre  incliné  à peu 
près  dans  la  direction  du  nord-nord-ouest.  La  zone  orientale  est  occupée  par  des 
chaînes  de  montagnes  se  dirigeant  du  nord  au  sud  parallèlement  à la  côte , et  compo- 
sées de  terrains  stratifiés  (crétacés)  ; la  zone  occidentale , par  des  chaînes  de  monta- 
gnes beaucoup  plus  hautes  et  beaucoup  plus  nombreuses,  se  dirigeant  transversalement 
à la  côte , de  l'ouest-sud-oucst  4 l’est-nord-est , et  presque  uniquement  composées  de 
terrains  granitiques.  Ce  sont  ees  dernières  montagnes  qui,  par  leur  rencontre  avec  la 
mer,  donnent  naissance  aux  golfes  de  Porto , de  Sagone , d’Ajaccio , de  Valinco , de 
Venlilcgno,  tous  4 peu  près  parallèles  et  ouverts  4 l'ouest-sud-ouesl.  Ces  montagnes 
n'atteignent  la  côte  orientale  que  dans  l’extrémité  méridionale  de  Tlle , et  y forment 
les  deux  seuls  golfes  que  l’on  y rencontre  : les  golfes  de  Porto-Vecchio  et  de  Santa- 
Manza , mouillages  précieux  ouverts  4 l’esl-nord-est  sur  l’Italie.  ’»  Les  parties  les  plus 
élevées  de  ces  montagnes  sont  seules  nues  et  dépouillées  ; les  flancs  sont  en  général 
couverts  de  forêts  ou  de  maquit,  et  les  pentes  inférieures  d’oliviers.  Les  maguit,  qui 
jouent  un  si  grand  rôle  dans  la  topograpliie  et  dans  l’histoire  des  bandits  de  la  Corse , 
sont  de  grands  espaces  autrefois  boisés  et  aujourd’hui , par  suite  du  déboisement  ou 
de  l’incendie , seulement  recouverts  d’arbustes  et  de  grands  végétaux , dont  la  hauteur 
varie  de  1 à 4 mètres,  et  qui  se  composent  d’arbousiers,  de  lauriers,  de  cistes,  de 
myrtes,  de  bruyères,  de  lavandes,  etc.,  le  tout  mêlé,  serré,  touffu,  feuillu,  d’une 
épaisseur  extrême  et  formant  des  abris  souvent  impénétrables.  Ces  forêts  naines  ont 
do  la  ressemblance  avec  les  jongles  de  l’Inde. 
i U.  J.  Rcynaud,  article  Corse,  de  VEncyclopédie  nouvctle,  tome  IV,  page  S9. 
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• Les  forêts  qui  recouvrent  les  montagnes  de  la  Corse  sont  peut-être  les  plus  belles 
qu'il  y ait  au  monde , sinon  sous  le  rapport  de  l'êtenduc , du  moins  sous  celui  de  la 
niagninccncc.  Sans  parler  de  ces  majestueuses  forêts  de  châtaigniers  qui  occupent  les 
pentes  peu  élevées,  et  dont  la  fécondité  est  si  prodigieuse  qu'une  population  considé- 
rable n'a  pas  besoin  d'autres  champs,  les  hautes  montagnes  de  la  Corse  nourrissent 
des  forêts  de  chênes,  de  hêtres,  de  sapins  et  surtout  de  pins  larix,  propres  aux 
constructions  les  plus  magnifiques.  U semblerait  que  la  nature , en  donnant  à la  O^rsc 
les  havres  les  plus  multipliés  et  les  plus  spacieux  qu'il  y ait  sur  aucune  côte  de  la 
Méditerranée,  cfit  voulu  lui  donner  aussi  toute  la  charpente  nécessaire  pour  une 
marine  puissante.  Il  peut  sembler  extraordinaire  au  premier  abord  que  ce  petit 
peuple . ainsi  isolé  au  milieu  de  la  Méditerranée  et  entouré  de  tant  de  circonstances 
favorables  b la  navigation , soit  demeuré  montagnard  et  ne  se  soit  pas  fait  navigateur. 
Mais  le  développement  de  la  marine  demande  des  conditions  particulières  de  com- 
merce et  de  puissance  que  la  Corse  n'a  jamais  eues  jusqu'à  présent , et  qui  ne  s'y 
•nanifcslcront  qu'à  mesure  que  la  France  s'y  constituera  plus  efiicacement  et  prendra 
sur  la  Méditerranée  le  rang  qui  lui  appartient.  » 

§ 11.  Hïdbochxphie.  — CÔTES.  — O La  régularité  du  système  hydrographique  de  la 
Corse  est  la  suite  de  la  régularité  de  son  système  orographique.  Sur  le  versant  occi- 
dental, les  cours  d'eau,  contenus  chacun  dans  une  vallée  particulière  qui  vient 
aboutir  directement  à la  mer,  suivent  chacun  leur  cours  en  ligne  droite  et  parallèle, 
et  viennent  se  rendre  isolément  dans  le  fond  du  golfe  auquel  ils  correspondent.  Sur  le 
versant  oriental,  au  contraire,  les  eaux  qui  découlent  des  montagnes  du  système 
transversal  se  trouvent  gênées  dans  leur  route  vers  la  mer  par  les  montagnes  du  sys- 
tème longitudinal  qui  leur  barrent  le  chemin;  elles  sont  donc  obligi'cs  de  longer,  à 
droite  et  à gaucho,  le  pied  de  ces  montagnes,  jusqu'à  ce  qu'elles  rencontrent  les 
coupures  dont  nous  avons  déjà  parlé , et  par  lesquelles  elles  se  précipitent  vers  la 
mer.  Dans  cette  partie  de  l'ile,  les  cours  d'eau,  au  lieu  de  demeurer  droits  et  paral- 
lèles comme  dans  l'autre  partie , se  réunissent  donc  successivement  en  deux  lits  prin- 
cipaux , l'un  au  sud  et  l'autre  au  nord , et  donnent  ainsi  naissance  au  Tavignano  et  au 
Golo,  les  deux  rivières  les  plus  importantes  de  l'ile.  » 

Ainsi  dans  le  versant  oriental  le  Golo,  le  Tavignano,  qui  arrose  Cortc,  puis  des  tor- 
rents, tels  que  rOrio,  le  Tram,  le  Sokmara,  le  Sanla-lucia,  le  GarJitiine,  .sont  les 
seuls  cours  d'eau  à mentionner.  Dans  le  versant  occidental  on  trouve  VOitriconi,  le 
Srrroet  le  f'icarclla,  qui  se  jettent  dans  le  golfe  de  Calvi;  le  Fango,  qui  se  jette  dans 
le  golfe  ou  Porto  di  Galeria;  le  Porto,  qui  se  jette  dans  le  golfe  de  Porto;  le  Lia- 
mone,  dans  le  golfe  de  Sagone  ; le  Gravone  et  le  Prunelli,  dans  le  golfe  d’Ajaccio  ; le 
Taravo  et  le  l’alinco,  dans  le  golfe  de  Valinco;  VOrlolo,  dans  le  golfe  de  Roccapina. 
foules  ces  rivières  sont  torrentielles,  roulent  des  cailloux  sur  un  fond  de  rochers, 
sont  souvent  complètement  de'.séchées  en  été  et  ne  s’emplissent  qu'à  l'époque  des 
pluies  et  de  la  tonte  des  neiges.  Aucune  n’est  navigable.  Les  rivières  de  l’est  ont  leurs 
oinbouchurcs  obstruées  par  des  atterrissements,  et  souvent  leurs  eaux  arrêtées  for- 
ment de  petits  étangs  marécageux  et  malsains  qui  communiquent  avec  la  mer  par  des 
lagunes.  On  évalue  l’étendue  de  ces  eaux  stagnantes  à 6,787  hectares. 

D'après  le  rapide  exposé  que  nous  venons  de  faire  des  eaux  et  des  montagnes  de  la 
TOUS  lu  16 
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Corso , on  voir  que  dans  ce  pays  les  plaines , si  l’on  excepte  les  valides  près  de  leur 
embouchure  dans  la  mer,  y sont  très-rares.  Dans  la  partie  occidentale  de  l'Ile  il  n'y 
en  a pas.  Dans  la  partie  orientale  il  y en  a une  seule,  mais  qui  est  très-grande  ; elle 
repose  sur  le  pied  de  la  chaîne  du  cap  Corse  et  s’étend  sur  une  largeur  moyenne 
de  deux  h trois  lieues,  depuis  Bastia  jusqu'à  la  rencontre  des  montagnes  d'Asinao. 
Dans  le  milieu  do  l'ile,  sur  le  cours  du  Golo,  on  trouve  une  dernière  plaine,  peu 
étendue,  et  qui  a vraisemblablement  formé  le  fond  d’un  lac  antérieurement  alimenté 
par  rclte  rivière. 

Les  côtes  de  la  Corse , ainsi  qu'on  l'a  déjà  dit,  sont  trè.s-di(Térenles  à l’est  et  à 
l'oue.st.  Ij  côte  orientale  est  droite , basse , sablonneuse,  en  quelques  endroits  bordée 
d'étangs , de  marais  et  de  lagunes  ; les  plus  considérables  de  ces  flaques  d'eau  sont  : 
l'étang  de  ttigaglia , au  sud  de  Bastia  ; l'étang  de  Diana , au  nord  de  l'embouchure  du 
Tavignano,  et  l’étang  de  Sanio-Vrlino , au  sud  de  cette  embouchure.  Sur  toute  cette 
côte  on  ne  trouve  que  le  port  de  Bastia.  La  partie  sud  se  relève,  devient  escarpée, 
découi>ée,  bordée  d’Ilots  et  d’écueils;  on  y remarque  le  golfe  de  Porto-Verehio , 
formant  la  rade  d'un  magnifique  port , sôr  et  spacieux , de  3 kilomètres  de  long  sur 
autant  de  largeur,  avec  2'i  mètres  d'eau  ; puis  le  beau  golfe  de  Sanla-Manxa , et 
entre  ces  deux  golfes  les  Ilots  CerbicaU  et  dtl  Tara.  Au  sud  est  le  détroit  de  Boni- 
facio,  à l’entrée  duquel  e.sl  l’ile  dfl  Caval/o;  ce  détroit  est  d'une  navigation  difficile,  à 
cause  des  courants  et  des  écueils;  le  principal  de  ces  écueils,  l’ilot  rocheux  de 
laxazzi,  est  devenu  en  1855  alfrciiscment  célèbre  par  le  naufrage  de  la  frégate  fran- 
çaise h Sànillanle,  portant  neuf  cents  hommes  en  Crimée  et  détruite  corps  et  biens 
au  milieu  de  ces  rochers.  Sur  le  détroit  e,st  le  petit  port  de  Boni/acio,  qui  est  d un 
accès  difficile.  La  côte  occidentale  est  rocheuse,  élevée,  découpée  et  forme  de  nom- 
breux golfes  qui , du  sud  au  nord , sont  ceux  de  Venlilegno,  de  Valinco,  d'Ajaccio,  de 
.'^gonc,  de  Porto,  de  Caivi  et  de  Saint-Florent , avec  des  rades  et  des  mouillages 
excellents  ouverts  sur  la  route  de  Provence  en  Algérie  et  desquels  on  n’a  pas  encore 
tiré  parti  ; le  golfe  de  Saint-Florent  surtout  est  d'une  haute  importance  ; « des  flottes 
entières  y trouveraient  en  toute  saison  un  abri  as.suré , et  il  a l’avantage  d'étre  placé  à 
l’extrémité  de  l'ile  la  plus  voisine  de  la  France  et  de  s’ouvrir  directement  au  nord,  ce 
qui  est  extrêmement  avantageux  pour  les  rapports  de  la  Corse  avec  la  France.  Ce  golfe 
forme  en  quelque  sorte  la  correspondance  naturelle  de  notre  belle  rade  de  Toulon  ' . » 
Les  meilleurs  ports  de  la  côte  occidentale  sont  Ajaccio,  Caivi  et  Saint-Florent. 

Les  côtes  do  la  Corse  sont  poissonneuses  ; on  y pêche  la  sardine , le  thon , do  beau 
corail  et  des  coquillages  à nacre. 

§ 111.  CoxsTiTUTioN  GÉOLOGIQUE,  CLIMAT,  ETC. — Toute  la  partie  occidentale  de  la 
Cor.se,  à l’ouest  d’une  ligne  allant  de  l’embouchure  de  l’Ostriconi,  par  Corte,  au  port 
Pinarello,  est  formée  par  les  diverses  roches  du  terrain  primitif,  telles  que  le  granité, 
la  pegmalite,  la  syénite,  le  gneiss,  le  micaschiste,  et  au  milieu  de  ces  masses,  se  trouvent 
des  amas  de  porphyres , de  diorites  et  d’euphotides.  Plusieurs  de  ces  roches  primitives 
sont  d’une  grande  beauté  et  pourraient  donner  lieu  à d'importantes  exploitations;  on 
cite  panni  les  plus  belles:  le  granité  orbiculaire,  qui  ne  se  trouve  qu’en  Corse,  au 
nord-est  de  Sartène;  le  porphyre  globuleux  ou  orbiculaire  (au  sud-ouest  de  Caivi)  ; 

• Arltcle  Corsf,  d«  VEvcyelopédie  nouvftU. 
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l'ctipholide  vcrle  d' Arczza  (vert  do  Corse)  ; le  granit  d'AgajoIa , dont  les  blocs  forment 
le  soubassement  de  la  colonne  de  la  place  Vendôme  à Paris.  Dans  la  partie  orientale 
do  nie , la  formation  dominante  est  le  terrain  crétacé  ; çà  et  là  sont  quelques  formations 
plus  modernes;  ainsi  on  trouve  le  terrain  tertiaire  moyen  à Saint-Florent  et  au  sud  de 
nie,  près  de  Bonifacio;  le  terrain  tertiaire  supérieur  le  long  de  la  côte  d’Aleria,  et 
des  alluvions  toutes  modernes  sur  quelques  points,  particulièrement  à l'embouchure 
du  Golo.  Les  marbres  sont  les  principales  pierres  exploitables  de  cette  partie  de  la 
Corse.  Les  richesses  métalliques  sont  très  abondantes , mais  elles  ont  été  mal  recon- 
nues et  ne  sont  pas  exploitées  : on  trouve  des  mines  de  fer  au  cap  Corse , une  mine  do 
plomb  argentifère  près  de  Saint-Florent,  une  mine  d'antimoine  à Ersa,  etc.  l.e.s  eaux 
Uiermales  les  plus  fréquentées  sont  celles  de  Guagno. 

Le  climat  de  la  Corse  est  tempéré  et  généralement  sain , sauf  sur  les  cotes  maréca- 
geuses de  l'est.  Sur  le  rivage,  il  est  bien  rare  que  le  thermomètre  descende  pendant 
l'hiver  au-dessous  de  zéro , et  même  ati  mois  de  janvier  la  température  est  générale- 
ment douce;  pendant  l'été,  la  chaleur  s'élève  de  28’  à 30’.  La  température  moyenne 
de  l'année  est  de  -f-  15’  à 10’.  Dans  la  partie  airstrale  et  montagneu.se  de  l'ile,  le  cli- 
mat est  différent:  l'hiver  est  rigoureux,  la  neige  abondante,  et  pendant  l'été,  la 
chaleur  est  beaucoup  moindre  que  sur  le  rivage. 

S IV.  Histoibe,  population,  Mueuas,  etc.  — Dans  les  temps  anciens,  la  Corse  fut 
succe,s.sivement  au  pouvoir  des  Phéniciens,  des  Phocéens,  des  Carthaginois  et  des 
Domains.  C'est  pendant  la  domination  romaine  qu'elle  parait  avoir  eu  son  époque 
noris.sanle.  Toutes  les  plaines  orientales  étaient  alors  très-peuplées,  riches,  culti- 
vées et  saines.  On  comptait  dans  l’ile  trente-trois  villes , dont  les  deux  plus  impor- 
tantes étaient  Mariana  et  Aleria;  toutes  aujourd'hui  sont  en  ruines,  à l'exception  de 
Bastia  (.d//i/a),  de  Porto-Vccchio  {Mantinum)  et  de  Corte  {Cenestum).  Après  la  chute 
de  l’empire  romain  , la  Corse  fut  ravagée  par  les  Vandales,  les  Guths,  les  Lombard.’, 
puis  fut  annexée  à l’empire  grec , auquel  Charlemagne  l'enleva.  Ravagée  par  les  Sar- 
rasins pendant  plus  d'un  siècle,  déchirée  par  les  guerres  civiles,  partagée  entre  des 
seigneurs  con.stamment  ennemis  et  armés,  elle  se  donna,  dans  le  onzième  siècle,  au 
pape  Grégoire  VII,  et  celui-ci  en  conféra  rinvestittire  aux  archevêques  de  Pi.se,  qui 
en  devinrent  tout  à fait  les  maîtres  en  1091.  Gènes,  irritée  que  la  république  de  Pise, 
sa  rivale,  augmentât  ainsi  sa  puissance,  chercha  à obtenir  une  partie  de  la  Corse,  et 
après  de  longues  négociation.s , elle  obtint  du  saint-siège  que  les  évôchés  de  Mariana , 
de  Nebbio  et  d'Acci  relèveraient  de  l'archevêché  de  Cènes,  et  que  les  seuls  évêchés 
d’Aleria,  d’Ajaccio  et  de  Sagone  continueraient  à relever  de  l’archevêché  de  Pise.  La 
république  de  Gêne.s  ne  se  contenta  pas  de  ce  premier  succès;  peu  à peu  elle  s'empara 
de  diverses  positions  maritimes,  et  après  une  longue  lutte  avec  Pise,  elle  établit  sa 
domination  dans  File  (quatorzième  siècle),  mais  principalement  sur  les  côtes,  car 
la  population  farouche  et  valeureuse  des  montagnes  resta  indépendante.  Depuis  cette 
époque,  l'histoire  de  la  Corse  ne  présente  qu’une  suite  continuelle  de  révoltes  occa- 
sionnées par  la  tyrannie  et  la  cupidité  des  gouverneurs  génois.  En  1553,  Henri  II 
résolut  d’enlever  File  aux  Génois  alliés  de  l’Espagne,  et  le  maréchal  de  Thermes 
en  fit  la  conquête  à la  grande  joie  des  habitants , délivrés  du  joug  odieux  de  Gènes; 
mais  le  traité  de  Cateau-Cambrésis  (1559)  rendit  la  Corse  à scs  anciens  possesseurs. 
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La  luue  recommença,  lutte  perpétuelle  cl  obscure,  où  Gènes,  pendant  deux  siècles,  usa 
inutilement  ses  forces.  La  Franco  y intervint  plusieurs  fois,  principalement  en  1737, 
où  scs  troupes  occupèrent  ITle  pendant  quatre  ans.  Le  cardinal  de  Fleury  l’ayant  ren- 
due aux  Génois,  la  rébellion  sc  ranima  au  départ  des  Français.  Les  Corses  s'organisè- 
rent librement  sous  un  homme  énergique , Pascal  Paoli , et  anibitionnèrenl  de  former  un 
É!at  indépendant.  Gênes , dégénérée  et  devenue  trop  faible  pour  soumeltre  .ses  belli- 
queux vassaux,  implora  encore  le  secours  de  la  France,  qui  s’oITrit  comme  médiatrice 
et  fit  occuper  par  scs  troupes  les  plaa-s  maritimes  (1763).  Les  montagnards  refusi  renl 
de  SC  soumettre  et  sollicitèrent  l'aide  de  l’Angleterre.  Que  celle-ci  vint  à s'emparer 
d'une  lie  située  à quelques  heures  de  Toulon,  et  elle  avait  aux  portes  de  la  France 
une  citadelle , comme  elle  en  avait  déji  une  aux  portes  de  l'Espagne  ; avec  la  Corse , 
Minorque  cl  Gibraltar,  elle  chassait  les  Français  et  les  E.spagnols  d'une  mer  qui  est 
leur  domaine  naturel.  Il  fallait  à tout  prix  empêcher  un  tel  événement.  Le  duc  de 
Choiseul  résolut  de  prendre  la  Corse  pour  la  France , d’en  faire  non  pas  .seulement  une 
colonie  précieuse  par  son  voisinage,  ses  ports,  ses  forêts,  mais  encore  et  malgré  sa 
position,  sa  langue , scs  mœurs,  une  partie  intégrante  du  territoire  français.  Un  traité 
fut  conclu , par  lequel  Gênes  céda  la  Corse  ù Louis  XV,  qui  en  prit  le  titre  de  roi  et 
décréta  la  réunion  de  celle-ci  au  royaume  de  France  (1768,  15  août).  Les  Corses, 
indignés  do  cet  étrange  marché,  firent  une  vive  résistance;  mais  Choiseul  ayant 
envoyé  contre  eux  cimiuanlc  bataillons,  ils  se  soumirent.  Deux  mois  après  la  fin  des 
hostilités  et  un  an  après  l'édit  de  réunion , nai(uit  ù Ajaccio  Napoléon  Bonaparte. 

A celte  é|)oquc  la  Corse  se  divisait  en  quatre  parties  : au  nord , ten  Jtçâ  dei  monis 
{al  lii  quà  de  mimli),  dont  les  villes  étaient  Bastia , Saint-Florent  et  Mariana  ; l’est,  la 
cite  du  dedans  {banda  di  dentro),  dont  la  ville  était  Aloria;  au  sud,  l'au  delà  des  monit 
{al  di  là  de’  monli),  dont  les  villes  étaient  Bonifacio,  Sartène,  et  ù l'ouest,  la  côte  du 
dehors  {banda  di  fuori),  dont  les  villes  étaient  Ajaccio , Caivi , etc.  On  la  divisait  encore 
en  11  provinces,  qui  sc  subdivisaient  en  61  pihet,  ou  cantons.  Il  y avait  5 évêsthés. 

La  révolution  de  1789  démontra  que  la  Cor.se  était  mal  soumise,  car  elle  s'insurgea 
pour  reprendre  son  indépendance,  sc  donna  aux  Anglais  et  ne  rentra  sous  la  domina- 
tion française  que  par  la  force  des  armes.  En  1814,  elle  fut  encore  occupée,  mais 
inomentanémenl,  par  les  Anglais.  Enfin,  près  d’un  siècle  s’est  écoulé  depuis  que  ses 
destinées  sont  mêlées  h celles  de  la  France , et  elle  n’a  que  médiocrement  changé  : 
malgré  les  malires  qu’elle  a donnés  ù sa  patrie  adoptive,  malgré  les  lois  qu'elle  a 
reçues  d'elle,  malgré  le  grand  nombre  de  généraux,  d'administrateurs,  d’agents  de 
tout  genre  qu'elle  lui  a fournis,  elle  est  encore  aujourd'hui  étrangère  à la  France  par 
son  ciel,  son  sol,  sa  langue,  surtout  ses  mœurs,  ses  instincts,  scs  sentiments.  C'est 
toujours  rilalie,  non  l’Italie  de  Borne  et  de  Florence,  des  arts  et  des  poêles,  mais 
l’Italie  de  la  Sardaigne  et  de  la  Sicile,  rude,  sévère,  pauvre,  sauvage,  où  le  bandit 
est  encore  populaire , où  l’on  trouverait  encore  des  sbires  et  des  condvllieri.  Ajoutons 
que  tous  les  gouvernements  qui  se  sont  succédé  en  France  depuis  la  conquête  de 
nie,  même  celui  du  grand  homme  dont  elle  se  glorifie,  n’ont  presque  rien  fait  pour 
polir,  civiliser,  franciser  la  Corse,  pour  féconder  son  admirable  sol,  tirer  parti  de 
ses  richesses  naturelles,  mettre  en  œuvre  ses  magnifiques  ports  et  faire  de  ce  pays, 
demi  distant  de  Toulon  et  d'Alger,  la  plus  puissante  des  colonies,  un  contre-poids  ù 
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Malle  et  à Gibrallar.  La  Corse  n'a,  pour  ainsi  dire,  connu  de  la  civilisalion  française 
que  le  gendarme  et  le  percepteur;  on  ne  lui  a demandé  que  des  soldats. 

Rien  ne  démontre  mieux  que  ce  pays  n’est  pas  encore  la  France  que  l’aspect 
de  sa  population.  Celte  population  est  un  mélange  d’Ibércs,  de  Grecs,  de  Carthagi- 
nois, de  Romains,  de  Sarrasins,  d’Italiens  modernes  : on  n'y  trouve  presque  aucun 
des  éléments  qui  ont  formé  la  population  française.  Le  Corse  est  de  taille  moyenne , 
bien  fait , alerte , vigoureux  ; sa  figure  est  grave , expressive , réservée , un  peu  altière 
et  même  farouche.  Il  est  brave,  inlelligcut,  énergique,  plein  de  ténacité,  d’ardeur, 
de  pénétration,  plein  de  confiance  en  lui-méme.  Il  est  par^iessus  tout  fier  et  fait  peu 
de  cas  de  la  richesse , mais  il  est  avide  d’honneur.  Toutes  ces  qualités  feraient  de  la 
race  corse  une  des  plus  complètes  qui  soient  au  monde , si  elles  n’étaient  accompa- 
gnées d’une  ambition  sans  scrupule,  d’un  égoïsme  intraitable,  d’une  dis.simulation  qui 
va  jusqu’à  la  perfidie , d’une  insensibilité  qui  va  jusqu’à  la  cruauté;  enfin  de  la  passion 
elfrénéc  de  la  vengeance.  Un  Corse  qui  a une  injure  à venger  est  en  vendcUa , c’est-à- 
dire  que  dès  ce  moment  il  cherchera  par  tous  les  moyens,  ouverts  ou  cachés,  à tuer 
son  ennemi , et  quels  que  soient  le  temps  et  les  obstacles,  il  le  tuera  ou  sera  tué  par 
lui.  La  vendetta  est  héréditaire  et  se  perpétue  à travers  les  générations,  de  sorte  que 
des  familles  ont  pu  être  anéanties  par  cet  atroce  usage.  La  langue  de  la  Corse  est  un 
dialecte  italien  mêlé  de  mots  arabes , et  qui  varie  dans  toutes  les  parties  de  l’ile. 

S V.  DêPXHTEMENT  DE  LA  COBSE.  — STATISTIQUE,  ACBICtlLTUBE , COMMEBCE,  ETC. — 

Le  département  de  la  Corse  est  formé  uniquement  de  l’ile  et  a comme  elle  une  super- 
ficie de  87{|,7(if  hectares’.  Sa  population  était,  en  1801,  de  163,897  habitants; 
en  1831,  de  197,967  hab.  ; elle  est  aujourd’hui  de  236,251  habitants. 

Il  a pour  chef-lieu  Ajaccio  cl  se  divise  en  cinq  arrondis.semciiLs  ; 
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61  cantoDS,  communes,  hebilants. 


U forme  le  diocèse  de  l’évêché  d’Ajaccio,  renferme  8 tribunaux  de  l"  instance 
ressortissant  à la  cour  d’appel  de  Bastia,  3 collèges  (Ajaccio,  Bastia,  Calvi),  4 écoles 
supérieures  et  330  écoles  élémentaires.  Il  forme  la  17'  division  militaire,  dont  le 
quartier  général  est  à Bastia. 

Le  sol  de  file  est  généralement  pierreux,  mais  dans  le  fond  des  vallées  la  terre  est 
admirablement  fertile  et  donne  toute  espèce  de  produits;  néanmoins  tout  est  à créer, 
dans  ce  pays,  en  agriculture.  On  y compte  260,000  hectares  cultivés,  240,000  hec- 
tares incultes,  mais  cultivables,  et  369,000  hectares  non  susceptibles  de  culture.  Les 
céréales , le  riz , les  légumes , la  garance , les  mûriers , les  oliviers , les  orangers , for- 
ment les  richesses  agricoles  de  la  Corse;  mais  c’est  à peine  si  on  leur  accorde  quelques 
soins.  La  vigne  surtout  pourrait  donner  les  plus  précieux  produits,  car  toute  l’ile  est 
propre  à cette  culture , et  les  vins  faits  avec  soin  sont  de  première  qualité  et  rivalisent 
avec  les  meilleurs  du  midi  de  la  France.  On  a même  tenté  la  culture  de  quelques  plantes 
' De  1793  à un  rite  fut  partagée  en  deux  départeroenta  : celui  de  Golo  et  celui  de  Llanione. 
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équinoxiales,  telles  que  l’indigo,  le  café,  la  canne  h sucre,  et  ces  essais  plus  curieux 
qu’utiles  ont  réussi.  Nous  avons  déjà  dit  quels  étaient  les  produits  forestiers  de  l’Ile. 
La  race  des  chevaux  est  petite,  mais  vigoureuse  et  d’un  pied  sûr;  les  mulets  sont 
excellents  et  pourraient  devenir  l’objet  d’une  production  et  d’un  aumnerce  considé- 
rables : la  race  bovine  est  petite  et  mauvaise  ; les  vaches , sauf  dans  quelques  plturages 
du  centre  de  l’ilo,  ne  donnent  pas  de  lait,  et  le  bceuf  ne  produit  qu’une  viande  dure 
et  peu  abondante  ; le  porc  y est  presque  à l’état  sauvage  ; le  mouton  cornu  donne  une 
chair  excellente,  mais  une  mauvaise  laine;  les  chèvres  sont  nombreuses  et  belles,  et 
le  moullon,  qui  parait  être  le  type  original  de  nos  moutons  domestiques,  est  spécial 
h la  Corse.  Le  gibier  abonde  .ainsi  que  les  abeilles , qui  sont  mal  élevées  ; elles  se- 
raient pourtant  une  source  de  richesse,  comme  au  temps  des  Romains,  qui  préle- 
vaient ordinairement  en  cire  leurs  tributs. 

L’industrie  est  encore  moins  avancée  que  l’agriculture  ; elle  ne  se  manifeste  que 
par  quelques  foires  à la  catalane,  des  tanneries,  des  moulins  è huile,  des  briquete- 
ries, etc.  Quant  au  commerce,  il  est  borné  presque  entièrement  è l’intérieur  et  con- 
siste en  vins,  huiles,  chètaignes,  oranges,  etc.  Les  bois,  les  pierres,  les  marbres, 
dont  nous  avons  vu  les  magnifirenres , ne  sont  l’objet  qne  d’une  très-mince  exportation. 

§ VI.  Dïscsimox  DES  villes.  — Ajaccio,  chef-lieu  du  département  et  siège  d’un 
évêché,  est  située  sur  une  langue  de  terre,  au  fond  d’un  golfe  qui  offre  d’excellents 
mouillages.  Elle  est  bien  posée,  d’un  charmant  aspfÆt,  avec  des  rues  droites  et  de 
belles  maisons.  Son  port,  défendu  par  une  citadelle,  n’est  pas  fermé.  On  remarque 
dans  cette  ville  la  cathédrale , qui  est  un  beau  monument  du  seizième  siècle  ; la  mai.son 
où  naquit  Napoléon;  la  chapelle  des  Grecs,  située  sur  une  éminence  d'où  l’on  jouit 
sur  la  ville,  la  mer,  les  montagnes,  de  la  plus  belle  vue. 

Cette  ville  possède  encore  des  tribunaux  civils  et  de  commerce,  une  bibliothèque, 
une  école  de  navigation , etc.  Elle  fait  commerce  de  vins,  d'huiles  et  de  fruits.  Sa  dis- 
tance de  Toulon  e.st  de  260  kilomètres,  et  de  Paris  de  1 ,080  kilomètres.  Elle  renferme 
environ  11,000  habitants.  Du  temps  des  Romains,  elle  s’appelait  Urcinium. 

Battia,  chef-lieu  d’arrondissement , est  le  quartier  général  de  la  17'  division  mili- 
taire et  le  siège  d’une  cour  d'appel;  elle  pos.séde  en  outre  un  lycée,  des  tribunaux 
civil  et  de  commerce,  une  bibliothèque,  etc.  Sa  population  est  de  16,000  habitants. 
C’est  la  ville  la  plus  importante  de  l’île.  Elle  est  située  sur  la  côte  orientale,  dans  un 
territoire  fertile  en  oliviers  et  en  orangers,  et  présente  le  plus  bel  aspect  On  la  divise 
en  deux  parties  : la  vieille  ville  ou  Terra-Vecchia , avec  des  rues  sinueuses  et  étroites; 
la  ville  neuve  ou  Terra-Nova , qui  renferme  la  citadelle , bStie  sur  un  roc  et  dominée 
par  des  collines  escarpées  sur  lesquelles  sont  construits  plusieurs  forts.  Le  port  est 
d’un  difficile  accès.  Bastia  n’a  d’autres  monuments  que  scs  belles  églises.  On  y trouve 
de  nombreuses  tanneries,  et  l’on  y fait  un  commerce  important  en  produits  de  l’ile. 

Cette  ville , fondée  au  seizième  siècle  sous  le  nom  de  Porto-Corvo , dut  son  agran- 
dissement à la  destruction  des  villes  d’Aleria  et  de  Mariana.  C’était,  sous  la  domina- 
tion génoise,  la  capitale  de  la  Corse.  Elle  a subi  plusieurs  sièges;  le  principal  est  celui 
qu’y  soutinrent  les  Français  contre  les  Anglais  en  179(|. 

Calvi,  chef-lieu  d’arrondissement  (1 ,900  hab.),  est  située  au  fond  d’un  golfe,  sur  un 
rocher  péninsulaire , et  se  divise  en  ville  haute  ou  citadelle,  et  marine  ou  ville  basse.  Ella 
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est  très-forlo , et  son  port  pourrait  abriter  une  flotte  nombreuse.  Mais  son  commerce , 
qui  était  autrefois  important , a passé  à l'Ile-Rousse , qui  est  mieux  située.  Ce  changement 
est  principalement  dû  au  siège  subi  par  cette  ville  en  179!i,  contre  les  Anglais,  et  à la 
suite  duquel  elle  fut  entièrement  ruinée  et  la  population  forcée  de  se  réfugier  à Toulon. 

Carte,  chef-lieu  d’arrondissement  (6,719  hab.) , est  située  au  centre  de  l’ilo,  près 
du  Tavignano , et  elle  est  bètie  sur  la  pente  escarpée  d'une  montagne  qui  domine  une 
vallée  très-fertile.  C’est  une  ville  bien  fortifiée , et  qui , avec  les  forts  de  Viziavona  et 
de  riron'o,  commande  la  route  d’Ajaccio  6 Itastia. 

Sarline,  chef-lieu  d’arrondissement  (3,9/|9  hab.),  est  une  petite  ville  qui  n’otfre 
rien  de  remarquable , mais  dont  le  territoire  est  fertile  et  bien  cultivé. 

Saint-Florent  est  un  petit  bourg  de  500  habitants  placé  dans  une  magnifique  situa- 
tion, au  fond  d’un  grand  golfe  qui  pourrait  abriter  des  flottes  entières;  mais  on  n’a 
rien  fait  pour  son  port,  qui  ne  peut  recevoir  que  des  barques  de  pécheurs.  Ce  bourg 
est  défendu  par  un  fort 

VUe-Rouue  est  une  petite  ville  maritime  de  1,500  habitmts  qui  doit  son  nom  6 
deux  Ilots  voisins.  Elle  ne  date  que  de  la  fin  du  siècle  dernier.  Son  port , assez  actif, 
est  défendu  par  un  fort, 

Girolala  est  un  petit  port  défendu  par  une  tour  et  qui  peut  servir  de  refuge  aux 
bâtiments  de  commerce.  En  1526  Jean  Doria  y battit  le  corsaire  Dragut. 

Bonifacio,  petite  ville  forte  et  maritime,  de  3,383  habitants,  est  une  des  plus  an- 
ciennes et  la  plus  curieuse  de  la  Corse.  Elle  est  située  sur  un  rocher  calcaire  élevé  de 
60  mètres  au-dessus  de  la  mer  et  dont  les  flancs  sont  verticaux.  Elle  est  bien  b&tie, 
bien  fortifiée , et  a un  bon  port  creusé  par  la  nature  dans  un  banc  de  rocher  et  auquel 
la  presqu’île  occupée  par  la  ville  sert  de  môle.  Scs  églises  sont  riches  et  bien  ornées. 
On  remarque  dans  ses  environs  des  grottes  marines  très-pittoresques.  C’est  la  pre- 
mière ville  que  les  Génois  aient  occupée  dans  la  Corse. 

Porto- Fecc/iio  est  une  petite  ville  de  2,000  habitants  située  au  fond  d’une  baie  vaste 
et  profonde  qui  forme  un  excellent  port,  complètement  négligé  : c’est  pourtant  le 
meilleur  de  l’Ile  et  l’un  des  plus  sûrs  de  l’Europe.  La  ville  est  médiocrement  fortifiée, 
et  la  contrée  où  elle  est  bâtie  est  marécageuse  et  malsaine. 

Aleria,  village  ruiné,  près  de  l’embouchure  du  Tavignano,  était  autrefois  la  ville  la 
plus  importante  de  la  Corse , du  temps  des  Romains.  On  y voit  encore  les  ruines  d’un 
cirque , des  débris  de  murailles , une  maison  prétoriale , etc.  Le  territoire  d’Aleria  est 
d’une  fertilité  prodigieuse  : le  blé  y rapporte  cinquante  pour  un  de  semence. 


CHAPITRE  NEUVIÈME. 

COÛTÉ  n’AV10l»O!t,  COUTAT  VESAISSIN  ET  PRISCIPAOTÉ  d’oBASGE. 

DÉPAaTEUEST  DE  VAUCLUSE. 

§ I".  Llmites,  SUBDIVISIONS,  DESCRiPTios  PHTSiQUE.  — Le  comtat  l'enaiuin,\e  comté 
d’Avignon  et  la  prmeipmté  d Orange  formaient  autrefois  trois  États  distincts  ; le  plus 
considérable  était  le  comtat  Venaissin , qui  enveloppait  les  deux  autres  et  confinait  : 
au  Languedoc,  par  le  Rhône,  depuis  le  confluent  de  la  Durance  jusqu’à  la  Paluil; 
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2’  au  Dauphiné,  par  une  ligne  de  convenüon  qui  coupait  l’Aigues  prés  de  Nyons, 
rOuvèze  prés  de  Vaison,  et  qui  venait,  au  nord  de  Sault,  rejoindre  la  limite  de  la 
Provence  et  du  Dauphiné;  3*  à la  Provence,  par  une  autre  ligne  de  convention  qui 
descendait  Jusqu’à  la  Durance,  laissait  en  dehors  le  comté  de  Sault , avec  les  territoires 
de  Cordes , d’Apt  et  de  Bonnieiix  , aujourd'hui  compris  dans  le  département  de  Vau- 
cluse .enfin  suivait  la  Durance.  Le  comtat  Venaissin , auquel  Vinatgue  a donné  son 
nom,  avait  pour  capitale  Carpentras.  La  ville  et  le  comté  d'Avignon  occupaient  l'angle 
sud-ouest  du  territoire  dont  nous  venons  d'indiquer  les  homes.  Quant  à la  principauté 
il'Orange,  elle  s'étendait  autour  de  la  ville  du  même  nom,  à l'ouest  de  Carpentras, 
touchait  au  Rhône  à l'ouest,  et  se  trouvait  d'ailleurs  entièrement  entourée  par  le 
l omtat  Venaissin.  La  superficie  de  ces  trois  pays  n'était  que  de  196,818  hectares. 
On  leur  a ajouté  une  petite  partie  do  la  Provence  pour  former  le  département  de 
Vauclu.se. 

La  princi(Kiuté  d'Orange  n’a  été  réunie  à la  Franco  qu’en  1713 , le  comtat  Venaissin 
et  le  comté  d'Avignon  qu'en  1791. 

Nous  avons  vu  dans  la  description  de  la  Provence  que  le  vaste  contre-fort  des  Alpes 
du  Dauphiné,  dans  sa  dernière  partie,  formait  les  montagnes  de  Lure , entre  la 
Durance  d'une  part,  d'autre  part,  entre  l'Ouvèze,  la  Nesque,  etc.  De  ces  montagnes 
partent  plusieurs  contre-forts  qui  composent  la  charpente  orographique  du  départe- 
ment de  Vaucluse.  Les  trois  plus  importants  sont  : 1"  celui  qui  court  entre  l'Ouvèze 
et  la  Ncsijue  et  ijui  a pour  .sommité  principale  le  mont  l'enloux.  Celle  belle  montagne, 
remarquable  par  la  largeur  de  sa  base  et  de  son  faite,  domine  de  sa  masse  épaisse 
toute  la  contrée  : elle  s'élève  à 2,021  mètres,  a ses  pieds  couverts  de  villages  et  de 
cultures , ses  flancs  garnis  de  pâturages  ou  de  forêts  et  son  sommet  entièrement  dé- 
pouillé; on  y jouit  d'un  magnifique  panorama,  la  vue  pouvant  s’étendre  jusqu'à  la 
mer.  — 2"  Le  contre-fort  entre  Nesque  et  Calavon,  où  l’on  distingue  la  montagne  de 
Saint-Saturnin , qui  s'élève  à 1,387  mètres,  et  celle  de  l'auclute,  haute  de  654  mè- 
tres, où  sont  les  sources  de  la  fameuse  fontaine  du  même  nom.  — 3"  Le  contre-fort 
entre  la  Durance  et  le  Calavon,  qu’on  appelle  monts  Léhrron,  et  qui  atteint  une  hauteur 
de  1,180  mètres  au  nord  de  Cucuron,  et  de  1,700  mètres  au  sud  d’Oppède. 

Presque  toutes  ces  montagnes  sont  formées  de  terrains  crétacés  inférieurs  ; elles 
sont  d'ailleurs  peu  intéressantes  : leurs  sommets,  généralement  nus  et  arides,  sont  du 
plus  triste  a.spect;  et  leur  déboisement  n'a  pas  peu  contribué,  depuis  un  demi-siècle, 
à rendre  le  pays  infertile,  à abaisser  d'une  manière  sensible  la  température.  Les 
cours  d'eau  qui  y prennent  naissance  sont  généralement  peu  considérables.  Aussi , si 
l'on  excepte  la  vallée  de  Sault,  arrosée  par  la  Nesque,  et  qui  s'étend  du  nord  au  sud 
.sur  une  largeur  de  2 à 3 kilomètres  et  une  longueur  do  10  kilomètres,  on  peut  dire 
que  ces  montagnes  ne  renferment  pas  de  vallées  proprement  dites,  mais  qu’elles 
comprennent  seulement  de  petits  vallons  courts  et  étroits,  ou,  mieux  encore,  des 
ravins  sillonnés  par  des  torrents  dont  la  rapidité  s’explique  aisément  par  la  brièveté 
de  leur  cours  et  l’élévation  considérable  des  montagnes  d’où  ils  se  précipitent. 

Le  département  de  Vaucluse  est  compris  entièrement  dans  le  bassin  du  Rhône  et 
dans  celui  de  la  Durance,  qui  est,  dans  ce  département,  son  principal  alTlucnL 

Le  Rhôni’  ne  lui  appartient  que  pendant  5ii  kilomètres  et  seulement  par  sa  rive 
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gatichc,  sur  laquelle  on  trouve  Cadenmssc  et  Avignon.  Dans  celle  partie  de  son  cours 
la  navigation  est  g(néc  par  le  grand  nombre  d'iles  qui  embarrassent  son  lit.  Sa  vallée 
est  presque  entièrement  formée,  sur  celle  rive,  par  des  terrains  d'alluvion  modernes, 
lesquels  constituent  une  grande  partie  des  plaines  du  département.  Ce  fleuve  reçoit  : 

1*  Le  Lauzon,  ruisseau  dont  une  des  sources  passe  h Sainl-Paul-Trois-Chlteaux , 
et  qui  se  gros.sit  d’un  alfluent,  le  Réalet,  passant  à la  Palud. 

2‘  Le  Lez,  né  dans  les  montagnes  do  la  Dréme,  qui  coule  du  nord-est  au  sud-ouest, 
et  finit  au-dessous  de  Morna.s.  Il  se  grossit  du  Coronne,  passant  A Vairéas. 

3”  L’Aiguet  naît  dans  les  Alpes  du  Dauphiné,  forme  en  partie  la  limite  septentrionale 
du  département  de  Vaucluse , laisse  Orange  un  peu  au  sud  et  finit  dans  le  Rhéue , à 
6 kilomètres  de  celte  ville. 

A”  La  Sorgue , qui  sort  de  la  fontaine  de  Vaucluse , est  navigable  dès  sa  source  ; 
elle  arrose  Vaucluse  et  l’Isle,  où  elle  se  divise  en  deux  bras.  Le  bras  septentrional 
pas.se  à Bédarrides  et  A Sorgues.  Le  bras  méridional  arrose  Védène , d'où  se  détache 
une  branche  qui  se  dirige  au  sud-ouest  jusqu’A  Avignon. 

La  Sorgue  se  grossit  A droite  de  la  Nesgtu,  de  l’.luron,  du  Drigoux  et  de  VOuvèze, 
qui  réunissent  leurs  eaux  presque  au  même  point,  un  peu  en  amont  do  Bédarrides. 
La  Xague  a sa  source  A l'est  du  mont  Venloux,  et  arrose  Sault,  Vénasque  et  Pemes. 
l.’Auzon  et  le  Bregoux  descendent  tous  deux  du  mont  Ventoux,  et  arrosent,  le  pre- 
mier Carpentras , et  le  deuxième  Sairians.  VOuvèze  desi  end  des  Alpes  du  Dauphiné , 
entre  dans  le  département  de  Vaucluse  un  peu  au  nord-ouest  du  mont  Ventoux, 
arrose  Vaison,  et  se  divise,  au-dessous  de  celle  ville,  en  deux  bras  qui  finissent  dans 
la  Sorgue  en  amont  et  en  aval  de  Bédarrides. 

5“  La  Durance,  dont  nous  avons  donné  le  cours  dans  la  Provence , n’appartient  au 
département  de  Vaucluse  que  par  sa  rive  droite,  depuis  Caderache  jusqu’A  son  con- 
fluent; elle  passe  près  de  Pertlmis,  armse  Cavaillon,  et  finit  un  peu  en  aval  d’Avi- 
gnon. Elle  se  grossit  A droite  d’une  foule  de  ruisseaux  qui  descendent  des  monts 
Leberon  ; mais  son  seul  allluent  remarquable  est  le  Catavon , torrent  qui  naît  dans  les 
Alpes  du  Dauphiné,  pas.se  A Apt,  traverse  une  fertile  vallée,  et  finit,  après  50  kilo- 
mètres de  cours , en  amont  de  Cavaillon. 

Le  département  de  Vaucluse  renferme  de  nombreux  canaux  d’irrigation  dérivés  du 
!.cz,  de  l’Aigues,  de  l’Ouvèze,  de  la  Nesque,  de  la  Sorgue,  etc.,  qui  servent  soit  A 
fertiliser  les  terres , soit  A alimenter  quelques  usines.  Les  plus  célèbres  sont  : celui  de 
Mirindol  à la  Durance,  qui  date  de  plus  de  six  siècles,  et  traverse  le  territoire  de 
Cavaillon  ; ceux  de  Crillon  et  de  la  Durançole,  qui  tous  deux  partent  de  la  Durance 
vers  Bon-Pas  : le  premier  se  dirige  au  nord-ouest  vers  le  confluent  de  la  Sorgue , 
l’autre  court  A l’ouest,  contourne  Avignon,  y pénètre,  et  s’y  perd  dans  le  Rhône. 

S II.  Constitution  céoLooiQUE,  aspect  cèNénAi.,  pboductions.  — Trois  sortes  de 
terrains  constituent  le  sol  du  département  de  Vaucluse  ; les  crétacés  inférieurs,  les 
tertiaires  moyens  et  les  terrains  d’alluvions  modernes. 

Ces  derniers  s’étendent  dans  toute  la  longueur  du  département  le  long  de  la  rive 
gauche  du  Rhône  et  de  la  rive  droite  de  la  Durance  jusqu’en  amont  de  Cavaillon.  De  IA 
ils  se  prolongent  vers  l’est , et  sauf  quelques  parr.elles  de  terrains  tertiaires  moyens  qui 
s’y  trouvent  enclavés , ils  forment  tout  1e  pays  compris  depuis  le  Rhône  jusqu’au  delA 
tome  II  17 
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d'Orange  au  nord-csi,  cl  juM|u’aux  villes  de  Sarrians,  de  Carpeiilras  et  de  Cavaillon 
à l'est  et  au  sud-est  ; c’est-à-dire  d’une  manière  générale  le  bassin  inférieur  de  l’Aigues 
et  celui  de  la  Sorguc  avec  tous  scs  bas  alllucnls.  Les  terrains  crétacés  inférieurs 
constituent  surtout  la  masse  nord-est  du  département.  Ils  forment  toute  la  chaîne  dos 
monts  V'entoux  et  des  montagnes  de  Luro , et  en  constituent  toutes  les  pentes  méri- 
dionales , s'avançant  ainsi  jus()u’à  Malaucènc , Vénasque  et  Vaucluse  à l’ouest , Cordes 
et  Siiint-Saturnin  au  sud.  Les  mêmes  terrains  forment  encore  la  chaîne  du  laiberon , 
entre  le  Calavon  et  la  Durance  ; on  en  retrouve  aussi  à l’est  de  Montdragon  et  de 
Bollenne,  une  petite  bande  qui  se  prolonge  hors  du  département  vers  Saint-Paul-Trois- 
Châteaux,  et  un  autre  petit  massif  au  sud  de  Vaison.  Quant  aux  terrains  tertiaires 
moyens , ils  fonnent  tout  le  reste  du  département. 

Tout  ce  pays  a une  pente  générale  du  nord-est  et  de  l’est  vers  le  Rhône  et  la 
Durance  ; on  |>eut  dire  qu’il  est  généralement  montagneux , car  les  plaines  ne  s’y 
rencontrent  guère  que  sur  la  rive  gauche  du  Rhône  et  vers  l’angle  formé  par  le 
confluent  de  la  Durance.  Ces  plaines  forment  d’ailleurs  trois  bassins  naturels  par- 
faitement distincts  : le  bas.sin  d'Orange  au  nord,  le  bassin  du  centre,  qui  s’étend 
d’Avignon  à Carpentras  du  sud-ouest  au  nord-est,  et  qui  comprend  les  vallées  de  la 
Sorguc  inférieure , de  l’Ouvèze  et  de  la  Ne.sque  ; enfin  le  ba.ssin  du  sud  ou  de  Cavail- 
lon , qui  embrasse  sur  la  rive  droite  de  la  Durance  la  vallé-e  inférieure  du  Calavon.  En 
dehors  de  ces  trois  bassins,  tout  le  reste  du  pays  doit  étro  qualifié  de  montagneux, 
car.  ainsi  que  nous  l’avons  dit,  on  n’y  trouve  pas  de  vallées,  mais  seulement  des 
vallons  raviueux. 

Sur  un  terrain  ainsi  distribué,  ainsi  entrecoupé  de  petites  plaines,  de  collines  et  de 
montagnes,  sur  un  sol  d’une  constitution  aussi  ingrate,  on  comprend  que  l'agricul- 
ture ne  peut  pas  être  florissante.  Il  était  jadis  occupé  par  de  vastes  forêts,  qui  le 
couvraient  presque  entièrement,  et  les  eaux  mêmes  du  Rhône  et  de  la  Durance  en  ont 
recouvei't  certaines  parties , comme  l’atteste  dans  un  grand  nombre  de  localités  l’im- 
men.se  quantité  de  gi-avier  ou  de  cailloux  roulés  qu’on  y rencontre.  Les  anciennes 
forêts  du  Comtat  ont  aujourd'hui  disparu  en  grande  partie  par  les  défrichements:  ce- 
pendant un  sixième  environ  du  département  est  encore  couvert  de  bois,  dont  les  es- 
sences principales  sont  : le  chêne  ordinaire,  l’yeuse  ou  chêne  vert,  le  hêtre,  le  pin  et 
quelques  .sapins;  la  principale  de  ces  forêts  est  celle  de  Beaumont,  qui  occupe  le 
revers  septentrional  du  mont  Ventoux.  Par  suite  de  ces  déboisements,  la  faible  quan- 
tité de  terre  végétale  qui  recouvrait  le  sol  s’est  trouvée  entraînée  par  les  eaux . et  la 
plus  grande  partie  des  terrains  est  entièrement  dépouillée  d’humus.  Les  plaines  elles- 
mêmes  sont  loin  d’être  partout  fertiles , et  cela  s’explique  aisément , puisque  la  plu- 
part ne  sont  que  l’épanouittsement  du  lit  du  Rhône,  et  que  le  fleuve,  en  y séjournant 
jadis , y a déposé  plus  de  sables  ou  de  cailloux  que  de  terres  alluvionnelles.  C’est  ainsi 
que  le  canton  d’Orange  offre  l'aspect  le  plus  désolé , surtout  dans  sa  partie  méridio- 
nale , qui  est  entièrement  dépourvue  de  terre  végétale.  Le  pays  d’Orange  à Carpen- 
tra.s , sans  être  aussi  aride , a un  aspect  presque  aussi  triste , et  n’est  fertile  que  dans 
certaines  localités.  Le  canton  de  Cavaillon  seul  se  fait  remarquer  entre  toutes  les 
terres  du  département  ; sa  fertilité  est  proverbiale , et  l’a  fait  surnommer  le  jardin  dti 
CointaL 
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Les  liabiianls  ilu  pays  ont  cherclié  à corriger  l'aridité  de  leurs  terres  par  des  irriga- 
tions; et  il  est  peu  de  contrées  en  France  qui  renferment  plus  de  canaux  et  de  rigoles 
destinées  à l'arrosement;  il  en  est  peu  même  où  l'art  des  irrigations  soit  mieux 
enlendu;  mais  leurs  efforts  échouent  souvent  contre  l'ingratitude  naturelle  et  la 
pauvreté  du  sol. 

Le  climat  est  sain  cl  généralement  tempéré;  mais  les  changements  de  température 
y sont  trop  brusques;  on  n'y  connaît  guère  que  l'été  et  l'hiver , les  autres  saisons  sont 
à peine  indiquées.  Les  vents  dominants  sont  : ceux  du  sud,  chauds  et  humides  ; celui 
du  nord,  qui  est  sec,  et  celui  du  nord-ouest,  précurseur  des  orages.  Tous  sont  géné- 
ralement trccs-violchls. 

D'après  la  nature  du  sol  et  du  climat,  les  cultures  sont,  dans  ce  pays , classées  par 
divisions  presque  aussi  régulitires  que  les  bandes  d'un  jardin.  L'agriculture  y a fait 
de  grands  progrès,  mais  les  engrais  font  défaut.  On  y récolte  du  blé  de  bonne  qualité, 
mais  en  quantité  insullisante  pour  la  consommation  du  département  ; on  y récolte  aussi 
du  seigle,  du  méicil  et  de  l'orge , ainsi  que  du  maïs,  du  sarrasin  et  du  millet.  La  vigne 
est  cultivée  avec  plus  de  succès  ; elle  couvre  un  septième  de  la  siipcrlicic  totale  du 
département,  cl  vient  sur  les  lianes  rocheux  de  tous  les  vallons  et  dans  tous  les 
terrains  caillouteux;  on  cultive  de  même  la  garance , qui  forme  l'industrie  spéciale  du 
département  et  dont  nous  parlerons  plus  loin;  l'olivier,  qui  duime  de  mcxliocres  pro- 
duits; le  mûrier  blanc,  qui  est  très-répandu,  permet  d'élever  un  grand  nombre  de 
vers  ù soie,  dont  les  produits  ne  sont  d'ailleurs  que  d'une  qualité  secondaire.  A ces 
diverses  cultures,  il  convient  d'ajouter  celle  des  arbres  fruitiers,  qui  a pris  beau- 
coup d'extension.  Quant  aux  légumes,  sauf  dans  quelques  cantons,  ils  sont  peu  cul- 
tivés. A cause  de  la  rareté  des  pAluragcs  et  des  prairies  naturelles,  l'élève  des 
bestiaux  est  peu  considérable,  bien  que  le  nombre  dos  moutons  soit  a.ssez  grand; 
cos  animaux  sont  de  petite  race.  Les  abeilles,  qui  sont  en  grande  quantité,  four- 
nissent annuellement  pour  plus  de  60,000  kilogrammes  de  cire.  Quant  aux  ani- 
maux non  domestiques , ils  sont  peu  nombreux  ; par  suite  du  déboisement  du 
pays  le  gibier  est  devenu  très-rare;  en  revanche  presque  toutes  les  rivières  sont 
pois.sonneuscs. 

5 111.  lliSTOiae,  POPULATION,  ueeuns,  etc.  — Les  pays  qui  forment  aujourd'hui  le 
iléparlement  de  Vaucluse  étaient  jadis  occupés  par  les  Cavara  au  sud  (Orange, 

I iavaillon  et  Avignon  ) , les  t'oconcet  au  centre  ( VaLson  ) , et  les  Méminien$  au  nord , sur 
les  pentes  méridionales  du  mont  Ventoux.  Ces  peuples  furent  d'abord  alliés  de  Rome,  et 
rombaltlrcnt  pour  sa  cause  contre  Annibal  au  pas.sage  du  Rhéne  ; plus  lard  ils  furent 
subjugués  par  Domilius  OEnobarbus  et  Q.  Fabius  Maximus,  déjà  vainqueur  des  Allo- 
broges; des  villes  furent  alors  bâties,  des  roules  ouvertes,  et  le  pays  devint,  comme 
la  Provence , romain  de  mœurs , de  langue  et  de  civilisation.  Après  avoir  été  ravagé 
l>ar  les  barbares , il  fut  incorporé  par  les  Dourguignons  dans  leur  royaume  ; puis  les 
Francs  y pénétrèrent,  et  eurent  pour  successeurs  les  Lombards,  qui  furent  chassés 
par  le  patrice  Mummol , et  ensuite  les  Sarrasins,  que  refoula  Charles  Martel  (757).  A 
l'époque  du  démembrement  de  l'empire  de  Charlemagne , Roson  incorpora  ces  contrées 
dans  son  royaume  d'Arles,  qui  bientôt  se  démembra  lui-même;  alors  le  Venai.ssin  et 
l'Avignonnais  échurent  aux  comtes  de  Provence , et  passèrent  par  mariage , au  com- 
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mencement  du  douzième  siècle,  aux  comles  de  Toulouse,  qui  en  prirent  le  litre  de 
marquis  de  Provence.  Ceux-ci  les  conservèrent  pendant  deux  siècles;  mais  à l'issue  de 
la  guerre  des  Albigeois,  ils  furent  contraints  de  céder  aux  papes  le  comtat  Venais- 
sin  (1229).  Quant  au  comté  d’Avignon,  dont  nous  femns  riiistoiro  en  décrivant  la 
ville , il  fut  acquis  aussi  par  les  papra , 1 20  ans  après , et  alors  les  deux  comtés  eurent 
les  mêmes  destinées.  Ils  furent  gouvernés  par  des  légats,  au  nom  des  papes,  et  joui- 
rent d'une  grande  paix, qui  ne  fut  troublée  que  par  les  guerres  religieuses,  mais  non 
d'une  grande  prospérité.  Ix  pays , négligé  par  un  souverain  éloigné,  administré  par 
des  prêtres,  rempli  à profusion  de  clergé  et  de  couvents,  habité  par  une  population 
indolente , n’ayant  enfin , quoique  enclavé  dans  la  France , que  de  médiocres  rapports 
de  commerce  avec  les  provinces  voisines,  était  généralement  pauvre,  triste,  misé- 
rable ; aussi  sa  réunion  à la  France  était-elle  désirée  par  la  partie  la  plus  éclairée  de  la 
populalion.  Louis  XIV  et  Louis  XV,  dans  leurs  querelles  avec  la  cour  de  Rome,  s’em- 
parèrent plusieurs  fois  d'Avignon  et  du  Comtat;  mais  ils  les  restituèrent  dès  que  ces 
querelles  furent  terminées , et  le  pays  vivait  en  réalité  sous  le  protectorat  des  fils 
aînés  de  l’Église. 

Le  contre-coup  de  la  révolution  de  1789  y amena  des  troubles  sanglants,  et  la 
plus  grande  partie  de  la  population  demanda  qu’on  mît  fin  6 l’existence  anormale 
d’un  pays  géographiquement  fran(;ais,  enclavé  dans  la  France  et  obéissant  a un 
maître  étranger.  Ij  réunion  fut  décrétée  par  l’A.ssemblée  constituante,  le  lli  sep- 
tembre 1791  ; mais  elle  ne  s’opéra  pas  sans  trouble  et  s.ms  résistance.  La  longue 
domination  des  papes,  le  long  séjour  d’une  cour  italienne,  avaient  exercé  sur  les 
mours  de  la  population  une  inlluence  dont  les  traces  ne  sont  pas  encore  effacées; 
aussi  la  plupart  des  villes , principalement  Avignon , témoignèrent  une  grande  oppo- 
sition h la  république  et  à l’empire,  cl  le  retour  des  Bourbons  fut  salué  par  de  san- 
glants excès  : on  sait  qu’en  1815  le  maréchal  Brune  fut  assassiné  à Avignon. 

Les  progrès  de  l’industrie  et  les  bienfaits  du  la  civilisation  ont  ôté  au  comtat 
Venaissin  et  au  pays  d’Avignon  tout  aspect  clérical  et  étranger;  mais  il  reste  encore 
dans  les  habitudes  et  les  sentiments  de  la  populalion  des  marques  de  son  existence 
ancienne , et , encore  bien  qu  elle  ail  de  grandes  analogies  avec  les  populations  voisines , 
des  nuances  qui  l’en  distinguent.  On  dit  vulgairement  que  le  Comladois  est  moins 
grossier  que  le  Provençal , moins  présomptueux  que  le  Languedocien , moins  fin  que 
le  Dauphinois;  mais  on  le  dit  aussi  moins  franc,  moins  gai,  moins  poli  que  chacun 
de  ces  voisins.  Il  est  d’ailleurs  emporté , violent , aimant  passionnément  les  plaisirs  ; 
il  montre  de  l’aptitude  pour  toutes  les  carrières,  et  ne  manque  ni  d'esprit  d’invention 
ni  de  persévérance.  Sa  langue  est  un  dialecte  du  provençal , qui  a de  la  vivacité  et  de 
l’énergie. 

Jj  IV.  DÊPAnTEMENT  DE  VaUCLUSE.  — STATISTIQUE,  AGIUCULTUnE,  COMMERCE,  ETC.  

Ce  département  a été  formé  en  1791  du  comtat  Venaissin  (180,877  hect.),  de  la 
principauté  d’Orange  (15,951  hect.),  et  d’une  partie  de  la  Provence  (134,166  hecL). 
Sa  superficie  totale  est  de  330,984  hectares.  Sa  population  était,  en  1801,  de 
191,421  habitants;  en  1821,  de  224,431  hab.;  en  1841,  do  251,080  hab.;elle  est 
aujourd’hui  de  264,618  habitants. 

Il  a pour  chef-lieu  Avignon,  et  se  divise  en  quatre  arrondissements. 
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ArroDdisR-iucnt  d’Avignon S cantons,  30  communes, 

— d’Apt 5 — 00  — 

— de  Carpentras  ...  5 — ai  — 

— d’Orange 7 — 4a  — 

4 arroodivsoments 33  cantons,  lio  commones,  304,618  habitants. 

Ce  départemenl  forme  le  diocèse  de  l’arclievéché  d'Avignon , cl  renferme  pour  le 
culte  calviniste  une  église  consistoriale  à Lourmarin.  Il  possède  A tribtmaiix  de  pre- 
mière instance  ressortissant  à la  cour  impériale  de  Mmes  (le  siège  de  la  cour  d’assises 
est  à Carpentras)  ; 2 tribunaux  de  commerce,  à Avignon  et  à Permis;  un  lycée,  à 
Avignon  ; U collèges , à Api , Orange , Carpentras  et  Pertuis  ; une  école  normale  pri- 
maire, à Avignon,  et  278  écoles  élémentaires,  dont  175  communales.  Il  forme  une 
subdivision  de  la  U'  division  militaire  (Marseille). 

Nous  avons  déjà  vu  que  ce  pays  est  montagneux  et  peu  fertile  ; on  estime  qu’il 
contient  127,000  hectares  de  terres  labourables,  5,000  de  prés,  46,000  de  vignes, 

51.000  de  bois,  et  52,000  de  landes,  pâlis  et  bruyères.  Nous  avons  indiqué  scs  prin- 
cipales richesses  agricoles , et  nous  avons  dit.que  les  vers  à soie  et  les  abeilles  don- 
naient de  bons  produits.  Il  faut  ajouter  qu'il  y a dans  le  département  enviion  1,500 
têtes  de  gros  bétail,  240,000  moulons,  43,000  porcs, 6,000  chèvres,  7,000  chevaux, 

20.000  mulets  et  7,000  ânes. 

Le,s  productions  minérales  sont  abondantes,  sans  qu’il  y ail  de  grandes  richesses 
métalliques;  on  n'exploite  guère  que  le  fer,  la  houille  et  surtout  le  lignite,  quelques 
carrières  de  grès,  de  pierre  de  taille  et  de  plâtre  ; on  trouve  aussi  du  jaspe , de  la  terre 
à creusets  et  à poterie,  et  quelques  sources  d'eaux  minérales,  dont  les  plus  célèbres 
sont  les  eaux  sulfureuses  de  Vacqueiras,  d’Aurel  et  de  Gigtmdas,  les  eaux  séléniteuses 
de  Velléron , etc. 

Le  départemeul  est  principalement  agricole,  mais  l'industrie  manufacturière  y e.st 
assez  développée.  Nous  citerons  en  première  ligne  une  fabrication  qui  distinguo  le 
département  de  Vaucluse  de  tous  les  départements  de  la  France  : c’est  celle  de  la 
garance,  plante  tinctoriale,  dont  la  culture  fut  introduite  dans  le  Comtal,  en  1739, 
par  un  Arménien,  Jean  Althen,  auquel  Avignon  a élevé  une  statue.  Le  produit  annuel 
de  la  garance  est  d'environ  220,000  quintaux  métriques , ayant  une  valeur  de  25  mil- 
lions : plus  de  la  moitié  est  expédiée  en  Angleterre , en  Allemagne , aux  Étals-L'ni.s,  etc. 
Après  la  garance  vient  la  fabrication  des  soieries  et  des  velours,  qui  donne  encore 
18  millions  de  produits,  mais  qui  est  pourtant  en  décadence  : elle  se  fait  principale- 
ment à Avignon,  Orange  et  Cavaillon.  On  trouve  aussi  d’importantes  di.stillerics,  des 
tanneries,  papeteiies,  teintureries,  faïenceries,  tuileries,  lamineries  de  cuivre  et  de 
plomb,  ainsi  que  quelques  fabriques  d’étoffes  de  laine  et  de  draps,  de  toiles,  de  pro- 
duits chimiques,  fdatures  de  chanvre,  blanchis.serics  de  cire,  etc. 

Il  y a dans  le  département  do  Vaucluse  : une  rivière  navigable,  le  Rhône,  sur 
54  kilomètres;  4 ruutcs  impériales,  sur  89  kil.;  13  routes  départementales,  sur 
469  kil.  ; 1,388  chemins  vicinaux,  sur  3,959  kil.  ; en  tout,  4,571  kilomètres  de  voies 
de  communication. 

S V.  Dépabiement  de  Vauceise.  — DEseniPTioN  des  viiles.  — Avignon,  chef-lieu 
du  département , est  aujourd'hui  le  siège  d'un  archevêché,  et  renferme  des  tribunaux 
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de  premiùi'C  instance  et  de  commerce , un  lycée,  une  école  normale  primaire,  une 
bourse  et  une  ctiambre  de  commerce , un  conseil  de  prud’hommes , une  bibliothèque 
publique  de  (iS.OOO  volumes,  un  musiHim  d'histoire  naturelle,  etc.;  sa  population  est 
de  3ô,?90  habitants.  Elle  est  agréablement  située  sur  la  rive  gauche  du  Rhône,  à 
l’extréniité  d'une  va.ste  et  fertile  plaine  qui  l'enveloppe  de  trois  côtés , et  en  face  de 
la  ville  de  Villeneuve,  à laquelle  elle  est  jointe  par  un  pont  suspendu  ' ; elle  est  tra- 
versée par  un  bras  de  la  Sorgue  et  par  un  canal  dérivé  de  la  Durance , sur  lesquels 
se  trouvent  un  grand  nombre  d'usines. 

Avignon  a la  forme  d'une  vaste  ellipse  ; elle  est  bitie  sur  un  sol  accidenté,  et  se 
termine  au  bord  du  fleuve  par  le  rocher  des  üoms , coupé  à pic , élevé  de  55  mètres 
au-dessus  du  Rhône,  que  bordent  de  beaux  quais;  elle  est  complètement  ceinte  de 
hautes  murailles  crénelées,  flanquées  de  tours  carrées  et  percées  de  belles  portes. 
Ces  murailles,  remarquables  par  la  légèreté  et  la  délicatesse  de  leur  architecture, 
b.Vties  en  pierres  de  taille,  que  le  soleil  du  Midi  a richement  dorées,  le  rocher  des 
Uoins  avec  son  escar|x'ment  sauvage,  la  ma.s.se  lourde  et  gigantesque  du  palais  des 
papes  qui  culmine  ce  rocher,  le  grand  jleiive  avec  son  vieux  pont  ruiné,  qui  n'a  plus 
que  quatre  aahes  à demi  cachées  sous  la  mous.se  et  les  arbustes , le  voisinage  de  Ville- 
neuve  perchée  sur  son  coteau  et  qui  ressemble  à une  relique  féodale , tout  cela  donne 
h Avignon  un  a.spect  étrange:  c’est  une  ville  du  moyen  âge,  qui  semble  sortir  toute 
vivante  du  .sein  des  siècles.  Et  cet  aspect  reste  le  môme  quand  on  pénètre  dans  la 
cité  des  pa])cs , et  qu’on  y trouve  des  rues  étroites , sinueuses,  sombres,  des  maisons 
solides,  bien  bâties,  silencieuses,  de  nombreuses  églLses,  point  de  grandes  places, 
peu  de  monuments  modernes,  une  population  rude,  bruyante,  superstitieuse. 

Les  monuments  d'Avignon  sont  : le  palais  des  Papes,  bâti  .sur  le  revers  méri- 
dional du  rocher  des  Doms , espèce  de  forteresse  où  ré.sidèrent  les  papes  au  quator- 
zième siècle  cl  ensuite  leurs  vice-légaLs,  et  dont  une  partie  est  convertie  en  caser- 
nes; le  Grand-Hôpital  fondé  en  1353;  l'hôtel  de  ville  reconstruit  en  1857,  et  où 
l'on  a conservé  un  beffroi,  principale  tour  du  palais  Colonna  bâti  au  quatorzième 
siècle;  l’église  cathédrale,  bâtie  dans  les  premiers  temps  du  christianisme  sur  les 
débris  d'un  temple  païen , détruite  par  les  barbares  et  rebâtie  par  Charlemagne  ; 
elle  C.S1  située  au  sommet  du  rocher  des  Doms,  et  l’on  y monte  par  dus  rampes  et 
un  long  escalier;  elle  renferme  le  tomteau  du  pape  Jean  XXII  et  celui  du  brave 
Grillon  ; l’église  Saint-Agricol  avec  le  tombeau  de  Mignard  ; l’église  Saint-Pierre , qui 
a un  joli  portail;  l’église  Saint-Martial,  etc.  On  doit  encore  citer  le  musée  Calvet,  où 
l’on  voit  une  belle  collection  de  médailles  et  d’antiques;  l’église  du  lycée,  la  cha- 
pelle de  l’Oratoire,  le  jardin  botanique,  la  nouvelle  salle  de  spectacle  construite 
en  1855,  etc. 

Avignon  e-st  une  des  principales  villes  manufacturières  du  midi  de  la  France  : 
autrefois  elle  fabriquait  des  soieries  qui  rivalisaient  avec  celles  de  Lyon,  mais  aujourd'hui 
cette  industrie  n’e.st  plus  que  secondaire  : elle  est  tombée  de  8,000  métiers  à 1,200. 
Ce  qui  distingue  aujourd’hui  cette  ville , c'est  qu’elle  est  le  centre  de  la  préparation  de 
la  garance.  On  y fait  aussi  commerce  d’huiles,  fruits,  farines,  etc.;  c’est  l’entrepôt 
des  denrées  coloniales  pour  une  partie  du  Languedoc  et  du  Dauphiné. 

* Voir  page  77. 
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Avignon  (,4c»iio),  dont  l’origine  est  inconnue,  fut  longtemps  la  capitale  des  Cararet. 
Vers  l'an  121  avant  Jésus-Christ,  elle  passa  sous  la  domination  romaine , Dt  partie  de  la 
Narhonnaise  et  ensuite  de  la  Viennoise.  Plusieurs  fois  détruite  ou  ravagée  par  les  bar- 
bares, elle  appartenait  aux  Bourguignons  en  Ii50 , et  leur  roi  Gondebaud  y soutint  un 
siège  contre  Clovis.  LesGoths  s’en  emparèrent,  puis  les  Francs,  puis  les  Sarrasins,  qui 
en  furent  deux  fois  expulsés  par  Charles  Martel.  Dans  le  démembrement  de  l’empire  de 
Charlemagne,  Boson  la  réunit  à son  royaume  d’Arles.  Mais  ses  successeurs  ne  surent 
pas  la  conserver  ; elle  fut  dès  lors  disputée  par  divers  seigneurs , principalement  par 
les  comtes  de  Toulouse  et  ceux  de  Forcalquier.  Avignon  profita  de  leurs  querelles,  et 
s’étant  fait  donner  de  nombreux  privilèges  par  les  empereurs  d’Allemagne,  héritiers 
nominaux  du  royaume  d’Arles,  elle  se  rendit  entièrement  indépendante,  et,  sous  le 
titre  de  ville  im|iériale,  se  gouverna  par  des  consuls  et  comme  les  républiques  ita- 
liennes , faisant  néanmoins  hommage  aux  comtes  de  Toulouse  comme  marquis  de  Pro- 
vence. Elle  embrassa  l’hérésie  albigeoise  avec  ardeur  et  se  distingua  dans  la  guerre 
par  ses  cruautés  ; mais  les  querelles  religieuses  ayant  amené  l’anarchie  dans  la  ville , 
on  y mit  un  terme  en  abolissant  les  consuls  et  en  les  remplaçant  par  un  podestat  élu 
tous  les  ans,  presque  toujours  étranger  à la  ville  et  investi  d’un  pouvoir  dictato- 
rial (1226).  Ce  changement  fut  principalement  fait  pour  permettre  à la  ville,  excom- 
muniée depuis  douze  ans , de  résister  è une  armée  française  qui  se  dirigeait  contre  elle 
et  que  commandait  le  roi  Louis  VIII.  Le  siège  dura  trois  mois  : malgré  l’énergie  des 
Avignonnais,  malgré  les  secours  que  lui  amena  le  comte  de  Toulouse,  Avignon  fut 
forcée  de  se  rendre  ; on  massacra  la  garnison , on  rançonna  les  habitants , on  détruisit 
les  murailles  avec  trois  cents  maisons  garnies  de  tours.  Le  comté  de  Provence  étant 
tombé  aux  mains  de  Charles  d’Anjou,  frère  de  saint  Louis,  celui-ci  prétendit  des 
droits  sur  Avignon,  qui  avait  repris  son  indépendance;  il  en  fit  le  siège  (1252),  la 
soumit  et  abolit  ses  libertés.  Dès  lors  cette  ville  resta  pendant  près  d'un  siècle  la  pro- 
f riété  des  comtes  de  Provence,  devenus  rois  de  Naples. 

En  1306,  le  pape  Clément  V,  qui  avait  acheté  de  Philippe  le  Bel  son  élection  au 
irOne  pontifical , répudia  le  séjour  de  Rome  et  vint  s’installer  à Avignon.  Ses  succes- 
seurs, au  nombre  de  sept,  tous  Français,  tous  nés  dans  le  midi  de  la  France,  l'imi- 
tèrent pendant  soixante-dix  ans.  Le  premier  de  ces  successeurs  fut  Jean  XII , qui 
commença  à faire  bitir  le  château  des  papes  ; le  deuxième  fut  Benoit  XII , qui  continua 
celte  œuvre;  le  troisième.  Clément  VI , qui , en  1358,  acheta  de  la  fameuse  Jeanne  de 
Naples  la  possession  d'Avignon.  Alors  le  comté  de  ce  nom  et  le  comtat  Venaissin , que 
les  papes  avaient  acquis  par  la  guerre  des  Albigeois , se  trouvèrent  tous  deux  entre 
leurs  mains  et  y sont  restés  jusqu'en  1790.  Le  septième  des  papes  d'Avignon  étant 
retourné  è Rome , où  il  mourut , il  se  fit  une  double  élection  qui  amena  le  grand 
schisme  d'Occident.  Les  papes  dits  Français  continuèrent  à demeurer  è Avignon. 
Quand  le  schisme  fut  terminé,  Avignon  et  le  Comtat  furent  gouvernés  au  nom  des 
papes  par  des  légats , et  nous  avons  dit  ailleurs  leur  histoire. 

Avignon  est  le  lieu  de  naissance  de  Crillon,  l’ami  de  Henri  IV,  du  chevalier  de  Folard, 
du  marquis  de  Fortia  d'Urban , des  abbés  Poulie  et  de  Boulogne,  de  Joseph  Vernet,  etc. 

jipt,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  un  tribunal  civil,  un  collège  et  5,770  habi- 
tants , est  une  jolie  ville , située  sur  la  rive  gauche  du  Calavon , dans  une  belle  et  large 
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\ allée  bordée  de  vigne,s  et  d'oliviers.  Elle  est  assez  propre  et  bien  bjtie,  et  a de 
vieilles  murailles  bien  conservées,  qui  sont  d'origine  romaine  et  ont  été  reconstruites 
au  dixiéme  et  au  quatorzième  siècle.  On  y remarque  une  belle  église  gothique,  qui 
est,  ainsi  que  l’ancien  cimetière,  classée  parmi  les  monuments  historiques.  A U kilo- 
mètres de  la  ville,  se  trouve  le  pont  Julien,  d’une  seule  arche,  jeté  sur  le  Calavon 
par  les  Romains. 

Apt  fait  le  commerce  de  vins,  fruits,  miel,  bestiaux,  bougies;  elle  fabrique  de  la 
faïence  renommée.  Cette  ville , Tune  des  plus  anciennes  de  la  Gaule , était  la  capitale 
des  Valgientes;  les  Romains  la  détruisirent,  mais  César,  qui  trouva  sa  position  avan- 
tageuse, la  fit  rebâtir  et  lui  donna  le  nom  à'Apta  Julio.  Elle  fut  dévastée  par  les  Lom- 
bards et  les  Sarrasins.  Les  protc'slants  l'assiégèrent  vainement  dans  le  .seizième  siècle. 
C’était  le  siège  d'un  évêché. 

Oronje,  chef-lieu  d’arrondissement,  possède  un  tribunal  de  première  instance,  un 
collège , un  con.seil  de  prud’hommes , une  bibliothèque  publique , etc.  Sa  population  est 
d’environ  10,000  habitants.  Elle  fait  le  commerce  de  soies,  laine,  safran,  huile,  vins 
spiritueux,  eaux-de-vie,  truffes,  garance.  On  y trouve  de  nombreu.ses  filatures  do 
soie , des  moulins  à ouvrer  les  soies  et  des  fabriques  de  garance. 

C’est  une  très-ancicmio  ville  située  au  centre  d'une  belle  plaine  formée  de  ter- 
rains d’alluvion  modernes,  et  arrosée  par  des  dérivations  de  TAigues;  elle  est 
généralement  bien  bâtie,  mais  mal  percée;  ses  rues  sont  étroites,  mais  propres,  et 
ornées  de  belles  fontaines.  Les  restes  de  ses  anciens  monuments  témoignent  sulTi- 
sanuuent  de  son  importance  et  de  sa  splendeur  antiques.  Ces  monuments  sont  ; l’arc 
de  triomphe,  de  20  mètres  de  hauteur,  connu  sous  le  nom  d’arc  de  Marins,  situé  à 
l'entrée  de  la  ville,  sur  la  route  de  Marseille  à Lyon;  le  théâtre,  magnifique  con- 
struction romaine  dont  la  façade  .septentrionale,  encore  pre.sque  intacte,  a 3â  mètres 
de  haut  sur  102  mètres  de  longueur  et  It  mètres  d'épaisseur;  un  mur  semi-circulaire 
juxtaposé  au  théâtre,  débris  d’un  hippodrome  dont  il  reste  la  porte  triomphale  et  un 
portique  extérieur.  On  voit  encore  à Orange  une  grande  muraille,  très-bien  conservée, 
itnpio|)rement  appelée  le  Cirque,  qui  faisait  partie  d’un  théâtre,  et  qui  a 100  mètres 
de  long  sur  h mètres  de  large  et  36  de  haut. 

Au  temps  des  Gaulois,  Orange  n’était  qu’une  bourgade  du  pays  des  Cavares. 
Conquise  par  Jules  César,  elle  reçut  des  Romains  le  nom  d'Aramio  Cavaruin.  Elle 
devint  une  des  plus  riches  cités  de  la  Gaule  narbonnaise,  et  c’est  de  cette  époque  que 
datent  ses  monuments  et  les  canaux  qui  y amènent  les  eaux  de  l’Aigues.  Elle  était 
alors  bien  plus  vaste  et  plus  populeuse  que  la  ville  actuelle , couvrait  le  liane  de  la 
colline  au  pied  de  laquelle  celle-ci  est  située,  et  avait  une  enceinte  fortifiée.  Elle  fut 
assiégée  et  pillée  par  les  Alamans  et  les  Visigoths,  comprise  dans  le  royaume  des 
Bourguignons  et  dans  la  Bourgogne  mérovingienne , saccagée  par  les  Sarrasins , qui 
l’occupèrent  pendant  un  demi-siècle.  Boson  l’incorpora  dans  son  royaume  d’Arles. 
Ce  royaume  ayant  été  démembré  en  plusieurs  seigneuries , la  principauté  d’Orange , 
qui  s’étendait  alors,  sur  les  deux  rives  du  Rhône,  dans  le  Dauphiné  et  le  Languedoc, 
tomba  successivement  à quatre  familles  : les  Adhémar,  qui  la  possédèrent  jusqu’au 
douzième  siècle;  les  Baux,  qui  la  po.ssédèrent  jusqu’en  1365;  la  maison  de  Châlons, 
qui  la  posséda  jusqu’en  1530  ; enfin  la  maison  de  Nassau.  Sous  cette  nouvelle  dynastie. 
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Orange , qui  avait  décru  d’importance  et  de  population  pendant  les  guerres  féodales , 
se  trouva  mélée  aux  guerres  de  religion.  Les  catholiques  la  saccagèrent  en  1562,  les 
calvinistes  en  1563;  les  princes  de  Nassau  en  furent  chassés  plusieurs  fois.  Le  dernier 
des  seigneurs  d’Orange  fut  ce  rival  de  Louis  XIV,  qui  devint  roi  d'Angleterre  sous 
le  nom  de  Guillaume  III.  Le  roi  de  France  profita  de  sa  lutte  avec  ce  prince  pour 
s’emparer  de  la  principauté  d’Orange,  qui  n’avait  plus  que  16  kilomètres  de  long  sur 
12  de  large , et  la  possession  lui  en  fut  confirmée  par  le  traité  d’Utrecht. 

Carpentrat,  chef-lieu  d'arrondissement,  possède  un  tribunal  de  première  instance, 
un  collège,  une  bibliothèque  de  25,000  volumes,  un  musée  d’antiquités.  Sa  population 
est  de  11,000  habitants. 

C'est  une  ville  ancienne , a.ssise  au  pied  du  mont  Ventoux , près  de  la  rive  gauche  de 
l’Auzon,  dans  une  belle  situation,  au  milieu  d’un  pays  trè.s-pittoresque ; elle  est 
entourée  d'une  enceinte  de  vieilles  murailles  llanquées  de  tours  et  percées  symétrique- 
ment de  quatre  portes  ; les  maisons  y sont  généralement  bien  bèties , mais  les  rues 
sont  étroites  cl  tortueuses.  Autour  de  l’enceinte  règne  une  large  esplanade  servant  de 
boulevard , cl  au  delà  du  boulevard  s’étendent  les  faubourgs , propres  et  bien  peu- 
plés. On  remarque  à Carpentras  la  cathédrale,  bel  édifice  gothique  dont  le  portail  est 
surmonté  d’un  clocher  qui  date  du  temps  de  Charlemagne;  l’ancien  palais  épiscopal, 
transformé  aujourd'hui  en  palais  de  justice,  et  qui  a dans  l’une  de  ses  cours  les  restes 
d’un  bel  arc  de  triomphe;  l'hôpital,  construit  en  1751;  l’hôtel  de  ville;  enfin  l'aque- 
duc, de  10  kilomètres,  construit  par  Clément  V,  qui  alimente  les  fontaines  de  la 
ville  et  traverse  la  vallée  de  l’Auzon  sur  une  longueur  de  850  mètres.  Cette  ville  Ml 
le  commerce  des  soies,  du  safran,  et  possède  des  fabriques  d'eau-de-vie,  de  vitriol 
et  de  savons , des  tanneries , des  moulins  à garance , une  filature  de  colon , etc. 

Carpentras  e.st  sans  doute  l’ancienne  Alpenloracle  des  Méminiens,  l’une  des  métro- 
poles du  culte  druidique.  Tibérius  Néron , lieutenant  de  César,  y fonda  une  colonie  qui 
de  lui  s’appela  Forum  Xeronit;  des  routes  furent  percées  à l’entour,  le  commerce  y 
afflua  bientôt,  et  la  ville  s’embellit  de  monuments.  Elle  fit  partie  de  la  Viennoise  sous 
Honorius  ; mais  sa  splendeur  s’évanouit  dans  les  invasions  des  barbares  ; tour  à tour 
les  Goths  et  les  Vandales,  les  Francs,  les  Lombards,  les  Sarrasins  s’en  emparèrent  et 
la  saccagèrent  ; malgré  les  cITorls  tentés  chaque  fois  pour  la  relever,  sa  décadence  fut 
complète,  et  de  ses  monuments  romains  il  ne  reste  plus  qu'un  arc  de  triomphe  et 
quelques  pierres  de  scs  remparts.  Après  le  démembrement  de  l'empire  de  Charle- 
magne, Carpentras  et  le  comtal  Venaissin,  dont  elle  était  devenue  la  capitale,  firent 
partie  du  royaume  d’Arles,  fondé  par  Boson,  puis  passèrent  dans  la  maison  des 
comtes  de  Provence , et  par  mariage  dans  celle  des  comtes  de  Toulouse.  Nous  avons 
vu  plus  haut  quelles  furent  les  destinées  de  la  ville  et  du  pays. 

Cavaillon  est  une  ancienne  ville  de  7,500  habitants,  située  sur  la  rive  droite  de  la 
Durance,  dans  une  contrée  délicieuse,  et  d'une  fertilité  remarquable;  c’est  d’ailleurs 
une  ville  sale,  mal  bâtie  et  mal  percée,  qui,  avant  1789,  était  entourée  de  remparts 
acttiellement  détruits.  Les  seuls  édifices  qui  attirent  l’attention  sont  : la  cathédrale 
qui  date  des  douzième  et  treizième  siècles  ; l’hôtel  de  ville  et  les  débris  d’un  arc  de 
triomphe  à moitié  enseveli.  On  y trouve  des  moulins  à garance,  à huile  et  à soie , des 
martinets  à chaudron , des  fabriques  de  vermicelle.  Son  territoire  est  renommé  pour 
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SCS  fruits  et  scs  légumes , qu’on  csptlilie  au  loin.  — Cavaillon  est  l’anciejinc  Cabellio, 
que  Pline  range  au  nombre  des  villes  latines;  elle  occupa  d’abord  le  sommet  de  la 
montagne  dite  de  Cmem,  où  l’on  voit  encore  des  ruines,  et  au  pied  de  laquelle  elle 
fut  reconstruite  sous  les  Romains. 

l’audme  est  un  village  de  ù ù 500  habitants,  placé  dans  une  situation  des  plus 
pittoresques,  au  pied  de  la  montagne  de  son  nom,  sur  la  rive  droite  de  la  Sorguo,  à 
2 kilomètres  de  la  fontaine  de  Vaucluse.  Il  était  jadis  très-renommé  pour  son  église  de 
Saint-Véran,  qui  était  en  grande  vénération  dans  le  pays;  on  n’y  remarque  aujotir- 
d’hui  que  les  ruines  d'un  vieux  chèteau  biti  au  sommet  d’un  roc,  et  qui  fut  la  rési- 
dence des  évéques  de  Cavaillon,  seigneurs  de  Vaucluse. 

Près  de  ce  village  se  trouve  la  fameuse  fontaine  que  le  séjour  et  les  chants  do 
Pétrarque  ont  immortalisée,  et  qui  est  en  effet  l’une  des  plus  belles  de  la  France; 
elle  est  au  fond  d’une  gorge  creusée  dans  le  contre-fort  entre  Nesque  et  Calavon.  On 
y arrive  par  une  jolie  vallée  bordée  de  rochers , où  serpente  la  Sorgue , qui  y forme 
plusieurs  Iles  et  alimente  plusieurs  usinc.s.  En  amont  du  village  do  Vaucluse , la  vallée 
se  resserre  ; c’est  alors  un  affreux  défilé , se  terminant  tout  à coup  à une  vaste  roche 
escarpée  cl  rougeùtre,  sous  la(|uullc  on  aperçoit  un  gouffre  béant  d’où  s’échappent 
avec  fracas  les  eaux  de  la  fontaine.  Celles-ci  tombent  d’abord  en  cascade  et  vont 
former  bientôt  le  cours  impétueux  de  la  .Sorgue. 

Siirijue,  petite  ville  murée  de  3,20tl  habitants,  se  fait  remarquer  par  quehiuos 
antiquités,  son  ancien  pont  de  quatre  arclies  sur  la  Sorgue,  deux  tours  qui  ont  jadis 
fait  partie  d'un  château  des  papes,  enlin  et  surtout  par  la  beauté  grecque  de  ses  habi- 
tants. -I  s’y  trouve  des  papeteries  et  des  fabriques  de  garance,  dont  les  produits  for- 
ment, avec  les  eaux-de-vie,  les  princiiwles  branches  d'un  commerce  assez  actif. 

Ville  est  une  jolie  ville  de  plus  de  fi.OOO  habitants,  située  dans  une  lie  de  la  Sor- 
guc;  on  y trouve  des  filatures  hydrauliques  de  laine,  des  fabrirpics  de  couvertures  et  de 
draps  communs , et  l'on  y fait  le  commerce  de  soie.  Aux  environs  on  cultive  la  garance. 

l'Iiuw/ue  est  aujourd'hui  une  chétive  bourgade  de  l’arrondissement  de  Carpen- 
tras.  et  qui  renferme  au  plus  1,000  habitants.  Elle  est  située  sur  la  rive  gauche  de  la 
Nesque , et  a eu  jadis  une  certaine  importance.  Elle  a donné , on  ne  sait  pourquoi , au 
comtat  Venaissin  son  nom , qu’elle  doit  elle-même , dit-on , à un  ancien  temple  de 
Vénus  dont  on  voit  encore  les  fondations  et  les  débris  de  quelques  colonnes. 

Saull  est  une  petite  ville  de  3,000  Ames  environ,  située  dans  la  vallée  de  même 
nom,  près  de  la  rive  droite  de  la  Nesque.  On  élève  beaucoup  d'abeilles  sur  son  ter- 
ritoire. C’était  jadis  le  chef-lieu  d'un  comté , Tun  des  plus  considérables  de  la  Pro- 
vence, et  duquel  dépendaient  Sisteron,  Reillane  et  plusieurs  vallées. 

Mrirnai  est  un  bourg  de  1,700  âmes,  situé  près  de  la  rive  gauche  du  Lez  et  adossé 
â une  haute  falaise  que  couronnent  les  ruines  d’une  forteresse  célèbre  dans  les  guerres 
religieuses.  Il  date  du  temps  des  Romains,  et  a eu  dans  le  moyen  âge  une  grande 
importance. 

laiton  est  une  ville  ancienne  de  plus  de  3,000  habitants,  bâtie  en  pente  sur  un 
rocher  escarpé  que  domine  un  château  fort , non  loin  de  la  rive  gauche  de  l’Ouvèze  ; 
.ses  nies  sont  étroites  cl  tortueuses  ; on  y admire  l’église , classée  parmi  les  monuments 
historiques. 
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En  face  de  Vaisson,  sur  l'autre  rive  de  l’Ouvèze,  se  trouvait  l'asio,  la  capitale  des 
Vocontii.  Sur  le  territoire  de  cette  cité,  célèbre  par  la  résistance  qu’elle  flt  aux  Ro- 
mains, on  a trouvé  de  nombreuses  antiquités  : les  restes  d’un  pont  d’une  seule  arche, 
d’un  quai  de  300  mètres  de  long,  d’im  cirque,  d’un  temple  de  Diane,  d’un  aque- 
duc, etc.  Vasio  fut  presque  entièrement  détruite  par  les  barbares;  elle  redevint  floris- 
s;inle  dans  le  dixième  siècle,  mais  ayant  refusé  de  reconnaître  le  comte  do  Toulouse 
Raymond  IV,  celui-ci  la  livra  aux  flammes;  de  cette  épuque  date  la  ville  actuelle, 
que  les  habitants  allèrent  bJtir  en  face  de  l’ancienne. 

Mirindol,  village  de  7 à 800  habitants,  situé  dans  l’arrondissement  d’Apt,  était 
habité,  ainsi  que  CabrUres  et  trente  autres  villages,  dans  le  seizième  siècle,  par  des 
Vaudois.  Le  parlement  d’Aix  ayant  rendu  un  arrêt  contre  eux,  le  président  d’Oiqtède 
et  l’avocat  général  Guérin  ra.ssemblèrent  7 à 8,000  hommes  et  entrèrent  d.ans  le 
canton  des  Vaudois.  Mérindol  fut  abandonné,  Cabrières  essaya  de  résister  et  fut 
détruit;  vingt-trois  autres  villages  furent  brûlés,  trois  mille  Vaudois  massacrés;  un 
plus  grand  nombre  périt  sur  les  bûchers;  le  reste  mourut  de  mi.sère  dans  les 
montagnes. 


CHAPITRE  DIXIÈME. 

D.VCPHtNÉ.  DfPABTF.UF.NTS  DF  L’iSÈnC,  DE  LA  DaÛMF  ET  DF_S  HACTFS-ALPES. 

§ I.  Aspect  cé.nébal  et  subdivisioss.  — Nous  entrons  dans  une  province  qui  dilîèrc, 
sinon  physifiuement  au  moins  politiquement,  de  celles  que  nous  venons  de  parcourir. 
Elle  est  assise , comme  la  Provence,  sur  les  contre-forts  des  Alpes;  elle  a presque  le 
ciel,  le  climat,  le  sol,  les  produiLs  de  cette  province;  elle  sert,  comme  elle,  de  frontière 
Il  la  France;  elle  est  constituée  comme  elle  et  mieux  qu’elle  pour  rêver,  chercher, 
garder  son  indépendance,  car  elle  est  entourée  de  deux  côtés  par  le  fossé  du  Rhône, 
elle  s'appuie  en  arrière  sur  la  grande  chaîne  des  Alpes , elle  est  hérissée  de  montagnes 
qu’aucune  route  ne  traverse,  qu’aucune  armée  n’a  osé  franchir.  Cependant  il  n’est  pas 
de  province  plus  profondément , plus  séculairement  française  : sa  réunion  è la  France 
a été  pacifique  et  volontaire  ; scs  villes  n’ont  jamais  été  conqui.scs  et  ravagées  par  des 
mains  françaises  ; elle  n’a  pris  part  è aucune  des  révoltes  du  Midi  contre  les  rois  de 
France  ; elle  a défendu  héroïquement  son  sol  contre  toutes  les  invasions  étrangères  ; 
elle  n’a  jamais  montré  contre  le  Nord  ces  sentiments  hostiles  qui  ont  engendré  tant 
de  troubles;  enfin,  dans  les  circonstances  les  plus  difficiles,  elle  s’est  constamment 
distinguée  par  les  sacrifices  qu’elle  a faits  pour  la  patrie  commune.  L’explication  de 
ces  faits  est  dans  la  race  qui  habite  le  Dauphiné  ; les  éléments  ibérique , ligure  ou  grec , 
que  nous  avons  vus  dominer  dans  les  provinces  des  Pyrénées  et  de  la  Méditerranée, 
ont  perdu  leur  puissance  : c’est  l’élément  celtique  qui  règne  dans  le  pays  des  Allo- 
broges; nous  approchons  des  contrées  voisines  du  grand  plateau  gaulois;  le  patois 
qu’on  parle  dans  le  Dauphiné  dérive  moins  du  provençal  que  du  celtique;  enfin  nous 
soimces  dans  une  de  ces  provinces  de  l’est  qui  se  sont  toujours  montrées,  quelle  que 
soit  l’é|ioque  de  leur  annexion,  heureuses  ou  glorieuses  d’étre  françaises.  Ajoutons  qu'un 
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courant  Irès-vif  d’idées  et  de  sontiinenls  français  arrive  dans  le  Dauphiné  par  Lyon , 
qui  est,  comme  nous  le  verrons  tout  h l’heure,  la  grande  porte  de  celle  province. 

Le  Dauphiné  était  borné  au  nord  par  la  Bresse,  à l’ouest  par  le  Lyonnais  et  |xir 
le  Vivarais,  au  sud  par  le  comtat  Venaissin  et  la  Provence,  à l’est  par  le  Piémont  et 
la  Savoie.  Ses  limites  étaient  naturelles  au  nord  et  à l’ouest,  où  le  Rhône  traçait  sa 
frontière  depuis  le  confluent  du  Guiers  jusqu’à  Lyon,  et  depuis  Lyon  jusqu’à  la  Palud  ; 
au  sud , c’était  une  ligne  conventionnelle  que  nous  avons  déjà  indiquée  soit  pour  le 
comtat  Venaissin  soit  pour  la  Provence  ; quant  à 1a  limite  orientale,  cite  était  en  partie 
naturelle,  en  partie  convenlionnciie , et  suivait  d’abord  la  crête  des  Alpes  Maritimes 
et  Colticnncs  depuis  la  montagne  de  Saint- Véran  jusqu’au  mont  Viso,  et  depuis  le  mont 
Viso  jusqu’au  mont  Tabor  ; de  là  elle  suivait  le  contre-fort  des  Alpes  dites  de  Mau- 
rienne, ligne  du  séparation  entre  les  vallées  de  l’Arc  et  de  la  Romanche,  coupait 
risère  entre  Fort-Barraux  (France)  et  Monimélian  (Savoie),  puis  atteignait  le  cours 
du  Guiers,  qu’elle  descendait  jus(|u’à  son  confluent  avec  le  Rhône.  Le  Dauphiné  for- 
mait ainsi  une  espèce  de  grand  triangle  dont  le  somn^et  était  vers  Lyon,  et  dont  la 
hase  s’appuyait  sur  le  0)mtat  et  la  Provence.  Il  avait  environ  185  kilomètres  de  lon- 
gueur entre  Sainl  Sorlin  et  Nyons,  et  150  kilomètres  environ  de  largeur  entre  Valence 
et  les  Alpes;  ce  qui  donne  une  stjperficie  d’environ  12,5à0  kilomètres  carrés. 

Grenoble  était  sa  capitale,  et  il  sc  divisait  physiquement  en  haut  et  bas  pays.  Le 
premier  occupait  toute  la  ^Kirtic  orientale  de  la  province,  et  comprenait  les  petits  pays 
du  Oraisivaudan  f de  VOysans,  du  Champsaur,  du  l’ercorpt,  du  Royanet,  du  DioU, 
du  Gaper}(ois.  de  VEmbrunou  et  du  Briançonnois,  situés  dans  les  montagnes  des 
Alpes  et  dans  leurs  contre-forls.  Le  second,  formé  de  la  région  occidentale,  com- 
prenait le  ï/iennoiSf  le  haut  ft  bas  l’aUntinoUj  les  Baronies  et  le  Tricaslinois,  situés 
dans  les  plaines. 

Le  Daiipliiné  forme  aujourd’hui  les  trois  départements  de  l’Isère,  de  la  Drôme  cl  des 
Hautes-Alpes. 

§ H.  Description  physiooe.  — Orographie.  — La  charpente  orographique  du  Dau- 
phiné est  formée  : !•  par  les  Alpes  Maritimes  et  Collicnnes,  dont  la  crête  limite  en 
partie  celle  province,  et  qui  lui  jellenl  le  vaste  contre-fort  des  Alpes  du  Dauphiné; 
2"  par  un  contre-fort  des  Alpes  Grées,  dit  Alpes  de  Savoie,  dont  le  Dauphiné  possède 
les  dernières  ramifications  entre  l’Isère  et  le  Rhône. 

1.  Al/>es  maritimes,  Coltiennes  et  du  Dauphiné.  — Nous  avons  vu  dans  la  descrip- 
tion de  la  Provence  (page  88)  que  de  toute  la  chaîne  des  Alpes  occidentales  une  partie 
seulement,  celle  qui  va  du  mont  Pelouzc,  près  des  sources  du  Var,  au  mont  Tabor, 
source  de  la  Doria-Riparia , est  française  par  son  versant  occidental;  nous  avons  vu 
aussi  que,  du  mont  PcIouzc  au  mont  Saint-Véran,  cette  chaîne  formait  la  frontière  de 
la  Provence  ; c’est  à cette  dernière  montagne  que  commence  la  frontière  du  Dauphiné, 
qui  SC  compose  ainsi  de  l'extrémité  tout  à fait  septentrionale  des  Alpes  Maritimes  et 
de  toute  la  partie  méridionale  des  Alpes  Collicnnes. 

De  la  montagne  de  Saint-Véran  la  crête  se  dirige  au  nord  par  le  col  d'Agnello 
(3,255  m.),  pratiqué  sur  le  flanc  méridional  du  mont  Viso,  et  allant  de  Queyras 
sur  la  Durance  à Castel-Delfino  sur  la  Vraiia.  An  delà  de  ce  col  s’élève  le  mont  l'ito 
(3,836  m.),  origine  des  Alpes  Coltiennes.  La  crête  continue  à se  diriger  au  nord 
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jusqu’aux  sources  du  Clusone,  et  se  trouve  ouverte  par  le  col  d'.^brih,  entre  Mont- 
Dauphin  et  Pigncrol.  Au  col  de  Bondouret  (d’Abriès  à Fdncslrelle) , elle  incline  au 
nord-ouest,  passe  au  col  des  Thurct  (de  Queyras  à Cézane) , forme  dans  la  montagne 
de  Gondran  un  saillant  vers  la  France  entre  Briançon  et  Queyras,  puis  remontant  au 
nord  atteint  le  mont  Gmban  (3,592  m.),  sur  le  flanc  duquel,  à une  hauteur  de 
1,974  mètres,  passe  la  route  de  Briançon  à Suze,  dans  un  col  qui  appartient  par 
moitié  à la  France  et  au  Piémont,  et  qui  fut  traversé  par  Charles  Vlll  dans  son  expé- 
dition en  Italie.  Au  nord  du  mont  Genèvre,  la  crête  forme  encore  le  col  de  la 
UulolUre  (de  Briançon  à Eiilles) , puis  tourne  fortement  au  nord-ouest  jusqu’au  mont 
Tabor  (3,172  m.),  où  la  frontière  de  France  quitte  les  Alpes  Cottiennes.  A partir  île 
ce  point,  qui  termine  un  .saillant  très-accusé  vers  l’ouest,  la  chaîne  des  grandes  Alpes 
se  recourbe  à l'est  pour  atteindre  le  mont  Cenit  (2,0G5  m.),  où  pa.ssc  la  roule  de 
Lyon  à Turin,  et  où  commencent  les  Alpu  Grecs,  qui  de  li,  par  le  mont  héron 
(4,045  m.)  et  le  PetU-Saint-Bernard  (2,192  m.),  remontent  au  nord  jusqu’au  mont 
Blanc  (4,795  m.).  Nous  en  retrouverons  la  description  en  Italie. 

La  crête  que  nous  venons  de  décrire  présente  tous  les  caractères  des  grandes 
chaînes  : neiges  perpétuelles,  glaciers,  épaisseur  et  enchevêtrement  des  bases, 
difficulté  et  rareté  des  pas.sages,  etc.  Les  montagnes  dont  elle  se  compose  sont 
généralement  formées  de  terrain  jura.ssique , qui  se  prolonge  au  loin  d’une  manière 
as.sez  continue  dans  le  Dauphiné , dont  il  constitue  presque  à lui  seul  toute  la  partie 
orientale. 

De  cette  chaîne  se  détachent  dans  le  Dauphiné  plusieurs  contre-forts  qui  renferment 
les  montagnes  les  plus  hautes  et  les  plus  intéressantes  de  la  France  : 

1*  Le  contre-fort  entre  Guil  et  Lbaye,  dont  nous  avons  déjà  parlé  comme  sépa- 
rant la  Provence  du  Dauphiné  cl  le  département  des  Bas.sc.s-Alpes  de  celui  des  Hautes- 
Alpes;  il  n’appartient  donc  à ce  dernier  département  que  par  son  revers  septen- 
trional, et,  comme  nous  l’avons  vu,  il  court  de  l’est  à l’ouest  à partir  de  la  montagne 
de  Sainl-Véran.  On  y trouve  successivement  : la  montagne  de  Vars  avec  le  col  du 
même  nom  (2,113  m.),  route  d'Embrun  ou  de  Mont-Dauphin,  par  les  vallées  du 
Crévoux  ou  du  Chagne  sur  Saint-Paul  dans  la  vallée  de  l’ibaye;  la  montagne  du 
Crachet,  le  mont  Parpaillou  (2,722  m.),  et  le  Joug  de  P Aigle  (2,356  m.)  dans  la 
montagne  de  Pontis.  Toute  cette  chaîne  est  formée  de  terrains  crétacés  supérieurs, 
qui , interrompus  un  instant  par  la  vallé-e  de  Barcelonnette,  reparaissent  en  Provence, 
et  se  prolongent  au  sud  par  Allos  et  Colmars  vers  Enirevaux  le  long  du  versant  occi- 
dental des  Alpes  de  Provence  entre  Var  et  Verdon. 

2"  Le  contre-fort  entre  Guil  et  Durance,  qui  se  détache  du  col  des  Thures  (Alpes 
Cottiennes) , court  au  sud-ouest  avec  le  mont  Soulier,  au  sud  duquel  se  trouvent  les 
deux  mauvais  cols  d'Hizoard  et  des  Hages,  menant  dans  la  vallée  de  Queyras,  et  sc 
termine  au  nord-est  de  Mont-Dauphin  par  la  montagne  de  Furfande. 

i’  Le  contre-fort  des  Alpes  du  Daupkini,  qui  se  détache  à l’est  du  mont  Tabor, 
court  un  instant  à l’ouest  avec  les  monts  de  V Aiguille-Koire  (3,200  m.)  et  du  Galibier. 
Au  col  de  ce  nom  (2,790  m.) , il  tourne  au  sud  en  séparant  la  haute  Durance  des 
vallées  de  la  Bomanche  et  du  Drac  et  renferme,  dans  cette  partie,  les  points  culmi- 
nants de  la  France , scs  plus  vastes  glaciers , scs  gorges  les  plus  sauvages.  On  y trouve  ; 
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1“  la  montagne  du  iMularel,  au  sud  de  laquelle  est  le  col  du  même  nom  (2,093  m.), 
que  traverse  la  route  de  Grenoble  à Briançon  par  les  valides  de  la  Romanche  et  de  la 
Guisanne;  2”  la  montagne  de  VAriine  (4,105  m.)  et  le  mont  GaUon  de  la  Grave 
(3,800  m.)  aux  sources  de  la  Romanche,  et  d'où  se  détache  à gauche,  entre  la  Ro- 
manche et  le  Vençon,  un  épais  contre-fort  qui  se  termine  au-dessus  de  Bourg  d'Oysans 
par  la  haute  montagne  de  ].etis;  3”  le  Ptlvmx  de  Vallouite  avec  ses  vastes  glaciers, 
qui  a 4,097  mètres  de  hauteur,  et  la  montagne  do  Bonvaisin  (2,109  m.),  qui  lance  au 
nord-ouest  un  vaste  massif  où  culmine  le  mont  Olan  (4,212  m.),  et  d’où  se  détachent  : 
au  nord,  entre  la  Bonne  et  le  Vençon,  le  chaînon  du  mont  de  la  Muselle,  du  Roehaii 
et  de  Pvrimonl,  qui  s'épanouit  sur  le  Drac  et  la  Romanche,  etitre  la  Mure,  Vizille  et 
Bourg  d'Oysansi  à l'ouest,  entre  la  Bonne  et  la  Sevraissc,  le  chaînon  où  se  trouvent 
le  roc  du  Diable  et  le  mont  Aiijuille  au  nord  de  Corps;  enfin,  au  sud-ouest,  entre  la 
Sevraisse  et  le  Drac,  le  rameau  qui  contient  la  montagne  de  l’Oiiri  (2,132  m.)  et  celle 
de  Chaillol  le  lieux  {3321  m.),  au  nord  de  la  Motte  en  Champsaur  et  eu  face  de 
8aint-Bonncl. 

Tout  ce  massif  des  AI|m>s  du  Dauphiné,  entre  la  haute  Durance,  le  Drac  et  la 
Romanche,  est  formé  de  rochers  granitiques  qui  se  continuent  par  une  zone  de  ter- 
rains primitifs  sur  l’autre  rive  de  la  Romanche,  et  constituent  le  pays  d'Oysans.  Leur 
versant  méridional  est  généralement  nu,  chauve,  décharné;  leur  versant  scptenLional 
est  couvert  de  forêts;  leurs  flancs  sont,  dans  l’été , couverts  des  plus  beaux  pâturages , 
ne  chalets,  de  hiileries,  de  cabanes  qui  ne  sont  habilé-es  que  pendant  la  belle  saison, 
et  il(>  tioinbrcux  troupeaux  (pii  y trouvent  une  nourriture  succulente. 

Au  sud  de  Bunvoisin,  les  Al|)es  du  Dauphiné  .se  continuent  dans  la  même  direction 
par  lé  mont  Ghiracs  (2,097  m.),  où  lu  Drac  a sa  source,  et  le  roc  Blanc,  qui  envoie  à 
l’est  vers  Mont-Dauphin  le  contre-fort  de  la  montagne  de  Bœlieeluire  ; h crête  se 
recourlie  alors  à l’ouest  entre  la  moyenne  Durance  et  le  Drac  supérieur;  elle  est  déjà 
moins  élevée , et  se  compo.se,  surtout  sur  le  versant  occidenlal,  de  terrains  crétacé.s 
sn|térieurs.  On  y remarque  les  montagnes  de  Mour/iet  et  de  la  DiabUe,  puis  la  erite 
des  Parles  au  nord  de  CI.  irges  ; h l’extrémité  occidentale  de  cette  crête  se  trouve  la 
seule  roule  imporlanle  qui  traverse  celte  partie  des  Alpes  du  Dauphiné,  à savoir  celle 
de  Gap  à Grenoble  par  le  col  du  Noyer  (1,653  m.)  et  Saint-Bonnet. 

Iæs  Alpes  du  Dauphiné,  après  avoir  lancé  au  nord  le  mont  Faraux  (2,450  m.), 
entre  la  Salouaze  et  le  Drac,  se  relèvent  dans  le  mont  Obiou  (2,912  m.),  qui  jette  un 
autre  rameau  septentrional  entre  la  Salouaze  et  l'Ebron  ; elles  continuent  à remonter 
vers  le  nord-ouest  par  la  montagne  de  Dourbon,  et  atteignent  le  mont  Toussiire  à 
l’extrémité  occidentale  du  bassin  du  Buech.  De  là,  elles  reprennent  leur  direction  au 
sud,  courent  entre  le  Buech  et  la  Durance  d’une  part,  d'autre  part  entre  la  Drôme  et 
r Aigues , diminuent  d’élévation , sont  traversées  par  la  roule  de  Gap  à Pont-Saint- 
Esprit,  enfin  par  les  monts  Bue  et  Chamouie,  vont  sur  la  limite  du  Comiat  cl  do  la 
Provence  s’épanouir  en  formant  des  montagnes  que  nous  avons  déjà  décrites  dans  la 
Provence  et  le  comiat  Venaissin , celles  de  hure  au  nord  de  Forcalquier,  la  masse  du 
mont  l'entoux  entre  l’Ouvèze  et  la  Sorgue , les  monts  heberon  entre  le  Calavon  et  la 
Durance , etc. 

* T 

Nous  avons  juscpi’id,  chemin  faisant , indiqué  les  contre-forts  courts  et  peu  impor- 
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tants  i|iii  s’appuient  au%  Alpes  du  Dauphiné;  mais  il  en  est  trois  beaucoup  plus  remar- 
quables et  éicndus  sur  lesquels  nous  devons  donner  plus  de  détails. 

!•  Du  col  de  Galibier  (2,676  in.)  se  détache  une  chaîne  Irés-considérable , qui,  à 
partir  du  mont  Tabor,  est  connue  sous  le  nom  à’.llpfi  de  Maurienne,  entre  l’Arc  et  la 
Romanche.  Elle  court  d'abord  au  n'-rd-oucsl  par  le  col  de  Cettières,  puis,  à la  mon- 
tagne des  Troit-Ellioni  (3,882  m.),  se  redresse  au  nord  le  long  de  l’Arc  avec  la 
chaîne  des  Grandes  Housses  (3,0ül  m.),  sur  la  rive  gauche  de  l'Olle,  Au  delà  des 
sources  de  cet  aflluent  de  la  Romanche , la  chaîne  se  bifurque  ; une  branche  se 
prolonge  au  nord  par  les  glaciers  du  Grand  Glczin  et  les  rocs  du  Grand  Charnier 
(2,808  m.)  vers  les  sources  du  Bréda,  jusque  vers  Aiguebelle,  près  du  confluent  de 
l'Arc  et  de  l’Isère;  une  autre  branche  descend  au  nord,  entre  les  sources  de  l’Olle  et 
celles  du  Bréda,  et  longe  l’Isère  depuis  Pontcharra  jusqu’au  confluent  du  Drac;  on  y 
remarque,  sur  la  rive  gauche  du  bassin  du  Bréda,  les  montagnes  A’AHeiard  et  de  la 
CocA«.avec  le  pas.sage  de  ce  nom  (2,091  m.),  allant  de  Gonecin  (Isère)  à Allemontsur 
rOlle;  et,  .'■ur  la  rive  droite  de  l’Olle,  le  pic  de  Belladone  (2,982  m.),  les  montagnes 
minérales  à’Allemonl,  et  enfin  le  mont  Chalanehe,  dont  les  ramifications  terminent  au 
sud  la  plaine  de  Grenoble. 

La  crête  dos  Alpes  de  Maurienne  forme  la  limite  entre  la  France  et  la  Savoie  : ces 
montagnes  sont  si  âpres,  si  épai.sscs,  tellement  remplies  de  pics,  do  glaciers  et  de 
précipices,  qu'il  a été  impossible  d’élablir  une  route  à travers  la  chaîne,  et  que  les 
communications  entre  le  Dauphiné  et  la  .Maurienne  ne  se  font  que  par  la  vallée  de 
l'Isère.  Elles  sont  presque  exclusivement  formées  de  granit,  dont  la  masse  constitue  une 
longue  et  étroite  bande  courant  du  sud-ouest  au  nord-est , depuis  la  Mure  sur  le  Drac 
jusqu’à  Aiguebelle  sur  l’Isère , et  se  continuant  même  sur  l'autre  rive  de  l'Isère  ; toutefois 
le  bas  des  pentes  qui  appartiennent  au  Graisivaudan  est  formé  de  terrains  jurassiques. 

2"  Du  mont  Toussière  vers  les  sources  opposées  du  Bucch  (Durance) , de  l’Ébrun 
(Drac) , du  Bez  (Drôme),  se  détache  au  nord-ouest  un  contre-fort  qui  court  entie  la 
Drôme  et  l'Isère,  et  à la  hauteur  de  Die  .se  bifurque;  l’une  des  branches  court  au 
nord  en  limitant  le  ba.ssin  du  Drac,  et  renfenne  le  Grand  Vehemont  (2,3/i6  m.),  lé 
Mourliero,  et  à l’extrémité  tout  à fait  seplcnlrionale  la  montagne  de  SaMcimyc,  l’autre 
branche  tourne  à l’oue.st,  achevant  de  séparer  la  Drôme  de  l'Isère  ; elle  a pour  point 
culminant  le  mont  Embet  (l,à62  m.)  au  nord-ouest  de  Die,  au  delà  duquel  elle  se 
termine  par  une  chaîne  dirigée  du  nord  au  sud  parallèlement  au  Rhône , et  terminée 
à ses  deux  extrémités  par  le  mont  Penet  (731  m.)  au  sud-ouest  de  Saint-Jean  de 
Royan , et  par  le  mont  Pai/e  (780  m.),  au  nord  de  Crest.  Toute  cette  diainc,  depuis  la 
montagne  de  Dourbon  et  le  mont  Toussière  jusqu’au  mont  Embel , ainsi  que  ses  con- 
tre-forLs  septentrionaux  entre  Drac  et  Isère , est  formée  de  terrains  crétacés  inférieurs. 

3"  Vers  les  sources  de  la  Drôme  se  détache  des  Alpes  du  Dauphiné  un  contre-fort 
qui  court  entre  la  Drôme  et  TAigues.  Il  a 1,500  mètres  de  hauteur  moyenne,  et  Ton 
y remarque  le  mont  l'olvent,  nœud  de  m inlagnes  d’où  découlent  le  Lez,  le  Jabron, 
le  Roubion.  Là  il  se  bifurque  : la  branche  méridionale  court  vers  Nyoïis,  et  sépare  le 
lÆz  de  TAigues;  l’autre  branche  remonte  au  nord-ouest  avec  le  mont  Couspau,  et, 
entre  le  Roubion  et  les  alRiicnts  de  la  Drôme  se  prolonge  au  sud  de  Crest  jusque  vers 
le  Rhône. 
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11.  Alpa  de  Saroie.  — Celle  chaîne  n’appartient  à la  France  et  au  Dauphiné  que  par 
l’extrémité  d’un  de  scs  contre-forts,  qui,  sous  le  nom  de  Bauges,  s’en  détache  au  col 
dit  Bonhomme,  entre  les  vallées  de  l’Arve  et  du  Fier  d’une  part,  d’aulre  part  la  vallée 
de  risére,  et  atteint  la  frontière  françai.sc  au  nord  de  Fort-Barraux.  L'une  de  ces  rami- 
fications, sous  le  nom  de  montagnes  de  la  Grande  Chartreuse,  forme  un  massif  sauvage 
de  terrain  crétacé  inférieur,  bordé  d’une  lisière  de  terrain  juras.sique  dans  la  vallée  du 
Graisivaudan , et  comprenant  les  deux  vallées  supérieures  du  Guiers,  celles  du  Guiers 
vif  et  du  Guiers  mort.  Leur  hauteur  n’a  pas  moins  de  2,000  mètres;  elles  sont  cou- 
pées en  Savoie  par  ia  route  de  Lyon  è Turin  passant  par  Chambéry,  et  en  France,  par 
la  roule  de  Grenoble  à Chambéry,  qui  remonte  la  rive  droite  de  l’Isère.  Les  monta- 
gnes de  la  Grande  Chartreuse  se  dirigent  au  nord-ouest  entre  l’Isère  et  le  Rhône,  ou 
plus  exactement  entre  la  Bourbre  et  les  petits  cours  d'eau  que  reçoit  le  Rhône  depuis 
Lyon  justpTau  conlluent  de  l’Isère;  elles  se  composent  alors  tantôt  de  collines  sablon- 
neuses, tantôt  de  petits  plateaux  jurassiques,  qui  ont  de  fi  è 500  mètres  de  hauteur, 
et  d'où  .sortent  les  petits  cours  d'eau  dont  nous  venons  de  parler. 

§ III.  llviiBOGBAi'BiE.  — Lc  Daupliiiié  appartient  entièrement  au  bassin  du  Rhône 
(rive  gauche).  Il  est  peu  de  pays  aussi  bien  arrosés,  car  de  ses  nombreuses  montagnes 
sortent  une  infinité  de  cours  d'eau  qui  le  sillonnent  dans  toutes  les  directions;  mais 
tous  ces  cours  d'eau  sont  des  torrents;  un  .seul , avec  le  Rhône , est  navigable  ; tous  sont 
fameux  par  leurs  inondations,  leurs  ravages,  les  terres  qu’ils  enlèvent  è l’agriculture, 
et  ils  finiront  par  rendre  entièrement  inhabitables  les  hautes  vallées  des  Alpes. 

Le  roi  de  tous  ces  cours  d'eaux , et  qui  a aussi  les  allures  impétueuses  et  trop  sou- 
vent la  fougue  désordonnée  des  torrents,  c’est  le  Rhône,  qui  enveloppe  magnifiquement 
le  Dauphiné.  Après  avoir,  à sa  sortie  du  lac  de  Genève , coulé  du  nord  au  sud  en  sei^ 
vanl  de  limite  naturelle  entre  la  Savoie  et  la  France,  il  pénètre  dans  ce  dernier  pays 
au  confluent  du  Guiers.  Depuis  ce  point  ju.squ’au-dessus  de  la  Palud,  c’est-à-dire  pen- 
dant environ  300  kilomètres,  il  .sépare  les  déparlemcnLs  de  l’Isère  et  de  la  Drôme  de 
ceux  de  l'Ain,  du  Rhône,  de  la  Loire  et  de  TArdèche.  Il  remonte  d’abord  du  sud-est  au 
nord-ouest  cnlre  deux  ceintures  de  roches  calcaires,  et  n’arrose  sur  la  rive  gauche  que 
des  lieux  sans  importance , comme  Quirieu , Vertrieux , etc.  ; il  continue  à être  longé  à 
gauche  par  des  roches  de  même  nature,  redescend  au  sud-ouest  jusqu’au  confluent  de 
la  Bourbre;  puis,  se  redrc.ssant  directement  à Touest,  il  coule  en  plaine  en  formant 
de  nombreuses  lies,  et  en  ayant  ses  escarpements  seulement  à la  rive  droite:  c’est 
ainsi  qu’il  arrive  à Lyon,  dont  il  traverse  la  partie  méridionale. 

Au  sortir  de  celte  ville , il  tourne  brusquement  à angle  droit  dans  le  prolongement 
du  cours  de  la  Saône,  et  conserve  celle  direction  jusqu’à  ses  embouchures.  Il  est 
large,  impétueux,  terrible,  serré  sur  sa  droite  par  les  Cévennes,  qui  ne  lui  envoient 
<iue  des  torrents , et  sur  sa  gauche  par  les  rameaux  détachés  des  Alpes  qui  viennent 
mourir  sur  .son  cours.  Ses  eaux  sont  troubles  mais  saines;  leur  vitesse  minimum  est 
de  1”50 , et  dans  les  grandes  eaux  de  à^SO  ; ses  inondations  sont  redoutables.  II  passe 
ainsi  sur  la  rive  gauche  à Vienne,  à Saint-Maurice,  près  d’Albon,  à Saint- Vallier  et  à 
Tain  dans  le  département  de  l’Isère;  à Valence,  à Chàleauneiif  du  Rhône,  à Donzèro 
et  près  de  Pierrelatte  dans  le  département  de  la  Drôme,  puis  il  sort  dit  Dauphiné. 

Comme  nous  l’avons  déjà  dit  ailleurs,  le  Rhône  change  souvent  de  lit,  et  ontraino 
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avec  lui  des  masses  considérables  de  sable,  ce  qui,  joint  à l’extrême  rapidité  de  son 
cours,  on  rend  la  navigation  dilHcile  sinon  dangereuse. 

Affluents  du  Rhône.  — I.  Le  Guiers  descend  du  massif  de  la  Grande-Chartreuse  au 
nord  de  Grenoble  par  deux  sources  qui  se  précipitent  avec  fracas  du  haut  des  rochers 
où  elles  prennent  nais.sance,  et  roulent  dans  des  gorges  profondes  et  des  précipices 
au  milieu  d’affreuses  montagnes.  Le  bras  méridional,  ou  Guiers-mort , naît  au  mont 
Vacheux,  court  d’abord  du  sud-est  au  nord-ouest,  pas.se  à Saint-Pierre,  où  il  reçoit  à 
droite  les  eaux  du  torrent  qui  vient  de  la  Grande-Chartreuse,  et  va  se  joindre  au  bras 
septentrional.  Celui-ci,  ou  le  Guiers-vif,  sort  de  la  montagne  du  Haut-du-Seuil,  coule  du 
sud  au  nord  jusqu’à  Saint-Pierre-d'Entreinont,  tourne  à l'ouest  entre  la  Savoie  et  le- 
département  de  l’Isère,  et  arrose  les  Échelles,  premier  poste  de  la  Savoie  sur  la  route 
de  Lyon  à Turin  par  Chambéry. 

Un  peu  en  aval  des  Échelles,  les  deux  sources  se  réunissent;  le  Guiers  se  redresse 
alors  au  nord-ouest,  cl  garde  cette  direction  jusqu’à  son  conlluent  ; il  continue  à couler 
dans  des  gorges  profondes,  et  à former  la  limite  entre  la  France  et  la  Savoie,  étant 
longé  à droite  par  la  route  de  Lyon;  il  arrive  à Pont-dc-Bcauvoisin,  premier  poste 
français,  et  finit  un  peu  au-dessous  de  Saint-Génis  (Savoie),  après  un  cours  de 
60  kilomètres  environ , dont  45  servent  de  frontière  à la  France.  Celte  rivière  est  très- 
importante  , non  par  elle-même , mais  à cause  de  la  mas.se  montagneuse  qu’elle  tra- 
versc,  et  par  la  roule  qu’ouvre  sa  vallée  inférieure  entre  Lyon  et  Turin. 

II.  La  Bourbre  sort  de  l’étang  de  Chabons  dans  un  contre-fort  des  monts  de  la 
Grande-Chartreuse  ; elle  coule  d'abord  vers  le  nord-est,  se  recourbe  à l’ouest  pour 
arroser  la  Tour-du-Pin  et  Bourgoin , et  se  jette  dans  le  Rhône  en  face  de  Loyette  après 
un  cours  de  70  kilomètres.  Elle  n'est  pas  torrentueuse,  coule  dans  un  pays  assez  uni, 
et  se  grossit  d’une  foule  de  niisseaux  dont  les  lits  sont  plats,  peu  profonds,  et 
forment  des  marais  sur  leurs  bords. 

Dans  le  bas.sin  de  la  Bourbre  se  trouvent  les  marais  de  Bourgoin,  qui  occupaient 
entre  les  confluents  de  la  Bourbre  et  du  Guiers  une  vaste  vallée  longue  de  75  kilo- 
mètres de  l'est  à l’ouest,  large  de  5 kilomètres,  ayant  un  seuil  à l’étang  de  la  Roche, 
d'où  par  deux  versants  opposés  elle  communiquait  doux  fois  avec  le  Rhône,  à l’ouest 
par  le  bassin  de  Bourgoin,  c’est-à-dire  par  le  Catelan  et  ses  aIRuents,  à l’est  par 
le  bassin  du  Bouchage,  c’est-à-dire  par  les  ruisseaux  de  Huer  et  de  Viseronee,  qui 
alTluent  au-dessous  du  Guiers.  Ces  marais  sont  aujourd'hui  en  grande  partie  des-séchés, 
et  produisent  d'excellentes  tourbières.  On  suppose  que  cette  vallée  marécageuse  a été 
jadis  occupée  par  un  bras  du  Rhône  beaucoup  plus  court  que  le  thalweg  actuel  du 
fleuve,  et  le  nom  très-ancien  d'/fc  de  Cr/mieux,  donné  au  canton  monlueux  compris 
au  nord  des  marais  dans  le  coude  du  Rhône,  semble  justifier  celle  hypothèse. 

III.  L'Ozon  qui  arrose  Saint-S\-mphorien,  la  Gère  qui  finit  à Vienne,  la  l'araite,  la 
Sonne  qui  se  grossit  du  Dolon,  la  Galaure  qui  finit  à Saint-Vallier,  ne  sont  que  des 
rui.sseaux  torrentueux  de  30  à 60  kilomètres  de  cours.  Ils  .sortent  des  petits  plateaux 
iurassiques,  qui  sont  les  derniers  épanouissements  des  montagnes  entre  Rhône  et  Isère. 

rv.  V Isère  prend  ses  sources  en  Savoie  dans  les  Alpes  Grées , au  mont  Iscran  qui 
iui  donne  son  nom  ; elle  traverse  la  petite  province  de  la  Tarentaise  (Savoie) , où  elle 
arrose  Moutiers  et  Montmélian.  De  là,  elle  incline  au  sud  dans  un  profond  défilé  qui 
roue  II.  19 
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suil  la  route  de  CliamWry  à Grenoble,  devient  navigable,  et  entre  en  Krance  au  Fort- 
Barraux  , iKJsition  avancée  couvrant  Grenoble  et  toute  l'Isère.  Elle  parcourt  ainsi  la 
belle  vallée  du  Craisivaudan,  qui  a,  de  Chaparedlan  à Voreppe,  /|8  kilomètres  de  long 
sur  6 à 7 de  large , et  présente  les  aspects  les  plus  délicieux  et  les  récoltes  les  plus 
abondantes;  bordée  dos  deux  côtés  par  de  hautes  montagnes  dont  les  cimes  sont 
couvertes  de  neiges,  les  flancs  de  forêts  ou  de  pâturages,  les  pieds  do  champs  cul- 
tivés, de  prairies,  de  vignobles,  d'arbres  fimitiers,  elle  res,semble  à un  immense  et 
magniliquo  jardin , que  cou|)ent  deux  grandes  routes  bordant  la  rivière,  l.'l.sère  sort  de 
cette  vallée  en  traversant  Grenoble.  Gênée  alors  dans  son  cours  et  resscriée  sur  ses 
deux  rives  par  les  monts  de  la  Cliartrensc  d'une  part , et  de  l'autre  par  le  contre-foii 
des  monts  de  Sa.s.'s'tiage , elle  remonte  au  nord  par  Sassenage  et  Vorep|ic,  d'où  elle 
redescend  parallèlement  h sa  direction  précédente  en  lais.sant  un  peu  h droite  Moirans, 
l'ullins  et  Saint-Marcellin.  Elle  traverse  ainsi  une  vallée  non  moins  belle , non  moins 
fertile,  non  moins  bien  cultivée  que  celle  du  Graisivaudan,  entre  dans  le  département 
de  la  Drôme , y arrose  Homans , et  finit  dans  le  Rhône  en  aval  de  cette  ville , .à  8 kilo- 
mètres au-de.ssus  do  Valence.  Son  cours  est  de  280  kilomètres  ; il  est  navigable  depuis 
la  frontière  de  France  sur  l 'iO  kilomètres , dont  97  pour  le  département  de  l’Isère 
et  ,'|3  pour  celui  de  lu  Drôme.  C’est  une  rivière  dont  la  navigation  est  difficile,  mémo 
dangereuse  ;i  caii.-c  de  ses  nombreuses  sinuosités,  de  sa  rapidité,  qui  devient  très- 
granile  aj)rès  le  conllnent  du  Drar , des  rots  ou  des  sables  qui  obstruent  son  cours. 
Elle  e.st  sujette  à de-  fréquentes  et  désastreuses  inondations.  Ses  eaux  ont  une  c ulcur 
firrugineuse. 

L'Isère  roi;oit  de  nombreux  allluents,  et  qui  sont  tous  aussi  rapides,  aussi  torren- 
tueux, et  même  plus  dangereux  qu’elle.  Après  VArc,  qui  coule  dans  la  Savoie  et  dont 
la  vallée  (la  Maurienne)  est  d’une  grande  iui|)ortancc  pour  pénétrer  en  Italie  par  le 
col  du  mont  Cenis,  nous  citerons  : 

En  France,  sur  la  rive  gauche  : 1"  la  Brida,  formée  de  plusieurs  bras  issus  des 
rocs  du  Grand-Charnier  et  des  glaciers  du  Grand-Gléxin  â plus  de  2,800  mètres 
de  hauteur;  elle  coule  du  sud-est  au  nord-ouest  en  arrosant  Allevard  et  la  Chapelle 
du  Bard,  puis,  touniâiit  il  l’ouest,  elle  sert  un  instant  de  frontière  è la  France,  et 
va  finir  à Pontcharra  en  face  du  Fort-Barraux.  Ce  torrent  est  remarquable  par  le 
pays  sauvage  et  lounnenté  qu’il  traverse , ses  chutes , les  richesses  minérales  de  ses 
bords,  etc. 

2°  Le  Prac  naît  dans  les  Alpes  du  Dauphiné  par  diverses  sources  issues  des  monts 
de  Cédra , de  Chirac , du  roc  Diulon , de  la  Diablée , qui  appartiennent  au  massif  du 
Pelvoux  de  Vallouise.  Comme  son  nom  l’indiiiue,  ce  n’est  pas  une  rivière  qui  coule, 
arrose  et  fertilise,  c’est  un  dragon  qui  vole,  bondit,  ravage,  « et  dont  la  croupe  se 
recourbe  en  replis  tortueux,  n 11  se  dirige  d'abord  de  l’est  au  nord-ouest  en  arrosant 
Orcières,  le  Glaizil,  Corps;  il  tourne  alors  au  nord  jusqu’à  son  embouchure  dans 
l'Isère,  arrose  Monteynard,  Claix,  Seyssinet,  et  finit  à l’est  de  Sassenage  un  peu  au- 
dcs.sous  de  Grenoble , après  un  cours  de  1 20  kilomètres.  Le  Drac  a une  pente  très- 
rapide,  un  lit  profond  et  encaissé  sur  un  fond  de  roches  schisteuses;  il  est  flottable 
sur  52  kilomètres,  mais  non  navigable,  et  cause  de  grands  malheurs  par  ses  inon- 
dations. Pour  protéger  la  plaine  cl  la  ville  de  Grenoble  contre  scs  ravages,  on  a 
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endigué  sa  vallée  inférieure;  une  grande  partie  de  ces  travaux  est  due  au  connétable 
de  Lesdiguières. 

La  haute  vallée  du  Drac , jusqu'au  Glaizil , forme  ce  qu'on  appelait  le  Champsaur; 
ta  vallée  inférieure,  jusqu'à  son  confluent  avec  l'Isère,  formait  le  Vertorpt. 

Iæ  Drac  se  grossit  d'une  foule  de  courants  torrentueux,  tels  que  : la  Sevraistt  (à 
droite),  née  à la  montagne  de  l'Ours,  qui  passe  à Saint-Firmin  et  finit  au  Glaizil;  la 
Soulouaze  (à  gauche),  issue  du  mont  Labou , qui  arrose  Saint-Étienne  et  finit  presque  en 
face  de  Corps;  son  bassin  forme  le  pays  du  Dtvoluy;  la  Bonne  (à  droite),  qui  descend 
du  roc  du  Diable , b l'ouest  du  massif  du  mont  Olan , passe  à Entraigues , près  de  la 
Mure  et  finit  à Cognet;  YEbron,  qui  descend  de  la  montagne  de  Tréminis,  au  nord  du 
mont  Obiou , et  finit  en  face  de  Savel , après  un  cours  de  20  kilomètres.  — Le  plus  im- 
portant de  toas  les  alTIuents  du  Drac  est  la  Romanche  (à  droite) , qui  prend  sa  source 
dans  les  glaciers  du  Laiitaret;  elle  court  de  l'est  à l'ouest,  dans  une  vallée  sauvage 
resserrée  par  de  hautes  montagnes  couvertes  de  forêts , où  elle  arrose  Villard  d'Arène 
et  la  Grave;  puis  elle  passe  à Bourg  d'Oysans , traverse  des  gorges  profondes,  où  elle 
alimente  un  grand  nombre  d'usines , arrose  Vizillc,  et  un  peu  au-dessous  de  cette  ville 
finit  dans  le  Drac.  Elle  se  grossit  à gauche  du  l'en(on,  qui  naît  dans  les  glaciers  du 
mont  Olan  , et  à droite  de  VOIIe,  qui  descend  des  Alpes  de  Maurienne.  La  vallée  de 
la  Romanche  est  très-remarquable  par  ses  aspects  sauvages  et  pittorcs<iues , par  les 
richesses  minérales  de  ses  montagnes,  par  la  route  qui  longe  son  cours  et  qui  en 
traversant  le  col  du  Lautaret,  mène  de  Grenoble  à Briançon.  Sa  partie  inférieure, 
entre  Vizille  et  Bourg  d'Oysans,  dans  une  longueur  de  26  à 30  kilomètres,  a formé 
jadis  l'ancien  lac  de  Saint-Laurent,  sous  lequel  toute  la  vallée  de  Bourg  d'Oysans  se 
trouva  un  m.ament  ensevelie.  On  croit  que  les  deux  torrents  qui  se  pré-cipilent  en  face 
l'un  de  l'autre  dans  la  Romanche,  le  Vençon  et  l'OIle,  dans  une  crue  subite,  au 
onzième  siècle , entraînèrent  une  masse  énorme  de  sables , de  terres  ou  de  rochers  qui 
finirent  par  fermer  entièrement  d'une  chaussée  naturelle  la  vallée  qui  se  trouva  alors 
entièrement  inondée  jusqu'à  une  hauteur  de  16  à 20  mètres.  Mais  les  eaux  du  lac 
minèrent  sourdement  la  digue  qu'elles  avaient  faite  elles-mêmes,  et  au  mois  de  sep- 
tembre 1229  une  rnpturc  eut  lieu;  la  vallée  inférieure  du  Drac,  et  conséquemment 
celle  de  l'Isère  et  la  ville  de  Grenoble  furent  envahies  par  les  eaux  furieuses,  qui 
causèrent  les  plus  grands  désastres  et  ruinèrent  tout  sur  leur  passage.  — On  appello 
Oijeans  tout  le  pays  occupé  par  la  vallée  de  la  Romanche  et  ses  afiluenLs  de  gauche . 
jusqu'au  Vençon. 

3*  La  Bourne  naît  dans  le  contre-fort  des  monts  Embel , qui  longe  la  rive  gauche  du 
Drac  : elle  court  à peu  près  de  l'est  à l'ouest , arrose  Pont-en-Royans  et  finit  dans 
l'Isère,  près  de  Saint-Nazaire.  Elle  se  gros.sit  à gauche  du  l'emaiton,  qui  passe  à la 
Chapelle-cn-Vercorps,  et  finit  à Pont-en-Royans,  et  de  la  Lionne,  qui  passe  à Saint- 
Jian-cn-Royans;  ces  deux  cours  d'eau  descendent  du  mont  Emb<'l.  Tout  le  bassin 
de  la  Bourne  forme  l'ancien  pays  du  Boyant. 

Sur  sa  droite  l'Isère  ne  reçoit  que  des  ruisseaux  insignifiants,  parmi  lesquels  noii.s 
cherons  seulement  la  Pure,  qui  sort  du  lac  de  Patadru  et  arrose  Tullins. 

V.  La  Drôme  naît  dans  les  Alpes  de  Dauphiné,  près  du  village  de  Valdrôme;  elle 
coule  d'abord  au  nord-ouest,  traverse  le  lac  de  Luc-en-Diois  et  arrive  à Die;  de  là, 
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elle  re<îesceiul  au  sud,  par  Ponlaix,  juscju'à  Saillans,  ou,  tournant  directement  h 
l’ouest,  elle  arrose  Crest,  Livron,  et  finit  au-dessous  de  celle  dernière  ville,  après  un 
cours  d'environ  110  kilomètres,  noltable  depuis  Luc  sur  80  kilomètres. 

La  Drôme  est  une  rivière  moins  ravageuse  (juc  l’Isère  et  ses  aflluents,  mais  elle  est 
très-rapt  icû  use  cl  change  souvent  de  lit.  Sa  vallée,  Tune  des  plus  pittoresques  et  d**s 
plus  varices  de  la  France , est  comprise  entre  la  chaîne  du  mont  Embcl , au  nord , et 
celle  du  mont  Volvent  au  sud.  Sa  partie  supérieure  formait  le  pays  du  Diois,  et  sa 
partie  inférietire  le  nord  du  l'aUntinois. 

VI.  Le  Houbion  descend  du  mont  Volvent,  au  nord-ouest,  arrose  Bourdeaux  , 
passe  h Montélimart,  où  il  rc<;oit  ù gauche  le  Jabron,  qui  arrose  Dieu-lc-fil,  et  un  peu 
au-dessous  de  Montélimart,  sc  jette  dans  le  Rhône. 

VII.  Les  derniers  aflluents  du  Rhône  dans  le  Dauphiné  sont  le  Lez,  XAujues  c» 
ÏOmhe,  qui  ont  la  fin  de  leur  ctjurs  dans  le  comlat  Venaissin.  Le  \j^i  descend  du 
mont  Volvent , passe  au  sud  de  Grignan,  a dans  son  liassin  Valréas  et  Sainl-Paul-Trois- 
Châtcatix,  et  va  finir  prcsciuc  en  face  de  Pont-Saint-Esprit.  I/Aigue.s  descend  du  mont 
Chamouze,  arrose  Nyons  et  sort  du  Dauphiné.  L’Ouvèze  descend  du  mont  Bue,  cl  nous 
avons  décrit  son  cours  dans  le  comtal  Venaissin. 

VIII.  I.a  Durance  appartient  au  Danpliiné  par  son  bassin  supérieur,  cl  sert  de 
limite  à la  province  dans  une  grande  partie  de  son  cours.  Nous  Pavons  déjà  décrite 
dans  la  !Yo\cnce,  ainsi  (|ue  ses  aflluents. 

§ IV.  CoNSTiTLTiON  GÉOLOGIQUE.  — PnoDicTiONS.  — Lc  sol  du  Dauphiiié  est  assez 
varié  : on  peut  dire  d’une  manière  générale  que  les  terres  s’y  divisent  en  sablon- 
neuses, calcaires,  schisteuses  ou  granitiques. 

!.üs  premières  occupent  surtout  Pangle  nord-ouest  du  Dauphiné,  Si  l’on  examine  la 
carie  gj;ol<igiquc  de  ce  |>ays,  on  voit  en  efTel  qu'entre  Montélimart,  Lyon  et  les 
Échelles  .s’étend  un  vaste  triangle  dont  le  sommet  est  au  sud,  et  qui,  bonié  de  deux 
côtés  par  le  Rhône , a |)our  limite  à Pesl  une  zone  bien  marquée  de  terrains  crétacés 
siqwrieurs , ([ui  court  du  sud-ouesl  au  nord-est.  Tout  ce  i>ays,  (jui  comprend  le  Vien- 
nois et  la  partie  nord  du  Valentinois,  est  formé  de  plaines  plus  ou  moins  étendues, 
plus  ou  moins  sablonneuses  ou  couvertes  de  galets,  et  entourées  de  hauteurs  ou  de 
montagnes  qui  souvent  parais.scnt  dépendre  des  chaînes  qui  s’élèvent  sur  la  rive 
droite  du  Rhône;  les  unes  sont  jurassiques  comme  celles  qui  se  prolongent  dans 
l’angle  supérieur  du  Rhône , au  nord  de  la  Rourhre , et  semblent  la  continuation  des 
chaînes  du  Jura  qui  appartient  à Paulro  rive;  les  autres  présentent  du' granit,  comme 
cela  arrive  entre  Sainl-Symphorien  et  Vienne,  et  au  sud  de  Saint-Vallier,  où  la  rive 
gauche  semble  faire  suite  au  sol  granitique  des  cantons  de  Rivc-de-Gier  ou  d'Annonay  ; 
les  autres  enfin  sont  calcaires,  comme  il  arrive  au  nord  et  au  sud  de  Montélimart , sur 
les  deux  rives  du  Rfjubion,  où  les  terrains  crétacés  supérieurs  semblent  être  le  pro- 
longement des  mêmes  terrains  qui  constituent  le  sol  du  Vivarais  sur  l’autre  rive. 

Saul  les  exceptions  que  nous  venons  de  signaler,  tout  le  triangle  dont  nous  venons 
de  parler  est  uniquement  formé  de  terrains  d'alluvions  anciennes  ou  modernes , ou  de 
lorrains  m oyens  de  transition.  Les  alluvions  anciennes  se  trouvent  presque  exclusive- 
ment  dans  les  arrondissements  de  Vienne  et  de  la  Tour-du-Pin  qu’elles  constituent 
presque  seules  entre  Vienne,  Bourgoin,  la  Tour-du-Pin,  PoiU-de-Beauvoisin,  Voiron, 
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Tullins  et  Saint- Vallier.  Les  alluvions  modernes  constiluent  d'abord  le  bassin  de 
Morelel  et  de  Vdzeronce,  au  nordouest  du  confluent  du  Guiers;  puis,  ii  parlir  du 
confluent  de  la  Bourbre,  elles  forment  toute  la  lisière  de  la  rive  gnuebe  du  lieux  e 
jusqu'à  la  frontière  du  comtal  Venaissin , sauf  les  points  indiqués  tout  à l'iieure  comme 
jurassiques,  granitiques  ou  calcaires.  Les  alluvions  modernes  constituent  aussi  prcstpie 
toute  la  partie  de  l'arrondissement  de  Vienne  comprise  au  nord  de  TOzon  entre  Sainl- 
SjTnphorien  et  la  Bourbre,  la  vallée  du  Dolon,  où  elles  forment,  de  Saint-Bamberl 
sur  le  Rhûne  à Grand-Lens,  une  zone  encadrée  de  toutes  parts  dans  les  alluvions 
anciennes;  enfln  toute  la  plaine  de  Valence  jusqu’à  Romans  et  Cbabeuil,  entre  l'Isère 
et  le  Véoure.  Quant  aux  terrains  moyens  de  transition , ils  forment  la  vallée  inférieure 
du  Guiers,  puis  sur  la  rive  droite  de  l’Isère,  les  cantons  de  Tullins,  Vinay,  Saint- 
Marcellin  et  tout  le  pays  compris  au  sud-ouest  de  celle  dernière  ville,  entre  l'Isère  et 
la  Galaiire  ,usqu’à  Romans  et  Saint- Vallier.  Ils  forment  ensuite , au  sud  de  l'Isère . à 
l’est  do  Saint-Romans  et  de  Cbabeuil,  une  zone  qui  enveloppe  de  toutes  parts  la 
plaine  de  Valence  jusque  vers  Cresl;  puis  se  prolongeant  au  sud , par  une  mince  bande , 
à travers  des  terrains  crétacés  supérieurs,  ils  vont  former  la  vallée  du  Roubion,  au- 
dessus  de  MonlélimaiT , cl  un  peu  plus  au  sud  le  canton  do  Grignan , d'où , par  Vairéas , 
ils  pénètrent  dans  le  comtat  Venaissin. 

Viennent  ensuite  les  lorrains  calcairits  : ceux-ci,  comme  nous  l'avons  dit,  limitent 
à l’est  les  terrains  sablonneux.  Ils  pénètrent  en  effet  dans  le  Dauphiné , en  face  du 
Vivarais,  au  nord  et  au  sud  de  Monlélimart,  pour  former  entre  Nyons  et  Crest,  entre 
l'Aigiies  et  la  Drôme,  tout  le  massif  des  monts  Volvcnt  et  Couspau,  qui  cmbra.ssent 
les  bassins  du  Roubion  et  du  Jabron.  Interrompue  par  le  terrain  jurassique,  qui 
s'avance  dans  le  bassin  de  la  Drôme  jusqu'à  Crest,  la  zone  du  crétacé  supérieur  répa- 
rait au  nord  de  Crest  et  de  Die;  elle  forme,  en  se  prolongeant  vers  l’est,  toute  la  crête 
du  contre-fort  des  Alpes  du  Dauphiné,  qui  s’étend  depuis  les  monts  Paye,  Penet, 
Embel  jusqu’au  mont  Obiou , au  nord  duquel  elle  remonte  môme  un  peu  pour  former  le 
Detoluÿ,  contrée  sauvage  qu’arrose  la  Soulouaze , affluent  du  Drac.  Au  nord  du  contre- 
fort du  mont  Embel,  celte  zone  se  continue  au  nord-ouest  jusque  vers  l’angle  de 
l'I.siuc,  en  face  de  Moirans  et  constitue  ainsi,  entre  la  rive  gauche  du  Drac  et  le  cours 
de  l’Isère,  de  Moirans  à Saint-Marcellin,  tout  le  contre  fort  du  grand  Véhemont,  du 
Moucliero  et  de  la  montagne  de  Sassenage,  comprenant  ainsi  le  Vtrcorpt,  pays  du 
Drac  inférieur.  Sur  la  limite  occidentale  de  celle  zone  se  trouve  enclavé  le  pays  de 
/loi/aiis,  arro.sé  par  la  Bourne  et  formé  de  terrains  moyens  do  transition.  Les  terrains 
crétacés  supérieurs  se  continuent  sur  la  rive  droite  de  l’Isère  pour  former  le  massif 
de  la  Grande-Chartreuse. 

A l’est  cl  au  sud-est  décollé  zone,  toute  la  partie  orientale  du  Dauphiné  est  princi- 
palement formée  de  terrains  jurassiques.  On  y remarque  toutefois,  comme  nous 
l’avons  vu  dans  l’orographie  de  ce  pays,  deux  massifs,  l’un  de  terrains  crétacés 
inférieurs,  l’autre  granitique.  Le  premier,  au  nord-ouest  du  Mont-Dauphin  et  d’Ein- 
brun , constitue  la  crête  et  le  versant  sud-est  des  monts  de  Dauphiné  ; quant  au  massif 
granitii|uc,  il  apparaît  au  nord-ouest  du  précédent,  forme  l’Oysans  qu’arrose  la 
Romanche,  et  se  prolonge  lui-  même  au  nord-ouc.st  entre  Arc  et  Isère,  par  une  zone 
de  terrains  primitifs  constituant  presque  toutes  les  Alpes  de  Maurienne. 
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D'après  cc  qiie  nous  venons  de  dire,  on  voit  que  si  l’on  part  des  bords  du  Rhône , 
depuis  l'embouchure  de  l’Isère  jusqu’à  celle  du  fiuiers,  on  trouve  d’abord  une  région 
faiblement  accidentée , sablonneuse  ou  marécageuse,  dans  quelques  parties  stérile , dans 
d’autres  parties  coupée  de  coteaux  cultivés  ou  boisés,  ou  de  petites  vallées  fertiles.  En 
s’avançant  dans  l’intérieur  du  pays , les  montagnes  s'élèvent  peu  à peu , mais  en  lais- 
sant entre  elles  des  valli'-es  très-fertiles,  parmi  lesquelles  on  distingue  celles  du  Grai- 
sivaudan  et  de  Tullins.  Au  delà  de  cette  région  moyenne  se  trouve  la  région  entière- 
ment montagneuse , où  les  vallons  n’olfrent  plus  que  de  rares  terrains  à l’agriculture; 
néanmoins , les  coteaux  inférieurs  sont  encore  riches  en  vignobles  et  on  arbres  frui- 
tiers; sur  les  lianes  se  trouvent  de  beaux  villages,  des  vergers  où  la  terre  a été 
portée  à main  d’homme,  des  p.’iturages.  Alors  commence  la  zone  forestière,  où  l'on 
trouve  successivement  le  chêne  à 900  mètres,  le  liétre  à 1,500,  le  sapin  à 2,000; 
puis  le  nw  nu  ou  couvert  de  sauvages  lichens,  enfin  la  neige  éternelle  qui,  à celle 
latitude , commence  à 2,200  mètres.  Ces  montagnes  ne  présentent  un  riant  as[)ccl  que 
dans  l’été , vers  l’époque  où  y monleiil  de  nombreux  troupeaux. 

La  région  basse  produit  du  blé , des  vins , des  fruits  ; la  région  moyenne , du  seigle , 
de  l'avoine , du  chanvre  ; la  région  haute , des  pîiturages.  On  ne  trouve  le  mûrier  et 
l’olivier  que  dans  les  parties  méridionales  et  voisines  du  Rhône.  L'agriculture  est 
d’ailleurs  pratiquée  avec  intelligence,  labeur  et  opiniâtreté  dans  presque  toute  la 
province.  lats  montagnes  les  plus  arides,  partout  où  l’outil  du  cultivateur  peut 
alleiiidri',  sont  elles-mêmes  cultivées:  on  coupe  leurs  flancs  en  étages  successifs  sou- 
tenus par  des  murs  de  pierre,  et  l’on  y porte  de  la  terre  végétale.  Enlin  un  système 
habile  d’irrigation  corrige  en  partie  les  cITcls  désastreux  de  la  course  torrentielle  des 
rivières. 

g V.  Histoibe,  poi'iLATios,  MiEcns,  ETC.  — Avant  l’invasion  romaine,  le  Dau- 
phiné avait  pour  habitants  deux  peuples  qui  semblent  aborigènes,  les  Allobroga  et  les 
l'ncnnca.  Les  premiers  s’étendaient  au  nord  de  l’Isère,  entre  le  Rhône  et  les  Alpes, 
cl  leur  capitale  était  Vienne;  les  .seconds  occupaient  le  pays  compris  entre  le  Rhône 
cl  la  Durance  ; leur  capitale  était  Valence.  Dans  ces  deux  puissantes  nations  se  trou- 
vaient enclavés  d’autres  petits  peuples , tels  que  les  Brigiani  (Briançon),  les  Caturiga 
(Embrun),  les  Tricorii  (Gap),  les  Tricatlini  (Saint-Paul-Trois-Chàleaux),  etc.  Les 
Allobroges  et  les  Voconces  passaient  pour  des  peuples  civilisés,  quand  les  Romains, 
profitant  des  querelles  de  Marseille  avec  les  tribus  voisines  de  son  territoire,  s’immis- 
cèrent dans  les  alTaires  de  la  Gaule.  Ils  résistèrent  à leurs  armes,  s’allièrent  à tous 
leurs  ennemis,  principalement  aux  Carthaginois;  et  ce  n’est  qu’après  plusieurs  siècles 
de  guerres  qu’ils  furent  subjugués.  Leur  pays  fut  alors  compris  dans  la  province 
romaine;  et  quand  la  Gaule  fut  divisée  en  dix-sept  provinces,  il  fut  en  grande  partie 
renfermé  d,ms  la  LieniioiK;  mais  les  territoires  de  Gap,  d’Embrun  et  de  Briançon 
furent  compris,  le  premier  dans  la  Xarhonnaiie  2',  les  deux  autres  dans  les  Alpes 
maritimes. 

Au  cinquième  siècle,  le  pays  des  Allobroges,  après  avoir  été  ravagé  par  les  Van- 
dales et  les  Gotlis,  fut  conquis  par  les  Bourguignons,  et  Vienne  devint  la  capitale  de 
leur  royaume.  Cc  royaume  ayant  été  conquis  par  les  Francs,  le  Dauphiné  actuel  suivit 
les  destinées  de  leur  empire.  Dans  le  démembrement  de  l’empire  de  Charlemagne,  il 
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Ot  partie  do  la  Lotliaringic  ou  des  ÉUits  de  Lolhaire,  puis  du  royaume  de  l’ruteiiee 
ou  d’Arles;  et  ce  royaume  ayant  été  cédé  aux  empereurs,  le  Dauphiné  se  trouva 
nominalement  séparé  de  la  Gaule.  Mais  déjà  des  seigneurs  s'élaient  rtmdus  indépen- 
dants dans  ce  pays,  et  les  plus  puissants  étaient  les  eomits  d’Alton.  Le  premier  de 
ces  comtes  est  Guy  ou  Guigues  1",  qui  apparaît  vers  880,  sous  le  régne  de  Louis 
l'Aveugle,  fils  de  Bozon.  Ils  acquirent  successivement  les  comtés  de  Vienne,  de  Gap, 
d’Embrun,  la  seigneurie  de  Grenoble,  etc.,  et  se  trouvèrent  à peu  près  maîtres  de 
tout  le  Dauphiné.  Comme  ils  avaient  un  dauphin  dans  leurs  armes,  l'usage  vint  de  ics 
appeler  Dauphiut,  et  le  pays  prit  le  nom  de  Dauphiné  de  l'iennoù. 

Le  Dauphiné  fut  gouverné  par  trois  races  de  Dauphins  : d'abord  par  la  maison  d’/)f- 
bun,  issue  de  Guigues  le  Vieux;  puis  par  celle  de  Bourgogne,  dans  laquelle  Béatrix 
d’Albon,  unique  héritière,  porta  scs  biens  en  épousant  le  duc  Hugues  111.  Cette 
deu.xième  race  s'éteignit  à la  fin  du  treizième  siècle  par  la  mort  de  Jean,  111$  de 
Guigues  Vil,  qui  ne  laissa  pas  d’héritiers  mâles.  Anne,  sa  soeur,  épousa  Humbert, 
baron  de  la  Tour  du  Pin , qui  fut  lo  chef  de  la  troisième  maison. 

Sous  la  domination  de  ces  princes,  le  Dauphiné  resta  isolé  de  la  France,  n’ayant  de 
rapports  qu’avec  les  pays  voisins,  surtout  avec  la  Savoie,  dont  les  ducs  étaient  conti- 
nuellement en  guerre  avec  les  Dauphins,  Cependant  la  domination  des  rois  capétiens 
commençait  à l’envelopper  par  le  Languedoc,  dont  ils  étaient  maîtres,  par  la  Provence 
et  la  Bourgogne,  qui  appartenaient  à des  princes  français,  enfin  cl  surtout  par  Lyon, 
celle  porte  du  Dauphiné,  par  laquelle  il  entre  en  contact  avec  Paris  et  la  France  sep- 
tentrionale, par  laquelle  il  reçoit  la  vie  et  la  civilisation.  C’est  alors  que  Humbert  11, 
dernier  Dauphin  de  la  troisième  maison,  ayant  perdu  son  fils  unique,  et  se  voyant 
trop  faible  pour  résister  aux  ducs  de  Savoie,  résolut  de  se  retirer  du  monde.  Il  céda 
•■es  Etais  à Charles,  petit-fils  du  roi  de  Fiance  Philippe  de  Valois,  moyennant 
200,000  llorins,  sous  la  condition  qu'ils  ne  seraient  jamais  réunis  à la  couronne,  qu’ils 
garderaient  une  administration  si'parée , et  seraient  toujours  considérés  comme  fiefs 
de  Fcinpire.  Après  Charles,  il  pas,sa  en  coutume  d’attribuer  le  gouvernement  du  Dau- 
phiné aux  fils  aînés  des  rois  de  France,  qui  prirent  le  litre  de  Dauphine  de  l'iennoit. 
Mais  ces  nouveaux  Dauphins  refusèrent  l’hommage  aux  empereurs,  et  le  pays  se  trouva 
de  fait  réuni  à la  couronne  de  France.  Le  Dauphiné  s’accommoda  de  ces  conditions 
qui  lui  laissaient  toutes  scs  libertés  avec  son  existence  particulière,  et  qui  d’ailleurs 
furent  rigoureusement  respectées;  il  s’en  accommoda  si  bien,  que,  contrairement  à ce 
qui  se  passait  dans  les  provinces  méridionales,  il  ne  prit  part  à aucune  des  révoltes 
contre  les  rois  de  France,  que  les  États  du  Dauphiné  fournirent,  au  contraire,  à ces 
rois , des  soldats  et  de  l’argent  pour  toutes  leurs  guerres , et  que  son  histoire , pendant 
plusieurs  siècles , est  presque  entièrement  vide  d’événeraeiiLs.  Dans  cette  période , un 
homme  représente  parfaitement  la  province  et  son  patriotisme  noble  et  désintéres.sé , 
c’est  l’une  des  plus  pures  illustrations  de  la  France , Bayard. 

Les  guerres  religieuses  du  seizième  siècle  tirèrent  le  Dauphiné  de  son  repos  et 
de  son  obscurité,  ce  pays,  où  depuis  longtemps  se  cachait  la  secte  desVaudois, 
ayant  en  grande  partie  embras.sé  la  réforme.  Valence  devint  l’une  des  places  d’ar- 
mes des  protestants  ; le  culte  catholique  fut  presque  partout  aboli  ; Lesdiguières 
se  fit  une  royauté  presque  indépendante  dans  tout  le  pays.  Néanmoins  ce  fut  une  des 
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provinces  qui  se  soumirent  le  plus  facilement  h Henri  IV;  et  quand  le  protestantisme 
devint  compiélement  un  parti  politique,  ie  Dauphiiid  cessa  de  sc  mêier  5 ses  prises 
d’armes. 

Si  l’on  excepte  l’invasion  faite  dans  ce  pays  par  ie  duc  de  Savoie  en  1692 , l’histoire 
du  Daiipliind  n’oITrc  plus  d'inidrv't  sous  la  nionarcliie  des  Bourbons.  Mais  celte  pro- 
vince, où  l’instruction  est  rdpandue  jusque  dans  les  cabanes  des  montagnards,  était 
une  des  parties  de  la  France  le  plus  imbues  des  idt*es  de  réforme  politique.  Elle  avait 
d'ailleurs  produit  deux  profonds  écrivains  dans  le  dix-huitième  siècle,  Condillac  et 
Mably.  En  1787,  le  parlement  de  Cirenoblo,  à l’exemple  de  celui  de  Paris,  proclama 
la  nécessité  d’une  convocation  des  états  généraux.  Il  en  fut  puni  par  un  ordre  d’exil, 
dont  le  peuple  empêcha  l’exécution  par  une  révolte,  la  municipalité  de  Grenoble 
provoqua  une  convocation  générale  des  communes  qui  eut  lieu  à Vizilie.  Li  se  réuni- 
I ont  cinq  cents  députés  des  trois  ordres  qui  déclarèrent  qu’ils  refuseraient  tout  impôt 
jusqu’à  ce  que  leurs  rcpntscnlants  en  eussent  délibéré  dans  les  étals  généraux  du 
royaume.  Ce  fut  le  signal  de  la  révolution  de  1789.  Quand  celte  révolution  éclata, 
toute  la  province  se  prononça  pour  elle  avec  enthousiasme.  Elle  avait  envoyé  à l'As- 
semblée conslituanle  deux  de  ses  plus  illustres  membres,  Mounier  et  Barnave. 

Malgré  les  excès  de  la  terreur,  malgré  le  voisinage  de  Lyon , elle  resta  fidèle  à la 
cause  de  la  révolution,  et  montra  une  grande  ardeur  pour  la  défense  de  sa  frontière. 
Elli'  vit  la  chute  de  l’Empire  avec  un  profond  regret;  et,  en  1815,  quand  Napoléon 
ri  vint  de  l'ile  il'F.lbe,  elle  sc  prononça  avec  enthousiasme  en  sa  faveur,  et  décida  ainsi 
son  Iriomplie. 

Sous  la  Restauration  et  pendant  la  monarchie  de  juillet,  le  Dauphiné , avec  ses  idées 
de  1789,  quelquefois  étroites,  mais  toujours  sincères,  sc  trouva  dignement  repré- 
senté par  un  illustre  citoyen , Casimir  Périer. 

Ce  pays,  avant  la  Révolution,  formait  l’un  des  gouvernements  militaires  de  la 
France  et  le  ressort  de  la  généralité  de  Grenoble.  Il  avait  des  états  provinciaux  qui  se 
tenaient  11  Grenoble,  un  parlement  qui  siégeait  dans  celte  mémo  ville,  et  qui  avait 
succédé  en  1 '|51  à l’ancien  conseil  delphinal,  créé  en  1337.  Il  comprenait  deux  arche- 
vêchés, Vienne  et  Embrun,  et  cinq  évéchés,  Grenoble,  Valence,  Die,  Gap,  Saint- 
Paul-ïrois-Châteaux. 

D’après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  voit  que  la  population  du  Dauphiné  est 
l’un  des  élémenls  les  plus  précieux  de  la  nation  française.  C’est  une  population  animée 
d'un  sentiment  très-vif  de  l'indépendance , mais  en  môme  temps  d’un  grand  patrio- 
tisme; clic  est  brave,  belliqueuse , intelligente , et  montre  de  l’aptitude  pour  les  arts 
et  les  sciences , comme  pour  le  commerce  et  l’industrie  ; elle  aime  l’instruction , et 
on  l’y  trouve  répandue  partout;  elle  e.st  active,  Iaboricu.se,  patiente,  opiniâtre,  de 
moeurs  polies,  affable.  On  lui  reproche  son  ardeur,  son  emportement,  son  amour 
des  plaisirs;  on  lui  reproche  surtout  sa  finesse  poussée  justiti’à  l’astuce.  Néanmoins  le 
Dauphinois  a peu  d’ambition;  il  borne  facilement  ses  désirs,  et  préfère  la  médiocrité 
aux  peines  qu’il  devrait  sc  donner  pour  augmenter  sa  fortune;  il  est  économe  et 
même  enclin  à l’avarice. 

Ce  portrait  est  principalement  celui  de  l’habitant  des  plaines,  des  vallées  et  des 
montagnes  secondaires  au  nord  de  Valence.  Au  sud  de  cette  ville  et  jusqu’aux  limites 
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dii  Comlat,  it  Montélimart,  h Nyoïis,  etc.,  on  se  croirait  en  Provence  : les  maurs  y 
deviennent  brusques  et  grossifcres,  les  habitants  inhospitaliers,  le  langage  rude  et 
criard.  Le  type  le  plus  curieux , le  plus  naïf  du  Dauphiné , c'est  l'habitant  des  mon- 
tagnes. Dans  ces  hautes  vallées  où  les  Allobroges  et  les  Vaudois  trouvèrent  un  refuge, 
sur  ces  frontières  couvertes  de  rochers  et  de  forêts , vit  une  population  aux  mœurs 
primitives,  patriarcales  et  profondément  religieuses,  qui  n’a  de  rude  et  do  grossier 
que  l’extérieur,  qui  est  hardie , sensée , adroite , prévoyante , sobre  et  hospitalière  : 
il  n’en  est  pas  de  plus  respectable.  Elle  mène  une  vie  rude  dans  ces  montagnes 
arides,  où  souvent  le  buis  manque,  où  la  neige  couvre  le  sol  pendant  six  mois,  où 
l’avoine  et  le  seigle  mûrissent  seuls  sur  de  maigres  pentes  que  les  eaux  dénudent 
tous  les  ans,  où  toutes  les  ressources  sont  concentrées  dans  les  troupeaux.  Malgré 
cela,  le  Dauphinois  des  Alpes  est  calme,  austère,  résigné,  souriant,  passionné  pour  ses 
chères  montagnes.  Pendant  les  longs  hivers,  les  plus  jeunes  et  robustes  émigrent  et 
s’en  vont  dans  les  grandes  villes  faire  les  métiers  de  portefaix,  de  colporteurs,  de 
rémouleurs;  les  autres  emploient  leur  repos  forcé  i s'instruire,  et  la  lecture  est  l'oc- 
cupation ordinaire  de  ces  cabanes,  de  ces  étables  où  s'entassent  les  familles,  et  d’où 
l’on  voit  sortir  de  nombreux  maîtres  d’école  qui  vont  colporter  l’instruction  dans  les 
départements  voisins. 

§ VI.  DÉPAnTEUF.NT  DE  L’IsÈnE.  STATISTIQUE,  AOBICULTUBE , COSIUEBCE  , ETC.  

Ce  département,  formé  du  Dauphiné,  a une  .superficie  de  S'il, 230  hectares.  Sa  popu- 
lation était;  en  1801,  de  033,888  habitants;  en  1821,  de  305,583  hab.  ; en  1801, 
de  388, CCO  bab.  ; elle  est  aujourd'hui  de  603,007  habitants. 

Il  a pour  chef-lieu  Grenoble , cl  forme  quatre  arrondissements  ainsi  subdivisés  : 
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603, 4u7  liabiluiits. 

Ce  département  forme  le  diocèse  de  l'évCché  de  Grenoble , et  a pour  le  culte  calvi- 
niste un  consistoire  i Mens  et  9 temples.  Il  renferme  une  cour  d'appel  à Grenoble, 
avec  5 tribunaux  de  première  instance  et  2 tribunaux  de  commerce  (Greneble  et 
\ienne);  un  lycée  et  une  école  normale  primaire,  à Grenoble;  2 collèges,  ù Vienne 
cl  Pont-de-Beauvoisin;  une  école  supérieure  communale,  1,000  écoles  élémentaires, 
lient  500  écoles  communales.  Il  fait  partie  de  la  8"  division  militaire , et  renferme 
comme  places  fortes  Grenoble  et  Eort-liarraux. 

C’est  un  département  agricole  et  manufacturier  ; il  est  montagneux  surtout  à l'est , 
où  il  est  parcouru  par  les  contre-forts  des  Alpes  de  Savoie  et  du  Dauphiné.  A l’ouest, 
c'est  un  pays  faiblement  accidenté , surtout  au  nord  - ouest , où  des  plaines  sablon- 
neuses et  arides  forment  pre,sque  tout  l'arrondissement  de  Vienne  et  le  nord  de  ceux 
do  la  Tour-du-Pin  et  de  Saint-Marcellin.  Le  sol  n'est  fertile  (jue  dans  quelques  vallées, 
surtout  dans  celle  qu’arrose  l’Isère.  L’agriculture  est  d’ailleurs  très-avancée  ; ses  pro- 
duits principaux  sont  les  céréales,  les  pommes  de  terre,  les  vins,  dont  quelques-uns 
sont  estimés,  le  chanvre,  les  bois  et  les  fruits.  On  croit  que  le  département  renferme 
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225.000  heclares de  lorres  labourables,  48.000  de  prés,  23,000  de  vignes,  120,000  de 
bois  et  112,000  de  landes,  bruyères,  etc. 

L’élève  du  gros  bétail  y est  très-importante,  et  les  montagnes  renferment  de  beaux 
pSturages  où  transhument  les  moutons  des  départements  voisins  ; les  chevaux  et  le.s 
mulets  de  l’Isère  sont  estimés;  on  y élève  aussi  une  grande  quantité  do  vers  à soie 
donnant  prf’S  de  50,000  kilogrammes  de  soie  gn'ge.  On  e,stime  que  le  département 
possède  108,000  tètes  de  gros  bétail,  260,000  moutous,  45,000  porcs,  34,000 
clièvR's,  31,000  chevaux,  10,500  muIcLscl  4,000  ânes. 

C'est  l’un  des  plus  favorisés  de  la  France  en  riche.s,ses  minérales;  il  y a une  mine 
d'or  à la  Clardette,  une  d'argent  â .Vllemont,  mais  dont  les  produits  sont  insignifiants, 
des  mines  de  fer  ,à  Allcvard.  Le  plomb  est  a.ssez  commun  dans  les  environs  d'.Mle- 
inont , de  la  Gardettc  et  de  Vienne;  le  cuivre  est  alarndant  5 Allevard  et  4 Allemont; 
on  y trouv  e aussi  en  grande  quantité  de  la  houille  (à  la  Motte  en  Champsaur),  de  beaux 
marbres  (à  Entraygues  sur  la  Bonne),  de  l’antimoine,  du  zinc,  du  granit,  du  por- 
phyre, du  grès,  de  l’ardoise  et  beaucoup  do  tourbières.  Il  y a des  eaux  minérales  ii 
l'riage , à la  Motte , .4  Mens  et  à Choranclie. 

Quant  il  l’industrie , c’est  celle  des  mines  qui  e,st  la  plus  importante  ; on  compte  dans 
le  département  8 hauts  fourneaux,  5 laminoirs,  21  aciéries,  56  taillanderies,  250  clou- 
teries et  215  autres  usines.  Il  y a des  fabriques  de  draps  à Vienne,  et  dans  d’autres 
localités  des  fabii(]iies  de  toiles  fortes  et  linge  damassé,  de  cotons,  de  foulards,  de 
crêpes  de  soie,  dechapeaiix  de  paille,  de  cuirs,  de  fnimages estimés  (Sas.senage),  de 
sucre  de  iM'Iterave  ( 15  fabriques)  ; il  y a aus.si  des  établissements  [K)ur  le  peignage  du 
chanvre,  des  fabriques  importantes  de  liqueurs,  des  distilleries,  tanneries,  poteries, 
verreries,  ganterie  de  Grenoble  si  renommée  jadis  est  bien  déchue.  Le  commerce 
consiste  surtout  en  métaux,  toiles,  chanvre,  draps,  soies,  marbres,  grains,  bois, 
fromages,  térébenthine,  liqueurs,  produits  chimiques  et  ganterie. 

On  compte  dans  l’Isère  2 rivières  navigables  sur  252  kilomètres  (le  Rhône  155  kil. 
et  l'Isère  07  kil.),  7 routes  impériales  sur  541  kil.,  13  roules  déparlenienlales  sur 
457  kil.,  2,.535  chemins  vicinaux  sur  2,250  kil.,  en  tout  3,500  kilomètres  de  voies 
de  coininunication. 

g VIL  Dépabtemest  be  t’IstBE.  — Descbiition  des  villes.  — Grenoble,  ancienne 
capitale  du  Dauphiné,  est  aujourd'hui  le  chef-lieu  du  département  de  l’Isère,  le  siège 
d’un  évêché,  d’une  cour  d'appel,  de  tribunaux  de  première  instance  et  de  com- 
merce, de  facultés  de  droit  et  des  sciences;  elle  renferme  un  lycée,  une  école  pn;- 
[varatoire  de  médecine  et  de  pharmacie,  une  école  normale  primaire,  un  musée,  une 
bibliothèque  de  60,000  volumes,  une  chambre  de  commerce,  un  con.seil  général  des 
manufactures,  un  conseil  de  prud’hommes.  C’est  une  place  forte  de  premier  ordre. 
Sa  population  est  de  31,340  habitants. 

Cette  ville  est  située  au  milieu  de  la  vallée  pittoresque  du  Graisivaudan , au  pied  du 
mont  Rachet,  ramification  dos  monts  de  la  Chartreuse,  d’où  l’on  jouit  d'une  vue 
magnifique  sur  les  vallées  de  l’Isère  et  du  Drac.  Elle  est  traversée  par  l’Isère,  qui  la 
partage  en  deux  parties  inégales , un  peu  en  amont  du  confluent  du  Drac.  Sur  la  rive 
droite,  resserré  entre  le  fleuve  et  les  montagnes,  est  le  quartier  Saint-Laurent 
nommé  aussi  la  Perrière,  qui  ne  consiste  qu’en  une  grande  rue,  la  plus  populeuse  et 
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la  plus  commcrçanle  de  la  ville , et  bordée  d'un  beau  quai.  Il  est  enveloppé  d'une  faible 
muraille,  s'appuie  à la  montagne  du  Uahot  que  surmonte  celle  de  la  Bastille,  ainsi 
nommée  à cause  des  restes  d’une  vieille  forteresse , aujourd'hui  remplacée  par  un  fort 
moderne  qui  domine  la  ville , et  ainlessus  duquel  s’élève  encore  le  sommet  du  mont 
Rachet.  Sur  la  rive  gauche  est  le  quartier  de  Bonne,  qui  communique  avec  le  premier 
par  deux  ponts;  il  est  beau,  bien  percé,  bordé  de  quais  superbes,  et  renferme  plu- 
sieurs places  et  do  jolies  promenades  ; il  est  entouré  d’une  enceinte  bastinnnée. 

Orenoble  renferme  peu  de  monuments  romarqiiablcs  : l’église  Notre-Dame,  l'église 
Saint-André , où  se  trouvaient  les  tomboau.x  des  Dauphins  détruits  par  le  baron  des 
AdroLs;  l’ancien  hôtel  de  Lesdiguières,  qui  sort  aujourd’hui  d’hôtel  do  ville;  la  place 
Saint-André  avis:  la  statue  de  Bayard  ; le  palais  de  justice,  remarquable  par  son  archi- 
tecture gothique,  les  bètiments  de  l'hôpital,  ceux  de  la  bibliothèque,  etc. 

Cette  ville,  avec  scs  remparts  en  terrasse  d’où  l’on  domine  la  brillante  vallée  du 
Graisivaudan,  a tout  l’abord  d’une  place  de  guerre;  elle  en  a aussi  l’importance;  le 
chevalier  Deville  commença  à la  fortifier , et  après  lui  Vauban  traça  son  enceinte  : 
elle  a été  agrandie  depuis  quelques  années  par  l’adjonctioti  des  faubourgs  de  Saint- 
J<  seph  et  des  Trois-Cloitres  bâtis  dans  la  plaine,  et  maintenant  entourés  de  remparts 
qui  se  relient  aux  fortifications  de  la  Bastille.  Grâce  à sa  position,  aux  travaux  récents 
<|u’on  y a faits , à son  enceinte  bastionnée  et  à sa  citadelle , qui  viennent  d’étre  réparées 
et  augmentées,  celte  ville  est  devenue  une  place  presque  inexpugnable  et  le  centre 
de  la  défense  du  bassin  de  l’Isirre, 

L'industrie  de  Grenoble  consiste  principalement  dans  la  fabrication  des  gants,  qui 
occupe  5,000  ouvriers,  dans  le  peignage  des  chanvres,  la  distillerie  des  liqueurs 
line.s,  eic.  Les  gants,  les  chanvres,  Its  liqueurs,  sont , avec  les  fromages  et  les  marbres , 
ses  priiici|>aux  objets  de  commerce. 

Getle  ville  existait  du  temps  de  César  sous  le  nom  de  Cularo;  elle  fut  en  37i 
agrandie  sinon  rebâtie  par  l’empereur  Cralien , et  s’appela  alors  Gratianojmlis,  d’où 
V ienl  le  nom  de  Grenoble.  C’ast  du  même  siècle  que  date  son  évêché.  Elle  passa  au 
pouvoir  des  Bourguignons,  suivit  les  destinées  du  pays  tics  Allobroges,  et  devint  dans 
le  treizième  siècle  la  résidence  des  Dauphins  de  Viennois,  qui  y établirent  un  con.scil 
delphinal  avec  juridiction  souveraine,  transformé  en  parlement  par  Louis  .XI  en  1451. 
Pendant  les  guerres  de  religion  elle  fut  deux  fois  pri.se  et  dévastée  par  le  baron  des 
Athcls.  Elle  eut  beaucoup  à soulTrir  de  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes.  Nous  avons 
dit  ailleurs  le  rôle  qu’elle  joua  en  1787  et  en  1815.  Grenoble  est  le  lieu  de  naissance 
de  Condillac,  Mahly,  Vaucanson,  Mounier,  Barnave,  Casimir  Périer,  Berryat-.Sainl- 
Prix,  Dulomicu,  etc. 

1j  Tour-du-I'in,  chef-lieu  d’arrondis-sement,  est  une  petite  ville  de  2,500  habitants, 
située  sur  la  rive  gauche  de  la  Bourbre  dans  un  vallon  très-fertile  entouré  de  cotedux 
de  l’aspect  le  plus  agréable.  C’était  autrefois  une  place  forte  qui  joua  un  rôle  impor- 
tant dans  les  guerres  du  temps  de  Charles  VI  et  celles  du  seizième  siècle.  Aujourd’hui 
c’est  une  ville  occupée  uniquement  de  l’élève  des  bestiaux , et  qui  se  distingue  par  un 
très-beau  haras  appartenant  à l’État. 

Saint-Marcellin,  chef-lieu  d’arrondissement,  est  une  petite  ville  de  3,500  âmes,  qui 
possède  un  tribunal  de  première  instance  et  un  collège.  Elle  est  située  en  plaine  au 
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pioiJ  d’un  ravissant  coteau  et  h 1,200  mètres  environ  de  la  rive  droite  de  l’Isère;  elle 
est  généralement  bien  bâtie,  et  l’on  y remarque  une  belle  place  publique,  de  jolies 
fontaines  et  d’agréables  boulevards.  Les  environs  sont  charmants  et  fertiles  «i  vins 
for!  estimés.  On  y fait  le  commerce  de  s»)ie  écruc,  fil,  toiles,  huiles,  bestiaux  cf 
fromages. 

Vienne f chef-lieu  d’arrondissement,  possède  des  tribunaux  de  première  instance  et 
de  commerce,  un  collège,  une  bibliothèque  de  10,000  volumes,  un  musée  d’anti- 
quités, etc.  Sa  population  est  de  20,000  habitants. 

Elle  est  bâtie  en  amphithéâtre  sur  la  pente  rapide  du  mont  Salomon , qui  l’encadre 
d’une  ceinture  de  collines,  et  dont  le  sommet  couronné  par  les  restes  d’un  vieux 
château  gothique  lui  donne  un  asj)ect  pittoresque  auquel  l’intérieur  ne  répond  pas. 
Les  rues  sont  sales  et  tortueuses,  les  maisons  noires  et  mal  bâties.  Scs  édifices  mo- 
dernes sont  assez  remarquables,  ce  sont  : l’ancienne  cathédrale  de  Saint-Maurice, 
riiôld  de  ville,  rhôpilal,  les  casernes  de  cavalerie,  etc.  Mais  c’est  surtout  par  scs 
anticpiités  que  Vienne  est  digne  d’allention  ; on  y admire  les  vestiges  d’une  enceinte 
romaine,  de  quais  sur  les  deux  rives  du  fleuve,  d’un  amphithéâtre,  d’une  nauma- 
cliie , de  trois  aqueducs  (jui  ont  été  récemment  restaurés  et  rendus  â leur  ancienne 
deslinalion , la  Mtmon  carrée  ou  temple  d’Auguste  et  de  Livie , édifice  fort  délabré  qui 
reiifcmie  aujourd’hui  le  musée  des  antiques;  le  Plan  de  l'aiguille  ou  Tombeau  de 
Pilate,  qui  do  imis  cos  monuments  est  le  mieux  conservé,  et  se  trouve  hors  de 
la  ville. 

Vienne  est  une  ville  industrielle,  et  la  petite  rivière  de  la  Gère,  dont  les  eaux  lim- 
pides sont  également  bonnes  pour  la  trempe  de  l’acier  et  pour  la  teinture,  y met  en 
mouvement  une  fouU*  d’u.sincs.  On  y trouve  des  fabriques  de  draps  croisés  et  de 
nouveautés,  des  moulins  â farine  et  h foulon,  des  tanneries  renommées,  des  fonderies 
de  cuivre,  forces  â l’anglaise  et  iiauls  fourneaux.  On  y fabrique  aussi  des  produits 
chimiques,  et  l'on  y fait  le  commerce  des  vins. 

Celte  ville  est  l'ancienne  capitale  des  Allobroges,  Vienna  Aflobrogum  ou  Vindobona; 
elle  était  déjà  célèbre  du  temps  de  Cvésar,  et  elle  devint  sous  la  domination  romaine 
l’une  des  cités  les  plus  opulentes  de  la  Gaule;  on  y cultivait  avec  éclat  les  lettres  et 
les  arts;  les  empereurs  y avaient  un  palais  et  plusieurs  y séjournèrent;  sous  Claude 
elle  fut  la  résidence  du  préfet  des  Gaules  et  du  commandant  de  la  flotte  du  Rhône; 
enfin  c'était  la  capitale  de  la  Viennoise  et  l’une  des  dix-sept  métropoles  de  la  Gaule. 
Elle  fut  rurie  dos  premières  villes  qui  embrassèrent  le  christianisme,  et  ses  arche- 
vêques ont  longtemps  porté  le  litre  de  primats  des  Gaules.  Valentinien  y fut  étranglé 
en  392;  sous  Ihmorius  elle  passa  sous  la  domination  des  Bourguignons,  dont  elle 
do\lnt  la  capitale  en  432;  les  Francs  s’en  emparèrent  en  53â.  Au  huitième  siècle,  les 
Sarrasins,  qui  ravagèrent  toute  la  rive  droite  du  Rhône,  pillèrent  Vienne,  dont,  la  plu- 
part des  monuments  furent  alors  détruits.  En  871,  elle  fut  assiégée  et  prise  par  Charles 
le  Cliauve,  passa  dans  le  royaume  de  Dozon,  et  dès  lors  suivit  le  sort  du  reste  du 
Dauphiné.  Dans  scs  murs  sc  sont  tenus  plusieurs  conciles  : le  plus  célèbre  est  celui  où 
Clément  V,  en  présence  de  Philippe  le  Bel , condamna  les  Templiers. 

La  Mure,  ville  industrieuse  et  commerçante  de  3,650  habitants,  est  située  sur  un 
petit  plateau  à l’extrémité  de  la  vallée  dite  de  MaUsine,  sur  la  rive  droite  du  Drac, 
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non  loin  de  son  confluent  avec  la  Bonne.  Elle  renferme  des  fabriques  de  clous  et  de 
grosses  toile.s , quelques  tanneries , et  l’on  y exploite  de  la  houille  ; son  commerce 
consiste  principalement  en  grains,  bestiaux  et  produits  de  ses  fabriques. 

Cette  ville , qui  est  située  sur  la  route  de  Grenoble  & Gap , a eu  une  importance 
militaire  dans  le  seizième  siècle.  Elle  était  alors  fortiflée,  défendue  par  une  cita- 
delle, et , ayant  embrassé  la  réforme , elle  soutint  contre  le  duc  de  Nemours  un  siège 
mémorable. 

t'unie  est  un  bourg  de  2,000  habitants  assez  important  par  ses  fabriques  de  toile.» 
peintes,  scs  filatures  de  coton,  ses  hauts  fourneaux  et  ses  papeteries.  Il  est  situé  sur 
la  rive  droite  de  la  Romanche,  dans  une  plaine  fertile  à l'embranchement  des  deux 
routes  de  Gap  et  de  Briançon  sur  Grenoble.  Vizille  est  célèbre  par  les  États  provin- 
ciaux du  Dauphiné  qui  s’y  tinrent  dans  le  château  des  ducs  de  Lcsdiguières , le 
21  juillet  1788,  et  qui  furent  le  signal  du  mouvement  de  1789.  C'était  jadis  une 
position  militaire  importante , et  l’on  y voit  encore  les  ruines  d’un  chùtcau  fort. 

Bourg  efOgiaru  est  une  petite  ville  de  plus  de  3,000  habitants  qui  possède  des 
tabriques  de  toiles  de  coton  et  fait  le  commerce  de  planches.  Elle  est  située  sur  la 
^ rive  gauche  de  la  Romanche  dans  une  vallée  remarquable  par  ses  richesses  minérales 

entourée  de  hautes  montagnes  où  l’on  trouve  des  mines  de  plomb  argentifère  et  la 
plus  grande  variété  de  roches  géologiques,  et  fermée  au  sud-est  par  le  mont  de  Lens, 
dont  le  sommet  couronné  de  glaciers  s’élève  entre  les  vallées  de  la  Romanche  et  du 
Vençon. 

Le  Bourg  d'Oysans  est  situé  sur  la  magnifique  route  qui  va  de  Lyon  en  Italie  par 
Briançon  et  le  mont  Genèvre.  Elle  passe  au-dessus  du  torrent  de  la  Romanche  en  le 
côtoyant;  elle  est  le  plus  .souvent  taillée  dans  le  roc  à ciel  ouvert,  mais  elle  suit  quel- 
quefois des  terrasses  ou  des  galeries  souterraines  éclairées  par  des  ouvertures  latérales, 
à travers  lesquelles  on  aperçoit  les  eaux  du  torrent  qui  roule  à près  de  300  mètres 
au-dcs.sous  de  la  route.  L'ancienne  route  que  suivaient  déjà  les  Romains  passait  beau- 
coup plus  haut  derrière  la  montagne  de  Lens. 

Fort -Barraux,  situé  sur  la  rive  droite  de  l'Isère  à 2 kilomètres  de  la  frontière  de 
Savoie  et  à l'entrée  de  la  vallée  du  Graisivaudan , est  une  place  qui  couvre  Grenoble 
et  toute  l’Isère,  et  domine  la  roule  de  Chambéry  à Grenoble.  Il  a été  construit  par  le 
duc  de  Savoie , Charles-Emmanuel , en  1597,  et  fut  surpris  par  le  duc  de  Lesdiguières, 
qui  en  resta  maître  pour  le  roi  Henri  IV. 

Près  d<;  lii , sur  la  rive  gauche  de  l’Isère,  se  trouve  le  bourg  de  Ponle/tarra,  célèbre 
par  une  victoire  de  Lesdiguières  sur  le  duc  de  Savoie , et  près  duquel  s’élèvent  tes 
ruines  du  château  de  Bayard,  Cet  antique  manoir  est  bâti  sur  un  mamelon  isolé  qui 
domine  la  vallée  ; on  voit  encore  les  murailles  épaisses  de  deux  mètres  qui  fermaient  la 
cour,  l’arcado  crénelée  servant  de  porte  et  protégée  par  deux  tours  rondes  qui  sem- 
blent dater  des  croisades.  Du  côté  de  l’Isère  et  devant  la  façade  s’élevaient  trois  étages 
de  tourelles  superposées  et  s’appuyant  à un  glacis  couvert  de  gazons.  C’est  dans  ce 
chàt(‘au  qu’est  né  le  Chevalier  tans  peur  et  tant  reproche. 

AUerard  est  un  bourg  de  2,600  habitants,  situé  sur  la  Breda,  qui  y alimenU;  de 
nombreuses  usines.  Il  est  célèbre  par  les  beautés  pittoresques  des  montagnes  voisines, 
par  son  isolement  sauvage,  et  surtout  par  ses  mines  de  fer  qui  sont  très-importante». 
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et  donnaient  il  y a quelques  années  50,000  quintaux  métriques.  On  y trouve  des  hauts 
fourneaux , des  forges , des  fonderies , etc. 

La  Orande-Charlrnise  est  un  célèbre  monastère  situé  dans  les  montagnes  du  même 
nom  à 25  kilomètres  de  Grenoble,  près  de  la  rive  droite  du  Guiers-mort.  Il  est  b5li  à 
1,013  mètres  de  hauteur,  dans  une  belle  prairie,  au  centre  d'une  forêt  cédée  en  1085 
par  Hugues , évêque  de  Grenoble,  h saint  llruno,  qui  s’y  retira  avec  quelques  disciples 
et  y institua  l'ordre  des  Charlrcai.  Saint  Bruno  alla  mourir  en  Calabre,  mais  son 
ordre  s'accrut  rapidement  ; les  premières  cabtmes  firent  place  en  1 296  i des  bâtimenLs 
plus  vastes,  et  les  religieux,  devenus  par  diverses  donations  maîtres  de  tout  le  vallon 
et  du  défilé  du  Guiers , seule  route  qui  permet  d'arriver  au  couvent , en  fermèrent  les 
extrémités  par  des  portes  dont  il  reste  encore  quelques  traces. 

Le  monastère  actuel  a été  reconstruit  vers  1678  après  avoir  été  huit  fois  la  proie 
de  rincenilie.  Il  consiste  en  deux  coips  de  bètiincnts  ados.sés  5 la  montagne  qui  borde 
la  rive  gauche  du  torrent,  formant  chacun  un  parallélogramme,  et  comprenant  entre 
eux  un  angle  aigu.  L'un  de  ces  corps  de  logis  a 300  mètres  de  long  sur  20  mètres 
de  large , et  renferme  les  logements  du  général  et  des  grands  ofliciers  do  l'ordre,  les 
cuisines , les  réfectoires  et  l’église , qui  occupe  le  centre  de  l’édifice.  L'autre  corps 
de  logis  a environ  400  mètres  de  long  sur  20  mètres  de  large,  et  renferme  le  cloître, 
les  cellules,  le  cimetière,  etc.  Tous  ces  bâtiments  sont  entourés  de  vastes  murs  et 
de  jardins. 

Get  établissement,  dont  les  li.ibilauts  furent  dispersés  par  la  révolution,  a été 
r 'uv  erten  1816,  et  il  est  visité  continuellement  par  des  voyageurs  et  des  pèlerins. 

Deux  routes  mènent  de  Grenoble  à la  Grande  Chartreuse  : l’une,  pour  les  cavaliers , 
passe  par  le  Sapey,  cl  traverse  une  forêt  de  sapins  à travers  laquelle  on  a de  délicieux 
points  de  vue  sur  la  vallée  de  l’Isère.  L’autre,  beaucoup  plus  longue  et  suivie  par  les 
piétons,  descend  l’Isère  juscpi'à  Voreppe;  de  là,  à travers  deux  montagnes,  l’une  à 
l'ouest  Irè.s-bien  cultivée,  l’autre  à l’est  sauvage  et  couronnée  de  .sapins,  on  atteint  Saint- 
laiurent  du  Pont,  d’où  l’on  remonte  au  sudatsl  par  sa  rive  gauche  la  vallée  pittoresque  et 
terrible  du  Guiers-mort,  redoutable  défilé  fermé  à ses  deux  extrémités  par  une  gorge 
ou  dé-chirure  presque  verticale , tracée  dans  des  roches  noirâtres  couvertes  de  ronces  et 
de  sapins.  La  première  porte  de  cette  vallée  est  au  hameau  de  Founoirie,  où  les  Char- 
treux ont  percé  dans  le  roc  la  roule  actuelle.  Le  chemin  suit  les  sinuosités  du  torrent 
qui  roule  au  fond  d’un  ab’nno , bordé  par  des  ma.sscs  \ erticales  de  rochers  coupés  à 
pic,  dont  la  cime  se  perd  dans  les  nues.  A l’endroit  où  le  chemin  est  le  plus  étroit, 
un  pavillon  fermait  jadis  l’entrée  du  désert , qui  commence  en  ce  point.  On  suit  ainsi 
le  fond  du  ravin  sur  la  rive  gauche  au  milieu  d’affreux  escarpements  entrecoupés  de 
précipices,  où  les  eaux  s’engouffrent  avec  fracas.  Le  pont  Pérat,  d'une  seule  arche 
ji’tée  d’une  roche  à l'autre  sur  le  gouffre  où  mugit  le  Guiers,  conduit  sur  la  rive  droite, 
où  commence  alors  une  périlleuse  ascension  par  un  sentier  glis.sant,  étroit  et  tortueux , 
le  plus  souvent  taillé  dans  le  roc.  Tout  à coup  une  porte  en  ruines,  connue  sous  le 
nom  de  fort  de  l’Aiguillette,  semble  vouloir  fermer  la  route,  et  au-de.ssus  de  ces 
ruines  s’élève  du  fond  de  l’abîme  une  roche  pyramidale  dont  les  flancs  sont  couverts 
de  sapins.  I.e  chemin  se  poursuit  en  plein  désert,  à travers  l’obscurité  d’une  forêt  de 
sapins,  entre  les  rochers  et  le  torrent,  qu’on  entend  se  briser  contre  les  obstacles 
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uppos(!s  à sa  course,  mais  qui  n'apparalt  plus  qu’à  de  rares  intervalles  et  à une 
sombre  prolonùeur.  Après  avoir  passé  devant  une  cascade  superbe,  qui  se  précipite 
à plus  de  200  mètres  au-dessous  du  voyageur,  on  arrive  au  vallon  latéral  où  se 
trouve  la  Chartreuse:  on  franchit  encore  un  pont  qui  est  situé  à 4 kilomètres  du 
premier,  et  qui  fermait  rancienne  entrée  des  Chartreux  j on  commence  à descendre , 
et  après  2 kilomètres  de  forêts  dominées  par  d'effroyables  rochers  et  des  montagnes 
décharnées,  la  vallée  s'élargissant  peu  à peu,  la  forêt  devient  moins  épaisse  et  moins 
obscure;  aux  sapins  succèdent  les  hêtres,  à travers  lesquels,  à un  détour  du  chemin, 
on  aperçoit  enfin  la  Grande  Chartreuse,  bâtie  en  amphithéâtre  sur  un  terrain  inégal 
au  pied  du  mont  Granson , dont  la  cime  neigeuse  s'élève  au-dessus  de  tous  les  sommcLs 
environnants. 

Sastmage  est  un  bourg  de  1,600  âmes , coquettement  posé  au  pied  d’une  montagne 
rocheuse  d’où  s'échappe  le  torrent  de  Furon , qui  forme  plusieurs  cascades,  et  va  finir 
dans  le  Drac.  Il  est  renommé  pour  les  beautés  pittoresques  de  ses  environs,  et  pour 
les  excellents  fromages  qui  s’y  fabriquent. 

Près  de  ce  bourg  se  trouvent  les  deux  fameuses  grottes  de  Sassenage  auxquelles  on 
parvient  par  un  sentier  difilcilc  ; une  entrée  large  et  haute  de  S mètres  y donne  accès 
dans  un  vestibule  aboutissant  à plusieurs  cavernes,  d’où  sort  le  torrent  de  Germe, 
dont  les  eaux  forment  une  belle  cascade  et  vont  avec  fracas  se  précipiter  dans  le 
Furon.  Dans  une  autre  grotte  se  trouvent  les  deux  evtet  de  Sauenage,  petites  exca- 
vations à peu  près  cylindriques  creasées  dans  deux  pierres,  et  qui  se  remplissent 
d'eau  spontanément.  L’ignorance  et  la  crédulité  en  avaient  fait  une  des  merveilles  du 
Dauphiné,  et  la  plus  ou  moins  grande  hauteur  de  leur  niveau  au  jour  des  Rois  faisait 
présager  une  bonne  ou  une  mauvaise  récolte. 

l'oiron  est  une  jolie  ville  de  jilus  do  8,000  habitants , qui  possède  une  chambre  con- 
sultative des  arts  et  manufactures.  Elle  est  .située  au  pied  d’une  colline  sur  les  bords 
de  la  Morge,  dont  le  cours  y alimente  un  grand  nombre  d'établissements  industriels, 
tels  que  papeteries,  tanneries,  forges,  clouteries,  distilleries,  fabriques  de  toile,  etc. 
Ou  y fait  un  commerce  considérable  de  toiles  de  chanvre,  papiers,  aciers,  etc.,  pour 
lesquels  elle  a des  débouchés  faciles , grâce  à sa  position  sur  la  route  de  Valence  aux 
Échelles. 

J'ont-de-Beamoùm  est  une  petite  ville  assez  bien  bâtie  et  située  sur  la  rive  gauche 
du  Cuiers;  elle  a 2,300  habitants,  |)0ssède  un  collège  et  des  fabriques  de  toiles,  et 
fait  le  commerce  de  chanvre  et  de  blé.  Elle  doit  son  nom  à la  petite  ville  de  Beau- 
voisin  située  en  Savoie  sur  l’autre  rive  du  Guiers,  et  avec  laquelle  elle  communique 
par  un  pont  hardi  d’une  seule  arche. 

llourgoin,  petite  ville  de  4,800  âmes,  est  située  à l’embranchement  des  routes  do 
Grenoble  et  de  Chambéry  à Lyon,  près  de  la  rive  gauche  de  la  Bourbro-,  c’est  le  siège 
du  tribunal  civil  de  l'arrondissement  de  la  Tour-du-Pin;  grâce  à sa  position,  elle  fait 
[)rincipalcmciit  le  commerce  des  laines,  qui  sont  très-recherchées  pour  leur  finesse 
et  leur  blancheur,  et  possède  des  manufactures  de  coton,  draps,  papiers,  etc. 

Crémieux  n’est  plus  aujourd’hui  qu'un  joli  bourg  do  2.300  habitants,  agréableuK'Ul 
situé  au  pied  d’un  coteau  à environ  5 kilomètres  du  Rhône,  et  qui  fait  le  commerce 
de  toiles  et  de  volailles  renommées.  Mais  avant  la  révolution  c’était  une  ville  enceinte 
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lie  rcinjvarls  ; les  Dauphins  ont  séjourné  dans  un  fort  cliàleau  dont  on  voit  encore  les 
débris.  C'est  près  de  là  que  se  trouve,  sur  la  rive  gauche  du  Bhône , la  grotte  de  la 
Balme , l’une  des  merveilles  du  Dauphiné , et  reniarquahie  en  cITet  par  son  vestilaile 
transformé  en  chapelle  dikliée  à la  Vierge,  et  par  les  stalactites,  les  cascades  et  le 
petit  lac  qu’un  y trouve  à l’intérieur. 

I.a  CoU  Saint-André  en  un  bourg  de  à, 500  habitants,  situé  dans  l’arrondis-sement 
de  Vienne,  et  renommé  pour  ses  liqueurs  et  ses  vins  blancs  légers  et  pétillants,  dont  il 
tire  un  grand  produit.  Il  doit  son  nom  au  coteau  sur  le  liane  duquel  il  est  bâti,  et  où 
se  trouvent  les  vignobles  qui  ont  fait  sa  réputation. 

Moiran»  est  un  gros  bourg  de  rarrundis-sement  de  Saint-Marcellin , qui  renferme 
2,700  àme.s  environ.  Il  est  situé  sur  la  petite  rivière  de  la  Morges,  à l’intersection  des 
route.s  de  Grenoble  à Bourgoin  eide  Valence  à Pont-de-Bcauvoisin , dans  une  position 
avantageuse  pour  son  commerce.  D’après  les  ruines  qu’on  trouve  aux  environs,  on 
présume  qu’il  occuivc  remplacement  d'un  camp  romain  ; les  débris  de  remparts  et 
les  vestiges  de  portes  qu’on  y voyait  naguère  attestent  qu'elle  a été  plus  flori.ssante 
qu’aujourd'hui  : les  guerres  civiles  l’ont  ruinée. 

Tullins,  situé  sur  la  même  mute  de  Valence,  est  un  gros  bourg  de  4,650  habitants, 
bâti  à peu  de  dcstance  de  la  rive  droite  de  l'Isère,  dans  une  belle  et  fertile  vallée 
qu’arrose  le  torrent  du  Bival,  mais  qui  est  souvent  couverte  des  boues  et  cailloux 
qo'cntrainc  ce  torrent.  Il  fait  le  commerce  d’aciers,  de  chanvre,  de  couvertures 
d’éloupes,  de  draps  et  laines.  On  y trouve  une  papeterie,  une  aciérie,  une  fonderie 
de  cuivre,  des  scieries  de  planches,  etc. 

Itives  e.st  un  joli  bourg  de  2,400  habitants,  situé  dans  un  charmant  vallon  qu’arro- 
sent la  Kure  et  son  adlucot  le  Beaumont.  C’est  avec  les  villages  voisins  un  centre 
d'industrie  très-active  et  dont  les  produits  sont  renommés  : scs  pa|jeterics  sont  répu- 
tées les  plus  belles  de  la  France , scs  aciéries  occu|>ent  vingt-cinq  forges  ; eiilin  on  y 
trouve  des  fabriques  de  toiles,  de  crêpes  et  de  foulards. 

§ VIII.  Dép.vbtemeni  or.  la  Diiôhe.  — SiATisnouE,  AOmeuLTesE,  comueiice,  etc. 
— Ce  département  a été  formé  du  Dauphiné  (636,1 29  hect.)  et  d'une  partie  de  la  Pro- 
vence (20,869  hect.).  Sa  superficie  est  de  653,957  hectares.  Sa  population  était  : en 
1801 , de  235,357  habitants;  en  1821 , de  273,511  hab.;  en  1841 , de  311,498  hab.  ; 
elle  est  aujourd’hui  de  326,846  habitants. 

Il  a pour  chef-lieu  Valence,  et  forme  4 arrondissements  ainsi  subdivisés: 

Arromlivsfdicnt  de  ValeiK-e  . . , lOcaotoas,  i02  communes,  t5&,0i7  Udbitants. 


— 

de  Mimtcliiuart . 

5 — 

69  — 

68,926 

— 

de  Die 

9 — 

117  — 

66,496 

— 

de  Nyoïis . . . . 

4 ~ 

74  — 

36,405 

4 arrondissemenU 28  cantons,  3C2  communes,  326,846  liabitaiilfi. 

Ce  département  forme  le  diocèse  do  l'cvéché  de  Valence , et  renferme , pour  le  culte 
calviniste,  5 églises  consistoriales  (Crest,  Die,  Dieu-le-fit,  la  Mothe-Chalen(;on, 
Bourg-lès-Valence),  et  60  temples  ; 4 tribunaux  de  première  instance  et  un  tribunal  de 
commerce;  3 collèges,  à Bomans,  Montélimart  et  Valence;  7 écoles  sujiérieures, 
627  écoles  élémentaires , dont  372  écoles  communales.  Il  fait  partie  de  la  8"  division 
militaire  (Lyon). 
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C'est  un  département  agricole  et  manufacturier;  très-montagneux  à l'est,  où  les 
contre  forts  des  Alpes  ont  encore  de  12  à 1500  mètres,  il  est  généralement  maigre, 
sablonneux,  et  seulement  fertile  sur  les  bords  du  Rhône.  On  subdivise  sa  superficie  de 
la  manière  suivante  : 227,000  hectares  de  terres  labourables,  16,000  de  prés,  19,000  de 
vignes,  123,000  de  landes,  1(|9,000  de  bois.  Le  climat  y est  généralement  sain,  plus 
froid  que  tempéré.  L'agriculture  y est  arriérée,  et  donne  des  céréales  insuflisantes, 
des  fruits  abondants,  des  vins,  dont  qnel(|ues-uns  (l'Ermitage,  la  Côte-Rôtie,  etc.), 
sont  fort  estimés;  leur  produit  annuel  est  de  390,000  hectolitres,  dont  150,000  sont 
exportés.  On  cultive  la  garance.  Les  noyers,  dont  le  produit  .sert  à faire  de  rimile, 
les  amandiers,  les  cliùlaignicrs  et  surtout  les  oliviers  abondent.  Dans  les  montagnes, 
les  essences  dominantes  sont  le  sapin , le  chêne  blanc  et  le  hêtre.  On  y élève  peu  do 
gros  bétail  et  de  chevaux;  mais  les  moutons  et  les  muIcLs  sont  assez  nombreux.  On 
s'occupe  beaucoup  des  volailles  et  surtout  des  vers  h soie . l’une  des  richesses  du  pays, 
et  qui  donnent  par  an  plus  de  200,000  kilogrammes  de  soie  grége.  11  y a dans  le  dé- 
partement 15,000  têtes  de  gros  bétail,  500,000  moutons,  03,000  porcs,  25,000  chè-- 
vres , 1 1 ,000  chevaux , 20,000  mulets  et  3,000  âne.s. 

On  trouve  dans  la  Drôme  des  mines  de  beaux  granits  et  marbres  blancs,  de  grès  h 
meule,  de  pierres  de  taille,  de  gypse,  craie,  pierre  à chaux,  sable  pour  verre, 
faïence  5 poterie,  argile  à creusets,  terre  à porcelaine,  etc.  L’exploitation  du  fer  est 
peu  considérable  ; on  en  trouve  5 Châteauneuf-du-Rhône  et  5 la  Chapelle-cn-Vercors. 
A Fay,  on  exploite  une  houillère.  11  y a des  sources  d'eaux  minérales  5 Dieu-le-fit, 
■Aurel,  Montélimart,  Saint-Paul-Trois-Châteaux , etc. 

L’industrie  consiste  surtout  dans  la  fabrication  de  grosses  draperies,  ratines  et 
serges,  .ainsi  que  dans  la  filature  et  le  tissage  de  la  soie.  Au  deuxième  rang  viennent 
les  ganteries  de  Valence,  assez  estimées,  les  filatures  de  coton  et  de  laine,  les  manu- 
factures d'étoffes  de  soie,  de  toiles  peintes,  de  bonneteries,  les  papeteries,  maroqui- 
neries, tanneries,  corderies,  teintureries,  huileries,  distilleries,  fabriques  de  faïences, 
tnilas,  briques,  poteries,  les  fours  à chaux  et  h plâtre.  Le  commerce  est  important 
en  bois,  verres,  soies,  poteries  et  porcs  gra.s. 

Il  y a dans  la  Drôme  : 2 rivières  navigables,  sur  182  kilomètres  (lo  Rhône,  150  kil.; 
l'Isère,  52  kil.);  5 routes  im|)ériales,  sur  311  kil.;  5 roules  départementales,  sur 
150  kil.  ; 5,818  chemins  vicinaux,  sur  5.818  kil.  ; en  tout,  5,561  kilomètres  do  voies 
de  communication. 

§ L\.  DfiMirrcMtsi  ne  la  Dkômc.  — Discaierios  des  villes.  — l'altnce,  chef- 
lieu  du  département,  est  le  siège  d’un  évêché  et  d'un  tribunal  de  première  instance; 
elle  pos.sède  un  collège,  une  bibliothèque  de  15,000  volumes,  un  arsenal  et  une  école 
d’artillerie,  etc.  Sa  population  est  de  16,000  babitaiiLs. 

Elle  est  agréablement  située  au  bord  et  sur  le  flanc  d'un  plateau  peu  élevé  qui 
borde  la  rive  gauche  du  Rhône;  de  jolis  coteaux  que  vivifient  de  nombreuses  sources 
d'eaux  courantes  la  dominent,  et  elle  communique  par  un  faubourg  avec  le  fleuve, 
([u'on  y franchit  sur  un  beau  pont  su.spendu  Elle  est  entourée  d’anciennes  murailles 
délabrées,  cl  possède  encore  une  vieille  citadelle,  bâtie  par  François  1",  et  qui  n'est 
pins  susceptible  de  défense.  Elle  est  bien  bâtie,  mais  mal  percée  et  très-irrégulière, 
peu  animée  et  dépourvue  do  belles  p, laces  et  d'etflifices  intéressants.  On  y remarque 
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cependant  le  mausolée  de  Pic  VI,  avec  son  buste  par  Canova,  dans  l’éÿlisc  cathédrale 
de  Saint-Apollinaire;  la  maison  dite  de  Marc-Aurèlo,  où  se  trouvent  de  curiea,>cs 
sculptures:  le  palais  de  justice,  l.t  préfecture,  la  promenade  du  Cliamp-dc-Mars,  située 
près  de  la  citadelle,  d'où  l’on  a une  vue  délicieuse  sur  la  vallée  du  lilmiie,  ainsi  ciue 
sur  la  côte  rocheuse  de  Saint-Péray,  derrière  laquelle  se  dressent  les  inontagnci  du 
Vivarais.  Valence  est  un  grand  dépôt  des  vins  et  des  soies  du  Midi , et  fait  le  commet  ce 
d'huile  d’oiivas  et  d’huile  de  noix. 

C'est  l’ancienne  l'alfiitia  des  Srgalauni  dont  parlent  Pline  et  Ptolcmée.  Sous 
Vespasien  elle  devint  colonie  romaine,  et  fut,  sous  Valentinien,  comprise  dans  la 
première  Viennoi.se.  Elle  fut  prise  par  les  Vandales,  par  les  Guths,  par  les  Sarrasins, 
par  Charles  Martel , qui  l'incendia , par  les  Normands,  etc.  Elle  devint,  dans  le  démem- 
brement du  royaume  de  Provence,  la  capitale  du  Valenlinois  et  la  seigneurie  particu- 
lière de  ses  évêques.  Elle  fut  assiégée  deux  fois  par  les  protestants.  Le  pape  Pic  VI  y 
fut  amené  du  lloniu  en  1798ety  mourut.  C’est  la  patrie  de  Championnet , auquel  on 
a élevé  une  .statue. 

Die,  chef-lieu  d’arrondi.ssement . est  une  ville  de  4,000  imes,  avec  un  tribunal  de 
première  instance  et  une  église  consistoriale  protestante.  Elle  est  située  sur  la  rive 
droite  de  la  Drôme , au  centre  d’une  vallée  fertile  et  pittoresque  comprise  entre  deux 
chaînes  de  hautes  et  arides  montagnes. 

C’est  une  ville  très-ancienne,  et  qui  était  appelée  sous  les  G,iulois  Dea  l'oconlio- 
rum.  Elle  eut  un  grand  éclat  sous  les  Romains  et  joua  un  rôle  important  dans  le  moyen 
âge.  Aujourd’hui  c’est  une  ville  insignifiante,  et  qui  ne  se  distingue  que  par  ses  vins 
muscats  et  la  clairette  qu’on  récolte  sur  son  territoire.  Elle  est  entourée  de  murailles 
flanquées  de  nombreuses  tours,  et  renferme  peu  d’édifices  dignes  d’être  cités,  si  l’on 
excepte  les  bâtimeiiLs  de  l’ancien  évêché  et  la  cathédrale,  ornée  de  belles  colonnes  de 
granit  provenant  d’un  temple  de  Cybèle.  On  y trouve  un  assez  grand  nombre  d’an- 
tiquités, plusieurs  tauroboles  bien  amservés,  les  mines  d’un  aquerluc  et  l’arc  de 
triomphe  de  la  Porle-Sainl-Marecl  sur  la  route  de  Gap. 

Miinii'liniart , chef-lieu  d’arrondissement,  avec  un  tribunal  de  première  instance  et 
un  collège,  a une  population  de  10,000  habitants.  Elle  est  située  au  confluent  du 
Roubion  et  du  Jabron , .sur  le  flanc  d’un  riant  coteau  couvert  de  vignes , au  milieu 
d’une  fraîche  contrée  arrosée  par  un  grand  nombre  de  canaux  et  fertile  en  oliviers, 
orangers,  mûriers,  etc.  C’est  une  ville  généralement  propre,  bien  bâtie  et  bien 
percée.  Elle  est  entièrement  ceinte  d’anciennes  et  énormes  murailles  flanquées  de 
tours,  percées  de  quatre  portes  et  longées  â l'intérieur  par  un  boulevard.  Dans  la 
partie  supérieure  s’élève  la  citadelle,  reliée  aux  murs  d’enceinte,  antique  donjon 
fortifié  à la  moderne  par  le  chevalier  de  Ville , et  servant  aujourd’hui  de  maison  do 
correction.  On^  trouve  des  fabriques  de  fers  et  grosse  quincaillerie,  de  chandelles, 
de  poteries,  et  l’on  y fait  le  commerce  de  grains,  farines,  légumes,  cire,  miel, 
huiles  de  noix  et  d’olives , bestiaux , etc. 

Cette  ville,  dont  l’origine  c.st  inconnue,  s’appelait,  dons  le  onzième  siècle,  .Ifon- 
leil,  et  appartenait  â des  seigneurs  de  la  famille  i\'Ad/icmar  : de  là  dérive  son  nom 
actuel.  C’était  une  des  quatre  grandes  seigneuries  du  Dauphiné , et  elle  fut  longtemps 
di.sputée  par  les  Dauphins  de  Viennois  et  les  comtes  do  Valentinois.  C’était  aussi  un;' 
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place  Irès-forle , et  qui  fui  prise  ou  assiégée  six  fois  sOit  par  les  protestants , soit  par 
les  catholiques , dans  le  seizième  siècle. 

Xj/oni,  chef -lieu  d’arrondissement,  avec  un  tribunal  de  première  instance  et 
3,600  habilants,  est  une  petite  ville  située  sur  la  rive  droite  de  l’Aigues,  dans  la  po- 
sition la  plus  pittoresque,  à l’origine  d’une  vallée  délicieuse,  au  pied  du  col  du  mont 
Devez.  Elle  est  divisée  en  trois  quartiers  ayant  des  enceintes  séparées,  k travers 
lesquelles  de  grandes  portes  établissent  dos  communications.  Le  premier  est  celui 
des  Forts,  ainsi  nommé  k cause  de,s  trois  forts  aujourd’hui  ruinés  qui  s’y  trouvaient  : 
le  deuxième , celui  des  Halles  ou  la  ville  proprement  dite  ; enfin  le  troisième  est  celui 
du  Bourg,  compris  entre  la  tour  du  Clocher  et  le  célèbre  pont  de  l’Aigucs , situé  k 
l’entrée  de  la  gorge  des  Piles.  Ce  pont,  très-hardi,  est  d’une  seule  arche;  scs  piles, 
fort  anciennes , sont  peut-être  de  construction  romaine  ; il  s’appuie  au  sud-est  k un 
jilateau  où  se  trouvent  les  ruines  d'un  ancien  chkteau  fort  détruit  par  ordre  de 
Louis  XIII.  Avec  les  forts  dont  nous  avons  parlé , et  qui  étaient  situés  de  l’autre  côté 
du  ravin , ce  château  défendait  parfaitement  le  passage,  et  faisait  de  Nyons  une  des 
plus  fortes  places  du  Dauphiné. 

Nyons  est  la  patrie  de  Pbilis  de  la  Tour  du  Pin  de  la  Charcc,  héroïne  qui,  en  1692, 
SC  mil  k la  tête  des  habilants  du  pays,  et  força  les  Piéraonlais  k la  retraite. 

Saint- Fallier  est  un  gros  bourg  de  3.000  habitants,  situé  sur  la  rive  gauche  du 
Rhône  au  confluenl  de  laGalaurc.  On  y remarque  l’ancien  château  de  Diane  de  Poitiers, 
bel  édifice  gothique  dont  la  façade  est  moderne , et  dont  les  jardins  ont  été  plantés  par 
Le  Nôtre,  Sainl-Vallier  pos-si'dc  des  filatures  de  soie,  une  manufacture  de  produits 
chimiques,  des  poteries  de  grès  et  de  faïence,  etc. 

A 2 kilomètres  de  Ik,  dans  le  sauvage  défilé  de  la  Galaure,  se  trouvent  les  ruines 
piltoresques  du  château  de  Saint-Barthilemg-de-VaU  et  la  passe  de  HochetaHUe,  tra- 
vail gigantesque  pratiqué  pour  frayer  la  roule  entre  deux  escarpements  coupés  k pic 
et  k ciel  ouvert. 

Albon,  bourg  de  2,000  âmes,  est  situé  k peu  de  distance  de  la  rive  gauche  du 
Rhône  et  de  celle  de  l’Argentel.  Il  est  dominé  par  les  mines  d’une  forteresse,  dont  il 
reste  encore  une  tour,  et  qui,  dès  le  huitième  siècle,  était  le,  séjour  des  comtes 
li' Albon  ou  de  Graisivaudan , tige  des  Dauphins  de  Viennois.  — Un  peu  au  sud , sur 
le  Bancel,  était  le  château  de  Mantailles,  dont  il  reste  encore  quelques  traces  dans 
un  bois , et  où  se  réunit  en  870  le  concile  qui  donna  k Boson  la  couronne  de 
Bourgogne. 

Tain,  jolie  petite  ville  de  2,600  habitants,  est  bâtie  sur  la  rive  gaucho  du  Rhône, 
dans  une  agréable  situation  au  pied  des  coteaux  escarpés  où  se  récoltent  les  vins  de 
V Ermitage  et  ceux  de  Càte-Rôtie.  Elle  est  assez  bien  bâtie,  et  communique  avec  la 
ville  de  Tournon  assise  sur  l’autre  rive  par  un  beau  pont  suspendu.  On  y trouve  une 
filature  de  soie  et  une  fabritiiie  de  draps,  et  l’on  y fait  commerce  de  vins. 

Homans  est  une  jolie  ville  de  11,000  habitants,  qui  possède  un  tribunal  de  com- 
merce, un  college,  etc.  Elle  est  propre  et  bien  bâtie,  dans  une  plaine  magiiilique  sur 
la  rive  droite  de  l’Isère , et  communique  par  un  beau  pont  de  pierre  avec  le  faubourg 
du  Péage  situé  sur  l’autre  rive.  Elle  rappelle,  dit-on,  Jérusalem  par  son  site  et  sa 
distriliiilion , et  François  I"  y fit  construire  un  calvaire.  On  y remarque  sa  ceinture  de 
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muraillps  flanqiulos  de  tours  carrées,  percées  de  cinq  portes  et  datant  du  onzième 
siècle;  l'église  Saint-Antoine  d’architecture  gothique,  celle  de  Saint-Ilernard,  con- 
struction du  dixième  siècle,  classée  parmi  les  édifices  historiques,  etc.  Romans  est 
une  ville  industrieuse  qui  possède  des  fabriques  do  bas,  de  satins,  d'étoffes  de  soie, 
et  de  fers,  et  dont  le  commerce  consiste  en  pelleteries,  laines,  cuirs,  vins  fins  de  la 
côte  du  Rhi’ine,  liqueurs  renommées , etc.  On  y élève  beaucoup  de  vers  à soie. 

Celle  ville  date  du  neuvième  siècle,  et  s'éleva  autour  d'une  abbaye  fondée  vers  837 
par  .saint  Rernard,  archevêque  de  Vienne,  qui  y mourut  en  842.  Ce  fut  bientôt  une 
cité  floris.sante  dont  les  habitants  étaient  souvent  en  querelle  avec  les  chanoines,  et 
qui  subirent  deux  sièges  de  la  part  des  archevêques  de  Vienne  en  1271  et  en  1281.  En 
1342  le  dauphin  llumliert  II  s’en  empara  et  y établit  sa  résidence  : c’est  là  qu’il  signa 
son  abdication, 

Ckabruit  est  une  ville  de  4,500  habitants,  située  sur  la  rive  gauche  du  Véour,  i>elil 
affluent  du  Rhône.  Elle  est  d’ancienne  origine,  comme  rattesicnt  un  grand  nombre  de 
ses  maisons  et  les  ruines  du  château  fort  qui  la  protégeait.  Son  industrie  est  trè.s- 
active , et  consiste  en  filatures  de  .soie , mégisseries , papeteries  et  boi.s,sellcrie. 

Livron,  petite  ville  de  4,000  habitants,  est  agréablement  située  sur  une  colline  qui 
domine  la  rive  droite  de  la  Drôme , et  sur  la  route  de  Valence  par  Montélimart  à 
Avignon.  Elle  possède  un  beau  pont  sur  la  rivière,  des  fabriques  de  faïence,  des 
filatures  île  .soie,  des  fours  à chaux,  des  martinets  pour  iastrunients  aratoires,  des 
tuileries,  tanneries,  etc. 

Elle  est  ancienne , et  a joué  un  rôle  important  pendant  les  guerres  de  religion  ; elle 
est  surtout  célèbre  par  le  siège  de  .sejit  mois  que  Lesdiguières  et  les  protestants  y 
soutinrent  en  1574  contre  Henri  III  et  l’armée  royale,  qui  fut  forcée  à la  retraite. 

Loriol,  située  à queli|uc  distance  de  la  rive  gauche  de  la  Drômo,  un  peu  au  sud  de 
Livron,  communique  avec  celle-ci  par  le  pont  dont  nous  avons  parlé  tout  à l'heure, 
et  qui  en  1815  fut  le  théâtre  d'un  combat.  Elle  est  bâtie  dans  une  plaine,  que  terminent 
à l'est  de  hautes  montagnes,  et  possède  3,500  habitaiiLs,  une  fabrique  et  une  filature 
de  .Soie.  Elle  a aussi  joué  un  njle  dans  les  guerres  de  religion,  et  a vu  naître  le  natu- 
raliste Eaujas  de  Saint-Fond. 

Crest  est  une  ville  de  5,000  habitants , bâtie  près  de  la  rive  droite  de  la  Drôme  dans 
une  position  pitloros<iue  au  pied  d’un  rocher  de  forme  bizarre,  la  Roche-Courbe,  qui 
domine  la  ville.  Elle  se  fait  remarquer  par  l’industrieuse  activité  de  ses  habitants;  on 
y trouve  des  fabriques  do  draps,  de  couvertures  de  laine  et  limousines,  de  [joterie  et 
faïence,  des  moulinsà  soie,  des  tanneries,  teintureries,  tuileries,  raffineries  de  sucre 
de  betterave. 

C'était  l'une  des  places  les  plus  fortes  du  Vaicntinois,  dont  elle  fut  quelque  temps 
le  chef-lieu  ; elle  était  protégée  par  un  château  fort  qui  la  dominait,  et  dont  on  voit 
encore  les  restes.  Dans  la  guerre  des  Albigeois,  elle  sc  déclara  pour  Raymond,  et 
résista  énergiquement  aux  altaijues  de  Simon  de  Muntfurt.  Sa  population  est  moitié 
catholique , moitié  protestante. 

Ditu-le-fil , petite  ville  de  4,200  habitants,  est  situé  sur  la  rive  droite  du  Jabrun 
dans  un  étroit  vallon.  Elle  possède  un  temple  protestant  et  une  école  modèle  protes- 
tante. On  y trouve  une  manufacture  de  draps,  de  molletons  et  couvertures,  des  lila- 
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turcs  de  sriic,  laine  et  coton,  des  teintureries,  des  fabriques  de  poterie  et  deux 
sources  d'eaux  inindralcs  assez  fréquentées. 

G'ignah,  située  près  de  la  rive  droite  du  Ijcz  sur  la  frontière  du  département  de 
Vaucluse,  est  une  petite  ville  de  1,900  âmes  bâtie  sur  une  hauteur  : c'était  le  séjour 
des  comtes  de  Crignan,  descendants  de  Géraud  d’Adhémar,  auquel  l’inféoda  l’empe- 
reur Frédéric  11  dans  le  douzième  siècle.  Cette  famille  puis.sante  est  moins  célèbre  par 
le  rôle  de  premier  ordre  qu'elle  joua  dans  l'iiistoire  de  Provence,  que  par  le  mariage 
d’un  de  ses  membres  avec  la  fdic  de  madame  de  Sévigné,  mariage  qui  a immortalisé 
le  nom  de  la  ville  et  du  château.  De  ce  château  si  bien  décrit  par  l’illustre  femme,  il 
reste  aujourd'hui  des  ruines  imposantes;  madame  de  Sévigné  y mourut,  et  son  tombeau 
se  trouve  dans  l'église  de  la  ville.  On  fait  à Grignan  le  commerce  de  grains,  vins, 
soie  ouvrée,  et  l’on  cultive  la  garance  aux  environs. 

Saint-Paul-TroU  C/iâteaux  est  aujourd'hui  une  ville  fort  insignifiante  de  2,000  habi- 
tants, où  l’on  trouve  quelques  fabriques  d’étoffes  de  laine  et  des  filatures  de  soie, 
mais  qui  jadis  était  la  capitale  des  Tritailini,  une  colonie  romaine  florissante  et  le 
siège  d’un  évêché  datant  du  deuxième  siècle.  On  y trouve  encore  quelques  débris 
d’antiquités  qui  attestent  son  ancienne  splendeur,  un  ancien  couvent  de  dominicains, 
une  belle  église  de  style  roman , etc.  — A 2 kilomètres  sud  de  Saint-Paul  est  le  village 
de  Saint-Restitul , dont  l'église  est  classée  parmi  les  monuments  hLstoriques. 

Le  Buis,  petite  ville  de  2,350  habitants,  est  située  dans  un  agréable  vallon  sur  la  rive 
droite  de  l'Ouvèze , dont  le  cours  est  contenu  par  une  digue  de  900  mètres  de  long. 
On  peut  estimer,  d’après  ses  remparts,  .son  ancienne  importance  ; un  château  actuel- 
lement en  ruines,  cl  bâti  hors  des  murs  sur  le  rocher  d’Gbricux,  la  protégeait.  C'était 
le  chef-lieu  du  pays  des  Baronia,  Tune  dos  subdivisions  du  Dauphiné.  On  y trouve 
des  tuileries,  des  tanneries,  des  lilatures  de  soie,  etc. 

§ X.  DéPABTEMKNI  DES  ll.VCTrj-ALPES.  — STATISTIQUE,  ACniCULTUnE , COMMEBCE , ETC. 
— Ce  département  a été  formé  du  Dauphiné  (538,293  hect.)  et  d’une  petite  partie 
de  la  Provence  (15,276  liccl.).  Sa  superficie  totale  est  de  553,569  hectares,  dont 

60.000  de  terres  labourables,  16,000  de  prés,  ù,000  de  vignes,  5/i,000  de  bois, 

156.000  de  landes,  pâtis,  etc.  Sa  population  était  en  1801  de  112,500  habitants; 
en  1831 . de  155,895  liab.  ; elle  est  aujourd'hui  de  129,102  habilanLs. 

Ce  département  a pour  chef-lieu  Gap,  et  forme  trois  arrondissements  ainsi  subdivisés  : 

Arruihlisscinvnt  (le  Cap 11  raillons,  IZG  conmiuncA,  68,716  liabitaiiUi. 

— d'Kinhrtin  ...  5 — 36  — 37,310  — 

— de  llrianion . . 5 — 27  — 30, 382  — 

3 omindK'emenU 21  raillons,  ISO  coimnunrs,  132,038  liabil.iiili. 

Il  forme  le  diocèse  de  l’évéché  de  Gap , cl  renferme  pour  le  culte  calviniste  une 
église  consistoriale  â Orpierre  et  8 temples;  on  y trouve  3 tribunaux  de  première 
instance  res,sorlissanl  à la  cour  de  Grenoble,  3 collèges , â Gap,  Embrun  et  Briançon, 
et  270  écoles  primaires.  Il  fait  partie  de  la  8'  divi.sion  militaire,  et  renferme  â places 
fortes,  Briançon,  Mont-Dauphin,  Embrun  et  le  fort  Queyras. 

Ce  département  est  l’un  des  plus  pauvres  et  des  moins  peuplés  ; il  ne  renferme  qu’un 
très-petit  nombre  de  villes,  et  n’a  que  quatre  communes  dont  la  population  dépasw 
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2.000  habitants.  Il  est  essentielleineiU  agricole,  malgii!  la  sl#rilit<  de  la  plupart  de 
scs  terres.  C'est  l'un  des  pays  les  plus  élevds  de  la  France,  étant  situé  sur  le  versant 
occidental  des  .\lpcs  Cottiennes,  et  traversé  par  les  Alpes  du  Dauphiné  ou  par  leurs 
contre-forLs,  de  telle  sorte  que  les  cinq  sittiètnes  de  sa  superficie  sont  entièreniert 
iniintagiieux.  Le  climat  en  est  généralement  pur  et  serein  ; quant  au  sol , il  n'est  fertile 
([UC  vers  le  sud,  cl  donne  alors  d'a.s.scz  bous  vins,  des  pommes  de  terre  et  de  l'huile 
de  noi*.  I.a  récolte  en  céréales  est  insullisantc,  celle  en  vins  est  annuellement  de 

70.000  hectolitres;  les  autres  productions  consistent  en  avoine,  châtaignes,  légumes, 
chanvre,  plantes  aromaüqucs,  etc.  Les  montagnes  renferment  de  beaux  pâturages  où 
l'on  élève  de  nombreux  moulons.  Il  y a dans  le  département  30,000  tètes  de  gros  bé- 
tail, 252,000  moulons,  16,000  porcs,  18,000  chèvres,  0,000  chevaux,  8,000  mulets, 

7.000  ânes,  etc. 

Le.s  richesses  minérales  .sont  assez  grandes;  on  y exploite  seulement  de  la  houille, 
de  beaux  marbres  cl  granits,  des  piems  lithographiques,  du  porphyre. 

L'industrie  manufacturière  ne  produit  guère  que  pour  les  besoins  do  la  consomma- 
tion ; la  pelleterie  a pourtant  quelque  importance  et  scs  produits  s’envoient  â Lyon. 
On  trouve  aussi  des  scieries  de  planches , quelques  forges  et  hauts  fourneaux  cl  un 
assez  grand  nond)re  de  moulins.  0»ant  au  commerce,  il  consiste  seulement  dans 
l'exportation  des  bestiaux,  laines,  fromages,  bois  et  planches. 

Il  y a dans  le  département  5 roules  impériales  sur  352  kilomètres,  une  route  dépar- 
tementale sur  2'i  kil. , 1,070  chemins  vicinaux  sur  2,140  kit;  en  tout  2,516  kilo- 
mètres de  voies  de  communication. 

§ XI.  Df.t'ABTF.MF.SI  DES  lUCTES-ALeFS.  Df.SCBIPTIOS  DES  VILLES.  — Gap,  CllCf-liCU 

ilu  dé|iartemcnl,  est  le  siège  d'mi  évéché  et  d'un  tribunal  de  première  instance;  elle 
possèile  un  collège,  et  sa  population  est  d'environ  8,800  habitants.  Elle  est  laide,  mal 
bâtie , mal  pavée , mal  percée , mais  placée  dans  une  agréable  situation  à 729  mè- 
tres de  hauteur,  au  conlluent  de  la  Bonne  et  de  la  Luye , dans  une  petite  vallée  qu'en- 
loiirent  de  hautes  montagnes.  Elle  se  trouve  à peu  de  distance  de  la  rive  droite 
di‘  la  Durance,  et  à l'embranchement  des  deux  roules  de  Paris  à Marseille  par  Lyon 
et  Grenoble , et  d'Espagne  en  Italie  par  Ponl-Sainl-Esprit  et  le  mont  Genèvre  ; elle  est 
donc  d'une  assez  grande  importance  stratégique.  On  y remarque  l'hôtel  de  la  préfec- 
ture, le  monument  du  connétable  de  Le.sdiguières,  la  cathédrale,  qui  est  fort  ancienne, 
mais  qu'on  a rebâtie  à la  fin  du  dix-septième  siècle,  le  musée  d hi-stoire  naturelle,  etc. 
L’industrie  y est  peu  active,  et  ne  con-sistc  qu’en  chapelleries,  tanneries,  mégis- 
series ; on  y trouve  aussi  une  filature  de  laine  et  quelques  bra,sserics  ; son  commerce 
est  pre.s(|ue  tout  d'entrepôt,  et  comprend  les  grains,  les  fruits,  les  cuirs,  les  laines 
brutes  et  les  bestiaux. 

Gap  occupe  remplacenicnt  de  l'ancien  Vappicum,  capitale  des  Caluriges,  et  a subi 
de  nombreux  ravages  soit  dans  l'invasion  des  Barbares,  soit  dans  les  guerres  de 
religion.  C'était  la  capitale  du  Gapençois,  petit  pays  qui  faisait  partie  du  marquisat 
lin  Provence. 

Embrun,  chef-lieu  d'arrondissement,  est  une  place  forte  qui  possède  un  tribunal 
de  première  instance,  un  collège  et  une  population  de  4,800  habitants.  Elle  est 
.sduée  sur  la  rive  droite  de  la  Durance,  au  sommet  d’un  plateau  que  terminent  des 
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roches  à pic;  ses  maisons  sont  assez  bien  bâties,  mais  scs  rues  sont  généralement 
sales,  étroites,  sombres,  tortueuses;  on  y remarque  les  remparts,  l’ancien  palais 
épiscopal,  aujourd'hui  transformé  en  casernes,  et  prés  duquel  s’élève  la  curieuse 
tour  Brune , la  cathédrale , grand  et  bel  édifice  gothique  dont  on  admire  les  vi- 
traux, etc. 

Cette  ville  est  VEbrodunum  des  Caturiges;  les  Romains  en  firent  un  poste  militaire 
important,  et  elle  devint  la  capitale  des  Alpes  maritimes.  Dès  le  quatrième  siècle  c’était 
le  siège  d’un  archevêché,  dont  les  titulaires,  après  la  chute  du  royaume  de  Boson, 
prirent  le  titre  de  princts  d’Embrun.  Elle  a tour  à tour  été  saccagée  par  les  Van- 
dales, les  Huns,  les  Lombards,  les  Maures,  prise  par  Lesdiguières  en  1585  et  par  le 
duc  de  Savoie  en  1692.  C’était  la  capitale  de  l’Embrunois,  partie  du  haut  Dauphiné, 
qui  appartenait  aux  comtes  de  Forcalquier,  et  qui  passa  par  mariage  dans  la  famille 
des  Dauphins. 

Briançon,  chef-lieu  d’arrondissement,  est  une  place  de  guerre  qui  possède  un 
tribunal  de  première  instance , un  collège , de  belles  casernes  et  une  population  de 
11,450  habitants. 

Cette  ville , dont  l’aspect  est  très-pittoresque , s’élève  en  amphithéâtre  à 1 ,306  mè- 
tres de  hauteur,  sur  un  mamelon  situé  à la  jonction  des  deux  vallées  du  Clairet  et 
Je  la  Guisanne.  A l’intérieur  elle  est  fort  triste , et  l’on  n’y  remarque  que  la  grande 
rue , les  casernes  et  l’église.  U s’y  trouve  quelques  fabriques  de  bonneterie , de 
faïence,  des  chapelleries,  des  tanneries,  et  l’on  y fait  commerce  de  moutons,  mu- 
lets, etc.  Mais  ce  n’est  pas  comme  ville  que  Briançon  est  remarquable , c’est  comme 
place  forte  défendant  le  col  du  mont  Genèvre  et  servant  de  point  de  concentration 
aux  années  françaises  entre  le  mont  Cenis  et  le  col  de  Tende , entre  le  Rhône  et  la 
mer.  Il  n’est  pas  de  position  militaire  plus  remarquable.  D’abord  le  mamelon  sur  la 
pente  duquel  elle  s’élève  est  couronné  par  le  Fort  Vieux;  plusieurs  redoutes  et  lu- 
nettes battent  la  route  d’Italie , et  la  ville  a une  triple  enceinte.  Puis  sur  le  versant 
opposé  du  Clairet  s’élèvent  les  principales  fortifications.  Elles  communiquent  avec  la 
ville  par  un  pont  merveilleux  de  40  mètres  d’ouverture,  élevé  de  65  mètres  au-dessus 
du  gouffre  où  mugit  le  Clairet.  Une  excellente  route  monte  de  ce  pont  aux  forts,  qui 
communiquent  entre  eux  par  de  bons  chemins  et  des  galeries  souterraines.  Le  plus 
grand  s’appelle  les  Trois-Tilei,  et  couronne  un  mamelon  4 triple  sommité;  à son 
niveau  est  le  fort  Dauphin,  situé  vers  la  frontière;  à 100  mètres  au-dessus  et  vers  la 
Durance  est  le  Randouillet ; 5 200  mètres  plus  haut,  le  Donjon,  et  enfin  la  lunette 
du  Point-du-Jour  domine  toutes  ces  défenses.  Les  mamelons  sur  lesquels  s’élèvent 
ces  forts  et  la  ville  appartiennent  au  mont  Infernet  (2,400  m.),  dont  la  cime  porto 
encore  le  débris  d’une  redoute  construite  en  1814. 

C’était  la  capitale  du  Briançonnois,  petit  pays  qui  se  maintint  indépendant  durant 
plusieurs  siècles , et  se  soumit  volontairement  aux  Dauphins. 

Le  Glaizil  e.st  un  village  de  500  habitants,  situé  à 25  kilomètres  de  Cap,  et  d'où 
dépend  le  hameau  de  fxtdùjuuree.  11  ne  reste  que  des  ruines  du  château  do  l’illrstro 
connétable , qui  y fut  enterré , et  dont  le  tombeau  se  trouve  aujourd’hui  dans  la  cathé- 
drale do  Cap. 

Mont-Dauphin , place  forte  qui  n’a  que  500  habitants,  est  bâtie  ,â  une  hauteur  de 
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961)  mètres,  sur  le  mamelon  qui  sépare  au  nord  les  vallées  du  Cuil  et  de  la  Durance. 
Elle  est  dans  une  position  presque  inexpugnable.  Ses  fortifications,  construites  sous  la 
direction  de  Vauban,  ont  été  commencées  en  1694. 

Guillesire  est  un  bourg  de  1,760  habitants,  situé  dans  un  petit  vallon  latéral  à la 
rive  gauche  du  Guil.  C’était  jadis  une  place  forte,  dont  le  duc  de  Savoie  s’empara 
en  1692. 

Fort-Queyrat  est  un  château  bâti  .sur  la  rive  droite  du  Guil,  à une  hauteur  de 
1,450  mètres,  au  milieu  de  gorges  affreuses  et  au  sommet  d’tm  rocher  isolé  et 
escarpé , formant  â son  extrémité  un  petit  plateau  où  trouvent  à peine  leur  place  les 
casenics  et  autres  bâtiments  militaires.  D’un  côté  du  château  se  dressent  d’énormes  et 
sombres  falaises  ; de  l’autre  côté  s’ouvre  une  espèce  de  gouffre  où  serpente  le  torrent, 
sur  lequel  on  a jeté  deux  ponts  très-hardis.  Ce  fort  défend  le  débouché  commun  des  cols 
v'Agnello  et  d'Abriès,  au  sud  et  au  nord  du  mont  Viso;  il  ne  communique  avec  Brian- 
gon  que  par  la  vallée  d’Arvieux , située  à un  kilomètre  en  aval  d’où  partent  les  colt 
à'hmrd  et  des  Hayts , que  la  neige  recouvre  huit  mois  de  l’année. 

/.«  Monestier  est  une  petite  ville  de  2.800  habilanUs,  située  sur  la  roule  de  Briançon 
â Grenoble  et  au  bord  de  la  Guisanne , au  centre  d’une  fertile  vallée  ; elle  est  bien 
bâtie , et  s’étend  sur  plusieurs  mamelons  que  couronne  la  llèche  élancée  de  son  clo- 
cher. Ses  environs  sont  couverts  de  prairies  ; il  s’y  trouve  plusieurs  usines  et  un  éta- 
l)lis.sement  d’eaux  thermales  assez  fréquenté. 

Cette  ville  est  placée  sur  la  route  de  Briançon  â Grenoble  par  la  vallée  de  la  Gui- 
sanne, route  qui  franchit  les  Alpes  de  Dauphiné  au  col  du  Ijsutaret , situé  à 
2,000  mètres  et  couvert  de  magnifiques  pâturages.  Au  pied  de  la  montagne  de  même 
nom  se  trouve  un  hosi>ice,  établi  pour  protéger,  guider  et  secourir  les  voyageurs.  Au 
delà  de  ce  point,  la  route  suit  la  vallée  de  la  Romanche,  et  on  arrive  ainsi  à : 

La  Grave-en-Oytans.  bourg  de  1,800  âmes,  situé  â l’extrémité  supérieure  de  la 
sauvage  vallée  de  la  Romanche,  en  face  des  majestueux  glaciers  de  la  montagne  de 
/.cnj,  (|ui  s’élèvent  .sur  l'autre  rive,  et  dont  les  avalanches  menacent  sans  cesse  le 
bourg  ou  comblent  le  lit  du  torrent.  C’est  dans  ce  profond  défilé  qu’a  été  frayée, 
à travers  les  rochers,  les  précipices,  les  cascades,  la  route  de  Briançon  à Grenoble. 


CHAPITRE  ONZIÈME. 

LÏOSNAIS. DÉPABTEMF.STS  DU  BHÔNE  ET  DE  LA  LOIRE. 

S I".  Aperçu  oénébal,  limites,  subdivisions.  — Le  Lyonnais  est  un  pays  de  tran- 
sition entre  le  midi  et  le  nord  de  la  France.  Les  contrées  de  montagnes  granitiques , 
de  rochers  arides,  de  soleil  ardent,  de  pâle  feuillage , ces  contrées  anguleuses,  grises, 
sèches,  où  l’on  désire  tant , où  l’on  trouve  si  peu  les  grands  arbres,  l’eau,  la  verdure 
et  l’ombre,  ces  contrées,  dis-je,  n’ont  pas  entièrement  cessé , mais  elles  n’occupent  plus 
entièrement  le  sol  ; à côté  d'elles,  on  trouve  dans  le  Lyonnais  les  croupes  arrondies, 
les  collines  verdoyantes,  les  frais  paysages,  les  champs  gras  et  plantureux  du  nord; 
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l’oliviur  a tlisparu,  mais  le  mûrier  règne  encore;  les  cours  d’eau  ne  son!  plus  seule- 
ment des  fléaux  torrentueux , et  à cûté  du  Rliûno . bondissant , écumeux , ravageur,  on 
trouve  la  &iône,  molle,  lento,  p.aisible,  bienfaisante,  lai  population  elle-même  semble 
intermédiaire  entre  celles  du  midi  et  du  nord  de  la  France  : elle  est  ardente  et  pas- 
sionnée, mais  active,  laborieuse,  grave,  sérieuse.  L'industrie  n'y  est  plus  là  dissé- 
minée par  groupes  isolés;  elle  occupe  tout  le  sol,  tous  les  bras,  et  le  paysan  est  à la  fois 
agricullcnr  et  tisserand;  elle  ne  donne  plus  là  des  produits  médiocres  ou  qui  trouvent 
partout  des  similaires  ; elle  donne  des  produits  qui  n’ont  point  d'égaux  dans  le  monde 
entier.  Enfin  si  l’on  a dans  ce  pays  un  grand  amour  d’indépendance , de  liberté , on  a 
aussi  un  sentiment  national  très-ardent;  l'on  n’y  sent  point  la  baine  jalouse  ou  l’oppo- 
sition aveugle  contre  le  nord  et  Paris;  Lyon  est  une  vraie  capitale,  un  centre  d’at- 
traction, d’affaires  et  de  vie  pour  tout  le  sud-est  de  la  France,  une  ville  qui  a une 
existence  spéciale  et  pleine  de  grandeur,  une  physionomie  toute  particulière  ; si  elle 
imite  Paris , elle  ne  l’envie  pas  et  ne  cherche  point  à l’égaler. 

La  province,  vulgairement  appelée  Lyonnais,  parce  qu  elle  formait  un  gouverne- 
ment militaire  ainsi  dénommé,  comprenait  trois  pays  distincts  : le  Lyonnais , le  Forez 
et  le  Beaujolais,  qui  liraient  leurs  noms  des  villes  de  Lyon,  de  Feurs  et  de  Beaujeu. 
Au  levant,  il  s'appuyait  à la  Saône  et  au  Rhône,  qui  le  séparaient  de  la  Bresse  et  du 
Dauphiné  ; au  nord , il  était  borné  par  la  Bourgogne  et  le  Bourbonnais  ; au  couchant , il 
était  séparé  de  l’Auvergne  par  les  monts  du  Forez;  enfin  au  sud,  il  était  le  prolonge- 
ment de  la  masse  des  Cévennes  et  était  borné  par  le  Languedoc.  Le  Lyonnais  et  le 
Beaujolais  appartenaient  au  bassin  du  Rhône , le  Forez  au  bassin  de  la  Loire. 

Le  gouvernement  du  Lyonnais  formait  une  généralité , qui  était  du  ressort  du  parle- 
ment, de  la  cour  des  aides  et  de  la  chambre  des  comptes  de  Paris.  Sa  superficie 
totale  était  de  721,018  hectares,  dont  397,66C  pour  le  Forez, 179,31.';  pour  le  Beau- 
jolais, 20/i,038  pour  le  Lyonnais  propre.  La  population  était  à l’époque  de  la  révolu- 
tion d’environ  633,600  habitants;  elle  est  aujourd’hui  de  1,047,  333  habitauLs  pour 
les  deux  départements  du  Rhône  et  de  la  Loire , que  le  gouvernement  du  Lyonnais  a 
formés. 

S IL  Orocbapiiie.  — CossTtTUTioN  cÉoLOoiQue.  — Le  pays  est  assis  principalement 
sur  les  deux  revers  des  montagnes  entre  Saâne  et  Loire,  qui  font  partie  du  faite 
général  de  partage  des  eaux  de  la  France,  et  sont  le  prolongement  des  Cévennes; 
sa  charpente  orographique  est  donc  formée  de  la  partie  de  ces  montagnes  qu’on 
appelle  monts  du  Lyonnais  et  du  Beaujolais.  A cette  charpente  principale,  il  faut 
ajouter  une  partie  du  contre-fort  entre  Loire  et  Allier,  qu'on  appelle  monts  du  t’elay 
et  du  Forez. 

l.  Monts  du  Lyonnais  et  du  Beaujolais.  — Une  petite  partie  des  monts  du  Vivarais 
se  prolonge  dans  le  Lyonnais;  elle  est  principalement  marquée  par  le  mont  Pila 
ou  Pilât,  situé  entre  Argentan  et  Sainl-Chamond,  à une  hauteur  de  1,072  mètres, 
et  qui  SC  tennine  par  un  .i.sscz  large  plateau  hérissé  de  trois  pics;  ce  plateau  est  en 
partie  couvert  de  débris  énormes  de  rocs  bruts,  nommés  Chirats,  que  l’on  a pri.s 
longtemps  pour  les  restes  d’une  forteresse  de  César.  C’est  sur  le  mont  Pilai  que  se 
trouvent  les  sources  du  Gier,  qui  en  descend  par  une  belle  cascade.  De  cette  mon- 
tagne se  détache  au  nord-est  un  court  chaînon  très-abrupte  qui  côtoie  la  rive 
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droite  du  Gier,  cl  va  se  terminer  l)ru>quement  sur  le  Rhône  au-dessus  de  Comlrieu  et 
de  Civors. 

Iæs  monli  du  Lyonnaii  forment  une  chaîne  peu  épisse  qui  s’étend  du  mont  Pila  à 
la  montagne  de  Tarare  sur  une  hingueur  de  00  kilomètres.  Elle  se  dirige  d'abord  au 
nord-ouest  entre  Saint-Chamond  et  Saint-Étienne,  revient  vers  l'est  le  long  do  la  rive 
gauche  du  Gier,  se  redrcs.se  au  nord-ouest  le  long  de  la  Coize , projette  sur  la  rive 
droite  de  la  Brévanne  le  rameau  épais  et  confus  du  mont  d'Or,  qui  se  prolonge  jusqu'au 
nord-ouest  de  Lyon  ; puis  elle  .se  rcdrcs.se  au  nord  entre  la  Brévanne  et  la  lajire,  et  va 
enfin  atteindre  la  montagne  de  Tarare.  La  hauteur  moyenne  de  ces  montagnes  est  de 
800  mètres.  Un  petit  nombre  de  routes  les  traversent  ; !•  du  Puy  à Lyon,  pr  Saint- 
Étienne  ; elle  est  dans  sa  deniièrc  partie  longée  par  un  chemin  de  fer  ; 2"  de  Clermont 
à Lyon,  par  Feurs;  3”  de  Roanne  h Lyon,  par  Tarare. 

Los  monlt  du  Beoujolait,  dont  la  hauteur  moyenne  est  de  GOO  mètres,  ont  leur 
origine  au  mont  Tarare,  à partir  duquel,  sur  une  longueur  de  35  kilomètres,  ils 
remonlent  en  longeant  la  rive  droite  de  l'Azergues  justpi'aux  sources  de  cette  rivière. 
Au  nord  et  au  sud  du  mont  Tarare,  point  culminant  qui  s’élève  au  sud-ouest  de  la 
ville  de  même  nom,  et  qui  a environ  1,000  mètres  de  hauteur,  ces  montagnes  sont 
géné>ralemenl  nues , plus  abruptes  et  plus  diOiciles  <]ue  les  monts  du  Lyonnais.  Vers 
leur  extrémité  septentrionale,  elles  changent  d’a.spcct  et  se  relient  aux  monts  du  Cha- 
rolais  par  des  montagnes  boi.sées  qui  <lominenl  à l’ouest  la  ville  de  Beaujeu,  et  d'où 
se  dél.ache  un  long  rameau  qui  redescend  au  sud-est  vers  Villefranche  et  Anse,  en 
séq>arant  le  cours  de  l'Azergues  de  celui  de  la  Saône. 

Celle  longue  suite  de  montagnes  qui,  depuis  le  mont  Pilât  jusqu’aux  sources  de 
l'Azergues,  traverse  du  sud  au  nord  toute  la  province  du  Lyonnais,  y occupe  une 
longueur  totale  de  100  kilomètres  environ,  pendant  laquelle  elle  ne  jcltc  5 droite 
et  à gauche  que  des  rameaux  très-courts  dont  nous  avons  indiqué  les  deux  princi- 
paux. Ces  rameaux  se  terminent  en  pntes  escarpées  sur  la  Loire  ou  sur  la  Saône, 
dont  les  cours  dirigés  en  sens  inverse  ne  sont  éloignés  l’un  de  l'autre  que  de  25  à 
50  kilomètres. 

La  prtie  méridionale  de  ces  montagnes,  c’est-à-dire  les  monts  du  Lyonnais,  est 
formée  de  terrains  cristallisés  ou  primitifs.  C'c.st,  en  effet,  le  gneiss  qui  constitue  tout 
le  pays  compris  entre  Loire  cl  Saône,  depuis  le  mont  Pilât  jusqu’au  cours  de  la  Bré- 
vanne, sauf  le  bassin  houiller,  qui  s’étend  d’abord  en  bamle  étroite , depuis  le  Rhône, 
sur  la  rive  gauche  du  Gier  et  s'ouvre  ensuite  à l’ouest  pur  former  un  triangle  com- 
pris entre  Rive-dc-Gier,  Andrezieux  et  le  Chambon , dont  le  côté  méridional  psse  un 
pu  au  sud  de  Saint  Étienne  et  de  Saint-Chamond. 

La  haute  vallée  de  la  Brévanne  offre  elle-rnème  un  petit  bassin  houiller  très-étroit , 
auquel  succèile,  entre  celle  rivière  et  la  Tardine,  un  massif  granitique  qui  se  termine 
parallèlement  au  cours  de  la  Loire  et  à queUpie  di.stance  de  sa  rive  droite , et  se  pro- 
longe au  nord  jusqu’à  la  montagne  de  Tarare. 

Quant  aux  monts  de  Beaujolais , le  granit  n’y  appralt  qu’en  deux  ou  trois  pints , à 
Test  de  Tbizy  et  au  nord-ouest  de  Beaujeu  ; ces  montagnes  sont  surtout  formées  de 
terrains  moyens  de  transition  commen<;ant  au  sud  vers  Néronde,  Tarare  et  l’ArbresIe, 
et  se  prolongeant  au  nord  jusque  vers  les  sources  de  la  Grone.  Ces  terrains  de  transi- 
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lion  ne  se  rencontrent  guère  sur  le  versant  oriental  qu’entre  l'Azergues  et  la  Tardine 
ou  la  Brévanne  inférieure  ; ils  constituent  principalement , au  contraire , le  versant 
occidental  jusqu'à  une  faible  distance  de  la  Loire,  qu’ils  traversent  même  par  une 
bande  assez  épaisse, entre  Néronde  et  Roanne.  Ces  terrains  moyens  de  ti-ansition  sont 
parsemés  de  massifs  de  porphyre  plus  ou  moins  importants.  Ce  sont  ces  mêmes  roches 
plutoniques  qui  forment  surtout  le  versant  oriental  des  moiiLs  du  Beaujolais  entre  les 
cours  sii|)érieurs  de  la  Grone  et  de  l’Azergues  jusque  vers  Oingt,  où  leur  succèdent, 
entre  Vlllefranche  et  Cbessy,  un  massif  de  marnes  supra-liassiques,  qui  se  prolongent 
même  sur  la  rive  droite  de  l’Azergues  par  un  autre  petit  massif  de  même  nature , 
entre  Neuville  et  Limonest.  Enfin  les  dernières  pentes  du  versant  oriental  qui  bordent 
la  rive  droite  de  la  Saône,  depuis  l’entrée  de  cette  rivière  dans  la  province  jusqu’à 
Neuville , sont  formées  de  terrains  d'alluvion.  Quant  à la  rive  droite  du  Rhône , elle 
est  généralement  composée  de  gneiss;  toutefois,  au  nord  de  Civors,  à l’ouest  de 
Saint.Cenis  et  de  Lyon,  on  voit  apparaître  quelques  parcelles  de  terrains  tertiaires 
supérieurs  formés  de  ces  alluvions  anciennes  de  la  Bresse,  qui , sur  l’autre  nve  de  la 
S;iône , constituent  exclusivement  tout  le  pays  jusqu’aux  bords  de  l’Ain. 

II.  Munis  du  Vtlay  il  du  Forez.  — Aimsi  que  nous  l’avons  déjà  vu  (page  30),  cette 
chaîne  se  détache  du  faite  au  sud  du  mont  Gorblcr  des  Joncs , et  se  prolonge  du  sud 
an  nord  sur  une  longueur  totale  de  200  kilomètres  environ  et  une  hauteur  moyenne 
de  1,000  mètres,  depuis  ce  point  jusque  vers  la  Palisse.  Elle  porte  d'abord  le  nom  de 
monts  du  Velay  dans  le  département  de  la  Haute-Loire  jusqu’à  la  hauteur  de  la 
Chaise-Dieu.  Là , elle  se  bifnniue  i>our  enceindre  le  bassin  de  la  Dore , afllucnt  de 
l'Allicr;  la  branche  occidentale , ou  monts  de  la  Dore,  court  au  nord-ouest  et  va  eu 
Auvergne  si'-parcr  la  Dore  de  l’Ailier.  La  branche  orientale,  qui  est  la  plus  impor- 
tante, .SC  prolonge  directement  au  nord  en  formant  à pou  près  la  séparation  des 
anciens  gouvernements  d’Auvergne  et  du  Lyonnais  ; elle  porte  le  nom  de  monts  du 
Forez  entre  les  sources  de  la  Dore  et  celles  de  la  Bèbre  ; c’est  une  chaîne  escarpée , 
abrupte  et  boisée , dont  le  versant  occidental , qui  serre  la  Dore  de  près , est  beau- 
coup plus  rapide  que  le  versant  opposé , lequel  est  plus  éloigné  dos  bords  de  la  Loire  ; 
ses  sommcLs  sont  tantôt  dépouillés  et  arides , tantôt  couverts  d’une  riche  végétation  ; 
leurs  bases  sont  cultivées  ou  ganiios  d’excellents  pâturages.  On  y remarque  entre 
Olliergues  et  .Montbrison , au  nord  des  sources  de  l’Ance , le  mont  Sainl-Pierre-sur- 
Haute,  point  culminant  de  toute  la  chaine,  et  dont  la  hauteur  est  de  1,634  mètres.  Au 
l'iii/  de-  Monloncelle  (1,292  met.),  source  de  la  Bèhro,  les  monts  du  Forez  se  divisent 
à leur  tour  : la  branche  occidentale,  longeant  la  rive  gaucho  de  cette  rivière,  pénètre 
dans  le  Bourbonnais  et  va  se  terminer  dans  les  plaines  de  Moidins  par  des  coteaux 
boisés;  la  branche  orienlale,  avec  une  hauteur  moyenne  de  850  mètres,  sous  le 
nom  de  monts  de  la  Madetaine,  continue  à limiter  le  Forez  à l’ouest  en  côtoyant  la 
rive  droite  de  la  Bèbre  jusque  vers  la  Palis.se  et  le  Donjon,  où  elle  s’efface  dans  les 
plaines  du  Bourbonnais. 

Les  monts  du  F'orez,  qui  font  suite  aux  roches  volcaniques  des  monts  du  Velay, 
sont  formés  do  terrains  primitifs  qui , à l’ouest,  s’étendent  en  Auvergne  par-dessus  la 
Dore,  justpie  vers  Billom  et  Thiers,  tandis  qu'à  l’est  ils  s'arrêtent  vers  Buen,  Mont- 
brison et  Saint-Rambert , où  ils  se  joignent  au  gneiss  de  la  rive  droite  de  la  Luire , 
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fermant  ainsi  au  sud  et  à l’ouest  la  fertile  plaine  do  Montbrison.  An  nord,  ccs  terrains 
primitifs  s’arrf'tent  dans  le  d(^parlcment  de  la  Loire,  sur  la  rive  droite  du  Lignon; 
mais  ils  sc  probuigenl  obliquement  au  nord-ouest  entre  la  Dore  et  l’Allicr,  d'une  pari, 
et  la  B<:bre.  d’atUre  part,  jusque  vers  Vichy  et  Cusset.  Sur  la  cri5te  des  monts  du 
Forez , h la  limite  des  deux  départements  de  la  Loire  et  du  Puy-d(*-Dôme , ccs  terrains 
primitifs  comprennent  un  étroit  massif  granitique  s'allongeant  du  nord  au  sud  par 
Noiretablc,  entre  Saint-Pierre  sur-Haule  et  le  Puy-dc-Monioncolle. 

Les  richesses  minérab^iques  que  renferment  les  montagnes  du  Forez  consistent  en 
minerais  de  plomb  et  de  fer,  et  surtout  en  houillères  qui  se  trouvent  au  sud-est  de  la 
province,  et  qui  embrassent  un  vaste  bassin  comprenant  toute  la  partie  du  Forez 
située  entre  la  l^ire  et  le  Furens,  et  se  prolongeant  par  le  bassin  du  Gier  dans 
le  Lyonnais  jusqu’au  Rhône.  C’est  l'un  des  huit  grands  bassins  bouillers  de  la 
France,  et  h coup  sùr  le  plus  important,  tant  par  sa  richesse  que  par  la  qualité  de 
wvn  combustible,  les  charhms  de  forye  de  Saint-Étienne  étant  réputés  les  meilleurs 
du  monde. 

«Le  sol  bouillcr  de  Saint-Étienne  et  de  Rive-dc-Gicr  est  contenu  de  toules  parts 
dans  un  bassin  d’origine  phnntive,  qui  s’étend  du  sud-ouest  au  nord-est,  entre  la 
Loire  et  le  Rhône,  vers  le  point  où  les  doux  fleuves,  coulant  en  sons  contraire,  sont 
le  moins  éloignés  l’un  de  l'autre.  Ce  bassin  offre  un  rennement  considérable  à l’ouest, 
c'esl-à-dire  vers  la  Loire.  Sa  plus  grande  largeur,  prise  dans  la  méridienne  de  Koclie- 
la-Molièrc,  est  alors  de  13,000  mèlrcs;  mais  les  bords  se  rapprochent  sensiblement 
vers  Saint-Chainond , et  courent  ensuite  des  deux  côtés  de  la  rivière  de  Gior,  parallè- 
lement à son  cours,  jusque  vers  les  limites  du  département  de  la  Loire,  sur  le  versant 
du  Rhône.  Ils  sc  prolongent,  sans  changer  de  direction,  jusqu’à  ce  fleuve  et  même  un 
peu  au  delà.  .\  Rive-de  Cicr,  la  formation  houillère  n’a  pas  plus  de  2,300  mèlrcs  de 
largeur;  à Tarlaras,  clU*  en  a encore  moins.  Sa  plus  grande  étendue  en  longueur, 
mesurée  entre  Saint-Pnul-on-Comillon  et  Givors,  est  de  à6,250  mètres.  Sa  superficie 
totale  est  de  221  kilomètres  carrés,  partagés  en  62  concessions. 

A l’ouest  et  au  nord-oucsl,  il  est  a.s.sez  ordinaire  que  le  .sol  houiller  repose  sans 
intermédiaire  sur  des  granits;  au  sud  cl  au  sud-ouest,  il  repose  le  plus  souvent  sur  des 
gneiss,  des  schistes  micacés  ou  talqucux,  ou  môme  sur  des  serpentines.  Ces  roches  le 
séparent  des  granits , qu’on  retrouve  en  se  rapprochant  des  crêtes  primitives.  Au  delà , 
sur  les  revers  opposés  au  terrain  des  houilles,  le  sol  primitif  renferme  des  gîtes 
métalliques  *.  » 

\Ai  produit  du  bassin  houiller  de  la  Loire  est  de  16  millions  et  demi  d’hectolitres 
ayant  une  valeur  d’environ  18  millions.  Ce  produit  n’eUit  que  de  à millions  d’hecl«>- 
litres  en  1810. 

Quant  aux  monts  de  la  Madelaine,  ils  sont  institués  surtout  par  une  masse  de  por- 
phyre qui,  longeant  la  droite  de  la  Bèbrc,  se  termine  au  nord  en  une  pointe  aiguë 
dont  l’extrémité  est  au  sud  du  Donjon , dans  le  Bourbonnais.  Ces  porphyres  s’avancent 
à l’est  jusque  vers  Saint-Uaon-le-Chatcl , d'où  ils  lancent  une  pointe  jiLsqu’à  la  Loire, 
par  Saint-André  et  Saint-Maurice , de  manière  à fermer  à l'ouest  et  au  sud-ouest  la 
vallée  de  Roanne.  Cos  mêmes  porphyres  s’avancent  encore  an  sud-ouest  enti'e  les 

• statistique  industrielle  du  département  de  la  loire,  par  Alph.  Pcjrcl,  pago  ISi. 
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coure  (le  l’Aix  cl  du  Lignon  jusque  vers  Saint^Oermain-le-Val  et  Bocn,  à l’cnlrde  sep- 
tentrionale de  la  plaine  de  Montbrison. 

Celte  plaine , formée  presque  entièrement , ainsi  que  celle  de  Roanne , de  terrains 
tertiaires  moyens , sauf  les  bords  mêmes  de  ta  Loire , où  l'on  trouve  des  terrains  d'al- 
luvion , est  limitée  sur  l’autre  rive  du  fleuve  par  le  gneiss  ou  le  granit  dos  monts  du 
Lyonnais  jusqu'à  la  hauteur  de  Nérondes. 

entre  les  deux  plaines  de  Montbrison  et  de  Roanne  se  détache  des  monts  du  Forez 
un  éiKiis  contre-fort  formé  de  terrains  de  transition  moyens , lequel  se  continue  sur  la 
rive  droite  de  la  Loire,  de  manière  à enceindre  à l’est  la  vallée  de  Roanne  et  h consti- 
tuer presque  entièrement,  comme  nous  l’avons  dit  dans  la  description  de  l’autre 
chaîne,  le  versant  occidental  des  monts  du  Beatijolais,  au  nord  de  Tarare.  C’est  à 
travers  cette  épaisse  bande  de  terrains  de  tramsiiion  moyens,  parsemés  de  saillies  de 
porphyre , qui  deviennent  plus  considérables  au  nord  et  au  sud  de  Tliizy,  que  la 
loire  a dû,  entre  les  confluents  de  l’Aix  (rive  ganclic)  et  du  Rahins  (rive  droite), 
se  creuser  un  pa.ssage  étroit  cl  diflicile. 

Toute  cette  chaîne  d’entre  Loire  et  Allier  est  très-variée  et  très-agatuble  ; dans 
pre.s(iuc  toute  son  étendue  elle  pré.scnte  les  sites  les  plus  pittoresques  et  las  vallées 
les  plus  délicicusas;  la  majeure  partie  de  ses  montagnes  sont  couvertes  d’excellents 
pâturages  où  l’on  élève  de  nombreux  bestiaux  et  dans  les(|uels  on  fabrique  des 
fromages  estimés;  beaucoup  sont  cultivées  à une  assez  grande  hauteur  et  sont  plan- 
tées de  vignes  donnant  d’assez  bons  produits,  ou  de  châtaigniers  dont  les  fruits  sont 
renommés. 

Celle  chaîne  n’appartient  à l’ancien  gouvernement  du  Lyonnais  que  par  le  versant 
oriental  des  monts  du  Forez  et  de  la  Madclainc.  Elle  est  coupée  dans  celle  dernière 
partie  par  : !•  le  chemin  d’Ainberl  à Montbrison;  2“  la  roule  de  Clermont  à Lyon, 
par  Thiers  et  Feurs,  qui  traverse  la  chaîne  à Noiretable  (670  mèl.),  aux  sources  du 
Lignon  ; 3"  la  roule  de  Moulins  à Roanne  et  à Lyon , qui  coupe  les  monts  de  la  Made- 
leine. entre  la  Palisse  et  la  Pacaudière. 

Pour  compléter  la  description  géologique  de  ce  pays  nous  ajouterons  que  certains 
géologues  ont  pensé  que  le  plateau  de  Saint-Étienne , dont  la  ceinture  montagneuse 
montre  à l’intérieur  des  roches  granitoldes  micacées  et  à l’extérieur  des  roches  de 
granit  primitif,  a dû  être  originairement  un  vaste  ba.ssin,  que  peu  à pou  des  détritus 
de  tout  genre  auraient  comblé  en  y cntraiuanl  les  bois  et  las  forêts  qui  couronnaient 
les  hauteurs,  et  que  c’est  à ces  végétaux  bitiiminisés  que  serait  due  la  formation  du 
bassin  houillcr,  dont  le  sol  aimsi  naturellement  combustible  devait  naturellement 
être  sujet  aux  inflammations  spontanées.  Aussi  le  Forez  a-t-il  eu  ses  volcans  comme  le 
Vivarais,  le  Velay  et  l’Auvergne;  mais  les  traces  qu’ils  ont  lais.séos  ne  sont  pas  les 
mêmes.  On  n’y  trouve  pas  d’anciens  cratère,s  ni  du  lac.s  formés  soit  par  des  cratères 
inondés,  soit  par  des  aiïaissemenls,  ni  scories  de  laves  ou  ba.salles  éparses.  Les  volcans 
du  Forez  parais.senl  s’être  fait  jour  de  bas  en  haut , en  formant  des  bulles  peu  élevées  de 
basaltes  noirs  et  compacts  qu’on  y rencontre  fiéquemmenl  dans  la  direction  nord-sud , 
princiiKilemcnl  .sur  le  bord  occidental  de  la  plaine  du  Forez,  au  pied  des  montagnes, 
où  ils  sont  au  nombre  de  trente;  sous  l’action  prolongée  de  l’air  ils  ont  pris  une  cou- 
leur gris  foncé , cl  se  changent  en  une  argile  cendrée , noirâtre  et  très-fragile.  Les 
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plus  remarquables  sont  : le  pic  de  Montauboax , de  Monlvcrdun,  les  monts  Supt, 
Ctaret,  etc. 

g III.  HïDBocRArmr..  — Les  divers  cours  d'eau  qui  baignent  l'ancien  gouvernement 
du  Lyonnais  appartiennent  aux  deux  grands  bassins  du  Rhône  et  de  la  Loire. 

I.  Bassin  du  Bhônt.  — Le  Rhône  forme  par  sa  rive  droite  en  aval  de  Lyon  une  partie 
de  la  frontière  orientale  de  la  province  du  Lyonnais.  Ainsi  (|ue  nous  l'avons  déjà  dit 
dans  la  description  du  Dauphiné,  au  sortir  de  la  ville,  il  tourne  brusquement  au  sud; 
sa  rive  droite  est  serrée  de  près  par  les  contre-forts  granitiques  des  monts  du  Lyon- 
nais et  du  mont  Pilât , tandis  que  sur  la  gauche  s'étendent  les  plaines  alluvioimolles 
ou  sablonneuses  de  l'Isère.  Au-dcs.-a>us  de  Lyon , le  Rbône  passe  successivement  près 
de  Sainl-Gcnis  et  de  Brignais , à Civors  et  Condrieu  dans  le  département  du  Rbône , à 
Chavanay  dans  le  département  de  la  Loire,  et  à Limony  où  sa  rive  droite  commence 
à appartenir  au  Languedoc.  La  longueur  de  son  cours  entre  Lyon  et  Limony  est 
d'environ  64  kilomètres,  dont  11  pour  le  département  de  la  Loire. 

Le  Rhône  reçoit  dans  le  Lyonnais  : 

La  Saône,  qui  appartient  i la  province  par  sa  rive  droite  sur  une  longueur  d'en- 
viron ,T0  kilomètres,  depuis  le  confluent  du  ruisseau  d'Ouby  en  face  de  Thoissey 
(.Ain).  On  trouve,  en  descendatit  du  nord  au  sud,  Belleville  sur  la  rivière.  Anse  à 
quelque <Iislance  de  sa  rive  droite,  enliu  Lyon,  où  elle  entre  i>ar  un  canal  très-profond 
et  très -serré  entre  deux  nnirailles  do  rochers  ù pic  que  défendent  les  forts  Saint- 
Jean  (r.  g.)  et  Vaisi;  (r.  d.)  ; elle  traverse  la  ville  en  ayant  à sa  droite  les  hauteurs  de 
l ouruères  et  de  Saint-lrénée,  et  fiiut  au  pont  de  la  Mulatièrc.  Son  cours  très-paisible 
et  très-lent,  scs  eaux  vertes  cl  tièdes  contrastent  avec  la  fougue  et  la  rapidité  des 
eaux  bleues  et  froi<les  du  Rhùne.  La  Saône  est  navigable  dans  toute  la  province  et 
même  -jn  amont  jusqu'à  Cray  (Haute -Saône)  sur  280  kilomètres.  Son  importance 
est  très-grande,  car  elle  facilite  le  commerce  de  Lyon  à l'aide  des  trois  canaux  du 
Centre , de  bourgogne  et  d'.M.sacc , qui  relient  le  Rbône  et  la  Méditerranée  à la  Loire , 
à la  Seine  et  an  Rhin.  — A 2 kilomètres  au-dc.ssus  de  Lyon,  sur  la  Saône,  se  trouve 
la  petite  île  Barbe,  renonmiéc  par  .son  aspect  pitlore.sque  et  les  einbcllis.sements  qu'on 
y a pratifpiés. 

La  Saône  reçoit  à droite  dans  le  département  du  Rhône  ; 1“  VArdière,  petit  torrent 
de  24  kilomètres  de  cours,  qui  naît  au  point  de  jonction  des  monts  du  Beaujolais  et 
du  Lyonnais,  et  arrose  Beaujeu  et  Belleville;  2"  l'Azerrjues,  qui  naît  dans  les  monts  du 
Beaujolais,  coule  d'abord  du  nord-ouest  au  sud-est , passe  jirès  d'Oingt  et  à Chessy, 
puis  remontant  au  nord  va  finir  en  face  de  Trévoux  après  48  kilomètres  d'un  cours 
souvent  dangereux  par  scs  inondations.  Elle  reçoit  à droite  la  Brevanne,  qui  de.scend 
du  mont  d'Or  au  nord  d'Iacron , coule  du  sud-ouest  au  nord  est  en  arrosant  l'Arbresle , 
reçoit  à gauebe  la  Tanline  issue  de  la  montagne  de  Tarare,  et  va  finir  en  face  de 
Behnonl.  I.a  Brévanne  et  la  Tardinc  sont  deux  torrents  dangereux  par  leurs  débor- 
dements. 

Après  la  Saône,  le  Rhône  reço"  encore  : le  Gier,  né  sur  le  revers  septentrional 
du  mont  Pilât,  d'où  il  tomhe  en  cascades:  il  coule  du  sud-ouest  au  nord-est,  arrose 
Saint-Chamond,  Rive-de-Gier,  et  finit  un  peu  en  amont  de  Givors  après  30  kilo- 
mètres de  cours;  entre  ces  deux  derniers  points  il  est  longé  sur  sa  rive  gauche  par 
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le  canal  de  Givors , tandis  que  le  chemin  de  fer  de  Saint-Étienne , qui  le  traverse 
à Rive-de-Gier,  suit  sa  rive  droite  jusqu’à  Givors.  Ce  petit  cours  d’eau  si  insignifiant 
sur  la  carte  est  devenu  depuis  cinquante  ans  l’un  des  plus  importants  de  la  France 
par  les  richesses  houillères  que  contient  sa  vallée.  Cette  vallée,  tantôt  formée  de 
pentes  nuas  et  arides , tantôt  de  coteaux  ondoyants  et  féconds , ressemble  à une  grande 
manufacture  ; les  puits  de  mines , les  usines , les  hauts  fourneaux  se  succèdent  sans 
interruption , l’atmosphère  est  continuellement  enfumée , et  cent  mille  ouvriers 
s’agitent  au-dessus  ou  au-dessous  de  ce  coin  de  terre,  l’un  des  plus  curieux  de 
la  France. 

11.  Batsin  de  la  Loire.  — Comme  nous  l’avons  déjà  dit  (voy.  page  iO),  la  Loire  naît 
au  mont  Gerbier  des  Joncs , et  coule  du  sud  au  nord  dans  le  département  de  la  Haute- 
Loire.  Elle  entre  dans  le  département  de  la  Loire  à Saint-Paul  en  Comillon,  passe  à 
Saint-Rambert,  Andrézieux,  Montrond,  Feurs,  Roanne,  et  sort  do  la  province  à 
Igucrande.  Son  parcours  dans  le  département  est  d’environ  123  kilomètres;  elle  est 
flottable  depuis  Retoumac,  et  devient  facilement  navigable  à Roanne;  elle  transporte 
surtout  des  grains  et  des  farines,  des  vins  et  eaux-de-vie,  des  huiles  et  fruits  du  .Midi, 
des  houilles,  des  fers,  des  fontes,  des  laines,  des  chanvres,  des  bois  de  consti-uo 
lion  pour  la  marine,  etc. 

l.a  Loire  reçoit  dans  la  province  à droite  : 1"  le  Furent  ou  Furand,  qui  naît  sur  le 
revers  occidental  du  mont  Pilât , coule  au  nord-ouest  à travers  le  Forez , en  arrosant 
Saint-Étienne,  Andrézieux,  et  finit  à h kilomètres  au  nord  de  Saint-Rambert  après 
35  kilomètres  de  cours.  Ce  torrent,  dont  les  inondations  sont  souvent  redoutables,  est 
le  prolongement,  sur  l’autre  revers  des  monts  du  Lyonnais,  du  Gier,  dont  nous  venons 
de  dire  l’importance  industrielle.  Il  continue  la  longue  série  d’élablissements  de  tout 
genre  qui  commence  à Givors  sur  le  Rhône,  finit  à Saint-Rambert  sur  la  Loire,  et 
dont  Saint-Étienne  d’un  côté  et  Rive-de-Gier  de  l’autre  sont  les  deux  centres. 

2”  La  Coize  descend  du  revers  occidental  des  monts  du  Lyonnais;  elle  passe  à 
Saint -Symphorien,  à Saint- Galmier,  et  finit  dans  la  Loire  un  peu  au-dessus  do 
Montrond. 

3*  lÆ  Baltini,  qui  naît  dans  les  monts  du  Beaujolais,  arrose  Amplepluis,  et  va  finir 
à Roanne.  11  reçoit  à droite  la  Trambouxe. 

Le  Sornin,  qui  naît  à la  jonction  des  monts  du  Beaujolais  et  du  Charolais;  il 
n’appartient  à la  province  que  par  .son  cours  inférieur  sur  lequel  se  trouve  Charlieu. 

A gauche  la  Loire  reçoit  : 1”  Le  Lignon,  qui  naît  dans  les  monts  du  Forez  par  deux 
sources , au  nord  et  au  sud  de  Noiretable  ; il  coule  au  sud-est  dans  une  vallée  pleine 
de  sites  pittoreMjues , et  se  grossit  à droite  du  Fixexy  qui  passe  à Montbrison.  « Vaga- 
bond en  son  cours  aussi  bien  que  douteux  en  sa  source,  dit  l’auteur  d'.lsirée,  qui  a 
placé  sur  les  bords  de  cette  jolie  rivière  les  principales  scènes  de  son  fameux  roman, 
il  va  serpentant  dans  les  plaines  depuis  les  hautes  montagnes  de  Cervières  jusqu’à 
Feurs,  où  la  Loire  le  recevant  et  lui  faisant  perdre  son  nom  propre  l’emporte  par 
tribut  à l’Océan.  » 

2*  Le  Beiiaison,  qui  laisse  à droite  Saint-André  d’Apchon  et  finit  à Roanne.  Sa  vallée 
est  fertile  en  vins. 

Le  Lyonnais  est  encore  traversé  par  divers  canaux  : 1“  Canal  de  Givort.  — Ce  canal 
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luiiiji'  1.1  rive  gauche  du  Gier  depuU  Rivc-dc-Gier  jusqu’au  RliAnc  un  pou  eu  ammit 
de  Givors.  Il  a environ  15  kilumèlres  de  ddvelnpixunenl  ; sa  largeur  est  de  ll’”50,  sa 
profondeur  de  1 mètic  et  demi;  sa  pente,  qui  est  de  81  mètres,  est  rachetée  par 
vingt-neuf  écluses.  La  navigation  est  assurée  par  le,s  eaux  d’un  vaste  réservoir  qu'ali- 
ineiile  le  Cousson.  Ce  canal , commencé  vers  1760  par  François  Zacharie,  de  Lyon,  a 
élé  terminé  en  1781;  il  sert  principalement  au  transport  des  houilles,  et  a fait  la 
prosiiérité  du  pays  qu’il  traverse. 

2"  Canal  luthal  à la  Loire  ou  canal  de  Piijnin.  — Ce  canal  entrepris  en  1832  a été 
livré  à la  navigation  dès  l’année  1838  ; il  va  de  Roanne  .3  Digoin,  en  traversant  les 
trois  départements  de  la  Loire,  de  Saône-et-Loire  et  de  l’.MIier,  sur  une  longueur  de 
50,000  mètres.  Son  importance  est  très-grande,  car  c’c.sl  la  voie  la  plus  courte  et  la 
plus  économique  pour  les  expédilions  cuire  le  nord  et  le  midi  de  la  France. 

g IV.  Asrixr  i.tsÉaAL  — I’boductio.ns.  — D’après  la  description  physique  que  nous 
venons  de  faire  du  pays  ou  gouvernement  du  Lyonnais,  on  voit  que,  limité  à l'ouest 
par  les  monts  du  Forez  et  de  la  M,adclaine , à l’est  par  les  cours  de  la  Saène  cl  du 
Rhône,  depuis  Thois.sey  jusqu'au  Péage,  il  forme  une  espèce  de  quadrilatère  borné 
naturellenieut  de  deux  côtés,  mais  dont  les  limites  sont  de  convention  au  nord  et  au 
sud.  Parallèlement  5 ses  deux  côtés  naturels , ce  quadrilatère  est  parcouru  du  nord  au 
midi  dans  toute  sa  hauteur,  d’un  côté  par  la  chaîne  des  monts  du  Lyonnais  cl  du  Reau- 
jolais,  (pii  s’appuie  au  .sud  sur  le  massif  du  mont  Pilât,  et  sépare  le  Beaujolais  et  le 
Lyonnais  propre  du  Forez  ; d’un  autre  côté  par  le  cours  do  la  Loire , qui  traverse 
dans  toute  sa  longueur  le  Forez , petit  pays  constitué  naturellement  par  la  vallée  de 
ce  fleuve,  d<‘puis  Saint-Paul  en  Comillou  jus<|u'à  Iguerande.  En  un  mot,  la  province  du 
Lyonnais  est  formée  de  deux  parties  distinctes,  parce  qu’elles  appartiennent  à deux 
bassins  différents,  contigus,  mais  ayant  une  direction  et  des  pentes  contraires. 
L’aspect  de  ces  deux  jiarlies  est  donc  Irès-diiïércnl.  Le  Lyonnais  propre  et  le  Beau- 
jolais sont  presque  entièrement  couverts  par  la  chaîne  des  montagnes  dont  ils 
occupent  tout  le  versant  oriental,  et  dont  les  rameaux  confus  et  épais,  se  prolongent 
jusipi’aux  rives  mômes  de  la  Saône  et  du  Rhône.  Ces  montagnes  ont  leurs  sommets 
généralement  arrondis,  et  sont  encore  en  partie  couronnées  par  des  restes  d'anciennes 
forêts  qui  jadis  couvraient  toutes  les  pentes.  Comme  elles  sont  médiocrement  élevées , 
elles  sont  cultivées  en  partie  ou  plantées  en  vignes,  principalement  celles  du  Lyon- 
nais, les  montagnes  du  Beaujolais  étant  plus  abruptes  et  beaucoup  plus  arides , surtout 
entre  Tarare  et  Beaujeu. 

D’après  cela  on  voit  que  le  Lyonnais  avec  le  Beaujolais,  ou  le  département  du  Rhône, 
est  un  pays  entrecoupé  de  montagnes  et  de  coteaux  arrondis,  généralement  couverts 
de  verdure , mais  dont  les  bases  s’enlre-croisent  de  manière  à ne  laisser  entre  elles 
que  des  vallons  ou  des  plaines  très-peu  étendues.  Comme  tout  le  pays  s'étage  par 
gradins  successifs  depuis  les  bords  des  cours  d'eaujusqu’auxsommets  des  montagnes, 
la  température  et  le  climat  varient  assez  sensiblement  par  zones  dirigées  du  nord  aa 
sud.  Le  long  de  la  Saône  où  les  terrains  sont  alluvionnels,  le  pays  est  formé  de  co- 
teaux d’une  hauteur  médiocre,  entrecoupés  par  de  petits  torrents  qui  arrosent  de  ; 
délicieux  vallons  ; le  fond  de  ces  vallons  est  occupé  par  des  prairies,  et  leurs  pentes 
orientales  et  méridionales  sont  généralement  bien  cultivées  en  arbres  fruitiers,  en 


Digitized  by  Google 


LYONNAIS.  177 

plantes  potagère?  ou  en  vignes,  tandis  que  les  pentes  septentrionales  sont  couvertes 
do  pins,  de  sapins,  de  daphnés,  de  chênes  verts,  de  cistes,  etc. 

Le  long  du  Bhône  en  aval  de  Lyon  les  plaines  sont  encore  plus  rares , et  les  flancs 
des  hauteurs  qui  bordent  le  fleuve  sont  cultivés  en  vignes.  On  y remarque  successive- 
ment les  coteaux  do  Fontanière  avec  leurs  vignobles  renommés  et  leurs  vins  de  Sainte- 
Foy  , puis  les  vignobles  de  Mellery  et  de  Saint  - Genis , et  plus  bas  encore , dans  le 
département  de  la  Loire,  ceux  de  Sainle-Colombe , d’Ainpuis  ou  de  CAlc-Ilétic,  de 
Condrieu , dont  les  produits  liquoreux  appartiennent  déjà  à la  classe  des  vins  du  Midi. 

Au-dessus  de  cette  zone  inférieure  s’élève  une  deuxième  zone  formée  par  un  vaste 
plateau  ondulé  d'une  hauteur  moyenne  de  5 à 600  mètres,  qui  s'étend  entre  Lyon  et 
Belleville,  et  où  la  température,  plus  froide  que  sur  les  bords  de  la  Saône  et  du 
Rhône,  ne  permet  plus  déjà  qu'une  végétation  plus  septentrionale;  la  partie  la  plus 
basse  de  ce  plateau  comprend  la  plaine  la  plus  riche  et  la  plus  vaste  de  tout  le 
Lyonnais,  colle  d’Anse  à Villofranche. 

A l'est  de  ce  plateau,  le  sol  s’élève  graduellement  et  se  hérisse  des  montagnes  que 
nous  avons  déjà  décriles,  et  dont  la  partie  la  plus  intéressante  est  le  groupe  du  Mont- 
(t  Or,  qui , comprenant  le  bassin  de  la  Tardine  et  de  la  Brévanne , se  prolonge  jusque 
sur  l’Azergues  et  vers  Lyon  ; dans  la  partie  inférieure  se  trouvent  les  mines  de  Saint- 
Bel  et  de  Chessy,  et  sur  les  flancs  s'étendent  de  magnifiques  pâturages  où  l'on  nourrit 
15  à 20,000  chèvres,  dont  le  lait  mêlé  à celui  des  vaches  est  transformé  par  les 
habitaiiLs  de  toutes  ces  petites  vallées  en  fromages  fameux.  C’est  encore  dans  cette 
zone  supérieure  que  se  trouvent  les  autres  mines  du  département,  celles  de  Largen- 
tière,  Propières,  Chenelelte,  etc. 

Quant  au  Forez , limité  à l'est  et  à l’ouest  par  les  deux  chaînes  qui  accompagnent  le 
cours  de  la  Loire  sur  ses  deux  rives , et  qui , vers  Saint-Germain  le  Val  et  Néronde , se 
réunissent  par  deux  contre-forts  transversaux  entre  lcs<]ucls  la  Loire  est  obligée  de  se 
frayer  un  passage,  il  renferme  do  belles  et  grandes  vallées  : celle  de  Monlirnon  au 
sud,  entièrement  fermée  par  les  montagnes  et  située  principalement  sur  la  rive 
gauche  du  fleuve  entre  les  quatre  points  de  Saint-Rambert  et  de  Nérondes,  de  Mont- 
brison et  de  Saint-Galmier  ; et  celle  de  Roanne,  au  nord,  qui  constituait  l'ancien  pays 
du  Roannais.  Celle-ci  est  fermée  à l'ouest  par  les  monts  de  la  àladclaine,  à l’est  par 
les  contre-forts  des  monts  du  Beaujolais,  et  au  sud  s’appuie  sur  les  ramifications  qui , 
à travers  le  cours  du  fleuve,  unissent  les  chaînes  de  la  Madelainc  et  du  Bi  aujolais, 
tandis  qu'elle  reste  ouverte  au  nord-ouest,  et  par  la  rive  gauche  du  fleuve  se  prolonge 
dans  le.B  jurlrannais. 

Les  plaines  du  Forez  sont  très-fertiles;  les  terres  y sont  cependant  de  qualités  fort 
différentes  ; un  grand  nombre  sont  légères  et  même  sablonneuses.  On  y trouve  des 
étangs  très-poissonneux;  ils  sont  desséchés  tous  les  trois  ans , et-  l'on  y sème  des  cé- 
réales qui  donnent  d’importantes  récoltes.  On  y cultive  aussi  d'excellent  chanvre, 
dont  les  produits  sont  remarquables  tout  à la  fois  par  leur  force  et  leur  finesse.  Le 
Forez  produit  encore  des  châtaignes  renommées  sous  le  nom  de  marrons  de  Lyon.  On 
y trouve  également,  surtout  dans  l’arrondissement  de  Sainl-Élicnnc  et  dans  la  partie 
qui  avoisine  le  Rhône,  de  nombreux  vignobles,  tels  que  ceux  de  Bessay,  Chavannay, 
Saint-Pierre-le-Bœuf,  Malval,  la  Cha|xdlc,  etc.,  mais  dont  les  produits  sont  inférieurs 
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à ceux  du  Lyonnais.  I.a  récolte  en  céréales  est  insulTisante,  mais  l'avoine  et  le  seigle 
sont  abondanLs,  et  l’on  recueille  beaucoup  de  pommes  de  terre.  La  culture  des  mû- 
riers est  très-étendue.  Les  prairies  naturelles  sont  assez  nombreuses , mais  l'art  des 
'rrigations  est  inconnu.  On  récolte  encore  du  colza , des  noix , des  plantes  tinctoriales. 
11  y a peu  de  forêts  : les  montagnes  en  sont  mal  pourvues  et  la  plaine  est  entièrement 
déboisée. 

5 V.  HisTomr.  GésénALE,  popclation  , ureims,  etc.  — Les  pays  formés  du  Lyon- 
nais, du  Beaujolais  et  du  Forez  étaient,  à l’époque  de  l’invasion  romaine  dans  la 
Gaule,  habités  par  les  Segusiani,  clienLs  des  Eduens.  Après  la  conquête,  ils  furent 
compris  d’abord  dans  la  Cellique,  en.suitc  dans  la  Lyonnaise,  Lyon  ayant  été  fondite 
ou  reb,1lie  h celle  é|K)que  et  étant  devenue  la  capitale  de  cette  partie  de  la  Gaule. 
Ouand  la  Lyonnaise  fut  divi.sée  en  quatre  provinces,  le  pays  des  Ségicsiens  fut  compris 
dans  la  Lyonnaise  première , et  il  acquit  une  grande  pro.spérité , grûce  It  la  nouvelle 
cité  que  les  empereurs  comblèrent  de  privilèges.  Dans  l’invasion  des  barbares , il  fit 
partie  du  royaume  des  Bourguignons,  puis  de  l'empire  des  Francs.  Dans  le  démetn- 
i/rement  de  l'empire  de  Charlemagne,  il  fut  compris  dans  les  États  de  Lothaire,  et 
après  la  mort  de  celuisri  dans  le  royaume  de  Provence,  qui  appartenait  à Charles, 
deuxième  fils  de  Lothaire.  Après  la  mort  de  ce  Charles , le  royaume  fut  partagé  entre 
sc>  frères:  mais  Charles  le  Chauve  leur  en  disputa  la  possession,  et  il  donna  le  gou- 
vernement du  Lyonnais  h un  comte  Guillaume,  qui  s’en  fit  un  État  héréditaire  et  le 
partagea  entre  ses  fils. 

Quand  le  royaume  d’Arles  eut  été  rétabli  par  Boson,  le  Lyonnais  en  fil  partie  et  il 
suivit  s«'s  destinées,  mais  les  comtes  de  Lyon  et  de  Forez , descendants  de  Guillaume, 
continuèrent  à être  les  maîtres  du  pays , conjointement  avec  les  archevêques  de  Lyon , 
qui  leur  en  disputaient  la  possession.  Ceux-ci  finirent  même  par  l’emporter  sur  ceux- 
là,  et  en  1173  les  comtes  de  Lyon  c&lèrent  définitivement  à l’archevêque  et  au  cha- 
pitre de  cette  ville  tout  ce  qui  leur  appartenait  dans  le  Lyonnais,  ne  conrervanl  que  la 
souveraineté  du  Forez,  L’archevêque  et  les  chanoines  prirent  le  titre  de  comtes  de 
Lyon;  mais  leur  domination  fut  souvent  troublée  par  les  révoltes  des  bourgeois,  qui 
avaient  conservé  leurs  libertés  municipales,  cl  Philippe  le  Bel  profila  de  ces  discordes 
pour  incorporer  Lyon  et  le  Lyonnais  au  royaume  de  France. 

Le  Forez  eut  trois  races  de  comtes  ; la  première,  i.s.suc  de  Guillaume  I",  et  dont  nous 
venons  de  parler,  donna  dix  seigneurs;  la  dernière  héritière  ayant  épousé  un  cadet 
des  dauphins  de  Viennois,  une  nouvelle  race  de  comtes  commença  et  donna  onze  princes 
jusqu’en  1372;  le  onzième,  Jean,  qui  fut  battu  à la  bataille  de  Briguais,  étant  mort 
.sans  enfants,  sa  nièce  et  héritière,  mariée  à Louis,  duc  de  Bourbon,  porta  le'  Forez 
dans  celle  maison,  qui  le  conserva  jusqu’en  1522.  A cette  époque  le  Forez  fut  con- 
fisqué sur  le  connétable  de  Bourbon  par  François  1"  et  réuni  à la  couronne.  11  passa 
en  usage  de  le  donner  eu  douaire  aux  veuves  des  rois  de  France , et  c’est  ainsi  que 
l’ont  possédé  les  veuves  de  Charles  IX , de  Henri  111 , de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII. 

Venons  au  Beaujolais.  Le  deuxième  fils  de  Guillaume  1"  eut  deux  fils,  qui  moururent 
sans  enfants,  et  le  pays  passa  à une  branche  cadette  des  comtes  de  Forez , qui  donna 
douze  sires  de  Bcaujeu  de  889  à 1269.  La  dernière  héritière  le  porta  de  nouveau  dans 
une  autre  branche  des  comtes  de  Forez , qui  donna  six  sires  j le  dernier  légua  ses 
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biens  ï Louis,  duc  du  Bourbon,  déjà  maître  du  Forez  par  sa  femme,  et  la  maison  de 
Bourlwn  le  posséda  jusqu'en  1522 , où  il  fut  confisqué  sur  le  connétable  ; mais  la  sa-ur 
de  celuiHti,  la  duchesse  de  Montpensier,  en  obtint  la  restitution  et  le  pa.s.sa  à sa  posté- 
rité. Marie  de  Bourbon , dernière  héritière  de  celle  branche , le  porta  en  dot  à Gaston 
d'Orléans,  frère  de  Louis  XIII  ; de  ce  mariage  vint  une  fille,  la  grande  MademoiselU , 
qui  légua  le  Beaujolais  ù Philippe  d'Orléans,  frère  de  Louis  XIV.  La  maison  d'Orléans 
garda  cet  apanage  jusqu’en  1790. 

Ainsi  qu’on  le  voit,  rhisloiro  des  trois  parties  du  Lyonnais  présente  un  médioi-ro 
intérêt,  et  ces  pays  n'ont  eu  qu’une  faible  inlluence  sur  les  destinées  générales  de  la 
France.  Ils  ont  joui  de  libertés  réelles  sous  la  domination  royale  et  s’en  sont  contentés, 
sans  chercher  une  indépendance  impossible  ; ils  n’ont  pris  part  5 aucune  des  insurrec- 
tions du  Midi  contre  les  rois  do  France  ; ils  ont  été  le  moyen  et  le  chemin  par  lesquels 
l'action  et  la  puis,sance  de  ces  rois  se  sont  fait  sentir  dans  le  Languedoc,  la  Provence 
et  le  Dauphiné.  Lyon,  cette  admirable  position  si  bien  choisie  par  les  Romains 
pour  dominer  la  Gaule,  a été  la  grande  porte  par  laquelle  la  puissance  français»! 
a tourné  et  vaincu  les  Cévennes,  atteint  les  Pyrénées,  dominé  la  Méditerranée  et 
les  Alpes. 

Le  caractère  des  Lyonnais  a quelque  chose  de  l'existence  singulière  qu’a  eue  leur 
pays  ; c’est  une  population  où  de  prime  abord  l'on  ne  trouve  rien  de  tranché  et  de 
brillant,  parce  que  l’on  n’y  trouve  ni  l'éclat  ni  la  fougue  du  Midi , ni  la  solidité  ni  la 
froideur  du  Nord.  Ce  qui  y domine  surtout,  c’est  dans  la  vie  publique  un  vif  sentiment 
de  dignité  et  d'indé|>endance , de  l'énergie  poussée  jusqu'ù  l’exaltation , de  la  fermeté 
jusqu’il  l'entêtement  fanatique;  dans  la  vie  privée,  l'amour  de  l’ordre,  l'esprit  de 
labeur  et  de  conduite , une  rare  tempérance,  une  sévère  et  constante  habitude  d’éco- 
nomie, qui  dégénère  souvent,  même  dans  les  classes  élevées,  en  avarice.  Leur  vie 
remplie  et  active,  leurs  calculs  mercantiles,  leur  imagination  portée  à des  recherches 
industrielles,  leur  donnent  un  air  grave,  même  rêveur  et  mélancolique;  mais  ils 
savent  allier  il  celte  vie  d'aiïaires,  è cet  esprit  positif,  il  leur  ardeur  pour  le  gain, 
l’amour  do  la  méditation  et  des  arts , une  foi  religieuse  pous.sée  jusqu’au  mysticisme , 
du  goût  pour  les  choses  chimériques,  enfin , des  tendances  intellectuelles  qui  semblent 
empruntées  5 la  Germanie. 

Ces  traits  appartiennent  principalement  aux  habitants  des  villes  ; quant  aux  habitants 
des  campagnes,  surtout  des  régions  montagneuses,  généralement  doux,  bons,  sou- 
mis, paisibles,  ils  allient  une  simplicité  naïve  ù une  rudesse  qui  atteint  quelquefois  la 
grossièreté.  Ils  sont  malpropres,  âpres  au  gain,  routiniers,  ennemis  de  toute  innova- 
tion ; et  leurs  instincts  parcimonieux  leur  rendent  difiicile  l’hospitalité  envers  les 
étrangers.  Leur  foi  vive  et  sincère  est  défigurée  par  des  pratiques  superstitieuses. 
Enfin,  un  attachement  profond  â Icui-s  foyers  et  â leurs  habitudes  casanières  les 
éloigne  de  la  profession  des  armes,  encore  bien  qu’ils  aient  toutes  les  qualités  qui  font 
les  bons  soldats. 

§ VI.  DÉrAIlTCMEXT  DU  RllÔ.VZ.  STATISTIQUE,  AGIIICULTUBE , COMMERCE,  ETC.  

Ce  département  a été  formé  en  1793 , â la  suite  du  démembrement  de  celui  de  Rhêne- 
et  Loire  ; il  comprend  une  partie  des  anciennes  provinces  du  Lyonnais  (102,108  hecl.) 
et  du  Beaujolais  (117,8U  licct.).  Sa  suiierficie  totale  est  de  279,922  hectares.  Si 
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pripulation  était  : en  1801,  de  299,390  liabitanis;  en  1821,  de  391,^69  hab.;  en  1831, 
de  434, 029  hab.;  elle  est  aujourd’hui  de  574.7!i5  habilanUt. 

Il  a pour  chef-lieu  Lyon  et  forme  deux  arrondissements  ainsi  .subdivisés  : 

Arrondi!>!«(>mcnt  I.)on iTcanton^y  129  communes,  4lo,i3)  liabiiants. 

— de  Villcfranchc  . . 9 — 130  — iCi,606  — 

2 Ari'ondissemeDls 26c.iiitoDs,  2à9  communes,  574,745  lubilaals. 

Le  département  du  libône  forme  le  diocèse  de  l’arclievéché  de  Lyon , et  ronfcmte 
pour  le  cuite  calviniste  une  église  consistoriale  O Lyon  et  des  temples  à Lyon  et  à Tarare  ; 
il  possfdc  une  cour  d'appel  siégeant  à Lyon , 2 tribunaux  de  première  instance  et 
2 tribunaux  de  commerce;  une  académie  universitaire , 'des  facultés  de  théologie, 
des  sciences  et  des  lettres;  une  école  secondaire  de  médecine,  un  lycée,  une  école 
normale'  primaire  départcmimtale  cl  un  collège  (Villefranche)  ; 10  écoles  supérieures 
cl  CG3  écoles  élémentaires,  dont  430  écoles  communales.  Il  fait  partie  de  la  8'  division 
militaire  et  renferme  une  place  de  guerre , Lyon. 

Ce  département  est  cs,sentiellement  montagneux,  aussi  son  climat  est-il  plus 
froid  que  ne  comporte  sa  latitude.  Il  est  compris  entre  la  rive  droite  de  la  Saône  ou 
du  Itliône  et  la  cliainc  des  monts  entre  Saône-et-Loire,  dont  les  contre-forts  orien- 
taux couvrent  sa  surface , et  qui  à l’ouest  le  sc'parent  du  département  de  la  Loire. 
Le  .sol  y est  gc'néralcment  peu  productif;  aussi,  bien  que  l'agriculture  y soit  très- 
avancée  et  la  population  très-laborieuse , les  récoltes  sont-elles  généralement  infé- 
rieures aux  besoins  de  la  consommation  ; les  céréales  et  les  bois  donnent  à peine  la 
moitié  du  néces.saire  ; en  revanche,  on  récolte  beaucoup  de  pommes  de  terre,  de 
marrons  et  de  fruits  excellents.  La  principale  richesse  agricole  du  département  con- 
siste dans  ses  vins,  dont  plusieurs  sont  fort  estimés;  les  plus  connus  sont  ceux  de 
Condrieu,  de  Côte-Rôtie,  de  Moulin-à-Vent,  des  Thorins,  etc. 

Les  prairies  artificielles  nourris.sent  un  assez  grand  nombre  de  bêtes  à cornes, 
qu’on  emploie  ,4  la  culture;  mais  le  nombre  des  bœufs  diminue,  tandis  que  celui  des 
vaches  s’est  beaucoup  accru.  Nous  avons  déjà  dit  qu'on  élève  beaucoup  de  chèvres 
dans  le  .\lont-d’Or,  et  que  leur  lait  produit  des  fromages  renommés.  On  y élève  aussi 
beaucoup  de  vers  à soie.  On  e.slime  qu’il  y a dans  le  département  71,000  têtes  de  gros 
bétail,  66,000  moutons,  14,000  porcs,  18,000  chèvres,  10,000  chevaux,  1,400  mu- 
lets, 3,000  ânes. 

Les  riche.sscs  minéralogiques  sont  assez  grandes,  surtout  en  houille  et  en  cuivre  : 
les  deux  houillères  exploitées  donnent  un  produit  de  200,000  francs.  Quant  au  cuivre 
on  l’extrait  des  deux  mines  de  Chessy  et  de  Saint-Bel,  les  plus  riches  de  France,  et  dont 
le  revenu  annuel  est  d’environ  250,000  francs.  On  exploite  aussi  du  plomb  argentifère, 
de  belle  pierre  à bâtir,  de  beaux  marbres,  du  grès,  de  la  craie,  de  la  marne,  de  l’argile 
4 potier  et  à briques.  Le  produit  de  toutes  ces  carrières  s’élève  au  moins  à 500,000  francs 
par  an.  L’or  lui-même  se  rencontre  dans  le  département,  car  le  Gier  en  roule  des 
paillettes  ; et  on  en  a jadis  exploité  une  mine  assez  pauvre  à Saint-Martin-de-la-Plaine. 

Le  département  du  Rhône  est  essentiellement  manufacturier.  L’industrie  des 
soieries  y tient  le  premier  rang,  et  Lyon  est  à ce  titre  la  première  ville  du  monde. 
Vient  ensuite  l’industrie  des  mousselines  brodées  ou  autres,  dont  Tarare  est  le  centre 
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Je  fabricalion.  La  filature,  les  fabriquc.s  Je  toiles  et  Je  colon  (Tbisy  et  Ainpiepuis) 
occupent  un  granJ  nombre  de  bras  ; la  chapellerie , la  corroierie  et  la  charcuterie  de 
Lyon  sont  fort  eslimdes.  Il  y a de  plus  dans  le  ddparlemeiit  une  inanufaclure  impériale 
de  tabacs,  des  verreries,  des  fabritiues  de  papiers  peints,  des  papeteries;  et  l’on  y 
fait  un  grand  commerce  de  fromage.s  du  Munt-d’Or,  de  bière  de  Lyon,  etc. 

Iæ  département  renfenne  : 2 rivières  navigables  sur  113  kilomètres  (le  Rhône, 
52  kil.;  la  Saône,  60  kil.);  un  canal,  celui  de  Givors,  sur  9 kilomètres;  6 roules 
im|)ériales  sur  225  kil.  ; 9 routes  départementales  sur  272  kil.  ; 1 .1 18  chemins  vicinaux 
sur  2,670  kil.;  en  tout,  3,290  kilomètres  de  vnie.s  de  communication.  Il  y a de  plus 
le  chemin  de  fer  de  Lyon  à Saint-Étienne,  sur  un  développemeiU  de  56  kilomètres,  et 
celui  de  Chôlons  h Lyon , sur  un  développement  de  124  kilomètres. 

S VIL  DÉMBTEMF.VT  BU  RiiôsE.  — Descbiptios  DES  VILLES.  — Ayoïi,  ancieDiie 
capitale  de  la  province,  aujourd’hui  chef-lieu  du  dé)xirtement  du  Rhône,  est  le  siège 
d’un  archevêché,  d’une  cour  d’appel , de  tribunaux  de  première  instance  et  de  com- 
merce, d’une  chambre  et  d’une  bourse  de  commerce,  et  d’im  conseil  de  prud’hommes; 
elle  possèslc  un  hôtel  des  monnaies , uns  académie  universitaire , des  facultés  de  théo- 
logie , des  sciences  et  des  lettres,  une  école  préparatoire  de  médecine  cl  de  pharmacie, 
un  lycLx:,  une  école  impériale  des  beaux-arts,  une  école  des  arts  et  métiers,  dite  de 
la  Marlinière,  ime  école  vétérinaire,  une  institution  des  sourds  et  muets,  une  biblio- 
thèque , des  musées  de  [teinture  et  d’archéologie,  un  cabinet  d’histoire  naturelle , un 
jardin  botanique,  une  pépinière  déjiarlomenlale,  deux  théôlres,  etc.  C’est  le  chef-lieu  de 
la  8"  division  militaire , et  elle  renferme  un  arsenal , une  poudrerie , une  école  d'artil- 
lerie , un  gymnase  militaire , une  garnison  d’artillerie , d’infanicrie  et  de  cavalerie.  Sa 
[Hipulalion  est  de  177,000  habitants,  en  ne  comptant  que  celle  de  Lyon  proprement 
dite,  et  de  248,000  en  y comprenant  les  faubourgs  ou  communes  de  la  Croix-Rou-sse 
et  de  la  Guillotière.  C’est  maintenant  une  grande  place  stratégique  destinée  4 protéger 
d’une  part  la  frontière  du  Jura  et  la  neutralité  de  la  Suisse,  et  d'autre  part  l>  frontière 
des  Alpes  et  les  roules  d’Italie. 

Lyon  est  admirablement  situé  au  centre  de  tout  le  versant  méditerranéen  de  la 
France , à la  rencontre  des  trois  bcHes  lignes  d’eau  du  Rhône  supérieur,  de  la  Saône , 
de  Rhône  inférieur,  non  loin  des  dernières  pentes  des  Alpes , du  Jura , du  plateau  cen- 
tral et  des  Cévennes,  à 80  lieues  de  la  mer,  4 60  lieues  des  sources  do  la  Seine,  4 
20  lieues  de  la  Loire.  C’est  une  position  de  ville  capitale  et  dont  l’influence  et  l’action 
ne  sont  pas  locales , comme  celles  de  Bordeaux  ou  de  Mar.seille , mais  extérieures  et 
rayonnantes  comme  celle  de  Paris.  Son  aspect  est  très-pittoresque  ; il  charme , étonne 
et  séduit , car  rien  ne  rcs,semble  moins  4 une  grande  ville  ordinaire , rien  n’est  moins 
homogène , rien  n’est  plus  brisé  que  celte  réunion  de  quartiers  ou  de  villes  distinctes 
que  coupent  deux  grands  fleuves  et  que  dominent  de  vastes  escarpements.  La  partie  prin- 
cipale est  as-sisc  entre  la  Saône  cl  le  Rhône , depuis  le  confluent  des  deux  cours  d’eau , 
dans  un  terrain  plat  d’abord , récemment  conquis  sur  les  allerrissemenls  du  Rhône,  et 
qui  est  encore  peu  peuplé  ; c’est  le  quartier  de  Perrachc  ; puis  le  terrain  s’élargit  sans 
se  relever  et  se  remplit  de  rues  tortueuses  et  marchandes  : c’est  la  partie  la  mieux 
habitée,  et  qui  est  comprise  entre  les  places  Bellecour  et  des  Terreaux  ; puis,  au  dol4 
de  celte  place,  le  terrain  se  relève  dans  un  coteau  escarpé,  sc  couvre  de  rues  mon- 
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unies  el  populeuses,  ayant  des  maisons  de  granit  à cinq  ou  six  élages,  et  finit  par 
former  le  plateau  et  la  ville  de  la  Croix-Rousse , entièrement  peuplés  d'ouvriers  en 
soie  : on  n’y  parvient  que  par  des  rues  grimpantes  et  tortueuses  ou  par  de  longs  esca- 
liers; les  hauteurs  de  la  Croix-Rousse  dominent  les  deux  cours  d'eau,  cl  leurs  penle- 
sont  occupées  sur  la  rive  gauche  de  la  Saône  par  le  faubourg  de  Strin,  cl  sur  la  rive 
droite  du  Rhône  jtar  le  faubourg  Saint- Clair.  — A la  droite  de  la  Saône  et  dans  une 
anse  que  fonne  cette  rivière  se  trouve  la  deuxième  partie  de  Lyon , le  Lyon  ancien , 
compris  principalement  sur  les  pentes  du  plateau  de  Fourrièret  {Forum  relue)  : ce 
plateau , auquel  on  ne  parvient  que  par  des  rues  cl  des  escaliers  si  escarpés  que  les 
maisons  semblent  placées  les  unes  sur  les  autres  el  que  toute  la  |>cnle  ressemble  à une 
vaste  muraille  percée  de  mille  fenêtres,  domine  toute  la  ville,  les  deux  ficuves, 
les  plaines  du  Dauphiné , un  vaste  horizon  qui  s'étend  jusqu'aux  grandes  Alpes  : 
son  sommet  est  occupé  par  une  chapelle  très-vénéréc.  Il  s'appuie  au  nord  sur  les 
hauteurs  de  laite,  dont  la  iM>nte  méridionale  forme  un  faubourg  voisin  de  la  Saône  ou 
arrivent  les  routes  de  Paris  ; il  s'appuie  au  sud  sur  les  hauteurs  et  le  faubourg  de 
Sainl-IrMe.  — La  troisième  partie  de  Lyon  s'étend  tout  à l'aise  à la  gauche  du 
Rhône  dans  la  vaste  plaine  qui  borde  le  fictive  et  se  compose  du  quartier  nouveau 
des  Drolleaux  et  de  la  ville  populeuse,  fangeuse  et  brayante  de  la  Guittolihe,  où 
aboutissent  les  routes  d'Italie  et  de  la  Provence.  — Neuf  ponts  sur  la  Saône  établissent 
la  communication  entre  l'anse  de  Fourvières  et  la  presqu'île  ; quatre  ponts  sur  le  Rhône 
relient  la  presqu'île  aux  Broticaux  et  à la  Guillolière.  Rien  n'est  plus  remarquable  que 
l'entrée  de  la  ville  par  la  Saône  : celte  rivière  y est  étroite,  profonde,  bordée  de 
rochers,  rouverte  de  liateaux,  ayant  deux  larges  quais  hâtis  de  hautes  maisons; 
i droite  cl  à gauche  culminent  les  forts  de  Vaise  cl  de  Saint- Jean,  qui  croisent  leurs 
feux  sur  la  rivière;  plus  haut  s'étagent  d'un  côté  les  hauteurs  de  Fourvières,  d'un 
autre  côté  les  hauteurs  de  la  Croix-Rousse  ; au  loin  ap|taraissenl  les  magnifiques  quais 
cl  les  ponts  de  la  Saône.  L'entrée  de  la  ville  par  le  Rhône  n'est  pas  moins  belle  : des 
hauteurs  de  la  Pa|>c  on  voit  couler  le  fleuve  avec  ses  lies  nombreuses  et  ses  longs 
contours;  au  delà  du  Rhône,  s'étend  la  vaste  plaine  du  Dauphiné  semée  de  villages  et 
de  maisons;  au  fond  du  tableau  se  dre.sscnt  les  Alpes,  et  si  l'on  ramène  la  vue  sur  la 
ville , on  voit  se  dérouler  le  faubourg  Saint-Clair,  le  cours  d'Harbouville  et  le  quai 
Saint-Clair  avec  scs  belles  maisons. 

Les  rues  de  Lyon  .sont  généralement  tortueuses , étroites , mal  pavées , ses  maisons 
hautes  el  noires  ; mais  ses  trois  rangs  de  quais  sont  magnifiques  et  forment  les  plus 
belles  promenades.  Ses  monuments  sont  nombreux  ; nous  citerons  d'abord  dans  la  pres- 
qu'île: la  place  Bcliccour,  décorée  d'une  statue  de  I/tuis  XIV  el  bordée  de  belles  mai.sons, 
l'hôtel  de  ville,  situé  sur  la  place  des  Terreaux,  le  grand  théâtre,  le  palais  du  com- 
merce cl  des  arts,  ancienne  abbaye  située  sur  la  place  des  Terreaux , el  qui  renferme 
la  bourse , un  musée  de  peinture  et  d'antiquités , des  galeries  d'histoire  naturelle  ; le 
lycée , autrefois  collège  des  jésuites,  situé  sur  le  quai  du  Rhône , où  se  trouve  la  biblio- 
thèque de  90,000  volumes;  l'hôtel-Dieu,  sur  le  quai  du  Rhône,  œuvre  de  Soufllol, 
dont  la  façade  est  celle  d'un  palais  ; l'hôtel  de  la  préfecture , ancien  couvent  de  jaco- 
bins, etc.  Dans  le  quartier  de  Fourvières  se  trouvent:  la  cathédrale  de  Saint-Jean, 
fondée  au  septième  siècle  el  reconstruite  sous  saint  Louis  ; le  palais  de  l'archevêché , 
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le  palais  de  justice,  l'église  d'Ainay,  bâtie  à la  place  d'un  temple  érigé  en  l’Iionneur 
d'Auguste;  la  chapelle  de  Fourvières,  l’église  Saint-lrénée,  l’hospice  de  l'Antiquaille , 
ancien  palais  des  préfets  du  prétoire,  où  naquirent,  dit-on,  Claude,  Caligula  et  Gerina- 
nicus  ; la  statue  de  l'homme  de  la  Roche , près  de  laquelle  était  le  fort  ou  la  prison  de 
Piare-Scize,  détruit  en  1789,  etc. 

Lyon  est  devenu  depuis  quelques  années  une  place  de  premier  ordre,  un  vaste 
camp  retranché  destiné  à couvrir  toute  la  frontière  de  l'est.  Sa  défense  se  compose  ; 
1'  dans  la  presqu’île , du  fort  Saint- Jean,  avec  l'enceinte  bastionnée  sans  fossés  de  la 
Croix-Rousse , des  forts  Calluire  et  Monletiuy,  qui  couvrent  le  plateau  ; 2“  le  long  de 
la  Saône,  des  forts  de  la  Ihuhire,  de  laize  et  de  Loyazze,  en  avant  des  hauteurs  des 
Fourvières,  de  la  vieille  enccinte'qui  garnit  la  pente  septentrionale  de  ces  hauteurs, 
des  forts  Saint-lrinie  et  de  Sainte-Foy  ; 3“  sur  la  rive  gauche  du  Rhône,  d'un  vaste 
demi-cercle  de  forts  reliés  par  un  canal  et  une  enceinte  : ces  forts  sont  du  sud  au  nord 
ceux  de  la  Fitriolerie,  du  Colombier,  de  la  Motte,  de  l’illeurbane , de  la  Part-Dieu, 
des  Brotteaux,  dos  Charpennes , de  la  THe-tl'Or. 

Lyon  est  une  ville  e.isentiellement  industrielle  et  commerçante  et  la  plus  riche  de 
France  après  Paris;  on  sait  qu’elle  est  renommée  dans  le  monde  entier  pour  scs 
soieries,  qui  n’ont  pas  de  rivales  pour  la  beauté  des  dessins  et  la  richesse  des  cou- 
leurs. Elle  possède  en  outre  de  nombreuses  fabriques  de  rubans  de  soie,  de  chiles, 
de  cachemires , de  passementeries , de  dentelles  d’or  et  d’argent , de  papiers  peints , de 
toiles  peintes,  de  bière  et  de  liqueurs  estimées,  de  produits  chimiques.  On  y trouve 
des  teintureries  renommées , des  ateliers  de  tirage  d’or  et  d’argent,  des  fonderies  de 
métaux,  des  tanneries  et  corroieries  estimées.  La  chapellerie,  l’orfèvrerie,  l’impri- 
merie, la  distillerie  forment  la  partie  secondaire  de  son  industrie  et  de  son  com- 
merce , qui  comprend  aussi  la  soie  en  bottes,  les  chapeaux  de  paille  d'Italie,  les  grains, 
la  farine , les  vins . etc. 

Cette  ville,  qui  était  probablement  une  cité  gauloise,  fut  fondée  ou  rebâtie  fil  ans  avant 
Jé.sus-Christ  par  le  consul  Lucius  Munatius  Plancus.  Auguste,  qui  y séjourna  trois  ans, 
en  nt  la  capitale  de  la  Gaule  celtique.  Agrippa  y fit  construire  quatre  grandes  voies  à 
travers  la  Gaule,  qui  joignaient  les  Pyrénées,  l’Océan,  la  mer  du  Nord  et  la  Médi- 
terranée. Caligula  et  Claude  l’habitèrent,  et  leurs  successeurs  y construisirent  à l’envi 
des  monuments.  Elle  fut  ravagée  plusieurs  fuis  par  les  barbares,  devint  la  capitale  du 
royaume  de  Bourgogne,  puis,  après  le  démembrement  de  l'empire  de  Charlemagne, 
celle  du  royaume  de  Provence.  Nous  avons  vu  comment  ses  archevêques  devinrent 
les  maîtres  de  cette  ville,  et  comment  Philippe  le  Bel  l’annexa  au  royaume  de  France. 
Alors  fut  constitué  régulièrement  son  gouvernement  municipal,  qui  pendant  plusieurs 
siècles  lui  conserva  ses  droits  et  ses  libertés. 

, Au  quinzième  siècle  une  nouvelle  ère  commence  pour  Lyon , qui  n’avait  été  jusqu’i 
cette  époque  qu’une  ville  d'entrepôt  et  de  commerce;  les  Italiens  lui  apportent  l’art 
de  fabriquer  les  étoffes  de  soie.  Louis  XI , François  I",  Henri  II  rendent  successivement 
des  ordonnances  pour  favoriser  cette  industrie.  En  même  temps  s’établissent  les  pre- 
miers moulins  à filer  et  è tordre  la  soie , et  les  premières  chaudières  pour  la  fabrica- 
tion des  couleurs.  Mais  à peine  cette  industrie  est-elle  née  que  les  guerres  civiles 
arrêtent  son  développement  : Lyon,  ville  éminemment  catholique,  imite  la  Saint- 
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BarÜii'leiny  ; elle  prend  parli  pour  la  Ligue;  elle  rêve  l’indépendance  avec  l’un  de  ses 
gouverneurs,  le  duc  de  Nemours;  elle  ne  reconnaît  que  forcément  Henri  IV,  qui  lui 
enlève  une  partie  de  scs  libertés.  Avec  la  paix  les  métiers  en  soie  recommencent  è 
battre;  on  invente  les  gazes  et  les  crêpes  d'or  et  d'argent,  les  femndinei,  les  draps 
de  soie.  Colbert  donne  de  nouveaux  règlements  à cette  industrie  ; 12,000  métiers  sont 
en  activité.  La  révocation  de  l’édit  de  Nantes  arrête  cet  essor  et  réduit  ce  cliilîrc  au 
tiers,  en  même  temps  qu’elle  crée  à l’étranger  des  fabriques  rivales.  L’industrie 
lyonnaise  fait  de  nouveaux  e(Tort.s  ; elle  invente  d’abord  les  /loprlinet,  les  raz  de  Saint- 
.Uuur,  puis  les  velours  à ramages,  les  velours  broebés,  les  broeatilles , les  damas,  etc. 
En  1720  le  nombre  des  métiers  était  de  10,000,  en  1750  de  13,000,  en  1780  de 
15,000.  M.iis  ce  n’était  pas  la  politique  seule  qui  faisait  courir  des  dangers  h la  fabrique 
lyonn.nise,  c’était  la  nature  même  de  .son  industrie  subordonnée  à tous  les  caprices  de 
la  mode  ; c’était  l’organisation  vicieuse  de  cette  fabrique  qui  exposait  les  ouvriers  h 
de  longs  chômages  et  aux  tortures  de  la  faim;  des  troubles,  des  émeutes  éclatèrent 
qucl(|iiefois,  principalement  en  17.30  et  en  1787,  et  elles  ne  purent  être  apaisées  que 
par  la  force  et  au  détriment  meme  de  la  fabrique.  A la  dernière  date  que  nous  venons 
di‘  citer  les  métiers  étaient  réduits  à 7,000. 

La  révolution  de  1780  fut  accueillie  avec  ardeur  par  les  fabricants  et  par  les 
ouvriers;  mais  cette  révolution,  en  bouleversant  les  grandes  fortunes  et  en  arrêtant 
le  luxe,  était  la  mine  de  Lyon;  aussi,  qu,and  elle  tomba  dans  les  excès  de  1703,  la 
capitale  du'Midi  voulut  nlsister  5 la  tyrannie  de  la  capitale  du  Nord.  On  sait  quel  siège 
horrible  elle  eut  à subir,  quelles  vengeances  stupides  et  féroces  la  Convention  exerça 
sur  la  vilie,  dont  elle  voulut  anéantir  jusqu’au  nom  et  qu’elle  appela  Comraunc- 
ajfrancbie.  La  misère  fut  alors  à .son  comble,  et  le  nombre  des  métiers  descendit 
à 3,000.  Sous  l’Empire  elle  reprit  sa  prospérité , et  l’invention  d’un  homme  de  génie , 
le  métier  Jacquard,  ouvrit  une  nouvelle  ère  à l’industrie  du  tissage,  fit  cos.ser  les 
fatigues  et  les  infirmités  de  ces  malheureux  ouvriers  nommés  canuts,  qui  semblaient 
une  portion  déshéritée  de  la  rare  humaine.  Néanmoins,  sous  l’Empire,  le  nombre  des 
métiers  ne  dépas.sa  pas  11,000.  En  1816  il  était  déjà  de  20,000 , en  1822  de  24,000, 
eu  1825  de  27,000,  en  1830  de  31,000.  Alors  éclata  une  insurrection  industrielle  qui 
n’était  pas  sans  exemples  dans  la  fabrique  lyonnaise , mais  qui , plus  terrible  que  toutes 
les  autres,  a révélé  des  plaies  qui  sont  loin  d’être  guéries. 

La  fabrique  dos  tissus  de  soie  n’est  pas  instituée  comme  les  industries  des  villes 
du  Nord  et  de  l’Est,  où  le  fabricant  possède  un  grand  établissement  dans  lequel  sont 
rassemblés  les  instruments  de  travail  et  les  ouvriers  qu’il  paye  h la  journée  ou  à la 
tâche.  L’ouvrier  et  le  fabricant  lyonnais  vivent  isolés  et  dans  une  indépendance 
absolue  l’un  de  l'autre.  L’ouvrier  travaille  chez  lui  sur  un  métier  qui  est  sa  propriété, 
d’après  les  commandes  que  lui  fait  un  fabricant,  lequel  lui  fournil  la  soie  cl  les 
dessins,  et  paye  son  travail  d’après  une  convention  faite  à l’avance.  Cet  ouvrier  se  fait 
aider  d’un  ou  plusieurs  compagnons,  qu’il  paye  h son  tour  d’après  Un  tarif  traditionnel 
fixé  .â  la  moitié  du  prix  qu’il  reçoit  lui-même.  Mais  comme  rien  n’est  plus  variable 
que  le  commerce  des  soieries,  le  fabricant  ne  fait  pas  confectionnée  des  tissus  â 
l’avance,  il  ne  fait  battre  les  métiers  que  lorsque  des  commandes  lui  sont  adressées. 
De  là  des  interniptions  de  travaux,  des  chômages,  des  misères  qui  composent 
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riiistoire  lamentable  de  la  fabrique  lyonnaise;  de  là  des  essais  pour  remédier  à cet  état 
de  choses  désastreux;  de  là  l’insurrection  de  1831,  qui  avait  pris  pour  devise  sinistre  : 
t lire  en  Iracaillant  ou  mourir  en  combaltanl.  On  sait  que  les  ouvriers  furent  un  instant 
maîtres  de  Lyon,  et  que  leur  victoire  amena  l'insurrection  républicaine  de  1835  , où 
ils  furent  vaincus  ; on  sait  combien  depuis  cette  époque  Lyon , travaillé  par  les  théories 
insensées  sur  l’organisation  du  travail , a été  longtemps  regardé  avec  terreur  comme 
le  centre  du  socialisme. 

L’ouvrier  lyonnais  est  laborieux,  sobre,  fier;  il  aime  la  vie  de  famille,  les  plaisirs 
distingués,  la  musique,  les  spectacles;  il  souffre  les  chômages  si  fréquents  de  la 
fabrique,  la  gêne,  la  misÎTC  avec  une  résignation  pleine  de  dignité;  mais  il  n’est  ni 
économe,  ni  prévoyant,  ni  positif;  il  n’est  pas  instruit  et  affecte  du  savoir;  il  se 
ropalt  de  chimères,  de  choses  abstraites,  d’idées  vagues,  de  grands  mots,  de  formules; 
rniin  il  a toute  la  légèreté,  toute  la  mobilité  du  Parisien , sans  sa  gaieté  et  son  insou- 
ciance, et  la  naïveté  créslule  et  rêveuse  do  l’Allemand,  sans  son  calme  et  sa  solidité. 
Le  fabricant  lyonnais  est  froid,  réservé,  rélléchi,  calculateur;  il  est  âpre  au  gain, 
nuis  cache  son  opulence , étroit  dans  ses  idées , sans  expansion , sans  poésie , sans 
chaleur;  tout  son  génie  est  dans  sa  belle  industrie,  où  il  déploie  en  effet  le  goiit  le 
plus  exquis  et  le  sentiment  le  plus  délicat  du  beau.  Lyon  renferme  35,000  métiers 
occupant  environ  90,000  ouvriers  et  300  fabricants.  11  y a dans  les  villes  ou  communes 
voisines  du  Dauphiné  et  du  Forez  environ  autant  de  métiers  et  il  y en  a un  peu 
moins  du  double  dans  toute  la  France.  Sur  près  de  500  millions  de  valeurs  que  produit 
l'industrie  de  la  soie  en  France,  plus  de  la  moitié  est  produite  par  Lyon. 

Lyon  est  la  patrie  des  empereurs  Marc  Auièle,  Claude  et  Caracalla,  de  Germanicus, 
vie  saint  Ambroise,  de  saint  Irénéc;  des  mathématiciens  Bossut,  Montucla  et  Barrême , 
d' Ampère,  de  lacquart,  du  voyageur  Spon  ; des  botanistes  Laurent,  Bernard  et 
Jo.veph  de  Jussieu;  de  Ballanche,  de  Gerando,  de  Lémontey,  de  madame  Bécamier; 
de  Philibert  Delorme,  des  graveurs  Audran,  des  statuaires  Coysevox,  Coustou , 
Lomot,  des  peintres  Hennequin , Bevoil,  Stella;  de  Camille  Jordan,  do  Roland, 
de  Sauzet,  du  maréchal  Suchet,  du  général  Martin,  fondateur  de  l’école  de  la  Mar- 
tiniùrc,  etc. 

Vitlrfranche,  chef-lieu  d'arrondissement,  avec  des  tribunaux  de  première  instance 
et  de  commerce,  un  collège  communal  et  2,000  habitanLs,  est  située  sur  la  rive 
gauche  du  Morgon,  petit  affluent  delà  Saône,  dans  une  plaine  d’une  extrême  fertilité, 
bordée  de  coteaux  chargés  do  vignobles,  riche  en  sites  pittoresques,  où  s'élèvent  une 
foule  de  châteaux  et  maisons  de  plaisance.  Elle  ne  consiste  guère  qu’en  une  belle  et 
large  rue  longue  de  2 kilomètres,  s’étendant  sur  les  deux  versants  d’une  colline.  On 
y remarque  ses  jolies  fontaines  jaillissantes  et  l’église  paroissiale,  dont  la  tour  go- 
thique, l’une  des  plus  élevées  de  France,  est  classée  parmi  les  monuments  histo- 
riques. Villcfranche  est  la  deuxième  ville  du  département  pour  son  industrie  et  son 
commerce,  et  sa  position  sur  la  route  de  Mâcon  à Lyon  à égale  distance  de  ces  deux 
villes  n’a  pas  peu  contribué  au  développement  de  sa  prospérité.  Elle  possède  des 
fabriques  importantes  de  toiles  de  DI  et  de  colon,  de  toiles  peintes,  de  nankinels,  etc., 
dont  elle  fait  un  commerce  annuel  de  5 à 6 millions.  Il  s’y  tient  des  marchés  considé- 
rables pour  le  chanvre,  les  toiles  de  chanvre,  de  coton  et  de  lin,  les  bestiaux,  les 
TOUE  II.  25 


Digitized  by  Google 


LIVRE  HUITIÈME. 


18(i 

vins  lins  des  environs,  etc.  Elle  fui  fondée  par  les  sires  de  Bcaujcii  dans  le  onzième 
siècle,  et  dans  le  quinzième  devint  la  capitale  du  Beaujolais. 

Condrieu,  située  sur  la  rive  droite  du  Rhône  à l'extrémité  méridionale  du  départe- 
ment, est  une  ville  de  3,500  habitants,  dont  le  territoire  est  renommé  par  scs 
vignobles , plantés , dit-on , par  les  Romains , et  qui  produisent  d'excellents  vins  blancs. 
On  y trouve  des  fabriques  de  soie  noire,  des  teinluntries  et  tanneries,  et  l'on  y 
construit  des  bateaux  cl  des  tonneaux.  C’était  l'ancionnc  cité  des  Conderales,  que 
traversait  une  voie  romaine,  et  dont  la  population  était  presque  exclusivement  com- 
posée de  nauloniers  réputés  très-habiles  j les  habitants  de  nos  jours  ont  conservé 
celte  renommée. 

Ampuû  est  un  bourg  de  1,900  habitants  assis  au  bord  du  Rhône,  dans  la  contrée 
la  plus  fertile  du  Lyonnais:  les  coteaux  jadis  stériles  qui  l'abritent  au  nord,  grôce  à 
l'industrie  des  habitants,  ont  été  plantés  en  vignes,  dont  les  produits  sont  célèbres 
sous  le  nom  de  Cûle-llùlie. 

Giiors,  située  sur  la  rive  droite  du  Rhône,  à son  confluent  avec  le  Gier,  est  une 
jolie  ville  peuplée  de  9,000  habitants,  et  qui  a une  grande  importance  comme  entre- 
pôt pour  les  houilles  et  les  fers.  Elle  est  à la  fois  sur  une  route  qui  longe  le  fleuve , 
sur  le  chemin  de  fer  de  Saitil-Élienne  à Lyon,  et  h l’extrémité  du  canal  qui  porte  son 
nom.  Elle  possède  des  teintureries  de  soie,  des  fabriques  de  briques,  des  tuileries, 
des  verreries. 

Ilri<jnais  est  un  bourg  de  1,900  imes  situé  sur  la  roule  de  Lyon  b Saint-Étienne,  h 
l’extrémité  d'une  plaine  fertile  et  près  d’un  petit  alRucnt  du  Rhône.  C'est  dans  la 
plaine  de  Briguais  que  s’est  livrée  en  1361  une  bataille  entre  les  troupes  royales  et 
les  brigands  coinius  sous  le  nom  de  Tard-Venus. 

VArbrcile,  petite  ville  de  2,000  habitants,  est  située  au  confluent  de  la  Brévanne 
et  de  la  Tardine,  dont  les  eaux  débordent  souvent.  Le  17  septembre  1715,  une  inon- 
dation emporta  le  pont  de  la  ville  et  détruisit  celle-ci  presque  de  fond  en  comble.  Ses 
environs  sont  généralement  peu  fertiles , et  Ton  n’y  récolte  que  du  foin  et  du  chanvre. 

A fj  kilomètres  plus  au  sud  sur  la  Brévanne  se  trouvent  le  village  de  Saint-Bel  et  scs 
fanienses  mines  de  cuivre.  A 10  kilomètres  au  nord  sur  l’Azergues  est  le  village  de 
Chesiij,  dont  les  mines  de  cuivre  sont  avec  celles  de  Saint-Bel  les  plus  productives 
de  France , et  où  se  fabriquent  une  grande  quantité  de  produits  chimiques. 

Tarare,  ville  de  10,000  hahitanls  avec  un  con-seil  de  prud'hommes  et  une  chambre 
consullalive  des  manufaclures,  est  située  dans  une  jolie  vallée  sur  la  Tardine,  au  pied 
de  la  montagne  de  Tarare,  à laquelle  on  arrive  par  mie  montée  de  plus  de  h kilo- 
mètres, et  qu’on  ne  franchissait  autrefois  qu’avec  beaucoup  de  fatigues.  On  a remplacé 
l’ancienne  roule  par  une  nouvelle  voie  très-remarquable  qui  tourne  la  montagne;  elle 
est  de  distance  en  distance  coupée  par  des  ponts  de  pierre,  et  bordée  de  plus  de 
huit  cents  bornes.  Cette  ville,  à la  fin  du  siècle  dernier,  était  encore  un  bourg  obscur, 
avec  quelques  tanneries  et  fabriques  d'étoffes  de  fil  grossières;  aujourd’hui  c'est  une 
des  premières  villes  manufacturières  de  la  France:  elle  est  surtout  célèbre  par  ses 
mousselines  de  toutes  qualités  unies,  brodées,  lamées,  dont  la  fabrication  dans  la 
ville  et  aux  environs  n’occupe  pas  moins  de  50,000  ouvriers.  Il  y a encore  à Tarare 
des  fabriques  de  peluche  de  soie  et  de  mérinos  et  des  blanchisseries  de  loile.s. 
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Amplepuis,  gros  bourg  de  5,000  habitants,  sur  le  Rahins,  possède  un  conseil  de 
prud'hommes,  des  filatures  hydrauliques  de  colon , des  blanchisseries  de  toiles , etc,; 
il  est  renommé  surtout  par  scs  fabriques  de  toiles  de  fil , de  calicots  et  mousselines 
unies  ou  brochées , ainsi  que  de  cotonnades  appelées  Carrai. 

Thizy,  autre  bourg  de  1,600  Jmes,  situé  près  de  la  Trambouze,  est  également 
important  pour  les  mêmes  produits.  Amplepuis  et  Thizy  se  partagent  la  spécialité  de 
cette  fabrique , connue  sous  le  nom  de  Fabrique  de  la  montaqne , parce  que  ces  deux 
localités  occupent  un  grand  nombre  d'ouvriers  disséminés  dans  les  monts  du  Beaujolais. 

Couri,  gros  bourg  de  4,600  habitants, .situé  près  des  sources  de  la  Trambuuze , est 
le  centre  de  la  fabrication  des  toiles  mélangées  de  61  et  de  colon,  désignées  sous  le 
nom  de  Deaujolaisei. 

neaujeu  (Bellijocus)  est  une  petite  mais  jolie  ville  de  3,600  habitants,  située  sur  la 
rive  droite  de  l'Ardière,  au  pied  d’une  montagne  où  l’on  aperçoit  encore  les  ruines 
d'un  château  fort.  Son  canton , qui  était  encore  presque  infertile  au  commenrement 
de  ce  siècle,  est  aujourd'hui  tout  à fait  transformé  par  la  culture  do  la  vigne,  et 
renferme  la  majeure  partie  des  vignobles  du  Beaujolais. 

Cette  ville  pos.sèdo  une  filature  hydraulique  de  colon,  de  nombreuses  tanneries,  des 
fabriques  de  tonneaux,  des  papeteries;  c'est  le  centre  d'un  grand  commerce  de  fers, 
cuirs , papiers , blés  du  Ch<irolais , toiles  de  Thizy,  excellents  vins  du  pays , etc. 

Bcllecilte,  jolie  ville  de  3,500  habitants,  située  sur  la  rive  droite  de  la  Saône,  où 
elle  a un  port  important,  était  autrefois  la  deuxième  ville  du  Beaujolais;  elle  a 
aujoiu'd'hui  des  fabriques  de  mousselines,  de  toiles  de  coton,  do  tonneaux,  et  fait 
grand  commerce  de  vins. 

.hue,  jolie  (iclile  ville  de  2,000  habitants,  est  située  dans  une  délicieuse  plaine, 
sut  la  grande  route  de  Lyon  et  près  de  la  rive  droite  de  la  Saône.  Le  pays  qui  s'étend 
au  nord  d'Aiise,  entre  la  Saône  et  l'Azergue,  a une  renommée  proverbiale  de  fertilité. 
Ou  y trouve  quelques  ruines  romaines , des  carrières  de  pierre  à bâtir,  etc. 

§ VIII.  Dèpartemest  de  la  Loire.  — Statistioue,  acricclture,  commerce,  etc. 
— Ce  département  a été  formé  du  Forez  (358,806  hecl.),  du  Beaujolais  (61,500  hecl.), 
du  Lyonnais  propre  (41,930  hecl.).  Sa  superficie  est  de  474,405  hectares,  dont 
248,000  de  terres  labourables,  85,000  de  prés,  13,000  de  vignes,  63,000  de  bois,  etc. 
Sa  population  était  : en  1801,  de  290,903  habitants;  en  1821,  de  343,454  hab.  ; en 
1831,  de  391,216  hab.  ; elle  est  aujourd'hui  de  472,588  habitants. 

Il  a pour  chef-lieu  Saint-Étienne  ' cl  forme  trois  arrondissements  ainsi  subdivisés  : 

Airomlissi'inont  de  Sain(-b':tiennc.  . 9 cantons,  74  conitmmes,  20j,f4s  habitants. 

— de  Montbrison.  . . 9 — 13S  — 132,1  tn  — 

— de  Roanne 10  — 109  — 13&,37i  — 

3 airoiMiissi'mcnts 2K  cantons,  321  roinimmcs,  472, &99  babitants. 

Ce  département  forme  avec  celui  du  Rhône  le  diocèse  de  l’archevêché  de  Lyon  et 
Vienne,  et  renferme,  pour  le  culte  réformé,  une  église  consistoriale  à Saint-Étienne; 
3 tribunaux  de  première  instance  rcssorti.'isanl  à la  cour  d’appel  de  Lyon  et  un  tribunal 
de  commerce;  un  lycée  à Saint-Étienne,  2 collèges  h.  Roanne  et  h Sainl-Chamond, 

* laC  clicMicu  a été,  depuis  1793  jusqu'en  18&5,  placé  à Montbrisou;  ü vient  d cire  Iron^réru  & 
Saint'hticnne. 
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une  école  normale  primaire  à Montbrison , 5 écoles  supérieures  communales  et 
540  écoles  élémentaires.  Il  fait  partie  de  la  8*  division  militaire. 

Ce  département,  trés-montagneux  au  sud-est,  où  il  est  traversé  par  les  Cévennes, 
qui  y culminent  au  mont  l'ilat,  et  à l'oue.sl,  où  la  chaîne  du  Forez  le  sépare  de 
l'Auvergne , ne  renferme  que  peu  de  terrains  fertiles  t le  sol , généralement  ingrat , 
est  argileux  dans  les  arrondis.sements  de  Montbrison  cl  de  Roanne,  granitique  dans 
rarrondis.semcnt  de  Saint-Étienne.  Aussi  le  département  esl-il  avant  tout  manufacturier 
cl  d'exploitation.  Cependant  l'agriculture  y a fait  quelques  progrès.  Nous  avons  déjà 
dit  les  principaux  produits  du  sol.  Il  faut  ajouter  que  les  chevaux  sont  Irés-médiocrcs  ; 
que  l'esptce  bovine  vaut  mieux  ; que  les  moutons  sont  de  petite  taille  cl  ont  une  laine 
grossière  avec  une  chair  as.-ez  estimée.  On  élève  un  grand  nombre  de  volailles  et  de 
vers  4 soie.  I,c  département  renferme  environ  13,000  chevaux,  ines  et  mulets, 
110,000  têtes  de  gros  bétail,  190,000  moulons,  42,000  porcs,  23,000  chèvres,  etc. 

Dans  les  montagnes,  le  climat  est  généralement  sain,  la  chaleur  médiocre  et  le  froid 
assez  rigoureux;  dans  la  plaine,  qui  renfenne  de  nombreux  marais,  l’air  est  généra- 
lement peu  salubre  et  les  habitants  ont  des  traits  pèles,  des  formes  grêles,  un  aspect 
maladif  i la  température  y est  douce , mais  dans  l’été  on  y éprouve  des  chaleurs  lourdes 
cl  épaisses. 

Nous  avons  déjà  vu  que  ce  départoraeiil  renferme  de  très-grandes  richcs.ses  minérales 
et  que  scs  houillères  s^inl  les  ]>lus  considérables  de  la  France.  On  exploite  aussi  des 
marbres,  du  granit,  île  la  pierre  à chaux , etc.,  pour  une  valeur  de  plus  d'un  million.  Les 
sources  minérales  les  plus  fréquentées  sont  celles  de  Saint-Alban  et  de  Saint-Galmier. 

Ce  département  est  l’un  de  ceux  où  l'induslrie  a pris  les  plus  grands  dévclon- 
(lemcnls  ; presque  toutes  les  villes  et  même  les  villages  ont  leur  spécialité  manufac- 
turière et  ont  vu  doubler  leur  population  depuis  cinquante  ans.  Cette  activité  indus- 
trielle est  principalement  concenlrtie  dans  Saint-Étienne  et  sur  les  bords  du  Gier,  et 
comprend  d’une  part,  outre  l’extraction  de  la  houille,  la  fabrication  des  amies,  la 
coutellerie , d’autre  part , la  fabrication  des  rubans  de  soie  et  des  tissus  de  colon.  On 
trouve  en  outre  des  clouteries  dont  les  produiLs  sc  répandent  dans  tout  le  midi  de  la 
France  et  principalement  dans  les  ports,  des  papeteries , des  .scieries  <le  planches,  etc. 
Dans  l’arrondissement  de  Roanne  on  s’occupe  surtout  de  la  construction  de  bateaux 
et  du  transport  des  houilles  cl  autres  marchandises;  on  y trouve  aussi  des  filatures, 
tisseranderies  et  teintureries  de  colon;  on  y fabrique  des  mmis-selines  brodées  ou 
autres.  L’arrondissement  de  Montbrison  fait  surtout  le  commerce  des  produits  du  sol. 
On  y trouve  aussi  des  fabriques  de  dentelles  et  linge  de  table,  quelques  teintureries 
et  de  grands  chantiers  de  construction  pour  les  bateaux  de  transport. 

Il  y a dans  le  département  de  la  Loire:  2 rivières  navigables,  sur  141  kilomètres 
(Rliùne,  8 kil.,  Loire,  133  kil.)  ; 2 canaux,  sur  20  kil.  (celui  de  Givors,  7 kil.,  celui  de 
Roanne  à Digoin,  sur  19  kil.);  6 routes  impériales,  sur  309  kil.;  11  roules  départe- 
mentales, sur  371  kil;  4, 424  chemins  vicinaux,  sur  7,787  kil.;  en  tout,  86,367  kilo- 
mètres de  voies  de  communication.  11  y a , en  outre , 3 chemins  de  fer  : 1”  de  Roanne 
à Andrézieux,  sur  un  développement  de  74  kilomètres;  2”  d’Andrézieux  à Saint- 
Étienne,  sur  un  développement  de  17  kil.;  3”  de  Saint-Étienne  à Lyon,  sur  un  déve- 
loppement de  56  kil. 
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§ IX.  Dépai\tement  de  la  Loibe.  — DE.SC1UITION  DES  VILLES.  — Saint- Étienne ^ 
chef-lieu  du  département,  possède  des  tribunaux  de  première  instance  et  de  com- 
merce, une  chambre  et  un  conseil  général  de  commerce,  un  conseil  de  prud'hommes, 
un  lycée,  une  école  de  mineurs,  une  manufacture  impériale  d’amies,  etc.  Sa  popu- 
lation est  de  56,000  habitants. 

Cette  ville  est  située  sur  le  Furens , dont  les  eaux  sont  douées , dit-on , d'une  grande 
cflicacité  pour  la  trempe  des  armes , au  centre  d'un  riche  bassin  houiller  et  i la  jonc- 
tion du  chemin  de  fer  de  Lyon  à Saint-Étienne  avec  celui  de  Roanne  par  Andrézieux. 
Son  aspect  est  très-animé , mais  nullement  agréable  ; elle  n'a  rien  de  la  physionomie 
de  ces  villes  du  moyen  âge  si  poétiquement,  si  coquettement  posées  sur  des  coteaux 
rocheux  encadrés  de  feuillage  avec  leurs  vieilles  murailles  et  leurs  vieilles  églises: 
c’est  une  grande  usine,  noire,  enfumée,  charbonneuse,  d’où  ne  surgissent  que  les  che- 
minées des  fabriques,  où  pas  un  monument  ne  récrée  la  vue,  où  l'homme  semble 
réduit  6 l’état  de  machine.  Située  dans  une  vallée  plate  et  prosaïque,  sur  un  sol  rabo- 
teux et  aride,  sous  un  climat  froid  et  neigeux , elle  s'appuie  à l'est  sur  des  coteaux  ou 
des  monticules,  et  n’a,  de  toutes  parts,  qu’un  horizon  restreint  et  monotone.  Sol, 
atmosphère , maisons , habitants , tout  est  noir , tout  est  imprégné  de  fumée , et  l'on 
ne  marche  que  dans  une  poussière  ou  une  boue  charbonneuse. 

Cette  ville  était  avant  la  révolution  une  des  plus  laides , une  des  plus  tristes  de  la 
France  : peuplée  de  20,000  habitants , la  plupart  misérables , elle  n'offrait  dans  scs 
rues  étroites  et  tortueuses  que  d’affreuses  et  fétides  masures;  importante  déjà  par  scs- 
fabriques,  elle  ne  donnait  pourtant  que  des  produits  médiocres  et  discrédités.  Depuis 
soixante  ans  elle  s'est  entièrement  transformée  : .sa  population  a presque  triplé;  elle 
a de  belles  maisons,  de  vastes  places,  des  rues  larges  et  bien  percées;  ses  produits,  qui 
sont  très-divers,  vont  dans  le  monde  entier;  c’est  une  rivale  de  Lyon,  qui  grandit  sans 
cesse  et  dont  les  destinées  sont  loin  d’être  accomplies.  Mais,  comme  toutes  les  cités 
qu'a  créées  l’industrie  moderne,  elle  n’a  pas  un  édiOce  qui  révèle  le  sentiment  de  l'art 
et  de  la  poésie;  c'est  miiquement  une  ville  d’affaires  et  d'argent.  On  y remarque  sa 
principale  église,  qui  date  du  douzième  siècle;  son  hôtel  de  ville,  qui  renferme  un 
musée  Pt  une  bibliothèque;  ses  hospices,  ses  fontaines,  etc.  Toute  sa  beauté  consiste- 
dans  scs  150  fabriques  de  rubans,  gazes,  velours,  tulles,  qui  emploient  annuellement 
un  demi-million  de  kilogrammes  de  soie,  qui  vont  former  la  parure  de  toutes  les 
femmes  en  F.urope  et  en  Amérique  ; dans  ses  60  fabriques  de  quincaillerie  et  de  cou- 
tellerie, qui  occupent  10,000  ouvriers  et  donnent  6 millions  de  produits;  dans  ses 
/i0  fabriques  d’armes,  qui,  avec  la  grande  manufacture  de  l'État,  foumis.sent  annuel- 
lement iO.OOO  fusils  de  guerre,  30,000  fusils  de  chasse,  15,000  pistolets,  etc.  Le 
produit  de  ces  dernières  fabriques  a été  annuellement,  sous  l’Empire,  de  80,000  fusil.s, 
et  il  pourrait  s’élever  aujourd’hui  à 150,000.  Cette  industrie  est  répandue  non-seule- 
ment à Saint-Étienne , mais  à Saint-lléan , à Montaud , à Villars,  etc. 

On  croit  que  cette  ville  doit  son  origine  à une  chapelle  dédiée  à Saint-Étienne,  et 
que  bâtirent  les  bénédictins  dans  le  douzième  siècle.  Ou  ne  l’enveloppa  de  murailles 
que  pendant  les  guerres  des  Anglais.  Sous  François  I",  ses  habitants  commencèrent 
à s’occuper  de  l’industrie  du  fer  et  de  la  fabrication  des  armes.  Ce  ne  fut  que  sous 
Louis  XIV  que  le  gouvernement  envoya  des  inspecteurs  pour  surveiller  cette  fabri- 


Digitized  by  Google 


UVnE  HUITIÈME. 


lea 

cation,  et  la  tnamifaclure  royale  ne  date  réellement  que  de  Louis  XV.  Quant  & l’in- 
dustrie des  rubans,  aujourd’hui  si  brillanle  et  pleine  d’avenir,  elle  n’a  commencé 
que  vers  le  milieu  du  dix-huitiéme  siMe.  Le  district  manufacturier  de  Saint  Étienne, 
et  Ton  enlend  p.ar  là  tout  ce  qui  se  trouve  sur  les  deux  lignes  de  chemins  de  fer  de  la 
Livre  au  llhône,  produit  une  valeur  de  120  millions,  dont  55  à 60  pour  la  rubanerie 
et  la  passemoiilerie,  60  ou  65  pour  les  industries  du  fer  et  du  verre,  18  à 20  pour 
la  houille. 

I J fobriiiue  stéphanoise  est  organisi'e  comme  à Lyon , mais  elle  n’est  pas  sujette  à 
tant  de  chémages  et  de  souffrances.  Les  ouvriers  sont  généralement  plus  positifs , moins 
accessibles  aux  vices  et  aux  séductions  que  les  ouvriers  lyonnais;  ils  sont  aussi  plus 
ignorants,  moins  sobres,  moins  amis  des  plaisirs.  Ils  ont  ressenti  le  contre-coup  des 
événements  qui  ont  agité  Lyon , et  les  ont  quelquefois  imités. 

Saint-Étienne  est,  nous  l’avons  déjà  dit,  le  centre  du  district  industriel  qui  s’étend 
principalement  justiu’au  Rhône,  et  dont  Saint-Chamond  et  Rive-de-Gicr  sont  les  deux 
autres  points  principaux.  Nous  allons  donc  d’abord  décrire  ces  deux  villes. 

Saint  • Chamond , situé  au  confluent  du  Uier  et  du  Janon,  possfxle  une  chambre 
consultative  des  manufactures,  un  conseil  de  prud’hommes,  un  collège  et  près  de 

9.000  habitants.  11  est  aga'ablement  bâti  au  pied  d’un  coteau,  dans  un  joli  vallon 
coupé  de  vignes  et  de  vergers,  et  l’on  y remarque,  outre  deux  belles  églises  et  une 
jolie  promenade,  les  ruines  du  magnifique  château  construit  par  le  marquis  de  Saint- 
Chamond  dans  le  dix-sc|itièmc  siècle. 

Cette  ville  était  depuis  le  quinzième  siècle  le  centre  de  la  fabrication  des  rubans  de 
soie , qui , de  là , s’est  répandue  dans  le  département.  Cette  fabrication  a passé  eu 
grande  partie  à Saint-Étienne,  mais  elle  emploie  encore  néanmoins  50,000  kilogram- 
mes de  soie , et  produit  une  valeur  de  plus  de  5 millions.  A cette  industrie  a succédé 
celle  des  lacets,  pour  laquelle  Saint-Chamond  n’a  pas  d’égale,  et  qui  occupe  21  ateliers 
et  8,000  métiers.  Il  faut  y ajouter  le  moulinage  des  soies,  le  travail  du  fer  et  la  fabri- 
cation des  clous. 

ithe  -de-Gier,  qui  est  devcmie  la  deuxième  ville  du  département , n’avait  que 

3.000  habitants  en  1816,  et  en  compte  aujourd’hui  13,000.  11  est  peu  de  cités  en 
France  qui  soient  aussi  complètement  manufacturières  : on  n’y  trouve  que  des  ouvriers 
et  des  fabricants.  Sa  principale  industrie  consiste  dans  la  fabrication  des  bouteilles  et 
des  verres  à vitre , qui  est  la  plu.s  considérable  de  toute  la  France  : elle  occupe  plus 
de  30  usines,  et  produit  une  valeur  de  8 à 10  millions  de  francs.  On  y trouve,  en 
outre , une  manufacture  de  glaces , des  fabriques  de  machines  à vapeur , des  forges , 
des  fonderies,  di's  moulins  à soie,  etc. 

Rive-de-Gier  est  située  sur  le  chemin  de  fer  de  Saint-Étienne  à Lyon  et  sur  le  canal 
de  Givors,  dont  elle  est  le  point  de  départ.  Elle  est  bien  bâtie  et  très-animée,  mais  en- 
fumée constamment  par  la  vapeur  charbonneuse  qui  couvre  le  sol  et  l’air.  Elle  possède 
2 églises,  5 ponts,  de  beaux  quais,  ell’on  y remarque  le  bassin  qui  termine  le  canal, 
les  vastes  magasins  qui  l’entourent,  et,  à 2 kilomètres,  le  magnifique  réservoir  de 
Cousson,  situé  dans  une  gorge  du  mont  Pilât,  et  qui  alimente  le  canal. 

Aux  villes  que  nous  venons  de  décrire  comme  annexes  de  Saint-Étienne  il  faut 
ajouter  le  Chambon,  petite  ville  de  3,500  âmes,  qui  n'était  qu’un  mauvais  village  il  y 
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a trente  ans.  Elle  est  située  à 2 lieues  de  Saint-Étienne , sur  ta  route  de  Lyon  à Tou- 
louse , et  .se  distingue  par  ses  fabriques  d’acier  cl  sa  coutellerie. 

JUonlbriion,  chef-lieu  d'arrondissonienl , avec  un  tribunal  de  première  instance, 
une  école  normale  primaire,  une  bibliothèque  et  8,000  habitants,  est  située  à 13  ki- 
lomètres de  la  Loire,  sur  les  bords  de  la  petite  rivière  du  Vizézy,  au  pied  d’une  pyra- 
mide basaltique  terminée  par  une  plate-forme  d’où  l’on  jouit  d’une  vue  magnifique 
sur  toute  la  plaine  du  Forez.  Elle  est  fort  laide,  fort  triste,  mal  percée,  mal  bilie, 
presi|uc  sans  industrie  et  sans  commerce.  Au.ssi  n'a-t-elle  d’importance  que  par  sa 
position  centrale,  qui  l’avait  fait  choisir  pour  chef-lieu  du  département.  On  y remarque 
l’ancicnnc  maison  du  collège,  le  palais  de  justice,  la  halle  au  blé,  l’église  Saint-Pierre 
et  la  cathédrale  de  Notre-Dame.  Les  fossés  et  les  murailles  qui  jadis  la  défendaient 
ont  fait  place  à de  charmants  boulevards. 

Celle  ville,  qui  était  la  résidence  des  comtes  de  Forez,  eut  une  assez  grande  impor- 
tance dans  le  moyen  âge.  En  1028,  elle  fut  entourée  de  murailles  qui  avaient  50  pieds 
de  hauteur  et  5 d'épaisseur,  et  étaient  llanquées  de  gros.ses  tours.  En  15C2,  elle  fut 
prise  et  saccagée  par  le  haron  des  Adrets , qui  se  donna  le  plaisir  de  forcer  ses  prin- 
cipaux prisonniers,  au  nombre  de  treize,  à se  précipiter  du  haut  d’une  de.s  tours. 

Auprès  de  Montbrison  est  le  village  de  Moingt,  peuplé  de  800  habitants,  et  qui  était 
du  temps  des  Romains  une  ville  importante  sous  le  nom  de  ilediodunum.  On  y trouva 
de  nombreux  débris  d'antiquités  et  les  ruines  d’un  vieux  château,  dit  le  palais  Sarrazin. 

Roanne,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  des  tribunaux  de  première  instance  et  do 
commerce,  un  collège  où  se  trouve  la  bibliothèque  publique,  et  13,'i00  habitants, 
est  très-heureusement  située  sur  la  rive  gauche  do  la  Loire , â l’entrée  d’une  riche 
plaine  qu’arrose  la  petite  rivière  du  Renaison , â la  jonction  des  deux  roules  de  Lyon 
et  de  Valence  par  Saint-Étienne  â Paris.  Le  canal  de  Digoin,  latéral  â la  Loiro,  et  le 
chemin  de  fer  d’Andrézieux  y ont  leur  origine;  le  premier  descend  au  nord  le  long 
de  la  rive  gauche  du  lleuvo,  et  se  prolonge  jasqu'à  Briare;  le  second  remonte,  au 
contraire,  la  rive  droite  jusqu’à  Andrézieux,  d’où,  par  Saint-Étienne,  il  .se  dirige 
sur  Lyon. 

Roanne  est  une  ville  propre  et  animée  : ses  rues  sont  larges,  droites,  mais  assez 
mal  bâties;  le  seul  édifice  qu’elle  renferme  est  l’égli.se  Saint-Étienne,  qui  date  du 
dixième  siècle.  Elle  a un  port  très-fréquenté  et  un  beau  pont  sur  la  Loire.  On  y trouve 
d’importantes  manufactures  de  cotonnades  et  mousselines,  des  filatures  de  lin  et  do 
colon,  des  fabriques  do  faïence  et  poterie  commune , des  teintureries,  des  tanneries  et 
des  chantiers  de  construction  pour  bateaux.  Elle  fait  le  commerce  de  grains,  farines, 
cotons  filés,  tissus  de  coton,  planches,  etc.,  mais  surtout  de  vins.  Il  s’y  fait  aussi  un 
transit  considérable  des  fers  et  des  charbons  de  terre  de  Saint-Étienne  .ainsi  que  des 
produits  de  Lyon. 

C’est  la  Rndumna  des  Ségusiens  dont  parle  Ptolémée,  et  un  grand  nombre  d’anti- 
quités témi'igncnt  de  son  origine.  Elle  devint  la  capitale  d’un  pays,  le  Roannait,  qui, 
après  avoir  appartenu  à Jacques  Cœur,  fut  érigé  en  duché-pairie  pour  les  familles 
de  Gouflicr  et  d’Aubusson. 

Sainl-Rambert  (3,800  hab.)  est  une  petite  ville  agréablement  située  sur  la  rive 
gauche  de  la  Loire,  et  qui  parait  être  d'une  ancienne  origine.  On  y construit  des 
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bulcaux  destinés  à iraii.sporter  les  houilles  de  Saint-Étienne  et  de  Rive-de-Gier  jusqu'k 
Roanne,  et  ce  transport  donne  beaucoup  d'aisance  aux  habitants. 

Saial-Galmier  esl  une  ancienne  et  petite  ville  de  3,000  habitants,  située  sur  une 
hauteur  prés  du  la  rive  droite  de  la  Cuize  et  sur  le  chemin  de  fer  de  Saint-Étienne  à 
Roanne.  Elle  est  surtout  célébré  par  sa  source  ferrugineuse  acidulée,  dont  les  habi- 
tanüi  font  leur  boisson  habituelle.  On  y trouve  des  fabriques  de  cierges,  des  tanneries 
et  chamoiserics. 

Dans  le  canton  de  Saint-Galmier,  sur  la  Loire,  se  trouve  le  village  de  Monirond, 
où  Ton  voit  les  ruines  d’un  chOteau  célébré  dans  l'histoire  du  Forez  : il  servit  de  re- 
fuge, en  1793,  i une  bande  royaliste  clia.ssée  do  Lyon,  et  qui  y fut  tuée  ou  prise. 
J-  édifice  fut  alors  incendié. 

Saint-Bonntt-le-C/iâlel , petite  ville  de  2,000  habitants,  est  situé  dans  un  pays 
sauvage  et  pittore.squc,  sur  l’ancienne  voie  romaine,  ouverte  par  Agrippa,  de  Lyon 
aux  Pyrénées,  et  sur  une  éminence  dont  le  sommet  était  couronné  jadis  par  le  Châ- 
(rau-l'iiir  ou  f.'aitrum-fViri  des  Romains.  On  y remarque  ce  qui  reste  des  murailles  et 
des  tours  de  l’ancienne  ville,  ainsi  que  l’église  paroissiale.  Elle  fait  un  grand  com- 
merce de  dentelle.s,  dont  il  se  fabrique  dans  le  canton  500,000  mètres  par  an,  de  .ser- 
rurerie dite  du  Forez,  de  poix  cl  de  bois  pour  les  bateaux  construits  à Saint-RamberU 

Feurt,  pxdite  ville  d’environ  3,000  âmes,  est  situé  près  de  la  rive  droite  de  la 
Loire  dans  une  plaine  bien  arrosée  et  fertile  en  grains,  sur  la  roule  de  Lyon  à Cler- 
niont-Ferrand. 

Celte  ville,  qui  a donné  son  nom  au  Forez,  était  le  Forum  Seyutianorum  dos  Ro- 
mains, et  c'c.st  par  conséquent  la  ville  la  plus  ancienne  du  département.  Il  en  est  peu,  en 
cllet,  d'aussi  riches  en  antiquités,  et  l’on  y trouve  des  vestiges  d'aqueducs , de  thermes, 
de  colonnes  avec  des  inscriptions , de  maisons  antiques , un  beau  pavé  de  mosaïque , 
de  nombreuses  médailles.  Ravagée  plusieurs  fois  par  les  barbares , elle  avait  cessé  dès 
le  onziè.Tie  siècle  d'être  la  capitale  du  pays.  Aujourd’hui  elle  fait  le  commerce  de 
grains  et  de  chanvre,  possède  de  nombreuses  pépinières,  une  source  d’eau  minérale 
acidulée  et  un  port  fréquenté  sur  la  Loire. 

/,a  Biîlie  d'L'r/é  est  un  château  situé  au  milieu  des  bois,  sur  la  rive  gauche  du 
l.iguon  et  près  de  la  grande  route  de  Lyon  à Clermont,  dans  la  commune  de  Saint- 
Étienne -le- Molard.  C’était  l’ancien  séjour  des  comtes  d’Urfé,  et  Honoré  y écrivit, 
rroit-on , son  roman  de  l'Aslrée. 

Le  C/iâleau  d'Vt/é  c.sl  situé  dans  la  commune  de  Champoly,  arrondissement  de 
Roanne , sur  la  rive  droite  et  vers  les  sources  du  Lignon  ; il  est  bâti  dans  une  position 
élevée , sur  un  mamelon  pittoresque  d’où  l’on  domine  la  sauvage  contrée  d’alentour. 
C’était,  dans  le  moyen  âge,  le  séjour  des  comtes  d’Urfé. 

Haon-le-Chatel , village  de  800  âmes,  a sur  son  territoire  le  château  de  Boisy,  for- 
leic.sse  importante  sous  Charles  V,  et  qui,  sous  Charles  VII,  devint  la  propriété  de 
Jacques  Cœur.  L’amiral  Bonnivet  y naquit.  Dans  le  canton  d’Haon  est  la  commune 
de  Sainl-Andri  d'Apcion,  où  sont  les  ruines  d’un  château  qui  fut  la  résidence  d'une 
des  grandes  familles  du  Forez , et  le  lieu  de  naissance  du  maréchal  Saint-André.  Dans 
la  commune  de  Saint-André  est  le  hameau  de  Saint- Allan,  renommé  pour  ses  sources 
minérales. 
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Sainl-Symphorien  de  Lay  est  un  gros  bourg  de  i,200  habitants,  situé  sur  les  bords 
du  Gand , afRuent  de  la  Loire,  qui  possède  une  mine  d’anthracite,  des  fours  & chaux, 
des  fabriques  de  mou.sselines , de  coton  et  de  siamoises.  Il  a été  fortifié,  et  il  reste 
quelques  traces  de  ses  murailles. 

^aury  /tryen/a/,  jolie  petite  ville  de  2,000  âmes,  est  bâtie  au  bord  de  la  Diomo, 
sous-affluent  du  Rhône , au  pied  de  trois  montagnes  et  dans  une  vallée  fertile.  C'est 
dans  le  département  le  centre  de  la  culture  du  mûrier  et  de  l'éducation  des  vers  à 
soie.  I.a  soie  blanche  qui  en  provient  est  réputée  la  plus  belle  de  l'Europe.  Elle  occu[>e 
dans  le  canton  plus  de  60,000  broches,  dont  le  plus  grand  nombre  est  dans  la  com- 
mune de  Sainl-Julien  MoUlle , renommée  d'ailleurs  pour  ses  mines  de  plomb  sulfuré. 
On  trouve  à Uourg-Argental  de  nombreuses  filatures  de  soie  et  de  colon,  de  belles  blan- 
chisseries de  toiles,  des  fabriques  de  crêi>e,  de  rubans,  et  près  de  là,  à Lardon, 
d'impurlanles  pépinières. 


CHAPITRE  DOUZIÈME. 

AUVEBCXE.  — DÉPAIITEMEMTS  DO  PUY-DE-DÔME  ET  DO  CASTAL. 

S I".  Limites  et  sibdivisioss.  — L'Auvergne  est  située  à l'ouest  de  la  chaîne  entre 
Loire  et  Allier,  et  elle  avait  pour  bornes  : le  Bourbonnais  an  nord  et  au  nord-est , le 
Lyonnais  à l'est,  le  Languedoc  cl  la  Guyenne  au  sud-est  et  au  sud,  enfin  la  Marche 
cl  le  Limousin  à l'ouest.  On  la  divisait  en  haute  et  basse,  ces  deux  parties  étant  sépa- 
rées par  le  cours  de  la  Rue , polit  affluent  de  droite  de  la  Dordogne.  La  haute  Auvergne 
avait  pour  capitale  Sainl-Flour  et  plus  lard  Aurillac;  elle  comprenait,  en  outre,  le 
Carladez  ou  vicomté  de  Carlat  à l'extrémité  sud-ouest  de  la  province.  La  basse 
Auvergne  avait  |»iur  capitale  Riom  et  ensuite  Clermont  ; elle  se  subdivisait  en  divers 
pays  : la  basse  Ameryiie  proprement  dite , capitale  Riom , la  Limayne,  capitale  Billom , 
s'étendant  sur  les  deux  rives  de  l’Ailier,  et  comprenant  la  vallée  inférieure  de  la  Dore  ; 
le  I.h'adois , capitale  Ainbcrt,  comprenant  la  vallée  supérieure  de  la  Dore  ; le  Dauphiné 
d'Auveryne,  capitale  Vodablc,  sur  la  rive  gauche  de  i'Allicr,  au  sud  de  la  Limagne. 

L’Auvergne  formait  un  gouvernement  militaire;  elle  relevait  du  parlement  de  Paris, 
auquel  ressortissaient  les  deux  sénéchaussées  de  Riom  et  de  Clermont  ; elle  formait,  sous 
le  rapport  financier,  la  généralité  de  Riom,  comprenant  six  élections  qui  rc.s.sortis- 
saienl  à la  cour  des  aides  siégeant  à Clermont-Ferrand  ; elle  comprenait  les  deux  dio- 
cè.ses  de  Sainl-Flour  cl  de  Clermont,  sulfraganls  de  l'archevéché  de  Bourges. 

Celle  province  avait  environ  176  kilomètres  de  long  du  nord  au  sud  sur  150  kilo- 
mètres de  large  de  l’est  à l’ouo.st;  sa  superficie  était  d’environ  1,388,218  hectares; 
sa  population  d'environ  681,000  habitants.  Elle  forme  aujourd'hui  les  dé|>arlements 
du  Puy-de-Dôme  et  du  Cantal  avec  une  partie  de  la  Haute-Loire  cl  de  la  Ci'eu.se. 

§ II.  OaocnAPUiE.  — Coxstitutios  céolocique.  — Les  montagnes  de  l’Auvergne 
appartiennent  : 1*  à la  chaîne  entre  Loire  et  Allier  ; 2“  à la  chaîne  entre  Loire  et 
Garonne. 

1'  La  chaîne  entre  Loire  et  Allier  n’appartient  à celte  province  que  par  le  revers 
occidental  des  monts  du  Forez,  dont  la  crête  forme  à peu  près,  ainsi  que  nous  l'avons 
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vu  dans  la  description  du  Lyonnais,  la  limite  entre  cette  province  et  l’Auvergne,  et 
par  son  contre-fort  principal,  les  mon/»  de  la  Dore,  qui  se  détache  des  montagnes  du 
Velay,  près  de  la  Chaise-Dieu , pour  séparer  les  bassins  de  la  Dore  et  de  l’Ailier. 

Toutes  ces  montagnes,  déjà  décrites  dans  le  Lyonnais,  sont  entièrement  formcVs  de 
terrains  primitifs;  elles  descendent  en  étages  succe.ssifs  vers  la  Dore  et  l’Ailier,  et  en- 
ceignent  de  ce  côté  la  fertile  vallée  de  la  Limagne  ; elles  occupent  dans  le  département 
du  l’uy-de  Dôme  une  superficie  d'environ  320  kilomètres  carrés,  et  sont  généralement 
couvertes  de  bois  de  sapins,  lais.sant  entre  eux  quelques  mauvais  pâturages  et  quelques 
terrains  peu  fertiles,  où  l'on  nVolte  du  seigle. 

2“  Le  grand  contre-fort  d'entre  l^ire  cl  Garonne  se  détache  du  faite  des  Cévennes 
à quelques  kilomètres  au  nord  du  mont  l-ozère,  court  d'abord  du  sud-est  au  nord- 
ouest  sous  le  nom  de  monlt  de  la  Marijeride,  puis  dans  le  massif  du  Cantal,  se  re- 
dresse directement  au  nord  avec  les  inonli  d'Amergne,  qui,  vers  les  sources  de  la 
Sionle  et  do  la  Dordogne,  se  divisent  en  deux  branches  : l'une  orientale,  celle  des 
mollis  Dômes  et  des  l’tiys,  courant  toujours  au  nord  entre  la  Sioute  et  l’Ailier;  l'autre 
occiilenlale , s’inclinant  au  nord-oue.st  jusque  vers  les  sources  du  Cher,  où  elle  entre 
dans  la  province  de  la  Marche.  Nous  allons  décrire  succes.siveinent  ces  diverses 
chaînes,  qui  forment  la  charpente  principale  du  plateau  central  de  la  France. 

Les  monts  de  la  Margeridr  sont  situés  presque  entièrcm  'nt  dans  le  Velay,  et  sépa- 
rent principalement  le  bassin  de  l'Allicr  (Loire)  de  celui  de  la  Tniyère  (Dordogne)  ; 
ils  courent  du  sud  est  au  nord-ouest  avec  une  hauteur  moyenne  de  12  à 1/|00  mètres, 
et  diminuent  irélévaiion  quand  ils  pénètrent  dans  l'Auvergne.  ILs  ne  .sont  Iravcrsc'-s 
(|ue  par  de  mauvais  et  rares  chemins.  Leurs  croupes,  qui  jadis  étaient  entièrement 
Itnisées,  ne  présentent  plus  (|uc  des  débris  as-cz  multipliés  de  leur  ancienne  parure. 
Il  s’en  détache  sur  le  versant  sud-ouest  des  contre-forts  très-longs,  mais  peu  élevc^: 
tious  avons  décrit  le  principal  dans  la  Guyenne  (voir  l.  II,  p.  3).  Ces  montagnes  sor.t 
exclusivement  formées  de  terrains  primitifs,  entre  autres  de  granit,  qui  constitue 
toute  la  crête  cl  presque  tout  le  versant  occidental.  Elles  se  terminent  au  nord  de 
.Saint-Flour  par  des  plateaux  qui  séparent  le  Salhans  de  l'Alagnon  ; on  trouve  dans  celte 
dernière  |>arlie  la  roule  de  Clermont  par  Issoire  à Saint-Flour  et  Rhodez. 

Les  monts  de  la  Margeride  se  joignc.nt  aux  monts  d'Auvergne  par  le  groupe  du 
Cantal,  ma.ssif  d'origine  volcanique  qui  couvre  de  scs  ramifications  presque  tout  le 
département  qui  lui  doit  son  nom.  C'est  l'un  des  plus  majestueux  et  des  plus  terribles 
témoignages  de  ces  convulsions  et  de  ces  incendies  qui,  à une  époque  inconnue,  ont 
bouleversé  le  centre  et  le  midi  do  la  France , alors  que  son  sol  était  encore  en  grande 
partie  couvert  par  les  eaux  marines  et  fiuvialiles.  Les  flancs  du  Cantal  sont  formés  de 
porphyres,  de  basaltes,  de  scories,  de  pierres  ponces  et  de  laves  qui  ont  coulé  avec 
une  telle  abondance , qu'ils  ont  comblé  au  loin  les  vallées  qui  séparent  les  montagnes 
inférieures;  ils  forment  ainsi  des  plateaux  plus  ou  moins  étendus,  étagés  les  uns  au- 
dessus  des  autres,  diminuant  de  hauteur  à mesure  qu'on  s’éloigne  du  centre,  et  laissant 
entre  eux  de  larges  et  profondes  gorges.  La  base  de  tout  ce  massif  a plus  de  50  kilo- 
mètres de  circonférence,  et  elle  est  sillonnée  par  plus  de  20  rivières  divergentes,  qui 
se  rendent  dans  les  bassins  de  la  Dordogne,  du  Lot  et  de  l’Ailier,  Son  point  culminant 
esl  le  Plomb  du  Cantal,  cène  aigu  de  1,858  mètres  d’élévation,  qui  en  occupe  le 
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cciilre  et  autour  duquel  sc  groupent  d'autres  montagnes  isolées  ou  Puyi,  aiïeclant  la 
même  forme  et  dominant  tout  ce  qui  les  entoure  ; les  plus  considérables  sont  : au  nord- 
ouest,  le  Puij  Mary  (1,659  m.)  et  le  Puy  Violent  (1,595  in.),  dont  les  cônes  énormes 
s'élèvent  au-dessus  des  masses  de  laves  qui  s'étendent  au  loin  à leurs  pieds.  Une  foule 
de  rameaux  se  détachent  du  Cantal,  et  séparent  les  profondes  et  étroites  vallées  que 
parcourent  le  Sallians , le  Près,  le  Brézons,  le  Goût,  la  Gère,  la  Jourdane,  le  Daulrc, 
la  Maronne,  le  Mars,  la  Rue,  le  Santoire,  l’Alagnon,  etc.,  affluents  de  la  Tniyère,  de 
la  Dordogne  et  de  l'Ailier.  Le  plus  important  de  ces  contre-forts  se  prolonge  entre  les 
bassias  du  Lot  et  de  la  Dordogne,  et  nous  l'avons  décrit  dans  la  Guyenne  (t.  11 , p.  3). 
ün  trouve  sur  les  Hancs  du  Cantal  plusieurs  roules  : 1"  de  Murat  à Sainl-Flour  par 
les  Valellcs  cl  le  plateau  de  la  Flageole  (1,088  m.);  S"  de  Murat  à Aurillac,  entre  le 
Plomb  du  Cantal  et  le  Puy  Mary,  par  l'audacieuse  percée  du  Lioran  et  le  Font  de  Ct're 
(1,295  m.)  î 3"  de  Murat  4 Salers  par  le  Col  de  Cabre  (1,689  m.). 

Les  mont»  tPAucergne  forment  la  chaîne  la  plus  haute  et  la  plus  âpre  de  la  Franco 
intérieure  ; ils  renferment  un  grand  nond>re  de  volcans  éteints  et  qui  ont  presque  tous 
la  forme  de  cônes  tronqués.  Ils  sont  fréquemment  battus  par  des  vents  impétueux, 
restent  couverts  de  neiges  pendant  huit  mois  de  l'année,  et  présentent  les  sites  les 
plus  sauvages  cl  les  plus  pittoresques.  Ils  sont  riches  en  houille , métaux  et  eaux  mi- 
nérales; leurs  pentes  septentrionales  et  méridionales  sont  en  grande  partie  couvertes 
de  forêts  de  chênes  et  de  sapins  ; celles  de  l’est  et  de  l'ouest  pré.srntent  de  vastes 
et  excellents  pâturages,  où  viennent  au  printemps  paître  de  nombreux  troupeaux. 

Ces  monts,  4 partir  du  Cantal,  se  composent  d'abord  d'une  chaîne  étroite  de  pics 
alignés  du  sud  au  nord,  cl  qui  sépare  les  bassins  de  l'Alagnon  et  de  la  Rue,  en  ayant 
une  hauteur  moyenne  de  1,500  mètres;  elle  porte  le  nom  de  monte  Dores.  On  y trouve 
comme  points  culminants  le  Cézallier  (1,552  m.)  4 la  limite  des  deux  départements 
du  Puy-de-Dôme  et  du  Cantal,  le  Puy  Ferrand  (1,865  m.),  le  Puy  de  t'Aiguiltier 
(1.858  m.),  et  enfin  le  mont  Dore,  vaste  groupe  qui  donne  son  nom  4 toute  cette 
partie  de  la  chaîne. 

Le  mont  Dore  a pour  sommité  principale  le  Puy  de  Sancy  (1,888  m.),  la  plus  haute 
montagne  de  l'intérieur  de  la  France,  et  dont  la  cime  pyramidale  s'aperçoit,  dit-on, 
de  quarante  lieues  4 la  ronde.  La  roche  dont  sc  compose  celte  montagne  porto 
tous  les  caractères  d’une  origine  ignée  ; le  groupe  du  mont  Dore , comme  celui  du 
Cantal,  est  sorti  incandescent  des  entrailles  de  la  terre.  Mais  ici  pas  de  cratère,  la  ma- 
tière en  fusion  soulevée  d’une  immense  profondeur  s’est  fait  jour  4 travers  les  granités, 
et  n'a  peut-être  présenté,  après  son  refroidissement  originaire,  qu'un  bloc  énorme 
que  l'action  de  l'atmosphère  et  le  poids  des  siècles  ont  morcelé  dans  tous  les  sens; 
il  n'offre  plus  aujourd’hui  au  lieu  d'une  masse , qui  dut  4 sa  naissance  être  effrayante 
par  sa  hauteur  et  imposante  par  son  étendue,  qu'un  squelette  dont  les  aspérités 
aiguës  menacent  encore  de  leurs  chutes  successives  les  vallées  qu'elles  dominent. 

Le  .soiiimct  du  Sancy  est  souvent  environné  d'une  brume  épaisse  qui  dérobe  4 l'ocil 
la  trace  même  du  sentier  étroit  qu'on  a parcouru , mais  si  le  soleil  vient  4 dissiper  ces 
vapeurs  humides,  alors  on  voit  se  prolonger,  d’un  côté,  la  belle  vallée  du  m.ont  Dore, 
au  delà  de  laquelle  s’étend  un  horizon  sans  bornes,  et  l’on  aperçoit  4 gauche  celle 
d'r.nfer,  qui  effraye  par  sa  profondeur  et  par  les  rochers  en  obélisi|ues  dont  elle  est 
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h6riss6e.  Sur  le  sumn;et  se  trniivcnl  les  ddbris  d'une  pyramide  formdc  de  roches  volca- 
niques et  dcUruite  plusieurs  fois  par  la  foudre  ; les  quatre  faces  du  monument  renversé 
portent  des  inscriptions  indiquant  que  l’ascension  deimis  la  hast;  jusqu'au  somniel  est 
de  837  mètres,  tiue  ce  sommet  est  à 1,888  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
c’est-à-dire  à 32  mètres  au-dessus  du  Plomb  du  Cantal  et  à à21  mètres  au-dessus  du 
Pu  y de  Dôme. 

Les  pentes  occidentales  du  mont  Dore  sont  rapides;  les  pentes  orientales  sont, 
au  contraire , assez  douces  ; les  unes  et  les  autres  sont  tapissées  de  plantes  graminées , 
touffues,  vigoureuses,  qui  charment  l’cril  par  leur  teinte  d’un  beau  vert,  et  ces 
riches  pâturages  sont  arrosés  par  de  délicieuses  cascades , pendant  que  dans  les 
ravins  et  les  déchirures  profondes  de  la  montagne  on  voit  encore  la  neige  au  mois 
d’août.  En  descendant  péniblement  les  [Mtntes  glissantes  qui  conduisent  sur  le 
côté  lÆcidental , la  vue  plonge  sur  de  vastes  profondeurs,  au-de.ssus  dcstpielles  les 
Iwstiaux  paissent  paisiblement  comme  s’ils  étaient  susjtendus  aux  herbages  sur  lestpiels 
le  pied  de  riiommc  ne  se  hasarde  qu’en  tremblant.  Souvent  môme  on  voit  au-dessus 
de  ces  abîmes  des  bergers  montagnards,  retenus  par  une  corde  fixée  au  sol  au  moyen 
d’un  épieu,  prvimencr  la  faux  sur  des  herbes  (lue  le  souille  du  vent  les  empêche  quel- 
quefois do  recueillir.  Iæs  pentes  orientales  du  mont  Dore  descendent  en  plateaux  vers 
la  rive  g;uiche  de  l’Ailier.  Au  milieu  des  pâturages  qui  les  gami.s.sent , et  t)ui  u’offrent 
qu’une  verdure  uniforme  sans  un  .seul  arbre,  on  trouve  quelques  cabanes  et  une  cha- 
pelle giithiipie,  bâtie  au  seizième  siècle,  qui  sert  de  point  de  réunion  aux  habitants 
dispersés  dans  la  montagne;  chaque  année  il  s’y  fait  un  pèlerinage  célèbre  dans  la 
contrée,  et  cbaipie  semaine,  le  Jour  consacré  au  service  divin  y amène  un  grand 
concours  de  montagnard.s.  A l’approche  de  l’hiver,  ces  habitations  éparses  sont  aban- 
données, la  cba|H’llc  est  fermée  jusqu’au  printemps,  et  la  neige  étend  partout  son 
vaste  tapis,  (jui  cache  la  trace  môme  des  chemins.  A quelque  distance  de  la  chapelle 
SC  trouve  le  Trou  Je  Souri/,  excavation  naturelle,  en  forme  d’entonnoir,  de  33  mètres 
environ  de  diamètre,  terminée  par  un  goulTre  de  28  mètres  de  profondeur,  qui  n’est 
pas  un  cratère,  et  dont  le  fond  est  rempli  d’eau  limpide.  l.es  gens  du  pays  prétendent 
que  cette  eau  communique  avec  celles  du  lac  Pmin.  L’enceinte  de  ce  lac,  parfaite- 
ment circulaire,  a àO  mètres  de  profondeur;  ses  parois  intérieures  sont  boisées  et 
la  végétation  qui  les  garnit  doit  toute  sa  vigueur  h l’humidité  qui  s’exhale  de  ses  eaux 
profondes.  La  lave  qui  a formé  les  bords  élevés  de  ce  lac  a coulé  des  flancs  d’un 
volcan  voisin  appelé  le  Pui/  Je  Monehat.  Son  eau  noirâtre,  que  n’aliinentc  aucune 
source  visible,  s’épanche  continuellement  par  une  échancrure,  et  forme  la  petite 
rivière  de  la  douze. 

Autour  du  Puy  de  Sancy  se  groupent  d’autres  puys,  dont  les  flancs  au-dessus 
de  la  région  des  sapins  présentent  aussi  de  beaux  pâturages;  les  bases  de  toutes 
CCS  montagnes  fonnent  un  plateau  incliné  vers  le  sud;  leurs  sommets  présentent 
un  grand  nombre  de  lacs;  toutes  renferment  des  eaux  minérales  connues  de  toute 
antiquité. 

Au  mont  Dore,  les  monts  d’Auvergne  sc  bifurquent  : la  branche  occidentale,  avec 
une  hauteur  moyenne  d’environ  1,000  mètres,  se  compose  d’une  chaîne  très-étroite 
et  très-tortueuse,  qui  sc  dirige  au  nord-ouest  entre  les  sources  de  la  Sioule  (Allier)  et 
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celles  du  Chavanoux  (Dordogne)  juscfu'au  petil  plateau  de  Saint-Avit,  vers  les  sources 
du  Cher.  Là  elle  sort  de  l'Auvergne  pour  entrer  dans  la  Marche , où  nous  la  retrouve- 
rons. L'autre  branche  continue  réellement  la  chaîne  des  monLs  d'Anvergne  dans  la 
direction  du  nord , sous  le  nom  de  monli  Dômtt  ou  Chaîne  dee>Pmjt;  elle  s'étend  sur  la 
gauche  de  l'Ailier  jusque  vers  le  conduent  de  la  Sionle,  avec  une  hauteur  moyenne 
de  1,200  mètres  au-dessns  du  niveau  de  la  mer  et  de  600  mètres  au-dessus  des  plaines 
de  la  Limagne.  Elle  se  compose,  dei)uis  Monteynard  Jusqu'à  Volvic,  d'une  série  do 
fO  cônes  tronqués  d'origine  volcanique,  dont  presque  tous  les  cratères  sont  encore 
béants.  Deux  routes  principales  la  traversent  : 1“  de  Clermont  à Mauriac , par  le  col 
de  Lamorino  (1,075  m.)  ; 2"  de  Clermont  à Limoges,  par  le  col  des  Goules  (1,010  m.). 

On  remarque  dans  celte  chaîne  le  /’uy  de  Dôme,  qui  s'élève  au  centre  de  celle  fde 
de  volcans  à une  hauteur  de  1,568  mètres  au-dessus  de  la  mer.  C'est  une  montagne 
de  forme  conique  n'olfrant  pas  de  trace  de  cratère,  et  dont  le  sommet  forme  une  sorte 
de  plateau  inégal  : sur  ce  plateau  sont  les  débris  d'une  chapelle  où  Perrier  fit  les 
expériences  indiquées  par  Pascal  sur  la  pesanteur  de  l'air.  Elle  se  relie  au  petit  l’uij 
de  Dôme,  autre  montagne  moins  élevée,  qui  est  formée  de  scories  pareilles  à celles 
des  volcans  voisins,  tandis  que  le  grand  Puy-de-Dôme  est  formé  de  domite,  roche 
légère , poreuse  et  blanchâtre , dont  les  Dssurcs  sont  fréquemment  tapissées  de  lames 
brillantes  de  fer  oligiste.  Entre  ces  deux  puys  se  trouve  un  cratère,  le  \id  de  la  Poule, 
qui  a sans  doute  vomi  les  scories  du  petil  Puy  de  Dôme. 

Le  Puy  de  Dôme  est  d'une  remarquable  fécondité,  et  l'on  y jouit  d'un  magnifique 
panorama;  ses  flancs,  quoique  fortement  inclinés,  sont  cependant  couverts  d'une 
brillante  végétation,  qui  s'étend  jusqu'au  sommet.  Une  foule  de  plantes  alpines  émail- 
lent  ce  plateau,  où  paissent  de  nombreux  troupeaux  et  du  milieu  duquel  apparaissent 
<;à  et  là  des  saillies  de  laves  blanches  qui  rappellent  l'origine  de  la  montagie. 

Près  du  Puy  de  Dôme  sont  groupés  d'autres  puys,  parmi  lesquels  on  remarque 
au  .sud-est  le  Puy  de  Xadailhat,  élevé  de  700  mètres  environ  au-dessus  de  la  plaine, 
et  dont  les  flancs  ont  vomi,  entre  la  Sioule  et  la  Monne,  une  masse  de  laves, 
nommée  monts  de  la  Serre,  qui,  sur  une  largeur  considérable,  se  prolonge  pen- 
dant douze  kilomètres  environ.  Au  nord-ouest  se  dresse  le  Puy  de  Côme,  dont  la 
large  coulée  s’est  épanchée  dans  le  lit  de  la  Sioule  jusque  vers  Pontgiband,  à 8 kilu- 
mèlros  de  son  origine.  Plus  au  nord  s'élèvent  : le  Puy  de  Pariou  (1,215  m.),  dont  le 
cratère,  parfaitement  conservé  et  très-régulier,  a 320  mètres  environ  de  diamètre 
et  90  mètres  de  profondeur  ; le  grand  Sarcouy  et  le  Puy  Chopine,  dont  les  sommets 
blanchâtres  annoncent  nue  origine  dilférenic  de  celle  des  montagnes  voisines  : le  pre- 
mier est  formé  de  domite,  comme  le  Puy  de  Dôme;  le  second,  sans  cratère,  et  pour- 
tant de  fonne  conique,  a été  fumté  par  soulèvements  et  présente  un  mélange  de 
diverses  espèces  de  domites,  roches  granitiques  et  basaltes;  enfin  le  Puy  de  la  Xuyire, 
dont  le  cratère  incliné  a vimi  deux  courants  de  laves,  qui,  après  avoir  suivi  deux 
directions  opposées , se  sont  réunis  au-dessous  de  Volvic. 

D'après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  voit  que  l'Auvergne  est  presque  tout 
entière  formée  de  terrains  primitifs,  et  que  deux  masses  volcaniques  y apparaissent  à 
l'ouest  et  au  sud-ouest.  La  première  comprend  le  groupe  du  mont  Dore,  qui  se  con- 
tinue au  nord  par  la  chaîne  des  puys  jusqu'à  Volvic;  celle-ci  n'offre  plus  un  tout  aussi 
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conipacle,  excepté  sur  le  faite,  et  présente  à l'est  et  à l’ouest  de  profondes  échan- 
crures, d’où  s'écluppent  les  alRuenls  de  la  Sioule  et  de  l'Ailier.  La  seconde  est  celle 
du  Cantal,  qui  est  presque  circulaire,  et  s’étend  entre  Saint-Flour,  Pierrefort,  Au- 
rillac , .Mauriac  et  Murat;  Irés-coinpacte  vers  le  centre,  elle  s'écbancre  profondément 
è la  circonférence  et  se  prolonge  un  peu  au  nord-ouest,  entre  la  rive  gauche  de 
l'Alagnon  et  le  bassin  de  la  Rue. 

Au  centre  des  terrains  primitifs  qui  constituent  l’Auvergne,  la  vallée  de  l’Allicr 
comprend  une  plaine  fertile,  connue  sous  le  nom  de  Limagne,  s’étendant  de  Brinude 
à Vichy  ; d’abord  fort  étroite , elle  s’élargit  à mesure  qu’on  avance  vers  le  nord.  Elle 
est  généralement  formée  de  terrains  tertiaires  moyens;  cependant  la  plaine  comprise 
entre  Maringues,  Riom  et  Clermont,  qu’arrosent  les  affluents  de  droite  de  la  Morge, 
ainsi  que  la  vallée  inférieure  de  la  Dore,  sont  formées  de  terrains  alluvionnels.  On 
trouve  aussi,  entre  Anzon  et  Saint-Germain-Lambron , un  petit  bassin  houiller,  qui 
occupe  la  presqu’île  formée  par  le  confluent  de  l’Alagnon  et  de  l’Ailier. 

§ III.  HïDBocnAPuiE.  — L’Auvergne  étant  assise  sur  les  deux  revers  des  montagnes 
entre  Loire  et  Garonne  est  nécessairement  comprise  dans  les  vallées  opposées  de  ces 
deux  feaves. 

I.  Ilassin  (le  la  Loire.  — C’est  par  la  vallée  de  l’Ailier  .seulement  que  l’Auvergne 
relève  du  grand  b.assin  de  la  Ixiire. 

L’.^//;r^  {Limer)  prend  sa  source  dans  le  massif  du  mont  Ixizère,  h 1,423  mètres 
d’élévation  ; il  coule  du  sud  au  nord  dans  une  étroite  vallée  fermée  à l’est  et  h l’ouest 
par  les  monts  du  Velay  et  par  ceux  de  la  Margeride,  et  devient  navigable  à Brioude, 
dont  l’arrondissement  compris  aujourd’hui  dans  la  haute  Loire,  fai.sait  jadis  partie  de 
la  province  d’Auvergne;  il  pas.se  près  d’Issoire,  près  de  Mariol  et  h Vichy,  où  il  coule 
dans  le  Bourbonnais.  La  longueur  de  .son  cours  dans  la  province  est  d’environ  120  ki- 
lomè'jes.  La  navigation  ne  s’y  fait  qu’à  la  descente  et  pendant  les  hautes  eaux  seule- 
ment: il  est  guéable  en  été  sur  beaucoup  de  points,  mais  scs  crues,  qui  s’élèvent  de 
3 à 5 mètres,  le  rendent  en  hiver  sujet  à de  fréipieuls  débordements.  La  pente  des 
eaux  y est  ordinairement  de  2 mètres  66  centimètres  par  kilomètre.  Les  bateaux  qui 
le  descendent  portent  des  houilles,  des  vins,  des  chanvres,  des  bois,  des  pierres. 

Il  re<;uit  à gauche  ; 1’  L'Alagnon,  qui  descend  du  Cantal  et  coule  dans  une  jolie 
vallée  où  il  arrose  Murat,  Massiac,  Lempde;  il  va  finir  un  peu  au  sud  de  Nonette. 

2”  La  Grande-Couze,  née  au  pied  de  la  montagne  volcanique  de  Lugues,  baigne 
une  belle  et  fertile  vallée,  où  elle  arrose  Ardes  et  Saint-Germain-Lambron;  elle  finit 
en  face  de  Nonette. 

3*  La  Omze  de.scend  du  massif  du  mont  Dore  et  passe  à Issoire. 

Il"  La  Veyre  sort  du  lac  d’Aydat,  sur  le  versant  oriental  des  monts  Dômes;  ce  lac  > 
6 kilomètres  de  tour  et  une  profondeur  de  30  mètres  ; il  est  très-poissonneux , et  l’on 
y jouit  d’une  ravissante  perspective.  Après  élro  sortie  de  ce  lac,  la  Veyre  passe  au 
sud  des  monts  de  la  Serre , arrose  Veyre  et  finit  au-dessous  des  Martres. 

5“  La  Morge  naît  dans  les  dernières  ramifications  des  monts  Dômes,  au  nord-ouest 
de  Riom;  elle  a un  cours  a.s.sez  sinueux,  dont  la  direction  générale  est  de  l’est  à 
l’ouest.  Elle  arrose  Maringues  pK-s  de  son  confluent.  On  trouve  sur  ses  bords  un 
grand  nombre  de  tanneries  ci  de  chamoiscrics.  L'n  peu  en  amont  de  Maringues , elle 
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re<;oit  à droite  YAmbène,  qui  passe  près  de  Riom , et  se  grossit  d'un  faisceau  de  petits 
cours  d’eau,  dont  les  principaux  sont  le  Bedat  et  le  ImcAou,  qui  passent  aux  environs 
de  Clermont  et  de  Montferrand.  Tout  le  bassin  de  la  Morgo  et  de  ses  afliuenis  furnio 
le  Maraii,  pays  fertile,  mais  assez  malsain. 

6"  La  Siou/e  nait  au  pied  du  mont  Dore,  coule  du  sud-oue.sl  au  nord-est,  arrose 
l’onlgibaiid , et  sort  de  l'Auvergne  h Ebrcuille  pour  entrer  dans  le  département  de 
l’Allicr,  où  elle  arrose  encore  Saint-Pourçain.  Son  cours  total  est  de  100  kilomètres  à 
travers  une  vallée  très-pittoresque.  Son  principal  alRuent  est  le  Siaulet,  qui  naît  dans 
les  monts  d’Auvergne  et  arrose  Punt-au-Mur. 

7”  Le  Bun»,  ruisseau  coulant  de  l’est  à l’ouest,  arrose  Aiguepcrsc. 

L'Allier  reçoit  è droite  : 1"  VAUkmx,  qui  nait  dans  les  monts  de  la  Dore  et  se  jette 
en  face  d’issoire , après  avoir  reçu  un  affluent  qui  passe  à Sauxillanges  et  à Usson. 

2’  La  Dore  prend  sa  source  dans  les  monts  de  la  Chaise-Dieu  ; elle  coule  d abord 
du  nord  au  sud  dans  un  lit  formé  de  terrains  d’alluvion,  à travers  une  belle  plaine, 
arrose  Ambort,  incline  au  nord-ouest,  arrose  Olliorgue,  reçoit  à droite  la  Durotle, 
qui  passe  à Thiers,  passe  près  de  Puy-Guillaume  et  se  jette  dans  l’Ailier.  Cette  rivière 
a un  cours  de  80  kilomètres;  scs  bords  sont  renommés  pour  leur  fertilité  et  leurs 
beautés  pittoresques. 

11.  Bauin  de  la  Garonne.  — L'Auvergne  n'appartient  à ce  bassin  que  par  les 
arrière-vallées  du  Lot  et  de  la  Dordogne. 

Bauin  du  IjiI.  — Deux  affluents  du  Lot  ont  leur  source  et  leur  vallée  supérieure 
dans  le  département  du  Cantal  : ce  sont  la  Trueyre  et  la  Celle. 

La  Trueyre  ou  Truyère  nait  dans  le  département  de  la  Lozère , sur  le  versant  occi- 
dental des  monts  de  la  Margeride;  elle  coule  d’abord  au  nord-ouest,  passe  à Maizicu 
et  pénètre  dans  l’Auvergne.  Elle  tourne  alors  à l’ouest  en  passant  au  sud  de  Saint- 
Klour,  puis  redescend  au  sud-est  le  long  des  pentes  méridionales  du  Cantal , et  coule 
dans  un  véritable  ravin  de  100  mètres  de  profondeur.  Elle  sort  ensuite  de  l’Auvergne, 
et  va  SC  terminer  dans  le  Lot.  Dans  son  cours,  d’environ  160  kilomètres,  elle  reçoit 
de  nombreux  aflfucnts , dont  les  principaux  sont  : à droite , \e  Dauzan,  qui  passe  un 
peu  au  sud  de  Saint-Flour,  et  à gauche , le  Bit,  qui  naît  dans  l’Aveyron , traverse  une 
vallée  affreuse  et  arrose  Saint- Urcize. 

La  Celle  ou  Cellé  n’appartient  k l’Auvergne  que  pendant  quelques  kilomètres;  mais 
elle  y reçoit  à droite  la  Bance  et  plusieurs  autres  ruisseaux , qui  descendent  des  der- 
nières ramifications  du  Cantal. 

Bauin  de  la  Dordogne.  — La  Dordogne  est  formée  des  deux  sources  de  la  Dore  et  de 
la  Dogne.  La  Dore  descend  de  la  partie  la  plus  élevée  du  mont  Dore  et  se  compose  de 
plusieurs  torrents , qui  se  précipitent  en  cascades  à travers  des  déchirures  verticales 
hérissées  de  sauvages  aspérités.  Le  principal  est  la  Caieade  du  Serpent,  dont  le  nom 
indique  la  marche  tortueuse  et  bondi.ssante  sous  les  sombres  sapins  dont  les  bases  des 
montagnes  sont  garnies.  Un  peu  plus  bas,  la  Dore  reçoit  les  eaux  de  la  Dogne,  qui 
tombent  de  30  mètres  de  haut.  La  Dordogne,  une  fois  formée,  coule  i l’ouest  jus- 
(|u’au  confluent  du  Chavanoux  ; elle  tourne  alors  au  sud-est , et  sépare  le  département 
de  la  Corrèze  de  ceux  du  Puy-de-Dôme  et  du  Cantal;  elle  n’arrose  aucun  point  remar- 
quable dans  ces  deux  derniers  départements,  mais  elle  y reçoit  de  nombreux  afllueuts 
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issus  (les  monts  d'Auverpie.  Parmi  ces  alUuents,  nous  citerons:  1*  le  CAatvmotur, qui 
sé(>arc  le  d«*partement  de  la  Corrèze  de  celui  du  Puy-de-Dôme. 

2"  l.a  Hue  nail  au  nord  du  col  de  Cabre  et  sépare  la  Iwsse  de  la  haute  Auvergne; 
elle  SC  grossit  de  nombreux  d affluents. 

3*  W.-ifizr  a Mauriac  dans  son  bassin  et  l’une  de  ses  sources  arrose  le  charmant 
vallon  de  Salins,  célèbre  par  ses  cascades. 

La  Marone  naît  au  Puy-Mar>*,  arnj.se  Salers  cl  va  finir  au-dessous  d'Argenlat 
(Corrèze).  En  face  de  Salers,  clic  reijoit  les  iroLs  ruis.seaux  de  Saint-Paul,  de  Marion 
et  de  Fonlangcs,  dont  les  vallées  sont  célèbn«,  les  deux  premières  par  leur  aspect 
sauvage  et  leurs  cascades,  la  troisième  par  son  air  riant  et  son  paisible  iiiis.scau. 

5"  La  Cère  naît  au  pied  du  i’Iomb  du  Cantal;  elle  coule  d'abord  au  sud-ouest  en 
lonibanl  de  cascades  en  cascades  à travers  d’affreuses  gorges,  à la  sortie  desquelles 
elle  passe  h Vic-en-Carladez;  sa  vallée  s’agrandit  alors  cl  devient  délicieuse;  c’est  la 
plus  glande  et  la  plus  belle  de  toutes  cclli^  du  Cantal:  clic  a 2fi  kilomètres  de  long  sur 
h kilomètres  de  large.  La  Cère  arrose  la  Roquebrou , puis  elle  sort  de  la  province  et 
va  finir  au-d«’ssous  de  Rrelenoux  (Lot).  Elle  reçoit  <i  droite  : la  Jurdanne,  qui  naît  au 
pird  du  Puy  Mary  et  du  col  de  Cabre  et  finit  au-dessous  d’Arpajon.  Sa  vallée  supé- 
rieure , séparée  de  celle  de  la  Cère  par  un  pays  Irès-monlueux , est  étroite  et  sinueuse 
j(isr|u‘û  Aurillar,  sur  une  longueur  de  20  kilomètres.  La  Jordanne  y saute  de  précipices 
en  préripins  jusqu’à  Lascelle,  où  elle  sc  ralentit  et  arrose  par  son  cours  inférieur  une 
très-belle  valli'c. 

S IV.  Asckct  cKNÉn.^L,  pBODUcTioxs,  CLIMAT,  ETC.  — L’Auvergiic  est,  sous  le 
rapport  pbysiitiie , la  contrée  la  plus  intéressante  de  la  France  : centre  de  ce  grand 
plateau  dont  nous  avons  vu  ailleurs  l'importance  géologi(|ue,  témoin  vivant  des  der- 
nières révolutions  du  gb»be,  portant  encore  les  traces  de  ces  révolutions  dans  scs 
montagnes  calcinées , son  sol  dévasté,  ses  laves,  scs  scories,  les  bouches  à peine 
rcfniidies  de  s(*s  volcans,  nulle  n'inspire  plus  d'émotions  et  de  réllcxions,  nulle  ne 
raconte  mieux  les  merveilleuses  catastrophes  de  ces  Ages  où  l’homme  n’était  pas, 
nulle  n'étonne  et  ne  séduit  davantage  par  le  spectacle  varié  à i’infmi  de  scs  horreurs 
gé  >logiques,  de  ses  beautés  sévères,  de  scs  sites  gracieux. 

Comme  nous  l’avons  déjà  dit,  la  nature  a d\\\sé  l’Auvergne  en  deux  parties  bien 
distinctes  : la  haute  et  la  basse;  la  première  occupée  par  le  massif  du  Cantal,  dont  les 
pamincations  la  couvrent  en  tous  sens;  la  seconde  limitée  à l’est  par  la  chaîne  boisée 
du  Forez  et  traversée  à l'ouest,  presque  sur  sa  limite,  par  la  chaîne  bien  plus  remar- 
qu  ibie  des  monts  Dores  et  des  monts  Dômes. 

La  hante  Auvergne,  hérissée  presque  entièrement  de  montagnes  et  de  roches  vol- 
caniques, creusée  de  gorges  sauvages,  arrosée  seulement  par  des  torrents,  est  un 
pays  d'un  asptîcl  grandiose  et  sévère,  mais  essentiellement  pauvre  et  stérile.  Il  semble 
h le  voir  qu'on  ne  soit  qu’à  quelques  siècles  du  terrible  cataclysme  qui  l'a  incendié , 
dévoré,  calciné.  Au-dessus  de  tous  ces  entassements  de  rocs,  de  cratères,  de  pix5ci- 
piccs,  de  laves  s'élève  la  masse  du  Cantal , qui  frappe  par  sa  sombre  grandeur  et  par 
M nudité;  mais,  grâce  aux  eaux  qui  circulent  en  tous  sens  sur  scs  pentes,  les  mon- 
tagnes qui  l'entourent  et  les  plateaux  qui  leur  font  suite,  lorsque  la  neige  qui  les 
recouvre  pendant  huit  mois  de  l’année  a dispaiu,  sc  font  remarquer  par  leur  luagni- 
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flque  verdure  et  leurs  riches  pOturages,  où  transhument  les  bestiaux  des  départements 
voisins.  Cà  et  là , dispersés  au  milieu  de  ces  pacages , apparaissent  une  foule  de  Auront 
ou  petites  cabanes,  que  les  bergers  se  construLsent  au  retour  du  printemps , et  où  so 
fabriquent  le  beurre  et  des  fromages  renommés.  Au  pied  des  plateaux  se  trouvent 
les  villes  et  les  villages,  les  champs  cultivés,  les  vallées  fertiles.  L’aspect  de  quelques- 
unes  de  ces  vallées,  princi|ialement  celles  de  la  Gère  et  de  l'Alagiion,  est  plein  de 
charmes  : la  végétation,  entretenue  par  une  foule  de  ruisseaux,  y est  active;  les 
champs  y sont  couverts  de  céréales  nu  de  hclles  prairies,  au  milieu  desquelles,  dominés 
par  feurs  clochers  ou  par  d'antiques  ruines,  apparaissent  de  jolis  villages  ; mais  ces 
parties  heureuses  et  fertiles  de  la  haute  Auvergne  sont  rares , et  partout  ailleurs  ou  ne 
trouve  sur  ce  sol  granitique  ou  calciné , creusé  par  des  torrents  monotones , que  de 
maigres  champs  d'orge  et  de  seigle  isolés  <;à  et  là  au  milieu  des  pâturages  : ce  sont 
ces  derniers  qui  font  la  vraie  richesse  du  pays. 

La  basse  Auvergne  n'a  plus  le  même  aspect.  Au  levant,  les  flancs  des  monts  du 
Korez  se  présentent,  garnis  do  belles  forêts  de  sapins.  Au  couchant  s’élèvent  les  deux 
groupes  si  pleins  de  grandeur  et  d’attraits  des  monts  Dores  et  des  monts  Dômes,  avec 
leurs  flancs  qui  s’étagent  en  plateaux  couverts  de  pâturages;  au  milieu  coule  l’Ailier, 
dont  le  bassin  forme  l’une  des  contrées  les  plus  riches,  les  plus  fertiles  de  l’Europe  : 
c’est  la  Liniagne,  qui  s'ouvre  en  éventail  à mesure  qu’on  descend  vers  le  nord,  et  qui , 
entre  Drioude  et  Aiguepersc,  n’a  pas  moins  de  80  kilomètres  de  long  sur  àO  de  large. 
Toute  cette  plaine , entrecoupée  de  coteaux  et  de  monticules  isolés , est  d’une  magni- 
fique fécondité  en  grains,  fruits,  légumes,  vignobles  et  prairies.  Toutes  les  campa- 
gnes, parsemées  d’une  foule  de  villes  et  de  villages,  offrent  une  série  de  pay.sages, 
qui  forment  les  contrastes  les  plus  séduisants.  Presque  partout  les  routes  sont  bordées 
de  noyers  ; les  châtaigniers  couvrent  les  collines  et  les  bords  dos  lacs  ; des  haies 
vives  et  des  vergers  entourent  les  habitations. 

D'aprfîS  leur  coastitution  physique,  les  diverses  parties  de  l’Auvergne  doivent  avoir 
un  climat  très-différent  : il  est  rude  dans  les  montagnes,  et  principalement  dans  la 
haute  Auvergne  ; il  est  beaucoup  plus  doux  dans  la  Limagne , mais  avec  de  grandes 
variations;  il  est  généralement  sain , et  certaines  parties  des  monts  Dores  sont  renom- 
mées pour  leur  extrême  .salubrité. 

S V.  Histoibe,  population,  cabactèbe,  etc.  — L’Auvergne,  ce  débris  des  grandes 
révolutions  du  globe,  a son  histoire  la  plus  brillante  dans  les  temps  historiques  qui 
sont  le  moins  éloignés  de  ces  révolutions.  Cinq  ou  six  siècles  avant  Jésus-Christ,  on  la 
trouve , non  pas  confinée  comme  aujourd’hui  sur  les  pentes  du  Cantal  ou  des  monts 
Dômes , c’est-à-dire  occupant  seulement  le  noyau  du  plateau  central , mais  formant  un 
grand  État,  qui  comprenait  deux  ou  trois  étages  de  ce  plateau;  ses  habitants,  les 
.■Inrrna  (hommes  des  hautes  terres),  qui  formaient  les  tribus  principales  des  Cal/i  ou 
Celles,  occupaient  presque  tout  le  pays  entre  la  Loire,  les  Cévennes  et  la  Garonne  ; leur 
capitale  était  Gergovie , et  ils  dominaient  les  Ilelvii  (Vivarais) , les  Velauni  (Velay),  les 
Gaballi  (Gévaudan),  les  Rutheni  (Rouergue),  les  Cadurci  (Ouercy),  les  Lcmoviccs 
(Limousin),  etc.  Grâce  à cette  position  centrale  et  rayonnante,  qui,  dans  ces  temps  pri- 
mitifs, avait  bien  plus  d’efllcacité  que  dans  les  temps  modernes,  les  rois  des  Arvemes 
étendirent  leur  domination  sur  presque  tous  les  peuples  compris  entre  les  Pyrénées,  la 
Toue  II.  26 
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Médilcrrandc , le  Rhône  et  la  Loire,  cl  lorsque  les  Romains  arrivèrent,  ils  trouvèrent 
ces  montagnards  à la  tète  d'une  vaste  confédération  de  peuples  grou|xis  autour  d'eux 
à titre  de  clients,  de  frères  ou  de  sujets,  et  ayant  pour  ennemie  la  confédération 
moins  puissante  des  Éduens.  A la  demande  de  ces  derniers,  les  Romains  attaquèrent 
les  Allobroges,  alliés  des  Arvernes;  ceux-ci  marchèrent  à l'aide  de  leurs  frères  des 
Alpes;  mais  ils  furent  complètement  vaincus  sur  les  bords  du  Rhône.  Rome  se  contenta 
de  subjuguer  les  Allobroges,  et,  sans  essayer  d’attaquer  les  Arvernes  dans  leurs  pla- 
teaux montagneux,  elle  pénétra  dans  la  Uaule  centrale  et  septentrionale  par  la  route 
naturelle  de  la  Saône.  La  plus  grande  partie  de  la  Gaule  était  vaincue,  Jules  Cé.-ar 
avait  fait  déjà  dans  ce  pays  cinq  ou  six  campagnes,  et  rArveriiic  était  encore  insou- 
mise. Aussi  les  montagnes  volcaniques  du  Cantal  et  des  Dômes  furent-elles  le  centre 
de  la  grande  insurrection  faite  par  toute  la  Gaule  pour  sauver  son  indépendance; 
aussi  le  commandement  suprême  des  forces  gauloises  fut-il  donné  à Vercingétorix, 
descendant  des  rois  arvernes.  César  attaqua  l’Arvemie,-  et  assiégea  Gergovie;  il 
é-choua  devant  cette  place.  Alors  il  reporta  la  guerre  sur  la  latire,  sur  la  Saône,  dans 
les  pays  de  plaines,  en  dehors  de  ce  plateau  central  qu'il  regardait  comme  la  citadelle 
de  l'indépendance  gauloi.se  : il  y entraina  scs  ennemis,  les  vainquit,  les  força  à se 
ix’fugier  dans  les  murs  d'Alé.sia,  et,  après  des  efforts  terribles,  les  contraignit  à se 
remettre  entre  scs  mains  : la  tète  de  Vercingétorix  tomba  sous  la  hache  du  bourreau, 
et  l'Arvernie  fut  s<mmise  en  mémo  temps  que  toute  la  Gaule. 

Les  Romains  resj)cctèrent  les  vaincus  et  ménagèrent  leur  orgueil  : ils  lais-stuent  à 
rArvornie  scs  lois,  ses  libertés,  son  administration;  ils  se  contentèrent  de  détruire 
(iergovie , qui  rappelait  un  souvenir  humiliant  pour  la  fortune  de  Rome , et  transpor- 
tèrent ses  droits  de  capitale  à une  petite  bourgade  voisine , qui  devint  Auywlo  Xrmc- 
lum , aujourd'hui  Clermont.  Du  là  la  civilisation  romaine  s'étendit  sur  toute  la  contrée , 
et  plusieurs  établissements  s'y  formèrent,  principalement  auprès  des  sources  miné- 
rales de  Ilrgalum  (Royat),  de  Calida  Agwe  (Chaudes- Aigues),  etc.  Mais  le  fond  des 
mnnlagncs  rc>sla  gaulois,  et  lorsque  le  christianisme  sc  répandit  dans  le  pays,  vers  le 
troisièine  siècle , le  druidisme  eut  des  zélateurs  opiniâtres  dans  les  gorges  des  monts 
Dores;  on  en  retrouvait  encore  des  traces  U ou  500  ans  après. 

A l’époque  de  l’invasion  des  barbares , l’Arvernie , protégée  par  ses  monta- 
gnes, resta  d’abord  indépendante.  A la  fin  du  cinquième  siècle,  les  Visigotlis  l’at- 
taquèrent; mais  ce  ne  fut  qu’après  dix  années  d'une  lutte  héroïque,  où  s’illustra 
l’évêque  de  Clermont  Sidoine  Apollinaire,  qu'ils  parvinrent  à la  soumettre.  Après 
la  chute  de  l’empire  des  Visigotlis,  les  Francs  de  Clovis  essayèrent  de  s’emparer 
du  pays;  mais  leur  domination  n’y  fut  que  passagère,  et  l’Arvernie  conserva  en 
réalité  son  indépendance  sous  le  gouvernement  de  ses  évêques  et  de  scs  grandes 
familles. 

Les  Arvernes  détestaient  les  Francs  et  étaient,  grâce  à leur  position  géographique, 
le  centre  do  la  résistance  do  tout  le  Midi  à la  domination  de  ces  barbares.  Ceux-ci 
s’en  vengèrent  par  une  conquête  nouvelle  : « pillant,  brûlant,  mettant  au  niveau  du 
sol,  dit  un  contemporain,  les  villes,  les  églises,  les  monuments  romains,  ils  ne  lais- 
sèrent aux  vaincus  que  la  terre,  que  les  barbares  ne  pouvaient  emporter;  ils  s’en 
retournèrent,  suivis  par  de  longues  files  de  chariots  et  de  prisonniers  encliaînés , les- 
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quels  furent  mis  à l'encan,  n L’Auvergne  produisit  alors  le  premier  des  historiens  de  b 
France,  Crc%oire  de  Tours. 

Sous  les  derniers  rois  de  la  première  race , elle  forma  un  comté  compris  nomi- 
nalement dans  le  duché  mérovingien  d'Aquitaine,  mais  ayant  scs  seigneurs  à peu 
près  indépendants.  Elle  prit  une  très-grande  part  à la  lutte  que  l'Aquitaine  soutint 
contre  Pépin  le  Bref,  sous  les  ducs  WalITcr  et  Hunold,  Elle  lit  partie  du  royaume 
d'Aquitaine,  donné  par  Charlemagne  à Louis  le  Débonnaire.  Dans  le  démembrement 
de  l'empire  des  Francs,  elle  appartint  au  duc  ou  marquis  Bernard,  dit  Plante- l’elue, 
Bis,  dit-on,  de  ce  Bernard  de  Gothic  réputé  l'amant  de  Judith.  Avec  lui  commeni;a  la 
dynastie  héréditaire  des  comtes  d'Auvergne,  qui  s'éteignit  dans  le  dixième  siècle. 
L’Auvergne , qui  comprenait  encore  une  partie  des  pays  voisins,  était  à cette  époque 
enclavée  entre  les  États  du  roi  de  France  et  ceux  des  puissants  ducs  d’Aquitaine,  qui 
prétendaient  è la  suzeraineté  sttr  elle;  la  politique  des  comtes  d’Auvergne  coiv- 
sisla  donc  h opposer  continuellement  l'un  è l'autre  ces  deux  pouvoirs,  de  manière 
è conserver  leur  indépendance.  L’Auvergne  avait  alors  pour  capitale  Bi(rm,  où 
résidaient  les  comtes,  et  ces  comtes  avaient  pour  vassaux  : les  vicomtes  de  Murat 
et  do  Cariai,  les  vicomtes  de  la  Tour-d’Auvergne,  issus  d’une  branche  des  comtes, 
ainsi  que  les  vicomtes  do  Thiers,  les  barons  de  Montpensier,  qui  avaient  Aigue- 
perse  pour  capitale  et  qui  étaient  un  rameau  des  vicomtes  do  Thiers,  les  barons  do 
.Mercœur,  maîtres  d'une  partie  de  la  vallée  de  l'Ailier,  etc.  Il  y avait  en  outre  un 
certain  nombre  de  soigneitrs  ecclésiastiques , tels  que  le  cotnle  évCque  de  Clermont , 
le  chapitre  de  Brioude,  l'ablié  d’Auslremoine,  qui  partageait  avec  le  comte  d'Au- 
vergne la  suzeraineté  d’issoirc;  et,  à la  même  époque,  autour  des  monastères,  nais- 
saient Aurillac,  Mauriac,  Sauxillangcs,  la  Chaise-Dieu,  etc.  Aussi  l’Auvergne  avait-elle 
un  grand  renom  de  ferveur  religieuse,  et  c'est  là,  comme  au  centre  même  de  la 
France,  qu’Urbain  II  vint  tenir  h Clermont  le  concile  où  fut  prèchée  la  première 
croisade. 

Après  l’exlinclion  de  la  dynastie  de  Bernard,  le  comté  d'Auvergne  fut  quelque  temps 
viager,  puis,  en  979,  il  redevint  héiédibire  dans  une  famille  dont  l'origine  est  incertaine 
et  qui  se  reconnut  va,s.sale  des  ducs  d’Aquitaine.  Dans  le  douzième  siècle,  l'un  décos 
c<imtes,  Guillaume  VU.  qui  prit  le  titre  de  dauphin  parce  qu'il  descendait  par  sa 
mère  des  dauphins  de  Viennois,  fut  attaqué  par  son  oncle,  Guillaume  VIII,  cl  demanda 
l'appui  de  son  suzerain , le  duc  d'Aquitaine,  qui  était  alors  Henri  11,  roi  d'Angleterre. 
Les  rois  de  France  Louis  VII  et  Philip|)e-Augusle  soutinrent  Guillaume  VIII.  Il  s'ensuivit 
une  guerre  qui  se  termina  par  le  partage  de  l’Auvergne  en  deux  scigiK-uries  : Guil- 
laume VII  etit  pour  sa  part  une  partie  de  la  Limagne  sur  la  rive  gauche  de  l'Ailier, 
qui  prit  le  litre  de  dauphiné  et  eut  Vodable  |mur  capitale  ; Guillaume  VIII  eut  tout  le 
reste,  qui  garda  le  nom  de  comté.  Robert,  fils  de  Guillaume  VII,  et  Guy,  fils  de  Guil- 
laume VIII,  s’allièrent  avec  Richard  Ciriir  de  lion  contre  Philippe-Auguste.  Après 
jinc  longue  guerre,  Richard  fut  contraint  de  céder  à Philippe  la  suzeraineté  de  l'Au- 
vergne. Ce  pays,  toujours  empreint  de  la  haine  des  Aquitains  contre  les  hommes  du 
Notai , SC  refusa  à la  domination  du  roi  de  France.  « Alors  les  chevaliers  français  l’en- 
vahirent , et  y mirent  tout  à feu  et  à sang.  » Robert  et  Guy  furent  obligt's  de  se  sou- 
oteltre  : on  rendit  au  premier  son  daiqihiné  ; mais  le  second  eut  son  comté  confisqué. 
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En  12.^0,  saint  Louis  rendit  le  comté  >>  riuillaumc  X , mais  bien  diminué,  la  couronne 
en  ayant  gardé  la  majeure  partie;  l’Auvergne  .se  trouva  alors  divisée  en  quatre  par- 
ties : le  comté  d’Auvergne,  réduit  au  pays  situé  sur  la  rive  droite  de  l’Ailier,  au  nord 
de  la  rivière  d’Aillon,  avec  Vic-le.Comte  pour  capitale;  la  terre  d'Auvergne,  formée 
de  tout  le  reste  de  l’ancien  comté,  avec  Riom  pour  capitale  et  domaine  direct  des  rois 
de  France-,  le  comté  de  Clermont,  qui  était  aux  mains  de  l’évéque;  enfin  le  dauphiné. 

Voyons  quelle  fut  la  destinée  de  ces  quatre  seigneuries.  — La  terre  d’Auvergne,  à 
laquelle  les  rois  donnèrent  des  étaLs  provinciaux , et  qui  se  montra  très-française  dans 
les  guerres  des  Anglais,  fut  concédée  par  le  roi  Jean  à son  troisième  fils,  Jean,  duc 
de  Berry,  et  érigée  en  duché.  Ce  duché  passa  à sa  fille,  mariée  à Louis  !•',  duc 
de  Bourbon.  De  ce  mariage  vinrent  deux  fils  : Charles,  dont  la  postérité  garda  le 
duché  d’Aiiv  ergne  Justpi’à  Suzanne  (fille  de  Pierre  de  Bourbon  et  de  Beaujeu  et  d’Anne, 
fille  de  Louis  XI),  laquelle  é|Muisa  le  fameux  connétable  Charles  de  Bourbon;  Louis, 
seigneur  de  Montpensier,  qui  épousa  la  deniière  béritière  des  dauphins  d’Auvergne , 
et  dont  le  dernier  héritier  fut  ce  même  connétable  de  Bourbon , de  sorte  que  celui-ci 
réunit  le  duché  et  le  dauphiné.  On  sait  comment,  tous  scs  biens  ayant  été  cunfis<|ués, 
le  duché  et  le  dauphiné  d’Auvergne  firent  retour  b la  couromic.  François  I"  rendit  le 
dauphiné  avec  la  s<-igncuric  ou  duché  de  Montix-nsier  à la  sœur  du  connétable,  mariée 
il  Louis  de  Bout bon-Condé  : la  dernière  héritière  de  celle  maison,  Marie,  épousa 
Caston,  frère  de  Ijiuis  XIII.  et  de  ce  mariage  vint  la  grande  Mademoiselle,  dont  les 
biens  furent  en  (larlie  donnés  au  duc  d'Orléans,  frère  de  l.ouis  XIV. 

Ouant  au  comté , il  resta  dans  la  branche  cadette  des  anriens  comtes  d’Auvergne 
juscjii’au  quatorzième  siècle,  où  il  passa  dans  une  famille  collatérale  dite  de  la  Tour, 
cl  il  cul  pour  dernière  héritière  Anne  de  la  Tour,  duchesse  d'Lrbino,  mère  de  Cathe- 
rine de  Médicis.  Celle-ci  légua  cette  seigneurie  à sa  fille,  Marguerite  de  Valais,  qui  en 
fit  don  à Louis  XIII. 

Le  comté  de  Clennonl  resta  dans  la  possession  des  évéques  jusqu’à  Callierine  do 
Médicis,  qui  les  dépouilla  du  domaine  temporel,  et  établit  dans  la  ville  une  séné- 
chaussée royale. 

Si  nous  faisons  ici  un  retour  sur  les  temps  que  nous  venons  de  parcourir,  on  voit 
que  plus  on  s’éloigne  des  siècles  géologiques , plus  l’Auvergne  perd  de  son  importance 
politique , plus  son  histoire  perd  d’intérét.  Ainsi , pendant  la  lutte  contre  les  Romains, 
elle  avait  été  le  centre  do  l'indépendance  gauloise.  Elle  avait  encore  résisté  avec 
énergie,  mais  isolément,  à la  conquête  des  Francs  de  Clovis.  Elle  mil  moins  d’ardeur 
à lutter  contre  les  Francs  de  Pépin  le  Bref,  et  ne  fut  que  l’auxiliaire  des  ducs  d’Aqui- 
taine. Fille  se  laissa  facilement  vaincre  par  les  chevaliers  de  Philippe- Auguste.  Il  semble 
qu’à  mesure  que  la  civilisation  dépouillait  les  montagnes  d’Auvergne  de  leurs  olBta- 
cles  naturels,  à mesure  qu’elle  y ouvrait  des  roules,  qu’elle  y défrichait  des  forêts, 
il  semble,  dis-je , que  la  vieille  citadelle  des  Gaules  peidail  de  son  importance  et  do 
sa  valeur  militaire,  (juand  elle  fut  morcelée  en  petits  Étais,  celte  importance  diminua 
encore.  Ainsi,  pendant  les  guerres  des  Anglais,  quand  l’Aquitaine  entière  .se  servait 
de  ces  étrangers  pour  lâcher  de  sc  donner  une  existence  indépendante , le  massif  de 
l'Auvergne  aurait  dû  être  la  place  d’armes  do  celle  guerre  : il  n’en  fut  rien , et  TAu- 
vergne  resta  française.  Il  en  fut  de  même  pendant  les  guerres  civiles  du  seizième  siècle  : 
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la  réforme  eut  des  sectateurs  dans  ce  pays,  mais  elle  y fut  toute  religieuse  et  non 
politique  : les  monts  Dores  n’eurent  pas  à jouer  le  même  rôle  que  les  Cévennes: 
et  les  illustrations  qui  sortirent  de  l’Auvergne  à cette  époque , Duprat , Anne  Du- 
bourg,  L’Ilospital,  Domat,  etc.,  témoignent  de  la  diversité  et  de  l’incertitude  de  ses 
opinions.  Dans  le  dix-septième  siècle  scs  montagnes  dégénèrent  encore  : ce  ne  sont 
plus  que  les  repaires  obscurs  de  brigands  fé>odaux  dont  Louis  XIV  fait  justice  dans 
les  grands  jours  de  Clermont.  En  même  temps  l’Auvergne  perd  sa  physionomie  par- 
ticulière, et  elle  donne  à la  France  l’un  de  ses  génies  les  plus  complets,  Pascal, 
Dans  le  dix-buitième  siècle,  elle  s’efface  de  plus  en  plus,  son  nom  est  à peine  pro- 
noncé , et  l’on  est  tout  surpris  de  voir  sortir  de  cette  terre  de  laves  et  de  scories  Mari- 
vaux , Thomas,  Cliampfort.  En  1789 , il  semble  que  tous  les  volcans  de  l’Auvergne  se 
rouvrent  : elle  envoie  aux  états  généraux  La  Fayette , et  ii  la  Convention  Carrier,  Cou- 
thon,  Maignel,  Homme,  Soubrany,  Dulaure;  ses  montagnards  se  lèvent  en  mas.“e 
pour  aller  détruire  Lyon  ; ses  bataillons  courent  à la  défense  des  Alpes  et  des  Pyré- 
nées, et  il  en  sort  Desaix,  Milhaud,  etc.  Mais  le  cratère  se  referme  rapidement,  et 
sous  l'empire,  comme  dans  les  temps  plus  modernes,  l’Auvergne  n’est  plus  qu’un 
composé  de  deux  départements  paisibles  où  le  progrès  industriel  ne  marche  que  len- 
tement, et  qui  attend  d'être  sillonnée  par  des  chemins  de  fer  pour  avoir  la  vie  a tive 
des  provinces  voisines. 

Les  habitants  de  l’Auvergne  sont  un  des  débris  les  plus  complets  de  l’ancienne  race 
gauloise;  ils  sont  grands,  beaux,  forts,  vigoureux,  mais  lourds,  épais,  sans  vivacité 
et  sans  grôce  : on  imagine  assez  bien  en  les  voyant  ce  que  devaient  être  les  soldats  de 
Vercingétorix,  comme  on  juge  à la  beauté  régulière  mais  sans  fmes.se  de  leurs  femmes, 
è leurs  formes  robustes,  à leur  carnation  puis.sante,  à leur  air  de  santé,  ce  qu'étaient 
les  matrones  de  Gergovie.  Les  uns  et  les  autres  semblent  avoir  été  taillés  dans  leurs 
montagnes  et  leur  avoir  emprunté  un  air  de  fraîcheur,  de  vie,  de  force,  de  solidité, 
mais  aussi  de  rudes.se , d’âpreté  et  Je  grossièreté. 

L’Auvergnat  a conserve  des  mœurs  primitives  et  une  nature  abrupte  qui  lui  a 
valu  une  renommée  fort  injuste  de  stupidité  et  de  sauvagerie.  Il  est  généralement 
juste,  bon,  patient,  laborieux,  constant  dans  scs  habitudes  et  scs  alTections,  attaché 
â son  pays,  religieux,  économe  cl  probe.  Esprit  positif,  vulgaire  et  éminemment 
pratique,  il  dédaigne  tout  ce  qui  n'est  pas  utile  et  matériel,  tout  ce  qui  n’est  fait  que 
pour  émouvoir,  les  manières  délicates  et  polies,  le  luxe  des  vêtemenLs  et  des  habita- 
tions. Avec  de  l’aptitude  pour  les  sciences  et  les  arts,  il  n’a  de  goût  et  d’estime  ni 
pour  les  uns  ni  pour  les  autres.  Il  passe  pour  manquer  d’intelligence,  il  ne  manque 
que  d'éducation  ; et  quand  scs  intérêts  ou  sa  cupidité  sont  en  jeu,  nul  ne  déploie  plus 
d'habileté  et  d'astuce  sous  des  dehors  simples  et  grossiers.  Ses  mœurs  sont  pures, 
honnêtes,  agrestes,  mais  ses  manières  sont  rades,  brutales,  violentes.  On  peut 
lui  reprocher  son  avarice,  son  âpreté  au  gain,  son  caractère  h.aincux  qui  ne  lui 
fait  pardonner  aucune  injure,  son  manque  de  générosité,  son  esprit  soupçonneux, 
défiant,  processif,  son  opiniâtre  attachement  aux  vieilles  coutumes,  aux  préjugés, 
aux  superstitions  de  son  pays,  enfin  sa  passion  pour  le  vin.  Les  femmes  ont,  surtout 
dans  les  montagnes,  des  mœurs  très-.sévères;  et  malgré  les  longues  absences  des 
maris,  qui  vont  faire  leur  tour  de  France,  la  foi  conjugale  est  rarement  violée. 
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S VI.  DÉPAtlTEMENT  Dü  PtV  - DE  - I)ÛUE.  — STATISTIQUE,  ACBICl'ETTBE , ISDTSTBIE, 

coMAiEBCE.  — lA!  duparlcmonl  dii  Piiy-de-Dôme  a dlé  formd  dfi  parties  de  l’anricnne 
Auvergne  (comté  d'Auvergne,  1 15,410  hectares;  daiipliiné  d'Auvergne,  547,075  hecl.), 
rie  partie  du  Bourlxiimais  ( 119,734  hecl.)  et  du  Korcï  (18,460  hect.).  Sa  super- 
llcic  lolalc  est  de  800,070  hectares,  dont  274.000  de  terres  labourables,  67,000 
de  prés,  21,000  de  vignes,  61,000  de  bois,  146,000  de  landes,  p.4lis,  etc.  Sa  popu- 
lation était:  en  1801,  de  507,128  babitants;  en  1821,  de  553.410  hab.  ; en  1841,  de 
587,566  hab.  ; elle  est  aujourd'hui  de  596,807  habitaiiLs. 

Il  a pour  chef-lieu  Clermonl-Ferrand,  et  fonne  5 arrondis.semcnts  ainsi  subdivisés  : 


Arrontlisscrront  ilo  Clerno»»!.  . . 

, , 14  cantons , 

lOS  communes, 

t74,(16  halûlant». 

— 

(l’Ami  ert  . . . . 

. 8 — 

— 

<10,04  H — 

— 

de  Ttrers  . . . . 

. G — 

39 

— 

7ü,Oi7  — 

— 

de  IlitMii 

. 13  — 

138 

— 

iS6,03j  — 

— 

d’n«)ire 

. y — 

ns 

— 

!O0,C.7l  — 

h aiTunilis*empnt« 10  c.anton4,  443  communes,  &1)G,897  liabilanls. 


Ce  drparlcmenl  forme  le  diocèse  de  Tévéché  de  Clennont , suffragant  de  Bourges. 
11  renfonne , pour  les  cultes  cah  inislc  et  Israélite , un  pasteur  et  un  rabbin  à Clermont; 
pour  radminislraiion  de  la  justice,  une  cour  impériale  à Riom,  5 tribunaux  de 
prcMiiière  instance  et  de  temmerec  dans  les  chefs-lieux  d’arrondiss<*ment,  une 
chambre  de  commerce  à Clomiont,un  conseil  de  prud’hommes  à Thiersi  pour  l’in- 
sfruiiion  publique,  une  académie  universitaire,  un  lycée  et  une  école  secondaire 
de  médecine  à Clermont,  5 collèges,  à Ambert,  Issoirc,  Thiers,  Riom  et  Billom,  et 
5U8  écoles  primaires  communales.  Il  fait  partie  de  la  20*  division  militaire  (chef- 
lieu,  Clermont). 

Traversé  du  nord  au  sud , dans  sa  partie  occidentale , par  la  chaîne  des  monts  d’Au- 
vergne, limité  à l'est  par  les  monts  du  Forez,  ce  département  n’oITre  de  plaines  que 
dans  la  vallée  do  l’Ailier  et  principalement  vers  le  nord,  où  se  trouve  la  belle  et  riche 
contrée  de  la  Limagne.  C’est  d’ailleurs  un  pay.s  généralement  agricole  et  d'exploita- 
tion, et,  pour  quel(|ues  cantons,  manufacturier.  Le  sol  y est  fertile  dans  les  vallées, 
et  les  miuiiagnes  présentent  d’excellents  pâturages;  mais  l’agricullure  y est  arriérée  à 
cause  de  rallachcmeiit  des  habitants  aux  anciennes  méthodes.  Les  récoltes  y sont  suf- 
n^anles  en  grains,  considénib'cs  en  vins  d’assez  bonne  qualité  et  hauts  en  couleur, 
en  fruits,  pommes  de  terre,  chanvre,  foin  et  betteraves.  On  élève  une  grande  quantité 
do  bestiaux,  mais  on  n’y  cherche  pas  à améliorer  les  races  bovine  ou  ovine  par 
l’introduction  des  moutons  d’Kspagne  et  des  vaches  de  Suisse.  Le  département  est 
riche  en  gr(»  bétail,  en  chevaux  petits,  mais  estimés  pour  la  selle,  et  en  moutons 
assez  communs.  L’éducation  des  vers  à soie  et  surtemt  des  abeilles  y est  assez 
développée.  On  estime  qu’il  y a dans  le  Puy-de-Dôme  : 108,000  télés  de  gros  bétail, 
528,000  moutons,  08,000  porcs,  21,000  chèvres,  13,000  chevaux,  è.OOO  mulets 
et  ânes. 

l-es  richesses  minérales  sont  très-grandes.  On  exploite  principalement  rantimoine, 
le  plomb  argentifère,  le  fer  et  la  houille;  on  extrait  aus.si  du  marbre,  du  granit,  des 
basaltes,  de  la  pouzzolane,  des  laves  de  Voivîc,  des  pierres  meulières  cl  à chaux,  de 
la  tourbe,  etc.  Les  source.^  minérales  sont  très-nombreuses;  les  plus  célèbres  sont 
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celles  du  monl  Dore,  et  ensuite  de  Saint-Nectaire , de  Saint-Allyre,  de  la  Bonrbtulc, 
de  Chiteauneuf,  etc. 

L'industrie  consiste  surtout  dans  l'exploitation  des  carrières  et  des  mines  ; la  plus 
célèbre  carrière  est  celle  de  Volvic,  la  plus  célèbre  mine  de  houille  est  colle  de  Bras- 
sac.  Quant  à l'industrie  manufacturière,  elle  n'est  importante  qu’en  quelques  endroits. 
La  coutellerie  et  la  quincaillerie  de  Tbiers  sont  renommées;  la  pa|>eleric,  l'une  des 
plus  anciennes  et  des  plus  importantes  fabrications  de  l'Auvergne,  y est  considé- 
rable , ainsi  qu'à  Amberl.  Clermont  et  Vic-Ie-Comte  possèdent  des  fabriques  de  clous 
d’épingles  à la  mécanique.  La  mercerie  et  la  fabrication  de.s  lainages  et  étamines  pour 
pavillons  de  navires  occu[>cnt  un  grand  nombre  de  bras  dans  l’arrondissement  de 
Tbiers.  Les  fruits  confits,  les  pâtes  d'abricots  et  d'Italie  forment  aussi  une  branche 
importante  de  commerce.  Pendant  l'hiver,  presque  tous  les  habitants  des  montagnes 
travaillent  le  chanvre;  dans  les  cantons  stériles,  ils  émigrent  dans  la  mauvaise  saison, 
au  nombre  d'environ  20 ,000 , et  vont  exercer  dans  toute  la  France  diverses  industries. 

Il  y a dans  le  département  une  rivière  navigable,  l'Ailier,  sur  9'i  kilomètres; 
7 roules  impériales,  sur  W kil.  ; 9 routes  départementales,  sur  358  kil.,  et  7,206  che- 
mins vicinaux,  sur  12,163  kil.  ; en  tout  13,063  kilomètres  de  voies  de  communication. 
Il  faut  y ajouter  118  kilomètres  du  chemin  de  fer  de  Gannat  à Lem|Hlo  par  Riom, 
Clermont  et  Issoire.  Iæ  chemin  dit  tirand- Central  traversera  aussi  la  haute  Auvergne 
de  Lempde  à la  Capelte  par  Aurillac. 

§ VU.  DÉi'.xnTi;ui;NT  nu  Puï-ue-D6me.  — Dtscnii'Tios  des  villes.  — Clermont- 
Ferrand,  chef-lieu  du  département,  siège  d'un  évéché  et  quartier  général  de  la 
21)'  division  militaire,  po.s.sèdo  des  tribunaux  de  première  instance  et  de  commerce, 
une  académie  universitaire , une  école  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie , une 
école  normale  primaire,  un  lywe,  une  bibliothèque  de  20,000  volumes,  un  musée 
d'antiquités,  une  chambre  consultative  des  manufactures,  etc.  Sa  population  est  de 
3.'i,000  habitants. 

Celle  ville  est  située  sur  un  monticule  de  forme  conique , élevé  d’environ  cinquante 
mètres  au-dessus  de  sa  base,  et  dont  le  noyau  granitique  a été  recouvert  de  diverses 
couches  de  sable , d'argile  et  de  scories  ponceiLses.  Ce  mamelon  s'élève  à rentri%  et 
au  centre  d'un  b,assin  .semi-circulaire  s’étendant  au  .sud-ouest  sur  mi  pourtour  de  deux 
myriainèlres  et  demi  et  couronné  par  une  ligne  de  riches  coteaux  ; derrière  ces  coteaux 
s'élèvent  graduellement  une  suite  do  /uiÿi  ou  montagnes  tantôt  stériles,  tantôt  cou- 
vertes de  vignes  et  de  pàtura.ges  ; au-dessus  de  ces  montagnes  se  dresse,  à huit  kilo- 
mètres de  Clermont , le  Puy  de  Dôme,  qui  domine  fièrement  toute  la  contré-c. 

Clermont  est  généralement  bâtie  en  lave  de  Volvic,  dont  l'aspect  est  triste  et  sombre  ; 
ses  anciennes  rues  sont  étroites , tortueuses,  inégales  et  pavées  de  cailloux  pointus; 
mais , depuis  un  demi-siècle , de  nouvelles  rues  larges  et  bien  pavées  ont  été  ou- 
vertes, des  quartiers  rebàlis^de  nouvelles  promenades  plantées,  des  fontaines  mul- 
tipliées. Le  plus  remar<|uable  do  scs  monuments  est  la  cathédrale,  qui  la  domine  tout 
entière,  cl  qui,  commencée  en  12li8,  n'a  jamais  été  achevée  ; l’une  des  terrasses 
qui  régnent  au-de.ssus  des  bas-côtés  offre  un  magnifique  panorama.  On  remarque  en- 
core l’église  Notre-Dame  du  Port,  l'église  de  Sainl-Gcnès,  l'hôlel  do  ville,  les  balles, 
le  collège , la  maison  où  naquit  Pa.scal , la  place  de  laudc , où  se  trouve  une  fontaine 
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inlermillente , la  place  du  Taun?au , ornée  d'une  fontaine  dédiée  à De.saix  et  d'où  l'on 
jouit  de  la  vue  de  la  Liniagne.  La  ville  est  entourée  de  belles  promenades  et  de  grands 
faubourgs.  Dans  l'un  d'eux,  Saint-AUyre , se  trouve  une  fontaine  fcrnigineuse  et 
chargée  de  carbonate  de  chaux.  Scs  eaux,  que  l'on  fait  retomber  en  pluie  fine  sur  les 
divers  objets  qu'on  y dépose,  ont  la  propriété  do  les  recouvrir  de  sédimenLs  calcaires 
très-fins  qui  forment  ces  incrustations  appelées  improprement  les  pétrifications  de 
Saint-Allyrc. 

Clermont  pos.sède  une  manufacture  de  vitraux  peinL',  quelques  filatures  de  coton 
et  de  chanvre,  des  corroiries  et  tanneries,  des  raffineries  de  salpêtre  et  quelques 
fabriques  de  bas  de  soie,  papiers  peints,  cartes  à jouer,  etc.  Son  commerce  principal 
consiste  en  cuirs,  toiles,  chanvres,  pûtes  de  fruits  renommées.  C'est  un  entrepôt  im- 
portant entre  Lyon,  Paris  et  Bordeaux. 

A un  kilomètre  de  cette  ville,  et  réuni  à elle  par  une  belle  route  bordée  de 
noyers  et  de  saules,  se  trouve  Montferrand,  aujourd'hui  faubourg  de  Clermont,  jadis 
ville  importante  et  place  forte.  Il  est  situé  en  amphithéùtre  et  sur  le  flanc  d'un  coteau: 
les  maisons  sont  noires,  d'antique  construction  et  de  l'aspect  le  plus  triste,  ün  y 
remarciue  le  grand  séminaire,  l'égli-e  paroissiale,  la  tour  carrée  en  laves  d'Auvergne 
et  haute  Je  quarante  mètres , qui  domine  toute  la  ville. 

Clermont  (C/nnu  Mnm)  doit  son  nom  à la  colline  élevée  sur  laquelle  elle  est  bûtie. 
On  l'a  longtemps  confondue  avec  l'ancienne  Gergovia,  située  sur  le  mont  Gergoie,  à 
quel(|ues  kilomètres  de  Clermont,  et  dont  Auguste  fit  achever  la  destruction.  Nous 
avons  déjà  dit  qn’il  la  remplai;a  par  une  cité  à peu  près  nouvelle,  Augmio-Xemetum, 
qui  devint  bientôt  florissante,  et  garda  ses  libertés  municipales  jusque  dans  le  moyen 
âge.  A cette  époque  elle  était  dans  le  domaine  direct  de  son  évêque,  mais  avec  une 
cbartc  de  commune  que  les  rois  de  France  firent  respecter.  Dans  cette  ville  siégeaient 
les  états  provinciaux  d'Auvergne.  Son  histoire  dans  les  siècles  modernes  est  presque 
cntièrc'inimt  vide  d'événements.  C'est  la  patrie  de  Grégoire  de  Tours,  de  Sidoine 
Apollinaire,  de  Pascal , de  Domat,  de  Thomas,  de  Piganiol  de  la  Force,  de  Montlosier, 
de  Dulaure,  etc. 

A un  kilomètre  ouest  de  Clermont,  se  trouve  Chamalièrei,  bourg  de  1,100  âmes, 
situé  au  bord  du  niisseau  de  Fontanat,  qui  fait  mouvoir  des  papeteries,  des  moulins 
et  quelques  usines , dans  une  fraîche  et  délicieuse  vallée  ombragée  de  noyers  et  de 
vignes  suspendus  au-dessus  de  la  roule.  Cette  vallée  est  bordée  do  montagnes  graniti- 
ques qui  supportent  deux  coulées  de  laves  dont  la  plus  célèbre  est  celle  de  Gravenoire. 
C'est  là  que  se  trouve  la  charmante  habitation  de  A/onf/'o/i,  dont  les  caves , creusées 
sous  la  coulée,  contiennent,  comme  celles  de  Pouzzole,  du  gaz  acide  carbonique. 

La  commune  de  Chamalières  a pour  dépendance  Royat,  situé  dans  la  même 
vallée , à 2 kilomètres  ouest  de  Clermont.  C'est  un  hameau  de  1 ,000  habitants  environ , 
bâti  sur  un  courant  de  laves,  dans  une  gorge  resserrée  par  deux  montagnes  de 
basalte,  des  flancs  desquelles  jaillissent  des  sources  nombreuses.  Royal  est  célèbre 
par  sa  grotte  située  dans  une  petite  gorge  où  l'on  arrive  après  avoir  franchi  le  ruis- 
seau de  Tirelaine.  Elle  a 10  mètres  de  profondeur  et  autant  de  largeur  sur  3 ou  à de 
hauteur;  elle  est  formée  de  roches  basaltiques  d'où  s’échappent  sept  sources  limpides 
et  intarissables  dont  les  eaux  vont  grossir  le  torrent  de  Fontanat.  Dans  une  seconde 
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groUo  l’on  voit  sotiniro  les  fenlaines  qui  alimentent  Clei-mont.  Amiessns  du  village 
et  de  CCS  grollcs  s'élève  le  Puy  Châttix,  où  se  trouve  un  ébouleinent  connu  des 
paysans  sous  le  nom  de  Grenier  de  Céutr, 

Amhert,  clicf-lieu  d'arrondissement,  avec  des  tribi\naux  de  première  instance  et  de 
commerce,  un  collège  et  une  population  de  8,000  habitants,  est  agréablement  située 
au  pied  des  monts  du  Forez  et  près  de  la  rive  droite  de  la  Dore , h l’extrémité  de  la 
longue  et  fertile  vallée  que  celle  jolie  rivière  arrose.  Elle  est  assez  bien  bltie , mais 
scs  rues  sont  étroites  et  tortueuses;  scs  maisons,  généralement  construites  en  granit, 
lui  donnent  un  sombre  aspect.  On  y remarque  l’église  Saint-Jean , qui  date  du  quin- 
zième siècle,  et  que  surmonte  un  clocher  très-élevé.  Ambert  est  une  ville  indus- 
trielle et  qui  renferme  de  nombreuses  papeteries-,  le  ruis.seau  qui  la  traverse  pour 
aller  se  jeter  dans  la  Dore  fait  mouvoir  plus  de  100  moulins  à papier.  On  y compte  en 
outre  environ  2,500  ouvrières  en  dentelles,  20  métiers  A é’amines  pour  pavillons  de 
la  marine,  900  métiers  à toiles  et  plus  de  300  métiers  pour  rubans  de  fd , lacets,  jar- 
retières de  laine,  etc. 

Aml)crt  était  jadis  la  capitale  du  petit  pays  de  Livadois,  qui  ne  comprenait  guère 
que  la  vallée  où  se  trouve  la  ville  ; c’était  une  place  forte  dont  l’origine  est  fort  obs- 
cure, mais  qui  fut  si  complètement  et  si  souvent  dévastée  dans  les  guerres  religieuses, 
qu'elle  ne  s’est  rétablie  de  scs  dés.istrcs  que  dans  le  siècle  dernier. 

Thieri,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  des  tribunaux  de  première  instance  et  de 
commerce , une  chambre  consultative  des  manufactures . un  conseil  de  prud'hommes , 
un  collège  et  une  population  de  10,000  habitants,  est  une  jolie  ville,  située  dans  une 
position  pitlurc.stiue  sur  le  flanc  d'une  montagne  granitique  qui  se  termine  à pic  sur 
le  torrent  de  la  Durolle.  Ce  torrent,  avant  d'afllucr  sur  la  rive  droite  de  la  Dore, 
roule  en  cascades  dans  une  gorge  étroite  au  bord  de  laquelle  sont  des  forges  cl  des 
papeteries  que  ses  eaux  font  mouvoir.  Les  rues  sont  étroites,  tortueuses  et  escar- 
pées-, les  mai.suns  assez  bien  bOlics,  mais  irrégulières  cl  entassées  les  unes  sur  les 
autres;  quelques-unes,  disséminées  sur  les  rochers  qui  bordent  la  rivière,  sont 
occupées  par  des  forges  ou  des  ateliers  de  coutellerie.  On  remarque  dans  cette  ville 
l’église  de  Sainl-Gcnès,  édifice  roman  du  douzième  siècle  qui  couronne  un  plateau 
dominant  la  Durolle;  la  vieille  tour  de  l’ancien  château,  etc.  C’est  une  des  cités  les 
plus  industrieuses  de  la  France,  et  son  commerce  est  facilité  par  la  route  de  Lyon  â 
Clermont,  qui  la  traverse.  Depuis  trois  cents  ans  elle  est  renommée  pour  sa  grosse 
quincaillerie,  sa  grosse  coutellerie  et  .scs  eiitlae/ies,  qui  occupent  dans  ses  murs  ou 
aux  environs  plus  de  0,000  ouvriers.  Ses  pa[u;lcries  ne  .sont  ni  moins  anciennes  ni 
moins  renommées  : elle  en  imssède  plus  de  20.  On  y trouve  aus.si  de.s  tanneries,  des 
tabletteries,  des  fabriques  de  draps,  de  nibans,  de  cartons,  de  cartes  à jouer,  de 
fils,  d'ouvrages  en  cuir  bouilli,  etc.  Thiers  doit  son  origine  à un  château  fort  des 
rois  mérovingiens  qui  devint  plus  lard  un  fief  important  et  une  ville  communale.  La 
seigneurie  a appartenu  aux  comtes  de  Forez,  â la  maison  de  Bourbon,  aux  Monlmo- 
renry,  etc.  Iji  ville  fut  ravagée  par  les  protestants. 

Hiom,  chef-lieu  d’arrondissement,  est  le  siège  d'une  cour  d'appel  et  de  tribunaux 
de  première  instance  et  de  commerce;  elle  renferme  un  collège,  une  bibliothèque  de 
10,000  volumes,  une  maison  de  détention  et  une  population  de  plus  de  12,000  habî- 
louE  II.  27 
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Uints.  C’esl  ime  jolie  ville,  située  près  de  la  rive  gauche  de  l'Anihi'iie  et  sur  une  petite 
éminence , dans  la  meilleure  partie  de  la  Limagne , au  milieu  d'un  canton  fertile  en 
arbres  fruitiers  et  borné  à l’ouest  par  des  collines  boisées  ou  plantées  de  vignes. 
Elle  est  généralement  bien  bâtie,  mois  en  sombres  pierres  de  Volvic;  ses  rues,  larges, 
éclairées  au  gaz,  bordées  de  trottoirs,  se  croisent  à angle  droit;  elle  est  arrosée  par 
de  nombreuses  fontaines.  Son  monument  le  plus  remarquable  est  la  Sainte-Cha|>elle, 
bâtie  en  1382  par  le  duc  Jean  de  Berry. 

liiom  est  le  f’icui  Rofomageniù  cité  par  Grégoire  de  Tours.  Elle  devint  la  capitale 
de  l'Auvergne  française  après  la  conquête  de  Philippe-Auguste;  et  Jean  de  Berry,  frère 
de  Charles  V,  premier  duc  d'Auvergne,  y fit  constniire  un  château  et  établit  une  sé- 
néchaussée. Quand  toute  la  province  fut  soumise  â la  royauté  et  que  Clermont  en  de- 
vint la  capitale,  Biom  conserva  son  présidial  et  scs  privilèges  de  ville  de  magistrature, 
privilèges  qu'elle  a gardés  même  de  nos  jours,  puisqu'elle  est  le  siège  d'uue  cour 
d'appel.  Cest  le  lieu  de  naissance  de  Malhouet,  des  conventionnels  Boinme  et  Sou- 
brany,  du  préfet  Chabrol,  de  M.  de  Baranle,  etc. 

hsi'ire,  chef-lieu  d'arrondissement,  avec  des  tribunaux  de  première  instance  et  de 
coinmeree.  un  collège  et  près  de  6,00(1  habitants,  est  une  ville  très-ancienne,  située 
dans  une  belle  partie  de  la  l.imagne,  sur  la  rive  gauche  de  la  Couze,  près  de  .son 
conllur.til  avec  l'Ailier;  elle  s'étend  sur  le  flanc  d'un  monticule  autour  duquel  serpente 
la  rivière,  que  l'on  franchit  sur  3 ponts,  se  compo.se  d'une  partie  neuve,  entièrement 
rcconslruite  à la  suite  d'incendies,  bien  bâtie  et  bien  percée,  et  du  château  ou  vieille 
ville,  dont  les  rues,  sales,  tortueuses  et  étroites,  ont  l’a.spect  le  plus  repoussant; 
cependant  le  haut  château,  c’est-b-dire  la  p.artie  la  plus  élevée  de  la  ville,  forme 
LU  a.s.scz  Ivoau  quartier,  où  se  trouve  l'hOlcl  de  la  sous-préfecture,  Thôlcl  de  ville, 
qui  renferme  les  tribunaux , enfin  la  Tuur  Blancht,  vieil  édifice  clas.sé  panni  les  mo- 
numcnls  historiques.  On  cite  encore  l'église  paroissiale,  la  maison  de  détention, 
Tholcl-Dieu , etc. 

I.'snire  date  de  la  plus  baille  antiquité;  les  Romains  l'appelaient  Iiiodwum,  et  elle 
avait  alors  une  école  très-célèbre  où  saint  Austremoine  vint  prêcher  au  troisième 
siècle;  il  y fil  bâtir  la  première  église  dédiée  à saint  Pierre,  et  il  y fut  enterré  après 
son  martyre.  Les  Francs  et  les  Normands  la  rainèrent.  Au  douzième  .siècle  c'était  une, 
ville  communale.  Elle  embrassa  la  réforme  avec  ardeur  : les  catholiques  la  prirent  en 
1577  et  la  détruisirent  entièrement.  Ce  ne  fut  qu'un  demi-siècle  après  ce  désa.slro 
qu  elle  parvint  b se  rétablir.  C'est  le  lieu  de  naissance  du  chancelier  Dupral. 

Au  sud  et  b quelques  kilomètres  d’Is-soire  s'élèvent,  sur  la  rive  droite  de  l'Allicr, 
deux  montagnes  où  se  trouvent  aciuellemcnl  les  deux  petites  villes  d'Usion  et  do 
Aonetle,  et  qui  jadis  étaient  couronnées  par  deux  châteaux  fameux.  Celui  de  Nonelte, 
au  dixième  siècle,  était  la  résidence  du  vicaire  du  comte  d'Auvergne;  pris  et  détruit 
par  les  troupes  de  Philippe-Augu.slo , en  1213,  il  fut  rebâti  dans  le  quatorzième 
siècle  par  le  duc  de  Berry,  qui  se  plut  b l'embellir,  aussi  l’appelait-on  le  beau,  le 
mtrieilleux  fioneite.  Quant  ,iu  château  d'L’ssoii , il  était  bâti  sur  un  roc  qu’entouraient 
trois  «illat,  et  avait  une  triple  enceinte.  Au  quatorzième  siècle,  Usson,  le  fort,  le 
lerriile,  fut  pris  par  les  Anglais;  en  1371,  du  Oue.sclin  s’en  eni|)ara;  Izvuis  XI  en  fit 
une  prison  d'État.  Marguerite  de  Valois  l'apporta  ensuite  en  dot  b Henri  IV,  qui  l’y 
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rck'gua  ; elle  y demeura  vingt  ans , et  ses  scandales  l'ont  rendu  à jamais  célèbre.  Les 
deux  cliStcaux  de  Nonette  et  d’üsson , aprre  les  grands  jours  de  Clermont , furent 
démolis  par  ordre  de  Louis  XIV;  il  n’en  reste  plus  aujourd'hui  que  les  débris  de  la 
rhapelle  construite  k Usson  par  la  reine  Marguerite. 

Pont-Gibaud,  bourg  de  900  âmes,  s’élève  en  amphithéâtre  sur  une  coulée  de  lave 
au  bord  de  la  Sioulc;  il  est  dominé  par  un  vieux  château,  possède  une  fontaine  d’eaux 
minérales,  située  à 1 kilomètre,  un  beau  moulin  â farine  et  des  scieries  hydrauliques. 
Il  est  surtout  remarquable  par  ses  riches  mines  de  galène  argentifère,  qui  emploient 
plus  de  400  ouvriers,  et  donnent  plus  d’un  million  de  produit. 

Monl-Üore-Us-Baim  en  un  village  de  1,100  âmes,  situé  dans  une  profonde  vallée 
<pic  sillonnent  les  sources  de  la  Dordogne,  au  pied  de  la  montagne  de  l’Angle,  l’une 
des  sommités  du  mont  Dore , dans  une  contrée  houleversée  par  les  éruptions  volca- 
niques, et  remplie  des  sites  les  plus  sauvages.  Il  doit  sa  renommée  à ses  sources  miné- 
rales et  à son  bel  établissement  de  bains,  où  l’on  voit  les  ruines  d’un  temple  romain. 

Sainl-\eclaire,  situé  dans  la  curieuse  vallée  de  la  Couze,  et  célèbre  par  ses  fro- 
mages, ses  eaux  et  ses  antiquités,  s’appelait  jadis  Cornadore  à cause  de  la  montagne 
de  ce  nom,  où  s’élèvent  les  mines  d’un  vieux  château  féodal.  C’est  un  village  de 
1,400  habitants,  et  l’un  des  sites  les  plus  remarquables  de  l’Auvergne.  On  y admire, 
ilans  la  partie  méridionale,  sur  un  rocher  granitique,  une  belle  église  romane  qui 
domine  de  profonds  précipices , et  l’on  y trouve  un  établissement  thermal. 

l'ic-lc-ComIe,  ancienne  capitale  du  comté  d’Auvergne,  est  située  â quelque  distance 
de  la  rive  droite  de  l’Ailier.  Elle  est  aujourd’hui  bien  déchue;  on  y admire  les  restes 
d'une  Sainte-Chapelle. 

Dillom,  située  SUT  un  rois.«cau  et  à 8 kilomètres  de  l’Ailier,  est  une  ville  de 
4,000  âmes,  bâtie  sur  une  haute  colline,  entourée  de  montagnes,  sous  un  climat 
pluvieux . et  dans  la  plus  belle  partie  de  la  Limagne , dont  elle  se  disait  la  capitale, 
C’e.st  une  des  villes  les  plus  anciennes  de  l’Auvergne,  cl  qui  avait,  dit-on,  des  écoles 
célèbres  du  temps  de  Charlemagne.  En  1415,  le  pape  Eugène  IV  lui  accorda  ime 
faculté  de  droit  canonique  et  civil,  cl,  en  15.55,  les  jésuites  y fondèrent  un  collège 
célèbre  et  qui  existe  encore. 

l'oli'ic,  bourg  de  3,250  habitants,  est  bâti  au  pied  du  cône  volcanique  nommé 
l’uy  lie  la  Bannière,  près  d'une  coulée  de  laves,  d’où  l’on  extrait  â profusion  la  pierre 
qui  a servi  à bâtir  Clermont,  Riom  et  autres  villes  de  la  Limagne.  Près  de  là  sont  les 
magnifiques  ruines  féodales  du  château  de  Tuurmel. 

Arlanl,  jolie  petite  ville  de  4,400  âmes,  agréablement  située  sur  le  flanc  d'une 
colline  au  pied  de  laquelle  coule  la  Dolore,  a une  certaine  importance  par  ses  fabri- 
ques de  blondes  et  de  mbans  de  lil,  ainsi  que  par  sa  source  d’eau  froide  minérale, 

Saint-Amanl-Jloc/ie-Sarinc , situé  dans  les  montagnes  de  la  Dore,  possède  deux 
sources  froides  ferrugineuses,  dites  de  Saint-Amant  et  de  Fayolles;  on  y exploite 
des  mines  de  plomb  argentifère. 

/,n  Tour  d" Aurergne,  petite  ville  de  2,000  habitants,  située  sur  les  pentes  occiden- 
tales du  mont  Dore,  est,  dit-on,  le  berceau  de  l’illualre  maison  d’Auvergne  d’où  est 
sorti  Turenne.  Elleésl  bâtie  sur  une  coll.ne  formée  de  prismes  basaltiques,  et  il  reste 
des  traces  de  son  vieux  château. 
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Aiguepene  pst  une  petite  ville  de  3,000  tiabitanLs,  située  dans  une  plaine  fertile  sur 
le  ruisseau  de  Bureau , cl  qui  possède  une  source  d'eau  minérale.  C’est  la  patrie  du 
chancelier  de  l'ilépital  et  de  Jacques  Delille.  Dans  son  voisinage  est  le  village  de 
Montpeniirr,  peuplé  de  650  habitanUi,  qui  avait  jadis  un  très-fort  château , et  qui  est 
célèbre  pour  avoir  donné  son  nom  à une  branche  de  la  maison  de  Bourbon. 

S VIII.  DÉPAnTEMENT  DU  CAXIAE.  STATISTIQUE,  ACRICCLTUnE,  COUUEHCE,  IBDIS- 

TaiE,  ETC.  — Le  département  du  Cantal  a été  formé  de  la  haute  Auvergne:  sa 
superficie  est  de  574,081  hectares,  dont:  117,000  de  terres  labourables;  171,000 
de  prés;  45,000  de  bois;  53,000  de  landes,  pâtis,  bruyères,  etc.  Sa  population  était, 
en  1801,  de  220,304  babilants;  en  1821,  de  252,100  hab.;  en  1841,  de  257,423  liab.; 
elle  est  aujourd'hui  de  253,329  habitants. 

Il  a |«jur  chef-lieu  Aurill.ac  et  forme  4 arrondissements  ainsi  subdivisés  : 

Arromii>s('nicfit  ir.\uriltac.  . . 8 CAiiInn*,  93  coniniuon,  96,433  habHantfv. 

— dç  Maui  tiic.  . . 6 — 57  — 63,346  — 

— dp  Murat  ...  3 — 35  — 35,369  — 

— dp  Sniiit-riour.  6 — 74  — 58,241  — 

4 «rmiidisMUiipnls 23  canton.*;,  359  communp<i,  253,329  tiabilèintj 

Ce  département  forme  le  diocèse  de  l'évéché  de  Saint-Flour,  sulTragant  de  Bourges. 
Il  renferme  : 4 tribunaux  de  première  instance  et  2 tribunaux  de  commerce  (Aurillac 
et  Saint-Klour),  ressortissant  à la  cour  d'appel  de  lîiom;  3 collèges  (Aurillac,  Mau- 
riac , Saint-Kloiir)  ; une  école  normale  primaire  (Aurillac) , et  308  écoles  comimuiales. 
Il  fait  partie  de  la  20'  division  militaire  (chef-lieu  Clermont). 

I.e  Cjntal  est  un  des  départements  les  moins  fertiles  et  les  moins  peuplés  de  la 
France  : il  est  presque  entièrement  couvert  par  les  ramifications  du  massif  qui  lui 
doraie  son  nom;  les  seules  grandes  vallées  où  la  culture  donne  des  produits  abondants 
sont  celles  de  la  Cère  et  de  l'AIagnon:  partout  ailleurs,  les  ressources  des  habitants 
consistent  dans  les  pâturages.  C'est  un  département  presque  entièrement  agricole, 
mais  l'agricnlture  y est  bien  arriérée  : le  seigle  et  le  sarra.sin,  la  ebâtaigne  et  la 
pomme  de  terre  forment  les  principaux  aliments  de  ses  habitants;  la  récolte  en  fro- 
ment et  en  avoine  est  très-insufilsanle;  les  vignes  sont  rares  et  ne  donnent  que  de 
mauvais  produits.  En  revanche,  on  recueille  de  beau  chanvre,  du  lin,  des  légumes 
et  des  fruits.  La  vraie  richesse  et  toute  l'industrie  du  pays  est  dans  l'élève  des  ani- 
maux. On  y nourrit,  en  effet,  beaucoup  de  gros  bétail,  de  moutons,  de  chevaux, 
des  mulets,  ânes,  chèvres  et  porcs;  les  moutons  sont  de  petite  espèce,  mais  donnent 
une  laine  assez  fine:  il  en  vient  en  été  un  grand  nombre  des  départements  voisins; 
les  chevaux , quoique  petits,  sont  de  bonne  race.  On  estime  qu’il  y a dans  le  Cantal  : 

153.000  tètes  de  gros  bétail,  332,000  moutons,  45,000  porcs,  16,000  chèvres, 

11.000  chevaux,  3,000  mulets,  2,000  ânes.  On  fabrique  dans  les  montagnes  des 
fromages  trè-s-renoinmés  sous  les  noms  de  fmirma  et  de  rogueforlt. 

L’exploitation  des  mines  est  peu  iinportanle  : elle  consiste  en  4 ou  5 houillères,  une 
mine  d’antimoine,  une  de  plomb  argentifère,  et  des  carrières  de  pierres  meulières  et 
â chaux , d’ardoises , de  granits  et  de  marbres.  Les  forêts  fournissent  des  bois  qu'on 
exporte.  Les  sources  minérales  sont  nombreuses  : les  plus  remarquables  sont  celles  de 
Cbaudes-Aigues,  d'Aurillac,  de  Fontancs.dc  Vic-sur-Cère , etc. 


Digitized  by  Google 


AUVERGNE. 


213 


L’industrie  manufacluriùre  ne  consiste  que  dans  quelquc.s  tanneries,  cliaudronne- 
ries,  papeteries,  verreries,  fabriques  de  parchemins,  de  boisseaux,  de  colle  forte, 
de  lainages  grossiers,  de  toiles  et  dentelles  communes.  On  compte  il  peu  pris  dans  le 
ddpartement  1,300  moulins  et  une  soixantaine  seulement  d’usines  ou  fabriques.  Aussi 
envoie-t-ii  chaque  année  en  France  et  en  Espagne  une  foule  d’émigrants  laborieux, 
qui  vont  y exercer  les  professions  de  commissionnaires,  do  porteurs  d’eau,  de  cliar- 
bunniers,  etc. 

Il  y a dans  le  Cantal  5 routes  impériales  sur  372  kilomètres;  6 routes  départemen- 
tales sur  lfi5  kiU,  et  3,930  chemins  vicinaux  sur  11,790  kil.;  en  tout  : 12,308  kilo- 
mètres de  voies  de  communication. 

S IX.  Dépabtemcnt  du  Camxi..  — Descbii'Tion  des  villes.  — AuriUac,  chef-lieu 
du  département,  pos,sède  des  tribunaux  de  première  instance  et  de  commerce , un  col- 
lège, une  école  normale  primaire,  une  bibliothèque,  un  dépôt  impérial  d'étalons 
et  une  population  du  11,000  habitants.  Elle  est  située  à la  rencontre  des  quatre 
routes  de  Tulle,  de  Clermont,  do  Saint-Flour  et  do  lihodez,  et  bâtie  en  pente  douce 
sur  le  flanc  d’une  colline , près  de  la  rive  droite  de  la  Jordane , dont  la  vallée  pitto- 
resque est  bordée  de  coteaux  boisés.  La  promenade  du  Gravier,  temiiné-c  par  une 
jolie  fontaine,  érigée  en  l'honneur  de  M.  do  Montiiyon,  conduit  â la  rivière,  qu’on  y 
traverse  sur  un  beau  pont.  La  ville  repose  sur  des  laves  que  de  grands  lacs  ont  recou- 
vertes de  sédiments  calcaires.  Elle  était  jadis  fortiliée  et  protégée  par  un  château. 
Les  maisons  sont  généralement  bien  bâties,  les  rues  mal  percées  et  mal  pavées, 
mais  arrosées  par  des  ruisseaux  d’eau  vive  ; aussi  son  aspect  général  est-il  agréable  : 
c’est  du  reste  une  ville  assez  nouvelle,  parce  que  depuis  les  guerres  de  la  réforme 
elle  a été  entièrement  rebâtie.  On  y remarque  les  ruines  du  château  de  Saint-Étienne, 
ré.sidence  des  comtes  d'Auvergne,  1’égli.se  de  Saint-Céraud,  l'abbaye  des  bénédictins, 
le  collège , l’hôtel  de  ville , Thôtel  de  la  préfecture , l’hippodrome , situé  â un  kilomètre 
de  la  ville,  etc.  Aurillac  fabrique  des  blondes  et  des  dentelles,  des  chaudrons  et 
autres  ustensiles  de  cuivre;  elle  a des  papeteries,  tanneries,  brasseries,  et  fait  un 
grand  commerce  de  bestiaux , chevaux , mulets  et  fromages. 

Cette  ville  doit  probablement  son  origine  â une  abbaye  fondée  dans  le  neuvième  siè.  lo. 
Elle  eut  beaucoup  à souffrir  pendant  les  guerres  de  religion.  C’est  la  patrie  de  Saint- 
Géraud,  du  savant  Gerbert,  de  Pigauiol  de  la  Force,  de  Carrier,  etc, 

Saint-Ftmr,  chef-lieu  d'arrondis,sement  et  siège  d'un  évêché,  possède  des  tribu- 
naux de  première  instance  et  de  commerce,  un  collège,  une  bibliothèque  et  une  popu- 
lation de  5,800  habitants.  Elle  est  située  sur  un  plateau  qui  couronne  une  montagne 
basaltique  formée  par  une  éruption  du  Cantal , dont  la  lave  a parcouru  plus  de  25  kilo- 
mètres. Ce  plateau  se  termine  do  tous  côtés  par  des  escarpements  à pic,  excepté  au 
nord-ouest,  c’est-â-dire  du  côté  où  est  venue  la  coulée  qui  l’a  produit.  Au  pied  cir- 
cule un  affluent  de  la  Trueyro,  dont  le  cours  s’y  grossit  de  plusieurs  ruisseaux,  et  sur 
ses  bords  se  trouve  un  faubourg  qui,  situé  à 1,000  mètres  au-dessous  de  la  ville, 
SK  relie  à elle  par  une  belle  route  bordée  d’une  colonnade  en  basalte. 

Saint-Flour,  surnommée  autrefois  la  A'oi're,  est  entièrement  coastruite  en  laves;  ses 
rues  sont  tortueuses , sombres  et  formt'os  de  constructions  irrégulières  ; mais  on  y 
remarque  la  cathédrale,  qui  s’élève  au  centre  même  du  plateau,  l’évèché,  le  sémi- 
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raire,  avec  son  ('•glise  et  ses  lerrasses;  la  fontaine  publique,  car,  malgré  sa  position 
élevée,  la  ville  est  abondamment  pourvue  d'eau,  gràre  aux  sources  qui  filtrent 
6 travers  les  basaltes;  l'esplanade,  qui  forme  sur  la  roule  de  Murat  une  charmante 
promenade,  etc. 

Il  y a à Sainl-Flour  des  fabriques  d'étoiïes  communes,  de  dentelles,  de  poterie,  do 
cuivres  travaillés,  et  l'on  y prépare  l'orseille  pour  la  teinture.  On  y fait  en  outre  le 
commerce  de  grains,  laines,  Iwstiaux,  poulains , mulets,  etc.  La  population  aisée  habite 
généralement  le  plateau , et  l'industrie  est  concentrée  dans  le  faubourg , composé  sur- 
tout de  chaudronniers,  forgerons  et  tanneurs.  l.a  vallée  de  Saint-Flour  est  assez  fertile, 
n'ais  hors  de  cette  vallée  le  pays  est  triste  et  monotone , et  la  stérilité  du  sol  force  un 
grand  nombre  d'habitants  h émigrer  chaque  année. 

Saint-Flour  était  j.idis  la  capitale  de  la  haute  Auvergne,  au  cœur  de  laquelle  elle 
est  bétie.  Elle  doit,  à ce  que  l'on  cniit,  son  nom  et  sa  naissance  A saint  Florus,  pre- 
mier évêque  de  ijKlève,  qui , h la  lin  du  quatrième  siècle,  y fut  enterré  : un  oratoire 
bâti  près  de  son  tombeau  attira  les  fidèles,  et  de  là  naquit  la  ville. 

Mauriac,  chef-lieu  d'arrondissement,  avec  un  tribunal  de  première  instance,  un 
collège  et  une  population  de  3,/|00  âmes,  est  une  petite  et  très-ancienne  ville,  située 
cuire  l'Onze  et  la  Dordogne,  sur  le  liane  d'une  colline  basaltique.  De  sa  promenade 
on  jouit  d'une  belle  vue , ni.ais  elle  est  généralement  triste , mal  bâtie , mal  pavée  et  mal 
percée  et  le  climat  en  est  très-froid.  On  y remarque  l'église  gothique  de  Notre-Dame 
des  Miracles , fontlée , dit-on , par  une  fille  de  Clovis,  et  rebâtie  du  onzième  au  trei- 
zii  ine  siiclc;  le  collège  des  jésuites,  fondé  en  1550  par  Guillaume  du  Pral,  évêque  de 
Clermont,  et  deux  belles  fontaines. 

Près  de  Mauriac  s'élève  le  l’iiy  Saint-Mary,  pic  volcanique  à l'est  duquel  est  le  col 
de  t'.ahre,  par  lequel  on  se  rend  à Murat. 

Murat,  chef-lieu  d'arrondissement,  avec  un  tribunal  de  première  instance,  un  col- 
lège et  une  population  de  2,700  habitants,  est  située  sur  le  versant  oriental  du  mont 
CanUil , à l'extrémité  du  canton  de  la  Planize,  appelé  le  grenier  de  la  haute  Auvergne, 
et  sur  la  rive  gauche  de  l'Alagnou.  La  haute  vallée  dans  laquelle  elle  est  assise, 
dé|)ouillée  de  verdure , entourée  de  montagnes  basaltiques , présente  un  sombre 
aspect  ; la  ville  elle-même  est  bâtie  au  pied  d'une  montagne  couverte  de  basaltes 
prismatiques.  Ses  ntes  sont  étroites  et  montueuses,  mais  elles  sont  assez  bien  bâties. 
On  y remarque  l'église  Notre-Dame  des  Oliviers,  les  ruines  du  château  de  Bonnerie, 
forteresse  redoutable  appartenant  dès  le  onzième  siècle  aux  puissants  vicomtes  de 
Mural,  et  qui  fut  détruite  sous  Louis  XIII. 

Ce'.le  ville  fait  un  grand  commerce  de  grains,  dont  elle  est  l'entrepôt,  et  de  fro- 
mages, qui  viennent  des  nombreux  pâturages  des  environs.  On  y fabrique  aussi 
quelques  étolfes  et  dentelles  communes. 

Carlat,  bourg  d'un  millier  d'habitants,  situé  près  d'un  sous-alRuent  de  la  Trneyre, 
c.st  bâti  sur  un  rocher  ba.saltique,  où  s'élevait  jadis,  dans  une  position  inaccessible,  un 
château  réputé  le  plus  fort  de  l'Auvergne,  et  l'un  des  plus  anciens  de  toute  la  France, 
car  il  existait  du  temps  des  Romains.  Ce  château,  dont  il  ne  reste  plus  que  quelques 
traces,  résista  à Clovis,  fut  pris  en  839  par  Louis  le  Débonnaire,  en  1359  par  les 
Anglais,  qui  le  gardèrent  jusqu'en  1387,  par  les  troupes  de  Louis  XI  en  1575,  par 
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K'S  prolcstanls  en  1558,  par  les  rojalisles  en  1583.  Marguerile  de  Valois  y fut  relé- 
guée en  158!i.  Henri  IV  le  fit  démolir  en  1602.  Carlat  était  le  chef-lieu  d’un  comté 
dit  de  Carladtz,  formé  des  territoires  de  Carlat  et  de  Vie,  et  qui  avait  des  privilèges 
considérables.  Il  fut  réuni  h la  couronne  par  François  I". 

l'ie-nir-Cère  ou  Vie-tn-Carladez,  jolie  petite  ville  de  2,000  âmes,  est  situé-c  sur  la 
rite  droite  de  la  Gère,  qui,  au  sortir  de  profonds  défilés  et  d’affreuses  gorges,  vient 
arroser  en  serpentant  le  délicieux  vallon  dont  elle  est  le  chef-lieu.  Klle  est  propre 
et  assez  bien  bltic.  Les  environs  offrent  de  charmantes  promenades  et  un  établisse- 
ment thermal  bien  fréquenté. 

SaUrt  est  une  petite  ville  très-ancienne  de  1,300  Ornes,  située  près  des  sources  de 
la  Maronne,  à la  base  du  Cantal  et  sous  un  climat  très-rigoureux.  Elle  avait  jadis  une 
triple  enceinte  de  fortifications,  dont  il  ne  reste  plus  que  quelques  débris,  et  elle  sou- 
tint plusieurs  sièges.  Assise  sur  le  flanc  d’une  montagne , au-dessus  d’une  profonde 
vallée  et  près  d’une  coulée  de  lave , celte  ville  aux  maisons  flanquées  de  tourelles 
surmontées  de  toits  coniques  a un  aspect  pittoresque  ; mais  son  isolement , ses  con- 
structions antiques  en  lave  noire,  ses  rues  étroites  et  tortueuses  la  rendent  triste  et 
sombre.  On  y remarque  une  esplanade  que  supportent  les  anciens  murs,  où  l'on  jouit 
d’une  vue  magnifique  sur  les  trois  vallons  de  Fontanges,  de  Saint-Paul  et  de  Marion, 
qui  viennent  se  réunir  devant  la  ville.  Dans  le  premier,  qui  est  large  cl  riant  et  qu’ar- 
rose la  petite  rivière  d’Aspe,  se  trouve  le  bourg  de  Fontangez,  où  l’on  voit  encore  les 
ruines  d’un  château  qui  fut  le  lieu  de  naissance  d'une  des  maîtresses  de  Louis  XIV. 

C/taudes-Aigves  est  une  ancienne  et  petite  ville  de  2,000  habitants,  dont  les  eaux 
inermales  ont  fait  la  réputation  ; les  Romains  la  connaissaient  sous  les  noms  d'Agutr 
Calidœ  ou  de  CalenUs  Bam.  Elle  est  située  près  d’un  ruisseau,  afllucnt  de  gauche  do 
la  Trueyre , dans  une  gorge  effroyable  au  pied  des  monts  d’Aubrac.  La  route  qui  y 
mène  de  Saint-Flour,  par  une  pente  fort  douce  et  pres<]ue  insensible , n’a  été  faite 
qu’avec  des  travaux  énormes  : elle  a été  creusée  dans  le  granit  et  se  trouve  souvent 
suspendue  au-dessus  des  précipices  où  mugit  la  Trueyre,  d'une  hauteur  de  120  mètres. 

Cette  ville  est  assez  bien  bùtie;  les  eaux  thermales  y jaillissent  de  plusieurs  points  du 
son  enceinte,  et  l’on  y compte  douze  sources  qui  sortent  d’une  montagne  volcanisée. 
Ces  eaux  circulent  dans  les  rues  ou  sous  le  sol , dont  elles  échauffent  la  surface  au  point 
de  fondre  la  neige;  dans  la  plupart  des  maisons  les  salles  basses  se  trouvent  chaufiées 
souterrainement. 


CHAPITRE  TREIZIÈME. 

I.ISIOl'SIS.  — DÉPABTEMUSIS  DF.  LA  COnBÈZE  ET  DE  LA  IIABTE-VIEXSE. 

S 1.  Limites  et  subdivisions.  — Le  Limousin  (Umovicut  Iraclus)  était  borné , très- 
irrégulièrement  et  sans  limites  naturelles,  au  nord  par  la  Marche,  à Test  par  l’Au- 
vergne, au  sud  et  à l’oue.st  par  la  Guyenne  (Quercy  et  Périgord),  au  nord-ouest  par 
l'Angoumois  et  le  Poitou.  On  le  subdivisait  en  /mut  Limousin,  capitale  IJmoges,  cl 
bas  Limousin,  capitale  Tulle.  Il  avait  environ  90  kilomètres  de  long  du  sud-est  au 
nord-ouest  et  à peu  près  autant  de  l’est  ù l’ouest.  Sa  superficie  était  de  1,007,080  hcc- 
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tares.  Il  formait,  avant  1789,  l'im  des  gouvernements  militaires  de  la  France  et  était 
compris  dans  la  généralité  ou  intendance  de  Limoges.  Il  ressorlis.sait  pour  la  justice  au 
parlement  de  I)ordeau.\ , et  comprenait  deux  évécliés,  ceux  de  Tulle  et  de  Lim,tges. 
En  y ajoutant  une  partie  de  la  basse  Marche  et  quelques  parcelles  de  l’Angournois 
cl  <lu  Poitou,  on  en  a formé  deux  départements,  ceux  de  la  Corrèze  cl  de  la  Haute- 
Vienne. 

§ 11.  Obocbaphie.  — La  cliariienle  orograpliique  du  Limousin  appartient  au  grand 
contre-fort  d’entre  Loire  et  Garonne  et  à ses  ramifications.  Ce  contre-fort,  à partir 
du  plateau  de  Saint- A,vit  (sources  de  la  Sioule,  du  Cher  et  du  Chavanoux),  se  dirige 
au  sud-ouest  en  traversant  un  coin  de  la  province  de  la  Marche  ; sa  hauteur  est  de 
1,000  mètres;  il  a scs  pentes  dénudées  et  en  partie  stériles,  et  vient  s’épanouir,  vers 
les  sources  de  la  Creuse,  de  la  Vienne  et  de  la  Vézère,  dans  le  plateau  de  MUle-Vachee, 
qui  s'étend  du  mont  Oduuze  (l,36fi  mèt.),  son  point  culminant,  au  mont  Jargean 
(950  mèt.),  vers  les  sources  de  la  liriancc,  afllucnt  de  la  Vienne.  Ce  plateau,  qui 
«'■pare  la  Marche  et  le  haut  Limousin  du  bas  Limousin , ou  les  départements  de  la 
Creuse  cl  de  la  Haute-Vienne  du  département  do  la  Corrèze,  est  en  grande  partie 
désert  et  infertile;  il  était  autrefois  couvert  de  vastes  forêts. 

Du  mont  Jargean,  la  chaîne  des  monts  du  Limousin  continue  h se  diriger  vers 
l’ouest  en  diminuant  d’élévation  et  en  gardant  le  mémo  caractère.  Elle  est  traversée 
par  la  grande  route  de  Limoges  ,V  Tulle,  et  elle  atteint  ainsi  la  limite  sud-ouest  de 
la  province  dans  le  petit  plateau  de  Chalus,  aux  sources  de  la  Dronne,  afiluent  de 
l’Isle  (Dordogne),  cl  de  la  Tardoire,  affluent  de  la  Charente;  Ik  elle  se  bifurque. 
I ne  branche  sort  de  la  province  an  snd-oiie.st  entre  les  deux  rivières  que  nous  venons 
de  nommer,  et  sous  les  noms  de  nttinei  du  Périgord  et  de  la  Saintonge  va  séparer  les 
bassins  de  la  Gironde  et  de  la  Charente  : l’autre  branche  remonte  au  nord-ouest  jus- 
(pi’aux  sources  de  la  Charente,  et  par  Rochechouarl,  où  elle  sort  du  Limousin,  se 
dirige,  sous  le  nom  de  monts  du  Poitou,  vers  Civray,  entre  la  Vienne  et  le  Clain  d’une 
part,  la  Charente  d’autre  paît,  d'où  elle  se  continue  jusqu’à  l’embouchure  de  la  Loire. 

De  celte  série  de  montagnes  ou  de  hauteurs  entre  Loire  et  Garonne  se  détachent  dans 
le  Limousin  plusieurs  conlre-forLs.  Sur  le  versant  méridional  part  du  mont  Odouze  un 
cnsi'mbic  de  chaînons  plus  ou  moins  élevés  qui  s’ouvrent  en  éventail  et  descendent 
vers  la  Dordogne,  dont  ils  séparent  les  divers  affluents,  tels  que  la  Diégc,  la  Trious- 
»inne,  la  Luzége,  la  Corrèze  et  la  Vézère.  Les  plus  importants  sont  : 1*  celui  qui 
s<’parc  ces  deux  derniers  cours  d’eau,  et  dans  lequel,  à l'est  de  Treignac,  s’élève  le 
groupe  des  Monaidiéres,  triple  montagne  qui  se  fait  remarquer  par  son  élévation  et 
sa  forme  bizarre;  2” celui  qui  part  du  mont  Jargean  et  se  prolonge  au  sud-ouest  entre 
la  Vézère  et  la  haute  Vézère  par  les  petits  plateaux  de  Lubersac  et  de  Pompadour.  Sur 
le  versant  septentrional , nous  ne  citerons  que  celui  qui  court  entre  la  Creuse  et  la 
Vienne  ; il  part  du  mont  Odouze  et  se  bifurque  aux  sources  de  la  Gartempe  ; sa 
branche  méridionale,  qui  porte  le  nom  de  Gartaupe,  .sépare  la  Gartempe  du  7'horion; 
elle  c-sl  d'une  faible  hauteur,  court  de  l’e.st  à l’ouest  parallèlement  à la  chaîne  prin- 
cipale des  monts  du  Limousin,  par  Grandmont  et  Nantiat,  et  sort  de  la  province 
pitur  aller  dans  le  Poitou  se  terminer  sur  la  rive  droite  de  la  Vienne  entre  Saint- 
Maurice  et  Confolens.  Le  point  culminant  de  ce  chaînon  est  le  Puy  Vieux  ou  Pug  de 
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Samagnac,  montagne  presque  isolée  située  prés  de  l'ancienne  abbaye  de  Grandmnnt, 
et  dont  la  hauteur  est  d’environ  697  mètres. 

Les  montagnes  du  bas  Limousin,  surtout  aux  environs  du  mont  Odouze,  sont  d'un 
aspect  généralement  triste  et  morne  : la  neige  y persiste  pendant  huit  mois  de  l’année 
et  le  froid  y est  rigoureux  ; la  terre  y disparaît  presque  toujours  sous  une  brume 
épaisse  et  glacée  qui  cache  les  objets  h une  petite  distance , et  si  les  rayons  d’un  pile 
soleil  parviennent  à le  percer,  ils  semblent  ajouter  encore  à la  tristesse  de  ces  lieux 
déserts  et  sauvages.  Les  montagnes  du  haut  Limousin  présentent  le  même  aspect , au 
moins  dans  leur  partie  orientale  : li  les  groupes  plus  nombreux  et  plus  élevés  sont 
généralement  nus  ou  couverts  de  landes  et  do  bruyères.  Mais  vers  l’ouest,  et  à mesure 
qu  elles  s’abaissent , leur  a.spcct  devient  moins  triste  et  désolé , leurs  lianes  présentent 
des  taillis  ou  des  bois  de  chilaigniers,  et  lorsqu'on  approche  du  Poitou,  leur  crête  se 
couronne  de  hêtres  ou  de  bouleaux , de  charmes  et  de  chênes. 

§ III.  IIïDnocaAPniF,.  — Le  Limousin,  étant  assis  sur  le  faite  de  partage  des 
eaux  de  la  Garonne  et  de  la  Loire,  a sa  partie  basse  dans  le  premier  bassin  et 
sa  partie  haute  dans  le  deuxième;  il  touche  aussi  au  bassin  intermédiaire  de  la 
Charente. 

I.  Bassin  de  la  Garonne.  — La  Dordogne,  dont  nous  avons  décrit  les  sources  en 
Auvergne,  après  avoir  servi  de  limite  à cette  province  et  au  Limousin,  entre  dans  le 
pays , où  elle  arrose  Argentât  et  Beaulieu.  Elle  a son  lit  embarrassé  de  rochers  et  qui 
ne  permettent  qu’à  do  petites  barques  chaînées  de  bois  de  la  descendre;  mais  elle  ne 
devient  réellement  navigable  que  hors  du  Limousin. 

Ses  premiers  affluents  de  droite  après  le  Chamnoux,  que  nous  avons  décrit 
en  Auvergne,  ne  sont  que  des  torrents  venant  du  contre-fort  entre  Dordogne  et 
Corrèze  : ce  sont  la  Diége,  qui  passe  près  d'Usscl;  la  l.uzige,  la  Tourmente,  qui 
passe  à Turenne,  etc.  Vient  ensuite  la  Tizire.  — Cette  rivière  descend  du  plateau 
de  Mille-Vaches,  près  du  hameau  de  ce  nom,  coule  au  sud-ouest,  baigne  Treignac, 
Uzerche,  Vigeois,  et  sort  du  Limousin.  Elle  est  navigable  sur  42  kilomètres  hors  du 
département , et  scs  rives  sont  généralement  accompagnées  de  coteaux  couverts  de 
riches  vignobles.  Elle  se  grossit  à droite  de  plusieurs  torrents,  la  Soudenne,  la 
Loyre,  etc.,  et  à gauche  de  la  Corrèze,  qui  naît  dans  le  contre-fort  entre  Corrèze  et 
Dordogne , coule  du  nord-est  au  sud-ouest  et  arrose  Tulle , Brives  et  Terrasson. 

Après  la  Vézère,  la  Dordogne  reçoit  encore  l'isle;  mais  celte  rivière  n’appartient 
au  Limousin  que  par  ses  sources  ; il  en  est  de  même  de  la  haute  1/èzère,  affluent  de 
risie,  qui  passe  à Lubersac. 

II.  Bassin  de  la  iMre.  — Le  haut  Limousin  n’appartient  au  bassin  de  la  Loire  que 
par  le  bassin  secondaire  de  la  Vienne. 

La  Tienne  (Tigenna)  naît  à l’ouest  du  mont  Odouze,  sur  les  flancs  du  plateau  de 
.Mille- Vaches.  Elle  coule  d’abord  dans  une  vallée  difficile , et  par  un  cours  sinueux  dirigé 
de  l’est  à l’ouest,  arrose  Saint-Léonard,  Limoges,  Saint-Junien,  et  pénètre  dans 
TAngoumois.  Celle  rivière,  qui  a un  cours  total  de  380  kilomètres,  dont  100  en- 
viron dans  le  Limousin , est  llotlable  depuis  Tarnac , mais  elle  ne  devient  navigable 
que  hors  de  la  province.  Son  principal  affluent  de  droite  est  la  Creuse,  qui  n’ap- 
particnl  pas  au  Limousin,  mais  qui  reçoit  la  Gartempe,  grossie  du  l’incou  passant 
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à Bcllac  cl  de  la  Brame  passant  au  Dorai.  Ses  aUlueiits  de  gauche  sont  la  Combatte, 
la  Brianee,  qui  pas.se  !i  Pierre-BuRière  ; la  Oorre,  etc. 

III.  Batsia  de  ta  Charente.  — La  Charente  n’appartient  au  Limousin  que  par 
le  bassin  supérieur  de  la  Tardaire,  son  affluent  de  gauche,  qui  y arrose  Chalus  b 
scs  sources. 

§ IV.  COS.STITUTIOK  CéOLOCIQCE , ASPECT  CÉsénAl , MlOniCTIOSS,  ETC.  — Si  l’on 
excepte  l’arrondis.semcnt  de  Brives,  qui  est  formé  de  calcaire  jurassique  ou  de  trias, 
tout  le  reste  du  Limousin  est  composé  de  terrains  primordiaux.  Le  granit  est  rare 
dans  le  bas  Limousin , où  l’on  en  trouve  seulement  un  petit  Ilot  à la  Plan  sur  la  Ltizégc , 
et  vers  la  Celle,  aux  sources  de  la  Souiiennc;  il  est,  au  contraire,  ahundant  dans  le 
haut  Limousin  : on  le  trouve  d'abord  il  Eymouliers,  sur  la  rive  droite  de  la  Vienne, 
au  nord  de  Sainl-Junicn  cl  de  Limoges,  à l’ouest  de  Laurière  et  de  la  Souterraine; 
il  enveloppe  le  territoire  de  Bcllac  d’une  manière  continue  ; enfin , d’autres  petits 
massifs  se  font  voir  sur  la  rive  gauche  de  la  Vienne,  au  sud-ouest  de  Saint-Léonard 
et  sur  le  faite  des  monts  du  Limousin  entre  les  sources  de  la  haute  Vézère  cl  de  la 
Brianee , à l’est  de  Clwlus  entre  les  sources  de  la  Dronne  et  de  l’Isle , enfin  vers  Saint- 
Mathieu  entre  la  Tardoire  et  le  Bandial. 

Dans  le  bas  Limousin,  il  défaut  du  granit,  on  trouve  du  gneiss  qui  forme  deux 
nias>ifs  as,scz  considérables,  l’un  entre  Treignac  cl  Uzerchc,  l’autre  entre  Tulle  et 
Brives.  On  y trouve  également  du  schiste  et  du  micaschiste  mélangé  de  gneiss  dans 
l’angle  nnrd-csl  du  département  de  la  Corrèze  au  delà  d’L’sscl,  au  nord  cl  à l’est  de 
Trc'gnac , au  sud  de  .Neuvic  entre  la  Douslrc  cl  la  Dordogne , et  sur  une  bande  étroite, 
mais  prcstiue  continue,  qui  longe  au  nord-est  les  terrains  triasiques  de  rarrondissement 
de  Brives,  et  qui  n’csl  interrompue  que  par  le  massif  de  gneiss  que  nous  avons  cité 
entre  Tulle  et  Beaulieu. 

Pour  compléter  cette  description  géologique  du  Limousin , il  nous  reste  à dire  que 
la  houille  s’y  montre  en  petites  masses  dans  l’arrondissement  de  Brives,  sur  divers 
points  formant  presque  une  ligne  continue  dirigée  du  nord-ouest  au  sud-est  par  Juillac , 
.\la.s.sac,  Donzenac  cl  Brives,  au  sud-est  de  laquelle  elle  forme  un  bassin  considérable 
qui  SC  prolonge  entre  Beynac  et  Meis.sac  jusque  vers  Marcillac. 

Le  Limousin,  l’une  des  provinces  centrales  de  la  France  et  qui  .appartient  aux 
deiixièmas  pentes  du  grand  plateau  d’Auvergne,  n'a  pas  un  caractère  phy.sique  aussi 
tranché  que  celui  des  provinces  que  nous  avons  déjà  décrites  : assis  inégalement  sur 
les  deux  revers  de  la  chaîne  entre  Loire  et  Garonne,  il  n’a  pas  de  limites  naturelles  et 
ne  possède  que  des  demi-rivières  et  des  origines  de  ba.ssins;  pays  élevé  et  monlueux, 
il  n’a  pourtant  que  des  montagnes  de  quatrième  ordre  qui  ne  pré.scnlenl  que  des 
pentes  infertiles,  peu  de  sites  pittoresques,  rien  de  grandiose.  C’est  une  contrée 
généralement  triste,  monotone,  demi-sauvage,  pauvre,  qui  a dans  son  ciel,  son 
sol,  ses  villes  rares  et  mal  peuplées,  ses  habitants  pâles  et  chétifs,  un  air  souffre- 
leu,x  et  ré.signé.  C’est  d’ailleurs  une  province  secondaire,  même  avec  la  .Marche,  qui 
lui  a été  longtemps  annexée , et  dont  les  destinées  ont  presque  toujours  dépendu  des 
pays  voisins,  la  Guyenne,  le  Berry,  l’Auvergne.  Le  rôle  qu’elle  a joué  dans  l'histoire 
générale  de  la  France  et  le  caractère  de  sa  population  correspondent  parfaitement 
à sa  situation  géographiipic. 
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Le  haut  Limousin  esl  hérissé  soit  de  montagnes  dont  les  deux  chaînes  principales 
encadrent  la  Vienne  sur  ses  deux  rives,  soit  de  groupes  plus  ou  moins  serrés  de 
collines  tantôt  escarpées,  tantôt  arrondies,  dont  l’élévation  moyenne  est  de  ôOO  mè- 
tres environ  au<lessus  du  niveau  de  la  mer.  Ces  hauteurs  sont  habituellement  cou- 
ronnées de  bois  de  chMaigniers  qui  disparaissent  peu  à peu , et  font  place  succes- 
sivement aux  chênes  et  aux  hêtres  à mesure  qu’on  s’avance  vers  l’est.  Leur  élévation 
croit  dans  cette  direction  ; aussi , du  côté  de  la  Marche , elles  forment  de  véritables 
montagnes  dont  les  sommets  sont  le  plus  souvent  nus  ou  couverts  seulement  de 
bruyères.  C'est  entre  ces  montagnes  ou  ces  coteaux , sur  leurs  dernières  pentes,  que 
l’on  rencontre  les  terres  cultivées  dans  des  vallées  dont  le  fond  est  le  plus  souvent 
occupé  par  de  belles  prairies.  Cos  terres  sont  généralement  de  qualité  médiocre  et 
peu  fertiles:  elles  ne  donnent  que  peu  de  froment,  assez  de  seigle  et  du  sarrasin  ; ce 
sont  les  raves  et  les  chôtaignes  qui  font  la  principale  nourriture  des  habitants.  Les 
vignes,  dunt  les  produits  sont  de  qualité  fort  inférieure,  ne  suffisent  pas  aux  besoins 
de  la  consommation;  mais  les  prairies  naturelles  ou  artificielles,  car  celles<i  ont  pris 
un  grand  développement , donneiU  en  abondance  d’excellents  foins  et  favorisent  l’élève 
des  chevaux  et  des  bestiaux. 

Le  bas  Limousin  est  moins  élevé , mais  aussi  accidenté  que  le  haut  Limousin  : on  le 
divise  en  pays  dit  de  mmilagnts,  composé  de  l'arrondissement  d’Ussel  et  de  la  plus 
grande  partie  de  celui  de  Tulle,  et  bat  pays,  qui  comprend  le  reste  do  l’arrondisse- 
ment de  Tulle  et  celui  de  Brives  en  entier.  La  première  partie  est  occupée  par  les 
ramifications  des  monts  d’Auvergne  et  du  plateau  de  Mille-Vaches  : elle  est  coupée  de 
montagnes  et  de  vallées  qu’arrt)sent  de  nombreux  cours  d’eau,  et  le  climat  y est  très- 
rude  pendant  plusieurs  mois.  Une  grande  partie  du  sol  n'offre  guère  que  des  bruyères 
de  l'aspect  le  plus  triste,  ou,  dans  les  terres  élevées  et  incultes,  de  beaux  pôlurages 
où  Ton  nourrit  de  nombreuses  bêtes  A laine.  On  y fait  néanmoins  d’assez  bonnes 
réreltes  en  seigle,  avoine,  sarrasin,  chanvre  et  lin.  La  vigne  n’y  vient  qu’avec  peine, 
les  fruits  sont  fort  médiocres,  et,  sauf  dans  quelques  terrains  mieux  exposés,  le 
noyer  et  le  ebitaignier  ne  réussissent  pas.  D’ailleurs,  ce  n’est  que  dans  les  vallées, 
près  des  villes  et  des  villages  que  la  terre  est  bien  cultivée.  Le  bas  pays  renferme  les 
terres  les  plus  fertiles  de  la  province  : c’est  là,  sous  un  climat  moins  sévère  et  quel- 
quefois même  très-chaud,  que  se  trouve  accumulée  la  majeure  partie  de  la  popula- 
tion. Le  froment,  le  seigle,  le  sarrasin  donnent  de  belles  récoltes,  mais  insuffisantes; 
les  fruits  de  toute  espèce  et  les  vignes  réussissent  très-bien  ; le  chanvre  et  le  lin 
donnent  de  bons  produits,  ainsi  que  les  noyers:  enfin  les  pâturages  sont  abondants 
et  nourrissent  de  belles  races  de  bestiaux. 

En  somme,  le  Limousin  est  l'une  des  contiéus  les  plus  pauvres  de  la  France.  Les 
paysans,  dans  le  département  de  la  Corrèze  principalement,  habitent  d’alTreuses 
masures  ou  cabanes , séjour  de  la  saleté  et  de  la  misère , où  ils  vivent  entassés  pêle- 
mêle  avec  les  animaux  domestiques.  Ces  demeures , le  plus  souvent  enfoncées  dans 
des  creux  de  terrain,  sont  humides,  noires,  boueuses,  sans  croisées  et  n’ayant  qu’un 
trou  au  sommet  pour  le  passage  de  la  fumée  qui  infecte  ces  bouges  et  y cause  des 
ophthalmies  et  autres  malailies  graves.  Les  paysans  sont  d’ailleurs  aussi  mal  nourris 
que  mal  logés  : la  viande  leur  est  presque  inconnue  et  l’eau  est  leur  boisson  habi- 
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luelle;  ils  ne  vivent  guirc  que  de  pain  noir  ou  de  galolles  de  sarrasin,  de  pommes  de 
terre  et  de  cli.Maignes. 

Si  le  sol  du  Limousin  est  gdndralcmcnt  peu  produclif,  en  revanche  les  richesses 
minérales  y sont  grandes;  les  plus  importantes  sont  : le  kaolin  et  le  pétunzé',  qui 
abondent  surtout  dans  Tarrondisseinent  de  Saint- Vrieix,  et  alimentent  les  nombreuses 
fabriipies  de  porcelaine  du  pays.  Outre  le  granit  blanc  et  noir,  le  porphyre , la  ser- 
pentine, on  y trouve  de  Talbàlre,  des  cristaux,  de  beaux  marbres  blancs  et  gris,  etc. 
C'est  surtout  aux  environs  de  Limoges  que  ces  richesses  sont  le  plus  considérables. 
Le  haut  Limousin  possède  encore  ihi  plomb,  de  l'oxyde  de  fer,  des  pyrites  de  cuivre, 
du  manganèse,  de  l'étain  et  de  l'antimoine.  Dans  le  bas  Limousin,  le  fonds  du  sol  se 
compose  surtout  de  pyrite  de  fer  et  de  carbonate  de  chaux;  le  fer  y est  exploité  au 
Glandier,  à Orgnac  et  surtout  à la  Grenerie;  on  y trouve  aussi  de  belle  pierre  de  taille 
et  de  riches  gisements  de  houille.  Ajoutons  qu'une  grande  partie  de  ces  richesses 
reste  improductive  h cause  de  la  dilliculté  des  routes  et  du  petit  nombre  des 
communications. 

5 V.  Histoire,  rorui.ATiox,  Mati  ns,  etc. — L'histoire  du  Limousin  est  peu  inté- 
ressante : ce  pays,  par  sa  position  géographi(|uc , n’ayant  jamais  eu  qu'une  existence 
subordonnée  et  dépendante  des  provinces  voisines,  toutes  scs  destinées  ont  été  mêlées 
à celles  du  grand  État  (royaume  ou  duché)  dans  lequel  se  résume  l'histoire  du  Midi, 
l'Aquitaine. 

Les  pays  appelés  aujourd'hui  Marthe  et  Limoiiiin  étaient  occupés  dans  les  temps 
anciens  parles  Ummices,  peuple  de  race  celtique,  allié  des  Arvernes,  avec  lesquels 
ils  luttèrent  contre  les  Romains  ; 10,000  d'entre  eux  furent  tués  sous  les  murs  d'A- 
lésia.  Ils  firent  partie  de  la  première  Aquitaine,  dont  Bourges  était  la  capitale.  Con- 
quis d'abord  par  les  Visigoths,  puis  par  les  Francs,  le  Limousin  suivit  les  destinées 
de  TAqiiitaine,  et  lutta  avec  elle  d'abord  contre  les  fils  de  Clovis,  ensuite  contre 
Pépin  le  Bref.  Il  devint,  dans  le  démembrement  de  l'empire  de  Charlemagne,  une 
vicomté  vassale  des  ducs  d'Aquitaine , et  qui  eut  longtemps  des  démêlés  avec  ces 
princes.  Il  fut  alors  célèbre  par  sa  langue , aussi  polie , aussi  harmonieuse  que  le 
provençal , et  qui  a inspiré  de  nombreux  troubadours  ; le  plus  célèbre  est  Bertrand 
de  Born.  Quand  les  Planlagenet  devinrent  ducs  d'Aquitaine  et  rois  d'Angleterre, 
les  vicomtes  de  Limoges  se  déclarèrent  vassaux  des  rois  de  France , et  prirent  parti 
pour  Philippe-Auguste  contre  Richard  Coeur  de  lion.  Le  pays  fut  alors  réuni  à la  France, 
■nais  il  fut  rendu  par  Louis  IX,  en  12âS,  aux  ducs  d'Aquitaine;  conquis  de  nouveau 
par  Philippe  le  Bel,  il  fut  encore  cédé  aux  rois  d'Angleterre  par  le  traité  de  Brétigny; 
reconquis  par  Charles  V,  il  ne  cessa  plus  d'être  français , et  le  témoigna  par  l'ar- 
deur que  sa  noblesse  mit  à chas.scr  les  Anglais.  Cependant  la  vicomté  de  Limoges , 
après  avoir  passé,  au  quatorzième  siècle,  dans  les  maisons  de  Bretagne  et  de  Blois, 
entra,  au  quinzième  siècle,  dans  la  maison  d’Albret;  Henri  IV  la  réunit  à la  couronne. 

Le  Limousin  fut  troublé  par  les  guerres  religieuses;  mais  il  resta  généralement 
catholique  et  du  parti  de  la  royauté.  Encore  bien  que  cette  province  fût  fertile  en 

' Le  kaolin  est  une  argite  blanrlie  fornnfc  par  la  décomposition  du  feldspath  contenu  dans  tes 
Eranils  ; le  pétunzé  est  le  nom  dtinois  donné  au  feldspath  granulaire  qui  sert  k faire  l'émail  de  la 
porcelaine. 
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grandes  familles,  et  qui  ont  illustré  la  monarchie,  comme  les  Tureunc,  lesNoailles, 
li'S  l’ompailour,  etc.,  encore  bien  qu'elle  eût  donné  à la  royauté  plas  d'un  homme 
d'filal , le  lieulenanl  de  police  la  Reynie , le  chancelier  d'Aguesseau , le  cardinal 
Dubois,  le  financier  Silhoucllc,  elle  fut  négligée  sous  le  régime  absolu,  et  était 
regardée  comme  un  pays  sauvage , habité  par  une  population  stupide  et  (juc  la  peste 
décimait  tous  les  vingt  ans,  quand  Turgot,  dans  les  dernières  années  de  la  monar- 
chie , y fut  nommé  inlendant.  Il  y ouvrit  des  roules  et  des  chemins  vicinaux , 
encouragea  l’agricullure , établit  des  ateliers  de  charité , assainit  les  villes  et  les 
liabitations , enfin  commença  h faire  sorUr  ce  pays  de  sa  grossièreté  .séculaire. 
La  révolution  arriva  et  fut  naturellement  embrasée  avec  ardeur  par  la  population 
limousine;  mais  d’après  ce  que  nous  allons  dire  du  caractère  de  cette  population, 
elle  n'envoya  à la  Convention  que  des  hommes  ob.scurs  ou  modérés;  elle  montra  plus 
d'enthousiasme  pour  la  défense  du  pays,  et  elle  donna  aux  armées  les  maréchaux 
Jourdan  et  Brune. 

La  population  du  Limousin  a un  caractère  qui  s'accorde  parfaitement  avec  l’his- 
toire et  la  géographie  de  ce  pays  : c’est  une  population  subordonnée,  secondaire, 
qui  a rarement  fait  parler  d’elle,  qui  n’a  jamais  joué  aucun  rôle  politique,  l-a  pauvreté 
du  pays,  la  dureté  du  climat,  la  mauvaise  nourriture,  l’insalubrité  des  demeures, 
enfin  l’habitude  de  la  malpropreté  font  de  cette  population  une  race  peu  vigoureuse 
et  même  maladive  ; mais  à part  .sa  saleté , son  insouciance , son  opiniâtreté  à 
rejeter  toute  innovation,  elle  est  bonne,  prol*,  religieuse,  douce,  grave,  sobre, 
résignée.  Le  Limousin,  dont  l’enveloppe  est  rude,  lourde,  grossière,  misérable,  a 
un  esprit  lent,  froid,  peu  développé,  mais  qui  n’est  dépourvu  ni  de  finesse  ni  do 
précision  ; sa  gaieté  est  peu  expansive,  mais  elle  est  légèrement  railleuse.  Il  pousse 
la  candeur  jusqu’à  la  timidité , et  la  circonspection  jus<|u’à  la  défiance.  Lent  au  travail, 
et  ménageant  volontiers  scs  forces , ce  qui  le  fait  accuser  de  pare.ssc , il  est  habile  et 
prudent  dans  la  conduite  de  ses  alTaires,  et  se  fait  remarquer  par  sa  loyauté  dans 
les  transactions,  son  esprit  d’ordre  et  d’économie,  scs  goûts  charitables.  Malgré  sa 
pauvreté,  il  chérit  son  pays,  et  no  .s’en  éloigne  qu’à  regret;  aussi  la  carrière  militaire 
y est-elle  peu  goûtée,  si  ce  n’est  du  côté  d’Uzcrche  et  de  Tulle;  mais  quand  il  est 
appelé  sous  les  drapeaux , s’il  n’est  pas  atteint  de  nostalgie , il  devient  un  très-bon 
soldat. 

Malgré  leur  amour  pour  le  sol  natal , les  habitants  du  Limousin , surtout  dans  la 
Haute-Vienne , vont  chercher  hors  de  leur  pays  les  ressources  qu’ils  ne  peuvent  y 
trouver,  et  ils  exercent  à Paris  et  dans  les  villes  du  nord  les  professions  de  maçons, 
de  scieurs  de  long , de  charpentiers  ; ils  y sont  recherchés  à cause  de  leur  patience , 
de  leur  sobriété  habituelle  et  de  leur  assiduité  au  travail  ; mais  leurs  absences  sont 
rarement  de  longue  durée  et  ne  sont  jamais  définitives.  Pour  l’émigré,  le  plus  beau 
jour  est  celui  où  il  revoit  la  terre  qui  lui  a donné  le  jour,  où  son  père  a souffert,  ou 
il  doit  souffrir  lui-méme. 

S VI.  DéPACTtMENT  DE  lA  CuRSèZE.  — STATISTIQUE,  AORICULTUEE,  INDUSTRIE.  

Le  département  de  la  Corrèze  a été  formé  du  bas  limousin  ; sa  superficie  tolale  est 
de  594,717  hectares,  subdivisés  en  101,000  de  terres  labourables;  47,000  de  prés; 
11,000  de  vignes;  20,000  de  bois;  102,000  de  landes,  bruyères,  etc.  Sa  population 
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était  : en  1801,  de  2/i3,Gâfj  habitant!,;  en  1821,  de  273,{il8  bah.;  en  18!il.  de 
SOC. 680  bab. -,  elle  est  aujourd'liui  de  320,866  babilants. 

Il  a pour  cbef-licti  Tulle , et  furine  3 arrondissements  ainsi  subdivisés  : 


Ait, iiHlisscTneiil  lie  Tulle.  . . . n tant, ms,  us  coiniiiunes,  l3S,tll  lialiilants. 

— de  nrives  ...  10  — 97  — 110,6,0  — 

— dTswl 7 — 71  — 06,113  — 


3 anomlisM-meiits 39  fanions,  3S6  communes,  330,sol  IiabilanI,. 


Ce  département  forme  le  diocèse  de  l’évéché  de  Tulle.  Il  renferme  3 tribunaux  de 
première  instance,  et  2 tribunaux  (,c  commerce  (Tulle  et  Brives)  ressortissant  à la 
cour  impériale  de  Limoges;  5 collèges  communaux  6 Tulle,  Brives,  Usscl,  L'xcrche 
et  Treignac;  une  école  normale  déparlemenlale  à Tulle;  3 écoles  supérieures  et 
260  écoles  élémentaires.  Enfin  il  fait  partie  do  la  21'  division  militaire  (Limoges). 

Nous  avons  déjà  dit  (pie  c'était  im  pays  très-montagneux,  peu  fertile  et  l'un  des 
plus  pauvres  de  la  France.  Il  est  exclusivement  agricole,  mais  l'agriculture  y est  peu 
avancée.  Ainsi  que  nous  l'avons  vu,  les  céréales  n'y  sont  pas  suflisantes,  mais  on 
récolte  beaucoup  de  pommes  de  terre  et  de  châtaignes;  la  vigne  donne  des  pro- 
duits médiocres  ; les  arbres  fruitiers  viennent  Irès-bien , surtout  le  châtaignier  et  le 
noyer,  qui , avec  le  chêne , forment  les  trois  seuls  arbres  de  haute  futaie  qu'on  y 
rencontre.  Les  prairies  artificielles  ne  sont  pas  très-répanduc.s,  mais  il  y a beaucoup 
de  prairies  naturelles  : on  les  trouve  surtout  du  côté  d'üsscl  ; les  meilleures  toutefois 
sont  dans  rarrondis.sement  de  Brives  et  dans  une  partie  de  celui  de  Tulle.  Les  bêles  à 
laine  y pro.spèrent  cl  les  mérinos  y réussis.scnl  bien.  On  élève  aus.si  du  gros  bétail, 
des  porcs,  ânes  et  mulets  renommés;  les  chevaux  dits  limousins  sont  très-célèbres; 
ou  fait  aussi  en  grand  l'éducation  des  abeilles  dont  le  miel  est  estimé.  On  pease 
qu'il  y a dans  le  département  116,000  bêtes  de  gros  bétail;  683,000  moutons; 
81,000  porcs;  7,000  chèvres,  9,000  chevaux;  1,300  mulets;  6,000  ânes. 

L'exploitation  minérale  est  peu  développée  cl  consiste  surtout  : en  mines  de  fer, 
dont  la  plus  célèbre  est  celle  de  la  Grenerie,  près  de  Meillars;  en  nombreuses  houil- 
lères, en  carrières  de  porphyre,  de  granit,  de  marbre  blanc,  d’albâtre  gypseux,  d’ar- 
doises, de  grès,  de  pierres  de  taille,  etc.  On  trouve  amssi  des  mines  do  plomb  et  d'an- 
timoine, et  quelques  traces  de  mines  d'argent.  II  y a une  source  d'eau  minérale  à 
Saint-Exupéry. 

L’indicstrie  manufacturière  est  presque  nulle;  parmi  les  établissements  les  phu’ 
importants  on  peut  citer  la  manufacture  impériale  d'armes  à feu  de  Tulle,  les  forges 
de  ia  Grenerie  et  la  filature  de  coton  de  Brives;  il  y a aussi  quelques  papeteries, 
verreries , tanneries , brasseries , briqueteries  et  fabriques  d’étoffes  do  laine  grossière. 

On  compte  dans  la  Corrèze  : 5 routes  impériales  sur  366  kilomètres;  5 roules 
départementales  sur  200  kilom.;  6,300  chemins  vicinaux  sur  6,700  kilom.;  en  tout 
5,266  kilomètres  de  voies  de  communication. 

S VIL  DéPAItTCUEXT  DE  LA  COHaÈZE. DESCniPTlON  DES  VILLES.  TulU , Chof-HCU 

du  département  et  siège  d'un  évéché  suffraganl  de  Bourges,  possède  des  tribunaux  de 
première  instance  et  de  commerce , un  collège , une  école  normale  primaire , une 
bibliothèque  de  25,000  volumes  et  une  population  de  12,000  âmes  environ.  Elle  est 
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situiîe  au  fond  d'une  étroite  vallée  de  toutes  paris  couverte  de  verdure:  les  cours 
d’eau  sont  bordés  de  saules  et  de  noyers , tandis  que  les  lianes  des  collines  sont  garnis 
de  bois  de  chStaigniers  et  de  rochers  pittoresques.  C'est  au  milieu  de  ce  délicieux  pay- 
sage que  Tulle  est  as.sise  sur  les  deux  rives  de  la  Corrèze  ; mais  l’intérieur  de  la 
ville  ne  répond  pas  h son  aspect  extérieur.  Ses  rues  escarpées,  principalement  sur  la 
rive  droite,  sont  bordées  do  vieilles  et  laides  maisons  qui  semblent  accrochées  aux 
rochers , et  elles  so"t  dominées  phr  de  pauvres  faubourgs  qui  escaladent  la  hauteur. 
Sur  la  rive  gaucho , les  constructions  sont  plus  modernes , et  l’on  y trouve  une  jolie 
promenade.  On  remarque  h Tulle  la  cathédrale,  la  tour  carrée  du  cimetière,  le  palais 
de  justice,  qui  semble  taillé  dans  le  roc,  la  manufacture  d’armes,  qui  occupe  plus 
de  600  ouvriers.  Elle  possède  des  fabriques  d'étolTes  de  laine,  de  bougies,  des 
corroieries,  papeteries,  distilleries.  Elle  fait  le  commerce  d'huile  de  noix  et  de 
chevaux  estimés. 

Tulle  doit  son  origine  à un  couvent  de  bénédictins  fondé  dans  le  septième  siècle. 
Elle  cul  beaucoup  k souffrir  des  guerres  des  Anglais.  C’est  la  patrie  de  l’érudit  Étienne 
Baluze. 

Brwei-la-Gaillanle,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  des  tribunaux  de  première 
instance  et  de  commerce,  un  collège  et  9,000  habitants,  est  située  sur  la  rive  gauche 
de  la  Corrèze,  au  milieu  de  vergers  et  de  prairies,  entre  des  coteaux  couverts  de  vignes 
et  des  collines  boisées.  Elle  est  de  forme  circulaire  ; scs  anciens  remparts  ont  fait 
place  à un  beau  boulevard  planté  de  vieux  ormeaux  ; las  maisons  sont  jolies,  bOlies  en 
pierre  et  entourées  de  jardins,  ce  qui  de  l’extérieur  lui  donne  l’aspect  le  plus  riant. 
On  remarque  à Drives  l'hôpital,  le  collège,  le  palais  de  justice,  la  tour  ou  belvédère 
qui  domine  toute  la  ville,  l’église  Sainl-.Marlin , etc.  Elle  possède  des  fabriques  de 
bougies  et  d’huile  de  noix,  et  une  filature  de  coton.  On  y fait  commerce  de  vins,  de 
bois  de  construction , de  marrons  et  truffes , de  bestiaux  et  dindes  ImITées. 

Au  temps  de  Grégoire  de  Tours,  ce  n’était  encore  qu’un  vieus  auprès  duquel  fut 
construit  un  monastère  dédié  à saint  Martin.  Au  douzième  siècle,  elle  devint  une  ville 
communale,  mais  la  seigneurie  en  était  disputée  par  les  vicomtes  de  Turenne  et  les 
barons  de  Malemorl.  Elle  fut  dévastée  par  les  calvinistes  en  1577.  C’est  la  patrie  du 
cardinal  Dubois  et  du  maréchal  Brune. 

t'sitl,  chef-lieu  d’arrondissement , avec  un  tribunal  de  première  instance,  un  collège 
et  une  population  de  /i,200  Ames,  est  située  dans  une  large  vallée,  boisée  et  très- 
fertile,  entre  les  deux  petites  rivières  do  la  Diégo  et  de  la  Saraonne.  Jadis  fortifiée 
et  entourée  de  murailles,  cette  ville  est  aujourd’hui  fort  triste  et  assez  mal  bâtie;  scs 
rues  sombres,  étroites  et  tortueuses,  ne  renferment  aucun  édifice  remarquable, 
.aucun  établissement  important.  On  y trouve  .seulement  un  beau  pont,  les  restes  d’un 
camp  romain  et  de  nombreuses  antiquités.  Elle  appartenait  à la  famille  de  Ventadour, 
et  a beaucoup  souffert  pendant  les  guerres  contre  les  Anglais. 

Argentât,  arrondissement  de  Tulle,  est  une  ville  de  3,500  âmes,  dans  une  cliar- 
manle  et  fertile  vallée  arrosée  par  la  Dordogne,  qu’on  y traverse  sur  un  beau  pont  sus- 
pendu. Elle  n’a  de  remarquable  que  son  église  et  le  petit  bassin  houiller  dont  elle  est 
le  centre.  Elle  fait  un  commerce  assez  considérable  en  blé , bois  do  merrain , charbon 
lie  bois  et  houille. 
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Trc'njnar,  polilc  ville  qui  a un  collège  cl  3,3fl0  habilanls,  est  située  au  pied  des 
nionlagncs  des  Monaidicrc.s , sur  la  rive  gauclic  de  la  V'èzère,  qu'on  y passe  sur  un 
pont  d’une  seule  arche  jclé  entre  deux  rochers  escarpr’s.  Elle  fait  le  commerce  de 
laines,  cire  et  moulons.  On  y remarque  une  église  et  quelques  maisons  golliiqucs,  le 
collège,  cl  sur  l’un  des  rochers  qui  dominent  la  ville  les  ruines  imposanlcs  d’un  châ- 
teau que  la  rivière  entoure  de  trois  côtés  et  qui  a appartenu  successivement  aux 
familles  de  Combom , do  l’ompadour  et  d’Hautefort. 

A 4 kilomètres  est  de  Trcignac,  en  remontant  la  Vézèro,  se  trouve  une  belle  cas- 
cade qui  a plus  de  100  mètres  de  hauleur. 

Vztrehe  est  une  jolie  ville  assise  sur  un  rocher  et  bâtie  en  amphithéâtre  sur  le  pen- 
chant d’une  colline  qui  domine  la  rive  gauche  de  la  Vézèrc,  dont  le  cours  profondé- 
ment encaissé  rentouro  do  tous  les  côtés.  Elle  est  généralement  bien  bàlie  ; scs 
maisons , couvertes  en  ardoises  et  flanquées  de  tourelles,  lui  donnent  un  air  d’aisance. 
On  reman|ue  son  église  paroissiale,  dont  le  clocher  est  élevé  â plus  de  100  mètres, 
et  scs  (leux  faubourgs,  où  depuis  quelques  années  se  sont  formés  des  établissements 
industriels.  Uzerchc  est  surtout  renommée  pour  ses  marchés  aux  chevaux. 

Celte  ville  très-anciçitne  fut,  dit-oii,  fortifiée  par  le  roi  Pépin  pendant  la  guerre 
contre  Waïffer,  et  l’on  y inontrait  la  tour  de  Léocaire,  où  ce  duc  d’Aquitaine  eut  la 
tête  tranchée.  Elle  a soutenu  plusieurs  sièges. 

Anmc-Pompmlour  est  un  village  de  l’arrondissentent  de  Drives,  qui  compte  h peine 
1,200  habitants,  et  que  son  beau  châleau  et  son  ancien  haras  ont  rendu  célèbre.  Le 
premier  fut  bâti  au  commencement  du  onzième  siècle;  brûlé  en  1200  pendant  les 
guerres  qui  suivirent  la  iitort  do  Richard  Ctrur  de  lion,  il  fut  rebâti  au  début  du  quin- 
zième siècle  et  donné  par  Louis  XV  à la  marquise  de  Pompadour,  puis , après  la  mort 
de  celle-ci,  â Choiseul,  qui,  en  1703,  y fonda  un  haras  pour  chevaux  limousins, 
arabes  et  andalous.  Depuis  la  révolution , ce  n'est  plus  qu’un  dépôt  d’étalons.  En  1 802, 
on  y avait  joint  une  bergerie  de  moutons  do  race  espagnole,  de  buffles  et  bœufs 
de  la  R manie,  mais  ces  annexes  n’existent  plus. 

A quelques  lieutîs  au  sud^ist , sur  les  bords  de  la  Zourc , se  trouve  l’ancienne  char- 
treuse du  Glandier,  transformée  en  haut  fourneau , et  qui  de  nos  jours  a acquis  une 
triste  célébrité. 

KoailUi  est  un  village  de  7 à 800  âmes,  situé  sur  la  route  do  Limoges  à Cahors, 
et  célèbre  par  son  beau  châleau  demi-gothique.  C’était  jadis  le  chef-lieu  d'un  duché- 
pairie  érigé  en  1063  par  Louis  XIV  en  faveur  d'André  de  Noaillcs,  son  premier  capi- 
taine des  gardes.  ' 

Turenne,  autre  village  de  1,000  âmes,  situé  aux  sources  de  la  Tounnenle,  était 
jadis  le  chef-lieu  de  la  vicomté  de  ce  nom,  dont  les  seigneurs  se  sont  rendus  si 
illustres.  Sur  la  cime  d’un  roc  escarpé  qui  domine  ce  village  s’élèvent  les  ruines  d’un 
châleau,  l’un  des  plus  anciens  de  la  France  : il  est  flanqué  de  tours  dont  la  plus 
im|»rtante , élevée  d’environ  33  mètres , porte  le  nom  de  tour  de  Citar. 

Borl  est  une  petite  ville  de  2,500  habitants,  située  dans  un  joli  vallon  sur  la  Dor- 
dogne, et  qui  est  remarquable  par  .sa  montagne  basaltique  connue  sous  le  nom  d’Orr/ur» 
de  Borl.  — A4  kilomètres  de  là  se  trouve  au  hameau  de  Saint-Thomas,  dans  un  site 
alTreux  fermé  de  tous  côtés  par  des  montagnes  décharnées , la  chute  d’eau  du  Saut  de 
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ta  Saule,  formée  par  la  rivière  de  Rue , dont  le  lit  est  obstrué  par  une  roche  de  granit 
d'une  longueur  de  plus  de  100  mètres;  les  eaux  se  sont  creusé  dans  le  barrage  un 
large  sillon  d’où  elles  se  précipitent  d'une  hauteur  de  8 à 10  mètres, 

§ VIII.  DÉPABTEMF.ST  de  la  IIaUTE-VIENXE.  StATISTIOLE , ACniCCLTUnE , INDl'S- 

iniE,  ETC.  — Ce  déparleinent  a été  formé  du  haut  Limousin  (321,622  hect.) , de  par- 
ties de  la  basse  Marche  (129,579  hect.),  du  Poitou  (9(i,051  hect.)  et  du  Berry 
(27,000  hect.).  Sa  superficie  est  de  561,597  hectares,  dont  164,000  de  terres 
l,ibourables , 102,000  de  prés,  2,500  de  vignes,  32,000  de  bois,  42,000  de 
landes,  pâtis,  bniyères,  etc.  Sa  population  était,  en  1801,  de  245,150  habitants; 
en  1821,  de  272,330  liab.  ; en  1841,  de  292,848  hab.  ; elle  est  aujourd'hui  de 
319,379  habitants. 

Il  a pour  chef-lieu  Limoges  et  forme  quatre  arrondissements  ainsi  subdivisés  : 


Arron<lis!k'iiK*i)l  do  Limoges  . . . . 

. lO  cantons, 

. 79 

communes, 

iiahitanta. 

— PcIIftc 

. 8 — 

6S 

— Ri,fi82 



— > de  Roiliet  houaif.  . 

. 6 — 

30 

— 51,331 



— dfi  Saliil-Yrîclx  . . 

. 4 — 

26 

— 46,610 

— 

4 anotidtsseioonls 

. 37  cantons, 

, 199 

communes,  319,379 

Itabitants. 

11  tonne  avec  la  Creuse  le  diocèse  do  l’évéché  de  Limoges , et  possède  : une  cour 
d'appel  à Limoges,  4 tribunaux  do  première  instance  et  un  de  commerce  (Limoges), 
un  lycée  (Limoges) , 3 collèges  â F.ymoutiers,  Magnac-Laval  et  Saint-Junien , une  école 
normale  départementale,  4 écoles  supérieures  primaires  et  250  écoles  élémentaires,  etc. 
Il  fait  partie  de  la  21'  division  militaire  ( Limoges). 

Ce  dé|>artement  est  â la  fois  agricole  et  manufacturier.  L’agriculture  y est  fort 
arriérée.  Nous  avons  déjà  dit  que  la  récolte  des  céréales  était  insuDîsante,  que  la 
vigne  ne  donnait  que  de  métiiocrcs  produits,  que  la  nourriture  ordinaire  des  habitants 
était  la  pomme  de  terre  et  les  châtaignes,  que  les  fruiU,  principalement  les  pommes 
et  les  poires,  étaient  abondants  ; enfin  qu'on  faisait  de  magnifiques  récoltes  de  chanvre 
et  de  foin.  On  y élève  des  chevaux  dont  la  race  est  très-csüiuée,  des  mulets,  bestiaux, 
moulons,  etc,  11  peut  y avoir  dans  la  Haute-Vienne  112,000  tètes  de  gros  bétail, 
637,000  moulons,  90,000  porcs,  11,000  chèvres,  9,000  chevaux,  5,000  mulets  ou  ânes. 

Le  sol  est  riche  en  métaux  et  l'exploitation  consiste  surtout  en  fer,  kaolin , terre  à 
creu.sets  et  5 poterie,  marbres,  granit,  etc.  A Vaulry  se  trouve  une  mine  d’étain. 
On  récolte  dans  les  montagnes  de  l'orseille  pour  la  teinture. 

Quant  â l’industrie  manufacturière , elle  est  active,  principalement  en  porcelaines, 
fers,  aciers,  papiers,  lainages  communs  et  draps  grossiers.  Outre  les  hauts  four- 
neaux, forges , fabriques  d’aciers  de  cémentation , on  peut  encore  citer  les  ateliers  de 
clouteries,  des  tanneries,  chafielleries,  blanchisseries  de  toiles,  filatures  de  laine  et 
de  colon,  imprimeries  et  ateliers  de  reliure.  On  estime  aussi  les  blanchisseries  de 
cire  et  les  distilleries  du  Limousin , ainsi  que  les  ganLs  de  Saint-Junien.  Le  commerce 
local  consiste  dans  la  vente  des  chevaux,  du  bétail,  des  châtaignes,  des  bois  de 
merrain;  mais,  pour  l’extérieur,  il  consiste  surtout  en  porcelaines,  eaux-de-vie, 
liqueurs  et  livres  reliés. 

On  compte  dans  le  département  : 3 rivières  navigables  sur  55  kilomètres  (la  Vienne , 
35  kil.;  la  Creuse,  8 kil,;  la  Dive,  12  kil.),  6 routes  impériales  sur  351  kil.,  8 routes 
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départementales  sur  235  kil.,  1,(|63  chemins  vicinaux  sur  9,800  kil.;  en  tout, 
10,503  kilomètres  de  voies  de  cominiiiiication. 

§ IX.  DÉPAnTF.MEST  DE  LA  IIaOTE- VlLNSE.  DESCRIPTION  DES  VILLES.  I.imOJfS , 

ancienne  capitale  du  Limousin , e.st  aujourd'hui  le  chef-lieu  du  déparicineiit  de  la 
Haute-Vienne , le  quartier  général  de  la  21*  division  mililaire,  le  siège  d'un  évêché  et 
d'une  cour  d'appel.  Elle  possède  des  tribunaux  de  première  instance  et  de  commerce, 
avec  un  conseil  de  prud'hommes,  un  lycch:,  une  école  préparatoire  de  médecine, 
des  écoles  gratuites  de  dessin,  une  bibliothèque  do  12,000  volumes,  etc.  Sa  popu- 
lation est  de  30,000  Ornes.  Cette  ville  est  bâtie  au  sommet  et  sur  le  penchant  d'une 
colline  qui  domine  la  rive  droite  de  la  Vienne  et  le  vallon  tapissé  de  prairies  qu  elle 
arrose,  entre  deux  rideaux  do  jolis  coteaux.  Elle  descend  par  deux  de  ses  faubourgs 
jus<|u'à  la  rivière , sur  laquelle  elle  possède  trois  ponts.  Elle  est  généralement  mal 
bâtie  ; ses  rues  tortueuses  et  escarpées  sont  bordées  de  maisons  dont  le  rez-de- 
chaussée  seul  est  en  pierre  et  le  reste  en  bois.  Cependant  depuis  quelques  années 
la  ville  s'embellit  et  quelques  quartiers  nouveaux  sont  bien  bâtis.  Ses  murailles 
flanquées  de  tours  ont  fait  place  à de  jolis  boulevards  bien  ombragés;  la  place 
d'Orsay,  construite  sur  l'emplacement  d'anciennes  arènes,  la  place  et  l'avenue  de 
Tourny,  y forment  de  belles  promenades.  On  remarque  parmi  scs  édifices  : la  cathé- 
ditdc  de  Saint-Étienne,  l'évéché,  bâti  dans  le  dix-huitième  siècle , l'église  Saint-Michel 
des  Lions,  la  belle  fontaine  d'Aiÿouline,  l'Iiôlel  de  ville,  les  casernes,  etc.  Elle  pos- 
sède de  belles  manufactures  de  porcelaine,  des  fabriques  de  draps,  flanelle,  mérinos 
et  ganterie , une  fonderie , des  papeteries , des  clouteries , une  fabrique  d'instruments 
aratoires.  Son  curamerco  coiLsisto  en  chevaux  estimés,  toiles,  châtaignes,  grains, 
eaux-de-vie  et  liqueurs,  sel,  fer,  émaux,  toile  dite  limmsine,  articles  d'imprimerie 
et  de  librairie. 

Celte  ville  était  déjà  puissante  à l'époque  de  la  conquête  des  Romains.  Sous  les 
empereurs,  elle  fut  agrandie  et  eut  un  théâtre,  des  temples,  une  citadelle,  dont 
ii  ne  reste  aucun  vestige.  Elle  fut  saccagée  par  les  Vandales  et  les  Visigoths , conquise 
par  les  Francs.  A la  formation  du  duché  d'Aquitaine,  elle  acquit  une  grande  impor- 
tance par  sa  position  centrale , et  dans  les  guerres  de  Wailfer  et  de  l’épin  le  Bref  elle 
fut  prise  et  dévastée  six  fois.  Louis  le  Débonnaire  s’y  fit  couronner  roi  d'Aquitaine, 
et  cet  exemple  fut  suivi  par  les  rois  Louis  le  Bègue,  Carlonian,  Eudes,  Louis  le 
Gros,  etc.  Les  Normands  la  détruisirent  de  fond  en  comble.  Elle  se  rebâtit  rapide- 
ment, mais  elle  eut  beaucoup  à soulfrir  des  querelles  entre  l'abbé  de  Saint-Martial, 
partisan  des  rois  de  France,  et  l’évêque , partisan  des  ducs  d’Aquitaine.  Elle  était  alors 
partagée  en  ville  et  château,  qui  appartenaient  au  premier,  cité  et  cathédrale,  qui 
appartenaient  au  second , et  les  deux  parties  étaient  fortifiées  et  ennemies.  Henri  Plan- 
tagenet  et  Richard  Cœur  de  lion  s’y  firent  couronner  ducs  d’Aquitaine  ; mais  pendant 
les  luttes  de  ces  princes  contre  les  rois  de  France , elle  fut  prise  et  saccagée  huit  lois. 
Les  bourgeois  en  profitèrent  pour  cha.sser  à diverses  reprises  leurs  vicomtes.  Quand 
tile  eut  été  reconquise  par  le  duc  de  Berry  et  Duguesclin,  sous  Charles  V,  elle  fut 
assiégée  par  le  prince  Noir,  indigné  de  la  reddition  de  cette  ville,  qu’il  avait  en  grande 
aiTection  : après  une  résistance  vigoureuse,  elle  fut  prise  d’assaut,  pillée,  bridée, 
miuvsacrée  par  Tordre  exprès  du  prmeo , qui  se  faisait  porter  en  litière  au  milieu  dei 
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cadavres  et  des  raines.  Elle  fut  reprise  par  les  troupes  françaises  deux  ans  apn's,  et 
«es  Anglais  l'assiégèrent  vainement  de  1416  h 1419.  Les  guerres  religieuses  lui  firent 
peu  de  mal , mais  dans  le  seizième  siècle  elle  eut  beaucoup  à souffrir  de  la  peste.  Sot 
histoire  est  presque  nulle  dans  les  dix-seplième  et  dix-huitième  siècles.  C'est  la  pairie 
du  pape  Clément  VI , du  chancelier  d'Aguesseau , de  l'oraleur  Vergniaud , du  maréchal 
lourdan,  du  médecin  Cruveilhier,  etc. 

Bellae,  chef-lieu  d'arrondis.sement,  avec  un  tribunal  de  première  instance  et  3,890  ha- 
bitants, est  une  petite  ville  bèlie  sur  le  flanc  d'une  colline  assez  rapide,  qui  domine 
le  bord  du  Vincou;  elle  possède  quelques  tanneries  et  papeteries,  des  fabriques  de 
toile  et  de  lainages  et  une  fonderie  ; les  vignobles  des  environs  donnent  des  produits 
assez  estimés.  Elle  est  remarquable  par  les  raines  de  son  ancien  château,  où  sont 
établis  aujourd'hui  le  palais  de  justice  et  la  maison  de  détention. 

A 4 kilomètres  au  sud  de  Bellae , près  du  village  de  Borderie,  on  trouve  un  dolmen 
très-remarquable,  et  dans  le  voisinage  les  ruines  du  château  de  jUorlemarl , d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  ce  n<jm. 

Boc/iecAouart , chef-lieu  d'arrondissement,  avec  un  tribunal  de  première  instance  et 
4,0U0  nabitants,  est  situé  près  de  la  forêt  do  la  Vienne,  dans  une  vallée  fertile  et 
pilloresque , au  confluent  de  deux  ruisseaux , la  Vayre  çt  la  Grenne.  Elle  est  bStic  sur 
le  flanc  d'un  rocher  qui  surplombe  sa  base  en  divers  endroits  et  semble  menacer 
ruine;  le  sommet  en  est  couronné  par  un  vieux  cliùtcau  fort,  très-pittoresque  et  fort 
dégradé,  qui  est  flanqué  de  plusieurs  tours,  dont  la  plus  grande  sert  actuellement  de 
prison.  Cette  ville  fut  jadis  fortifiée  et  murée,  et  son  chèleau  fut  vainement  assiégé 
sous  Charles  V par  les  Anglais,  vainqueurs  4 Maupertuis  (1356).  Ce  fut  le  berceau 
d'une  d(ts  plus  anciennes  et  des  plus  illustres  familles  de  France,  celle  des  vicomtes 
de  Rochechouart,  branche  des  vicomtes  de  Limoges,  et  dont  le  chef  fut,  vers  1018, 
Aimcry,  fils  puîné  de  Géraud , vicomte  de  Limoges. 

Il  y a 5 Rochechouart  des  fabriques  de  faïence , de  toile  et  do  fil  ; aux  environs  des 
carrières  de  kaolin  et  de  pétunzé,  ainsi  qu'une  mine  d'antimoine  non  exploité-e.  Il  y 
a de  plus  dans  tout  l'arrondissement  un  grand  nombre  d'usines  et  de  petites  forges. 

Saiut-yrieix,  chef-lieu  d'arrondissement,  avec  un  tribunal  de  pramière  instance, 
un  collège  et  7,000  habitants , est  une  cité  riche  et  industrielle , mais  mal  bâtie  et  située 
sur  la  rive  gauche  de  la  Loue.  On  y remarque  l'église  paroissiale,  qui  date  du  dou- 
zième siècle,  et  près  de  laquelle  s'élève  la  haute  tour  du  Plo,  débris  des  anciens 
remparts.  L'industrie  très-active  de  celte  ville  consiste  dans  l'exploitation  du  kaolin 
et  du  pétunzé , dont  on  trouve  deux  vastes  et  profondes  carrières  â ses  portes.  Elle 
possède  aussi  quelques  fabriques  de  toile. 

Saint-Yrieix  doit  son  nom  â un  saint  qui  fonda  au  sixième  siècle  un  monastère  autour 
duquel  la  ville  prit  naissance  ; plus  tard , elle  fut  fortifiée  et  devint  place  de  guerre 
|>endant  la  Ligue , où  elle  eut  à supporter  un  long  siège. 

Pierre-Bvffière  (arrondissement  de  Limoges),  est  une  petite  ville  de  1,200  âmes, 
bâtie  sur  le  flanc  d'un  coteau,  4 quelque  distance  de  la  rive  gauche  de  la  Briance,  qu'on 
y traver.-c  sur  un  beau  pont.  A l'entrée  de  la  ville  se  trouvent  les  restes  de  l'ancien 
château  fort,  flanqué  de  tours,  qui  a été  restauré  et  sert  d'hélel  de  ville.  Elle  [xisièdo 
des  fabriques  de  poradaine  et  a vu  naître  le  chirurgien  Uupuj  ircn. 
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Saint-Léonard  est  une  ville  de  plus  de  6,00Ü  fUn<s,  Mlle  dans  une  jolie  situation, 
au  sommet  d’un  mamelon . sur  la  rive  droite  do  la  Vienne.  Elle  était  fortifiée  au  moyen  ^ 

âge , et  avait  un  château  qui  fut  pris  plusieurs  fois  par  les  Anglais.  Aujourd'hui  elle 
est  entourée  do  jolis  boulevards  bien  plantés,  et  d'où  l'on  a une  très-belle  vue.  On 
y trouve  des  manufactures  de  porcelaine , des  fabriques  de  couvertures  de  laine  et  de 
gros  draps,  des  papeteries,  des  tanneries,  etc.  Son  commerce  consiste  surtout  en 
bestiaux,  papier,  cuirs,  etc.  C’est  la  patrie  de  Gay-Lus.sac. 

Magnac-lMVttl  (arrondissement  de  Bellac)  est  une  petite  ville  de  3,500  habitants,  qui 
possède  un  collège;  elle  est  située  près  do  la  rive  droite  de  la  Drame,  et  était  jadis 
fortifiée.  Sous  le  nom  de  Magnac , c'était  le  chef-lieu  d’une  baronnie  possédée  par  la 
maison  de  la  Mothe-Salignac-Fénelon.  Louis  XV , en  1 703 , en  fit  un  duché-pairie  |wur 
le  maréchal  de  Montmorency-Laval  ; on  ajouta  alors  ce  dernier  nom  â celui  de  Magnac. 

/,«  Dorât  est  une  jolie  petite  ville,  située  près  de  la  rive  gauche  de  la  Brame,  dans 
une  fort  belle  contrée.  Elle  était  autrefois  fortifiée.  On  y remarque  l’église  collégiale, 
vaste  et  obscure  construction  du  dixième  siècle,  qui  ressemble  à une  forteresse.  Elle 
possède  des  fabriques  de  draps  et  de  cotomiadcs,  de  poids  et  mesures  métriques , etc. 

Elle  a eu,  dit-on,  pour  origine,  d'après  son  nom  latin  (Oratorium),  un  oratoire, 
bâti  par  Clovis  après  la  bataille  de  Vouglé,  et  remplacé  par  un  monastère. 

Saint-Junic»,  ville  de  1’arrondis.sement  do  Rochechouart,  avec  6,000  habitants  et 
un  collège,  est  bâtie  en  amphithéâtre  sur  le  liane  d’un  coteau  ([ui  domine  la  rive 
droite  de  la  Vienne  â son  confluent  avec  la  Glane.  On  y remarque  sa  belle  église,  qui 
renferme  le  tombeau  de  saint  Junicn  et  d'admirables  bas-reliefs,  la  chapelle  du  pont 
de  la  Vienne,  â laquelle  Louis  XI  avait  une  dévotion  particulière , ses  boulevards,  etc.  _ | 

Cette  ville  est  renommée  pour  sa  ganterie  ; elle  possède  des  fabriques  de  draps  et  do 
couvertures,  plusieurs  papeteries,  chapelleries  et  manufactures  de  porcelaines  ou  de  ! 

poterie;  elle  fait  un  commerce  considérable  en  mulets  et  chevaux.  I 

L’emplacement  qu’occupe  Saint-Junien  était  jadis  couvert  par  une  forêt,  où  se  retira  I 

le  saint  qui  lui  a donné  son  nom  et  qui  y mourut.  Vers  la  fin  du  sixième  siCsrlc , la 
ville  prit  nais.sanco  autour  de  son  tombeau. 

Chalut  (arrondis.sement  de  Saint-Yrieix) , petite  ville  de  2,000  âmes,  située  aux 
sources  de  la  Tardoiro  et  sur  la  route  de  Limoges  à Périgiieux , est  célèbre  par  son 
château , fondé , dit-on , sous  Auguste  par  un  proconsul  nimain , cl  devant  lequel  fut 
tué  Richard  Coeur  de  lion  en  1199.  Elle  fait  commerce  de  chevaux  et  de  mulets. 

La  Roehe-L AbàlU  est  un  village  de  1,200  âmes,  situé  près  des  sources  de  l’isle  cl 
ci'dèbre  par  la  victoire  de  Coligny  sur  les  troupes  royales. 


CHAPITRE  QUATORZIÈME. 

UABCIIE.  — DÉP.VBTEUE.ST  DE  LA  CBCUSE. 

S 1.  Limites  et  subdivisions.  — La  Marche  était  comprise  entre  le  Poitou  â l'oaest, 
le  Berry  au  nord,  le  Bourbonnais  et  l’Auvergne  à l’est,  et  le  Limousin  au  sud.  Elle 
a longtemps  été  annexée  à cette  dernière  province , et  a dù  son  nom  de  Marchât 
Gallica  ou  Lemoricina  â sa  position  sur  les  confins  de  la  Fronce  et  de  l’Aquitaine. 
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Elle  se  subdivisait  en  haute  Marche  h l’est,  chef- lieu  Gudret,  et  basse  Marche  à 
l’ouest,  chef-lieu  Bellac;  on  y avait  ajouté  le  pays  de  Combrailles  au  nord-est,  chef- 
lieu  Chambon , habituellement  considéré  comme  partie  de  l’Auvergne  ; et  de  ces  trois 
pays  on  avait  formé  un  des  gouvernements  militaires  de  la  France  avant  1789.  Dans 
sa  plus  grande  longueur  du  sud-est  au  nord-ouest,  elle  avait  105  kilomètres;  sa 
plus  grande  largeur  do  l’est  à l’ouest  était  de  95  kilomètres;  sa  superficie  était  de 
927,140  hectares.  Elle  était  comprise  dans  le  diocèse  de  Limoges,  ressortissait  au 
parlement  de  Paris , et  formait  trois  sénéchaussées , celles  de  Guéret , de  Dorât  et  de 
Bellac.  Pour  les  finances,  la  basse  Marche  était  comprise  dans  la  généralité  de  Limoges, 
et  la  haute  Marche  dans  celle  de  Moulins;  sa  population  était  d’environ  218,000  ha- 
bitants. En  1790,  la  majeure  partie  de  la  Marche,  à laquelle  on  a ajouté  quelques 
territoires  enlevés  au  Berry,  au  Poitou  et  au  Limousin,  a formé  le  département  de 
la  Creuse. 

5 11.  OaoGB.rpuiE.  — La  charpente  orographique  de  la  .Marche  appartient  au  grand 
contre-fort  d’entre  Loire  et  Garonne,  depuis  le  petit  plateau  de  Saint-Avit  jusqu’au 
grand  plateau  de  Mille-Vaches.  Nous  avons  décrit  ces  montagnes  dans  le  Limousin. 
Il  s’en  détache  plusieurs  contre-forts,  connus  généralement  sous  le  nom  de  monts 
de  la  Marche.  Le  premier  quitte  les  monts  d’Auvergne,  vers  les  sources  de  la  Tardes 
et  du  Cher,  côtoie  la  Sioule,  pénètre  en  Auvergne,  traverse  le  Bourbonnais  par  une 
région  montueuse  et  boisée,  et  va  se  terminer  dans  le  Berry  par  les  monts  du 
Sancerrois.  Ln  deuxième  se  détache  de  la  chaîne  vers  les  sources  de  la  Roseillc  et 
de  la  Tardes,  court  au  nord,  le  long  de  la  rive  droite  do  la  Creuse,  qu’il  sépare  de  la 
Tardes  et  de  la  Vouise,  jusque  vers  Jamages;  puis  il  enveloppe  le  bassin  supérieur 
de  la  Petite-Creuse,  pénètre  dans  le  Berry,  où  il  se  divise  en  deux  branches  qui 
courent  au  nord-ouest  sur  les  deu.x  rives  de  ITndre,  dont  elles  enceignent  le  ba.ssin. 
Du  mont  Odouze  se  détache  un  troisième  contre-fort,  qui  remonte  d’abord  direc- 
tement vers  le  nord  sur  la  rive  gauche  de  la  Creuse,  jusqu’aux  sources  de  la  Gartempe  ; 
de  là  il  se  continue  au  nord-ouest  par  un  rameau  peu  considérable  entre  la  Creuse  et 
la  Gartempe , tandis  qu’une  autre  branche , la  plus  importante  des  monts  do  la  Marche, 
s’en  détache  à l’ouest , et , sous  le  nom  de  Gartaupe,  se  prolonge  à travers  le  Limousin. 

Toutes  CCS  montagnes  demeurent  généralement  cachées  sous  la  neige  pendant  plu- 
sieurs mois  de  l’année  ; aussi  le  climat  y est-il  rude  et  le  froid  très-vif.  Leurs  sommets 
ne  sont  ni  coniques,  comme  ceux  des  montagnes  volcaniques,  ni  terminés  par  des 
plateaux  prolongés,  comme  dans  les  montagnes  calcaires;  ils  sont  le  plus  souvent 
mamelonnés  en  dômes,  comme  toutes  les  montagnes  granitiques.  On  dirait  que  ce.r 
sommets  ont  été  rongés  ou  détruits  par  le  temps,  et  que  les  montagnes  sont  réduites 
à leur  noyau.  Comme  tout  le  pays  qu’elles  parcourent , elles  sont  exclusivement  for- 
mées de  terrains  primitifs;  leurs  élémetits  sont  ou  schisteux  ou  granitiques,  et  les 
basaltes,  scories  ou  autres  traces  volcaniques,  y sont  très-rares.  Leur  élévation,  ainsi 
que  celle  des  petits  plateaux  que  leurs  sommets  constituent  çà  et  là,  est  en  moyenne 
de  250  ou  300  mètres  au-dessus  du  fond  des  vallées.  Les  hauteurs  qui  bordent  la 
Creuse , et  dont  les  pentes  sont  généralement  douces  et  cultivées , n'ont  guère  que 
60  à 80  mètres  d’élévation. 

S III.  HïDnoonAMiiE.  — Le  territoire  de  la  Marche  relève  presque  exdurivement 
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<lu  bassin  de  la  Loire,  auquel  il  appartient  par  le  Cher  et  la  Vienne.  Son  extrdmilé 
sud-est  seule,  contenant  les  sources  d'affluents  de  la  Dordogne,  relève  du  bassin  do 
la  Garonne. 

I.  Le  Cher  naît  dans  les  monts  d’Auvergne,  se  dirige  vers  le  nord,  arrose  Chani- 
boucliard,  où  il  devient  Roltable;  puis,  è son  confluent  avec  la  Tardes,  il  pénétre 
dans  le  Bourbonnais.  Il  reçoit  à gauche  la  Tardée,  qui  coule  généralement  du  sud  au 
nord,  en  arrosant  Crocq,  Tardes,  Chamhon,  Sainte- Radegonde , où  elle  Cnit.  Cette 
rivière,  dont  le  bassin,  avec  celui  du  Cher  supérieur,  constitue  le  pays  de  Coni- 
brailies,  reçoit  à droite  la  Tardelle,  la  Méouze,  etc.;  à gauche  la  TouUe,  qui  naît  à 
Chenerailles , arrose  Gouzon,  et  finit  è Chambon. 

II.  La  Tienne  ne  traverse  pas  la  Marche,  mais  ses  affluents  arrosent  cette  province. 
Ce  sont  : 1*  le  Thorion,  qui  a un  cours  très-sinueux,  passe  ù Pontarion  et  à Bour- 
ganeiif,  et  va  se  terminer  dans  le  Limousin. 

2"  La  Creuse,  qui  donne  son  nom  au  département  formé  de  l'ancienne  Marche, 
descend  du  versant  septentrional  du  mont  Odouze,  coule  du  sud  au  nord-ouest,  en 
arrosant  Felletin , Aubusson , Ahun , cl  pénètre  dans  le  Berry.  Celte  rivière  est  pro- 
bablement ainsi  nommée  è cause  du  lit  profond  cl  encaissé  dans  lequel  elle  coule, 
entre  deux  lignes  de  rochers  de  OO  i 80  mètres  d'tiévâaon  qui  bordent  son  cours 
dans  presque  toute  sa  longueur.  Malgré  cela,  elle  déborde  quelquefois,  et  ses  inon- 
dations , qui  ne  laissent  après  elles  que  des  cailloux  et  des  sables  enlevés  à son  fond 
de  rochers,  sont  désastreuses  pour  les  terrains  qu’elles  submenjent.  Elle  reçoit  à droite  : 
la  Iloseille,  la  Pelile-Creuse,  qui  passe  près  de  Boussac;  à gauche  la  Sedelle,  qui 
arrose  la  Souterraine:  la  Gartempe,  dont  le  cours  supérieur  seulement  appartient  à 
la  province,  etc. 

Outre  les  rivières  que  nous  venons  d’énumérer,  une  foule  de  ruisseaux  plus  ou 
moins  importants  sillonnent  la  Marche  en  toiLS  sens.  Tous  ces  cours  d’eau  ne  sont 
généralement  ni  larges  ni  profonds;  ils  coulent  dans  un  lit  de  granit  ou  de  schiste, 
dont  ils  ne  changent  point,  parce  qu’il  est  le  plus  souvent  très-encaissé  entre  des 
rochers  ou  des  collines  qui  s’opposent  aux  débordements  ; cependant  à l’époque  de 
la  fonte  des  neiges,  il  .se  produit  des  espèces  d’inondations  fort  nuisibles  à Tagri- 
cullure.  Ces  rivières  étant,  dans  la  Marche,  voisines  de  leur  source,  ont  une  pente 
très-rapide  et  auraient  un  caractère  torrentueux,  si  leur  course  n’était  forcément 
ralentie  par  les  rochers  qui  barrent  leurs  lits,  les  digues  établies  pour  l’usage  des 
moulins  et  usines,  et  les  sables  ou  graviers  qu’elles  entraînent.  Aucun  de  ces  cours 
d’eau  n’est  navigable.  On  les  utilise  peu  pour  les  irriptions,  l’encaissement  des  lits 
rendant  Irès-difflcile  le  détournement  des  eaux. 

Il  n’y  a pas  de  marais  dans  la  Marche , ce  qui  s'explique  par  l’inclinaison  générale 
du  sol  qui  ne  permet  pas  aux  eaux  de  séjourner.  En  revanche , dans  les  lieux  décou- 
verts et  stériles,  il  y a beaucoup  d’étangs  généralement  très-poissonneux,  qui  servent 
P mr  ainsi  dire  de  réservoirs  dans  les  grandes  pluies. 

§ IV.  Constitution  céoiooiouc , aspect  général,  productions,  etc.  — La  Marche 
est  comprise  dans  le  vaste  plateau  primitif  qui  constitue  le  centre  de  la  France.  C’est 
donc  un  pays  entièrement  formé,  comme  nous  l’avons  dit  ci-dessus,  par  des  terrains 
cri.stallisés.  Le  granit  n’y  apparaît  extérieurement  que  par  une  petite  masse  située 
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sur  la  fronlÜTC  orienlale  du  département,  au  norii  de  Chambon;  et  par  une  autre 
masse  formant  une  couronne  semi-circulaire  d'une  largeur  moyenne  de  15  h 20  kilo- 
mètres, qui  commence  dans  le  département  de  la  Haute-Vienne  où  elle  constitue  la 
crite  des  monts  du  Limousin  au  sud  d'Eymoutiers  ; de  15  elle  se  prolonge  dans  la 
Marche  au  nord,  puis  au  nord-est  par  Bourganeuf  et  Guéret  justpi’à  Jarnages,  entre 
Boussac  et  Chencrailles.  On  trouve  aussi  quelques  petits  bassins  houillcrs  au  sud 
d' Atiun  dans  le  lit  de  la  Creuse , et  sur  les  deux  rives  du  Thorion , au  nord  et  au  sud 
’de  Bourganeuf.  Tout  le  pays  d'ailleurs  est  5 base  graniteuse,  c'est-à-dire  formée  de 
feldspath,  mica  et  quartz  diversement  agrégés  et  plus  ou  moins  cristallisés  ou  en 
décomposition  ; et  sauf  les  exceptions  que  nous  venons  d'indiquer  où  la  face  présente 
du  granit  pur  ou  de  la  houille , le  terrain  est  prcs(]ue  partout  formé  d'un  détritus  de 
granit  et  de  schiste  décomposé,  sous  lequel,  à peu  de  profondeur,  se  rencontre  le 
rocher  ou  tuf. 

Les  terres  s'y  divisent  en  terres  humides  et  terres  sèches;  dans  les  vallées  infé- 
rieures et  sur  quelques  plateaux,  les  terres  sont  forcément  humides,  parce  que,  étant 
plus  compactes  et  reposant  sur  un  fond  d'argile  ou  do  glaise,  elles  gardent  natu- 
rellement les  eaux  venant  des  pentes  voisines  ; aussi  y trouve-t-on  soit  des  étangs , 
soit  des  ruisseaux  ou  des  sources  peu  éloignées  de  la  surface  du  sol.  Sur  les  hauteurs 
au  contraire , où  les  eaux  ne  peuvent  séjourner,  les  terres  sont  sèches,  légères  et  fria- 
bles, et  comme  la  majeure  partie  de  la  contrée,  elles  offrent  un  fond  pierreux  ou 
sablonneux , et  par  suite  aride.  Le  sol  de  la  Marche  est  donc  généralement  peu  pro- 
fond , et  se  compose  de  terres  peu  propres  h la  végétation , surtout  dans  les  parties 
montagneuses  du  sud  et  du  sud-ouest , où  l’on  trouve  assez  fréquemment  dos  Irandet 
ou  landes  infertiles.  Au  nord-ouest  et  au  nord,  vers  la  Haute- Vienne  ou  l'Indre,  les 
terres  sont  meilleures;  enfin  le  territoire  de  Chambon,  au  nord-est,  compris  dans  la 
vallée  do  l’Ailier,  est  très-fertile. 

L’aspect  général  de  la  Marche  est  celui  d’un  pays  où  il  n’y  a pas  de  plaines  propre- 
ment dites,  et  qui  est  parcouru  en  tous  sens  par  des  collines  ou  des  montagnes  dont  l’élé- 
vation diminue  à mesure  qu’on  descend  au  nord  ou  à l'est  dans  le  bassin  de  la  Loire. 
Leurs  sommets,  généralement  nus  ou  couverts  de  landes,  contrastent  singulièrement 
par  leur  tristesse  avec  la  verdure  des  Bancs,  que  recouvrent  des  bois-taillis  ou  de  belles 
châtaigneraies.  Les  moins  inclinées  de  leurs  pontes  inférieures  sont  mises  en  culture, 
mais  avec  prudence;  car  la  terre  rendue  ainsi  meuble  est  plus  facile  à entraîner 
par  les  grandes  pluies  qui  détruisent  à la  fois  le  sol  cultivé  qu’elles  dénudent,  et  les 
prairies  sur  lesquelles  elles  vont  déposer  scs  débris.  Le  pays  a donc  un  caractère 
.souvent  sombre,  sévère  et  sauvage;  mais  on  y rencontre  aussi  de  riants  pays.ages, 
des  sites  gracieux , et  c’est  une  des  provinces  où  l’on  trouve  le  plus  de  contrastes,  le 
plus  de  variété  et  de  fraîcheur  dans  les  perspectives. 

Ce  pays  est  peu  favorable  à l'agriculture,  non-seulement  par  la  nature  de  son  sol, 
mais  encore  par  la  pauvreté  et  l’e.sprit  routinier  de  ses  habitants  et  le  trop  grand  mor- 
cellement de  sa  propriété  rurale.  Les  terres  labourables  forment  à peine  un  tiers  du 
département , et  les  deux  autres  tiers  sont  occupés  par  les  terres  incultes  et  par  les 
prairies  et  pâturages. 

La  récolte  des  céréales  consiste  en  un  peu  de  froment,  de  seigle  et  de  sarrasin,  et 
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elle  ne  suRU  pas  aux  besnins  de  la  consommation  ; elle  fait  même  complètement 
défaut  lorsque  les  hivers  sont  trop  froids  ou  trop  pluvieux.  On  cultive  avec  succès  la 
pomme  de  terre , la  rave  qui  sert  à la  nourriture  des  vaches,  le  chanvre  dans  quel- 
ques cantons , les  léipimes  dans  le  voisinage  des  villes.  La  vigne  est  peu  abondante , 
sans  doute  à cause  du  sol  et  de  la  température;  cependant  il  y a dans  le  canton  de 
t'.hamlKin  des  vignoblre  qui  sont  d'un  assez  bon  rapport.  Quant  aux  arbres,  le  plus 
n'pandu  est  le  châtaignier,  qui  no  réussit  bien  qu’à  l'ouest  et  au  nord.  Tous  les  arbres 
fruitiers  du  centre  de  la  f'rance  y sont  d'ailleurs  cultivés  avec  succès,  et  le  canton  de 
Sainle-Keyre,  entre  Atmn  et  Guéret,  est  surtout  renommé  pour  ses  fruits  à pépins.  Le 
département  est  peu  riche  en  forêts;  il  ne  renferme  guère  que  des  bois  peu  étendus 
et  des  bouquets,  mais  les  arbres  abondent  dans  les  haies  ou  clôtures;  les  espèces 
les  plus  communes  sont  : l'orme,  le  hêtre,  le  chêne  qui  donne  de  beau  bois  pour 
les  constructions  navales;  le  bouleau,  le  peuplier  do  diverses  espèces,  le  pin,  le 
platane  et  l'acacia. 

Les  chevaux  n’y  sont  pas  d’une  belle  race  et  dégénèrent;  il  en  est  de  même  des 
ânes  et  des  mulets.  Mais  l’élève  des  bêtes  à cornes  et  à laine  est  considérable  : le 
bœuf  est  renommé  |xiur  sa  force  et  sa  conformation;  la  race  ovine  est  saine  mais 
petite  ; on  élève  aussi  des  porcs  ; enfin  l'éducation  des  abeilles  s’y  fait  sur  une  assez 
grande  échelle. 

Le  climat  de  la  Marche  est  sain,  mais  variable;  l'air  y est  vif,  le  ciel  souvent  cou- 
vert, et  la  température  froide  et  humide  ; l'hiver  y est  long  et  rude.  Les  vents  domi- 
nants sont  ceux  du  nord  et  du  sud. 

§ V.  IhsToiBE,  poeunTios , ETC.  — La  province  de  la  Marche  doit  son  nom  à un 
mot  celtique  qui  signifiait  bords,  marges,  limites.  Aussi,  dans  l’ancienne  géographie 
de  la  France,  ce  nom  était-il  commun  à presque  tous  les  pays  frontières.  Aux  temps 
de  la  domination  gauloise,  ce  pays  confinait  aux  territoires  des  Bituriges-Cubi,  des 
Lemovices  et  des  Riclavi.  Une  autre  peuplade,  les  Cambiocicmia , habitaient  le  pays 
de  Chambon,  aux  sources  du  Cher,  lequel  est  devenu  le  pays  de  Combrailles.  La 
Marche  fut  longtemps  considérée  comme  partie  intégrante  du  Limousin , et  jusqu'au 
dixième  siècle  son  histoire  se  confond  avec  celle  de  cette  province.  On  la  désignait 
alors  sous  les  noms  de  Marchia  Gallica,  de  Re(jio  in  a<jro  l^mm'uino,  et  de  Marche 
Limousine. 

Au  dixième  siècle , Guillaume  III , dit  Tète  d’Étoupc , duc  d’Aquitaine , détacha  la 
Marche  du  Limousin,  et  en  fit  un  comté  en  faveur  de  Boson  1"  le  Vieux,  petit-fils  de 
Roger  1",  comte  de  Limoges,  lai  postérité  de  Boson  le  garda  jusqu'au  douzième 
siècle,  où  par  mariage  il  [lassa  dans  la  maison  de  Lusignan.  En  1301,  Hugues  XIII, 
qui  n'avait  pas  d’enfants,  le  céda  à Philippe  le  Bel.  Il  fut  donné  en  apanage  par  Charles 
le  Bel  à Louis  1"  de  Bourbon , dont  la  postérité  le  garda  jusqu’à  la  confiscation  faite 
par  François  I"  sur  le  connéUible  de  Bourbon,  la  Marche  fut  alors  réunie  à la  cou- 
ronne, et  son  histoire  ne  présente  aucun  événement  important,  mémo  pendant  la 
révolution.  Le  peu  d'inlluence  politique  que  la  Marche  a eu  sur  l'hlsloire  générale  de 
la  France  est  démontré  par  le  polit  nombre  d'hommes  célèbres  nés  dans  ce  pays, 
las  seuls  qu'on  puisse  nommer  sont  : Varillas , le  poète  Quinault , le  sénateur 
Loniiidet,  etc. 
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La  population  de  la  Marclie  est  gdnéralcmont  ennemie  de  toute  cummolion,  de  tout 
désordre,  de  tout  excès;  elle  est  peu  accessible  aux  grandes  idées  comme  aux  grandes 
passions,  et  semble  occupée  uniquement  de  ses  intérêts  locaux.  Le  Mardiois,  qui  doit 
à la  salubrité  de  son  climat  une  constitution  robuste,  est  intelligent,  actif,  sobre, 
patient,  économe,  industrieux;  il  déploie  dans  les  affaires  une  grande  fmcs.se  et  aussi 
une  grande  honnêteté  ; mais  il  est  par-dessus  tout  chicaneur  et  processif. 

La  laauvreté  du  pays  lais.se  dans  l'inaction  une  partie  de  la  population , qui  se  fait 
ouvrière  et  va  chercher  du  travail  au  dehors.  Cette  émigration , qui  existe  de  temps 
immémorial , fait  sortir  chaque  année  de  la  Marche  25  à 30,000  individus  qui  vont  i 
Paris  et  dans  les  autres  grandes  villes  exercer  les  professions  de  tailleurs  de  pierre, 
de  matons,  de  charpentiers.  Ils  restent  absents  pendant  sept  h huit  mois,  et  rappor- 
tent dans  le  pays  une  somme  de  4 è 5 millions. 

§ VI.  Dép.vbteuf.nt  de  lx  Cbecse.  — Statistique,  agbicultube,  commebce,  etc. 
— Le  département  de  la  Creuse  a été  formé  de  la  Marche  (327,li|0  hcct.)  et  de  par- 
ties du  Poitou  (38,888  hect.) , du  Berry  (25,000  hcct.),  du  Bourbonnais  (57,206  hect.) 
et  du  Limousin  (84,000  hect.).  Sa  superficie  est  de  599,455  hectares,  dont: 
162,900  de  terres  labourables,  88,000  de  prés,  23,000  de  bois,  69,000  de  landes, 
bmyères,  etc.  Sa  population  était,  en  1801,  de  218,041  habitants;  en  1821,  do 
24?  785  liab.;  en  1841,  de  278,029  hab.;  elle  est  aujourd'hui  de  287,075  habitants. 

Il  a pour  chef-lieu  Guéret , et  forme  quatre  an'ondissomenLs  aimsi  subdivisés  : 

Arroiuli^srmenl  (le  Guéret 7 rantons,  75  rummunos,  SS,7SB  habitiats. 

— d'Aubu^son 10  — 90  — 100,019  — 

— (te  Boiissac i — 46  — 39,497  — 

— de  Uourganeuf.  ...  4 — 41  — 42,673  — 

4 arromlisschicnts 35  cantons,  261  cominunos,  297,075  luibitanls. 

Ce  département  forme , avec  celui  de  la  Haute-Vienne , le  diocèse  do  Limoges  : il 
renferme  4 tribunaux  de  première  instance  ressortissant  5 la  cour  de  Limoges  et  ser- 
vant de  tribunaux  de  commerce,  et,  pour  l'instruction  publique,  2 collèges  (Guéret, 
.Aubusson),  une  école  normale  départementale  (Guéret),  2 écoles  supérieures  et 
324  écoles  élémentaires.  Il  fait  partie  de  la  21*  division  militaire. 

Le  département  de  la  Creuse  est  avant  tout  agricole  ; mais,  comme  nous  l'avons  dit, 
l'agriculture  y est  peu  avancée.  Nous  avons  déj.4  énuméré  ses  principaux  produits  ; 
ajoutons  qu'il  y a environ  160,000  têtes  de  gros  bétail,  700,000  moutons,  58,000  porcs, 
8,000  chèvres,  6,000  chevaux,  600  mulets  et  1,800  &nes. 

L'exploitation  minérale  y est  peu  développée.  On  connaît  des  glles  d'antimoine  dans 
diverses  localités  ; les  houillères  d'Ahun  et  d'Aubusson  donnent  de  faibles  produiLs. 
Il  y a aussi  des  indices  de  mines  de  fer,  de  plomb  argentifère,  de  cuivre,  des  car- 
rières de  grès,  de  granit,  de  pierres  de  taille. 

Si  l'on  excepte  les  belles  manufactures  de  tapis  d'Aubusson  et  do  Felletin , on  peut 
dire  que  l’industrie  manufacturière  est  nulle  dans  le  département.  On  n'y  trouve  guère 
que  quelques  fabriques  de  lainages  communs,  quelques  tanneries,  papeteries,  tuile- 
ries, verreries  et  chapelleries.  L’exportation,  qui  est  bien  faible,  consiste  en  tapis, 
laines,  chanvre,  cire  et  miel,  bo?ufset  porcs  gras,  etc. 

II  y a dans  la  Creuse  : 6 roules  impériales  sur  336  kilomètres , 9 routes  départe- 
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ini'nlaieü  sur  603  kil.,  1,990  chemins  vicinaux  sur  7,850  kil. ; en  tout,  8,590  kilo- 
niùlres  de  voies  de  communication. 

S Vn.  Dépxktemf.st  de  i*  Checse. — Desciuption  des  villes.  — Cin'ri/,  chef-lieu 
du  département,  avec  un  tribunal  de  première  instance,  un  collège  et  une  population 
de  près  de  5,000  habitants,  est  agréablement  située  sur  le  flanc  d’une  colline  entre  la 
Creuse  et  la  Gartempe.  Elle  est  assez  bien  bâtie;  les  rues,  quoique  mal  percées,  sont 
assez  belles , propres  et  ornées  de  fontaines.  C'était  jadis  une  place  bien  fortifiée , et 
l'on  y voit  encore  quelques  débris  de  murailles  flanquées  de  tours.  Ses  principaux 
édifices  sont  l'hôtel  de  la  préfecture,  la  prison,  l'hôpiial,  et  l’église  paroissiale,  qui 
date  du  douzième  siècle. 

Cette  ville  doit  son  origine  6 un  couvent  fondé  dans  le  huitième  siècle.  C'est  une 
des  plus  obscures,  des  plus  effacées  de  la  France:  elle  n’a  ni  commerce  ni  industrie. 
Scs  habitants,  qui  sont  généralement  aisés,  doivent  leur  fortune  aux  affaires  judi- 
ciaires, qui  sont  une  source  principale  de  richesses  dans  ce  département. 

Aubauon,  chef-lieu  d'arrondissement,  avec  5,670  habitants,  un  tribimal  de  pre- 
mière instance,  un  conseil  de  prud'hommes,  un  lycée,  etc.,  est  située  au  milieu  d'une 
contrée  sauvage  et  aride  sur  la  rive  droite  de  la  Creuse,  dont  les  débordements  la 
ravagent  souvent , dans  une  gorge  formée  de  roches  granitiques  et  entourée  de  mon- 
tagnes qui  lui  donnent  un  aspect  pittoresque,  mais  triste.  Elle  ne  consiste,  pour  ainsi 
dire,  qu’en  une  seule  rue  assez  bien  bâtie,  où  se  trouvent  les  principaux  édifices 
publics.  On  y remarque  le  jardin  public,  la  salle  de  spectacle,  le  lycée  et  la  manu- 
facture impériale  do  tapisseries. 

L’industrie  de  cette  ville  consiste  dans  la  fabrication  de  draps  communs,  de  bou- 
racans,  de  laine  et  colon  filés,  et  surtout  dans  celle  des  tapis  ras  et  veloutés,  des 
moquettes,  etc.,  renommés  depuis  longtemps,  et  qui  tiennent  le  premier  rang  après 
ceux  des  Gobelins  cl  de  Beauvais.  Une  vingtaine  do  fabriques  particulières,  outre  la 
manufacture  impériale , se  livrent  à cette  industrie , et  donnent  annuellement  au  com- 
merce pour  plus  de  600,000  francs  de  produits.  Aubus.son  possède  ausa  des  teintureries, 
des  tanneries  et  fait  un  important  commerce  de  sel. 

Sur  le  flanc  d'une  des  montagnes  qui  entourent  la  ville  s’élèvent  quelques  débris 
de  murailles  cl  d’une  tour  carrée  qui  semblent  dater  du  douzième  siècle  : ce  sont  les 
restes  d'une  antique  et  formidable  forteresse,  séjour  des  vicomtes  d'Aubus-son,  qui 
ont  joué  un  rôle  de  premier  ordre  dans  l'histoire  de  l'Aquitaine,  et  dont  le  plus 
célèbre  est  Pierre  d'Aubussou,  grand  maître  de  l'ordre  de  Saint-Jean,  qui  mourut 
en  1503. 

Omitac,  chef-lieu  d'arrondissement,  est  une  pauvre  petite  ville  de  1,000  âmes,  bâtie 
dans  une  situation  très-pittoresque  au  centre  d'une  gorge  aride  sur  le  sommet  d’un 
rocher  escarpé  et  près  de  la  petite  Creuse,  Cette  ville , située  aux  confins  du  Berry', 
do  la  Marche  et  du  Bourbonnais,  n’a  aucune  importance  : le  tribunal  de  première 
inslance  de  l'arrondissement  ne  s’y  trouve  même  pas;  il  est  â Chambon.  Elle  est 
entourée  de  murailles  flanquées  de  tours  et  dominée  par  un  vieux  château  crénelé  bâti 
ou  restauré  au  commencement  du  quinzième  siècle.  Scs  habitants  font  le  commerce 
des  bestiaux  cl  des  chevaux. 

Bourganeu/,  chef-lieu  d'arrondissement,  est  une  petite  ville  de  3,390  habilauLs, 


Digilized 


ANGOUMOIS,  SAINÏONGi;  ET  At.MS. 


2J5 


assez  agréablement  située  près  de  la  rive  gauclic  du  Thorion , sur  une  éminence.  Elle 
renferme  un  tribunal  civil,  2 manufaclures  de  porcelaine  et  des  papeteries.  On  y 
remarque  une  grosse  tour  restaurée,  dit-on,  par  Zizim,  fils  de  Mahomet  II,  réfugié 
en  Erancc,  et  qui  appartenait  aux  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  Ses  environs 
renferment  des  houillères  assez  importantes. 

Ahun  (arrondissement  de  Guéret)  est  une  ville  de  2,000  habitants,  qui  est  située 
sur  la  rive  gauche  de  la  Creuse  : elle  est  petite,  mal  percée,  mais  bilie  dans  un  site 
charmant  sur  une  montagne  au  pied  de  laquelle  coule  la  rivière  et  où  l’on  voit  les 
ruines  d'un  vieux  château.  Au  bas  de  cette  montagne,  et  entouré  de  roches  dont  les 
pieds  baignent  dans  la  Creuse,  est  situé  le  faubourg  du  Mmilier,  où  sc  trouvent  les 
restes  d'une  abbaye  fondée  en  997  par  Boson  II.  Cette  ville  est  d’une  haute  antiquité  : 
les  tables  théodosiennes  en  font  mention  sous  le  nom  de  Acilodunum.  On  y frappait 
monnaie  d’or  sous  la  première  race.  Elle  est  située  près  d’un  bassin  houiller  (pii 
s’étend  vers  Aubusson  sur  une  longueur  d’environ  15  kilomètres  et  une  largeur 
moyenne  de  600  mètres.  On  y fait  commerce  de  bestiaux,  lait,  beurre,  fromages 
renommés,  etc. 

La  SouUnraine,  petite  ville  très-ancienne  do  3,000  âmes,  est  agréablement  située 
sur  un  affluent  de  la  Creuse.  On  y remarque  l’églire  paroissiale,  d’une  haute  antiquité, 
sous  laquelle  on  a découvert  une  vaste  crypte  avec  plusieurs  chapelles , et  aux  envi- 
rons une  excavation  profonde  où  coule  une  rivière  souterraine  d’où  est  venu  le  nom 
de  la  ville. 

C/iambon,  au  confluent  de  la  Vouise  et  de  la  Tardes,  est  une  petite  ville  de  plus  de 
2,000  habitants  qui  possède  le  tribunal  civil  de  l’arrondissement  de  Boussac.  Elle 
renferme  quelques  tanneries  et  filatures  de  laine  et  l’on  y fait  le  commerce  de  bes- 
tiaux. C’était  la  capitale  des  Cambiovicenseï , et  l’on  y trouve  de  nombreux  débris 
celtiques  ou  romains. 

Étaux  (arrondis-sement  d’ Aubusson),  petite  ville  de  2,700  Ames,  est  située  près 
du  Douloux,  affluent  de  la  Tardes,  sur  un  petit  plateau  naturellement  stérile,  mais 
admirablement  cultivé.  On  y remarque  son  ancienne  église  et  des  restes  de  bains 
romains.  Elle  a des  eaux  thermales,  qui  sont  as.sez  fréquentées. 

FclUlin  est  une  petite  ville  de  3,500  habitants,  située  sur  un  coteau,  près  la  rive 
droite  de  la  Creuse  .dans  une  position  agréable.  Elle  se  fait  remarquer  par  sa  fabri- 
cation de  lapis,  qui  occupe  300  ouvriers,  et  donne  annuellement  300.000  francs  de 
pri'duits.  On  y trouve  en  outre  des  papeteries,  do  filatures  do  laine,  etc. 


CIIAPITBE  quinzième. 

AXCOtUOlS,  SAIXTOXGE  ET  AUNIS.  — DÉPABTEUESTS  DE  LA  CllABESTE 
ET  DE  LA  ClIAaESTE-lSrÉBlEUBE. 

S I.  Limites  et  sl'ddivisions.  — Les  trois  provinces  de  l’Aiinis,  de  la  Saintonge  et 
de  TAngoumois  sont  situées  entre  le  golfe  de  Gascogne,  les  embouchures  de  la  Sèvro 
et  de  la  Gironde  et  une  ligne  de  convention  très-tortueuse  qui  les  séparait  de  la 
Guyenne,  du  Limousin  et  du  Poitou.  Le  plus  petit  de  ces  pays,  VAunit  {Alleneiuit 
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Iraclus)  s'appuyait  à l'cuesl  sur  le  littoral , tandis  qu’il  confinait  par  le  nord  au  Poitou, 
et  par  l'est  et  le  sud  à la  Saintonge;  sa  capitale  était  la  Itochellc.  La  Saintonge  (Sati- 
loiiensis  pagui)  s’étendait  i l'est  et  au  sud  de  l’Aunis;  elle  avait  pour  bornes  : au 
nord,  le  Poitou,  à l'est,  l’Angouniois,  au  sud,  la  Guyenne  ; elle  enveloppait  ainsi 
l’Aunis  de  deux  cités,  et  touchait  à l’Océan  par  le  Brouageais  et  le  pays  d’Arvert 
compris  entre  les  emltouchurcs  de  la  Gironde  et  de  la  Charente.  L'Angoumois  {Engo- 
lisiiiemii  pagut)  avait  pour  limites  au  nord  et  au  nord-est,  le  Poitou,  au  sud-est,  le 
Périgord,  au  sud-ouest  et  à l’ouest,  la  Saintonge.  La  superficie  des  trois  provinces 
réunies  était  d'environ  1,177,594  hectares,  dont  555,548  pour  l'Angoumois , 469,675 
pour  la  Saintonge  et  151,871  pour  l'Aunis, 

En  1789,  ces  trois  pays  formaient  deux  gouvernements  militaints  : !•  Celui  d'Aunis 
(capitale  la  Rochelle),  qui,  outre  le  [tays  d’Aunis  proprement  dit,  comprenait  le 
Brouageais,  le  pays  d'Arvert  et  les  lies  de  llhé,  d'Oléron  et  d'Aix;  2”  celui  de  Sain- 
longr  et  Angmnmiit  (capitale  Saintes),  Ces  deux  gouvememeiiLs  militaires  renfermaient 
les  2 évéchés  de  Saintes  et  d’Angouléme,  sutfiagants  de  l'archcvéché  de  Bordeaux,  Pour 
l'administration  des  finances,  l’Aunis,  la  Saintonge  et  une  petite  partie  de  l’Angoumois 
formaient  la  généralité  de  la  Rochelle,  avec  les  élections  de  la  Rochelle,  de  Marennes 
cl  de  Saintes.  L’Angoumois  propre,  c’est-à-dire  oriental,  avec  Angouléme , dépendait 
de  la  généralité  de  Limoges.  Pour  la  justice,  la  Saintongu  avec  le  présidial  de  Saintes, 
ressorlissait  au  parlement  de  Bordeaux,  tandis  que  l’Aunis  et  l’Angoumois,  avec  les 
présidiaux  de  la  Rochelle  et  d’Angüuléine , ressortissaient  au  parlement  de  Paris. 

On  eslinie  qu’en  1789  la  popidation  totale  des  tr.iis  provinces  était  de  590,867  habi- 
tants, dont  150,900  pour  l’Aunis,  227,409  pour  la  Saintonge  et  212,498  [tour  l’An- 
goumois.  Aujourd'hui  ces  provinces  forment  les  deux  départements  de  la  Charente 
et  de  la  Charente-Inférieure , dont  la  population  totale  est  de  852,904  hahilaiiLs. 

§ IL  OnOGaAi'iiiK  et  iivunonnAi’inE.  — lai  charpente  orographique  des  trois  pays 
ne  sa  compose*  que  de  collines  appartenant  aux  deux  branches  do  la  chaîne  entre 
Loire  et  Garonne  (|iii , du  plateau  de  Clialus,  se  dirigent  vers  l’embouchure  de  chacun 
de  ces  neuves  en  embrassant  les  petits  bassins  do  la  Scudre , de  la  Charente , de  la 
Sèvre,  etc.  La  branche  du  sud  se  nomme  eoUines  du  Périgord  et  de  la  Saintonge;  la 
branche  du  nord  s’appelle  monts  du  Poitmi,  plateau  de  (latine,  etc. 

Les  collines  du  K-rigord  et  de  la  Saintonge  n’ont  que  100  à 200  mètres  do  hauteur, 
elles  sont  tantôt  cultivées  ou  boisées,  tantôt  composées  de  landes.  Les  principales  routes 
qui  les  traversent  sont  celles  d'Angouléme  à Périgueux  et  d’Angoulême  à Bordeaux. 
Elles  séparent  les  afilucnts  de  l’isle  (Dordogne),  de  la  Scudre  et  de  la  Charente. 

Les  collines  du  Poitou  courent  d’abord  entre  la  Vienne  et  la  Charente,  puis  entre  la 
Sèvre  et  les  afilucnts  de  la  Vienne.  Elles  ont  à peine  2 à 300  mètres  de  hauteur,  jet- 
tent deux  contre-forts  aussi  peu  élevés  l’un  entre  la  Charcute  et  la  Boutonne,  l’autre 
entre  la  Boutonne  et  la  Sèvre,  et  vont  se  ramifier  d.ans  le  Poitou.  La  principale  route 
qui  les  traverse  est  celle  de  Poitiers  à Angouléme. 

Les  trois  provinces  sont  presque  entièrement  comprises  dans  les  bassins  de  la  Seu- 
dre , de  la  Charente  et  de  la  Sèvre  .mais  par  leurs  extrémités  au  sud  et  au  nord , elles 
appartiennent  encore  aux  grands  bassins  de  la  Ixiire  et  de  la  Gironde. 

1.  Bassin  de  la  Garonne.  — La  Gironde  ap|vartient  directement  à la  Saintonge  par 
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sa  rive  droite  qui  y est  comprise,  depuis  Conac  jusqu’à  la  mer;  elle  baigne  ainsi  Tal- 
mont  et  Rnyan , et  se  termine  de  ce  côté  à la  pointe  do  la  Coubre.  Mais  c’est  princi- 
palement par  le  bassin  de  la  Dronne,  sous-allluent  de  la  Dordogne,  que  l’Angoumuis 
relève  du  bassin  de  la  Garonne. 

La  ffnnrie  naît  dans  le  plateau  de  Chalus,  traverse  du  nord-est  au  sud-ouest  le 
Périgord  jusqu’au  confluent  de  la  Nizonne  ; là  elle  sert  de  séparation  entre  le  Pé.'igord 
et  la  Saintonge  jusqu’au-dessus  de  la  Rocbc-Clialais , et  va  se  jeter  dans  l’islc  au- 
dessous  de  Coutras.  Elle  reçoit  à droite  : 1”  la  A'izonne,  qui  .sépare  pendant  presque 
tout  son  cours  le  département  de  la  Charente  de  celui  de  la  Dordogne  ; 2”  la  TuiU, 
qui  pas.se  à Montmoreau  et  Cbalais. 

II.  La  Sevdre  naît  dans  les  collines  de  Saintonge,  coule  du  sud-est  au  nord-est  pa- 
rallèlement à la  Gironde , arrose  Saujon  où  elle  est  navigable. , passe  entre  Marennes 
et  la  Tremblade , est  bordée  de  marais  salants , et  débouche  dans  la  passe  de  Mau- 
miis.son  après  un  cours  de  55  kilomètres.  La  navigation  de  cette  rivière  est  importante, 
et  a pour  objet  les  sels,  vins,  eaux-de-vie,  poi.ssons,  etc. 

III.  Bastin  de  la  Charente.  — La  Cliarcnte  prend  sa  source  dans  les  montagnes  du 
Limousin  à Chéronnac  (Haute- Vienne).  Elle  coule  d’abord  du  sud-est  au  nord-ouest , 
en  arrosant  Civray  ; puis  elle  descend  du  nord  au  sud  par  Verteuil , Ambérac , jusrpi'à 
Angouléme , où  elle  tourne  à l’ouest.  Elle  traverse  alors  une  riche  vallée , où  elle  bai- 
gne Chàteauneuf,  Jarnac,  Cognac,  Saintes,  remonte  un  peu  au  nord-ouest,  arrose 
’railli  bourg,  Tonnay-Charente , et  forme  ensuite  diverses  sinuosités  sur  lesquelles  se 
trouvent  Rochefort  et  Soubise.  Enfin  après  un  cours  de  320  kilomètres,  elle  se  jette 
dans  l’Océan  en  face  de  l’ile  d’ Aix , par  une  embouchure  de  2 kilomètres  embarra.ssée 
de  .sables,  et  qui,  au-dessous  de  Rochefort,  est  défendue  par  neuf  forts  dont  les  prin- 
cipaux sont  le  Vergerottx,  Lujiin,  la  Pointe  et  Fouras  avec  des  batleries.  Sa  vallée 
est  très-pittoresque,  surtout  entre  Angouléme  et  Tonnay-Charente-,  ses  deux  rives 
présentent  presque  partout  de  belles  prairies  encadrées  par  des  hauteurs  couvertes  de 
bois  ou  de  vignobk^s  ; un  grand  nombre  d’usines  et  de  moulins  que  les  eaux  du  fleuve 
mettent  en  mouvement,  viennent  encore  ajouter  à la  variété  du  spectacle. 

Ce  fleuve,  Tun  des  plus  profonds  de  la  Franco,  est  naturellement  navigable  jusqu’à 
Saintes,  où  le  flux  cesse  de  se  faire  sentir  ; mais  la  navigation  continue  arlilicicllement 
jusqu’à  Montignac,  à 15  kilomètres  en  .amont  d’ Angouléme , au  moyen  de  vingt-sept 
écluses  qui  retiennent  toujours  les  eaux  à une  hauteur  convenable , et  qui  en  même 
temps  diminuent  la  rapidité  du  cours.  La  Charente  étant  peu  encais.sée , est  sujette  à 
déborder,  mais  scs  inondations,  comme  celles  du  Nil,  sont  toujours  bienfai.santes,  scs 
eaux  roulant , non  du  sable , mais  du  limon  qui  augmente  la  fertilité  des  plaines  voi- 
sines. Elle  est  d’une  trè.s-grande  importance,  soit  à cause  des  nombreux  produits 
qu’elle  sert  à transporter,  soit  à cause  du  port  militaire  de  Rochefort. 

Les  affluents  de  droite  de  la  Charente  sont  d’abord  le  Pémze,  qui  arrose  Ruffi’c , le 
Lrtme,  le  Lempt,  la  Kouère,  YAnteine,  etc.  Puis  vient  la  Boutonne,  qui  naît  dans  le.s 
collines  du  Poitou,  entre  dans  la  Saintonge,  arrose  Saint-Jean  d’Angely  où  elle  est 
navigable,  tourne  à l’ouest  par  Tonnay-Boutonne  pour  aller  se  jeter  dans  la  Charente 
DU  port  de  Candé  après  85  kilomètres  de  cours.  Elle  reçoit  de  nombreux  afliuents. 

les  affluents  de  gauche  de  la  Charente  sont: 
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1*  La  Tardoire  ou  TarJouht,  qui  naît  près  de  Clialus,  entre  dans  la  Saintonge, 
arrose  Mnnibdron , puis  par  la  Rocliefoucauld  remonte  au  nord-ouest  et  finit  au  dessu) 
de  Mansie  après  80  kilomètres  de  cours.  Elle  reçoit  à gauche  le  Bandiat,  qui  naît  au 
plateau  de  Clialus,  pénétre  dans  l'Angoumois,  arrose  Martiion,  et  se  jette  dans  la  Tar- 
deire  i U kilomètres  en  aval  de  la  Rochefoucauld  après  50  kilomètres  de  cours.  Ces 
deux  rivières  ont  leur  lit  formé  comme  leurs  rives  de  rochers  où  se  trouvent  des 
cavités  d’une  immense  profondeur,  vastes  gouffres  remplis  de  cailloux  formant  comme 
des  cribles  où  se  [lerdent  leurs  eaux.  Elles  n'ont  en  effet  leur  cours  entier  que  dans 
l'hiver  J en  été,  le  lit  du  Bandiat  est  i sec  i la  Bécas.se,  et  celui  de  la  Tardouère  au 
pont  d'Agris  près  de  la  Rwlicfeucauld,  et  l’on  croit  que  leurs  eiux  vont  par  des 
canaux  souterrains,  former  la  rivière  suivante. 

2°  La  Tuutre  naît  près  du  village  de  Ikaulicu,  au  pied  d'un  roc  escarpé,  |)ar  deux 
sources  dites  le  Bouillant  et  le  Dormant , qui  sortent  d’un  même  bassin.  Elle  n'a  que 
1 2 kilomètres  do  cours , dans  lequel  elle  arrose  Ruelle  et  finit  près  du  faubourg  de 
riloumeau  5 Angoulême.  Elle  porte  bateau  h sa  source  et  serait  facilement  rendue 
navigable  si  son  cours  n’était  obstrué  par  des  Ilots  ou  des  usines.  On  croit  que  ses 
eaux  sont  dues  au  Bandiat  et  ù la  Tardouère , qui  coulent  i quelque  distance  sur  un 
terrain  plus  élevé  et  se  perdent  peu  5 [K'u  dans  des  cavités  inconnues  avant  de  se  jeter 
dans  la  Charente. 

Les  eaux  de  la  Touvre,  comme  celles  de  la  Tardouère  et  du  Bandiat,  sont  très- 
alKimlantes  en  truites,  anguilles,  écrevisses,  et  ne  gèlent  jamais;  chaudes  en  hiver, 
elles  sont  fraîches  en  été;  elles  contiennent  en  dis.solution  des  matières  calcaires  for- 
mant des  incrustations  solides  sur  les  corps  qu’on  y laisse  plongé-s. 

3“  La  Xi  naît  dans  les  collines  de  Saintonge , coule  du  sud-est  au  nord-ouest  en 
lais.sant  au  sud  Barbezieux,  et  va  finir  en  a\al  de  Ci  gnac,  après  un  cours  de  60  kilo- 
mètres environ.  Elle  est  sujette  à des  débordements  qui  causent  de  grands  ravages, 
cl  qui  ont  fonné  .sans  doute  les  marais  do  Merpins. 

4"  I.a  Seuijne  liait  dans  les  collines  do  Saintonge  ; elle  coule  du  sud-est  au  nord- 
ouest  en  arrosant  Jonzac , Pons , et , après  45  kilomètres  de  cours , finit  dans  la  Cha- 
rente, au-dessus  de  Saintes,  après  avoir  reçu  de  nombreux  afilucnts. 

5”  VArnoult  passe  a Pont-l'Abbé  et  finit  au-dessous  de  Rochefort;  son  cours  infé- 
rieur par  le  canal  de  Brouage  fait  communiquer  Rochefort  et  le  Brouage. 

IV.  La  Sèvre  niortaiie,  qui  dc.sccnd  du  plateau  de  Câline,  n’appartient  5 l'Aunis  que 
par  son  cours  inférieur,  depuis  le  confluent  du  Mignon,  pendant  5 kilomètres.  Elle 
sert,  ainsi  que  cet  alTIuent,  en  partie  de  limite  4 la  province.  Nous  la  décrirons  avec 
plus  de  détails  dans  le  Poitou. 

V.  Bassin  de  la  Mre.  — L’Angoumois  ne  fait  partie  du  bassin  de  la  Ixjire  que  par 
une  partie  du  cours  de  la  Vienne,  qui  y pénètre  en  aval  de  Saint-Junicn  (Haute- 
Vienne)  et  y arrose  Chabanais  et  Confolcns. 

A tous  ces  cours  d'eau  il  faut  ajouter  : 

1"  Canal  de  la  Srudre  à la  Charente;  il  se  compose  de  trois  parties  : canal  maritime 
de  Maronnes,  ayant  3 kilomètres  et  demi  de  longueur;  canal  do  Maronnes  à Brouage, 
ayant  près  de  12  kilomètres;  canal  de  Brouage  4 la  Charente,  au-dessus  de  Roche- 
fort, ayant  près  de  14  kilomètres. 


Digitized  by  Google 


ANGOLMOIS,  SAINTCNT.E  ET  AEMS. 


îr>f) 

2^  Canal  de  Charras;  il  pari  de  la  Gùrc,  dernier  allluenl  de  droite  de  la  Charente, 
et  abnutit  h la  Charente  au-dessous  de  Rocheforl , dont  il  sert  à dessécher  les  marais. 
Sa  longueur  est  de  20  kilomètres. 

3*  Canal  de  Marant  au  Brault;  il  remplace  la  partie  inférieure  de  la  Sèvre,  dont  la 
navigation  est  fort  diflicile  à cause  de  ses  sinuosités  et  de  son  peu  de  profondeur. 
Longueur,  5 à 6 kilomètres. 

4"  Canal  de  Xiort  à la  Boc/ielle;  il  part  de  Marans  sur  la  Sèvre  et  alxmtit  à la  Rochelle  ; 
sa  longueur  est  de  24  kilomètres. 

§ III.  CossTiTuiios  cÉOLOciQüE,  CÔTES,  ETC.  — L'Angoumois,  l’Aunis  et  la  Sainlonge 
forment  une  n'-gion  composée  de  cinq  zones  principales  de  roches  appartenant  à des 
formations  diRérentes,  4 savoir  : les  terrains  primitifs,  les  terrains  calcaires  juras- 
siques, les  terrains  crétacés  inférieurs,  les  terrains  tertiaires,  et  enfin  les  terrains 
d'alluvion;  ces  zones  sont  généralement  dirigées  du  sud-est  au  nord-ouest. 

Les  terrains  primitifs  n’apparai.ssenl  qu'à  l'extrémité  nord-est  du  la  province , entre 
Confolenset  Noniron;  au  nord  de  cette  dernière  ville,  ils  forment  même  un  massif 
circulaire  granitique  a.sscz  considérable  entre  Rochechouart  etNontron,  Monibéron  et 
Clialus.  A ces  terrains  primitifs  succèdent  les  terrains  calcaires  jurassiques , qui , 
vers  Nontron  et  Sarlat,  ne  forment  qu’une  zone  Irès-minco;  mais  cette  zone  ne  larde 
pas  à s'épanouir,  et  occupe  à peu  près  la  partie  scplenlrioiiale  de  l’Angoumois  cl  de  la 
Sainlonge,  au  nord  de  la  roule  d’Angoulôme  à Rochefort.  Ces  terrains  jurassiques  sont 
eux-mêmes  de  diverses  formations  et  appartiennciil  aux  trois  étages  du  système  ooli- 
thique;  le  premier  est  l'étage  inférieur  de  ce  système  : on  le  rencontre  de  Nontron  è 
Niort  par  .Monibéron,  la  Rochefoucauld,  RulTec  et  Chef-Boulonnc.  A l'ouest  de  ces 
dernières  villes  se  trouve  l’étage  moyen  du  même  système  oolithique.  Il  commence 
aux  sources  de  la  Nizonne , forme  l'étroit  bassin  du  Uandiat  et  de  la  Tardoire  inféi  ieure , 
traverse  la  Charente  à Mamsle , s’élargit  entre  Verteuil  cl  Aigre , Chef-Boulonne  et 
Aulnay,  Niort  et  Surgères,  se  dirige  vers  la  RiKhelle  et  va  même  former  l'ilede  Rhé. 
Enfin  au  sud-ouest  de  cet  étage  moyen  se  rencontre  le  système  supérieur,  qui  s’étend 
jiLsqu’à  la  route  de  Rochefort  4 Angoulême  pour  disparaître  sur  les  bords  du  Uandiat. 
Au  sud-ouest  de  celte  route  se  rencontre  une  large  zone  de  terrains  crétacés  inférieurs , 
tenninée  au  sud  par  une  ligne  qui  partirait  4 peu  près  de  Roche-Chalais , passerait  par 
Monlieu , Mirambeau  et  Mortagne , puis  suivrait  la  rive  droite  de  la  Gironde  jusqu’4 
son  embouchure.  Au  del4  de  cette  zone,  en  s'avançant  vers  le  sud-ouest,  on  trouve 
au  sud  de  Mortagne , Mirambeau  et  Monlieu , les  terrains  tertiaires  moyens  du  bassin 
de  la  Garonne  formant  une  vaste  zone,  qui  n’appartient  4 la  Saintonge  que  par  sa 
lisière  méridionale;  partout  ailleurs  ils  n’apparaissent  que  ç4  et  14,  soit  dans  les  ter- 
rains junnssiques,  comme  4 l’ouest  de  Mauzé,  4 l’oue-st  de  Cbizé,  au  nord-ouest  de 
Mansic  ; soit  dans  la  zone  crétacée , comme  au  sud  de  Pont-T Abbé  et  de  Taillebourg , 
au  nord  de  la  Valette,  entre  Mareuil  et  Brantôme,  etc.  Enfin  Ton  rencontre  aussi 
d'abondantes  alluvions  sur  le  littoral  do  l'Océan  : par  exemple,  à la  pointe  de  la 
Coubre,  dans  le  bassin  de  la  Scudre,  sur  la  rive  droite  de  la  Charente,  entre  Roche- 
fort  et  Surgères,  et  dans  toute  la  vallée  inférieure  de  la  Sèvre  iiiorlaise.  On  en 
trouve  encore  une  vaste  étendue  sur  la  rive  droite  de  la  Charente,  entre  Matha, 
Cognac  et  ianiac. 
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Les  côtes  de  l'Ansoumois  sont  basses , sablonneuses , bord(5es  de  marais , do  laitscx  de 
mer  ou  de  dunes,  dédiiquetôes  de  baies  |ieu  profondes,  de  passes  dangereuses,  seméeii 
de  rescifs,  d'iloLs  roebeux,  de  grandes  lies.  L’aspect  et  la  nature  de  ces  côtes,  de  ces  îles, 
de  ces  rochers,  leur  position , leur  direction , celles  des  passes  ou  perluis  qui  les  sépa- 
rent, tout  alteslc  qu’entre  les  embouchures  de  la  Gironde  et  de  la  Sôvre  la  mer  a fait 
irniption , détruit  l’ancien  rivage,  qui  était  formé  sans  doute  par  les  côtes  occidentales 
de  Rhé  et  d’Oléron,  crcu:ié  les  jHirtuis  Breton,  de  Maumusson,  d’Antioche , etc.  Il  est 
l>robable  que  ce  boulevcrscinent  n’a  pas  été  instantané  ni  produit  par  une  seule  cause, 
mais  qu’il  est  dû  à l’action  .successive  de  l'Océan , dont  les  irruptions  ont  eu  lieu  à 
<liverses  reprises  ; on  en  a même  consen  é le  souvenir.  Ainsi  l’on  sait  que  l'embou- 
chure de  la  Sôvre  niortaisc  s’avançait  jadis  jusque  vers  la  pointe  de  l’Aiguillon  et  que 
la  mer  en  a formé  un  vaste  golfe  qui  s'étendait  même  jusqu’i  Marans  ; qu’à  une  époque 
moins  reculée  elle  a caché  sous  scs  eaux  tout  le  pays  qui  s’étend  entre  Tonnay-Buu- 
tonne  et  Chàlclaillon , formant  ainsi  un  grand  lac  entre  l’Aunis  et  la  Saintonge  j enfin , 
plus  récemment  encore,  elle  s’étendait  à l’est  de  Brouage,  entre  la  Seudre  et  la  Cha- 
rente, de  Maronnes  à Soubise.  Peu  à peu  scs  eaux  sc  retirèrent,  laissant  d’abord  à 
découvert  les  coteaux  ou  points  culminants  do  la  contrée,  qui,  apparaissant  alors 
comme  des  Ilots  auHlcs.sus  des  eaux  d’alentour,  formèrent  les  (les  d’Arvert  et  de  Ma- 
ronnes au  sud  sur  le  littoral , les  Iles  de  Cherron , de  Marans  et  de  Tangon  au  nord  sur 
la  rive  gauche  de  la  Sfvro  niortaisc,  dénominations  conservées  à ces  cantons  long- 
temps après  la  disparition  des  eaux.  A des  époques  encore  plus  rapprochées,  des 
phénomènes  analogues  se  sont  reproduits;  c’est  ainsi  qu'au  douzième  siècle  la  ville 
de  Châtelaillon , située  sur  le  promontoire  de  même  nom , au  nord^tst  de  l’ile  d’ Aix , 
a été  détruite  par  les  Ilots,  et  jusqu’en  1709  on  voyait  scs  ruines,  qui  furent 
alors  emportées.  Ainsi  ont  di-sparu  également  la  ville  de  Montmeillan , située  entre 
nie  d’Aix  et  Châtelaillon,  et  à la  fin  du  dix-septième  siècle  la  chapelle  de  Saint-Jean 
de  Sablé. 

Mais  en  même  temps  qu’il  détruisait,  l’Océan  travaillait  à réédifier;  transformés 
en  sable  ou  limon , les  débris  enlevés  par  lui  au  continent  étaient  rapportés  sur  le  lit- 
toral sous  forme  d’atterrissements,  et  comblant  les  lacs  et  les  marais  intérieurs  causés 
par  ses  irniptions  précédentes,  il  réparait  ainsi  les  désastres  dont  il  était  l’auteur. 
A ces  atterrissements  vinrent  journellement  sc  joindre  les  vases  roulées  par  les  rivières 
et  que  les  flots  rejetaient  ensuite  sur  les  côtes  où  toutes  ces  alluvions  forment  d'épaisses 
couches  connues  sous  le  nom  de  laines  de  mer,  et  qui  gênent  les  embouchures  des 
fleuves.  Outre  ces  alluvions,  qui  pour  la  plujrart  constituent  un  sol  fertile,  l'Océan 
rejette  encore  hors  de  son  sein  des  masses  considérables  de  sablas  formant  des  dunes 
ou  puecht,  qui , à l’instar  de  celles  de  Gascogne  ou  de  la  Flandre , s’avancent  conti- 
nuellement vers  l’est  et  ensevelissent  peu  à peu  ce  qui  s’oppose  à leur  marche  lento 
mais  toujours  progressive.  Ainsi  ont  disparu  sous  les  sables  divers  villages , tels  que 
ceux  dont  on  a découvert  les  toits  ou  les  clochers  sur  la  côte  d’Arvert  en  1698,  et  qui, 
près  de  Maumusson , ont  englouti  la  ville  traditionnelle  d’Anchoanne. 

S IV.  Aspcct  cêsérxl,  productioss.  — La  Saintonge,  l’Aunis  et  l’Angoumois 
marquent  bien  mieux  que  les  trois  dernières  provinces  que  nous  venons  de  décrire 
la  transition  entre  le  midi  et  le  nord  de  la  France.  Nous  sommes  arrivés  aux  der- 
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niùrcs  pcnles  du  plateau  central  : aussi  plus  de  cliaincs  de  montagnes , plus  de  som- 
mités décharnées  ou  couvertes  de  neiges , plus  de  rivières  torrentueuses  et  dévasta- 
trices , plus  de  sol  déchiré , tourmenté,  aride  ; nous  voici  dans  les  premières  contrées 
où  nous  trouvons  sans  interruption  de  vastes  et  fertiles  plaines,  un  sol  verdoyant  et 
ombragé,  des  rivières  paisibles,  plates,  faiblement  encaissées,  où  enfin  le  terrain  n'est 
accidenté  que  par  des  coteaux  chargés  de  vignobles.  La  vigne,  en  effet,  et  un  climat 
doux  et  tempéré  témoignent  seuls  que  nous  sommes  encore  dans  les  provinces  méri- 
dionales. Au-ssi  nous  verrons  que  ce  pays , presque  entièrement  plan  et  ouvert , a été 
le  grand  chemin  des  invasions  et  le  théâtre  habituel  des  guerres  entre  le  nord  et  le 
midi  de  la  France. 

Il  ne  présente  pas  tout  à fait  le  mémo  aspect  dans  les  deux  départemeiiLs  qui  en  ont 
été  formés  : le  département  de  la  Charente  est  plus  accidenté , plus  inégal  ; de  longues 
lignes  de  collines  le  parcourent  en  tous  sens;  c'est  un  pays  généralement  propre  à 
t'ules  les  cultures,  surtout  à celle  du  la  vigne.  11  était  jadis  couvert  de  nombreuses 
forêts,  dont  il  ne  reste  que  des  débris,  les  déboisements,  commencés  sous  Louis  XIV, 
n'ayant  pas  cessé,  et  la  culture  ayant  défriché  Jusqu'aux  collines  les  plus  élevées.  Les 
parties  les  plus  fertiles  sont  les  vallées  de  la  Charente . de  la  Mzonne  cl  de  la  Dronne. 
Ailleurs  le  sol  est  souvent  desséché  et  peu  proiluctif;  rarrondis.scment  de  Barbezieux 
renferme  de  nombreuses  landes  ; celui  de  Confolens , situé  dans  le  bassin  de  la  Vienne, 
est  composé  des  terrains  primitifs  du  plateau  central  qui  sont  impropres  à la  plu|>art 
des  cultures.  En  résumé,  on  estime  que  dans  l’Angoumois  il  y a un  tiers  des  terres 
labourées,  un  tiers  planté  en  vignobles,  un  tiers  occupé  par  les  forêts,  les  landes,  etc.; 
les  prairies  artificielles  font  défaut. 

Dans  la  Charente -Inférieure  le  sol  e.st  généralement  bas  et  plat,  et  ce  n'est  que 
dans  la  partie  orientale  qu'on  trouve  des  collines  ou  plutôt  des  ondulaliuns  et  des  plis 
de  terrain.  Partout  ce  ne  sont  que  plaines  verdoyantes,  que  belles  valléi»,  dont  la 
fécondité  naturelle  est  encore  augmentée  par  l'emploi  en  engrais  des  laisses  de  mer 
et  des  varechs.  Les  marais , si  nombreux  autrefois  et  cause  incessante  de  maladies  et 
de  dépopulation , sont  aujourd'hui  desséchés  et  labourés,  ou  bien  tran.sformés  en 
pâturages  et  en  marais  salants. 

La  principale  riche.sse  des  trois  provinces  est  la  vigne , qui  date  des  premiers  temps 
de  la  Gaule  et  qui  a envahi  tous  les  terrains.  Les  produits  les  plus  estimés  sont  ceux 
de  la  rive  droite  du  la  Charente;  ils  sont  principalement  employés  â faire  des  eaux- 
de-vie,  qui  sont  célèbres  dans  le  monde  entier  sous  le  nom  de  cognac.  Les  céréales 
viennent  en  abondance,  surtout  dans  les  marais  desséchés  du  littoral  et  les  terres 
grasses  du  bassin  de  la  Sèvre.  On  cultive  aussi  la  pomme  de  terre,  la  betterave,  le 
colza.  Les  prairies  artificielles  sont  nombreuses , et  l'on  élève  des  moutons  estimés  et 
des  chevaux  de  bonne  race. 

L’exploitation  du  sel  est,  après  la  culture  de  la  vigne,  une  source  de  bons  produits; 
on  trouve  aussi  sur  les  côtes  de  belles  pêcheries , surtout  à Maronnes,  dont  les  huîtres 
étaient  déjà  renommées  du  temps  des  Romains. 

S V.  HisToiac,  popuLATioK , UŒUBS,  ETC.  — Les  trois  provinccs  étaient  occupéos 
dans  les  temps  anciens  par  les  Sanlona,  peuple  galliqae  qui  avait  pour  villes  Medin- 
lanum  (Saintes)  et  Incoluma  (Angoulêmo).  Ils  luttèrent  contre  les  Romains,  d'abord 
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avec  les  Armoricains,  ensuite  avec  les  Arvemes,  et  furent  vaincus.  Ixiir  pays  se 
trouva  compris  dans  l'Aquitaine.  PlacA,  ainsi  que  celui  des /’iXaei,  leurs  voisins, 
entre  la  Loire  et  la  Garonne,  dans  la  partie  basse  et  plane  qui  sépare  ces  deux  fleuves, 
il  fut  naturellement , comme  nous  l’avons  déjà  dit , le  grand  chemin  des  invasions  et 
l'un  des  principaux  théâtres  de  guerre  entre  le  nord  et  le  midi  de  la  France.  C’est  par 
là  en  effet  que  les  Visigoihs  d’abord,  puis  les  Francs,  passèrent  pour  conquérir  la 
Gaule  méridionale  ; ce  fut  aussi  par  là  qu'arrivèrent  les  Arabes.  Le  pays  faisait  alors 
p.artie  du  grand  État  qui  s’était  formé  dans  le  midi  de  la  France,  l'Aquitaine,  et  il  en 
suivit  les  destinées,  mais  avec  des  passions  moins  ardentes  contre  les  dominateurs 
du  nord.  Conquis  par  Pépin  le  Bref,  il  fut  compris  dans  l’empire  de  Charlemagne,  et 
après  le  démembrement  de  cet  empire,  partagé  en  trois  comtés,  d’Aunis,  deSaintnnge, 
d’Angimmois,  vassaux  du  duché  d’Aquitaine.  L’histoire  de  ces  comtés  est  très-obscure 
jus(|u’à  l’époque  où  ils  furent  le  théâtre  de  la  grande  lutte  entre  les  rois  capétiens  et 
les  Plantagenets,  devenus  ducs  d'Aquitaine  et  rois  d’Angleterre.  Dans  cette  lutte,  qui 
fut  marquée  principalement  par  les  batailles  de  Saintes  et  de  Taillebourg,  les  trois 
pays,  ou  leurs  .seigneurs,  passèrent  presque  continuellement  d’un  parti  dans  un  autre, 
et  en  définitive  furent  conquis  par  les  rois  français  ; mais  Louis  IX  ne  garda  que  l’Aunis 
et  la  Saintonge,  il  rendit  l’Angoumois  aux  rois  anglais.  Le  traité  de  Bretigny  enleva 
momentanément  la  Saintonge  et  l’Aunis  à la  France  ; mais  ces  provinces  furent  recon- 
quises, ainsi  que  l’Angoumois,  sous  Charle'"  V,  et  définitivement  réunies  à la  cou- 
ronne. Le  comté  d'Angnuléme  fut  l’apanage  d’une  branche  des  Valais,  celle  des 
Orléans-Angouléme,  qui  a produit  François  1",  né  à Cognac.  Le  pays  devint  alors 
tri’s-franrais,  si  bien  qu’il  perdit  son  idiome  dérivé  du  limousin,  qu’il  produisit  plu- 
sieurs des  écrivains  qui  ont  fondé  la  langue  française,  Marguerite  de  Navarre,  Saint- 
Gelais , Balzac  ; enfin  que  dans  celle  province  méridionale  on  n’y  connaît , on  n’y 
parle  aujourd’hui  que  la  langue  nationale.  Mais,  pendant  les  guerres  de  religion,  les 
trois  pays  reprirent  leur  destinée  géographique  : ils  redevinrent  le  théâtre  des  coin- 
Iwts  entre  le  nord  et  le  midi  de  la  France.  Les  pnriestants  s’efforcèrent  de  s’en  empa- 
rer et  de  s’y  maintenir  : maîtres  de  ces  pays,  ils  isolaient  les  provinces  méridionales, 
qui  leur  étaient  toutes  dévouées;  ils  donnaient  la  main  à leurs  frères  disséminés  dans 
le  nord  ; ils  recevaient  par  la  mer  des  secours  des  réformés  d’Angleterre  et  de  Hol- 
lande ; aussi  c’est  là  ou  dans  le  voisinage  qu’ils  livrèrent  les  batailles  de  Moncontour,  de 
Jarnac,  de  Coulras;  c’est  là  que  sous  Louis  XIII  la  réforme  concentra  scs  elTorls,  se  fit 
une  formidable  capitale  dans  la  Rochelle  et  menaça  l’unité  monarchique  de  la  France. 
On  sait  que  de  génie  et  de  travaux  durent  être  dépensés  pour  la  vaincre;  ajoutons, 
pour  donner  une  idée  des  passions  religieuses  qui  agitaient  cette  terre  aujourd'hui  si 
paisible,  que  les  assassins  Poltrot  de  Méré  et  Ravaillac  sont  nés  dans  l’Angoumois. 
Après  la  chute  de  la  Rochelle,  les  trois  provinces  rentrèrent  dans  le  calme  et  l’obscu- 
rité, cl  pondant  quelque  temps  elles  se  firent  remarquer  par  les  grandes  familles 
qu’c'.Tes  envoyèrent  à la  cour  des  rois  de  France  : les  Mortemart , dont  était  madame 
de  Monlespan  ; les  la  Rochefoucauld , dont  était  l’auteur  des  Maxime»;  les  Soubise,  etc. 
Elles  se  signalèrent  aussi  par  les  nombreux  corsaires  qu’elles  lancèrent  contre  les 
Anglais  dans  les  guerres  maritimes  du  dix-huitième  siècle,  èt  elles  donnèrent  à la 
France  l'amiral  la  Galissonnière.  La  révolution  de  1789  y fut  accueillie  avec  une 
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grande  ardeur,  mais  elle  n'amena  que  peu  d'excès  : le  seul  démagogue  fameux  qui 
soit  sorti  des  trois  provinces  est  Billaud-Varcnnes.  Elles  produisirent  encore  les 
marins  Latouche-Tréville  et  Duperré,  les  généraux  Laboissière  et  Rivaud,  le  ministre 
Dufaure , etc. 

Les  habitants  de  l'Aunis , de  l'Angoumois  et  de  la  Sainlonge  sont  généralement  bien 
faits,  de  (aille  moyenne  et  vigoureux  ; ils  forment  comme  leur  pays  la  transition  entre 
les  Français  du  midi  et  ceux  du  nord,  car  ils  ont  la  vivacité,  la  pétulance,  l'amour 
des  plaisirs,  l'esprit  vaniteux,  bardi,  entreprenant  des  Gascons  ; mais  ils  ont  aussi  le 
jugement  sain,  de  la  persévérance,  de  la  fermelé,  de  la  prudence,  enfin  quelques- 
unes  des  qualités  solides  qui  distinguent  généralement  les  hommes  du  nord.  Us  sont 
aptes  à toutes  les  carrières,  aiment  les  spéculations  commerciales,  les  entreprises 
maritimes,  le  métier  des  armes,  el  néanmoins  ne  manquent  pas  de  génie  pour  les  arts 
cl  les  sciences. 

Le  paysan  est  bon,  paUent,  économe,  sobre,  laborieux.  L'ouvrier  a les  mêmes 
qualités , mais  avec  de  l'orgueil , de  l'égoïsme  et  un  esprit  d'hostilité  intraitable  contre 
tous  les  étrangers  au  pays.  Le  littoral  fournit  d'excellents  marins.  Il  reste  dans  la  contrée 
de  nombreux  calvinistes,  mais  les  passions  religieuses  ont  di.sparu,  el,  grjee  à la 
bonté  naturelle  des  habitants,  les  sectateurs  des  deux  cultes  se  font  remarquer  par 
leur  tolérance. 

S VL  DÉPABTEME.VT  DE  lA  ChAEEKTE. SrATISTIQUE,  ACaiCÜLTOBE,  COMUEBCE,  ErC. 

— Ce  département  a été  formé  de  l'Angoumois  (456,322  hecL) , do  parties  de  la 
Saintonge  (69,476  hect.),  du  Poitou  (43,711  hect.)  et  de  la  Marche  (18,734  hect.). 
Sa  superficie  totale  est  de  588,803  hectares,  dont  278,000  de  terres  labourables, 
71.000  de  prés,  100,000  de  vignes,  76,000  de  bois,  33,000  de  landes,  pâtis, 
bruyères,  etc.  Sa  population  était:  en  1801,  de  299,029  habitants:  en  1821,  do 
347.541  hab.  ; en  1841,  de  367,893  hab.  ; elle  est  aujourd'hui  de  382,912  habitants. 

Il  a pour  chef-lieu  Angoulême , et  forme  cinq  arrondi.ssements  ainsi  subtlivisés  î 
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cantons,  I37  communes, 
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s ai romliMcmenti 29  cantons,  43'i  cornintincs,  392,912  liabitants. 


11  forme  le  diocèse  de  l'évêché  d'Angoulême  el  renferme  pour  le  culte  calviniste 
une  église  consistoriale  à Jarnac.  Il  possède  5 tribunaux  de  première  instance  ressor- 
iLssant  à la  cour  d’appel  de  Bordeaux  et  2 tribunaux  de  commerce , à Anguulême  el 
Cognac.  11  y a un  lycée  à Angoulême , 2 collèges  à Confolens  et  4 la  Rochefoucauld , et 
465  écoles  élémentaires.  Il  fait  partie  de  la  14'  division  militaire. 

Le  département  de  la  Charente  est  un  pays  inégal  el  faiblement  accidenté,  dont  le 
sol  est  assez  fertile  et  bien  cultivé.  Les  céréales,  les  légumes,  les  fruits  y sont  abon- 
dants ; mais  le  principal  produit  consiste  dans  les  vins  rouges  ou  blancs,  peu  estimés 
comme  vins  de  table,  mais  qui  servent  à faire  la  fameuse  eau-de-vie  de  Cognac.  On 
récolte  aussi  des  truffes  estimées.  L’élève  des  bestiaux  est  peu  considérable,  les  prai- 
ries artificielles  étant  rares  ; il  y a pourtant  de  bons  chevaux  ; on  engraisse  surtout 
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(Tcxcellentes  volailles  cl  on  se  livre  aussi  à l’éducaiion  des  abeilles.  On  estime  que 
le  département  renferme  90,000  bétes  h cornes,  /|I2,Û00  moutons,  73,000  porcs, 
20,000  chevaux,  14.000  mulets  ou  ânes,  etc. 

On  exploite  le  minerai  de  fer,  dont  le  produit  ne  suiïit  pas  â l'alimentation  des 
usines  du  département,  une  mine  do  plomb  et  une  d’antimoine,  ainsi  que  des  car- 
rières de  belles  pierres  de  taille,  de  çypse,  de  pierres  à chaux,  etc.  Il  y a des 
eaux  minérales  â Barbezieux. 

L'industrie  consiste  surtout  dans  la  fabrication  des  eaux-de-vie  de  Cogno£,  de  la 
papeterie  renommée  d’ÀngouIême,  des  fers  et  des  aciers;  viennent  ensuite  les  draps, 
cordages,  chapeaux,  cuirs,  faïence  cl  poterie,  les  huiles  de  noix,  de  lin,  de  colza. 
L’usine  la  plus  remarquable  est  la  fonderie  de  canons  pour  la  marine  à Ruelle.  Le 
commerce  d’exportation  consiste  surtout  en  eaux-de-vie  et  vins,  papiers,  fers,  bois 
de  construction,  de  chauflage  cl  de  merrain,  truffes,  etc. 

Il  y a dans  le  déparlcmcnt  : une  rivière  navigable  (Charente)  sur  88  kilomètres, 
5 roules  impériales  sur  349  kil.,  9 roules  déparleracnlales  sur  243  kil..  10,425  che- 
mins vicinaux  sur  12,510  kil.;  en  tout,  13,190  kilomètres  do  voies  de  communica- 
tion. Il  est  traversé  par  le  chemin  de  fer  de  Paris  â Bordeaux  sur  une  longueur  do 
112  kilomètres,  depuis  Civray  jusqu’à  Chalais. 

§ Vil.  Déimrtrmknt  DK  i.A  CitADKNTE.  — DESCRIPTION  DES  VILLES.  — AngouUme, 
ancienne  capitale  de  l’Angoumois,  aujourd’hui  chef-lieu  du  département  et  siège  d’un 
évêché,  possède  des  tribunaux  do  première  instance  et  de  commerce,  une  chambre 
consultative  des  manufactures,  un  conseil  de  prud’hommes,  un  lycée,  une  école 
nonnale  primaire,  une  bibliothèque  publique,  un  Uiéâlre  et  21,000  habitants. 

Cette  ville  est  dans  une  situation  forte  et  pittoresque  au  sommet  d'une  éminence 
que  termine  un  plateau  élevé  de  100  mètres  au-dessus  des  vallées  environnantes, 
et  d’où  Ton  domine  la  rive  gauche  de  la  Charente  près  de  sa  jonction  avec  deux 
de  ses  alBueiiLs,  la  Touvre  et  l’Anguienne.  Ce  plateau,  qui  est  presque  de  tous 
côtés  entouré  de  rochers  escarpés,  était  défendu  jadis  par  des  remparts  transformés 
aujourd’hui  en  promenades  ou  terrasses  d’où  l’on  jouit  de  vues  magnifiques.  Angou- 
lème  SC  subdivise  en  deux  parties  : à l’ouest  la  cité,  ou  ancienne  ville,  bâtie  sur 
Femplaci  ment  é’fncolUma,  et  occupant  le  plateau  depuis  la  promenade  de  Beaulieu 
jusqu’au  château  : elle  est  laide,  sombre,  triste  et  mal  bâtie;  â l’est  et  au  midi  se 
développe  la  vilU  nouvelle,  beau  quartier  qui  s’accroît  chaque  jour.  Les  édifices  remar- 
quables sont  : l’ancien  château,  qui  domine  toute  la  ville  avec  sa  grosse  tour  carrée, 
et  son  donjon  aujourd’hui  converti  en  prison;  la  cathédrale,  ruinée  par  les  calvinistes 
en  1562,  et  rebâtie  en  1634  ; le  lycée,  établi  dans  l’ancienne  abbaye  de  Sainl-Ausone; 
rhôlel  de  ville,  le  palais  de  justice,  etc. 

On  parvient  à Angouléme  par  quatre  rampes  plus  ou  moins  difficiles  et  par  le 
chemin  nru/,  belle  chaussée  â pente  douce  accessible  aux  voilures,  longue  de  850  mè- 
tres, et  menant  de  la  porte  Saint-Pierre  â la  grande  route  de  Paris  à Bordeaux. 
Sur  les  pentes  et  au  pied  de  l’éminence  que  couronne  la  ville  s’étendent  les  fau- 
bourgs de  Saint-Pierre,  de  Saint -Cybard,  avec  un  beau  pont  sur  la  Charente,  où 
passe  la  roule  de  la  Rochelle,  et  de  ÏHoumeau,  bâti  en  demi-cercle  et  en  amphi- 
Lliéâlre  aux  bords  de  la  Charente.  Ce  dernier,  que  traverse  la  grande  roule  de  Parts  à 


Digüized  by  Coogle 


ANGOLMOIS,  SAIXTONGE  ET  ALNIS. 


. 2.'(S 


Bordeaux,  renferme  un  quart  de  la  population  d’Angoulfnic  et  conlient  de  riches 
papeteries , distilleries , raflinerics  de  sucre , faïenceries , fabriques  de  tissus  do 
laine.  C’est  là  qu’est  presque  tout  le  commerce  de  la  ville.  A 6 kiloraàtres,  sur  la 
Touvre,  se  trouve  le  village  do  Ruelle,  célèbre  par  sa  fonderie  de  canons  pour 
la  marine. 

Confolene,  chef-lieu  d’arrondissement , avec  un  tribunal  civil,  un  collège  et  3,150  habi- 
tants, doit  son  nom  à sa  position  au  confluent  de  la  Vienne  et  de  la  Goire  : elle  est 
située  au  centre  d’une  contrée  stérile , mais  les  deux  vallées  qui  s’y  réunis.sent  sont 
d’un  aspect  riant  et  couvertes  de  beaux  pâturages.  Cette  vieille  cité  est  gi'néralement 
mal  bâtie,  triste  et  sombre  : on  n’y  remarque  aucun  mouvement,  et  son  commerce 
ne  consiste  qu'en  bois,  cuirs  et  bestiaux.  Elle  a joué  un  rélc  important  dans  les 
guerres  de  religion. 

Ruffee,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  3,600  habitants  et  un  tribunal  do  première 
instance,  est  une  petite  ville  située  près  de  la  rive  droite  de  la  Charente,  bien  bâtie, 
bien  percée  et  d’un  aspect  très-pittoresque.  On  y remarque  la  place  d'armes,  le 
Pauphin,  édifice  où  se  sont  tenus  plusieurs  synodes  ou  conciles;  l’église,  qui  date  du 
douzième  siècle;  l’ancien  château  des  comtes  de  Broglie,  etc.  Elle  fait  un  as,sez  grand 
commerce  de  truffes,  grains,  bestiaux,  marrons,  etc.  C’était  une  des  grandes  baron- 
nies de  l'Angoumois,  et,  après  avoir  appartenu  à diverses  maisons,  elle  était  entrée 
avant  1789  dans  la  famille  de  Broglie. 

Coynae,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  un  tribunal  de  première  inslaitce,  un 
collège  et  une  population  de  près  de  6,000  habitants,  est  bâtie  sur  une  éminence  qui 
domine  la  rive  gauche  de  la  Charente , au  milieu  d’une  charmante  contrée  et  de  vertes 
prairies.  Les  rues  sont  étroites  et  mal  percées,  mais  généralement  assez  bien  bâties. 
On  y remarque  les  restes  de  l'ancien  château  des  comtes  d’Angouléme.  Elle  c.st  surtout 
célèbre  par  ses  eaux-de-vie , dont  elle  fait  un  commerce  très-considérable. 

Celle  ville,  d’origine  gauloise,  était  dans  le  moyen  âge  une  place  très-forte  et  une 
seigneurie  pui.s.sante  qui  appartint  aux  Lusignan.  François  I"  y naquit.  Louise  de 
Savoie,  sa  mère,  y tenait  sa  cour.  Elle  fut  prise  par  les  calvinistes  et  devint  une  de 
leurs  places  de  sûreté. 

Barhezieux,  chef-lieu  d’arrondissement , avec  un  tribunal  de  première  instance  et 
une  population  de  3,600  habitants,  est  située  dans  le  bassin  de  la  Né,  dans  une  posi- 
tion avantageuse,  sur  le  flanc  d'une  colline,  à l'extrémité  d’une  plaine  vaste  et  fertile 
en  vins.  Elle  est  généralement  bien  bâtie  et  fait  un  commerce  as.scz  important  en 
vins,  grains,  truffes,  bestiaux.  On  y trouve  une  manufacture  de  grosses  toiles  et  de 
fil  de  chanvre.  Elle  avait  autrefois  des  fortifications,  détruites  au  dix-huitième  siècle, 
et  un  château  fort,  dont  il  reste  une  partie  qui  sert  de  prison.  C’était  le  chef-lien 
d'une  seigneurie  qui , après  avoir  appartenu  à la  maison  de  la  Itochefoucauld , passa 
ensuite  dans  celle  de  Louvois,  puis  revint  à ses  anciens  possesseurs,  qui  la  gardèrent 
jusqu'à  la  révolution. 

La  Rochefuucauld  est  une  petite  ville  de  3,000  habitants,  située  sur  la  rive  droite 
delà  Tardoire , et  qui  ne  se  compose  guère  que  d'une  seule  rue.  Elle  est  dominée  par 
un  château  gothique  flanqué  de  tours  et  d’aspect  très-pitlorc.sque.  C’est  là  qu'est  né 
l'auteur  des  .Maximes,  l’amant  de  madame  de  Longueville,  l'ami  de  madame  de  la 
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Fayctie,  François  VI  de  la  Rochefoucauld.  C’iilait  d'abord  une  baronnie  dite  de 
ta  Roche,  qui  prit  le  nom  de  Fouamld  d'un  petit-fils  de  Hugues  I”  de  Lusignan , et 
qui,  en  1622,  fut  érigiSe  par  Louis  XIII  en  duché-pairie.  Cette  seigneurie  n'est  jamais 
sortie  de  cette  famille. 

Chttbannait  est  une  pi'tile  ville  de  2,000  âmes  située  sur  les  bords  de  la  Vienne  : 
elle  est  triste,  mal  bâtie  et  fait  le  commerce  de  grains,  bestiaux  et  châtaignes.  On  n'y 
remarque  qu'une  tour  très-ancienne  et  un  pont  sur  la  rivière.  C'était  le  chef-lieu 
d'une  baronnie  qui  a appartenu  â la  famille  Colbert. 

Jamae,  bâtie  sur  les  deux  rives  de  la  Charente  qu'unit  un  pont  suspendu,  est 
une  jolie  petite  ville  de  3,360  habitants,  située  dans  une  contrée  fertile  en  vins,  avec 
un  port  fréquenté.  On  y fait  un  grand  commerce  d'eaux-de-vie,  de  vins,  de  cuirs, 
bestiaux,  etc.  Elle  est  célèbre  par  la  bataille  de  1569,  livrée  entre  les  villages  de 
Bassac  et  de  Triac,  et  dans  laquelle  les  protestants  furent  battus  et  le  prince  de 
Comié  assassiné. 

§ VIII.  DÉPABTEMEST  de  la  CnABENTE-iNPÉBIEUBE.  STATISTIQUE,  AOBICILTUBE, 

COMMEBCE.  — Ce  département  a été  fonné  de  la  Saintonge  (452,868  hect.),  de  l'Aunis 
(125,950  hect.)  et  du  Poitou  (29,232  hect.).  Sa  superficie  totale  est  de  654,685  hec- 
tares, dont  311,000  de  terres  labourables,  81,000  de  prés,  110,000  de  vignes,  73,000 
de  bois,  13,000  de  landes,  bruyères,  etc.  Sa  population  était;  en  1801,de  359.162  ha- 
bitants ; en  1821 , de  409,477  hab.;  en  1841,  de  460,245  hab.;  elle  est  aujourd’hui 
de  469,992  habitants. 

11  a pour  chef-lieu  la  Rochelle,  et  forme  six  arrondissements  ainsi  subdivisés  : 
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Ce  département  forme  le  diocèse  de  l'évêché  de  la  Rochelle.  Il  renferme  pour  les 
calvinistes  3 églises  consistoriales,  à Saintes,  la  Rochelle  et  la  Tremblade.  Il  possède 
6 tribunaux  de  première  instance  ressortissant  â la  cour  d’appel  de  Poitiers  et  5 tri- 
bunaux de  commerce.  Il  y a un  lycée  à la  Rochelle,  3 collèges  à Rochefort,  Saintes 
et  Saint-Jean  d’Angely;  une  école  normale,  4 écoles  primaires  supérieures,  570  écoles 
élémentaires.  Il  fait  partie  de  la  14'  division  militaire  et  renferme  plusieurs  places 
fortes , savoir  ; le  château  d’OIéron , les  forts  Saumonards  et  de  Boyardville , le  fort 
Boyard , Pile  d’Aix  avec  le  fort  Liédot,  les  batteries  de  Plie  d’Aix , Saint-Martin  de  Rhé, 
les  forts  de  Plie  de  Rhé,  la  Rochelle,  Rochefort,  les  forts  de  la  Charente,  le  fort 
d'Énct,  le  fort  Chapus.  Le  département  appartient  à la  4'  préfecture  maritime,  clicf- 
lieu  Rochefort. 

'j)  Charente-Inférieure  est  un  pays  bas  et  uni  ; le  sol  à fonds  de  craie  ou  de  sable 
est  en  général  assez  fertile;  il  est  très-bien  cultivé.  On  y trouve  d'excellents  pâtu- 
rages, de  belles  vignes  servant  â faire  des  eaux-de-vie,  des  céréales  qui  dépassent 
les  besoins  de  la  consommation.  Les  légumes  y sont  très-bons  et  les  fruits  y viennent 
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bien.  Le  chêne  est  la  principale  essence  des  bois,  et  l’on  trouve  aussi  quelques  arbres 
résineux.  Les  cêtes  sont  bordées  de  marais  salants  ou  desséchés.  On  y élève  un  nombre 
c.insidérable  de  bestiaux  et  do  volailles,  avec  des  chevaux  estimés.  Le  département  ren- 
ferme environ  102,000  bêtes  à cornes,  380,000  moutons,  05,000  porcs,  31,000  che- 
vaux, 7,000  mulets  et  ânes. 

L'exploitation  minérale  n'a  d'importance  que  par  le  sel  des  marais  salants , produi- 
sant par  an  1,150,000  quintaux  métriques  d’une  valeur  de  2,300,000  francs  : on 
exploite  encore  des  tourbières , du  gypse , de  la  marne , des  pierres  à bâtir  ou  à 
chaux , de  la  terre  de  potier.  11  y a des  sources  minérales  à Archingeay,  Pons  et  la 
Rouillasse , près  de  Soubise. 

Dans  ce  département,  l’industrie  réside  d’abord  dans  l’exploitation  des  marais 
salants,  la  pêche  des  huîtres  et  de  la  sardine , ainsi  que  dans  la  distillation  des  eaux- 
de-vie;  vient  ensuite  la  fabrication  de  lainages  grossiers,  de  savons,  poterie,  ver- 
rerie, tuiles  et  creusets , sucre  de  betteraves  et  construction  de  navires.  Le  commerce 
d’exportation  consiste  principalement  en  sel  et  eaux-de-vie,  grains,  bois,  bestiaux, 
huîtres , sartiines , etc.  Les  côtes  offrent  26  ports.  Les  principaux  sont  ceux  de  la 
Rochelle,  Rochefort,  Royan,  Marans,  Marennes,  la  Tremblade , etc.  (voirt.  1",  p.  625). 
On  y prépare  des  armements  pour  la  grande  pêche. 

La  Charente-Inférieure  possède  : 5 rivières  navigables,  indépendamment  de  la 
Gironde  (Sèvre  niortaise.  Mignon , Charente,  Boutonne , Scudre) , sur  206  kilomètres  ; 
9 roules  impériales  sur  529  kil.,  16  routes  départementales  sur  552  kil.,  10,000  chemins 
vicinaux  sur  6,000  kil.  ; en  tout,  7,135  kilomètres  de  voies  de  communication. 

§ IX.  DêPXnTEUENT  DE  LA  ClIAnENTE- iNPêniEUaE.  DESeniPTIOS  DES  VILLES.  — La 

Rochelle,  ancienne  capitale  de  l’Aunis , aujourd’hui  chef-lieu  du  département  et  siège 
d’un  évêché,  possède  des  tribunaux  de  première  instance  et  de  commerce,  un  lycée, 
une  bibliothèque  publique,  un  théâtre,  etc.  Sa  population  est  de  16,507  habitants. 

Cette  ville  est  située  en  face  de  l'Ile  de  Rhé , au  fond  d’une  anse  ou  petit  golfe  qui 
lui  sert  d’avant-port,  et  dont  l’étendue  est  d’environ  2,500  mètres.  C’est  une  place 
de  guerre  de  première  classe , fortifiée  d’après  les  plans  de  Vauban  ; scs  ouvrages 
consistent  en  19  bastions,  8 demi-lunes,  un  fossé  et  un  chemin  couvert.  Son  port 
comprend,  outre  l’oponf-porf,  limité  à gauche  par  une  jetée  et  à droite  par  une 
esplanade  de  300  mètres  de  long  : 1°  le  havre  qui  pénètre  en  s'allongeant  dans  la  ville, 
et  dont  l’entrée  est  défendue  par  2 tours , celles  de  la  Chaîne  et  de  Sainl-Xicolae , 
entre  lesquelles  est  un  passage  de  50  mètres,  qu’on  ne  peut  franchir  qu’à  la  marée 
montante;  2* le  bassin  de  carénage,  également  situé  dans  la  ville  et  communiquant 
avec  le  port  par  des  portes  de  flot;  il  a 150  mètres  de  long  sur  100  mètres  de  large, 
et  peut  renfermer  des  bâtiments  de  500  tonneaux  toujours  à flot.  Les  rades  sont  les 
plus  sûres  de  tout  le  littoral  de  l’Océan  ; mais  le  port  s’encombre  de  vase  et  n'a  plus 
qu’une  importance  secondaire. 

La  ville  est  généralement  bien  bâtie,  bien  percée,  très-propre  et  renferme  de  belles 
promenades.  On  y remarque  surtout  l’hôtel  de  ville,  bel  édifice  du  temps  de  Fran- 
çois 1",  la  porte  de  l’Horloge , les  casernes , les  chantiers  de  constniction , l'arsenal 
bâti  en  1785,  la  bourse  et  le  palais  de  justice,  la  cathédrale,  la  tour  gothique  do 
Saint-Sauveur,  haute  de  66  mètres,  etc.  La  digue,  construite  par  l’ordre  de  Richelieu, 
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s’cTendait  en  travers  de  l'avaïU-poiT  sur  1,500  niélres  de  long,  entre  les  poinles  de 
Corrcille  et  du  fort  Saint-Louis;  on  en  voit  les  restes  à mardc  basse.  Ij  ville  est 
entourée  de  trois  faubourgs.  Au  nord,  sur  le  littoral,  se  trouvent  des  marais  salants, 
et  au  sud  les  marais  de  .Maubcc  et  de  Saint-Nicolas. 

L’industrie  de  la  Rochelle  consiste  on  construction  de  bâtiments,  verreries,  faïen- 
ceries, ralTmcries  de  sucre,  filatures  de  coton.  Elle  fait  commerce  de  vins,  eaux- 
de-vie,  bois,  sel,  fer,  denrées  coloniales,  huile,  fromage,  etc.  On  y arme  pour  les 
Aniillcs  et  pour  la  grande  pèche  à Terre-Neuve.  C'est  la  patrie  du  physicien  Réauniur, 
de  l’académicien  Emmanuel  üiipaty,  du  conventionnel  Billaud- Varennes,  de  l'amiral 
D'jperré,  etc. 

Le  nom  de  la  Rochelle  vient  probablement  des  roches  où  furent  construites  ses 
prcmièa's  habitations,  et  son  origine  date  du  neuvième  siècle.  Comprise  dans  les 
po.sscssions  des  ducs  d’Aquitaine,  elle  fut  prise  par  Louis  YHI  et  montra  alors  un 
grand  attachement  à la  France.  Aussi  ne  rentra-t-elle  qu’avec  douleur  sous  la  domi- 
nation anglaise  au  traité  de  Urétigny.  Ses  habitants,  qui  s'étaient  rendus  irès-redou- 
üibles  aux  Anglais  par  leurs  nombreux  corsaires,  o supplièrent,  dit  Froissart,  qu'on  ne 
les  mit  pas  en  mains  étranges,  et  qu’ils  avaient  plus  cher  à éire  taillés  tous  les  ans 
de  la  moitié  de  leur  chevancc  que  ce  qu'ils  fus.sent  aux  mains  des  Anglais.  i>  Quand 
la  gucri  e rcci.mmetna , ils  ouvrirent  leurs  portes  à du  Gucsclin , et  dès  lors  la  Ro- 
chelle devint  une  des  plus  riches  et  des  plus  importantes  villes  de  France.  Fière  de 
ses  vai.s.seaux,  de  son  commerce,  de  scs  libertés,  elle  semblait  une  petite  république 
cl  se  signala,  principalement  sous  François  I",  par  sa  résistance  aux  volontés  royales. 
Aussi  embras.sa-t-ellc  avec  ardeur  la  réforme  luthérieimc,  et,  après  l'édit  de  pacifi- 
cation de  1570,  elle  devint  l’une  des  places  de  sûreté  des  protestants.  Plusieurs  fois, 
et  principalement  après  la  Saint-Barthélemy,  les  tioupes  royales  e.s,sayèrent  de  s’en 
emparer;  elles  échouèrent  conslamnicnl  devant  cette  place  redoutable,  où  se  réfu- 
giaient les  principales  forces  du  parti,  et  qui  tirait  des  secours  étrangers  par  ses 
vais.seaux.  Sous  Louis  Xlll  elle  devint  la  capitale  du  protestantisme,  l’alliée  de  tous 
les  ennemis  de  la  France,  une  autre  Am.sterdam  qui  menaçait  l’unité  nationale 
et  la  grandeur  naissante  de  la  monarchie;  elle  avait  alors,  dit-on,  60,000  habi- 
tants, 20,000  hommes  de  garnison,  100  vaisseaux  en  mer.  On  sait  par  quels  efforts 
gigantesques  Richelieu  parvint  i isoler  celte  ville  de  tous  les  secours  du  dehors  et 
la  força  de  .se  rendre  après  un  siège  de  quatorze  mois,  où  la  moitié  de  la  popula- 
tion périt,  et  quand  la  garnison  était  réduite  à 15ù  hommes.  La  ville  eut  alors  scs 
principaux  habitants  bannis,  scs  murailles  démolies,  scs  privilèges  détruits,  son 
port  et  son  commerce  ruinés,  sa  rude  population  de  marins  anéantie , et  elle  ne  s’est 
jamais  relevée  de  cette  chute.  Cependant  Louis  XIV,  en  1689,  fil  rétablir  scs  fortifi- 
cations; dans  les  guerres  de  1756  et  de  1778,  les  corsaires  de  la  Rochelle  firent  de 
grands  maux  aux  vaisseaux  anglais;  enfin,  vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  son 
commerce  s'était  réuibli  avec  notre  pui.ssance  coloniale;  mais,  pendant  les  guerres 
de  l’Empire,  sa  marine  fut  de  nouveau  ruinée,  et  depuis  cinquante  ans  elle  n'a  repris 
qu'une  médiiKre  importance. 

Hochrfort,  chef-lieu  d'arrondis-sement,  est  en  même  temps  un  port  militaire,  et  le 
chef-lieu  de  la  quatrième  préfecture  maritime;  elle  possède  des  tribunaux  de  première 
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instance  et  de  commerce,  une  chambre  et  un  conseil  général  do  commerce,  une  direc- 
tion d'artillerie  de  la  marine,  une  direction  des  constructions  navales  et  des  ports,  une 
école  d'hydrographie,  un  college,  un  musée  maritime,  un  jardin  botanique,  trois 
bibliothèques  publiques.  Sa  population  est  de  plus  de  2è,000  babitants. 

Elle  est  située  sur  la  rive  droite  de  la  Charente,  à 15  kilomètres  de  son  cmbuii- 
chure  : c’est  une  ville  nouvelle , médiocrement  grande , régulièrement  percée  et  bâtie  : 
au  centre  est  une  belle  place  plantée  d'arbres  et  d'où  rayonnent  les  rues.  Scs  édifices 
les  plus  remarquables  sont  ceux  de  la  marine , c’est-à-dire  l’arsenal , qui  s’étend  sur 
le  bord  de  la  Charente  pendant  2,200  mètres,  la  fonderie  de  canons,  la  cordorie,  les 
chantiers  de  construction , l’hôpital , etc.  Elle  était  réputée  très-malsaine  à cause  des 
marais  qui  l'avoisinent,  et  qui  sont  en  partie  desséchés. 

Itochefort  est  principalement  un  port  de  construction  et  de  refuge;  c’est  le  plus 
vaste  de  France  après  Brest  et  Toulon  ; il  est  assez  profond  pour  que  les  vai.sseaux 
de  ligne  y restent  à flot  pendant  la  marée  basse  ; mais  il  ne  Test  pas  assez  pour  qu’ils 
puissent  y être  armés.  Aussi  est-on  obligé  de  les  armer  dans  la  rade , qui  est  située 
à l'embouchure  de  la  Charente  entre  les  Iles  d’Aix,  d'OIéron  et  la  côte.  L’accès  du 
|>ort  est  fermé  par  un  bateau-porte  qui  à la  marée  descendante  arrête  le  limon  qu’une 
drague  emporte  ensuite  dans  le  courant. 

Le  port  marchand,  agrandi  récemment  et  accessible  à des  bâtiments  du  COQ  ton- 
neaux, est  le  port  d'entrepôt  de  toutes  les  provinces  voisines.  L'on  y fait  un  com- 
merce très-actif  en  vins,  bois  du  Nord,  grains,  denrées  coloniales;  on  y arme  aussi 
quelques  navires  pour  la  pêche  de  la  monte. 

Rochefort  n’était  Jadis  qu'un  château  qui  fut  pris  plusieurs  fois,  d'abord  parles  Anglais 
et  les  Français,  ensuite  par  les  calvinistes  et  les  catholiques.  La  ville  fut  réellement 
fondée  sous  Z-ouis  XIV,  par  Colbert,  qui  voulait  donner  â la  marine  un  port  sur  l’Océan 
entre  Nantes  et  Bordeaux.  Les  travaux  de  ce  port  furent  commencés  en  1666,  et  en 
1675,  malgré  Ténormité  des  dépenses,  ils  étaient  presque  achevés.  La  ville  fut  fortifiée 
par  Vauban  en  1686.  Depuis  cette  époque  Rochefort  a joué  un  rôle  de  premier  ordre 
dans  toutes  les  guerres  maritimes  de  la  France.  C’c.st  le  lieu  do  naissance  de  la  Calis- 
sonnière. 

Saint-Jean  (t Angelÿ,  chef-lieu  d'arrondissement,  avec  des  tribunaux  de  première 
instance  et  de  commerce,  un  collège  et  6,500  habitants,  est  une  ville  ancienne, 
placée  dans  une  jolie  position  sur  la  rive  droite  de  la  Boutonne , qui  en  cet  endroit 
commence  à porter  des  bateaux  de  30  et  60  tonneaux.  Quoique  mal  bâtie  et  mal 
percée,  elle  a un  aspect  propre  et  avenant.  On  y remaniue  la  halle,  l’ancienne 
abbaye  et  de  belles  promenades.  Il  ne  reste  rien  de  ses  anciennes  fortifications.  On  y 
fait  un  commerce  actif  d'eaux-de-vie,  vins,  céréales,  colzas,  bois  de  construction. 

Cette  ville  doit  son  origine  à une  abbaye  bâtie  par  Pépin  d'Aquitaine , près  de  la 
lorét  d'Angeriaeum,  forêt  qui  est  principalement  célèbre  par  Tcnlrevue  de  Philip[)c 
le  Bel  et  de  Bertrand  de  Goth.  Elle  fut  prise  tour  à tour  par  les  Anglais  et  les  Fran- 
çais dans  la  guerre  de  cent  ans,  et  devint  au  seizième  siècle  Tune  des  principales 
places  d’armes  des  protestants.  Louis  XIII  la  prit  aprèe  un  siège  meurtrier,  ruina  scs 
murailles  et  traita  avec  la  dernière  rigueur  ses  habitants. 

Saintes,  ancienne  capitale  de  la  Saintonge,  n’est  plus  aujourd’hui  qu'un  chef-lieu 
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d’arrondissement  du  département.  C'est  le  siège  de  la  cour  d'assises  et  de  tribunaux 
de  première  instance  et  de  commerce.  Elle  possMe  en  outre  un  collège,  un  théâtre, 
un  dèpèt  d'élalons  et  une  population  de  11  à 12,000  âmes. 

Cette  ville  est  dans  une  charmante  position,  au  centre  d’une  fertile  contrée,  sur 
le  liane  et  au  pied  d’une  éminence  qui  couronne  la  rive  droite  de  la  Charente.  Elle 
est  très-ancienne,  assez  mal  bâtie  et  surtout  mal  percée;  on  y admire  l’église  de  Saint- 
Eulri'pe,  bâtie  vers  l’an  1086,  et  dont  la  crypte  est  très-remarquable;  la  cathédrale, 
fondée,  dit-on,  par  Charlemagne,  et  dont  le  magnifique  portail  date  du  quator- 
zième siècle;  les  ruines  des  arènes  ou  de  l’amphithéâtre,  entre  les  deux  coteaux  de 
Saint-Eutrope  et  de  Saint-Macoul , et  qui  remontent  au  troisième  siècle;  le  nou- 
veau pont  suspendu,  terminé  en  18{|2,  et  qui  remplace  l’ancien  pont  de  pierre 
qu'on  a démoli.  L’arc  de  triomphe  romain  que  supportait  ce  dernier  a été  rc- 
constniit  ailleurs;  il  avait  été  érigé  en  l’honneur  de  Germanicus,  de  Tibère  et  de 
DrtLSus. 

Saintes  fait  un  commerce  considérable  de  vins,  d’eaux-de-vie,  grains,  bestiaux, 
bois  de  construction , etc.  ; elle  possède  des  fabriques  d’étamines , de  faïence  com- 
mune et  de  futailles,  des  mégisseries  et  tanneries,  etc.  Nous  avons  déjà  dit  qu’elle 
était,  sous  le  nom  de  .1f»/ïo/anum,  la  capitale  des  Santones;  ses  antiquités  atlcslent 
qu’elle  fut,  sous  la  domination  romaine,  une  des  cités  les  plus  importantes  de  la 
Gaule.  Depuis  cette  époque  son  histoire  se  confond  avec  celle  du  pays,  et  ne  présente 
de  remarquable  que  la  bataille  gagnée  près  de  ses  murs  par  saint  Louis.  Elle  resta 
catholique  pendant  les  guerres  religieuses.  C’est  la  patrie  de  M.  Dufaure. 

Varennet,  chef-lieu  d'arrondissement,  avec  des  tribunaux  de  première  instance  et 
de  commerce,  et  une  population  de  4,600  habitants,  est  une  jolie  petite  ville  .située  à 
2 kilomètres  de  l'Océan,  entre  le  petit  port  du  Brouage  et  l'embouchure  de  la  Seudre; 
elle  est  bien  bâtie,  riche  et  commerçante,  et  aurait  acquis  une  plus  grande  impor- 
tance si  elle  n'était  pas  entourée  de  marais  jalt,  anciens  marais  salants  envahis  par 
les  eaux  douces,  dont  les  exhalaisons  y rendent  l'air  très-insalubre.  Ces  marais  salants 
sont  d'un  grand  produit,  et  Marennes  est  renommée  par  ses  huîtres  vertes  déjà  célèbres 
au  temps  d'Ausone,  et  dont  le  parc  occupe  sur  la  côte  une  longueur  de  9,500  mètres 
sur  une  largeur  de  150.  Son  commerce  consiste  surtout  en  sel,  huîtres,  vins,  eaux- 
de-vie  , légumes,  etc.  Son  port  est  à un  kilomètre  en  aval  de  la  ville , sur  la  Seudre. 
Son  histoire  n'est  remarquable  que  par  l’ardeur  avec  laquelle  elle  embrassa  le  pro- 
lestanti.sme. 

A 5 kilomètres  nord-ouest  de  Marennes  est  le  petit  port  du  Chapiu,  défendu  par  un 
fort  et  peuplé  de  350  habitants  : il  est  situé  sur  le  canal  dit  les  Courreaux  d’OIéron, 
et  sert  de  passage  vers  l’Ile  voisine. 

Jonxac,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  un  tribunal  de  première  instance,  est  une 
petite  et  ancienne  ville,  peuplée  de  2,718  habitants,  située  sur  les  rives  de  la  Seugne, 
dans  un  pays  fertile  en  grains  et  riche  en  vignobles;  on  y remarque  un  vieux  château, 
bâti  sur  un  mamelon,  dont  la  rivière  baigne  le  pied.  On  y trouve  des  fabriques  de 
serge,  droguet  et  autres  étoffes  grossières,  et  l’on  y fait  un  commerce  important 
d'eaux-de-vie , grains,  bestiaux,  volailles,  etc. 

ilarant  (arrondissement  de  la  Rochelle)  est  une  jolie  petite  ville  de  4,670  habitants. 
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propre,  bien  percée  et  bien  bâtie;  elle  est  située  un  peu  en  aval  du  confluent  de  la 
Sèvre  mortaise  et  de  la  Vendée , à 8 kilomètres  environ  de  la  merlans  im  pays 
entrecoupé  de  canaux  et  couvert  de  marais  salants.  Elle  a sur  la  Sèvro  un  bon  port, 
qui  peut  recevoir  des  navires  de  100  tonneaux.  On  y fait  le  commerce  de  blés, 
farines  dites  de  Bagneaux , vins,  eaux-de-vie,  légumes  secs,  etc. 

Tonnaÿ-C/iarente  (arrondissement  de  Rochefort}  est  une  jolie  petite  ville  de 
S.SIiO  habitants,  avec  un  port  sCir  et  commode  sur  la  rive  droite  de  la  Charente; 
elle  est  agréablement  bâtie  sur  un  mamelon  que  couronne  un  château  pittoresque. 
Son  port,  très-fréquenté  et  où  peuvent  remonter  des  bâtiments  de  âOO  tonneaux, 
fait  surtout  un  commerce  d’entrepôt  en  eaux-de-vie,  vins,  grains,  etc. 

Taillebovrg  (arrondissement  de  Saint-Jean  d'Angely)  est  un  bourg  de  GOO  âmes, 
situé  sur  la  rive  droite  de  la  Charente , et  qui  a pour  origine  un  château  fort  bâti  sur 
un  roc  escarpé  et  servant  à défendre  le  passage.  Il  est  célèbre  par  la  victoire  de 
Louis  IX  en  12â2. 

Pons  (arrondissement  de  Saintes),  petite  ville  de  â,300  habitants,  est  située  dans 
un  charmant  vallon  sur  la  rive  gauche  de  la  Seugne.  On  y remarque  le  donjon , seul 
débris  de  l’ancien  château , et  qui  a joué  un  rôle  de  premier  ordre  dans  toutes  les 
guerres  de  la  Saintonge.  Les  sires  de  Pons  étaient  des  barons  très-puis-sants,  indé- 
pendants des  comtes  de  Saintonge,  et  qui  ne  se  soumirent  aux  rois  de  France  que 
dans  le  seizième  siècle. 

Smjm  (arrondissement  de  Saintes)  est  un  bourg  de  2,56â  habitants,  situé  â 22  kilo- 
mètres de  la  mer  sur  la  Seudre , qui  y devient  navigable.  11  est  assez  commerçant  et 
son  petit  port  peut  recevoir  des  navires  de  300  tonneaux.  Son  commerce  consiste  en 
vins , eaux-Kle-vie , sel , bois  du  Nord  ou  du  pays. 

Brouage  (arrondissement  de  Marennes),  petite  ville  maritime  de  800  âmes,  sur  la 
passe  de  Maumusson , était  jadis  une  place  de  guerre  importante , fondée  par  les  sires 
de  Pons.  Après  la  prise  de  la  Rochelle , Richelieu  la  fit  de  nouveau  fortifier.  Son  port 
recevait  alors  des  navires  de  toutes  grandeurs,  et  Colbert  songea  â y fane  l’établis- 
sement qu’il  fit  â Rochefort  ; mais  depuis  cette  époque  les  vases  et  les  sables  l’ont 
entièrement  comblé , et  les  marais  salants  qui  avoisinent  la  ville , abandonnés  et  devenus 
infects,  ont  fait  déserter  la  population. 

La  Trmblade  est  une  petite  ville  de  l’arrondissement  de  Marennes,  qui  coinplo 
environ  â,500  habitants;  elle  est  située  sur  la  rive  gauche  et  à quelque  distance  de  la 
Seudre , et  possède  un  port  très-fréquenté  qui  reçoit  des  navires  de  60  â 300  tonneaux. 
Elle  fait  un  commerce  important  d’hultres  vertes,  de  sel,  de  vins  blancs,  eaux-de-vie 
et  vinaigre.  Cette  ville,  dont  l’origine  ne  remonte  point  au  delà  de  la  fin  du  seizième 
siècle , était  le  port  le  plus  considérable  do  la  province  avant  la  création  de  Roche- 
fort , et  l’on  y armait  des  vaisseaux  de  guerre.  Ses  habitants  professaient  la  religion 
réformée,  et  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes  la  ruina  presque  entièrement;  elle  n’a 
repris  son  importance  que  do  nos  jours. 

Un  peu  au  sud-est  de  la  Tremblade  se  trouve  le  village  à’Anerl,  peuplé  de  â32  habi- 
tants, et  qui  donne  son  nom  â toute  la  presqu'île  comprise  entre  l’Océan,  la  Seudre  et 
la  Gironde,  presqu’île  couverte  de  marais,  de  pins  et  arbres  verts,  et  qui  jadis  fut 
inondée  par  l’Océan. 
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floyon,  petite  ville  maritime  (arroiidis.sement  de  Marennes),  avec  3,000  habitants, 
e.vt  bâtie  sur pente  as.sez  rapide  qui  domine  la  rive  droite  do  la  Gironde  en  face 
de  la  pointe  de  Grave;  son  port  est  petit,  mais  commode  et  protégé  par  un  fort.  On 
y construit  des  bâtiments,  et  ses  mariniers  servent  de  pilotes  sur  la  Gironde.  Jadis 
Itoyan  était  une  plar  e forte,  qui,  ayant  embrassé  la  cause  du  protestantisme,  fut  prise 
par  Louis  XIII,  en  1622,  après  avoir  subi  toutes  les  horreurs  d’un  long  siège;  scs 
forlilications  furent  alors  détruites. 

Près  de  là  se  trouve  le  l'imx-Soutac , ville  engloutie  sous  les  sables  et  dont  on 
n’aperçoit  plus  que  le  sommet  du  clocher. 

§ X.  Iles.  — !•  Vile  de  Rhi  est  située  dans  le  golfe  de  Gascogne  à l’ouest  de  la 
liiKhelIc,  entre  le  détroit  ou  /«rtuii  breton,  qui  la  sépare  de  la  côte  méridionale  de  la 
Vendée,  et  le  détroit  ou  perluit  eC Antioche,  qui  la  sépare  de  Plie  d’OIéron.  Elle  a une 
l(jngueur  de  25  kilomètres  environ  depuis  les  rochen  dee  Baltinet,  qui  la  prolongent 
au  nord-ouest,  jusqu’à  son  extrémité  sud-est,  qui  n’est  qu’à  b kilomètres  de  la  pointe 
dite  Chef  de  baie,  voisine  de  la  Rwlielle.  Sa  largeur  moyenne  est  de  4 kilomètres  ; 
elle  n’en  a que  2 vers  le  centre,  et  elle  en  atteint  près  de  8 vers  ses  extrémités. 
Cette  lie,  entourée  de  récifs,  a un  sol  bas,  sablonneux  et  peu  fertile:  on  n’y 
trouve  ni  blés  ni  pâturages,  très-peu  d’arbres;  mais,  en  revanche,  la  vigne  y 
réussit  bien.  Sa  richesse  consiste,  avec  les  vins  qu’on  transforme  en  eaux-de-vie, 
en  marais  sakants,  dont  les  produits  sont  d’excellente  qualité.  Le  climat  y est  d’ail- 
leurs doux  et  tein[)éré.  L’Ile  de  Rhé  fait  partie  de  rarrondis.sement  de  la  Rochelle  et 
renlerme  la  petite  ville  de  Saint-Martin,  qui  en  est  la  capitale,  et  les  bourgs  d’yJra 
et  de  la  Flotte. 

Saint-Martin  (2,581  hab.)  a un  port  commode  et  une  rade  sûre.  Elle  a été  fortifiée 
par  Vaiiban  et  a une  citadelle  dont  la  défense  .se  lie  avec  les  forts  de  la  Prie,  du 
Mariray  et  de  Sablonrcaux.  C’est  une  place  importante  que  les  Anglais  ont  vainement 
assiégée  en  1628  pendant  3 mois  et  demi. 

Art  (3,800  hab.)  est  situé  dans  un  enfoncement  de  la  côte  orientale  de  Plie,  au 
nord-ouest  de  Saint-Martin  : c’est  un  bon  petit  port. 

La  Flotte  (4,000  hab.)  est  située  au  sud-est  de  Saint-Martin , sur  la  côte  orientale  de 
l’ile.  Son  port,  de  facile  accès,  peut  recevoir  des  bâtiments  de  2 à 300  tonneaux. 

2’  Vile  d'Oléron,  située  au  sud  de  la  précé-dente,  s’étend  également  du  nord-ouest 
au  sud-est  sur  une  largeur  de  8 kilomètres  et  une  longueur  de  26  kilomètres  environ, 
entre  la  pointe  de  Chassiron  au  nord,  sur  le  pertuis  d'Antioche,  qui  la  sépare  de  Pile 
de  Rhé , et  la  pointe  de  Maumusson  sur  la  passe  do  Maumusson , détroit  accessible  seu- 
lement à de  très-petits  bâtiments,  qui  la  sépare  du  continent.  Située  vis-à-vis  des 
embouchures  de  la  Seudre  et  de  la  Charente , elle  couvre  l’entrée  de  ces  deux  rivières 
et  a pour  défense  le  Château  d'Oléron,  les  forts  Boyardrille  et  des  Saumonardt,  et 
cnlii.  le  fort  Boyard,  situé  sur  un  banc  voisin  de  Plie  d’OIéron  et  do  Pile  d’Aix. 
Le  territoire  d’OIéron,  comme  celui  de  Rhé,  est  bas,  sablonneux  et  couvert  de 
marais  salants;  mais  il  est  plus  fertile,  et  l’on  y récolte  du  blé,  du  seigle,  du  mais, 
des  vins  et  de  très-bons  légumes.  On  y trouve  du  bois.  Son  commerce  consiste 
en  grains,  sel,  vins,  eaux-de-vie,  et  son  industrie  en  distilleries.  11  y a aussi  des 
chant'crs  de  construction  pour  les  petits  navires.  Une  route  parcourt  Plie  dans  toute 
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sa  longueur  et  aboutit  au  nord-ouest  à la  tour  Je  Chaetiron,  fanal  dievé  pour  indiquer 
eux  navires  l'entrdo  du  pertuis  d'Antioche.  L’Ue  d'Oldron  fait  partie  de  l'arrondisse- 
ment de  Marennes.  Sa  population  totale  est  de  16,000  âmes  réparties  dans  deux  villes 
et  quatre  villages.  Les  deux  villes  sont  : 

Saint-Pierre  J" OUron , située  dans  l'intérieur  de  Plie , dont  elle  occupe  à peu  près  le 
centre  : elle  est  bien  bOtie  dans  une  jolie  vallée,  et  compte  près  de  6,000  habitants. 

Le  daleau  J'OUrm,  situé  sur  la  côte  occidentale  de  l’ile,  est  une  petite  ville  de 
2,500  Ornes  : c’est  une  place  forte  qui  sert  à la  défense  de  la  pas.se  de  Maumusson. 

Oléron  fournit  d’excellents  marins,  qui  étaient  déjà  célèbres  dans  le  moyen  âge. 
Les jugemenit  d'OIiron,  ou  lois  relatives  à la  jurisprudence  maritime,  sont  l’une  des 
productions  les  plus  curieuses  du  douzième  siècle  et  ont  servi  de  modèle  législatif  à la 
plupart  des  peuples  maritimes. 

3°  Vile  J’Aix  est  située  un  peu  au  nord  de  l’embouchure  de  la  Charente  entre  le 
continent  et  l’Ile  d’OIéron,  et  n’a  qu’un  kilomètre  de  long  sur  uu  demi-kilomètre  de 
large.  Son  sol , assez  fertile , est  riche  en  pâturages  et  en  vignes.  Le  village  qu’elle 
renfenne  contient  250  habitants  environ , presque  tous  pécheurs.  Celte  Ile , bordée 
de  rochers,  surtout  au  nord  et  au  sud,  sert  de  défense  à une  excellente  rade  située 
entre  elle,  l’Ile  d’OIéron  et  la  côte,  où  la  marine  mililairo  de  Itochefort  trouve  en 
tout  temps  un  abri  et  où  les  vaisseaux  construits  dans  celte  ville  viennent  s’armer. 
Cette  rade  n’est  pas  abordable  au  sud , où  la  passe  de  Maumusson  est  encomb:  ée  de 
bancs  ue  sables , mais  elle  est  abordable  au  nord  par  le  pertuis  d’Antioche , que  coupe 
l’ile  d'Aix.  Aussi  de  ce  côté,  tout  le  tour  de  la  rade  est  défendu,  à l’ouest,  c’est-à-dire 
dans  Oléron , par  les  batteries  des  Saumonards  et  de  Boyardville  ; au  nord  par  l'ile 
d’Aix,  et  à côté  d’elle  par  le  fort  Boyard,  récemment  construit  sur  un  banc  de  sable; 
enfin  à l’est  par  les  forts  d’Énel,  de  l'Aiguille  et  de  Fouras,  près  de  l'entrée  de  la 
Charente.  Ces  fortifications  n'étaient  pas  complètes  en  1809,  et  une  llotle  anglaise 
força  le  pertuis  d’Antioche  et  vint  brûler  une  llolte  française  dans  la  rade  de  File  d’Aix. 

Vile  Madame  est  un  petit  Ilot  situé  à l’embouchure  de  la  Charente  et  qui  contribue 
.au  système  de  défense  de  celle  rivière 


g CHAPITRE  SEIZIÈME 

''  TOITOU.  DèPXnTZUENTS  DE  LA  VIENNE,  DES  DEUX-StVBF.S  ET  DE  LA  VENd4E. 

e 

^ I.  Limites  et  subdivisions.  — Le  Poitou  était  borné  à l’ouesl  par  l’Océan;  au  midi 
' par  l'Aunis,  la  Saintonge  et  l’Angoumois;  à l'est  par  le  Limousin , la  Marche,  le  Berry 

' et  la  Touraine  ; au  nord  par  l'Anjou  et  la  Bretagne.  Il  avait  plus  de  120  kilomètres  du 

1 nord  au  sud , sur  260  kilomètres  de  l’ouesl  à l’est,  et  sa  superficie  était  de  2,010,376  hec- 

tares. On  le  divisait  en  haut  Poitou  à Test , et  bai  Poitou  à l’ouest.  Le  premier,  où  l’on 
distinguait  le  Xiorlaii,  la  Galine,  le  Thouanait,  etc.,  avait  pour  capitale  Poitiers, 
et  le  second,  qui  comprenait  le  Luçonnait  et  ÏOIonnaii,  avait  pour  ville  principale 
Fontenay -le -Comte.  Ixj  Poitou,  avant  la  révolution,  formait  un  gouvernement 
militaire,  dont  la  capitale  était  Poitiers,  et  une  généralité,  qui  se  divisait  eu  neuf 
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élections;  il  était  du  ressort  du  parlement  de  Paris,  et  il  y avait  à Poitiers  un 
présidial.  Il  comprenait  trois  évéchés  sulTragants  de  Bordeaux,  Poitiers,  Luçon  et 
la  Rochelle. 

Celle  province  forme  aujourd'hui  la  majeure  partie  des  trois  départemenis  de  la 
Vendée  (bas  Poitou),  des  Deux-Sfcvres  et  de  la  Vienne  (haut  Poitou),  et  une  petite 
partie  des  départements  de  la  Charente,  de  la  Charente-Inférieure , de  la  Haute-Vienne, 
de  la  Creuse  et  d’Indre-et-Loire. 

La  population  totale  du  Poitou  était,  en  1789,  de  690,500  habitants;  celle  des  trois 
départements  qu'il  a formés  est  de  1,025,664  habitants. 

5 II.  OaoGaAPHir..  — La  charpente  orographique  du  Poitou  se  compose  des  hauteurs 
qui  séparent  les  b.issins  côtiers  de  la  Charente,  do  la  Sevré,  du  Lay,  etc.,  du  grand 
bassin  de  la  Loire.  .Nous  avons  déjà  dit  que  l'origine  de  ces  hauteurs  était  au  plateau 
do  Chalus,  et  qu'elles  prenaient  successivement  les  noms  de  monn  Jn  Poitou,  plateau 
de  Gatine,  coltina  du  Bocage.  Leur  développement  est  d'environ  130  kilomètres,  et 
leur  élévation  moyenne  de  150  mètres  seulement. 

Les  monts  ou  collines  du  Poitou  pénètrent  dans  la  province  à l’ouest  de  Confolens, 
entre  la  Charente  et  la  Vienne , et  se  dirigent  généralement  au  nord-ouest  par  Civray,. 
Melle,  Saint-Maixent  et  Parthenay,  séparant  la  Charente  et  ses  alRuents,  la  Sèvre  et 
scs  alRuents,  de  la  Vienne,  du  Clain  et  du  Thouet.  Vers  les  sources  de  la  Vonne,  la 
chaîne  est  coupée  par  une  gorge  profonde , qu'on  appelle  Puits  d'Knfer,  qui  est  formée 
par  des  murailles  de  gneiss,  et  c’est  là  à peu  près  qu'elle  s'élargit  dans  le  plateau  de 
Ga  ine.  Les  collines  du  Poitou  ont  généralement  pour  noyau  mio  argile,  que  recouvrent 
des  roches  tantôt  siliceuses,  tantôt  calcaires.  Elles  sont  coupées  : l"  par  la  grande 
route  et  le  chemin  de  fer  de  Poitiers  à Angoulême;  2"  par  la  route  de  Poitiers  à Niort. 
Leurs  sommets  comme  leurs  pentes  sont  partout  cultivés,  et  les  points  les  plus  élevés 
sont  : Saint-Martin  du  Fouilloux  (272  m.),  Secondigng  (250  m.),  Goux  (182  m.),  etc. 
I.es  contre-forts  sont  de  même  nature  et  de  même  élévation  ; les  plus  longs  et  les  plus 
élevés  se  dirigent  au  sud-ouesL 

A |>artir  du  Puits  d'Enfer  commence  le  plateau  de  Gatine,  qui  s'étend  à peu  près 
jusque  vers  Pouzauges  et  occupe  environ  200,000  mètres  de  superDcie.  Il  est  généra- 
lement granitique,  à l’exception  de  scs  revers,  qui  s'abaissent,  au  nord-est  sur  la  rive 
gauche  du  Thouet , au  sud-ouest  vers  les  cours  de  la  Sèvre  niorlaise , de  P Autise , de 
la  Vendée,  et  sur  lesquels,  dans  toute  leur  longueur,  le  granit  e.-.t  séparé  du  terrain 
calcaire  par  un  banc  très-profond  d'argile  et  quelquefois  de  schiste.  Ce  plateau  est 
généralement  couvert  de  belles  forêts,  et  présente  quelques  mamelons  remarquables, 
tels  que  la  montagne  de  Saint-Martin  (278  m.),  aux  sources  de  l'Auzance,  et  les  hau- 
teurs de  Montournois  et  de  Pouzauges,  à l'extrémité  nord  ouest  du  plateau.  Il  n'est 
coupé  que  par  un  petit  nombre  de  mauvaises  routes. 

Les  hauteurs  du  Bocage  partent  de  Pouzauges,  se  dirigent  au  nord-ouest  vers  les 
Herbiers,  puis,  couvrant  le  pays  depuis  Mortagne  et  Montaigu  au  nord  jusque  vers 
les  Es.sarts  et  Belleville  au  sud,  où  elles  encadrent  la  rive  droite  du  petit  Lay,  elles 
vont  s’effacer  sur  les  deux  rives  de  la  Boulogne,  dans  un  vaste  plateau  où  l’on  aperçoit 
encore  des  collines  assez  élevées.  Les  principaux  sommets  sont  : à l'est,  le  mont 
Mercure  ou  Saint-Michel  (285  m.),  au  nord-ouest  de  Pouzauges,  et  le  mont  des 
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AhvetUs,  au  nord-est  et  pris  des  Herbiers , point  culminant  de  toute  cette  partie  de 
la  chaîne , et  qui  n a pas  moins  de  300  mètres. 

Le  plateau  de  Gatine  et  les  hauteurs  du  Bocage  jettent  de  petits  contre-forts  peu 
élevés,  peu  étendus,  mais  qui  sont  très-confus  et  constituent  des  vallées  étroites  et 
très-encaissées.  Les  terrains  qui  constituent  ces  contre-forts  paraissent  d’une  formation 
postérieure  è celle  de  la  chaîne  principale  : la  base  est  une  stéatite  qui  se  mêle  è des 
bancs  de  gneiss  et  de  granit. 

S III.  HTDROCRApme.  — Le  versant  sud-ouest  des  collines  du  Poitou  donne  des  eaux 
aux  petits  bassins  de  la  Charente , de  la  Sèvre,  du  Lay,  de  la  Vie;  le  versant  nord-est 
donne  des  eaux  au  grand  bassin  de  la  Loire. 

l'ertant  du  sud  owtl.  — I.  La  Charente  n'appartient  à la  province  que  par  le  coude 
qu'elle  fait  dans  la  partie  septentrionale  de  son  cours  et  pendant  30  kilomètres;  elle 
passe  alors  à Civray.  Elle  lui  appartient  encore  par  les  cours  supérieurs  de  quelques-uns 
de  scs  afliuents  : le  principal  est  la  Boutonne,  qui  s’y  grossit  de  la  Baronne  passant  à 
Melle.  Les  vallées  de  ces  deux  rivières  sont  remarquables  par  les  belles  prairies 
qu’elles  inondent  périodiquement. 

II.  La  Sèvre  niortaUe  prend  sa  source  dans  les  collines  du  Poitou,  coule  dans 
une  vallée  profonde  et  encadrée  par  des  coteaux  granitiques  assez  élevés,  tantôt 
hérissés  de  vieux  chênes,  tantôt  sillonnés  de  ravins;  elle  arrose  Saint-Maixent,  tra- 
verse, par  un  cours  très-lent  et  que  retardent  encore  ses  sinuosités,  de  belles  prai- 
ries, que  souvent  elle  inonde,  arrive  à Niort,  où  elle  devient  navigable,  coule  dans 
un  lit  très-plat , et  se  divise  en  plusieurs  bras  formant  de  nombreuses  Iles  basses  et 
inondées  ; elle  sépare  le  Poitou  de  l’Aunis , arrose  Marans , sur  la  rive  gauche , et , è 
8 kilomètres  en  aval  de  cette  ville , va  se  jeter  dans  le  pertuis  Breton,  au  fond  de  l’anse 
d’Aiguillon,  après  un  cours  total  de  170  kilomètres,  dont  82  navigables  depuis  Niort, 
à savoir  : pour  les  bètiments  de  25  à 30  tonneaux , entre  Niort  et  Marans , et  au-dessous 
de  cette  dernière  ville  pour  les  batiments  de  mer.  Sa  largeur  est  de  15  mètres  au- 
dessus  de  Niort , de  50  mètres  au-dessous  de  celte  ville  et  de  1 6 0 mètres  è son  embou- 
chure. Celle  embouchure  est  gênée  par  des  dépôts  de  vase  et  de  gravier  qui  s’y 
amoncellent  jusqu’au-dessus  de  Marans.  Sa  navigation  n’en  est  pas  moins  imporlaiilo, 
et  elle  sert  à transporter  des  céréales,  des  vins,  des  sels,  des  bois,  etc. 

La  Sèvre  reçoit  de  nombreux  afliuents.  A gauche,  le  principal  est  le  Mignon , qui 
sépare  en  partie  l’Aunis  du  Poitou,  passe  è Mauzé  et  inonde  tous  ses  bords.  A droite 
on  trouve  d’abord  VAutize,  qui  passe  ù Saint-Hilaire  et  près  de  Maillezais;  ensuite 
vient  la  l'endée,  formée  do  trois  ruisseaux  descendant  du  plateau  de  Gatine  ; elle  coule 
dans  une  gorge  profonde,  formée  de  collines  de  gneiss,  passe  à Vouvans,  à Fon- 
tenay-le-Comte , traverse  de  vastes  marais,  et  va  finir  un  peu  en  amont  de  Marans, 
ap.'ès  un  cours  de  81  kilomètres,  dont  25  navigables;  elle  se  grossit  de  la  Mère,  qui 
passe  près  de  la  Châtaigneraye. 

lU.  Le  Lay  se  forme  de  deux  rivières  : le  grand  Lag,  qui  naît  près  de  Saint-Pierre 
du  Chemin , coule  d’abord  au  sud-ouest  et  passe  près  de  Pouzauges  ; le  petit  Lag,  qui 
n’arrose  aucun  lieu  remarquable,  et  coule  dans  une  vallée  tantôt  large,  tantôt  bordée 
do  coteaux  escarpés.  Ils  se  réunissent  à Saint-Vincent  du  Fort.  Le  Lay  pas.se  alors  è 
Mareuil , où  il  est  navigable,  traverse  de  vastes  marais  et  finit  dans  l’anse  de  Maupas, 
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qui  fait  partie  du  pertuis  Breton.  Son  cours  est  très-sinueux  et  son  lit  embarrassé  de 
sables.  Il  est  navigable  pendant  33  kilumèlres. 

Le  Lay  se  grossit  du  l'on,  qui  passe  à la  Roche-sur-Yon  ou  Napoléon-Vendée. 

IV.  Le  Paraf  est  une  rivière  de  15  kilomètres  de  cours  qui  porte  le  nom  de  6’iiÿ- 
Chalenay  ju.squ'i  Talmont  ; là  elle  forme  une  espèce  de  canal  où  naviguent  des  barques 
de  30  tonneaux  ; mais  cette  navigation  est  gênée  par  de  nombreuses  pêcheries  et  des 
bancs  de  sable  mouvants. 

V.  I.a  l'ie  naît  près  du  Poiré,  pas.se  à la  Chapellc-Palluau  et  finit  au  petit  port  de 
Saint-Gilles  après  avoir  reçu  à gauche  le  Jamay,  qui  finit  à Saint-Gilles. 

t'rrMnt  du  nord-eit.  — Les  cours  d'eau  qui  coulent  sur  ce  versant  sont  tous  des 
afilueuLs  de  gauche  de  la  Loire. 

I.  La  Vienne,  née  au  plateau  de  Mille-Vaches,  entre  dans  le  Poitou  en  aval  de 
Confolens,  après  avoir  traversé  le  département  de  la  Haute-Vienne  et  une  petite  partie 
du  département  de  la  Charente  : elle  y coule  du  sud  au  nord  giondant  100  kilomètres 
environ  et  arrose  Availlcs,  l’Isle-Jourdain , Chauvigny,  Vouneuil , Chàtclierault,  Dangé , 
les  Ormes  ; elle  quitte  la  province  vers  son  confiucnt  avec  la  Creuse.  Dans  son  cours 
total  de  300  kilomètres.  cMc  est  llottable  sur  77  kilomètres  depuis  Tarnac  (Corrèze) 
jusqu’à  Chitré,  au-dessous  de  Chàtcllcraut  ; alors  seulement  elle  devient  navigable 
et  le  demeure  pcuidant  90  kilomètres.  Jusqu'à  son  confluent  avec  la  Loire  à Candes. 
Son  lit  en  aval  de  Chàtelleraut  est  gêné  de  bas-fonds,  et  se  trouve  presque  à sec  en 
été  et  en  automne  ; de  plus  il  est  cmbarras.sé  par  des  cailloux  de  granit  et  de  quartz 
roulés  par  les  eaux  et  dont  les  dépôts  arrêtent  la  navigation. 

Elle  SC  grossit  dans  le  Poitou , à droite  de  la  Creuse . à gauche  du  Clain. 

La  Creiiie,  déjà  décrite  dans  la  Marche,  et  que  nous  retrouverons  dans  le  Berry, 
n'appartient  au  Poitou  que  par  sa  rive  gauche  depuis  son  confluent  avec  la  Gartempe, 
à la  Koche-Pozay,  jusqu'à  ce  qu  elle  finisse  elle-même  dans  la  Vienne  un  peu  en  aval 
des  Ormes.  Celte  rivière,  dont  le  cours  est  de  200  kilomètres,  n’est  navigable  que  sur 
8 kilomètres  depuis  Lavemière  ; sa  largeur  moyenne  est  do  80  mètres.  Elle  reçoit 
la  Gartempe,  qui  arrose  Montmorillon  et  se  grossit  elle-même  du  l.ttnglin. 

Le  Ctttin  naît  dans  les  monts  du  Poitou,  au  nord-ouest  de  Confolens.  Il  coule 
d'abord  du  sud-est  au  nord-ouest  en  arrosant  Vareillcs , se  recourbe  au  nord-est  par 
Vivonne,  Poitiers,  Chasseneuil , et  finit  dans  la  Vienne  en  aval  de  Cemon,  après  un 
cours  d'environ  100  kilomètres,  dont  8 seulement  sont  navigables.  Il  reçoit  plusieurs 
aflluents,  parmi  lc.squels  la  Vanne,  qui  passe  à Lusignan,  et  l’Auzanee,  qui  pas.se  à 
Vouillé. 

II.  Le  Thonet  ou  le  Thoui  prend  sa  source  dans  le  plateau  de  Gatinc,  à une  hauteur 
do  250  mètres.  Il  coule  sur  un  lit  de  roches  granitiques,  d’où  il  déborde  souvent  en 
hiver  en  arrosant  Parthenay,  Saint-Loup,  Airvault,  Thouars,  et  sort  du  département 
des  Deux-Sèvres  pour  aller  finir  à Saumur  après  un  cours  d’environ  100  kilomètres, 
dont  17  seulement  ont  été  rendus  navigables.  Sa  vallée,  peu  large,  est  bordée  de  co- 
teaux assez  élevés.  11  reçoit  : 1*  ï Argentan,  qui  est  formé  de  deux  sources,  arrose 
Bressuire,  Argenton,  et  parcourt  une  vallée  très-étroite  pendant  57  kilomètres; 
2"  la  Dire,  qui  arrose  àloncontour,  traverse  de  vastes  mare'cages,  et  finit  aprè.s 
70  kilomètres  de  cours. 
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III.  La  Sèire  tmnlaiie  prend  sa  source  dans  le  plateau  de  Gàtinc,  coule  du  sud-est 
au  nord-ouest  en  arrosant  Moncontour,  Mortagne,  Tiiïauge.s,  Clisson:  15  elle  pdnètre 
dans  le  département  de  la  Loire-Inrérieure  et  va  finir  en  face  de  Nantes.  Son  cours  est 
très-rapide,  son  bassin  inontueux  et  buisé  jusqu'à  Murlagne.  Au-dessous  de  cotte 
vilie , où  elle  est  navigable , elle  forme  des  îles  si  nombreuses  (|u‘clle  disparait  sous  la 
végétation.  Ses  bords  sont  très -pittoresques;  sa  vallée,  comme  toutes  celles  de  la 
Gàtinc,  est  très-peu  large,  mais  profonde,  et  encaissée  entre  des  hauteurs  grani- 
tiques. Elle  rei.oit  d'abord  le  Maine,  qui  traverse  l’Anjou  et  finit  à Clis.son,  ensuite  le 
Miiiiie,  qui  naît  près  des  Herbiers  et  pas.se  à Montaigu  en  travensant  une  vallée  for- 
tement encaissée  entre  des  coteaux  à demi  sauvages. 

IV.  La  Itoulnyne  n'apparlient  au  Poitou  que  par  sa  partie  supérieure. 

Canaux.  — les  canaux  sont  très-nombreux  dans  le  Poitou , mais  ce  sont  presque 
tous  des  canaux  de  dessésthemeiiL  Les  plus  importants  canaux  de  navigation  sont  : 
i"  celui  de  Luçon , de  l'anse  d’ Aiguillon  à Luçoii , sur  un  parcours  de  1 5 kilomètres  : 
il  reçoit  à son  embouchure  des  bâtiments  de  150  à 200  tonneaux  ; 2"  celui  de  Luçon  à 
Niort 

§ IV.  CONSIIIUTION  CéOLOGIOlE,  ASPECT  GÉNÉUAL,  ETC.  — Le  PoitOU  offrC  lOUl 
d'abord  trois  terrains  difTérenls  formant  trois  grandes  mas.ses  assez  bien  isolées,  à 
savoir  : 1”  au  nord-ouest,  les  terrains  primitifs  et  granitiques  qui,  au  nord,  se  pro- 
longent hors  do  la  province  jus<]u'à  la  Loire  et  couvrent  à peu  près  tout  le  vaste  ipia- 
drilatère  compris  entre  l'Océan,  la  Loire,  le  Thoucl  et  une  ligne  qui,  parlant  de 
Talmont  sur  l'Océan,  passerait  par  Sainte -Hermine,  Fonlen,ay- le -Comte,  Sainl- 
Maixent  et  Menigoutte,  vers  les  sources  de  la  Vomie;  2“  au  nord-est,  les  terrains  cré- 
tacés inférieurs,  occupant  à peu  près  l'espace  qui , au  nord  de  Poitiers , s'étend , entre 
la  Dive  et  la  Gartempe,  jusqu'aux  bords  de  la  Loire;  3”  au  sud  et  au  sud-est,  les 
terrains  jurassiques,  qui  occupent  le  reste  de  la  province  et  font  partie  de  cette  ma.sse 
déjà  signalée  dans  la  description  de  TAngouniois  et  de  la  Saintnnge , laquelle  part  de 
l'Océan , où  elle  occupe  tout  le  littoral  compris  entre  Talmont  et  Chàtelaillon , se  dirige 
à Test  en  s’agrandissant  entre  Surgères  et  Kontenay-le-Comte,  Saint-Jean  d'Angely  et 
Saint-Maixent , Angouléme  et  Poitiers,  et  s'avance  ainsi  jusque  vers  TIsle-Jourdain , 
Oonfolens  et  Montembeeuf,  aux  pieds  du  massif  granitique  central  de  la  France.  De  là 
cette  masse  jurassique  se  prolonge  d’une  part  au  sud-est  entre  Angouléme  et  Montem- 
biruf  ; d'autre  part  entre  Montmorillon  et  la  Trémoille  et  jusque  dans  le  Berry.  Ces 
deux  prolongements  constituent  ainsi  la  partie  occidentale  de  la  boucle  inférieure  du 
grand  8 jurassi(|ue,  laquelle,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  ailleurs,  enveloppe  le  massif 
central  granitique.  La  majeure  partie  de  ces  terrains  jurassiques  appartient  à l'étage 
inférieur  du  système  oolitique.  Ils  ne  couvrent  pas  d’ailleurs  le  pays  d’une  manièie 
non  interrompue  ; on  y rencontre  çà  et  là  d’autres  terrains.  Ainsi  tout  le  ba.ssiri  infé- 
rieur de  la  Sèvre  niortaisc , au  sud  et  à Test  de  Luçon  et  de  Niort , est  constitué  par 
des  terrains  d’alluvions  modernes,  et  de  même  les  terrains  tertiaires  moyens  se 
rencontrent  très-fréquemment  dans  toute  la  partie  de  la  zone  jura.ssique  qui  appartient 
au  versant  nord-est. 

Quant  aux  terrains  primitifs  qui  constituent  le  nord-ouest  du  Poitou , ils  sont  également 
de  constitution  différente.  Le  granit  y foraie  d’abord  un  vaste  triangle  compris  entre  les 
TOUK  11.  33 
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trois  points  de  Menigoutte,  de  Thouars  et  de  Clissfin  : le  côté  nord  de  ce  triangle  passe 
par  Argenlon,  Chollet  et  Montfaucon;  le  côté  est  longe  à peu  près  le  Tliouel  par 
Tliüuars,  Airvault  et  Parthenay,  et  le  côté  sud-ouest  passe  par  Monlaigu , les  Herbiers, 
Pouzauge  et  Secondigny.  Au  sud  de  Napoléon-Vendée,  les  terrains  primitifs  cotisistcnt 
en  gncisa  et  micaschiste,  que  l’on  rencontre  jusqu'à  Sainte-Hermine  et  Talmont  et  sur 
les  bords  de  l’Océan,  depuis  Talmont  jusqu’aux  Sables  d’OIonne;  au  nord-ouest,  ils 
se  prolongent  de  Palluau  à Beauvoir,  et  iis  forment  au  nord-est  de  Challans  une  zone 
qui  s’arrête  sur  la  limite  du  département  de  la  Loire-inférieure. 

l.es  terrains  primitifs  du  Poitou  comprennent  encore  deux  petits  bassins  houillers  : 
l’un , situé  entre  les  bassins  de  la  Vendée  supérieure  et  de  son  affluent  la  Mère , s'étend 
du  sud-est  au  nord-ouest  depuis  Sainl-Laurs  jusqu’au  delà  de  Vouvant  ; l'autre  com- 
mence au  nord-ouest  de  la  Caillière  cl  s'étend  au  sud  de  Chantonay  entre  les  deux 
I^y.  Nous  avons  déjà  signalé  à remboudmre  de  la  Sèvre  niortaise  la  présence  de 
terrains  d’niluvions  récentes  qui,  à l'ouest  de  Mauzé  et  de  Niort,  forment  toute  la 
vallée  inférieure  du  fleuve.  Ces  mêmes  terrains  constituent  le  littoral  sur  une  assez 
grande  largeur  entre  Saint-Gilles  cl  Beau\  oir,  forment  ensuite  l’ilc  Bouin  et  se  termi- 
nent vers  Machecoul  et  Bourgneuf  dans  le  département  do  la  Loire-Inférieure.  Ils 
forment  aussi  les  vallées  inférieures  du  Thoucl,  de  l'Argenton,  de  la  Dive;  enfin  la 
vallée  de  la  V’eimc  au-dessous  de  Châtelleraut 

La  province,  traversée  diagonalement  du  sud-est  au  nord-ouest  par  la  ligne  ue 
partage  des  eaux , sc  divise  physiquement,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  en  haut  et  bas 
Poitou.  Le  haut  Poitou  comprend  tout  le  versant  nord-est  tributaire  de  la  Loire  et  même 
la  partie  supérieure  du  versant  sud-ouest . formant  ainsi  un  tout  assez  homogène  qui 
embrasse  tout  le  département  de  la  Vienne , la  majeure  partie  de  celui  des  Deux- Sèvres 
cl  le  nord  de  celui  de  la  Vendée.  Il  offre  généralement  vers  le  nord  des  terrains  fer- 
tiles et  bien  cultivés,  au  sud  et  vers  l’ouest  de  grandes  prairies,  enfin  à l’est  et  dans 
une  grande  partie  du  sud  des  landes  et  des  bruyères.  C’est  dans  le  département  des 
Deux-Sèvres  surtout  que  le  haut  Poitou  a un  caractère  bien  tranché.  Ce.déparle- 
menl  comprend  la  partie  la  plus  élevée  de  la  province  : il  e.st  occupé  au  nord,  au 
centre  et  à l'est  par  le  vaste  plateau  de  la  Gàtine,  qui  forme  à la  fois  le  faite  de  la 
chaîne  principale  et  stm  versant  nord-est,  région  hérissée  de  rochers  granitiques, 
couverte  de  bocages,  sillonnée  en  tous  sens  par  de  nombreuses  vallées  et  qui  occupe 
tout  le  vaste  triangle  granitique  dont  nous  venons  de  donner  la  position  géologique. 
Au  nord-ouest,  la  GàtJne  sc  prolonge  dans  la  partie  septentrionale  du  département 
de  la  Vendée  par  le  /tocage  avec  son  sol  granitique , schisteux  ou  calcaire,  et  dont  nous 
reparlerons  tout  à l’heure.  Des  versants  de  la  Gàtine  au  nord  et  au  sud-ouest,  s'éten- 
dent au  delà  de  la  partie  boisée,  ce  qu’on  appelle  la  Plaine,  qui,  au  nord,  sous  le  nom 
de  Plaine  tufférieure,  s’étend  d’Airvaull  à Saumur,  et  qui,  au  sud-ouest,  forme  la 
Plaine  inferieure  descendant  de  ce  côté  jusqu’au  Marais.  Cette  dernière,  qui  occupe 
Je  versant  sud  et  qui  est  généralement  formée  de  calcaires,  diffère  essenliellemenl  du 
versant  nord  et  de  la  Gàtine  généralement  granitique;  aussi,  bien  que  la  plupart  des 
lern?s  du  département  des  Deux-Sèvres  soient  grasses  et  riches,  elles  sont  loin  d’avoir 
toutes  la  même  fertilité. 

Avec  la  Plaine  inférieure  commence  le  bas  Poitou,  (|ui  embrasse  le  sud  du  déparle- 
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mciil  des  Deux-Sèvres,  et  la  majeure  partie  de  celui  de  la  Vendée,  où  il  comprend 
surtout  le  Liiçonnais  et  l'OIonnais.  Là  se  trouvent  ces  marais  que  l’industrieuse  per- 
sévérance des  habitants  a su  conquérir  sur  l'Océan,  ces  dunes  et  ces  sables  qu'elle  a 
su  rendre  fertiles,  et  qui  font  de  tout  ce  pays  l’uue  des  parties  les  plus  variées  de  la 
France. 

Ainsi  donc,  au  sud,  les  régions  élevées,  granitiques  et  schisteuses  du  Bocage  et  de 
la  Gàtine.  au  centre,  des  plaines  calcaires  telles  que  la  plaine  centrale  du  bas  Poitou, 
et  la  grande  plaine  qui  s'étend  depuis  la  Vendée  jusqu'au  delà  du  Lay , à l'ouest  et 
au  nord,  des  marais  que  des  lisières  de  dunes  séparent  seules  de  l'Océan,  tandis 
qu'au  sud-est  se  rencontrent  quelques  vignobles,  et  que  l’est  se  trouve  en  grande 
partie  couvert  de  landes  et  de  vastes  bruyères,  tel  est  le  premier  aspect  que  présente 
le  Poitou. 

Il  est  une  autre  subdivision  de  cette  province,  malheureusement  trop  célèbre  et 
qui  présente  des  caractères  physiques  tout  particuliers,  c’est  celle  de  la  Vendée. 

Depuis  les  guerres  civiles  qui  ont  ensanglanté  ce  pays,  on  donne  le  nom  de  Vendée 
à toute  la  partie  du  Poitou  située  à l'ouest  de  la  Sèvre  niortaisc , du  Thonet  et  de  la 
Sèvre  nantaise  jusqu’aux  côtes  de  l’Océan,  qui  la  bornent  sur  une  étendue  de  115  kilo- 
mètres environ.  On  estime  sa  superficie  à 15,009  kilomètres  carrés  environ,  dont 
de  hauteurs  boisées,  ^ de  plaines,  î|;  de  marécages,  de  dunes  et  J centième 
d'Iles. 

Dans  les  départements  actuels  de  la  Vienne  et  des  Deux-Sèvres,  ce  pays  portait  le 
nom  particulier  de  Gàtine,  et  nous  le  connaissons  déjà.  Dans  celui  de  la  Vendée,  il 
se  subdivisait  en  Bocage  au  nord.  Plaine  au  centre,  Maraii  au  sud  et  à l'ouest  sur 
le  littoral. 

O La  charpente  du  Bocage  se  compose  des  hauteurs  de  Gàtine  dont  le  faite  n'est 
nullement  marqué , et  qui  présente  différents  étages  de  collines  sillonnées  par  des 
ravins  et  des  vallées  étroites,  aux  eaux  rares  et  bourbeuses;  c’est  une  complication 
inextricable  de  landes,  de  ruisseaux,  de  hauteurs,  de  creux,  de  petites  plaines,  qui 
n'ont  entre  eux  aucune  connexion  et  où  il  semble  qu'il  n’y  ait  pas  de  plan  de  pente 
générale.  Le  pays  est  couvert  d’arbres,  et  pourtant  a peu  de  forêts;  tous  les  champs, 
les  prairies,  les  habitations,  sont  entourés  de  haies  vives  qui  s’appuient  sur  des  arbres 
très-serrés  et  plantés  très-iriégulièremcnt , et  sont  bordés  de  fos.sés  profonds;  ce  sont 
de  véritables  redoutes.  Ainsi  des  chemins  creusés  entre  deux  haies  et  deux  talus  à pic, 
étroits,  profonds,  ombragés,  bourbeux  ou  raboteux  selon  la  saison,  servant  souvent 
de  lit  à un  ruisseau,  impraticables  aux  piétons  et  aux  voitures,  et  fonnant  une  multi- 
tude de  carrefours;  peu  de  grandes  routes,  point  de  grandes  villes,  des  bourgs  peu 
peuplés , des  villages  épars,  des  propriétés  très-divisées,  des  maisons  cachées  par  des 
haies  et  des  sentiers  qui  se  ressemblent  tous,  des  habitants  aux  mœurs  pures  et  farou- 
ches : voilà  ce  qui  fait  de  ce  pays  un  véritable  labyrinthe  propre  à la  guerre  civile  '.  » 

Quant  à la  Plaine,  c’est  une  grande  langue  de  terre  conquise  sur  la  mer , dont  la 
couche  superficielle  repose  sur  une  glaise  peu  profonde  qui  recouvre  des  galets  et 
des  roches  calcaires.  On  y récolte  des  céréales,  des  légumes,  le  trèfle,  la  luzerne,  etc. 
Celte  partie  de  la  Vendée  n'est  devenue  cultivable  que  depuis  le  treizième  siècle, 

' Ceoycaphte  tnitllaire,  page  133. 


Digitized  by  Google 


260  UVnr.  HUITIÈME. 

où  cnl  6lé  enlrepris  les  premiers  canaux  de  dessddicment.  Les  travaux  faits  sous 
Henri  IV,  Louis  XIV  et  de  nos  jours,  ont  rendu  ù l'agriculture  plus  de  40,000  hecta- 
res. On  trouve  aujourd'hui  sur  ces  terrains  jadis  inondés,  des  villages,  des  fermes, 
des  roules,  etc. 

On  distingue  le  Marais  en  occidental  et  méridional,  et  d'après  sa  nature  en  marais 
deuichét,  mouillés  ou  salants.  Les  terres  du  Marais  occidental , surtout  celles  des  lais 
de  mer,  sont  lc.s  meilleures  du  Poitou  ; le  lim  n,  qui  alteint  une  grande  profondeur,  est 
meuble  et  mélangé  de  sable  ; jamais  on  n'y  met  d'engrais,  et  cependant  les  récoltes 
sont  raagruDques  en  orge,  froment  et  fèves,  etc.  Ixs  lais  de  mer  les  plus  féconds  sont 
ceux  de  Beauvoir , Bouin  et  Bwirgneuf , que  protègent  des  chaussées  : le  reste  se 
couvre  d'une  riche  verdure  dès  que  l'eau  se  retire , et  fournit  des  fourrages  excellents 
qui  nourrissent  un  ladail  robuste  et  des  chevaux  vigoureux.  l>e  Marais  méridional  a 
pour  hase  une  glaise  bleu.’ttrc  sur  laquelle  s'étend  un  limon  compacte  et  gras  qui  ne 
cèilc  qu'à  la  force  de  huit  ou  dix  bœufs.  I.a  plus  grande  partie  de  cette  contrée  est 
consacrée  à la  nourriture  du  bétail  ; le  reste  est  ensemencé  en  froment,  orge,  escur- 
geon  on  fèves.  On  y fait  aussi  du  lin  et  du  chanvre.  Ces  terres  cultivées  sont  ce  qu'on 
appelle  les  marais  desséchés. 

Quant  aux  marais  mouillés,  situés  en  dehors  des  ceintures  d'endiguage,  ils  sont 
inondés  druis  les  parties  les  plus  élevées  depuis  la  mi-octobre  ju.scpi'à  la  mi-juin.  Les 
parties  basses  ne  se  des.sèchent  jamais  entièrement  et  ne  s'exploitent  qu'à  l'aide  de 
coupures,  de  canaux  sans  nombre,  tous  reliés  entre  eux  et  séparés  par  des  terrées  de 
quelques  mètres  de  large,  rechargées  du  produit  de  l'excavation.  Ces  terrées  ne  sont 
pas  perdues  pour  la  culture  : les  .saules,  les  frênes,  les  aubiers,  les  peupliers  et  même 
les  chênes  y poussent  très-bien.  On  y trouve  aussi  de  Itellcs  roseliéres,  qui  founiis-ent 
à l'habitant  les  moyens  de  se  chaulfcr,  lui , et  son  four  à pain , de  fasciner  les  digues, 
de  couvrir  son  toit.  1 j habitent,  en  ellet,  dans  des  cabanes  de  roseaux  ou  même  sur 
leurs  yoles,  des  huiliers  qui  semblent  vivre  sur  l'eau  plutôt  que  sur  la  terre. 

la;  M.vais  offre  une  troisième  variété,  le  marais  salant.  Des  étiers  ou  canaux  de 
h mètres  de  largeur  sur  2 de  profondeur,  coupent  cette  partie  du  sol  et  reçoivent  les 
eaux  de  la  mer  à la  marée  montante  ; des  éclu.ses  ménagées  dans  les  étiers  permettent 
de  retenir  ou  de  lâcher  les  eaux  â volonté;  de  larges  digues  circonscrivent  les  aires 
où  l'eau  est  recueillie  pour  déposer  le  sel  qu'elle  contient.  On  compte  environ  75  mille 
aires  salines.  Ixs  bossis  ou  digues  sont  assez  élevés  pour  être  livrés  au  labour  et  servir 
de  chaussées  de  pa.s.sage. 

Terminons  cet  aperçu  par  quelques  mots  sur  les  côtes  du  Poitou.  Elles  s'étendent 
depuis  la  baie  de  Bourgneuf  jusqu'à  l'embouchure  de  la  Sèvre  niortaise , sont  couvertes 
de  marais,  de  dunes , de  rochers  calcaires,  et  découpées  par  des  anses  nombreuses  où 
se  sont  créés  quelques  petits  ports , grâce  au  refoulement  des  sables  par  les  eaux  des 
rivières.  On  y remarque  quelques  Iles  dont  les  principales  sont  celles  de  Bouin  attenant 
au  continent,  de  .Voirmouliers  et  d'L'eu  en  pleine  mer;  nous  les  décrirons  plus  loin. 
Le  long  de  la  côte  s'étend  une  première  zone  de  sables  fins , gris  ou  roux , mélangés 
de  graviers  et  de  quelques  coquilles  ; puis  vient  une  seconde  zone  beaucoup  plus  large 
composée  d'une  vase  molle  et  de  sables  vaseux  de  couleur  grise , et  enfin  une  troi- 
sième de  sables  gris  entremêlés  de  coquilles  : ces  trois  bandes,  qui  ne  sont  point  parti- 
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culiires  aux  seules  cOles  du  Poitou,  sont  le  résultat  des  dépôts  des  rivières  qui  so 
jettent  dans  l'océan  Atlantique. 

Le  Poitou  ne  pos-sède  pas  do  grandes  richesses  minérales.  Cependant  on  y trouve 
quelques  mines  de  fer  qui  sont  prestpie  à Heur  de  terre,  une  mine  de  plomb  sulfuré 
à Saint-llilaire  de  Talmont,  une  mine  d’antimoine  à Poussauge,  une  mine  de  houille 
à Vouvant,  des  carrières  de  pierre  meulière  et  de  pierre  de  taille,  de  granit,  d'ar- 
doise, de  marne,  etc.  Les  marais  salants  donnent  50  milliers  de  kilogr.  de  sel.  11  y a 
des  eaux  minérales  nombreuses,  mais  peu  fréquentées. 

Le  climat  varie  avec  les  localités  : au  centre  il  est  assez  doux , dans  le  Marais 
malsain , dans  le  Bocage  humide. 

§ V.  HiSTOinc,  popuLATtoN,  MOEuiis,  zTc.  — Lc  Poüou  doit  son  nom  à ses  anciens 
habitants,  les  Piclona  ou  Picimi,  tribus  de  race  gallique , qui  se  .soumirent  facilement 
aux  liomains.  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  pour  la  Saintonge  et  l'Angoumuis,  ce 
pays,  qui  ne  présente  ni  dans  ses  rivières  ni  dans  scs  montagnes  aucun  grand  obstacle 
aux  invasions  qui  vont  de  la  Loire  à la  Garonne,  fut  naturellement  le  chemin  des 
barbares  vers  la  Gaule  méridionale.  Aussi,  quand  il  eut  été  conquis  par  les  Visi- 
goüis,  devint-il  le  théâtre  de  la  guerre  entre  ceux-ci  cl  les  Francs.  La  bataille  de 
Vouillé  ou  de  Vouloti  (car  l’on  ignore  le  lieu  précis  où  elle  se  livra)  ouvrit  le  midi  de 
la  Gaule  à ces  nouveaux  conquérants.  Le  Poitou  se  trouva  alors  compris  dans  leur 
empire , mais  ce  fut  contre  le  gré  de  ses  habitants,  Romains  do  moeurs  et  de  langage, 
et  qu'on  trouve  deux  siècles  après  faisant  partie  du  grand  État  d’Aquitaine , indépen- 
dant sous  le  duc  ou  roi  Eudes,  et  ennemi  des  Francs.  Le  pays  redevint  alors , mais  en 
sens  inverse,  le  grand  chemin  d'une  nouvelle  invasion,  celle  des  Arabes;  et  sous  les 
murs  de  Poitiers  se  livra  la  bataille  qui  .sauva  la  chrétienté  de  la  conquête  mitsulmane. 
L’Aquitaine  fut  en  même  temps  conquise  par  les  Francs;  mais  elle  fit  une  ré.sistanco 
terrible  pendant  huit  ans;  les  principales  villes  du  Poitou  furent  incendiées,  ses  prin- 
cipaux seigneurs  massacrés,  et  ce  ne  fut  qu’après  la  mort  du  duc  Wallfcr  que  le  pays 
fut  soumis.  Charlemagne  le  comprit  dans  le  royaume  d’Aquitaine,  qu’il  donna  à son 
(ils.  et  Poitiers  fut  la  deuxième  capitale  de  ce  royaume.  Dans  le  démembrement  de  l'em- 
pire des  Francs,  le  Poitou  eut  ses  comtes,  vassaux  des  ducs  d'Aquitaine,  et  sous  ces 
comtes  des  viguiers,  qui  sont  l’origine  des  grandes  seigneuries  poitevines,  des 
vicomtés  de  Melle , de  Thouars , de  Parthenay,  des  sireries  de  Lusignan , de  Talmont, 
de  Mauléon , etc. 

Le  Poitou  continua  à se  montrer  hostile  à la  domination  des  rois  de  Paris;  mais 
quand  il  eut  pas.sé,  avec  toute  l’Aquitaine,  dans  la  pos.ses.sion  des  PlantagencLs par  le 
mariage  d’Aliénor  avec  Henri  II,  il  résista  à ce  roi,  qui  lui  semblait  menagant  pour 
ses  libertés  et  son  indépendance,  et  il  lit  alliance  contre  lui  avec  les  rois  do  Paris. 
Henri  II  et  ses  fils  furent  successivement  vaincus;  mais  quand  les  Français  furent 
devenus  les  maîtres  du  pays,  les  Poitevins  tournèrent  leurs  armes  contre  eux. 
l.ouis  l.\  ayant  donné  le  Poitou  à l’un  de  ses  frères,  Alphonse,  tous  les  seigneurs 
firent  une  ligue  contre  lui,  et  il  lui  fallut  gagner  les  batailles  de  Taillebourg  et  de 
Saintes  pour  les  contraindre  à la  soumission.  A la  mort  d’Alphonse,  le  pays  fut 
d'uini  à la  couronne. 

Sous  les  Valois , la  lutte  recommença  entre  le  nord  et  le  midi , sous  la  forme  d’une 


Digilized  by  Google 


262 


LIVRE  HUITIÈME, 


querelle  entre  les  rois  d'Angleterre  et  de  France  : le  Poitou  en  fut  encore  le  théâtre, 
et  c'est  là  que  se  livra  la  désastreuse  bataille  de  Maupertuis  ou  de  Poitiers,  il  retomba, 
par  le  traité  de  Brétigny,  sous  la  domination  des  rois  anglais;  il  en  fut  tiré  |>ar  la 
sagesse  de  Charles  V et  l'épée  de  du  Guesclin.  A dater  de  cette  époque,  il  n’a  plus 
cessé  d'étre  fran<;ais,  mais  en  gardant  scs  idées  d’isolement  et  son  amour  de  l’indé- 
pondaucc,  un  grand  attachement  à ses  seigneurs  locaux  et  à ses  vieilles  mœurs. 

Dans  les  guerres  religieuses,  la  partie  méridionale  et  voisine  de  la  Rochelle  em> 
brassa  le  protestantisme  ; l'autre  partie  resta  catholique  et  soumise  à l’autorité  royale  ; 
alors  le  Poitou  reprit  sa  destinée  naturelle  de  champ  de  bataille  entre  le  nord  et  le 
midi,  et  c'est  là  que  se  livrèrent  les  batailles  de  Monconlour  et  de  Hié.  Il  rentra  en- 
suite dans  une  obscurité  profonde , et  Thistoirc  aurait  à peine  à prononcer  son  nom 
si  l'on  ne  voyait  sortir  tout  à coup  de  cette  terre  de  transition  entre  le  nord  et  le  midi 
de  la  France,  le  plus  grand  homme  dÉtal  de  l’ancienne  monarchie,  Richelieu  *,  cl  la 
femme  supérieure  des  temps  modernes,  madame  de  Mainlcnon. 

I^  révolution  arriva,  cl  de  ce  pays,  qui,  depuis  deux  siècles,  avait  paru  si  calme, 
si  igiu>ré,  si  enfoncé  en  lui-méme,  sortirent  l’opposition  la  plus  terrible  aux  idées 
de  1789,  et  une  insumnilion  qui  a fait  son  malheur  et  sa  gloire.  Celle  révolution  avait 
dans  le  Poitou  blessé  toutes  les  affections  et  les  croyances,  détruit  tout  le  rep«^  et  le 
iMinhriir  des  habitants.  Le  n^gime  féodal  était  là  patriarcal  cl  bienfaisant  : les  seigneurs, 
peu  riches,  simples,  vertueux,  vivaient  en  paix  et  en  amis  avec  leurs  vassaux;  les 
prêtres  éiaicnl  ignorants,  mais  pieux  et  irréprochables.  On  sait  quelle  lutte  leirible 
s'engagea  alors  entre  les  paysans  de  la  Vendée  et  les  armées  de  la  Convention,  que 
de  batailles  furent  livrées,  que  de  dévastations,  d'honreurs,  de  crimes  furent  commis 
dans  celle  luUe  de  géants,  La  révolution  fut  victorieuse,  mais  le  pays  avait  été  in- 
cendié, ravagé,  les  villages  détruits,  la  population  exterminée , et  après  soixante  ans 
de  paix,  les  traces  de  celte  horrible  guerre  existent  encore. 

l.a  Vendée,  qui  s’était  si  héroïquement  dévouée  à la  cause  des  Bourbons,  vit  leur 
retour  avec  enthousiasme;  elle  les  vit  tomber  de  nouveau  en  1815  et  en  1830  avec 
douleur.  Alors  des  essais  de  guerre  civile  furent  encore  faits,  mais  sans  aVsultat,  et  ils 
létnoigiièrent,  non  que  la  population  avait  changé  de  sentiments,  mais  qu'elle  ne  peut 
plus  être,  malgré  sa  position  géographique  et  son  attachement  au  passé,  un  champ  de 
bataille  ni  entre  le  nord  et  le  midi  de  la  France  ni  entre  l'ancien  cl  le  nouveau  régime. 

].a  population  du  Poitou  est  une  des  plus  ignorantes,  des  plus  engourdies  de  la 
France,  mais  aussi  une  des  plus  sensées,  des  plus  morales,  des  plus  dignes  de  respect. 
\X'  paysan  du  Bocage,  petit  de  taille,  robasle  de  corps,  est  simple,  bon,  hospitalier, 
modeste,  soumis,  sobre,  patient,  résigné,  brave,  dur  à la  fatigue,  hidilTérenl  à la 
peine.  Son  intelligence  n’est  ni  ouverte  ni  étendue,  mais  elle  est  sûre  et  solide.  Il 
aime  passionnément  le  foyer  domestique,  son  village,  la  vue  de  sejn  église,  ses 
vieilles  habitudes,  scs  vieilles  croyances,  et  il  l’a  héroïquement  prouvé.  Le  paysan  de 
la  Plaine,  plus  grand  de  taille,  plus  vif  de  mouvcmciiLs,  a une  iiUelligcnc';  plus  active; 
il  est  plus  ouvert,  plus  gai,  mais  ses  vertus  sont  moins  solides,  scs  mœurs  moins 
pures.  L’habitant  du  Marais,  faible  et  maladif,  e.si  actif,  laborieux,  entreprenant,  mais 
dispiKciir.  vantard,  àpre  au  gain,  aimant  la  Uble  et  le.s  plaisirs. 

* nicliclieu  &(t  ne  à Paris , inaU  O'une  fatiulle  poitevine. 
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§ VI.  Département  de  la  Vienne.  — Statistique,  agriculture,  commerce,  etc. — 
Ce  dc^partement  a élé  formé  de  parlie  des  provinces  du  Poitou  (548,309  hect.), 
Touraine  (102.524  hecl.)  et  Bcrrj'  (30,250  hect.).  Sa  superficie  est  de  689,083  hectares, 
dont  215,000  de  terres  labourables.  130,000  de  prés,  9,000  do  vignes,  30,000  de 
bois,  86,000  de  landes,  pâlis,  etc.  Sa  population  était,  en  1801,  de  240,990  habitants; 
en  1821,  de  260,697  habitants;  en  1841,  de  294.250  habitants;  elle  est  aujourd'hui 
de  317,305  habitants. 

il  a pour  chef-lieu  Poitiers,  et  forme  cinq  arrondissements  ainsi  subdivisés  : 


Arrondissement  de  Poitiers 

. 10 

cantons 

, 82 

communes 

1 10,6)0  habitants. 

— 

de  Cti.^tellcraut.  . . 

. 6 

— 

SI 

• — 

58,819 

— 

— 

de  Civray 

. 5 

— 

45 

— 

50,093 

— 

— 

de  Loudan ..... 

. 4 

— 

57 

— 

35,805 

— 

— 

de  Montmorillon . . 

. 6 

— 

60 

— 

61,648 

— 

S arrondisM'roeots 

31 

cantons 

296 

comiDune.<i , 

317,305 

Iiabitants. 

La  Vienne  forme  avec  les  Deux-Sèvres  le  diocèse  de  l’évêché  de  Poitiers,  suffragant 
de  rarchcvêché  de  Bordeaux;  pour  le  culte  calviniste,  il  y a h Rouillé  une  église 
consistoriale.  II  renfenne  cinq  iribünnux  de  première  instance,  et  deux  tribunaux  de 
commerce  (Poitiers  et  Châtqlleraut),  qui  ressortissent  à la  cour  d'appel  de  Poitiers.  On 
y trouve  un  lycée  (Poitiers)  el  3 colleges  (Chàlelleraut,  Civray,  Loudun),  une  école 
normale  primaire,  3 écoles  supérieures  communales  et  320  écoles  élémentaires.  U 
fait  parlie  de  la  18*  division  militaire. 

Ce  département  est  surtout  agricole  ; il  est  généralement  plat  et  inégal , coupé  d’un 
très-petit  nombre  de  vallées;  on  n’y  trouve  des  hauteurs  importantes  que  dans  le  sud, 
où  sont  les  monts  du  Poitou.  Le  sol,  composé  de  terres  sablonneuses  ou  crayeuses, 
est  peu  fertile  en  général , et  offre  de  grandes  variétés.  Ainsi  l’arrondissement  de 
Loudun  est  formé  d'un  sable  gras  et  d’une  terre  noire,  compacte  el  profonde  ; il  produit 
des  vins  blancs  très-spiritueux.  Dans  l'arrondissement  de  Châtellcraut  on  trouve  le 
long  de  la  Vienne  une  terre  sablonneuse  où  le  seigle  seul  réussit;  sur  la  rive  droite 
de  la  rivière,  sont  des  landes  et  des  bruyères;  le  canton  de  Lencloîlie  a pour  sol  un 
sable  gras,  où  réussissent  très-bien  les  légumes  et  les  arbres  fruitiers.  Dans  l'arrondis- 
s<  inent  de  Poitiers,  entre  la  Vienne  et  le  Clain , les  terres  sont  maigres  el  sablonneuses; 
la  vigne  y donne  cependant  quelques  bons  produits;  les  cantons  de  Vouillé  cl  de  Neu- 
ville produisent  du  vin  en  abondance  ; celui  de  Mirebeau  donne  beaucoup  de  blé.  Au 
sud  et  à l’ouest  de  Poitiers,  le  terrain  est  glaiseux,  froid,  maigre,  graveleux;  cepen- 
dant on  y trouve  de  belles  prairies.  L’arrondissement  de  Montmorillon  a quelques 
vignobles,  mais  en  général  il  est  couvert  de  landes,  el  n’olfre  que  des  terrains  pau- 
vres et  argileux.  L’arrondissement  de  Civray.  formé  en  général  de  terres  glaiseuses 
cl  froides,  est  couvert  de  bruyères;  quelques  portions  cependant  produisent  des 
châtaignes,  de  l'avoine,  du  seigle,  du  vin  el  du  blé;  les  bords  de  la  Charente  sur- 
tout offrent  de  riches  prairies  et  dos  champs  fertiles. 

L'agriculture  est  peu  avancée  dans  ce  département,  cependant  la  récolte  en  cé- 
réales suOlt  à la  population  ; les  vins  y surabondent,  mais  sont  de  médiocre  qualité; 
on  en  fait  d’cxcellenlc  eau-de-vie.  On  recueille  aussi  beaucoup  de  chanvre,  de 
fourrages,  de  fruits,  etc.  Les  forêts  sont  assez  nombreuses.  C’csl  au  nord  et  â l'ouest 
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surtout  que  se  trouvent  les  prairies  naturelles  où  I on  nourrit  beaucoup  de  bes- 
tiaux; au  sud-est,  on  élève  des  mulets  et  des  ânes  de  très-belle  race;  les  porcs 
surtout  sont  l’objet  de  soins  particuliers  et  d'une  exportation  considérable:  enfin  on 
soigne  l'éducation  de  la  volaille  et  des  abeilles.  On  estime  qu'il  y a dans  la  Vienne 
07,000  tètes  de  gros  bétail,  600,000  moutons,  52,000  porcs,  18,000  chèvres,  28,000 
chevaux,  15,000  mulets,  12,000  Anes. 

L’exploitation  minérale  e.-t  peu  considérable  ; elle  consiste  en  minerai  de  fer, 
marbre,  granit,  pierres  nieulièrt‘s  ou  lithographiques,  etc.  11  y a des  eaux  minérales 
sulfureuses  assez  fréquentées  à la  Itialie-Pozay. 

le  commerce  a surtout  pour  objet  les  produits  du  sol  et  de  l'agriculture;  le  miel, 
la  cire,  les  cliAtaignes,  lus  graines  du  luzerne,  de  trèllc  et  de  sainfoin,  les  vins,  les 
mulets,  Anes,  moubms,  porcs,  volailles,  Ixriifs  gras,  y sont  des  objeLs  d'exportation, 
(jiiarit  aux  établissements  industriels,  ils  sont  peu  nombreux  ; les  principaux  sont  ceux 
où  I on  s’occupe  de  rcxploitalion,  du  la  préparation  et  de  la  fabrication  des  mé- 
taux : l’industrie  est  donc  surtout  représentée  par  la  fabrique  d’armes  et  la  coutellerie 
renommée  de  ChAtelleraut. 

Il  y a dans  le  départi'inent  3 rivières  navigables  .sur  56  kilomètres  (Vienne,  35  kil.; 
Creuse,  8 kil.  ; Divc,  12  kil.)  ; 6 roules  impériales  sur  352  kil.  ; 8 routes  départemen- 
tales sur  236  kil.  ; l,li6j  cliemiiui  vicinaux  sur  0,860  kil.;  en  tout,  10,504  kil.  de  voies 
dir  communication.  Il  faut  y ajouter  102  kilomètres  de  chemin  de  fur,  de  Paris  5 
borileaux,  depuis  les  Ormes  jusciu'à  Civray. 

55  Vil.  bi;pAiiitucsT  ut  LA  Vie.vNK.  — Dbsciuption  des  villes.  — Poiliert,  chef-lieu 
du  département,  c.st  une  ville  de  29,277  babitaiiLs,  qui  possède  un  évêché,  une  cour 
impériale,  des  tribunaux  civil  et  de  commerce,  des  facultés  de  droit  et  des  lettres , une 
école  secondaire  de  médecine,  un  lycée,  une  école  normale  départementale,  une 
école  primaire  supérieure,  une  bibliothèque  publique  de  25,000  volumes,  etc.  Située 
sur  le  Clain , au  conllucnt  de  la  Boivre , et  sur  le  pr-nebant  d'un  coteau  qui  sépare  les 
petites  vallées  qu'arrosent  ces  deux  rivières,  elle  est  mal  posée,  mal  bStie,  et  semble 
à demi  déserte,  à cause  de  .sa  vaste  étendue  et  de  sa  faible  population.  Un  y remarque 
la  cathédrale,  qui  fut  fondée  par  le  roi  d’Angleterre,  Henri  II;  l'église  Notre-Dame, 
dont  la  construction  remonte  peut-être  au  neuvième  siècle;  le  vaste  édifice  appelé  le 
Valait,  et  qui  date  peut-être  des  liomaiiis;  les  Arènts,  aussi  va-tes  que  celles  de 
Nîmes,  mais  pres<|ue  entièrement  ruinées.  C’élait  une  ville  de  noblesse,  de  magistra- 
ture et  d’académies,  qui  a un  aspect  digne,  mais  triste,  et  i|ue  lu  chemin  de  fer  de 
Paris  4 llordeaiix  n’a  pas  tirée  de  son  apathie  silencieuse.  Sun  industrie  ne  consiste 
qu’en  fabriques  de  gros  draps,  chamoiserios,  tanneries,  papeteries,  etc.;  son  com- 
merce en  graines  de  trèfle  et  do  luzerne,  laines,  lin.  chanvre,  cuirs,  vins,  blés,  etc. 

Poitiers  e.st  probablement  /.imonum,  capitale  des  Pictones,  et  elle  devint  sous  les 
llomains  l’une  des  plus  puissantes  villes  de  la  Gaule.  Son  histoire,  à partir  de  là,  se 
confond  avec  celle  du  Poitou.  Elle  fut  dévastée  par  les  Anglais  en  1346,  et  assiégée 
par  les  protestants  en  1569. 

Cliàlrltrraul , chef-lieu  d’arrondis.scment , renferme  des  tribunaux  de  première 
instance  et  de  commerce,  une  bourse,  un  collège,  etc.  Sa  population  est  de  12,433 
habitants.  Elle  est  située  dans  un  tiès-bcau  pays,  coupé  de  rivières  et  de  collines,  sur 
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la  rive  droite  de  la  Vienne , qui  commence  à y dire  navigable.  On  y rcman[uo  un  poiu 
en  pierres,  dont  l'une  des  cxlrdmitds  aboutit  à un  joli  chUteau , qui  de  ce  côté  sert  de 
porte  à la  ville.  Elle  est  célèbre  dans  toute  l’Europe  par  sa  coutellerie  et  par  sa  manu 
facture  d’armes  blanches.  On  y fabrique  aussi  do  la  quincaillerie,  de  l’horlogerie,  de 
l’orfévrcrie  et  des  dentelles , etc.  Son  commerce  consiste  en  produits  de  scs  fabriques, 
vins,  eaux-de-vie,  sel,  ardoises,  chanvre,  meules  do  moulin,  graines,  etc. 

Châtelleraul  n’est  remarquable  dans  l’histoire  que  par  son  attachement  à la  réforme 
et  le  siège  qu’elle  subit  en  1569. 

Civray,  chef-lieu  d’arrondi.ssemcnt , avec  2,260  habitants,  un  tribunal  do  premiè-re 
instance  et  un  collège , est  située  sur  la  rive  droite  de  la  Charente.  C’est  une  petite 
ville  sans  importance,  remarquable  seulement  par  son  église  byzantine,  et  qui  fait 
commerce  de  graines,  truffes,  châtaignes  et  bestiaux. 

Loudun,  chef-lieu  d’arrondis-sement,  avec  /i.557  habitants,  un  tribunal  civil  et 
un  collège , est  situé-e  sur  le  sommet  d’une  colline , entre  la  Divo , la  Creuse  et  le 
Martiel.  Ses  mes  sont  bien  percées,  et  une  jolie  promenade  a été  plantée  sur  rempla- 
cement do  l’ancien  château  détruit  par  ordre  du  cardinal  de  Richelieu.  On  y fabrique 
du  drap , des  toiles  et  des  dentelles  communes , et  l’on  y fait  commerce  d'huile  de  noi  x 
et  de  vins  blancs  très-eslimés. 

Cette  ville  embrassa  la  réforme  avec  ardeur,  et  fut  l’une  des  places  d’armes  di's 
protestants.  Elle  est  célèbre  par  le  supplice  du  curé  Urbain  Grandicr.  C’e.st  le  lieu  de 
naissance  de  Renaudot , le  créateur  de  la  Gazelle  de  /•'rance 

Montmorillon , chef-lieu  d’arrondissement,  avec  un  tribunal  civil  et  5,228  habitants, 
est  située  sur  la  Gartempe,  qui  la  sépare  en  deux  parties.  Elle  n’a  rien  de  remarquable 
que  son  séminaire,  établi  dans  les  bâtiments  d'un  ancien  hépital  fondé  dans  le  on- 
zième siècle , et  qui  renferme  une  église  très-curieuse.  On  y trouve  des  papeteries  et 
des  blanchisseries  de  toiles. 

iMtlÿnan,  petite  ville  do  2,â00  habitants,  située  sur  la  Yonne,  n’est  aujourd'hui 
remarquable  que  par  son  commerce  de  graines  et  de  grains;  mais  autrefois  elle  était 
l’une  des  plus  célèbres  de  la  France  par  son  château,  qui  avait  été,  disait-on,  bâti  par 
la  fée  Mélusine , origine  de  la  famille  de  Lusignan.  Les  contes  qui  .se  rapportent  â cette 
fée  sont  encore  usités  dans  tout  le  Poitou,  et  tous  les  inonumenLs  anciens  ou  bizarres 
de  cette  province  lui  sont  attribués. 

Nous  citerons  encore  dans  ce  département  Cenon,  CheteUee,  qui  ont  d'imporhantes 
fabriques  de  coutellerie;  Oyré,  à 10  kilomètres  de  Châtelleraul,  qui  pos.sède  une 
ancienne  ferme-école  du  département,  où  les  landes  ont  fait  place  â de  magnifiques 
herbages;  .Vante,  où  est  une  ferme-écolo  pour  les  départements  de  la  Vienne  cl  do  la 
Charente;  enfin  Moneontuur , bourg  de  665  habitants,  situé  sur  la  rive  droite  <le  la 
Dive,  cl  qui  doit  sa  célébrité  â la  victoire  qu’y  remporta  (1569)  le  duc  d’Anjou  sur 
les  protestants. 

SVIll.  DéPABTF.MENT  DES  ÜEUX-StVnES. STATISTIOCE,  ACBICULTCnE,  COMMEBCE,  ETC. 

— Ce  département  a été  formé  de  partie  des  provinces  du  Poitou  (6â2,5â5  hcct.), 
d'Aunis  (25,921  hect.),  de  Saintonge  (16,807  hect.),  etc.  Sa  superficie  totale  est  de 
607,850  hectares,  dont  âOâ.OOO  de  terres  labourables,  7â.000  de  prés,  20,000  de 
vigTH^s.  36.000  <le  bois,  22,000  de  landes,  bruyères,  etc.  Sa  population  était  en  1801, 

TOUE  II.  . 34 


- Digilized  by  Google 


266 


LIVRE  HUITIÈME. 


de  2!il,916  liabilants;  en  1821,  de  279,8(i5  hab.;  en  18l|l , de  310,203  hab.;  elle  l'ai 
aujourdTiid  de  323,613  habitants. 

Il  a pour  chef-lieu  Niort,  et  forme  quatre  arrondissements  ainsi  subdivisds  : 

Arroivlisscmpnt  de  Niort 10  cantons,  os  communes,  lOs.osH  habitants, 

— de  Bressuifc P — 9t  — 69,3SS 

— de  Melle 7 — Ot  — 77,8S9  — 

— de  Parllienay . ....  s — 79  — 79,tso  — 

4 airondisseioents 31  0.-111100.4,  SSé  communes,  373,016  liahitants. 

Ce  département  forme  avec  celui  do  la  Vienne  le  diocèse  de  l’évOché  de  Poitiers  et 
possède  pour  le  culte  calviniste  5 églises  consistoriales  (Niort,  Melle,  Saint-Maixent, 
Letay  et  la  Mothe  Sainl-Heray).  11  relève  de  la  cour  d'appel  de  Poitiers  et  renfenno 
h trihunaux  de  première  instance  et  un  tribunal  de  commerce  à Niort.  On  y trouve 
Il  collèges  (Niort,  Melle , Saint-Maixent  et  Thouars) , une  école  normale  primaire  i 
Parthenay,  2 écoles  supérieures  communales,  527  écoles  élémentaires.  Enfin  il  fait 
partie  de  la  15*  division  militaire. 

Ix  département  des  Deux-Sèvres  est  traveisé  diagonalement  par  les  hauteurs  du 
plateau  de  G.Minc , qui  le  divisent  en  deux  régions  naturelles  que  nous  avons  déjà 
décrites.  C'est  un  pays  agricole,  mais  peu  avancé,  où  le  cultivateur  subit  la  loi  du 
sol  sans  chercher  ii  la  midilier.  Ce  sol  est  tantôt  crayeux  et  pierreux  comme  dans 
Tarrondissi'ment  de  Niort,  tantôt  sablonneux  comme  dans  les  arrondissements  de 
IhesMiire  et  de  Parthenay,  tantôt  gras  et  argileux  comme  dans  rarrondissement  de 
Melle,  la  culture  principale  est  en  céréales  et  vignes,  outre  les  prairies  et  bois.  Le 
chanvre  et  le  lin  réussis.senl  dans  les  lieux  humides,  et  le  houblon  croît  spontanément 
près  de  Niort,  dont  la  banlieue  est  couverte  de  jardins  bien  cultivés  où  l'amaudier 
réussit  parfaitement.  Le  plateau  granitique  de  la  Gâtine  repousse  la  vigne,  qui  ne 
paraît  que  dans  le  sud-raiesl  du  ilépartement,  où  elle  fournit  de  très-bons  vins  blancs 
et  d'excellentes  eaux-de-vie.  Les  prairies  naturelles  sont  très-étendues  et  nourrissent 
des  Ix’sllaux  Irè-s-cstimés.  Les  bêles  à cornes  s'y  divisent  en  trois  races,  celle  du 
nord  ou  des  gûlinavx,  qui  vit  dans  les  arrondissements  de  Parthenay  et  de  Bre.ssuire 
et  qu'on  connaît  sous  le  nom  de  b<rufs  grat  de  Chollet;  celle  des  bœufs  boureU,  plus 
forts  que  les  précédents,  et  celle  des  bœufs  du  marais.  Les  moutons,  tK'S-nombrcux , 
sont  de  haute  taille , et  leur  croisement  avec  la  race  espagnole  leur  a donné  une  laine 
ahondanto  et  recherchée.  On  élève  aussi  beaucoup  de  porcs , de  volailles  et  de  baudets 
fort  renommés.  L'arrondissement  de  Molle  surtout  produit  ceux  qu'on  connaît  vulgai- 
rement sous  le  nom  de  mulets  d'Auvergne  et  mulets  provençaux,  qui  servent  de  mon- 
tures de  luxe  aux  E.spagnols,  ou  qu’on  emploie  pour  franchir  les  cols  dangereux  des 
montagnes.  On  estime  qu'il  y a dans  le  département  114,000  têtes  de  gros  bétail, 

426.000  moutons,  42,000  porcs,  20,000  chèvres,  33,000  chevaux,  13,000  mulets, 

4.000  incs. 

L'exploitatirr  minérale  est  très-peu  importante  et  se  borne  à un  peu  de  fer,  du 
marbre,  des  pierres  meulières  ou  4 chaux,  du  grès,  de  l'argile  à poterie  et  du 
salpêtre. 

L’industrie  manufacturière  comprend  des  fabriques  de  chamoiserie , la  ganterie  et  la 
lauuerie,  perfectionnées  4 Niort;  des  filatures  de  laine  et  de  coton,  des  distilleries 


. - Dioiti.'od  hu  CsOOglt’ 


POITOU. 


267 


d’cmix-de-vie , des  fabriques  de  grosses  élolTes  de  laine  ou  de  coton , de  poterie , de 
faïence , d'huile , etc.  Le  commerce  s'exerce  principalement  sur  les  animaux , no- 
tamment sur  les  mulets,  dont  la  vente  à l’étranger  s'élève  annuellement  à plusieurs 
millions  de  francs , et  sur  les  bœufs,  dont  on  dirige  les  plus  gras  sur  Paris  et  les  autres 
sur  la  Normandie  pour  y être  engraissés. 

.1  y a dans  les  Deux-Sèvres  : 3 rivières  navigables  sur  59  kilomètres  (Dive,  12  kil.; 
Sevré  mortaise , 35  kil.;  Mignon,  11  kil.);  1 canal  (de  Niort  à la  Rochelle)  .sur  68  kil.; 
6 routes  impériales  sur  289  kil.,  9 roules  départementales  sur  292  kil.,  12.900  che- 
mins vicinaux  sur  32,395  kil.;  en  tout,  33,083  kilomètres  de  voies  de  communication. 

S IX.  Dépabtement  des  Deux-Sèvres.  — Descbiption  des  villes.  — Hiort,  chef-lieu 
du  département  (18,727  hab.),  avec  des  tribunaux  civil  et  de  commerce,  un  conseil 
de  prud’hommes,  une  bibliothèque  publique,  un  lycée , un  miusée,  etc.,  est  située  sur 
le  penchant  de  deux  collines , que  sépare  une  vallée  arro.sée  par  la  Sèvre.  Elle  est  belle 
et  bien  bâtie,  mais  n’a  point  d’autres  monuments  que  ses  deux  églises,  et  son  vieux 
château , composé  de  deux  grosses  tours,  dans  l’une  desquelles  naquit,  en  1635,  Fran- 
çoise d’Aubigné , marquise  de  Maintenon.  Son  industrie  consiste  en  ganterie , chamoi- 
serie,  filatures  de  laine,  fabriques  de  souliers;  et  son  commerce,  en  laines,  grains, 
cuirs,  chevaux,  mulets,  produits  de  ses  fabriques,  minoterie,  angélique  confite,  etc. 

Cette  ville,  dont  Torigine  est  inconnue,  ne  commence  à jouer  un  rôle  dans  l'histoire 
que  vers  le  douzième  siècle.  C’est  là  qu’Aliénur  de  Guyenne  passa  les  dernières  années 
du  sa  vie.  En  1372,  elle  fut  prise  et  saccagée  par  les  Anglais.  Dans  les  guerres  R-li- 
gieusos,  elle  fut  occupée  par  les  protestants  et  prise  par  le  duc  d’Anjou , en  1569; 
elle  se  dévoua  ensuite  à la  Ligue , et  fut  prise  par  le  roi  de  Navarre.  Dans  les  guerres 
de  la  Vendée,  elle  montra  un  grand  attachement  à la  révolution. 

Brusuire,  chef-lieu  d’arrondissement , avec  un  tribunal  civil  et  2,705  habitants,  est 
bâtie  en  amphithéâtre  sur  une  colline  au  bas  de  laquelle  coule  l’Argenton  et  qui  domine 
une  campagne  accidentée  et  fertile.  Elle  a de  belles  rues,  de  jolies  promenades , mais 
pas  d'autres  monuments  que  les  ruines  d'un  magnifique  château  du  moyen  âge, 
situées  à 200  mètres  de  ses  murs.  On  y fabrique  des  flanelles,  des  serges,  des  mou- 
choirs, et  l’on  y fait  un  commerce  considérable  de  grains  et  de  bestiaux. 

Cette  petite  ville  fut  prise  d’assaut  par  du  Gucsclin  en  1371;  au  commencement 
de  la  guerre  de  la  Vendée,  elle  se  défendit  avec  succès  contre  une  attaque  des 
insurgés. 

MeUt,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  un  tribunal  civil,  un  collège  et  2,700  habi- 
tant-s.  est  une  ville  très-ancienne,  située  sur  une  colline  escarpée , au  pied  de  laquelle 
coule  la  Béronne.  On  y fait  un  grand  commerce  de  bestiaux , de  mulets , de  grains, 
de  laines,  etc.  Cette  petite  ville  doit  son  nom  (Metaltum)  et  son  origine  â une  mine 
de  galène  argentifère,  dont  les  traces  existent  encore  dans  les  ruches  calcaires  et  sili- 
ceuses de  son  voisinage,  et  qui  a été  exploitée  jusqu'au  douzième  siècle.  On  battait 
monnaie  à Melle  du  temps  de  Charlemagne  et  de  ses  succes.seurs. 

l’arl/itnai/,  chef-lieu  d'arrondissement,  avec  un  tribunal  civil  et  5,066  hahitaiiLs, 
est  une  petite  ville  laide  et  triste , située  près  du  Thouet.  On  y remarque  les  restes 
d'une  antique  forteresse,  et  l’on  y fabrique  des  élolTes  de  laine  et  des  cuirs.  Son  com- 
merce consiste  en  grains,  bestiaux  et  bois.  C'était  dans  le  moyen  âge  le  chef-lieu  d'une 
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soigiKiurie  Iris-puissaïUe  cl  qui  Jominait  tout  le  plateau  de  Câline.  Elle  fut  prise  deux 
fois  par  les  Vendtiens  en  1793. 

Sainl-.Vaixeni  (arrondissement  de  Niort),  petite  ville  de  li,121  habitants,  avec  une 
église  consistoriale  calviniste,  un  collège,  un  dépôt  d'élalons  et  de  remonte,  est 
silm’e  sur  la  rive  droite  de  la  Sèvrc  niortaise,  dans  une  belle  et  fertile  campagne;  elle 
est  mal  bilic , et  n’a  de  remarquable  que  son  église  et  son  commerce  de  chevaux  et 
de  mulets.  On  y fabrique  des  étoffes  communes. 

T/wuart  (arrondissement  de  Bres.suire),  est  une  très-ancienne  ville  de  2,287  habi- 
tants, b5tie  sur  le  penchant  d’une  colline  et  près  de  la  rive  droite  du  Thouct.  Elle  est 
remarquable  par  son  chitcau-fort , l’im  des  mieux  con.servés  de  la  France , et  dont 
l'église  se  compose  de  quatre  nefs  stipeqvosées.  On  y fait  commerce  de  grains  et  de 
V ins.  C'était  au  moyen  âge  le  chef-lieu  de  la  principale  seigneurie  du  Poitou , et  ses 
vicomtes  Irailèrenl  souvent  d'égal  à égal  avec  les  ducs  d'Aquitaine  et  les  rois  de  France. 
Celte  vicomté  passa  dans  la  maison  de  la  Trémoille,  qui , ayant  embrassé  la  réforme, 
en  fit  une  des  places  d'armes  des  protestants.  Elle  fut  prise  par  les  Vendéens, 
en  1793. 

C/idlillun-nr-Sivre,  qui  jusrpi'en  1737  porta  le  nom  de  MauUon,  est  une  petila 
ville , siluéc  sur  le  penchant  d'une  colline,  près  de  la  Sèvre  nantaise.  Elle  fut  le  quar- 
tier général  des  Vendéens,  et  eut  horriblement  b soulTrir  de  la  guerre:  prise  et 
reprise  plusieurs  fois,  il  n’en  resta  debout  que  trois  maisons.  Elle  compte  l,ii00  habi- 
tants , et  possède  des  fabriques  de  draps  et  de  rouenneries.  C’est  la  patrie  du  marquis 
de  la  Itocliejaquelein , tué  en  179/i. 

§ X.  ÜÉl'AIITCUtNT  DF.  I.A  VtSDf.E.  — STATISTIQUE,  ACaiCULTURE , COMUERCE,  ETC.  

Ce  département  a été  formé  de  la  partie  occidentale  du  Poitou,  et  a de  superficie 
081.700  hectares,  dont  i08,000  de  terres  labourables,  107,000  do  prés,  16,000  de 
vignes,  33,000  de  bois,  60,000  de  landes,  bruyères,  etc.  Sa  population  était  en  1801, 
de  2'i3,/i26  liabilanLs;  en  1821,  de  316,587  hab.;  en  18!il,  de  356,553  hab.;  elle  est 
aujiHird'hui  de  383,735  habitants. 

Il  a |wiur  chef-lieu  Napoléon- Vendée  et  forme  3 arrondissements  ainsi  .subdivisés  : 

.Vn-omlisscment  tir  NapolMn-VriHtiie . . 10  cantons,  101  communes,  110,009  tiabiunls. 

— de  Fontenaj-Io-Cointe  .0  — 111  — 1 33,:, RO  — 

— tics  Sablcs-fl'ütonne . .11  — SI  — 100,18S  — 

3 anoutlisseiiu-nls 30  cantons,  20G  communes,  383,731  liabilanls. 

Il  foriiie  le  diocèse  de  l’évêché  de  I.ui;on,  ressortit  à la  cour  d’appel  de  Poitiers,  et 
a 3 tribunaux  de  première  instance.  Il  possède  un  lycée  et  une  école  nonnale  primaire 
è Napoléon- Vendée , 2 collèges  (Fontenay  et  Luçon),  5 écoles  supérieures  commu- 
nales et  528  écoles  élémentaires.  Il  fait  partie  de  la  15'  division  militaire,  et  renferme 
les  trois  forLs  de  Saint-Nicnlas-des-Sables,  de  File  d’Yeu  et  de  Noirmouliers.  Les 
cotes  stint  comprises  dans  la  3'  préfecture  maritime  (chef-lieu  HiKrliefurl)  ; on  y trouve 
les  ports  de  mer  suivants  : Noirmouliers,  Bouin , Beauvoir,  Barre-de-Mont,  lie  d’Veii, 
Saint-Gilles,  la  Gachère,  les  Sables-d'Olonne , lard.  Aiguillon,  Sainl-Mii hel , Luçon. 

Le  département  do  la  Vendée  est  l’un  des  plus  fertiles  de  la  France  ; c’est  un  pays 
entièrement  bas  et  plat , qui  se  trouve  traversé  seulement  dans  sa  partie  septentrionale 


Digilized  by  Google 


)r  - — 


POITOU.  269 

em  par  les  eollines  du  Bocage.  Comme  nous  l'avons  ddjà  dit,  on  y distingue  trois  parties  : 

le  Marais,  qui  comprend  tout  le  littoral  et  dont  les  sables  sont  rendus  productifs  à 
luK  l'aide  de  canaux  et  de  digues;  le  Bocage,  au  centre,  espèce  de  plateau  en  grande 

Kt  partie  boisé,  sillonné  par  une  multitude  de  ruisseaux  qui  favorisent  sa  ferlililé;  la 

’lfe  Plaine,  qui  est  la  partie  la  plus  riche  du  département  et  se  prête  à tous  les  genres  de 

et  cultures.  Il  est  exclusivement  agricole  et  d'exploitation.  Le  Marais  produit  en  surabon- 

dance des  céréales,  des  pommes  de  terre,  des  légumes,  du  chanvre  excellent,  des 
li-  fourrages,  foins  et  fruits,  ainsi  que  de  beaux  pMurages  et  prairies  naturelles;  on  y 

.51  trouve  aussi  quelques  vignobles.  Dans  le  Bocage,  pays  entrecoupé  de  haies  et  de  ver- 
ni gers,  on  récolte  d'assez  bon  vin.  Quant  à la  Plaine,  elle  est  très-fertile  en  grains. 

In  mais  scs  vins  blancs  sont  très-médiocres.  L'abondance  des  pèluragcs  facilite  beaucoup 

çs  l'élève  des  bestiaux,  qui  est  très-importante  et  donne  des  chevaux,  des  boeufs  et  des 

moulons  de  la  plus  forte  taille.  On  estime  qu'il  y a dans  le  département  200,000  tètes 
de  gros  bétail;  360,000  moutons,  40,000  porcs,  30,000  chevaux,  12,000  mulets 
et  ânes. 

L'exploitation  minérale  est  considérable  pour  le  sel  marin  et  assez  importante  pour 
, la  houille  depuis  quelques  années;  on  extrait  aussi  du  granit,  de  la  pierre  de  taille,  de 

la  pierre  meulière,  du  kaolin,  de  la  terre  à faïence  et  à poterie,  etc. 

^ La  pêche  de  la  sardine  et  autres  poissons  de  mer,  l'exploitation  des  marais  salants, 

l'extraction  de  la  soude  et  du  varech , la  fabrication  de  toiles  de  ménage , d'étoffes  de 
laine  grossières,  de  cordes  et  de  poterie  commune  sont  les  principales  branches  d'in- 
dustrie de  ce  département,  où  l'on  trouve  encore  quelques  papeteries,  fabriques  de 
raicre  de  betteraves,  tanneries,  corderies,  chapelleries,  etc.  lx>  commerce  consiste 
surtout  dans  l'exportation  des  grains,  graines  et  légumes  de  tontes  espèces,  bestiaux, 
chevaux , mulets  et  sel. 

Il  y a dans  le  département  : 4 rivières  navigables  sur  75  kilomètres  (la  Vie,  8 kil., 
le  Lay,  33  kil.;  l'Autize,  9 kil.;  la  Vendée,  25  kil.),  1 canal  (celui  de  Luçon)  sur 
14  kil.,  5 roules  impériales  sur  332  kil.,  16  roules  départementales  de  568  kil., 
4,470  chemins  vicinaux  sur  6,316  kil.;  en  tout,  7,305  kilomètres  de  voies  de  com- 
munication. 

S XL  DêPASTEuesT  de  la  Vendée.  — Description  des  villes.  — SapoUon-l’endie , 
chef-lieu  de  préfecture , avec  un  tribunal  civil,  un  lycée,  une  bibliothèque,  un  dépôt 
d'étalons,  et  7,498  habitants,  est  une  ville  toute  nouvelle  et  pour  ainsi  dire  toute 
éaclicc  : elle  a été  bâtie  en  1804 , sur  les  ruines  d'un  bourg  détruit  pendant  les  gticrres 
de  la  Vendée,  la  Roche-.sur-Yon.  Elle  occupe  le  .sommet  d'un  petit  plateau,  et  a des 
rues  cl  des  constructions  régulières,  mais  qui  ne  l'empêchent  pas  d'être  fort  triste  et 
«ns  industrie. 

f ontenay-U-ComIe , ancienne  capitale  du  bas  Poitou , aujourd'hui  chef-lieu  d'arron- 
dissement, et  qui  a été  jusqu'en  1804  L*  chef-lieu  du  dép-irtemenl , compte  7,884  habi- 
tants, et  possède  un  collège,  un  hospice  et  un  dépôt  d'étalons.  Elle  est  située  sur  les 
deux  rives  de  la  Vendée,  qui  commence  â y être  navigable,  et  au  milieu  d'une  plaine 
étroite  qui  sépare  le  Marais  du  Bocage;  son  aspect  est  agréable  : on  y remarque  l'église 
Notre-Dame,  dont  la  flèche  est  l'une  des  plus  élevées  et  des  plus  élégantes  de 
France.  Celte  ville  fait  un  grand  commerce  de  bestiaux  et  de  mulets.  On  y fabrique 
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de»  toiles  et  des  draps  communs.  Sou  t>urt  sert  à l'exportation  du  blé,  du  bois  de 
construction,  du  charbon  de  bois  cl  de  terre,  des  a>rdcs,  lins  et  chanvres. 

Sous  les  murs  de  Fontenay  se  livra,  en  1793,  une  bataille  où  les  républicains  furent 
défaits. 

Les  Sable$-d‘ Ohnne , chef-lieu  d*anrondiss<*ment,  avec  5,983  habitants,  un  tribunal 
de  première  instance  cl  une  école  d'hydrographie,  est  uim  ville  située  .sur  le  bord  de 
rOcéan,  dans  une  petite  presqu’île.  Elle  est  petite,  propre  et  peu  animée.  Son  port 
peut  recevoir  des  bâtiments  de  200  tonneaux;  il  est  défendu  |>ar  des  batteries  et  le 
fort  Saint-Nicolas.  Son  industrie  consiste  principalement  dans  la  pèche  et  son  com- 
merce en  grains,  sel,  vins,  etc. 

Cette  ville  e.sl  bien  déchue  de  la  prospérité  qu’elle  avait  dans  le  moyen  âge  et  jus- 
qu’au dix-septième  siècle.  A cette  dernière  époque,  c’est  dans  son  port  que  s’arma  la 
flotte  royale  qui  fil  le  siège  de  la  Rochelle  ; c’est  de  son  sein  que  sortirent  la  plupart 
de  ces  corsaires  ou  flibu.slicrs  qui  firent  dans  l’Amérique  tant  de  mal  au  commerce 
espagnol;  enfin  elle  possédait,  avec  15,000  habitants,  jusqu’à  100  vaisseaux,  pen- 
dant que  Nantes  n’en  avait  que  80  cl  la  R«jchellc  32.  En  1606,  une  flotte  anglaise  la 
bombarda  et  commença  sa  ruine;  trois  ouragans,  en  17/1|7,  1750,  1751,  rachevèrent. 
Elle  commençait  â reprendre  quelque  prospérité  lorsque  les  guerres  de  la  Vendée, 
puis  celles  de  l'empire  la  firent  retomber  dans  la  détresse.  Elle  n’a  pu  reprendre  de 
nos  jours  qu’une  médiocre  importance. 

Morlaqne  mr-Sèvre  (2,0/i7  hab.),  est  située  sur  un  coteau  dont  le  pied  est  baigné 
par  la  Sèvre  nantaise.  Elle  est  laide  et  mai  bâtie,  mais  assez  active,  et  possède  des 
filatures,  des  blanchis.scrics  et  des  papeteries.  Elle  fut  assiégée  par  les  VoiMléens  en 
1793,  prise  après  une  vigoureuse  résistance,  pillée  et  dévastée. 

Lvçon,  ville  de  5,810  habitants,  est  le  siège  d’un  évêché,  et  possède  un  collège 
communal.  Elle  s'élève  au  bord  d'un  marais  et  â l'extrémité  du  canal  de  son  nom  qui 
traverse  les  marais  de  Fraissy,  de  Sainl-Michel-en-rHerm,  et  sc  jette  à la  mer  dans 
l'anse  d'Aiguillon,  Cette  ville  as.scz  grande,  mais  les  rues  en  sont  tortueuses,  et 
le  séjour  malsain.  Elle  n'a  pas  d'autre  monument  que  sa  cathédrale,  et  fait  un  com- 
merce très-étendu  de  grains  et  de  bestiaux. 

Luçon  a eu  pour  évêque  le  cardinal  de  Richelieu.  Les  républicains  furent  battus 
sous  ses  murs  en  1703,  et  quelques  mois  après,  les  Vendéens  en  firent  vainement  le 
siège. 

Tiffat.>get,  bourg  situé  sur  un  rocher  que  baigne  la  Sèvre  nantaise,  doit  son  nom 
et  sa  fondation  à des  barl)ares,  les  Tai/aliens  établis  dans  ce  canton  par  les  Romains 
cl  desquels  la  maison  de  Lusignan  prétendait  descendre.  L’un  des  seigneurs  de  1 if- 
fauges,  Gilie4  de  Ilelz,  est,  dit-on,  l'original  du  fameux  conte  de  la  Barbe  Bleue.  Ce 
bourg  est  remarquable  par  sa  position  pilloresqiie  et  les  ruines  de  son  ancienne  forte- 
resse, briilé-e  en  1795  par  les  républicains;  il  ne  s’est  pas  relevé  de  ce  désastre. 

Let  Herbiers,  petite  ville  silutki  sur  la  pente  inférieure  d’une  colline  qui  domine  le 
mont  des  Alouettes  et  sur  les  bords  de  la  Maine , dans  un  site  délicieux , est  célèbre 
dans  la  guerre  de  la  Vendée.  On  y compte  3,377  habitants. 

L'He-Dieu  ou  d’ JVti  est  un  rocher  de  granit  de  12  kilomètres  de  superficie,  inac- 
cessible à l'ouest,  mais  d'un  abord  facile  à l'est  : elle  n'a  qu’une  mince  couche  de  terre 
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Tégétalc  qui  se  couvre  de  culture  dans  la  première  partie  et  de  bruyères  dans  la 
seconde.  Sa  population  est  do  2,646  habitants.  Le  Port- Breton,  situé  sur  la  côte 
orientale,  rc<;oit  des  navires  de  150  à 200  tonneaux. 

L'ile  de  KoirmoulUri , qui  ferme  au  sud  la  baie  de  BourgiKuf,  a 15  kilomètres  de 
superficie,  et  n’est  séparée  du  continent  que  par  le  Goua,  canal  de  5,306  mètres 
guéable  à marée  basse  pour  les  chevaux  et  les  voitures.  Elle  compte  8,262  habitants, 
remarquables  par  leur  taille  élevée  et  leur  vigueur.  Mise  à l'abri  des  envahissements 
de  la  mer  par  des  digues  de  25  kilomètres  de  longueur , cette  lie  est  rendue  très-fertile 
par  les  plantes  marines  que  recueillent  les  habitants:  elle  n’a  ni  ombre,  ni  eau,  mais 
elle  renferme  d’excellents  p.4turages  et  produit  des  grains  et  du  sel  en  abondance. 

La  ville  de  Noirmoutiers  (2.400  hab.),  bâtie  régulièrement,  est  défendue  p.ar  un 
vieux  château.  Son  port  peut  recevoir  des  bâtiments  de  50  à 60  tonneaux  et  sert  â 
l'exportation  du  sel , du  froment , de  la  soude  et  des  huîtres.  Noirmoutiers  fut  un  des 
principaux  champs  de  bataille  dans  la  guerre  de  la  Vendée:  prise  d’abord  par  les  Ven- 
déens que  commandait  Charrette,  elle  fut  reprise  sur  eux  par  les  républicains:  c’est 
alors  que  le  général  d'Elbée  fut  fusillé. 

L’ile  de  Bouin,  située  au  fond  de  la  baie  de  Bourgneuf,  est  réunie  au  continent  par 
une  cliaussée:  sa  circonférence  est  d'environ  24  kilomètres;  son  sol  excellent  four- 
nit de  bons  pâturages,  et  sa  partie  marécageuse  est  occupée  par  des  salines.  Ouatro 
grands  c.maux  servent  à l’écoulement  des  eaux,  et  le  plus  important  reçoit  des  bar- 
ques de  30  à 40  tonneaux.  Le  bourg  de  Bouin  compte  2,800  habitants  : il  fait  com- 
merce de  grains,  sel,  bestiaux,  etc. 


CHAPITRE  DIX-SEPTIÈME. 

BtanT.  DÉPABTEMESIS  DU  CIIEB  ET  DE  l'iNDIIE. 

§ 1.  Aperçu  cÉsÉnAL.  — Limites  et  subdivisions.  — A mesure  que  nous  nous  éloi- 
gnons. dans  cette  description  rationnelle  de  la  France,  de  ses  frontières  méridionales, 
nous  pouvons  remarquer  combien  le  caractère  propre  et  la  physionomie  .spéciale  des 
provinces  du  Midi  s’effacent  peu  à peu,  combien  leur  aspect  géographique  devient  do 
moins  en  moins  étranger  â la  France  du  Nord,  combien  leurs  sciiüments  d'hostilité  ou 
d’opposition  s’émomssent,  combien  elles  se  rapprochent  de  plus  en  plus,  soit  par  le 
climat,  soit  par  le  sol,  soit  par  la  population,  des  provinces  septentrionales.  Nous  voici 
arrivés  à une  contrée  où  tous  les  traits  particuliers  aux  pays  du  Midi  ont  disparu  ; c’est 
la  plus  calme,  la  plus  effacée,  la  moins  active,  la  moins  influente  des  provinces  de  la 
France;  elle  est  comme  son  sol,  uniforme,  plate,  ouverte,  un  peu  pâle,  triste,  mono- 
tone, et  néanmoins  elle  est  loin  d’élre  .sans  intérêt  et  sans  importance.  Les  derniers 
pays  que  nous  venons  de  décrire,  le  Poitou,  la  .Saintonge,  le  Limousi,i,  l’Auvergne, 
avaient  encore  des  traits  spéciaux  et  qui  les  rapprochaient  des  provinces  du  Midi  ; le 
Cerry  n’eu  a plus , et  pourtant  il  ne  saurait  être  compris  dans  les  provinces  actives , 
hiliorieuses,  solides,  belliqueuses  du  Nord.  Si  Ton  ne  regardait  qu’â  sa  position  géogra- 
pliique,  il  devrait  être  le  coeur  de  la  Frauce,  comme  il  en  est  le  centre,  et  le  foyer 
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d'où  devraient  rayonner  Tinlelligence  et  la  vie , mais  également  di.slant  de  Paris  et  de 
Lyon , de  Lille  et  de  Toulouse , éloigné  des  frontières  et  de  la  mer , éloigné  des  grandes 
occasions  de  danger,  des  grands  moyens  d'activité,  il  démontre  le  peu  d im|X>i lance 
que  donne  à un  pays  une  position  centrale  et  méditerranéo , et  que  si  les  événements 
liistoriqnes  eussent  placé  la  capitale  à Bourges  et  non  à Paris,  la  fortune  de  la  France 
était  manquée. 

Le  Berry  était  borné  au  nord  par  l'Orléanais,  au  sud  par  le  Bourbonnais  et  la  haute 
Marche;  i l'est,  par  le  Nivernais  ; à l'ouest,  par  le  Poitou  et  la  Touraine.  Sa  su|)erlicic 
était  d'environ  l,fi33.C86  hectares,  et  sa  population  de  àlâ,500  habitants.  Il  se  divi- 
sait en  haut  et  bas,  avec  Bourges  et  Usoudun  pour  capitales.  Dans  le  bas  Berry,  les 
gens  du  pays  distinguaient  encore  le  Bois  Chaud,  la  Cham/iaijne  et  la  Breniit.  Cette 
province  formait  avant  1780,  s<ms  le  rapport  militaire,  un  gouvernement,  et  sous 
le  rapport  financier  une  généralité  partagée  en  cinq  élections;  elle  ressortissait  au 
parlement  de  Paris,  et  avait  un  pré.sidial  à Bourges  et  six  bailliages  royaux.  Elle 
composait  le  diocèse  de  rarchevèché  de  Bourges. 

Aujourd'hui  le  Berry  forme  deux  départements,  ceux  du  Cher  et  de  l'Indre. 

§ IL  OnocBApini;.  — Ce  pays  n'est  parcouru  que  par  des  lignes  de  hauteui's  Irè's- 
peu  élevées,  dernières  ramilications  du  revers  septentrional  des  snouts  d'Aavrrgsic , 
(|ui  viennent  mourir  en  séparant  les  divers  cours  d'eau  tributaires  de  la  Loire  ou 
de  ses  grands  allliicnls.  Ces  hauteurs  sont  surtout  peu  considérables  dans  la  partie 
occidentale  de  la  province,  où  l'on  ne  trouve  le  plus  souvent  que  des  ondulations  à 
peine  suflisantes  pour  déterminer  la  direction  des  cours  d'eau.  Nous  distinguerons 
toutefois  les  lignes  orographiques  suivantes  ; 

1“  l,Ujne  d'tnlre  Cher  et  Allier- Loire  ; c'est  le  prolongement  du  contre-fort  entre 
Cher  et  Allier  déj.’i  indiqué  dans  la  description  do  la  Marche,  et  qui , à travers  le  Bour- 
Isinnais,  se  prolonge  dans  le  Berry  où  il  pénètre  entre  l'Auron,  sous-alHueiit  du  Cher, 
et  l'Aubois,  alllueiit  de  la  Loire;  il  prend  le  nom  de  monls  du  Sancerrois  à l'ouest  de 
Sanrerre  et  se  termine  au  nord  par  le  vaste  plateau  de  Sologne;  la  hauteur  moyenne 
des  monts  du  Sanrerrois  est  de  300  à 350  mètres. 

2*  Ligne  d'enlrc  Cher  et  Indre  qui  prend  naissance  au  mont  Odouxe,  sépare  la 
Creuse  du  Cher  dans  la  province  de  la  Marche , pénètre  dans  le  Berry  et  se  prolonge 
au  nord-ouest  de  cette  province  sur  une  longueur  d'environ  120  kilomètres  en  lon- 
geant de  près  la  rive  droite  do  l'Indre  jusque  dans  la  Touraine.  Elle  jette  sur  son 
versant  < riental  de  nombreuses  ramifications  entre  les  alTIucnts  du  Cher,  et  sur  son 
versant  occidental,  une  ligne  assez  importante,  celle  d'enire  Indre  et  Creuse. 

3*  Enfin,  au  sud-ouest,  la  ligne  orographique  d'enire  Creuse  et  Garlemjic,  de  consti- 
tution schisteuse  et  granitique,  qui  traverse  la  Marche  et  reste  en  dehors  du  Berry, 
mais  qui  envoie  dans  cette  dernière  province,  entre  les  affluents  de  gauche  de  la 
Creuse,  (|uclques  contre-forts  dont  le  principal  est  celui  d'enire  Creuse  et  Langlin; 
celui-ci  se  termine  par  des  hauteurs  assez  sensibles  au  sud  du  Blanc. 

S III.  llïDaocnAriHE.  — Toute  la  province  appartient  au  bassin  de  la  Loire,  dont  elle 
pos.sède  une  partie  du  cours  sur  la  rive  gauche,  et  surtout  par  ses  affliieiiLs,  le  Cher 
et  l'Indre. 

La  Loire,  depuis  sa  sortie  du  Lyonnais,  ünverse  le  Bourbonnais  et  le  Nivernais,  et 
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nous  la  reiroiiverons  dans  ces  provinces;  à son  connncnt  avec  l'Ailier,  elle  sert  de 
limite  entre  le  Nivernais  et  le  Berry,  et  n’arrose  dans  celte  dernière  province  que 
les  environs  de  Sancerre.  Son  cours  est  embarrassé  de  sables  qui  font  souvent  varier 
son  lit  et  entravent  la  navigation , qui  n’est  jamais  sûre  et  régulière.  Aussi  se  scrl-oii 
de  préférence  du  canal  latéral  qui  longe  sa  rive  gauche  depuis  Digoin  (Saône-et-Loire) 
jusqu'à  Briare  (I.oircl).  Sa  vallée  proprement  dite  et  que  l’on  désigne  simplement  dans 
le  pays  par  le  nom  de  l'af  occupe,  sur  la  rive  gaucho  jusipi’à  la  chaîne  de  collines 
d'entre  Cher  cl  Loire,  une  superficie  de  190,000  hectares,  dans  le  Berry;  la  lon- 
gueur de  cette  vallée  n'est  que  de  80  kilomètres;  sa  largeur  est  au  sud  de  15  kil. 
et  de  10  kil.  au  nord.  La  pente  du  fleuve  est  as.soz  douce,  mais  ses  débordements 
sont  fréquents  et  redoutables.  Ceux  de  ses  affluents  qui  apparlicniient  au  Berry  soit 
par  leur  cours  propre,  soit  par  leurs  affluents,  sont  : 

I.  L'Allier,  qui,  après  avoir  traversé  l’Auvergne  et  le  Bourbonnais,  forme  la  limite 
entre  le  Berry  et  le  Nivernais.  Il  n'appartient  donc  au  Berry  que  par  la  rive  gauche 
de  son  cours  inférieur,  sur  un  parcours  de  22  kilomètres,  pendant  lequel  il  n'arrose 
aucun  lieu  remarquable. 

II.  VAuboi»,  petite  rivière  de  45  kilomètres  qui  arrose  Sancoins  cl  la  Guercho,  et 
aiimente  un  grand  nombre  de  fabriques  ou  d'usines.  Elle  est  dans  toute  sa  longueur 
longée  par  le  canal  du  Berry.  Tout  le  pays  compris  entre  l’Ailier  et  la  rive  droite  do 
t'Aubois  est  très-boisé. 

III.  La  I niiruf,  qui  naît  an  nord  de  Nérondes,  et  dans  son  cours  de  60  kilomètres 
arrose  Sancergucs. 

IV.  Le  Cher,  né  dans  la  Marche,  après  avoir  traversé  le  Bourbonnais,  atteint  le 
Berry  près  du  confluent  de  l’Aumance , coule  du  sud-est  au  nord-ouest  en  pas.sant 
à Saint-Amand,  Chàteauncuf,  Saint-Florent,  Vierzon,  Thenioux,  on  il  sort  du  Berry 
pour  entrer  dans  l’Orléanais,  et  de  là  dans  la  Touraine.  Il  finit  dans  la  Loire  après  un 
cours  total  de  350  kilomètres,  dont  110  pour  le  Berry. 

Cette  rivière , dont  les  débordements  sont  très-dangereux , est  flottable  depuis  sa 
sortie  de  la  .Marche;  elle  ne  devient  navigable  que  presque  en  sortant  du  Berry  à 
Vierzon.  Alors  sa  navigation  est  très-active,  surtout  depuis  1839,  époque  à laquelle 
on  a ouvert  le  canal  du  Berry,  dont  l’une  des  branches,  après  avoir  suivi  le  cours 
de  l'Auron  et  celui  de  l'Yèvre,  se  prolonge  sur  la  rive  droite  du  Cher  jusqu'à  Sainl- 
Aign,an;  ce  canal  transporte  des  bois,  des  charbons,  des  fourrages,  des  grains  et 
<lcs  pierres  à bâtir.  Dans  son  cours  supérieur,  entre  Montluçon  et  Saint-Amand,  le 
Cher  est  encore  longé  par  l'autre  branche  du  canal  du  Berry  qui,  tournant  à l’est  par 
la  vallée  de  la  Marmandc,  va  se  réunir  à la  première  aux  sources  de  l’Auron. 

Ivcs  principaux  affluents  du  Cher  sont  : 

1“  Iæ  Marmande,  qui  naît  dans  le  Bourbonnais,  arrose  Sainl-Amand-Montrond,  et 
après  un  cours  de  30  kilomètres  sur  lequel  se  trouvent  des  usines,  finit  dans  le  Cher. 
Elle  est  longée  par  une  partie  du  canal  du  Berry. 

2"  L’Eéere,  qui  naît  dans  les  étangs  de  Baiigy,  coule  d'abord  à l’ouest,  arrose 
Bourges,  Mehun,  et  se  jette  dans  le  Cher  à Vierzon,  après  un  cours  de  67  kilomètres. 
Elle  reçoit  un  grand  nombre  d’affluents  : le  plus  important  est  l'Auron,  qui  naît  dans 
le  Bournonnais,  couie  du  sud  au  nord  longé  par  le  canal  du  Berry,  arrose  Dun-le-Hoy 
Tour.  II.  35 
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cl  finit  à Bourges,  après  avoir  reçu  plusieurs  ruisseaux  qui  sont  les  déversoirs  des 
nombreux  étangs  du  pays;  son  cours  est  de  7ii  kilomètres. 

3”  La  Sauldrt,  sous  le  nom  de  Orande  Sauldrt,  naît  dans  le  plateau  du  Sancorrois; 
elle  coule  au  nord-ouest  en  arrosant  Vailly,  Argent,  et  entre  dans  l’Orléanais,  où  elle 
se  termine  dans  le  Cher.  Elle  reçoit  la  Pelile  Sauldre  qui  naît  près  d'Henrichemonl , 
arro.se  la  Cliapelle-d'Angillon , et  a un  grand  nombre  d’usines  sur  son  cours.  Celle 
rivière  et  ses  affluents  sillonnent  un  plateau  où  ils  ne  dcs.sinent  que  des  vallées  peu 
profondes  et  peu  fertiles.  Les  dos  de  pays  qui  les  séparent , n'offrenl  en  général  que 
des  bruyères,  des  genêts  et  des  landes,  tandis  que  le  fond  même  des  vallées  est 
couvert  de  nombreux  marais;  en  un  mot,  le  bas.sin  supérieur  de  la  Sauldre  appartient 
au  triste  cl  désolé  pays  qu'on  appelle  la  Sologne. 

Les  affluenis  de  gaucho  du  Cher  sont  : l'.dmon  qui  passe  à Culan,  Lignières,  Cha- 
rost , et  finit  au-dessous  de  Vierzon  après  un  cours  de  1 20  kilomètres  que  grossissent 
le  T/iéoU  passant  à l.ssoudun , et  le  Fouzon  passant  près  de  Valan  et  ayant  un  affluent 
qui  arrose  Valcnçay. 

V.  L'Indre  naît  dans  le  petit  plateau  de  Bou.ssac,  près  du  hameau  de  Saint-Projet, 
coule  du  sud-est  au  nord-ouest  en  arrosant  la  Châtre,  Chùleauroux,  Buzançais,  Châlil- 
lon,  et  entre  dans  la  Touraine,  où  elle  se  jette  dans  la  Loire  après  un  cours  de  220  kilo- 
mètres dont  1 .00  environ  pour  le  Berry.  Elle  est  peu  large,  peu  profonde,  déborde  faci- 
lement, fait  mouvoir  un  grand  nombre  d’usines,  et  n’est  navigable  que  bois  de  la 
province.  Son  cours  est  Irès-caiiricieux , cl  scs  nombreux  replis  serpentent  ù travers 
de  délicieuses  prairies.  Elle  est  très-poi.s.sonneu.sc. 

Le  bassin  de  l'Indre  occupe  à peu  près  la  partie  centrale  du  département  de  l'Indre 
sur  une  superficie  d’environ  192,000  hectares.  Au-dessus  de  la  Châtre,  sa  vallée  est 
étroite  et  accidentée  ; mais  en  aval  de  cette  ville  les  collines  de  ceinture  se  transfor- 
ment en  plateaux  où  çà  et  là  s’élèvent  quelques  escarpements.  Au-dessous  de  ChOlcau- 
roux,  la  vallée  s’élargit,  principalement  sur  la  rive  gauche,  où  l’on  trouve  quelques 
plaines  assez  étendues  ap|>artenanl  à un  plateau  qui  constitue  le  faite  de  partage  des 
eaux  entre  l’Indre  et  la  Creuse. 

Les  affluents  de  l’Indre  ne  sont  que  de  forts  ruisseaux  sans  importance. 

VL  La  l'ienne  appartient  au  Berry  par  l’un  de  ses  affluents,  la  Creuee. — Cette  rivière, 
apn’is  avoir  traversé  la  Marche,  entre  dans  le  Berry,  au-dessous  du  conllucnt  de  la 
pelile  Creuse,  arrose  Argenlon,  Saint-Gaultier,  le  Blanc,  et  sort  de  la  province  en 
amont  du  confluent  de  la  Garlempe.  La  Creuse  est  seulement  tlotlable  dans  le  Berry, 
où  elle  a 100  kilomètres  de  cours.  Ses  affluents  ne  sont  que  des  ruisseaux  torrentueux. 
Sa  vallée  est  bordée  de  plaines  a.sscz  étendues  en  amont  d’Argenton;  mais  en  ce 
point  elle  s’encaisse  sur  ses  deux  rives  ; des  hauteurs  assez  escarpées  continuent  en 
axai  à accompagner  sa  rive  droite  sur  laquelle  s’ouvrent  de  nombreux  vallons,  tandis 
que  sur  la  rive  gauche  les  pentes  sont  moins  prononcées.  Son  lit  a en  moyenne 
1 0 mètres  de  largeur.  Il  s’y  est  formé  de  nombreux  barrages  naturels . qui , avec  les 
digues  des  moulins  qu’alimente  le  cours  de  la  rivière,  forcent  les  eaux  à séjourner  cl 
empêchent  le  lit  d’être  i sec  dans  les  chaleurs. 

A toutes  ces  rivières  il  faut  ajouter  deux  canaux  importants  : 

Le  canal  du  Berrg,  considéré  comme  une  dérivation  du  canal  latéral  À la  Loiro, 
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quille  celui-ci  au  conlluenl  de  l’Aubois,  remonte  cette  rivière  par  la  rive  droite,  la 
Iravera.'  à Sancoins,  et  atteint  les  sources  de  l’Auron , qu’il  traverse.  Près  de  Rhirabd, 
il  se  bifurque  : la  branche  leplenlrionale , déjà  indiquée,  longe  l'Auron  jusqu’à  Bourges, 
l’Yèvrs  jusqu’à  Vierzon  et  le  Cher  jusqu’à  Selles  ; de  là  la  navigation  continue  en  rivière 
jusqu’à  Saint-Avertin , où  elle  quitte  le  Cher  pour  prendre  un  canal  qui  aboutit  à la 
Loire  en  amont  de  Tours.  La  branche  méridionale , déjà  indiquée  aussi,  suit  la  vallée 
de  la  Marraande  par  Charenton  jusqu’à  Saint- Arnaud,  puis  remonte  le  Cher  jusqu’à 
Montluçon.  La  largeur  du  canal  du  Berry  est  de  5 mètres;  sa  profondeur  de  1 mètre  50. 
On  compte  dans  la  branche  de  Rhimbé  à la  Loire  28,010  mètres  sur  le  versant 
oriental,  17,27à  m.  de  bief  de  partage,  et  3,852  in.  sur  le  versant  occidental  jasqu’à 
Rhimbé.  La  branche  septentrionale,  de  Rhimbé  à Saint- Aignan , a 151,220  m.  ; la 
branche  méridionale,  de  Rhimbé  à Montluçon,  a 08,386  m. , dont  20,100  m.  en  des- 
cendant dans  la  vallée  de  la  Marmande,  et  58,280  ni.  en  remontant  dans  la  vallée  du 
haut  Cher.  Le  développement  total  du  canal  du  Berry  est  de  320,183  mètres,  dont 
59,900  en  lit  de  rivière.  Les  dépenses  ont  dépas.>ié  18  millions. 

Le  canal  latéral  à la  Loire,  commencé  en  1822  et  achevé  en  1838,  est  destiné  à 
suppléer  à l’irrégularité  et  aux  dangers  de  la  navigation  du  fleuve  ; il  longe  sa  rive 
gauche,  depuis  Roanne,  par  Digoin,  jtisqu’à  Briaro,  entre  dans  le  département  du 
Cher  en  traversant  l’Allicr  au  Giiétin , et  en  sort  un  peu  au  nord  de  Belleville.  Sa 
longueur  totale  est  de  198,000  mètres.  Il  sert  au  transport  des  houilles,  fers,  fontes, 
grains,  farines,  vins,  liqueurs,  eaux-de-vie,  huiles  et  fruits  du  Midi. 

S IV.  Constitution  oéolocique  , aspi:c.t  césébal  , AGaicutTunE.  — Le  Berry, 
situé  sur  1e  versant  septentrional  du  massif  ou  plateau  central  de  la  France,  ne  ren- 
ferme des  terrains  volcaniques  ou  primitifs  que  sur  la  lisière  méridionale  de  la  pro- 
vince, où  ils  forment  une  étroite  zone,  qui  s’étend  généralement  de  l’ouest  à l’est,  entre 
le  Langlin  et  le  Cher.  A cette  zone  de  terrains  primitifs  en  succède  une  autre  de  terrains 
tria.siques,  formée  de  marnc.s  irisées,  qui  commence  sur  la  rive  droite  du  lumglin  cl 
SC  dirige  par  Saint-Benoist-du-Sault , Cluis,  Chàlcaumcillant  et  Saulzais.  Au  nord  des 
terrains  triasiques  on  rencontre  la  bande  étroite  du  grand  8 jurassique,  dont  nous  avons 
parlé  dans  la  description  giinéralc  de  la  France  ; elle  ne  forme  pas  une  zone  continue , 
mais  elle  constitue  le  lit  de  la  plupart  des  hautes  vallées  ou  arrière-vallées  se  jetant  dans 
la  Creuse , l’Indre,  le  Cher  et  même  la  Loire.  Ainsi , dans  le  département  do  l’Indre , ces 
terrains  forment  toute  la  vallée  du  Langlin,  ainsi  que  celles  de  ses  affluents;  on  les  re- 
trouve dans  toute  la  vallée  de  la  Creuse;  ils  forment  ensuite  une  ligne  assez  continue  qui 
passe  entre  Neufvy  et  Cluis,  s’épanouit  entre  Saint-Chartier  et  la  Châtre,  et  par  la  vallée 
de  Tlgneray  atteint  la  limite  occidentale  du  Cher.  De  la  Châtre , les  terrains  jurassiques 
forment  le  lit  de  l'Indre  jusqu’en  aval  de  Buzançais;  ils  gagnent  le  Théols  à Issoudun, 
forment  sa  vallée  et  celle  de  scs  affluents  de  gauche,  et  sur  sa  rive  droite  s’étendent 
jusqu'à  l’Arnon.  Après  avoir  ainsi  constitué  le  triangle  compris  entre  le  Théols  et 
TArnon,  ces  terrains  pénètrent  dans  le  département  du  Cher;  ils  y remontant  le 
cours  de  TArnon  et  de  ses  affluents , dont  ils  constituent  les  vallées  jusqu’à  la  rencontre 
des  terrains  triasiques  ; puis  ils  atteignent  la  vallée  du  Cher  vers  Saint-Amand,  remon- 
tent sur  l’autre  rive,  et  forment,  entre  Charenton  et  Sancoins,  un  vaste  massif  quo 
traverse  dans  sa  plus  grande  longueur  le  canal  du  Berry.  De  Saint-Amand,  ces  terrains 
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foruieiil  le  lit  du  Cher  jusque  vers  Preuilly,  descendent  la  vallée  de  l'Arnon  jusque 
vers  Mehun,  s’étendent  sur  la  rive  gauche  entre  Dun-le-Boi,  Eevet  et  Bourges,  et  sur 
la  rive  droite  constituent  presque  tout  le  pays  compris  jusqu’à  la  Loire.  Ces  terrains 
forment  ainsi  une  masse  qui  ne  s'arrête  au  nord  que  vers  Mehun , Morogues  et  San- 
cerre,  c'est-à-dire  aux  sources  de  la  grande  et  de  la  petite  Sauldre. 

A ce  massif  juras-sique  succède  une  zone  de  terrains  crétacés  inférieurs,  qui  pénèlre 
dans  le  Berry  à Sancerre  et  de  là  se  dirige  à peu  près  à l’ouest,  entre  Henrichemont 
cl  la  Cha|)clle-d’Angillon,  comprenant  ainsi  les  hautes  vallées  des  deux  Sauldres.  Ces 
terrains  crétacés  inférieurs  comprennent  les  cours  de  l'Arnon,  du  Cher  et  de  TTèvro; 
à partir  de  Vierzon,  ils  constituent  le  lit  du  Cher  et  se  prolongent  jusepTà  la  l/)ire;  ils 
constituent  également  le  fond  des  vallées  nu  arrière-vallées  de  la  rive  gauche  du  Cher, 
la  vallée  de  l'Indre,  à partir  de  Buzançais,  etc. 

En  dehors  des  terrains  que  nous  venons  d'indiquer,  tout  le  reste  du  Berry  est  con- 
stitué par  des  terrains  tertiaires  moyens,  coupés  t;à  et  là  de  terrains  d'alluvion. 

la)  Berry  est  un  pays  généralement  plat  et  découvert;  le  plus  souvent  les  terres  y 
sont  sablonneuses  et  peu  fertiles  ou  couvertes  de  bruyères;  mais  on  y trouve  aussi  en 
abondance  d’excellents  pâturages,  où  s'élèvent  de  nombreux  troupeaux  renommés 
pour  la  finesse  de  leur  toison.  La  partie  orientale,  c’est-à-dire  le  département  du 
Cher,  n’est  qu'une  grande  plaine,  dont  le  fond  est  le  plus  souvent  calcaire  et  argileux, 
et  d’une  fertilité  très-variable.  lai  portion  la  plus  triste  est  celle  du  nord,  que 
l'on  désigne  déjà  sous  le  nom  de  Sologne,  pays  qui  s’étend  surtout  dans  l’Orléanais 
entre  Bomorantin  et  Cicn,  et  dont  le  fonds  consiste  en  un  sable  maigre,  couvert  de 
lamies,  de  marais,  et  ne  produisant  que  des  ajoncs,  des  genêts  et  des  bruyères.  Le 
Saiicerrois , qui  comprend  le  nord-est  du  département , est  coupé  de  hauteurs  assez 
considérables  et  de  vallons,  mais  ceux-ci  sont  généralement  peu  profonds  et  les 
cours  d’eau  qui  les  arrosent  sont  peu  encaissés;  ce  ii’cst  guère  qu’à  l’est,  dans 
la  vallée  do  la  Loire  ou  bien  dans  celle  de  l’Auron,  que  l’on  trouve  un  sol  très- 
fertile  cl  couvert  d'alluvions  modernes.  Cette  fertilité  diminue  beaucoup  vers  le 
sud,  au  sud-est  surtout,  où  l’on  trouve  une  série  d'étangs  ou  de  marais  qui  ne  cou- 
vrent pas  moins  de  8,00U  hectares.  La  richesse  principale  du  Cher  consiste  dans  ses 
magnifiques  pâturages.  On  y trouve  aussi  de  belles  forêts,  qui  alimentent  diverses 
forges  ou  usines  importantes. 

Quant  au  département  de  l’Indre , c’est  un  vaste  plateau  incliné  du  sud-est  au  nord- 
ouest  , et  dont  la  monotonie  est  à peine  rompue  par  les  dus  de  pays  qui  fonnent  les 
lignes  de  .s(''paration  des  eaux  et  le.s  vallées  sans  profondeur  qui  ondulent  à peine 
le  sol.  On  le  divise  ainsi  : 1“  le  lloii-Chauil , au  sud  et  à l’est,  pays  coupé  de  bois, 
de  haies,  de  fossés,  divisé  en  petites  fermes  et  comprenant  à peu  près  les  sept 
dixièmes  du  département;  2"  la  Champagne,  au  nord,  pays  plat  et  découvert, 
n’olfrant  plus  ni  bois,  ni  haies,  ni  fossés,  et  où  se  trouvent  les  grandes  exploitations  : 
il  comprend  deux  dixièmes  du  département;  3”  enfin  la  Brenne,  à l’ouest,  pays  ma- 
récageux , qui  occupe  un  dixième  seulement  du  département  dans  les  arrondissemenLs 
do  Chàteauroux  et  du  Blanc.  Le  sol  y est  formé  d’argile,  de  glaise  et  de  marne,  qui,  en 
le  rendant  imperméable,  forcent  les  eaux  à séjourner  à la  surface  jusqu’à  leur  entière 
évaporation.  On  y trouve  plus  de  6,000  hectares  d’étangs  ou  de  marais.  La  décompi  - 
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sition  des  matières  végétales  que  renferment  ces  eaux  développent  des  miasmes  pes- 
tilentiels, qui , au  lover  et  au  coucher  du  soleil , apparaissent  sous  forme  de  brouillards 
et  rendent  ce  pays  malsain.  Le  sol  y est  stérile:  à peine  y trouve-t-on  quelques  arbres 
rabougris  et  une  triste  verdure;  les  êtres  vivants  eux-infimes  participent  de  cette 
nature  chétive  et  triste  ; les  animaux  y sont  rachitiques , et  les  hommes  sujets  à mille 
maladies. 

Généralement  froide  et  humide  dans  le  Cher,  la  température  est  as.scz  douce  dans 
l'Indre  ; les  vents  dominants  sont  ceux  de  l’ouest  et  du  nord-ouest  ; ce  dernier,  ap|)olé 
galerne,  est  surtout  redouté  parce  qu’il  apporte  la  gelée,  la  neige , etc.,  et  qu’il  cause 
souvent  de  grands  domm.iges. 

S V.  Histoibe,  popcutio.v , CABACTÈRE,  ETC.  — Lo  BcrTÿ  était  jadis  occupé  par  Une 
puissante  peuplade  de  la  Gaule  celtique , les  Ilitiiriga  Cubi,  qui  avaient  pour  capitale 
Avarimm  (Bourges);  ils  prirent  une  part  active  à la  grande  lutte  de  Vercingétorix 
contre  les  armes  romaines,  et  dévastèrent  eux-mémes  leur  pays  pour  affamer  rennemi. 
César  vint  assiéger  leur  capitale  (52  avant  J.  C.),  qui  ne  fut  prise  qu'après  un  siège 
mémorable,  et  traitée  avec  la  dernière  rigueur.  Sous  la  domination  romaine,  le  Berry 
fut  compris  d’abord  par  Auguste  dans  l’ Aquitaine , puis  par  Diioclétien  dans  la  Celtique, 
enfin  par  Valentinien  dans  la  première  Aquitaine,  dont  Bourges  devint  la  capitale. 
Conquis  succcs.sivcmcnl  par  les  Visigoths  et  par  les  Francs,  il  fil  partie  de  ce  grand 
Élal  d’Aviuitaino,  qui,  avec  des  phases  si  diverses,  et  pendant  plusieurs  siècles,  me- 
naça la  fortune  de  la  France  du  nord,  et  il  prit  une  grande  part  è la  terrible  lutte  des 
ducs  Waifîer  et  Hunold  contre  Pépin.  Dans  le  démembrement  de  l'empire  de  Charle- 
magne , il  eut  scs  comtes  particuliers,  qui  devinrent  héréditaires,  et  qui  avaient  pour 
va.ssaux  les  seigneurs  de  Sancerre,  de  Vierzon,  de  Mehun,  etc.  La  dyna.stie  de  ces 
comtes  ou  vicomtes  s’éteignit  dans  la  personne  d'Eudes  Herpin , qui  vendit  son  fief  au 
roi  de  France,  Philippe  I",  avant  de  partir  pour  la  terre  sainte.  Dès  lors,  le  Berry 
fit  partie  intégrante  du  domaine  royal;  cependant,  en  1360,  le  roi  Jean  en  fit  un 
apanage  pour  son  troisième  fils  Jean;  et,  jusqu’à  la  fin  du  seizième  siècle,  ou  l'em- 
ploya ainsi  pour  apanager  les  enfants  de  France;  mais  il  ii’cn  resta  pas  moins  une 
province  très-soumise,  et  qui  devint  le  centre  des  pos.ses.sions  de  Charles  VII , dé.signé 
longtemps  sous  le  nom  de  roi  de  Dowgee.  C’est  dans  cette  ville,  en  effet,  que  ce  prince 
SC  relira , en  1 !i22 , à la  mort  de  son  père  ; il  y fut  sacré  à Mehun-sur-Yèvre , et , après 
la  perle  de  la  bataille  do  Crevant-sur- Yonne , c’est  dans  cette  province  que  Jeanne 
d’Arc  vint  le  prendre  pour  le  conduire  à la  conquête  de  son  royaume. 

Pendant  les  guerres  de  religion,  les  protestants  eurent  de  nombreux  partisans  dans 
le  Berry,  et  Sancerre  fut  comptée  au  nombre  de  leurs  villes  de  refuge  et  de  leurs 
meilleures  forteresses.  Le  siège  de  cette  place,  en  1573,  est  célèbre  dans  l'histoire 
militaire  du  seizième  siècle.  Depuis  celle  époque , le  Berry  demeure  l’une  des  pro- 
vinces les  plus  soumises,  les  plus  paisibles,  les  plus  ignorées  de  la  France. 

Il  n’a  produit  qu'un  petit  nombre  d'hommes  remarquables  : Jacque.s  Cceu.",  ûour- 
daloue,  le  peintre  Boucher,  le  général  Bertrand,  l’antiquaire  Raoul-Rochette,  etc. 

Les  Berrichons  ou  Berruyen  sont  de  taille  moyenne  et  de  constitution  peu  robuste; 
ils  ont  généralement  le  teint  pâle,  la  physionomie  sans  expres-sion,  la  démarche 
lourde  et  embarrassée.  C’est  une  population  essentiellement  douce,  bonne,  hounélo. 


Oigitized 


278 


LIVRE  HUITIEME. 


droite,  laborieuse,  hospitalière;  elle  est  d'une  bravoure  calme  et  solide,  d'un  grand 
bon  sens,  ennemie  du  désordre,  sans  passions  politiques;  mais,  aussi  enfoncée  dans 
ses  vieilles  habitudes  cl  scs  vieilles  croyances,  elle  est  routinière , apathique,  indo- 
lente , lioslilc  à toute  innovation.  Ces  traits  généraux  offrent  d'ailleurs  des  nuances 
bien  marquées  : ainsi,  dans  le  département  du  Cher,  les  habitants  du  Sancerrois, 
ceux  de  Vierzon  et  de  Bourges  sont  généralement  plus  gais  et  plus  .actifs  que  ceux  des 
autres  parties  de  la  province , parce  que  les  premiers  par  la  Loire,  les  autres  par  leur 
position  sur  la  grande  route  de  Paris,  tous  deux  par  leur  commerce  de  vins  ou  l'in- 
dustrie des  fers , ont  plus  de  points  de  contact  avec  les  étrangers.  Dans  les  campagnes, 
au  contraire,  ou  dans  les  villes  de  l’intérieur,  on  rencontre  plus  d'apathie  cl  de 
nonchalance  ; enfin , dans  la  Brcnnc , les  habitants  ont  un  air  de  souffrance , de  ma- 
ladie cl  de  misère  qu'on  est  loin  de  trouver  ailleurs. 

§ VI.  DÉPAllir.MEST  DE  t’IsOHE. — STATISTIQUE,  ACBICULTUBE,  COMMEBCE,  ETC. — Le 
déiwrtemcnl  de  l'Indre  a été  formé  de  parties  des  provinces  du  Berry  (636,539  hect.), 
de  l'Orléanais  (50,572  hect.)  et  de  la  Marche  (15,550  hect.).  Sa  superficie  totale  est 
de  688,851  hectares , dont  501,000  de  terres  labourables;  85,000  de  prés,  18,000  de 
vignes,  57,000  de  bois,  10,000  d'étangs  et  marais,  75,000  de  landes  et  bruyères, etc. 
Sa  population  était,  en  1801 , de  205,628  habitants;  en  1821 , de  230,273  hab.;  en 
1851 , de  253,076  li.ab.  ; elle  est  aujourd'hui  de  271,938  habitaiiK 

Il  a pour  chef-lieu  Chùieaiiroux , et  forme  quatre  arrondissements  ainsi  subdivisés: 

Arfomlhsement  Oc  C'hâfcaurouv.  s catilons,  S3  coniniuncs,  10T,S49  habilaaU. 

— itTsM>uUuu  ...  4 — 4s  — SO,SGS  — 

— de  U Cliitrc. . . 5 — 59  — 57,344  — 

— de  le  lllanc  . . . tt  — 5G  — 61,077  — 

4 arrondtsM'tnciils 73  «attlotis,  7*7  commiines,  771,936  liabilants. 

Ce  département  forme  avec  le  Cher  le  diocèse  de  l'archevêché  de  Bourges , et  pos- 
sède 5 tribunaux  de  première  instance , et  2 tribunaux  de  commerce  (ChOteauroux  et 
Issotidun),  ressortissant  à la  cour  d'appel  de  Bourges,  5 collèges  (Cliàlcauroux,  la 
ChSlre,  Issoudu.T  et  Saint-Beno!t-du-Sault),  une  école  normale  primaire , 7 écoles  pri- 
maires supérieures  et  255  écoles  primaires.  Il  fait  partie  de  la  19'  division  militaire. 

Nous  avons  déjà  dit  que  ce  dé|iarlcment  était  une  sorte  de  plateau  assez  fertile, 
sauf  dans  la  partie  appelée  la  ürenne.  Les  meilleures  terres  sont  celles  dites  de  Bciiice, 
qui  comprennent  environ  70,000  hechtres.  Ce  pays  est  agricole  et  manufacturier, 
mais  l’agriculture  y est  en  retard;  les  principaux  produits  du  sol  sont  les  céréales, 
les  vins , les  chanvres , les  fourrages , les  bois , etc.  On  y élève  un  très-grand  nombre 
de  moulons;  mais  leurs  laines  ne  sont  pas  également  bannes;  les  plus  belles  sont 
celles  de  la  C/iampatjne,  rousses,  courtes  et  moelleuses.  On  estime  qu'il  y a dans  le 
déiiartement  83,000  têtes  de  gros  bétail,  un  million  de  montons,  56,000  porcs, 
23,000  chèvres,  23,000  chevaux,  11,000  mulets  et  ânes. 

On  trouve  dans  l’Indre  des  mines  de  fer,  de  plomb  sulfuré,  de  cuivre,  et  des  car- 
rières abondantes  de  marbre,  pierres  à chaux,  à bâtir,  lithographiques.  Toutes  ces 
carrières  donnent  lieu  à une  exploitation  active;  mais  c'est  le  fer  qui  c.st  la  principale 
richesse  minérale  du  pays  : on  estime  que  les  forges  du  département  produisent  par 
an  plus  de  150,000  quiulaux  métriques.  Outre  ces  établissements  métallurgiques,  il  y 
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a encore  des  fabriques  de  draps,  de  bonneterie,  de  toiles,  des  filaUires  de  laine,  des 
teintureries,  tanneries,  mégisseries,  papeteries,  corderies,  brasseries,  tuileries,  ma- 
nufactures de  porcelaine,  moulins  à farines  et  il  huiles,  etc. 

Les  principaux  objets  do  commerce  sont  les  grains,  vins,  bestiaux,  laines,  fers, 
fontes,  marbres,  pierres  lithographiques,  draps,  peaux  de  chèvres,  châtaignes, 
volailles,  etc. 

11  y a dans  l’Indre  6 routes  impériales,  sur  èOO  kilomètres;  6 routes  départemen- 
tales , sur  202  kil.  ; 2,505  chemins  vicinaux , sur  5,2.'i7  kil.  : en  tout  5,8/i9  kilomètres 
de  voies  de  communication.  Il  faut  y ajouter  le  chemin  de  fer  de  Vierzon  è Argenton 
par  Chàteauroux,  et  comprenant  dans  le  département  70  kilomètres. 

5 VU.  DÉeAiiTF.UEST  DE  l'L<dre.  — Desc.riptios  des  villes.  — Cliiileauroujc , chef- 
lieu  du  département,  possède  des  tribunaux  de  première  instance  et  de  commerce,  un 
lycée , une  é-cole  normale , une  bibliothè(|ue , un  parc  de  construction  des  équipages 
militaires,  et  une  population  de  16,000  habitants.  Bûtie  sur  une  colline  de  la  rive 
gauche  de  l’Indre,  au  milieu  d'une  grande  plaine  généralement  aride,  cette  ville  pré- 
sente un  aspect  peu  agréable;  les  maisons  y sont  petites',  sombres,  irrégulières,  les 
rues  mal  pavées  et  tortueuses.  On  y remarque  le  CAù(eau-ltaoul,  qui  sert  aujourd’hui 
d'hètel  de  ville,  l’Iiôtel  de  la  Préfecture,  les  églises  Saint-Martin  et  Saint-André.  Son 
industrie  consiste  en  rdatures  de  laine  et  fabriques  de  draps,  et  son  commerce  en 
laines,  toiles,  tuiles,  etc. 

Celte  ville  doit  son  nom  et  son  origine  à son  château , bèti  dans  le  dixième  siècle 
par  Raoul,  seigneur  de  Déols,  dont  les  descendants  l'ont  possédé  jusqu'au  quin- 
zième siècle. 

luoudun,  chef-lieu  d'arrondi.ssernenl,  avec  des  tribunaux  do  première  instance  et 
de  commerce,  une  chambre  consultative  des  artsetmanufactures,  et  13,350  habil.anls, 
s'étend  sur  le  penchant  d'une  colline  qui  domine  mic  vaste  plaine  traversée  par  la 
Thi.'ols.  Celte  ville  est  propre , bien  bâtie  et  bien  percée , sauf  la  partie  haute , qui  a 
conservé  son  a.spect  du  moyen  âge , et  où  l'on  remarque  l'hôtel  do  la  Préfecture  et 
une  vieille  tour,  dite  la  Tour  Blanche,  l'un  des  plus  anciens  monuments  historiques 
de  la  France.  On  y fait  un  commerce  très-actif  d'étoffes  de  laine,  de  vins,  de  grains,  de 
bestiaux  et  de  fer.  L'origine  d'Lssoudun  est  très-obscure.  C'était  une  ville  très-forte 
dans  le  moyen  ège;  elle  soutint  un  siège  meurtrier  pendant  la  guerre  de  la  Fronde. 

/.<  Blanc,  chef-lieu  d'arrondissement  avec  mi  tribunal  de  première  instance  et 
6,788  habitants,  est  située  sur  les  deux  rives  de  la  Creuse,  qui  la  partage  en  haute  et 
basse  ville,  dans  une  situation  agréable  au  milieu  de  bois  et  d'étangs.  C’était  autrefois 
une  place  forte  ; aujourd'hui  c'est  une  jolie  ville  qui  po.ssède  des  filatures  de  lin  et  de 
chanvre,  dont  les  environs  renferment  des  forges  nombreuses,  et  qui  fait  commerce 
de  fers,  bois,  vin,  etc. 

Aa  Châtre,  chef-lieu  d'arrondissement  avec  un  tribunal  de  preinièie  instance,  un 
collège  et  1,970  habitants,  est  une  ancienne  et  jolie  ville  bâtie  dans  une  situation 
pittoresque,  sur  la  rive  gaucho  de  l’Indre,  au-dessus  d’une  vallée  prolondément  en- 
caissée , mais  bien  cultivée.  Il  no  reste  de  scs  anciennes  fnrtiûcations  qu'une  grosse 
tour  carrée  servant  de  prison.  On  y fait  commerce  de  laines,  cire  et  châtaignes. 

Argentan  (arrondissement  de  Chàteauroux),  avec  5,/|00  habitants , est  située  sur  la 
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Creuse , qui  la  divise  en  haule  cl  basse  ville.  C’est  une  cité  d’origine  romaine  et  qui 
avait  un  formidable  chMeaii  garni  de  dix  tours,  bOti  sur  un  rocher  abrupte,  et  que 
Louis  XIV  fit  démolir.  On  y trouve  de.s  fabririues  de  draps. 

Buzdnfttis  (arrondissement  de  Cb4teauroux)  est  une  ville  de  près  de  5,000  5mes, 
située  sur  un  coteau  de  la  rive  droite  de  l'Indre  cl  sur  des  Ilots  communiquant  entre 
eux  par  six  ponts.  Ixs  rues  y sont  étroites  et  tortueuses,  et  les  maison?  mal  büties; 
mais  les  environs  sont  très-agréables , et  renferment  plusieurs  manufactures  impor- 
tantes et  des  moulins  h farine.  On  y fait  un  grand  commerce  de  laines. 

Chillillon  est  une  petite  ville  de  (|,000  habitants,  bâtie  près  de  la  rive  gauche  de 
l'Indre  ; elle  est  dominée  par  une  tour  en  ruines  du  haut  do  laquelle  la  vue  s’étend  au 
loin  sur  la  vallée  de  l’Indre  et  sur  les  vastes  débris  du  manoir  gothique  de  PaUaau 
qui  se  trouvent  .â  quelque  distance.  Elle  est  entourée  de  belles  promenades  et  pos- 
sède plusieurs  fabriques  de  grosses  étoffes,  des  forges,  etc.  Celte  ville  est  Irès-an- 
rieime.  C’était  au  moyen  5gc  une  place  forte  que  sa  position  sur  la  frontière  du  Berry 
rendait  importante. 

petite  ville  de  3,000  âmes,  située  sur  la  rive  gauche  du  Nahon,  est 
célèbre  par  le  magnifi(|ue  ch.âleau  que  la  famille  d’Élampes  y fit  construire  sur  les 
plans  de  Philibert  Delorme.  Ce  château  fut  embelli  par  le  prince  de  Talleyrand,  et  il 
servit  de  séjour  ou  de  prison  au  roi  d’Espagne  Eerdinand  VII,  de  1808  à 1815. 

Dinh,  aujourd’hui  Bourg-lheu , est  un  bourg  de  1,500  âmes  situé  près  de  la  rive 
droite  de  l’Indre,  qui  n’oITre  aujourd’hui  de  remarquable  que  l’église  de  Saint-Étie.ane, 
où  l’on  voit  les  tomlieaux  des  saints  Léncade  et  Ludro,  en  grande  vénération  dans  le 
pays.  Déols  était  jadis  la  capitale  du  bas  Berry , et  avait  donné  son  nom  à une  famille 
très-puissante. 

l’ttian  (arrondis-sement  d’Issoudun)  est  une  petite  ville  de  3,212  habitants  qui  date 
du  cinquième  siècle  ; elle  est  bâtie  au  milieu  d’une  grande  plaine  dans  une  espèce  de 
dépres-ion  où  l’eau  se  rencontre  partout  à quelques  pouces  de  profondeur.  On  y re- 
marque l’église  paroissiale  cl  la  Ptrrine,  grand  bâtiment  en  pierre  avec  pignons  en 
bois,  attribué  aux  templiers.  Vatan  était  autrefois  une  place  forte.  On  y voit  encore 
<hs  restes  de  murailles  cl  une  tour. 

S Vlll.  Dépahicubnt  du  Ciitn.  — Statistiqi'E,  aobicultube,  commebce,  etc.  — le  dé- 
parlemtnl  du  Cher  a été  formé  de  parties  de  l’ancien  Berry  (691,557  hect.),  du  Bour- 
bonnais (21,800  hect.),  etc.  Sa  superficie  totale  est  de  719,935  hectares  dont  379,000 
de  terres  labourables,  55,000  de  prés,  12,000  de  vignes,  111,000  de  bois,  5,500  d’é- 
tangs et  marcs,  108,000  de  pâüs,  landes  et  bruyères,  etc.  Sa  population  était  : en  1801, 
de  217,785  habitants;  en  1821 , de  239,561  hab.;  en  1851,  de  273,656  hab.;  elle  est 
aujourd’hui  de  306,261  habitants. 

Il  a [Kiur  chef-lieu  Bourges,  et  forme  trois  arrondissements  ainsi  subdivisés  : 

ArromliKK'incnt  de  fioun;c« 10  chutons,  100  commuiiesy  120,l4i6  iiabiUntft. 

— de  Saint'Ainand.  . Il  — 1I&  — 108, .>3U 

— de  Sancerre.  ...  8 — 76  — 77,^83  — 

3 avrondi'-H.'nienU 29  caalons,  20i  communes,  306,261  liabitants. 

Ce  département  forme  avec  celui  de  l’Indre  le  diocèse  de  l’archevéché  de  Bourges. 
Pour  le  culte  protestant,  il  y a deux  temples  â Sancerre  et  Asnières,  et  un  oratoire  à 
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Botirgos.  Bourges  est  le  sidge  d'une  cour  d’appel  ; il  y a dans  le  départcmcnl  3 tri- 
bunaux de  première  instance  et  un  tribunal  de  commerce.  Il  renferme , en  outre , un 
lycée  il  Bourges.  2 collèges  à Saint-Amand  et  Sancerre,  une  école  normale  primaire 
(Bourges).  2 écoles  primaires  supérieures  et  274  écoles  élémentaires.  Il  fait  partie  de 
la  19'  dixision  militaire. 

Ce  département,  généralement  plat,  est  un  pays  agricole  et  d'exploitation;  le  sol, 
sablonneux  au  nord , n’est  fertile  que  sur  les  bords  de  la  Loire  ou  de  l’Auron;  ailleurs  il 
est  de  qualité  diverse,  mais  généralement  médiocre.  Ce  qu'on  y trouve  de  plus  remar- 
quable, ce  sont  de  belles  forùLs  et  de  très-bons  pâturages.  Les  principaux  produits 
agricoles  sont  les  blés  et  les  grains,  dont  la  récolte  dépasse  les  besoins  do  la  consom- 
mation; les  cbâlaignes  et  les  noix,  les  fruits  et  les  légumes.  Iji  principale  ricbcs.se  du 
pays  est  dans  les  troupeaux  : on  estime  qu'il  y a dans  le  Cher  114,000  têtes  de  gros 
bétail,  830,000  moutons,  38,000  porcs,  12,000  chèvres,  33,000  chevaux,  8,000  mu- 
lets et  ânes.  On  y élève  aussi  beaucoup  d’abeilles. 

L’exploitation  minérale  consiste  surtout  dans  le  fer,  dont  l’extraction  annuelle  donne 
une  valeur  de  plus  d’un  million  de  francs.  On  y trouve  encore  des  pierres  de  taille , 
meulières  et  lithographiques,  de  la  houille,  de  la  terre  à porcelaine  et  do  l’atgile  4 
potier. 

L'industrie  la  plus  développée  est  celle  des  fers,  pour  l’exploitation  dc.s(|ucls  il  y a 
25  hauLs  fourneaux,  produisant  annuellement  24  millions  de  kilogrammes  de  fonte  et 
4 millions  de  kilogrammes  de  gros  fer;  les  usines  les  plus  importantes  sont  celles  de 
Vierzon,  considérées  comme  les  principales  de  toute  la  France  centrale.  11  y a en 
outre  dans  le  département  des  fabriques  de  draps  et  tissus  do  laine,  des  tanneries 
nombreuses,  qucli|ues  brasseries,  teintureries,  chami>iseries , fabriques  do  porce- 
laine, poteries.  Le  commerce  consiste  en  grains , bestiaux , bois , laines , chanvre , 
cuirs,  vins,  châtaignes. 

11  y a dans  le  Cher  8 routes  im|«5rialcs  sur  485  kilomètres,  22  routes  départemen- 
tales sur  629  kilomètres,  30  chemins  de  grande  communication  sur  625  kilomètres; 
enlin  2,472  chemins  vicinaux  sur  10,135  kilomètres,  2 canaux  (du  Berry  et  latéral  â 
la  üiire)  sur  250  kilomètres,  une  rivière  navigable  (la  Loire)  sur  136  kilomètres:  en 
tout  12,260  kilomètres  environ  de  voies  de  communication.  Il  faut  y ajouter  la  partie 
du  chemin  de  fer  d'Orléans  à Moulins,  traversant  tout  le  dé|)artemcnt  sur  une  étendue 
de  140  kilomètres. 

S l.\.  Dépabtemcnt  du  Ciied.  — Descbiptios  des  villes.  — Boiirgn,  incienne 
capitale  du  Berry,  aujourd'hui  chef-lieu  du  département  du  Cher  et  de  la  19'  division 
milihiire,  est  le  siège  d’un  archevêché,  d'une  cour  d'appel,  et  de  tribunaux  de  pre- 
mière instance  et  de  commerce.  On  y trouve  un  lycée,  une  é-cole  normale , une  biblio- 
thèque publique  et  une  population  de  25,000  habitants.  Elle  est  agréablement  située  sur 
les  pentes  d'un  coteau , près  de  la  rive  droite  de  l’Auron , â son  confluent  avec  l’Yèvre, 
qui  y reçoit  plusieurs  ruisseaux.  On  la  divise  en  vieille  et  nouvelle  ville,  et  elle  a une 
enceinte  d’environ  4 kilomètres;  mais  de  ses  fortes  murailles  garnies  de  80  tours  il 
ne  rc.sto  que  quelques  débris.  Son  intérieur  est  fort  laid  : c’est  l’une  des  villes  do 
France  les  plus  vieilles , les  plus  tristes  et  les  plus  mol  bâties.  Ses  édifices  les  plus 
remarquables  sont  la  cathédrale  et  l’hôtel  do  ville.  La  première  est  l’un  des  plus  beaux 
IO.UE  II.  36 
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monumonls  golhiqucs  de  Kraïue,  cl  l’un  des  mieux  conscnés;  le  second  esl  l'andcnne 
maison  de  Jacques  Cœur,  argenlier  du  roi  Charles  VII,  el  l’un  des  plus  curieux  édi- 
fices du  quinziéme  siècle.  On  doit  encore  ciler  l’arclicvéclié , la  préfecture,  bâtie  sur 
remplacement  de  l’ancien  palais  des  ducs  de  Berry,  la  maison  de  Cujas,  dans  la  rue 
des  Arènes  ; le  musée  Jacques  Cœur,  etc. 

Bourges  esl  une  des  villes  les  moins  animées  de  la  France,  l’une  do  celles  où  les  inno- 
valions  modernes  ont  le  moins  pénétré;  néanmoins  on  y trouve  des  fabriques  de  draps 
et  de  couvertures  de  laine , des  brasseries , tanneries , coutelleries , cl  l’on  y fait  le 
commerce  de  grains,  chanvre,  peaux,  bois  et  fruits.  Son  histoire  est  celle  du  Berry  : 
prise , pillée , ravagée  dans  toutes  les  guerres  ou  révolutions  de  la  province,  elle  n’a 
joué  de  rôle  important  qu’à  l'époque  où  elle  était  la  deuxième  capitale  de  la  France 
el  le  refuge  de  la  monarchie  des  Valois. 

Saint- Amamt-Muntrond , chef-lieu  d'arrondissement,  avec  un  tribunal  civil,  un  col- 
lège cl  8,000  habitants,  est  une  ville  jolie  el  régulière,  située  sur  les  bords  de  la 
Mannandc,  à son  confluent  avec  le  Cher,  près  de  la  branche  méridionale  du  canal  du 
Berry.  Elle  fait  commerce  de  bois,  de  bestiaux,  de  grains,  vins,  châtaignes,  etc. 

Celle  ville  doit  son  origine  à un  monastère  fondé  dans  le  septième  siècle.  Près  de  ses 
murs  était  le  fameux  château  de  Moutrond,  qui  appartint  successivement  aux  maisons 
de  Déols,  de  Sully,  d’Albrel  el  de  Clèves;  c’était  la  plus  forte  place  du  Berry,  cl  il 
avait  avec  scs  murs  el  scs  fossés  une  circonférence  de  U kilomètres.  Condé  y soutint 
un  long  siège  pendant  la  guerre  de  la  Fronde,  el  il  fut  alors  démoli  par  ordre  de 
Louis  XIV. 

Saneerre,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  un  tribunal  de  première  instance,  un 
collège  cl  une  population  de  3,700  âmes,  est  bâtie  sur  un  plateau  qui  couronne  une 
montagne  de  130  mètres  d’élévation,  d’où  l’on  domine  la  rive  gauche  de  la  Loire.  La 
vue  y est  magniliqiic,  et  s’étend  au  loin  justpi’aux  montagnes  du  Nivernais  et  du 
Monan.  C'est  d’ailleurs  une  petite  ville  laide,  mal  bâtie,  avec  des  rues  très-escarpées, 
étroites  el  tortueuses.  Elle  était  autrefois  fortifiée , mais  scs  remparts  ont  été  trans- 
formés en  un  boulevard.  C’était,  dans  le  dix-septième  sièxtie,  une  des  places  d’armes 
des  protestants,  qui  y soutinrent  en  1573  un  siège  horrible. 

Les  environs  de  Saneerre  sont  fertiles  en  vignes,  céréales,  chanvre,  etc.  Son  com- 
merce consiste  surtout  en  laines,  vins,  grains,  noix  et  bestiaux. 

Vierzon  (arrondissement  de  Bourges)  est  une  ancienne  el  jolie  ville  de  6,700  habi- 
tants, située  à l’embranchement  des  chemins  de  fer  de  Bourges  et  de  Châteauroux, 
un  peu  en  amont  du  confluent  de  l'Yèvre  el  du  Cher.  Sa  position  est  pittoresque  : au 
nord  cl  au  nord-est  s’étendent  des  coteaux  couronnés  d’une  vaste  forêt , au  pied  de 
la(|uelle  s'étagent  de  riches  vignobles;  au  sud  el  au  sud-est,  les  deux  vallées  du  Cher 
et  de  l’Yèvre  offrent  de  magnifiques  pâturages  semés  de  bouquets  do  bois.  Vierzon, 
malgré  ses  vieilles  maisons  en  bois,  a un  aspect  riant;  sa  grande  rue,  que  suit  la  route 
de  Paris , est  très-belle  ; on  y remarque  son  église , son  hôtel  de  ville , autrefois  couvent 
des  Cordeliers,  les  deux  tours  de  son  ancien  château,  etc.  C’est  une  ville  qui  depuis 
trente  ans  a pris  un  grand  accroissement.  Elle  a de  nombreuses  tanneries , des  manu- 
factures de  porcelaine  el  de  faïence,  des  papeteries,  etc.  Elle  fait  aussi  un  grand 
commerce  de  laines,  de  vins,  do  fers,  de  bestiaux,  etc. 
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En  face  de  Vierzon  se  trouve  l ierzon-l'illage,  faubourg  de  h, 800  imes,  silud  sur  la 
rive  gauche  de  l'Yèvre.  On  y trouve  des  forges  très-considérables , qui  raetlent  an- 
nuellement dans  le  commerce  plus  de  2,500,000  kilogrammes  de  fer. 

.Veiun-tur  yèvre,  avec  li,200  habitants,  c.st  une  ville  ancienne , située  sur  la  rive 
droite  de  l’Yèvre  et  sur  le  canal  du  Berry,  dans  une  plaine  fertile.  On  y remarque  les 
deux  tours  et  les  ruines  de  l'ancien  chOlcau , et  une  belle  église , qui  date  du  douzième 
siècle.  Son  commerce  consiste  en  chanvre,  bois,  laines  et  tissus  divers  provenant  de 
ses  fabriques. 

Cette  ville  est  surtout  célèbre  pour  avoir  été  le  séjour  favori  de  Charles  Vil , qui  y 
ût  bStir  un  château,  où  il  mourut  en  lâôl. 

Charast  est  un  bourg  de  f ,600  âmes , assez  mal  bâti , mais  situé  dans  une  charmante 
position,  sur  la  rive  gauche  de  l'Amon.  On  y remarque  l'église  de  Saint-Martin,  et 
près  de  là  les  ruines  d’un  ancien  château  fort.  J.adis  ville  de  guerre  et  entourée  do 
fortifications  qui  furent  détruites  pendant  la  guerre  de  la  Ligue , Charost  fut  au  moyen 
âge  le  chef-lieu  d’un  comté,  érigé  plus  lard  en  duché-pairie. 

Chàleavmeillant  (arrondissement  de  Saint-.âmand)  est  une  petite  ville  de  3,000  âmes, 
située  près  de  la  rive  gauche  de  la  Sinaise , sur  le  flanc  d’un  Joli  coteau , dans  un  pays 
agréable  et  varié.  On  y remarque  un  ancien  château,  datant,  dit-on,  du  quinzième 
siècle,  et  qui  a appartenu  â la  famille  de  Lusignan, 

Cullan,  bourg  de  1,200  âmes,  est  agiéablemcnl  situé  près  de  la  rive  gauche  de  l’Ar- 
non,  sur  le  flanc  d’un  mamelon  que  couronnent  les  ruines  d’un  château , très-important 
dans  le  moyen  âge,  et  dont  il  reste  encore  trois  grosses  tours.  C’était  le  chef-lieu 
d'une  seigneurie  puissante  et  célèbre  dans  l’histoire  du  quinzième  siècle. 

Lignièra,  petite  ville  de  2,600  âmes,  située  sur  la  rive  gauche  de  l’Amon,  dans 
une  jolie  vallée,  étail  jadis  entourée  de  murailles  et  défendue  par  un  château  qui  servit 
souvent  de  refuge  à Charles  VIL  Ce  fut  une  des  premières  cités  où  Calvin  prêcha  et 
qui  embrassa  la  réforme.  Elle  fut  dévastée  plusieurs  fois  pendant  les  guerres  religieuses. 

Dun-le-Itoi  est  une  petite  ville  de  5,000  âmes,  siluée  sur  la  rive  droite  de  l’Auron, 
et  qui  n’a  de  remarquable  que  son  église.  C’est  une  cité  d’origine  gauloise,  et,  dans 
le  quinzième  siècle,  elle  était  très-importante,  surtout  par  son  château,  où  le  con- 
nétable de  Itichemont  fit  saisir  et  jeter  dans  la  rivière  Pierre  de  Giac,  favori  do 
Charles  Vil. 

Auiignÿ  (2,500  hab,),  petite  ville  de  l’arrondissement  de  Sancerre,  est  située  sur 
les  liords  de  la  Nère,  afllucnt  de  la  Sauldre,  Elle  est  petite,  sale,  laide,  et  n’a  de 
remarquable  que  son  église.  An  onzième  siècle , c’était  une  forte  place , avec  de  hautes 
murailles  et  un  bon  château.  Charles  VU,  pour  récompenser  Jean  Stuart,  connétable 
d'Écosse,  lui  en  fit  don  en  1522.  Ce  seigneur  rebâtit  le  château,  cl  sa  famille  l’a 
gardé  jusqu'à  la  révolution. 

Iloiric/iemont  (3,000  hab.),  siluée  aux  sources  de  la  Polito-Sauldre,  est  une  jolie 
ville,  qui  s’appelait  d’abord  Boitbelle,  et  qui  fut  rebâtie  par  le  ministre  Sully,  lequel 
lui  donna  le  nom  de  Henri  IV.  Elle  appartint  ensuite  à la  maison  d’Albrct. 

A quelques  kilomètres  au  nord-ouest  est  le  petit  village  i'Ivoy-le-Pré,  qui  pos.sèdo 
une  verrerie  à vitres  et  à bouteilles,  et  une  belle  usine,  où  se  fabriquent  des  pièces 
pour  les  niacbincs  à vapeur. 
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CHAPITRE  DIX-HITTIÈME. 

BOIIIIDOSNAIS.  — DÉPABTEMtST  DE  l’aLUEH. 

§ I.  Limites,  subdivisions,  obograpiiie.  — Le  Bourbonnais  lüail  bomd  au  noril- 
oucsl  par  le  Berry,  au  nord-esl  par  le  Nivernais,  h l'est  par  la  Bourgogne  et  le  Lyon- 
nais, au  sud  par  l'Auvergne  et  la  Marche.  Il  avait  environ  160  kilomètres  de  long 
de  l'ouest  h l'est,  sur  75  de  largo  du  nord  au  sud,  et  sa  superficie  était  d'environ 
800,000  hectares.  Sa  population,  en  1789,  était  de  280,800  habitants.  Il  formait  un 
gouvernement  militaire,  était  compris  dans  la  g<Snéralité  de  Moulins,  dont  le  ressort 
s'étendait  aus.si  sur  une  grande  partie  du  Nivernais  et  de  la  Marche,  ressortissait  au 
parlement  de  Paris,  et  renfermait  à Moulins  un  présidial  établi  en  1557.  Sous  le 
rapport  ecclésiastique,  il  faisait  partie  des  diocèses  de  Bourges  et  d'Aiitun. 

Cette  province , située  sur  les  pentes  nord-e.st  du  plateau  central , est  un  appendice 
géologique  de  l'Auvergne;  mais  elle  n'est  révllement  montagneuse  que  dans  sa  partie 
méridionale.  Ses  montagnes  ou  collines  sont  le  prolongement  de  deux  chaînes  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  les  immts  du  Forez,  les  motiU  tfAiiveryne. 

Ia;s  monts  du  Korez  se  terminent  au  Pwj  de  Montoncette  (1,299  m.).  situé  vers  les 
sources  de  la  Bèbre.  Là  la  chaîne  se  bifurque  ; la  branche  du  nord-ouest  court  entre  la 
Bèbre  et  l'Ailier  par  des  iiiontagnes  peu  élevées  mais  couvertes  de  forêts  de  hêtres  et 
de  sapins,  qui  cuiistitueul  un  pays  très-accidenté  qu'on  appelle  la  petite  Suiae.  Ces  mon- 
tagnes , formées  de  roches  primitives , sont  d'abord  abruptes  et  déchirées  ; mais  eiisuilo 
elles  s'abaissent  et  s'arrondissent , et  finissent  par  des  terrains  tertiaires  moyens.  La 
branche  du  nord-est  court  entre  la  Bèbre  et  la  Loire  sous  le  nom  de  monte  de  la 
Madeleine,  qui  ont  d'abord  1,200  mètres  de  hauteur;  elle  sert  pendant  1,0  à 50  kilo- 
mètres de  sr'‘paration  entre  le  Bourbonnais  et  le  Forez,  diminue  continuellement 
d'élévation , et  finit  au  confluent  de  la  Bèbre. 

L'ensemble  de  ces  deux  chaînes  forme,  entre  les  vallées  de  la  I.nire  cl  de  l'Ailier, 
une  sorte  de  plateau  d'une  hauteur  moyenne  de  250  à 300  mètres,  s'appuyant  au 
sud  sur  un  massif  de  roches  primitives  ou  porphyriques,  tandis  que,  au  nord,  entre 
Jaligny  et  le  Donjon  ce  plateau  forme  une  dépression  qui  laisse  apparaître  le  bassin 
liouiller  de  Montcombroux,  les  marnes  irisées  de  Liernolles  et  les  terrains  de  transi- 
tion de  Saint-Léon.  Il  finit  par  s'effacer  dans  les  terrains  tertiaires  moyens,  qui 
constituent  le  reste  du  pays  entre  Loire  et  Allier. 

Les  hauteurs  de  la  partie  occidentale  du  Bourbonnais  se  rattachent  aux  monts 
d'Auvergne , dont  ils  ne  sont  qu'un  épanouissement.  C'est  vers  les  sources  du  Cher, 
au  petit  plateau  de  Saint-Avit,  que  commence  le  contre-fort  d'entre  Cher  et  Allier. 
Il  court  d'abord  entre  le  Cher  et  la  Sioule,  pénètre  dans  le  Bourbonnais  entre  Montaigu 
et  Montmaraull,  sépare  l'Œil  cl  l'Aumance  d'une  part,  d'autre  part  la  Double,  la 
Queune , la  Bioudre , et  va  finir  dans  le  Berry,  où  il  se  relève  dans  les  hauteurs  du 
Sancerrois.  Ces  hauteurs  forment  vers  le  sud-ouest  du  Bourbonnais  une  es|)èce  de 
plateau  composé  de  ruches  primitives , quelquefois  graniliiiues , où  ajiparaissent  çà  et  là 
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quelques  saillies  porpliyriques.  Elles  ont  gtinéralement  600  mètres  d’èlèvalion  au  sud 
de  Munlmarault;  mais  elles  s'abaissent  en  s'avançant  vers  le  nord , et  les  roches  grani- 
tiques de  Cdrilly  n’ont  plus  que  400  mètres.  Tout  ce  mas.sif  de  roches  ancienne.s  offrait 
sans  doute  de  nombreuses  dépressions,  et  c’est  dans  celles-ci  que  se  sont  formes  les 
nombreux  bassins  houillers  qu’on  y rencontre  à Commentry  et  dans  les  vallcx'S  du 
Cher  et  de  l’Aumance. 

§ II.  HïDaocBAPHiE.  — Le  Bourbonnais  appartient  au  bassin  de  la  Loire,  et  prin- 
cipalement à scs  affluents,  l'Ailier  et  le  Cher.  C'est  un  pays  très-bien  arrosé.  Toutes 
les  grandes  vallées  y ont  à peu  près  la  même  direction , et  convergent  vers  la  vallee 
centrale  de  la  Loire. 

I,a  Loire  sert  de  limite  au  Bourbonnais  et  4 la  Bourgogne  (Saône-et-Loire) , depuis 
Avrilly  jusqu'à  Gannay,  pendant  environ  64  kilomètres.  Dans  tout  ce  parcours  elle 
n’arrose  aucun  lieu  remarquable,  et  elle  est  continuellement  longée  par  le  canal 
latéral,  sa  navigation  étant  très-dilBcile  à cause  des  bas-fonds.  Elle  reçoit  des  affluents 
qui  descendent  soit  des  monts  de  la  Madeleine,  soit  des  hauteurs  entre  Bèbre  et 
Allier.  Voici  les  principaux  : 

1*  La  l’ouzance,  qui  pa.sse  près  du  Donjon.  — 2”  Le  Rmulon,  qui  naît  dans  le  bassin 
liouiller  de  Montcombroux.  — 3*  La  llélire,  qui  naît  au  Puy  de  Montoncelle , arro.se 
la  Palisse,  Jaligny,  Dompierre,  et  finit  apris  un  cours  de  80  kilomètres;  elle  reçoit 
une  foule  de  ruisseaux,  dont  le  plus  important  est,  à droite,  le  Barbcnan.  — 
4’  VAcoUn,  qui  arrose  Chevagnes  cl  va  finir  dans  le  Nivernais.  — 5°  L'Allier,  né  au 
mont  Lozère,  après  avoir  traversé  la  Haute-Loire  et  le  Puy-de-Dôme,  lénètre  dans 
le  Bourbonnais  un  peu  en  amont  de  Saint-Yorre  : il  y arro.se  Vichy,  Saint-Germain  des 
Fos.sés,  Billy,  Moulins,  Aubigny,  où  il  n’appartient  plus  au  Bourbonnais,  qu'il  sé|>are 
du  Nivernais,  que  par  .«a  rive  gauche,  sur  laquelle  on  trouve  le  Veiirdrc.  Là,  après 
98  kilomètres  de  cours  dans  le  Bourbonnais,  il  quitte  cette  province,  et  séparant  le 
Berry  du  Nivernais,  il  va  finir  dans  la  Loire.  Cette  rivière,  déjà  décrite  page  198, 
présente  jusqu’à  Moulins  des  rives  d'une  grande  beauté;  de  nature  torrentueuse,  elle 
déborde  souvent , roule  dos  sables  mouvants , enlève  et  délai.s.so  tour  à tour  les  terres 
de  scs  bords  : ses  crues  moyennes  sont  de  2 mètres  ou  2 mètres  et  demi  ; scs  crues 
extraordinaires  atteignent  près  de  5 mètres. 

L’Allier  reçoit  dans  le  Bourbonnais,  à droite  : 1*  le  Sic/wn,  qui  liait  dans  la  yelile 
Saisie,  et  coule  au  nord-ouest  dans  une  jolie  vallée,  lù  il  arrose  Cu.sset;  2“  le 
Mourgon,  qui  finit  à Saint-Germain-des-Fossés;  3*  le  Valmçon,  qui  baigne  Varennes. 
A gauche  : 1"  l'Andelot,  ijui  coule  au  nord-est  en  arrosant  Gannat,  et  finit  en  face  do 
Varennes  après  s'étre  grossi  de  la  Toulène;  2“  la  Sioule,  qui  naît  sur  le  versant  nord- 
ouest  du  mont  Dore,  traverse  une  partie  de  l'Auvergne  (voir  p.  199) , pénètre  dans 
le  B ourbonnais , y arrose  Ébrcuillc , Saint-Pourçain , et  finit  près  de  Cnntigny  après  un 
cours  total  de  100  kilomètres,  dans  lequel  elle  coule  presque  toujours  entre  des 
collines  très-rapproebées  et  à pic;  quand  les  versants  sont  moins  rapides,  ils  sont 
hérissés  de  blocs  de  rochers  entre  lesquels  poassent  des  buis  et  des  genêts.  La  Sioule 
se  grossit  à gauche  de  la  Double,  qui  arrose  Chantelle-lc-Chàlcau,  et  finit  un  |h‘u 
au  dessus  de  Saint-Pourçain,  apri^s  avoir  reçu  un  grand  nombre  de  ruisseaux.  — L'Allier 
reçoit  encrore  à gauche  : 3”  la  Queuue,  qui  prend  sa  source  un  peu  au  nord  de  Muntel- 


Digitized  by  Google 


2S6 


LIVnE  lllITlftME. 

aux-Müiiies , coule  au  nord-csl  à travers  un  bassin  houiller  trf-s-imporlanl  en  arrosant 
Souvigny,  et  se  jette  dans  l’Ailier  un  peu  au-dessous  de  Moulins;  4’  le  Chamaron 
grossi  de  la  Bargr,  qui  arrose  liourbon-l'Arcliambault;  5"  la  Bimdrt,  qui  finit  au 
Veurdre  après  avoir  reçu  plusieurs  amuents. 

Le  dernier  affluent  de  la  Loire  est  le  Cher,  qui  entre  dans  le  Bourbonnais  près  du 
conffuent  du  Buri>n  ; il  y coule  généralement  du  sud  au  nord  en  n’y  arrosant  d’autre 
lieu  remarquable  que  Montluçon  ; il  en  sort  à L’rçay  après  un  parcours  de  60  kilomètres. 
Scs  bords  sont  peu  élevés,  ses  débordements  fréquents.  Il  est  longé  depuis  Montluçon 
par  le  canal  du  Berry.  Ses  affluents  de  gauche  ne  sont  que  des  ruisseaux  sans  impor- 
tance. A droite  il  reçoit  YAumanee,  qui  naît  près  do  Montet  aux-Moines , coule  géné- 
ralement de  l'est  4 l’ouest  en  passant  à Hérisson  et  i Meaulno,  i.ù  elle  se  jette  dans 
le  Cher  après  48  kilomètres  de  cours,  dont  27  ffottables.  Elle  se  grossit  clle-inème 
d’un  grand  nombre  de  petits  affluents,  parmi  lequels  VOEU,  qui  passe  4 Cominentry, 

A tous  ces  cours  d’eau  il  faut  ajouter  : !•  le  canal  du  Cher,  qui  commence  4 Mont- 
luçon,  longe  la  rivière  jiisqu’4  Sainl-Amand,  et  dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  le 
Berry;  2“  le  canal  latéral  à ta  l/>ire,  (pic  nous  avons  déjà  décrit. 

S III.  CONSTITLTJOX  CÉOLOmQl'E , ASPECT  CÉSÉBAL,  PRODL'CTIOSS , ETC.  — IA!  Sol 

géologique  du  Bourbonnais  est  très-varié;  il  est  en  grande  partie  comitilué  par  les 
terrains  primitifs,  (|ui  forment  presque  tout  l’ouest,  le  sud-ouest,  ainsi  qu’une  petite 
pai  tic  du  sud-est  du  dép.irtement , et  les  terrains  tertiaires  moyens  qui  forment  surtout 
l’est  et  le  nord-est.  En  outre,  on  trouve  au  nord-ouest  un  massif  triasique  assez 
considérable,  et  sur  la  frontière  du  Berry  de  ce  côté  quelques  saillies  jurassiques; 
au  centre,  les  grandes  vallttes  de  l’Ailier  et  de  la  Sioule  offrent  des  terrains  d’allu- 
vions  anciennes  et  ré-centes,  ces  dernières  se  retrouvant  aussi,  au  nord  de  Mont- 
luçon,  dans  le  lit  du  Cher.  Enfin  ç4  et  là,  mais  surtout  à l’ouest,  apparaissent  des 
bassins  houillers  assez  considérables  : ils  sont  situés  généralement  entre  Montluçon 
et  Souvigny,  et  les  principaux  sont  : celui  du  Montet,  dans  la  vallée  de  la  Queune, 
qui  par  Fins  et  .Noyant  remonte  au  nord-est  jusqu’à  Mt's.sargcs,  et  qui,  au  sud-ouest, 
apparaît  çà  et  là  just|u’à  Montmaraull;  celui  de  Commentry,  depuis  cette  ville  jusqu’à 
Néris;  celui  du  Doyel,  formant  plus  au  nord  un  petit  massif  au  sud-ouest  de  Ville- 
franche,  et  un  autre  plus  considérable  à l’est  de  la  même  ville  entre  Villefranche , 
Cliappes  et  Cbavenon;  celui  de  la  Bandet  vers  Buxière-la-Crue , entre  le  Morgon  et  la 
Bandes;  enfin  celui  de  VAumance,  situé  sur  les  deux  rives  et  vers  le  conffuent  de 
cette  rivière,  au  sud  de  Mcaulne.  Ces  bassins  houillers  appartiennent  à la  partie 
occidentale  de  la  province  ; dans  la  partie  orientale  on  ne  trouve  que  le  bassin  de 
Monconibroux  situé  à l’oue,st  du  Donjon,  à l’extrémité  septentrionale  des  terrains 
primitifs  et  porphyriques  du  sud-est  du  département 

On  donne  le  nom  de  haut  fays  à la  partie  sud  du  Bourbonnais , et  à la  partie  nord 
celui  de  hat  paye.  Ce  n’est  en  effet  qu’au  sud  et  .surtout  au  sud-est  que  le  Bourbonnais 
est  réellement  montagneux:  là  se  trouve  la  partie  la  plus  pittoresque  de  la  province; 
là  seulement  le  pays  est  sauvage  et  agreste , le  climat  rude  et  froid  sans  néanmoins 
cesser  d’étre  s.xin;  là  seulement,  sur  les  roches  granitiques  des  contre-forts  des  monts 
du  Forez,  la  neige  persiste  une  grande  partie  de  l’annt'e.  Partout  ailleurs  on  ne  trouve 
guère  que  des  coteaux  peu  élevés,  et  le  terrain  s’abaisse  as.sez  rapidement  vers  le 
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nord  pour  former  des  plaines  considérables,  principalement  aux  environs  de  Gannat, 
de  Montluçon,  et  dans  l'arrondissement  de  Moulins.  Dans  ces  terres  basses  et  un  pc,' 
monotones  la  neige  devient  rare,  la  température  moins  variable,  le  climat  pins  doux, 
la  végétation  plus  précoce.  Les  vallées  méridionales  du  pays  sont  généralement  pro- 
fondes, agrestes  et  tristes;  les  vallées  septentrionales  sont  ouvertes,  plates  et  d’un 
aspect  peu  varié.  Celle  de  l’Ailier  est  la  plus  remarquable  : prés  de  Moulins  elle  est 
généralement  peu  accidentée,  et  les  bords  de  la  rivière  sont  nus  et  tristes;  mais  en 
remontant  au  sud  ils  sc  garnissent  de  peupliers  et  de  saules,  et  aux  environs  de  Vichy 
ils  deviennent  vraiment  délicieux.  C’est  là  d'ailleurs  que  commence  la  IJmagnc. 

Les  cantons  montagneux  du  Bourbonnais  sont  d’une  culture  difficile.  Ce  sont 
surtout  les  plaines  et  les  coteaux,  c'est-à-dire  les  basses  terres  qui  forment  la  partie 
la  plus  fertile  du  pays.  On  estime  que  la  moitié  du  sol  à peu  près,  surtout  dans  le 
haut  pays,  est  sablonneuse  et  siliceuse  avec  un  fond  granitique,  tandis  que  l’autre 
moitié,  formée  généralement  de  dépôts  d'alluvions  argileux  et  siliceux  mêlés  de 
graviers,  repose  sur  un  fonds  d'argile,  et  constitue  surtout  les  ba.s.scs  terres;  le 
fonds  des  vallées  et  le  bord  des  rivières  y présentent  des  terres  argileuses  d’une 
grande  fertilité  où  le  froment  réussit  bien;  avec  le  même  fonds  d'argile  les  terres 
deviennent  plus  fortes  et  plus  profondes  entre  Gannat  et  le  Donjon,  dans  le  pays 
qu’arrosent  la  Double,  la  Sioule  et  la  Bèbre  : ces  terres  fortes  sont  surtout  favorables 
à la  culture  de  la  vigne;  enfin  sur  les  bas  coteaux  la  couche  d’argile  qui  les  recouvre 
généralement  stir  une  grande  étendue  est  plus  ou  moins  décomposée  à la  surface . De 
cette  diversité  de  terrains  naît  la  diversité  des  produits  cl  même  des  as|>ccls  dans 
certaines  parties.  Ainsi,  à côté  de  belles  plaines  verdoyantes  ou  couvertes  de  moissons, 
principalement  au  bord  des  cours  d’eau,  .se  trouvent  les  branJei,  espèces  de  landes 
de  r.ispccl  le  plus  triste  et  le  plus  sauvage,  qui  ne  produisent  que  des  genêts,  des 
bruyères  et  quelques  joncs.  A côté  de  gorges  arides  et  désolées,  on  rencontre  de 
belles  vallées  bien  arrosées  offrant  la  plus  riche  végétation,  quelques-unes  même  le 
cèdent  à peine  aux  plus  jolies  vallées  de  la  Suisse.  L’arrondissement  de  Moulins,  qui 
occupe  presque  tout  le  nord  et  renferme  la  majeure  partie  des  plaines  du  département, 
en  est  aussi  la  partie  la  plus  boisée  ; ses  terres  légères  et  sablonneuses  sont  favorables 
à la  culture  du  mûrier,  qui  y réu.ssit  bien , et  à celle  des  jardins,  qui  donnent  d'excel- 
lents légumes:  on  y trouve  encore  des  vignobles  et  de  belles  prairies,  mais  aussi  des 
étangs  nombreux  et  des  brandes,  qui  se  prolongent  à l’ouest.  L’arrondissement  do 
Ga,noat  est  formé,  principalement  au  bord  de  l’Ailier,  de  terres  noires  et  profondes 
triîs-fcriilcs,  où  l’on  cultive  surtout  le  froment  et  les  arbres  fruitiers;  on  y trouve 
aussi  de  beaux  vignobles,  qui  donnent  des  vins  blancs  assez  estimés;  le  chanvre  et  1e 
lin  y viennent  bien.  L’arrondissement  de  Montluçon,  qui  est  constitué  en  grande 
partie  par  le  granit,  est  généralement  entrecoupé  de  coteaux  et  de  plaines  bien 
arrosées  et  fertiles;  la  vallée  du  Cher  depuis  Montluçon  jusqu’à  Saint- Amand  y pré- 
sente de  magnifiques  pâturages , et  sur  la  frontière  septentrionale  on  y trouve  de  belles 
forêts.  Mais  de  ce  côté  le  sol  se  relève,  et  sur  toute  la  frontière  du  Berry  on  ne  trouve 
que  des  brandes,  qui  s’étendent  à perte  de  vue.  Sur  les  frontières  de  la  Marche  le 
sol  se  relève  encore  plus,  et  présente  de  fertiles  vallées  que  dominent  d’énormes 
blocs  de  granit.  Entre  la  Marche  et  le  Berry,  vers  l’extrémité  la  plus  occidentale  de 
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Varron<lis«oment,  se  trouve  le  pays  dit  de  la  Châtaigne,  contrée  très-pillorcsquc , où 
les  voies  de  communication  sont  dilTlciles,  les  habitants  rares  et  les  cours  d'eau  nuis. 
Quant  h l’arrondissement  de  la  Palisse , il  est  sablonneux  et  pauvre , ou  tout  au  moins 
formé  de  terres  argileuses  cl  froides;  la  partie  sud-ouest  est  tout  à fait  montagneuse. 

Quoique  l’agriculture  dans  le  département  de  l’Ailier  soit  arriérée,  elle  donne  des 
récoltes  en  céréales  et  en  vins  qui  dépassent  les  besoins  de  la  cons  mmation;  les 
prairies  y sont  belles , abondantes , et  nourris,sent  de  nombreux  troupeaux  : les  mou- 
tons des  brandes  donnent  annuellement  plus  de  160,000  kilogrammes  de  laine.  Les 
forêts  sont  belles  et  étendues  : elles  occupent  les  deux  quinzièmes  du  département. 

lÆ  Bourbonnais  renferme  aussi  d’assez  grandes  richesses  minérales  : Bresnay  a du 
sulfure  d’antimoine,  Bourbon  du  minerai  de  fer,  Pierrefitte  du  manganèse,  Lepnigne 
et  Saint-Léon  du  plomb,  Échassière  du  kaolin,  Vindelat,  Chatel-Perron  et  Ferrières 
dos  marbres  blancs  ou  colorés;  Commentry,  Noyans,  Montel,  Fins,  Montcombroux , 
ont  des  mines  de  houille.  On  connaît  une  mine  de  cuivre  non  exploitée,  et  l’on  extrait 
du  porphyre , du  granit,  de  la  marne,  de  l’argile  k potier  et  du  grès;  enfin  on  trouve 
des  eaux  minérales  célèbres  depuis  des  siècles  è Bourbon-1’ Archambault,  Vichy,  Néris, 
et  dans  plusieurs  autres  localités. 

§ IV.  llisToinr,  poi'iLATioN,  ETC.  — Le  Bourbonnais,  placé  entre  l’Auvergne,  le 
Beray  et  la  Bourgogne,  est  encore  une  de  ces  provinces  intermédiaires  entre  le  nord 
et  le  midi  de  la  France,  qui  n’ont  pas  de  phy.sionomie  particulière,  et  qui  n’ont  pas 
joué  de  rôle  historique;  mais  il  a eu  l’insigne  honneur  de  donner  son  nom  A la  plus 
illustre  famille  de  l’histoire  moderne. 

Il  était  habité  dans  les  temps  anciens  par  les  Boü,  clients  tantôt  des  Éduens,  tantôt 
des  Arvemes , et  qui  suivirent  les  destinées  de  ces  deux  peuples.  Comiiris  dans  l’Aqui- 
taine première,  il  fut  conquis  d'abord  par  les  Visigolhs,  ensuite  par  les  Francs,  et 
prit  part  h la  résistance  de  l’Auvergne  contre  les  conquérants  du  Nord.  II  fil  partie 
du  duché  d’Aquitaine,  et  dans  le  démembrement  de  l’empire  de  Charlemagne  il  eut 
ses  seigneurs  particuliers,  dont  le  premier  est  Ktime,  fiâèU  du  roi  Charles  le 
Simple  ; il  ilemeiirail  au  chMeau  do  Bourbon  et  fonda  Moutiut.  Iji  dynastie  d'Aiinar 
finit  eu  1218  avec  Archambault  VII,  dont  la  fille  unique  porti  le  Bourbonnais  à son 
mari  Guy  de  Dampierre , déjà  maître  du  Nivernais,  Celle  deuxième  maison  de  Bourbon 
ne  donna  que  deux  seigneurs,  et  en  1272  Béalrix,  pctitc-fillc  d’Archambault  IX, 
ayant  épousé  Robert  de  Clermont,  sixième  fils  do  saint  Louis,  le  Bourbonnais  entra 
dans  la  famille  des  rois  capétiens  et  n’en  sortit  plus.  Il  fut  érigé  en  duché-pairie  par 
Ch  irics  le  Bel , et  il  resta  une  seigneurie  vassale  des  rois  de  France  jusqu’au  fameux 
connétable  de  Bourbon,  qui  cul  tous  scs  biens  confisqué.s.  Alors  il  fut  réuni  à la 
courorme,  et  donné  en  apanage  dans  le  dix-septième  siècle  à la  maison  de  Condé. 

A part  les  princes  de  la  maison  de  Bourbon,  ce  pays  n’a  donné  à la  France  qu’un 
petit  nombre  d’hommes  célèbres  : la  Palisse , le  maréchal  de  Villars , l’amiral  d'Or- 
villiers,  le  poêle  Gilbert,  etc. 

Le  caractère  de  la  population  est , comme  l'histoire  de  ce  pays , très-secondaire  et 
presque  .effacé  dans  le  caractère  des  provinces  voisines,  u Les  habitants  de  l’Allicr, 
dit  un  écrivain  du  Bourbonnais,  sont  légers,  spirituels,  enclins  à la  plaisanterie, 
humains,  hospitaliers,  poussant  à l’excès  leur  empressement  envers  les  étrangers. 
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généreux  par  caractère,  jamais  par  calcul.  Il  y a dans  leur  entretien  plus  de  raison  et 
de  gaieté  que  de  culture  d’esprit.  Les  femmes  sont  jolies  et  ont  une  amabilité  remar- 
({iiable.  Les  habitants  des  campagnes  passent  pour  être  tracassiers  et  pour  aimer  les 
procès;  ils  sont  très-attachés  au  lieu  qui  les  a vus  naître.  Jusqu’à  présent  il  a été  pres- 
que impossible  de  vaincre  leur  obstination  dans  certaines  pratiques  routinières.  En 
général,  ils  sont  doux,  honnêtes,  économes,  hospitaliers;  malgré  leur  tranquillité 
apparente , ils  sont  gais , vifs  et  adonnés  aux  plaisirs,  u 

5 V.  Département  de  l’Allier.  — Statistique,  agriculture,  industrie,  com- 
merce, ETC.  — Ce  département,  formé  de  l’ancien  Bourbonnais,  a une  superficie  de 
71i2,272  hectares,  dont  f|8t,000  de  terres  labourables,  78.000  de  prés,  16,000  de 
vignes,  62,000  de  bois,  26,000  de  landes,  pâtis,  bruyères,  etc.  Sa  population  était, 
en  1801,  de  2â8,86!i  h.ibitanls;  en  1821,  de  280,025  hab.  ; en  1836,  de  309,270  hab. 
Elle  est  aujourd’hui  de  336,758  habitants. 

Il  a pour  chef-lien  Moulins,  et  forme  quatre  arron(lis.sements  ainsi  subdivisés  : 


.^rron'Hfiscincnt  de  Moulin».  . . 

. 9 cantons, 

84  communes, 

97,002 

liabilants. 

— de  MontUi^on  . 

. 5 — 

67  — 

66,398 

de  Gannat  . . 

. « — 

75  — • 

78,840 

— 

— de  la  Palt&sc  . . 

6 — 

01  — 

92,518 

— 

4 arrondisftcjnenU 

. ^6  cantons. 

3l7  communes, 

336,758 

Ikabitanls. 

Ce  département  forme  le  diocèse  de  l’évêché  de  Moulins.  Il  ressortit  à la  cour  d’appel 
de  Riom , et  renferme  It  tribunaux  de  première  instance  et  un  tribunal  de  commerce 
(à  Moulins) . 11  possède  un  lycée  à Moulins,  2 collèges  à Cannat  et  Montluçon , une  écolo 
normale  primaire  à Moulins,  et  environ  150  écoles  élémentaires.  Il  fait  partie  de  la 
19"  division  militaire. 

C’est  un  pays  principalement  agricole  et  d'exploitation  minière.  Nous  avons  déjà  dit 
quelles  en  étaient  les  parties  fertiles  et  stériles.  La  récolte  des  grains  dépasse  annuel- 
lement 2,600,000  hectolitres;  celle  des  vins  est  de  600,000  hectolitres,  dont  les  deux 
tiers  sont  livrés  à l'exploitation  ; celles  de  l’avoine  et  des  pommes  de  terre  s’élèvent 
cluicune  à environ  600,000  hectolitres.  Le  département  produit  en  outre  des  fourrages, 
des  légumes  secs,  du  lin  et  du  chanvre , des  betteraves,  des  fruits  surtout,  des  pommes, 
des  noix,  etc.  Quant  aux  bestiaux,  on  estime  qu’il  y a 153,000  têtes  de  gros  bétail, 
507,000  moutons,  75,000  porcs,  13,000  chèvres,  10,000  chevaux,  500  mulets  et  1,100 
Anes.  Nous  avons  dit  aussi  quelles  sont  les  principales  mines  ou  carrières  exploitées , les 
«■aux  minérales,  etc.  L’industrie  est  très-développée,  surtout  l’industrie  du  fer.  Il  y a dans 
le  département  plus  de  100  forges  et  hauts  fourneaux;  600  fabriques,  manufactures  et 
autres  usines;  650  moulins,  etc.  Au  premier  rang  nous  citerons  les  vastes  usines  de 
Commenlry,  les  lorges  du  Tronçais,  qui  livrent  annuellement  au  commerce  une 
moyenne  de  500,000  kil.  de  fer;  les  forges  et  hauts  fourneaux  de  Messarges,  qui 
datent  de  1751  ; ceux  de  Beauregard,  qui  remontent  à 1762.  Il  y a de  plus  une  su- 
IK’ibe  manufacture  de  glaces  et  de  verres  à Commentry,  une  verrerie  à Souvigny, 
des  manufactures  de  porcelaine  et  de  verrerie  à Lurcy-Isivy  et  à Chainproux,  une 
Ixille  papeterie  à Cusset;  Moulins  est  renommée  pour  sa  coutellerie,  et  le  départemert 
renferme  encore  des  manufactures  de  draps,  de  couvertures  de  laine  et  de  coton,  des 
filatures,  tanueries,  corderies,  fabriques' de  produits  chimiques,  etc. 
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Le  commerce  d'exporlalion  consiste  surtout  eu  blés  et  farines,  vins,  huile  de  noix, 
bois,  lin  et  chanvres,  bestiaux  ^as,  charbons  de  terre,  et  parmi  les  objets  manufac- 
turés, en  laines,  cuirs,  poterie,  coutellerie,  etc. 

Il  y a dans  le  département  2 rivières  navigables  (Loire  et  Allier)  sur  213  kilomètres, 
2 canaux  sur  91  kil.,  9 routes  impériales  sur  A97  kil.,  7 routes  départementales  sur 
232  kil. , 8,401  chemins  vicinaux  sur  10,061  kil.  : en  tout  11,095  kilomètres  de  voies 
de  communication.  Il  faut  y ajouter  74  kilomètres  du  chemin  de  fer  de  Saint-Pierre- 
le-Mouticrà  Saint-Cermain-des-Fossés,  chemin  qui  de  Bourges  par  Moulins  et  Roanne 
doit  arriver  à Lyon. 

S VI.  DÉpanTEMENT  DE  l’Allier.  — DF.,scaipTio.v  DES  VILLES.  — Moulini,  ancienne 
capitale  du  Bourbonnais,  aujourd'hui  chef-lieu  du  département  de  l'Ailier,  et  siège  d'un 
évêché , renferme  des  tribunaux  de  première  instance  et  de  commerce , une  chambre 
consultative  des  arts  et  manufactures,  un  lycée,  une  école  normale  primaire,  une  bi- 
bliütlu  quc  publique  de  19,000  volumes  et  une  population  de  17,318  habitants.  Elle 
est  située  en  plaine , sur  la  rive  droite  de  l'Ailier,  qu'on  y traverse  sur  un  beau  pont  de 
pierre.  Son  aspect  est  riant;  les  rues  y sont  peu  larges  et  peu  régulières,  mais  assez 
bien  pavées  et  propres.  ville  était  jadis  entourée  de  fortifications  et  de  fossés,  dont 
remplacement  est  indiqué  par  les  Court  ou  promenades  intérieures.  Parmi  les  édifices, 
on  remarque  la  cathédrale  de  Notre-Dame,  qui  est  inachcvc'e;  l'églirÆ  du  lycée 
(autrefois  de  la  Visitation),  qui  renferme  le  beau  mausolée  élevé  au  dernier  duc  de 
Montmorency,  décapité  sous  Louis  XIII  : le  château , ancien  palais  des  ducs  de  Bourbon, 
dont  il  ne  reste  plus  qu'une  tour  et  un  corps  de  logis  servant  de  ca.scrne  à la  gendar- 
merie; la  tour  de  l'Horloge,  l'hôtel  de  ville,  etc. 

L'histoire  de  cette  ville  se  confond  avec  celle  de  la  province.  Son  industrie  consiste 
m bonneterie,  fabrication  de  tissus  do  soie,  laine  et  coton,  préparation  de  cuirs, 
coutellerie  renommée,  dont  elle  fait  un  grand  commerce,  ainsi  que  de  grains,  vins, 
bœufs,  bois,  charb.ins,  houilles,  fer,  etc. 

Cannai,  chef-lieu  d'arrondissement,  avec  un  tribunal  de  première  instance  et 
5,422  habitants,  est  une  petite  ville  assez  mal  bâtie,  assise  au  pied  de  coteaux  couverts 
de  vignes,  dans  une  jolie  vallée  arrosée  par  l'Andelot;  elle  a été  fortifiée,  et  l'on  y 
voit  encore  les  restes  d'un  ancien  château , (|ui  servent  aujourd'hui  do  prison.  Située 
dans  un  terroir  fertile  en  blés,  elle  fait  surtout  le  commerce  de  grains. 

La  Paliue,  chef-lieu  d'arrondÉssement,  est  une  petite  ville  de  2,700  âmes,  agréa- 
blement située  dans  un  joli  vallon  qu'arrose  la  Bèbre , au  pied  d'une  hauteur  dont  le 
sommet  est  couronné  par  les  ruines  d'un  ancien  château,  qui  a tour  à tour  appartenu 
aux  la  Palisse,  aux  de  Vienne,  aux  Châtilion,  aux  Bourlrons , aux  la  Guiche  et  aux  Cha- 
bannes.  Cette  ville  possèile  une  filature  de  coton , des  fabriques  de  souliers , et  fait  un 
commerce  important  de  grains , de  chanvre , de  bestiaux.  ! e tribunal  de  première 
inshmec  de  l'arrondissement  se  trouve  à Cus.set. 

Montluçon,  chef-lieu  d'arrondissement,  avec  un  tribunal  de  première  instance,  un 
collège  et  8,922  habitants,  est  agréablement  située  dans  une  vailéc  fertile,  encadrée 
de  coteaux  couverts  de  vignobles,  sur  la  rive  droite  du  Cher,  qu’on  y franchit  sur  un 
beau  pont , à l’origine  de  rembranchement  méridional  du  canal  du  Berry.  Elle  est 
assise  sur  le  liane  d’une  colline  dont  le  sommet  est  couronné  par  les  ruines  d’ua 
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incien  château  des  ducs  de  Bourbon.  Elle  est  assez  bien  bJtie,  et  était  jadis  défendue 
par  de  fortes  murailles  flanquées  de  tours,  qui  ont  été  détruites  et  remplacées  jwr  des 
promenades. 

Cette  \ülle  a des  fabriques  de  toiles,  d’étamines,  des  tuileries,  une  manufacture  do 
places  et  h hauts  fourneaux.  Elle  fait  de  scs  produits  agricoles,  grains,  vins,  blés, 
fruits,  un  commerce  qui  s'augmente  encore  des  fers  du  Tronçais,  des  houilles  de  Com- 
menlry,  et  qui,  grice  à son  heureuse  position,  prend  chaque  jour  plus  d’importance. 

Bourbon-t Archambault , ville  de  3,000  habitants,  célèbre  par  ses  eaux,  est  située 
au  fond  d’une  vallée , arrosée  par  le  Barges.  Au^lessus  de  la  ville , sur  une  plate-forme 
de  rochers  creusée  A pic  de  trois  côtés  par  les  eaux  de  ce  ruisseau , se  dressent  les 
ruines  de  l’ancien  ch&teau  de  Bourbon , fondé , dit-on , dans  le  dixième  siècle , et 
rebâti  dans  les  treizième  et  quinzième.  Il  avait  24  tours,  dont  2 sont  célèbres  sous  les 
noms  de  VAJmirale  et  de  la  Qui-qu  tn-grogne  ; il  n'en  reste  plus  que  3 ou  4 à demi 
ruinées,  et  cachées  sous  le  lierre  et  la  verdure.  A l'uno  des  extrémités  de  ce  château 
se  trouvait  la  Sainte-Chapelle,  l’une  des  plus  belles  églises  gothiques  de  France,  bâtie 
au  quinzième  siècle  par  Anne  de  Beaiijeu,  et  dont  la  destruction  commencée  en  1648 
n’a  été  achevée  que  de  nos  jours. 

Bourbon  était  déjà  connue  des  Romains  pour  la  bonté  de  scs  eaux  thermales,  et 
figure  dans  les  tables  itinéraires  de  Peutinger  sous  le  nom  de  Aguœ  Bormonit  ou  Bor- 
voaxt;  chaque  jour  des  fouilles  font  retrouver  les  constnictions  que  les  Romains  y 
avaient  faites.  Elle  doit  son  surnom  aux  sires  de  la  première  dynastie , qui  s’appelaient 
presque  tous  Archambault,  et  qui  y séjournaient.  Les  eaux  minérales  de  Bourbon  sont 
aujourd’hui  peu  fréquentées,  encore  bien  qu'elles  puissent  fournir  5,000  bains  par 
jour.  Le  gouvernement  en  est  propriétaire , et  y entretient  un  hôpital  pour  80  malades 
indigents.  La  ville  fait  un  assez  grand  commerce  de  bestiaux. 

Somigng  est  une  ville  de  3,000  âme.s,  bâtie  sur  le  flanc  d’une  hauteur,  au  pied  de 
laquelle  s'étendent  de  belles  prairies  arrosées  par  la  petite  rivière  de  la  Queune.  Elle 
est  ancienne,  et  encore  entourée  de  sa  vieille  enceinte  de  murailles  en  ruines.  Son 
ancien  couvent  des  Bénédictins,  l’un  des  plus  célèbres  de  la  France,  renferme  une 
église  gothique  qui  est  le  monument  archéologique  le  plus  beau  et  le  plus  complet  du 
Bourbonnais.  Plusieurs  seigneurs  de  la  maison  do  Bourbon  y sont  enterrés. 

Souvigny  pos.sède  une  verrerie,  et  fait  commerce  de  cire,  clouterie,  grains,  vins  et 
bestiaux. 

Montet-aux-Moinet , village  de  600  âmes,  est  situé  au  sud-ouest  de  Souvigny,  sur 
l’un  des  points  les  plus  élevés  du  département.  Il  a eu  sans  doute  pour  origine  un  mo- 
nastère, fondé  au  onzième  siècle,  et  est  important  aujourd’hui  par  ses  mines  de  houille. 

Saint-Pourçam  (arrondissement  de  Gannat),  située  près  de  la  Sioule,  dans  une  riante 
vallée  entourée  de  coteaux  couverts  de  vignobles,  est  une  ville  de  5,000  âmes  environ, 
assez  bien  bâtie,  avec  des  rues  larges  et  bien  percées.  Elle  avait  jadis  un  château  fort, 
et  doit  son  origine  â un  monastère  dont  il  ne  reste  que  l’église.  On  y fait  commerce 
de  bestiaux,  grains,  vins,  etc. 

l ichg  (arrondissement  de  la  Palisse)  est  une  ville  de  2,500  âmes,  située  dans  une 
riante  et  large  vallée,  sur  la  rive  droite  de  l’Ailier.  Elle  était  déjà  connue  des  Romains 
pour  ses  eaux,  et  l’on  y a trouvé  de  nombreuses  antiquités.  Au  moyen  âge,  c’était 
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une  pelite  place  forte  enlmirt-c  de  murailles  cl  flanquée  de  tours.  On  la  divise  en 
vieille  ville,  qui  est  fort  laide,  cl  ville  neuve  ou  quartier  des  Bains,  qui  comprend  un 
grand  nombre  de  beaux  hôtels  et  de  jolies  maisons  groupées  autour  de  l’établissement 
thermal  auquel  Vichy  doit  sa  réputation.  Chaque  année  une  société  brillante  vient  dé- 
cupler la  population  ordinaire  de  cette  petite  ville,  dont  les  environs  sont  très-pittores- 
ques. La  vallée  qu'elle  occupe  entre  l’Ailier  cl  le  Sichon  est  la  continuation  de  la  Limagne 
d'Auvergne.  Au  sud  et  au  sud-est  se  dressent  les  sommets  neigeux  des  monts  üémes 
et  des  monts  du  Forez;  à l’est  et  au  nord  s'étagent  en  amphithéâtre  les  coteaux 
A'Abrest,  du  l'errut,  des  Crenziers,  couverts  de  vignobles,  parsemés  d'arbres  frui- 
tiers; enfin  les  bords  du  Sichon,  et  plus  au  nord  ceux  du  Jolan,  oITrent  de  délicieux 
ombrages  et  de  charmantes  promenades.  Le  climat  y est  tempéré  et  l'air  très-pur. 

Citsset,  chef-lieu  de  canton,  avec  un  tribunal  de  première  instance,  un  collège  et 
5,500  habitants,  occu|>e  une  position  agréable  dans  une  double  vallée  assez  profonde, 
entre  le  Sichon  elle  Jolan.  C’était  Jadis  une  place  importante,  et  elle  est  encore  entourée 
de  murailles  qui  lui  donnent  l'a.spect  d'une  ville  de  guerre.  On  y trouve  des  fabri- 
ques de  couvertures  de  laine  cl  de  colon,  des  filatures  do  coton,  une  belle  papeterie, 
et  l’on  y exploite  des  schistes  ardoisiers.  Son  territoire  est  fertile  en  vignobles. 

Comsnentry  (arrondissement  de  Montluçon)  n'était,  il  y a quelques  années,  qu'un 
village  situé  sur  l'Œil  ; mais  l’industrie  lui  a donné  plus  de  6,000  habitants.  Dans  ses 
environs  est  un  vaste  bassin  houiller  qui  se  subdivise  en  bassin  de  Commentry , bassin 
de  Doyet,  bas.sin  de  la  Barre  et  bassin  de  l’Aumance.  Trois  concessions  y occupent 
2,320  hectares,  et  produisent  un  charbon  de  première  qualité  et  un  coke  supérieur, 
qu'on  exploite  5 la  fois  souterrainement  et  5 ciel  ouvert  : 23  machines  à vapeur  et 
1 ,200  ouvriers  sont  occupés  à cette  exploitation,  qui  a donné,  en  1854, 2,209,000  quin- 
taux métriques  de  houille.  Il  y a de  plus  à Commentry  une  usine  à fer  avec  6 hauts 
fourneaux;  les  forges  dites  de  C/idlillon  et  Commentry,  qui  occupent  1,100  ouvriers, 
25  machines  4 vapeur,  plus  de  30  fours,  qui  produisent  annuellement  9,000  tonnes 
de  fer  ouvré,  rails  et  fer  de  tous  échantillons;  enfin  une  manufacture  do  glaces,  qui 
occupe  800  ouvriers.  Un  chemin  de  fer  unit  Commentry  au  canal  du  Cher. 

Au  nord-ouest  de  Commentry,  dans  la  commune  de  Chamblel,  se  trouve  le  Marais, 
qui  a des  houillères  et  des  mines  d’anüiracite. 

Le  Tronçais,  village  de  la  commune  de  Saint-Bonnet-le-Désert , près  des  frontières 
. du  Berry,  est  célèbre  par  ses  forges,  établies  en  1784  au  milieu  de  la  forêt  du  même 
nom.  C'est  l’un  des  plus  beaux  et  des  plus  vastes  établissements  métallurgiques  de  la 
France.  Il  renferme  des  hauts  fourneaux , feux  d'aflinerie,  fonderie  h l’anglaise,  fours 
à réverbères , lamineries , machines  à vapeur,  etc.  Ses  produits  consistent  surtout  en 
fers  fins  de  première  qualité  pour  la  serrurerie,  les  manufactures  d'armes,  la  car- 
rosserie , les  cAbles  des  vaisseaux,  etc.  ; ils  sont  exclusivement  fabriqués  au  charbon 
de  bais. 

XMs-les-Bains  est  une  petite  ville  de  1,500  âmes  environ,  célèbre  par  ses  eaux, 
et  située  sur  la  route  de  Montluçon  à Clermont-Ferrand,  à la  tête  du  canal  du  Cher. 
Bâtie  â mi-c6te,  au  centre  de  deux  jolies  vallées,  sur  un  vaste  plateau,  d’où  l'on  a un 
magnifique  panorama,  elle  offre  un  charmant  séjour  aux  baigneurs  qu’y  attirent  ses 
eaux  ; l'air  y est  pur  et  tempéré , et  les  environs,  qui  présentent  une  série  de  vallons 
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et  de  monliculcs  plantés  d’arbres  fruitiers,  offrent  de  tous  côtés  des  promenades 
agréables.  De  nombreuses  antiquités  attestent  l'importance  de  cette  ville  sous  les 
Romains.  Elle  fut  détruite  par  les  Normands,  tomba  d.ins  l'obscurité,  et  ce  n’est  que 
de  nos  jours  qu'elle  a repris  quelque  importance.  Son  établissement  thermal  ne  date 
que  de  1821. 


CHAPITRE  DIX-NEUVIÈME. 

HIVERNAIS.  — DÉPARTEMENT  DE  LA  NIÈVRE. 

S I.  Limites  et  subdivisions.  — Le  Nivernais  était  borné  au  nord  par  l'Orléanais 
et  l'Auxcrrois,  au  sud  par  le  Bourbonnais,  à l'est  par  la  Bourgogne,  et  à l'ouest  par 
le  Berry.  On  le  divisait  en  plusieurs  petits  pays,  tels  que  les  faiix  de  \evere,  les  l'attx 
de  l'Fonne,  le  BatoU,  le  Domiois,  le  Morvan,  etc.  Sa  superficie  était  de  639,806  hec- 
tares. Il  formait  un  gouvernement  militaire,  et  était  divisé,  pour  les  finances,  en  quatre 
élections  : Nevers  et  Chôteau-Chinon  appartenant  à la  généralité  de  Moulins,  Claniecy 
è la  généralité  d'Orléans,  la  Charité  à la  généralité  de  Bourges.  Pour  la  justice,  il 
comprenait  deux  bailliages  (Saint-Pierre-le-Moutier  et  Nevers)  qui  re.ssortis.saient  au 
parlement  de  Paris.  Il  composait  le  diocèse  du  Nevers. 

Cette  province  n’a  formé  le  département  de  la  Nièvre  que  par  l'adjonction  de  par- 
ties de  la  Bourgogne  et  de  l'Orléanais.  En  1789,  sa  population  était  de  273,890  âmes. 

S IL  Orographie.  — Sa  charpente  orographique  est  formée  par  un  vaste  contre- 
fort  détaché  des  monts  de  la  Côte-d'Or  et  qui  forme  la  séparation  des  eaux  entre  le 
bassin  de  la  Loire  et  celui  de  la  Seine.  Ce  contre-fort  se  compose  des  monts  du  Mor- 
van et  du  Nivernais.  Les  monts  du  Morvan  quittent  la  Côte-d'Or  au  mont  Moresot 
(560  m.) , vers  les  sources  de  l'Arroux  et  de  l'Armançon,  et  se  dirigent  d'abord  vers 
l'ouest;  après  avoir  traversé  une  partie  du  département  de  la  Côte-d'Or,  où  nous  en 
reparlerons , ils  atteignent  le  département  de  la  Nièvre , où  ils  pénètrent  près  de  Pierre- 
Écrite , pour  s’y  prolonger  ensuite  pendant  fiO  kilomètres  directement  du  nord  au  sud , 
jusqu'au  mont  Beuvray , aux  sources  de  l'Yonne.  Ces  monts,  dont  la  hauteur  moyenne 
est  de  500  mètres,  ont  des  sommets  isolés  plus  élevés  : le  mont  Prenelay  (887  m.) , 
le  mont  de  Gravelle  (792  m.),  le  mont  Beuvray  (860  m.).  De  cette  dernière  sommité 
la  chaîne  s'abaisse  continuellement , sous  le  nom  de  monts  du  Mivemais.  Elle  se  dirige 
du  sud-est  au  nord-ouest , suit  le  cours  supérieur  de  l’Yonne  jusqu’à  Clamecy , et  se 
perd  alors  en  une  suite  de  hauteurs  mal  distinctes  et  de  peu  d'élévation  (150  à 180  m.), 
qui  au  delà  du  Loing  atteignent  le  plateau  d'Orléans. 

Les  monts  du  Mon  an  et  du  Nivernais  parcourent  la  province  sur  une  longueur  totale 
de  120  kilomètres;  ils  sont  généralement  boisés  et  constituent,  surtout  dans  leur 
partie  orientale,  un  pays  très-fourré,  très-diflicile  et  d'un  aspect  assez  sauvage.  Ils 
jettent  d’ailleurs  sur  leurs  deux  versants  une  foule  do  petits  contre-forts  qui  hérissent 
et  tourmentent  toute  la  contrée.  Sur  le  versant  méridional,  c'est-à-dire  dans  le  bassin 
de  la  Iziire,  ces  contre-forts,  d’abord  assez  élevés,  et  qui  encaissent  dos  vallées 
étroites,  vont  en  se  subdivisant  et  s'abais.sant  à mesure  qu'ils  s’éloignent  du  faite;  ce 
ne  sont  plus  alors  que  des  coteaux  à peine  sensibles , qui  s'elfacent  enfin  et  se  fondent 
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avec  les  rives  du  neuve.  Sur  le  versant  septentrional  les  contre-forts  sont  également 
très-nombreux.  Leur  direction  générale  est  du  sud-est  au  nord-ouest;  leur  hauteur 
déiToIt  en  s'avançant  dans  le  bassin  de  l’Yonne,  mais  ils  n’en  font  pas  moins  de  tout 
ce  bassin  un  pays  très-accidenté. 

3 III.  Hïdrocbxpiiie.  — Le  Nivernais,  étant  assis  sur  le  faite  de  partage  de.scaux 
entre  la  Loire  et  la  Seine,  appartient  à ces  deux  bassins.  Dans  le  premier  il  comprend 
environ  Ii78,000  licclares,  c’e.st-à-dire  plus  des  deux  tiers  de  son  territoire  total;  dans 
le  deuxième  il  comprend  203,000  hectares,  c’est-à-dire  un  |ieu  moins  de  l’autre  tiers. 

Baitin  de  la  Ixiire.  — La  Loire,  après  avoir  séparé  le  Bourbonnais  de  la  Bour- 
gogne, entre  dans  le  Nivernais  près  de  la  commune  de  Saint-Hilaire,  au  sud-est  de 
Decize;  elle  se  dirige  vers  le  nord-ouest  jusqu’à  Nevers,  où  elle  fait  un  coude  versl’ouesl 
pour  tracer  en.suite  la  frontière  de  la  province,  qu’elle  quitte  près  de  Bonny,  après 
avoir  arrosé  Decize,  Nevers . Koiirchambault,  la  Cbarité,  Pouilly  et  Cosnc.  Sa  pente  à 
Decize  est  de  188  mètres,  et  à Nevers  de  178  mètres.  Le  canal  latéral,  qui  longe  sa 
rive  gauche,  et  des  levées  corrigent  l’irrégularité  de  son  cours  et  contiennent  ses  eaux 
toujours  prêtes  à déborder. 

Scs  affluents  de  droite  sont  : 1“  ÏAron,  qui  prend  .sa  source  dans  les  monts  du 
Nivernais , arrose  Chàtillon-en-Bazois,  et  se  jette  dans  la  Loire  un  peu  au-dessous  de 
Decize,  apri'S  un  cours  d’environ  70  kilomètres.  Il  c.st  flottable  sur  une  étendue  de 
2?i  kilomètres  depuis  Issenay,  et  il  est  suivi  sur  .sa  rive  droite  par  le  canal  du  Niver- 
nais depuis  Decize  jusqu’à  Cliàtillon,  où  il  se  confond  avec  lui.  La  vallée  de  l'Aron  est 
la  plus  importante  du  departement  et  se  développe  en  éventail  sur  une  étendue  de 
près  de  00  kilomètres.  Elle  est  coupée  de  cours  d’eau  et  couverte  d'étangs  qui , à l’aide 
de  rigoles,  communiquent  entre  eux  et  servent  au  flottage  des  bois.  Dans  toutes  les 
parties  basses  il  y a de  magniliques  pâturages.  L’Aron  reçoit  de  nombreuses  rivières  : 
à gauche,  1“  le  (Juignon,  qui  passe  à Moulins-en-Cilbert ; 2"  la  l/'andeneue,  qui  passe 
près  de  Vandenes.se  et  finit  en  face  d’ls,scnay;  3”  ÏHaUne,  qui  arrose  la  Roche-Millay; 
à droite,  la  Canne,  la  tMndarge,  eic. 

2”  La  Xicere  est  formée  de  deux  sources  : l’orientale  arrose  Prémery  et  Guérigny, 
l’occidentale  arrose  Dompierre  ; un  peu  en  aval  de  Guérigny  elle  coule  en  un  seul  lit 
vers  le  sud,  et  flnit  dans  la  Loire  à Nevers,  en  amont  de  la  ville,  après  un  cours  de 
45  kilomètres.  Elle  se  grossit  d’une  foule  de  petits  ruisseaux  et  fait  mouvoir  un  grand 
nombre  d’usines  et  autres  établissements  industriels. 

3“  Le  Xohain  naît  dans  les  étangs  d'Entrains,  arrose  Donzy,  finit  à Cosne,  après 
40  kilomètres  de  cours.  Cette  rivière,  ses  affluents  et  plusieurs  autres  que  nous  ne 
faisons  que  nommer,  l’Acnir,  la  Mesrre , la  l'rille,  etc. , sont  importants  par  les  usines 
qui  sont  sur  leur  cours;  leurs  vallées  sont  généralement  boisées. 

Iæs  affluents  de  gauche  de  la  Loire  sont  d’abord  des  ruisseaux  sans  importance, 
VAeolin,  VAiron,  la  Colàlre;  puis  vient  Y Allier,  qui  ne  fait  que  séparer  le  Nivernais 
du  Bourbonnais , sans  baigner  de  lieux  remarquables  ; il  y conflue  au  Bec-d’Allier. 

Bauin  de  la  Seine.  — Vl'onne  prend  sa  source  au  pied  du  mont  Beuvray,  aux  étangs 
de  Belle-Perche.  Elle  se  dirige  d’abord  du  sud-est  au  nord-ouest  en  longeant  le  pied 
des  monts  du  Morvan,  cl  passe  ainsi  à Chàlcan-Chinon,  à la  Chaise,  où  le  canal  du 
Nivernais  la  rejoint;  à Clamecy,  où  elle  se  redresse  au  nord.  Elle  prinètre  dans  la 
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Bourgogne  Ii  Coulange-Ia-Vineuse.  Dans  son  cours  de  100  kilomèires  à travers  le  Ni- 
vernais elle  est  rapide  et  torrentueuse,  non  navigable , mais  flottable  en  trains  depuis 
Clamecy.  Sa  vallée  est  étroite , ses  bords  escarpés , souvent  boisés  et  peu  fertiles.  Ses 
alfluenU  sont  nombreux  : le  principal , à droite , est  la  Cure,  qui  descend  des  monts  du 
Morvan,  coule  dans  une  vallée  profonde,  boisée,  resserrée  entre  des  masses  grani- 
tiques, et,  après  30  kilomètres  de  cours,  entre  dans  la  Bourgogne.  Le  principal,  à 
gauche,  est  le  Beuvron,  qui  a aussi  une  vallée  très-boisée  et  très-accidentée,  arrose 
Brinon  et  se  jette  dans  l’ Yonne  à Clamecy , après  50  kilomètres  de  cours. 

A CCS  cours  d'eau  il  faut  ajouter  : 1"  le  canal  du  Nivernais,  qui  part  de  Decize,  sur 
la  Loire,  suit  l’Aron  jusqu'à  Chàtillon,  coupe  le  Morvan  dans  le  plateau  des  Breuilles, 
suit  la  petite  vallée  de  la  Colancclle,  atteint  l’Yonne,  la  suit  jusqu’à  Clamecy,  et  de  là 
arrive  sur  Auxerre.  Son  parcours  dans  le  Nivernais  est  de  12à  kilomètres,  et  dans  le 
département  de  l’Yonne  de  53  kilomètres. 

2”  Le  canal  latéral  ne  louche  au  Nivernais  qu’au  sud-ouest  et  n’a  pour  but  que 
d’obvier  aux  envasements  de  la  Loire.  Il  a dans  la  province  55  kilomètres  de  par- 
cours. Il  y entre  un  peu  en  amont  du  village  de  Lamenay , et  en  sort  au  confluent  de 
la  Loire  et  de  l’AlIier,  qu’il  traverse  sur  un  beau  pont-aqueduc  au  Guétin. 

Le  Nivernais  possède  en  outre  un  grand  nombre  de  rigoles  de  flottage  qui  mettent 
en  communication  les  étangs  et  les  ruisseaux  tributaires  de  la  Cure,  de  l’Yonne  et  du 
Beuvron. 

§ IV.  Aspect  cèNéasL,  constitutios  céOLOciQue,  productioks.  — L’aspect  géné- 
ral de  cette  province  est  celui  d’une  grande  forêt  dans  laquelle  on  aurait  pratiqué  des 
percées.  Traversée  par  la  chaîne  des  monts  du  Morvan , dont  elle  occupe  les  deux  ver- 
sants, elle  offre  presque  partout  un  pays  boLsé,  accidenté,  coupé  par  de  très-nom- 
breuses ramifleations  de  la  chaîne  principale.  Sur  681,003  hectares  de  superlicic 
totale,  on  compte  150,000  hectares  de  montagnes.  Ainsi  creusé  et  tourmenté,  le  Ni- 
vernais ne  peut  offrir  que  peu  de  plaines  étendues.  Au  nord-ouest  on  rencontre  quel- 
ques plateaux  qui  forment  la  transition  des  monts  du  Morvan  au  vaste  plateau  de 
l’Orléanais,  dont  ils  sont  comme  les  terrasses  avancées.  Sur  les  bords  de  l’AlLcr  et 
de  la  Loire  un  trouve  des  plaines  généralement  sablonneuses , bien  cultivées  et  fer- 
tiles. Le  pays  est  partagé  par  lu  faite  de  séparation  des  eaux  en  deux  zones  distinctes 
qui  n’ont  entre  elles  que  de  rares  communications,  et  qui  ont  en  effet  pour  leurs 
prrxiuits  des  débouchés  dilférents.  Le  sol  du  versant  de  la  Loire  est  argileux , maréca- 
geux ; les  collines  y encaissent  mal  les  eaux , et  celles-ci , abandonnées  sans  direction , 
forment  de  nombreux  étangs;  l’indu-strie  des  habilanLs  les  a utilisées  en  les  renfermant 
dans  des  canaux  arliliciels  sur  lesquels  un  a établi  des  usines  et  dont  on  se  sert  pour 
des  irrigations.  La  partie  qui  appartient  au  bassin  de  la  Seine  est  d’un  aspect  assez 
pillorcsque , grâce  à l’élévation  des  contre-forts  qu’y  projettent  les  monts  du  Morvan  ; 
mais  elle  est  moins  favorable  à la  culture.  Des  sources  de  la  Cure  à celles  du  Beuvron 
le  sol  est  établi  sur  des  roches  primitives;  le  terrain  secondaire  domine  au  conlrairo 
dans  le  bas.sin  de  la  Loire.  La  partie  du  Nivernais  comprise  dans  ce  bas.sin  c.sl  donc 
largo  et  ouverte;  par  le  fleuve  qui  l’enveloppe  au  sud  cl  à l’ouest  elle  est  en  contact 
facile  avec  toutes  les  provinces  voisines  et  Paris.  La  partie  septentrionale,  au  con- 
traire , comprise  et  res.scrrée  dans  le  bassin  de  l’Yonne,  est  plus  isolée,  plus  agreste. 
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el  certaines  parties  du  Morvan  ont  un  caractère  aussi  sauvage  que  les  cantons  les  plus 
montagneux  de  l’Auvergne  ou  des  Alpes. 

La  composition  du  sol  dans  le  Nivernais  est  assez  variée  ; A Test,  les  monts  du  Mor- 
van oITrcnt  une  masse  porphyriqne  de  forme  à peu  près  triangulaire , comprise  entre 
Ouroux,  Lucenay-l'Évèque  et  Luzy;  elle  déborde  ainsi  au  nord-est  dans  le  départe- 
ment de  Saône-et-Loire,  et  à l'ouest  s’avance  au  delà  de  Chàteau-Ctiinon  jusi|ue  vers 
Montreuillon  et  Moulins-cn-Gilbert.  Ce  massif  de  porphyre  se  prolonge  au  nerd  par  un 
autre  triangle  granitique  dont  le  sommet  est  vers  Avallon , dans  l'Yonne,  et  qui  em- 
brasse prcs<]ue  tout  le  bassin  de  la  Cure.  A ces  terrains  primitifs  succède,  vers  l’ouest, 
une  large  zone  île  terrain  juras-sique  limitiki  au  sud  et  à l’ouest  par  les  cours  de  l’Halène, 
de  TAron  inférieur  et  de  la  Loire , et  qui , inclinée  du  sud-ouest  au  nord-est , s’avance 
au  nord-ouest  jiiscpic  vers  Cosne  et  au  delà  d'Entrains  : c’est  le  prolongement  septen- 
trional de  celle  que  nous  avons  indiquée  dans  le  Berry.  Le  système  oolithique  moyen 
forme  ensuite  tous  les  terrains  qui  s’étendent  à l’est  do  la  Loire  jusqu’à  Pouilly,  Donzy 
et  Entrains,  et  au  delà  de  ces  trois  villes  se  termine  par  une  bande  étroite  de  l’étage 
oolithique  supérieur.  L’angle  nord-ouest  du  département,  compris  au  delà  de  Cosne  entre 
la  Loire  et  la  Vrille , appartient  à la  zone  étroite  de  terrain  crétacé  inférieur  qui  vient 
du  Berry  par  llenrichemont  el  Sancerre , traverse  le  Nivernais  au  nord  de  Cosne , et 
SC  dirige  de  là  dans  l’Auxcrrois. 

A l’exception  des  deux  mas.ses  porphyriques  et  granitiques  situées  à l’est  du  Niver- 
nais, tous  les  terrains  dont  nous  venons  de  parler  sont  semés  de  petits  massifs  de  ter- 
rains tertiaires  moyens,  de  marnes  irisées,  et  enfin  de  terrains  de  transport  ou  d’al- 
luvion.  Ces  derniers  forment  les  lits  de  la  Loire  et  de  TAIIier,  et  on  Ips  rencontre  encore 
sur  les  bords  et  dans  les  vallées  inférieures  des  principaux  cours  d’eau. 

L'agriculture  a fait,  depuis  trente  ans,  de  grands  progrès  dans  le  Nivernais.  Malheu- 
reusement le  sol,  où  dominent  les  terres argilo-calcaircs  ou  argilo-siliceuscs,  y est  le 
plus  souvent  ingrat;  quelques  plaines  seulement  sont  très-fertiles,  comme  celles  des 
bords  de  la  Loire  ou  de  l’Allicr,  et  néanmoins  elles  ne  produisent  [vas  la  quantité  de 
blé  nécessaire  au  pays.  En  revanche,  le  métcil  et  le  seigle  réussissent  bien;  la  vigne 
donne  de  bons  produits,  surtout  aux  bords  de  la  Loire  et  de  l'Vonne  ; le  chanvre  est 
tris-beau.  Les  prairies  naturelles  sont  nombreuses,  bien  arrosées,  et  nourrissent  des 
biBufs  el  des  moutons  très-estimés.  La  richesse  principale  du  Nivernais,  celle  qui  fait  sa 
renommée,  consiste  dans  ses  bois.  Les  principales  forêts  sont  : sur  le  versant  de  la  Loire, 
celles  de  Chàtillon , de  Sauvigny , de  Saint-Benin , de  Carnouveau , de  Donzy  ; sur  le 
versant  de  l’Yonne,  les  bois  de  la  Gravelle  et  du  Roy,  de  Champeaux,  du  Chemi,  de  Saint- 
Aignan,  de  Tannay,  de  Vézelay,  etc.  On  les  exploite  en  bois  el  en  charbons,  qui  s'écou- 
lent sur  Paris  par  l’Y’onne  ou  la  Seine,  cl  sur  Orléans  par  la  Loire  et  le  canal  latéral. 

Le  Nivernais  renferme,  aussi  de  grandes  richcs.ses  minérales.  A Decize , on  exploite 
la  houille  et  le  gypse;  à Chain|vvert  et  à Chèvn  ches,  des  calcaires;  à Sainl-Reverien , 
à Cosne  et  dans  tous  les  terrains  tertiaires,  des  grès  et  des  pierres  meulières.  Les  ar- 
giles , fort  nombreuses , sont  employées  à la  fabrication  de  la  brique , de  la  poterie , de 
la  Lvience,  des  pipes,  etc.  On  exploite  en  outre  du  kaolin,  du  silex,  du  granit,  des 
marnes.  Monceaux-sur-Yonne  possède  une  mine  de  cuivre,  et  Sancy  une  mine  de 
plomb  argentifère.  Mais  les  plus  grandes  richesses  de  la  Nièvre  censisteut  dans  scs 
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mines  de  fer;  trente  hauts  fourneaux  reçoivent  le  minerai,  qu’ils  convertissent  en 
fonte,  que  cent  forges  prennent  ensuite  pour  le  rendre  à l'industrie  sous  des  formes 
variées.  C’est  à Cosne,  Donzy,  la  Charité,  Nevers  et  Prémery  que  se  fait  surtout  le 
commerce  des  fers.  Vient  ensuite  la  houille , qui  s’y  exploite , surtout  6 Decize  et  à la 
Machine.  Il  y a des  sources  minérales,  sulfureuses  et  savonneures,  à Saint-Parize-le- 
Ch&tel,  à Pougues  et  à Saint-Honoré;  les  deux  dernières  sont  très-fréquentées. 

Le  climat  du  Nivernais  est  humide  et  donne  lieu  à des  fièvres  dont  les  vents  chauds 
et  secs  du  sud  et  de  l’est  préservent  seulement  les  vallées  de  la  Loire  et  de  l’Ailier. 

S V.  Histoibe,  popocation,  moeurs.  — Le  Nivernais  n’est  par  sa  position  géogra- 
phique qu’un  annexe  de  la  Bourgogne , et  son  histoire  se  confond  avec  celle  de  celte 
province.  Habité  jadis  par  les  Éduens,  conquis  par  les  Romains,  occupé  par  les  Bour- 
guignons, il  suivit  les  destinées  de  ce  dernier  peuple,  et  on  le  trouve  au  neuvième  siècle 
formant  un  comté  vassal  des  ducs  de  Bourgogne.  Ce  comté  passa  par  mariage , au 
treizième  siècle,  dans  la  famille  des  comtes  de  Flandre,  puis  dans  celle  des  ducs  de  ^ 
Bourgogne.  Au  seizième  siècle,  il  advint  successivement  aux  familles  de  Clèves  et  de 
Gonzague,  fut  érigé  en  duché-pairie,  et,  au  dix-septième  siècle,  fut  acheté  par 
Jlazarin,  dont  la  famille  l’a  comservé  jusqu’en  1790. 

Ainsi  qu’on  le  voit,  cette  province  n’a  jamais  eu  de  rôle  historique  : essentiellement 
dépendante,  par  sa  situation,  de  Paris,  dont  elle  est  d’ailleurs  un  des  principaux  centres 
d’approvisionnement,  elle  n’a  eu  qu’une  très-faible  influence  sur  les  destinées  de  la 
France,  et  n’est  importante  aujourd’hui  que  par  ses  produits.  Elle  a néanmoins  donné 
au  pays  quelques  hommes  remarquables  : le  jurisconsulte  Guy  Coquille,  l’ambassadeu," 
Savary  de  Brèves , Adam  Billaut , Bussy-Rabutin , Jean  Rouvet,  l’inventeur  du  flottage 
des  bois  en  radeaux,  le  ministre  Hyde  de  Neuville,  MM.  Dupin,  etc. 

Guy  Cixjuille  disait  que  la  nonchalance  et  la  paresse  étaient  le  fond  du  caractère 
des  habitants  du  Nivernais,  qui  pourtant  ne  manquent  pas  d’intelligence.  Aujourd’hui, 
grôce  è la  création  de  routes  et  de  canaux , grèce  aux  efforts  de  quelques  hommes 
éclairés,  le  Nivemais  compte  parmi  les  provinces  les  plus  actives  et  les  plus  indus- 
trieuj«'S  de  la  France.  Ses  habitants  se  distinguent  par  leur  esprit  vif,  leur  jugement 
solide  et  sûr,  leur  patience,  leur  économie,  leurs  habitudes  laborieuses  et  hospitalières  ; 
mais  ils  sont  ignorants,  passionnés,  rancuniers  et  trop  amis  des  plaisirs. 

S VI.  DtPARTEMEST  DF.  L*  NliVRE. STATISTIQUE,  AOBlCULTUnE,  COM.MEBCE,  INDUSTRIE. 

— Ce  département  a été  formé  de  presque  toute  la  province  du  Nivernais  (639 ,806  hect.) , 
de  partie  de  l’Orléanais  (22,300  hect.),  et  de  quelques  parcelles  du  Berry  et  du  Bour- 
bonnais. Sa  superficie  est  de  681,093  hectares,  dont  163,000  de  terres  labourables, 
32,000  de  prés,  6,000  de  vignes,  149,000  de  bois,  11,000  de  landes,  pjtis,  bruyè- 
n»,  etc.  Sa  population  était,  eu  1801,  de  232,590  habitants;  en  1821,  de  257,990  hab.; 
en  1841,  de  305,346  hab.  ; elle  est  aujourd’hui  de  327,161  habitants. 

Il  a pour  chef-lieu  Nevers,  et  forme  quatre  arrondissements  ainsi  subdivisés! 

Arromlisaemcnl  de  NfverA 8 cantens,  99  communes,  108,181  tisbilAnU 


_ 

de  CliAtfiau-Cliuioii.  & — 

59 

— 

69,083 

— 

de  Clamecy 6 — 

13 

— 

77,638 

— 

de  CosDe 6 — 

65 

— 

74,956 

4 airomllssemcnts 28  cantons,  310  communes,  827,161  tiabitanti. 
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Ce  déparlomenl  compose  le  diocèse  de  l’évèchd  de  Nevcrs  ; il  ressortit  à la  cour 
impériale  de  Bourges,  et  renferme  4 tribunaux  de  première  instance,  et  2 tribunaux 
de  commerce  à Nevers  cl  Clamecy;  il  possède  4 collèges  (Nevcrs,  Cosne,  Clamccy  et 
Varzy),  2 écoles  supérieures  communales  et  330  écoles  élémentaires.  Il  fait  partie  de 
la  19'  division  militaire. 

Le  département  de  la  Nièvre  est  agricole , mais  surtout  mamiracturier  et  d'exploi- 
tation. Nous  avons  dit  quels  étaient  les  produits  du  sol , ses  richesses  forestières , scs 
nombreux  bestiaux  : on  estime  qu'il  y a 120,000  têtes  de  gros  bétail , 285,000  mou- 
tons, 48,000  porcs,  4,000  chèvres,  16,000  chevaux,  1,400  mulets  et  2,500  Sues. 
Nous  avons  dit  aussi  quelles  étaient  ses  riches.ses  minérales.  Les  trois  objets  prin- 
cipaux do  son  commerce  et  de  son  industrie  sont  : l'exploitation  minérale,  la  fonte  des 
fers  et  le  commerce  des  bois  ; la  valeur  annuelle  des  produits  métallurgiques  est  d'en- 
viron 10  millions  de  francs,  et  la  valeur  du  commerce  des  bois  et  charbons  de  bois  est 
chaque  année  de  plus  do  6 millions  de  francs.  Nous  allons  voir  les  établissements 
importants  pour  la  marine  que  l'État  possède  à Nevers,  à Cosne,  à Guérigny,  à la 
Chaussade,  à Imphy,  etc.  On  trouve  de  plus  dans  le  département  des  manufactures 
de  faïence  renommée , de  porcelaines , de  poterie  de  grès  ; des  fabriques  de  coutel- 
lerie, quincaillerie,  draps,  toiles,  étoffes  de  laine,  papiers,  etc. 

On  estime  qu'il  y a dans  la  Nièvre  2 rivières  navigables  sur  156  kilomètres  (la  Loire 
sur  136  kil.,  cl  l'Ailier  sur  20  kil.);  2 canaux  sur  18d  kil.  (canal  du  Nivernais  sur 
123  kil.,  et  canal  latéral  5 la  Loire  sur  58  kil.)  ; 8 roules  impériales  sur  414  kil.  ; 13 
routes  départementales  sur  491  kil.,  et  1,926  chemins  vicinaux  sur  3,852  kii.  ; en 
tout  5,096  kilomètres  de  voies  de  communication. 

§ VIL  Df.eARTKMF.ST  DE  LA  N'iÈVRE.  — Desciiiptios  DES  VILLES.  — .Vci'iTj,  ancienne 
capitale  du  Nivernais,  aujourd'hui  chef-lieu  du  département  de  la  Nièvre  et  siège  d'un 
évêché,  pos.sède  des  tribunaux  de  première  instance  et  de  commerce,  un  lycée,  une 
bibliothèque  publique  cl  une  population  de  17,045  habitants.  Elle  s'élève  en  arnplii- 
théilrc  sur  le  liane  d'une  colline,  près  du  conOuent  de  la  Nièvre  avec  la  Loire,  qu'on 
y francbil  sur  un  sidide  pont  de  pierre  de  vingt  arches.  Vue  do  la  roule  de  Moulins, 
elle  offre  un  aspect  pittoresque;  mais  à l'intérieur  elle  est  giuiéralcment  mal  bâtie,  et 
n’a  que  des  rues  étroites,  tortueuses  et  escarpées.  Au  centre  de  la  ville,  dans  la 
partie  haute,  se  trouve  la  belle  place  Ducale,  sur  un  des  côtés  de  laquelle  se  dresse 
l’ancien  château  des  ducs  do  Nivernais,  servant  aujourd’hui  d'hôtel  de  ville,  et  où 
sont  installés  les  tribunaux.  On  remarque  encore  la  cathédrale  fort  ancienne  <|ui 
domine  la  ville,  l’église  romane  du  monastère  de  Saint-Étienne,  les  casernes,  l'évêché, 
l’arsenal  et  la  fonderie  de  canons,  la  maison  do  maître  Adam  Billaul,  la  promenade 
du  parc,  etc. 

Outre  sa  fonderie  de  canons  pour  la  marine,  qui  donne  on  temps  ordinaire  150 
pièces  par  an,  Nevers  a des  fabriques  de  boutons  métalliques,  de  câbles  â chaînes  de 
fer,  de  grosses  draperies,  d’émaux,  de  fafcnco  renommée.  Elle  fait  un  commerce 
considérable  de  fer,  d’acier,  de  porcelaine,  de  bois,  de  vins,  d’eaux-de-vie  et  de 
bestiaux. 

Nevcrs , que  César  désigne  comme  une  ville  des  Ædui , s’appelait  A'ircrn  en  langue 
celtique  ; elle  reçut  des  Romains  le  nom  de  Normlumm.  C’était  dans  le  moyen  âge 
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une  place  Irès-forle  et  une  ville  communale.  Son  histoire  se  confond  avec  celle  de 
la  province. 

Ckûteau-Ch'num , chef-lieu  d'arrondissement,  avec  un  tribunal  de  premiJ're  instance 
et  2,962  habitants,  est  située  dans  le  Morvan,  à 600  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer , sous  un  climat  froid  mais  sain , sur  le  flanc  d'une  montagne  que  dominent 
d'autres  éminences  boisées,  sur  la  rive  gauche  et  près  des  sources  de  l'Yonne.  Elle  ne 
renferme  aucun  édifice  important,  et  contient  quelques  fabriques  de  grosses  draperies  et 
d'importantes  tanneries.  Elle  fait  grand  commerce  de  bois,  de  charbon  et  de  bestiaux. 

Cette  ville  est  fort  ancienne,  et  était  par  sa  position  très-forte.  En  1475,  les  Bour- 
guignons furent  battus  sous  ses  murs  par  l'armée  de  Louis  XI , et  la  ville  ayant  été 
prise  après  un  long  siège , la  garnison  et  les  habitants  furent  pa.ssés  au  til  de  l'épée. 

Clamecy,  chef-lieu  d'arrondissement,  avec  des  tribunaux  de  première  instance  et 
de  commerce,  un  collège  et  6,179  habitants , est  située  au  confluent  du  Beuvron  et  do 
l'Yonne,  sur  le  flanc  et  au  pied  d'une  colline.  On  y remarque  l'église  de  S.iiiil-Marlin , 
l'ancienne  église  de  Bethléem,  aujourd'hui  magasin  à bois;  le  pont  où  se  trouve  le 
buste  en  bronze  de  J.  Bouvet , etc.  C'était  jadis  une  place  forte , avec  d'énormes 
murailles  et  un  château  fort,  qui  fut  détruit  dans  les  guerres  entre  les  comtes  de 
Nevers  et  les  ducs  do  Bourgogne. 

Clamecy  est  une  ville  petite  mais  riche,  la  deuxième  du  département.  Elle  possède 
des  tanneries  renommées,  des  fabriques  de  draps  et  de  faïence.  Ce  qui  fait  sa  fortune, 
c'est  le  flottage  des  bois  qu’on  y organise  en  trains , et  dont  la  configuration  du  pays 
lui  assure  le  monop  le.  L’Yonne  et  le  Beuvron  se  grossissent  de  nombreux  torrents 
sortis  des  vallées  abruptes  du  .Morvan  ; on  lais.se  aller  dans  le  lit  de  ces  cours  d'eau  les 
bois  que  fournissent  en  abondance  les  collines  ou  montagnes,  et  au  confluent  de  l’Yonne 
et  du  Beuvron,  un  barrage  les  arrête.  Les/fol/rar»,  entrés  dans  l’eau  â mi-corps,  sai- 
sissent alors  et  lancent  les  bûches  k d’autres  ouvriers,  qui  les  rangent  suivant  la 
marque  de  la  vente,  et  les  disposent  en  Iraiiu  ou  radeaux,  qu'ils  dirigent  ensuite  sur 
Paris  par  l’Yonne  et  la  Seine. 

Cojnc,  chef-lieu  d'arrondissement,  avec  un  tribunal  de  première  instance,  un  col- 
lège et  6,326  habitants,  est  une  jolie  petite  ville,  bâtie  en  pente,  sur  la  rive  droite  de 
la  Loire  et  à son  confluent  avec  le  Nohain,  dont  le  cours  met  en  mouvement  plusieurs 
usines  et  les  belles  forges  d’ancres  pour  la  marine.  De  sa  promenade  au  bord  du  fleuve, 
l’on  domine  les  environs,  et  la  vue  s’étend  jusqu'aux  collines  du  Berry,  où  l’on  aper- 
çoit la  ville  de  Sancerre.  C'est  l’entrepôt  des  fers  forgés  aux  environs;  sa  manufacture 
nnpériale  donne  par  an  3 ou  4 mille  pesant  d’ancres  de  toutes  sortes  et  300,000  clous. 
Sa  coutellerie  est  renommée,  et  son  commerce  de  bestiaux,  de  vins  et  de  grain; , 
est  im|iortant. 

Gvérigny  est  un  village  de  1,300  âmes,  situé  dans  l’arrondissement  de  Nevers,  à 
16  kilomètres  au  nord  de  cette  ville,  sur  la  rive  gauche  de  la  Nièvre.  C’est  le  centre 
de  l'établissement  impérial  des  forges  de  ta  Chauttade,  qui  se  compose  de  2 hauts 
fourneaux,  3 grisscs  forges,  6 petites,  3 feux  pour  ancres,  3 martinets  et  autres 
ateliers  pour  la  labrication  des  clous,  chaînes  d’amarrage,  grosses  pièces  en  fer  et 
autres  pour  la  marine  militaire. 

FourchambauU , situé  à 8 kilomètres  ouest  de  Nevers,  dans  la  commune  de  Garehity 
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cl  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  qu'on  y francliil  sur  un  pont  sus|icndu,  est  cdlè-bre 
par  sa  magnifique  usine  à fer.  On  y trouve  une  fonderie  et  des  forges  d’après  les  pro- 
cèiMs  anglais  pour  la  fabrication  du  fer,  avec  plusieurs  marbincs  à vapeur  formant  un 
total  de  250  chevaux  ; 9 hauts  fourneaux , 4 laminoirs,  28  fours  à réverbères,  6 foyers 
d allineric  au  bois.  Cette  usine  emploie  journellement  2 à 3,000  ouvriers,  et  produit 
chaque  année  15,000,000  kilogrammes  de  fonte  et  10,000,000  kil.  de  fer  de  toute 
nature. 

Imphy,  village  de  1,300  Ornes,  situé  sur  la  rive  droite  de  la  larire,  0 15  kilomètres 
est  de  Nevers,  est  célèbre  par  sa  manufacture  de  cuivres  laminés,  fondée  en  1816,  et 
rune  des  plus  importantes  de  France.  Elle  possède  3 macinnes  0 vapeur,  et  fournit  0 
l'État  pour  la  marine  de  guerre  P us  les  cuivres  rouges  laminés,  les  fer.s-blancs,  les 
caisses  5 eau,  les  fonds  de  chaudières  qui  lui  sont  nécessaires. 

Sainl-Pierre-le-Mouiirr  est  une  petite  ville  de  2,400  ümes,  située  au  centre  du  pays 
iiitre  Uiirc  et  Allier,  prfe  d'un  ancien  étang.  Elle  possède  une  belle  église,  cl  fait  le 
commerce  de  bois,  chandelles,  briques,  tuiles  et  sable  fin,  très^stimé  pour  porcelaine. 

Celte  ville  doit  sa  nais.sancc  4 un  monastère  créé  au  huitième  siècle  par  les  moines 
de  Saint-Martin  d’Aulun , qui  en  conservèrent  la  seigneurie  jusqu'au  douzième  siècle. 
Philippe-Auguste  y établit  un  bailliage  royal,  l'un  des  premiers  de  la  France,  et  qui 
comprenait  dans  .son  re.ssort  l’Auvergne,  le  Berry,  le  Bourbonnais  et  le  Nivernais  pour 
tous  les  cai  royatuc,  c'est-à-dire  d'appel.  En  1551,  ce  liailliagc  fut  érigé  en  présidial; 
mais,  au  dix-septième  siècle,  cette  juridiction  fut  transférée  à Nevers. 

Occizt,  petite  ville  fort  ancienne  de  4,000  âmes  environ , e.st  située  dans  la  position 
la  plus  favorable,  sur  une  petite  lie  au  coniluent  de  la  larirc  cl  de  l'Aron,  à la  nais- 
sance du  canal  du  Nivernais.  Elle  est  bâtie  au  sommet  d’un  rocher  taillé  à pic  sur  un 
de  ses  lianes , et  couronnée  par  un  vieux  château  ; deux  ponts  la  relient  à la  terre  ferme. 
Elis  renfe,-me  des  fabriques  de  fer-blanc,  des  forges,  des  hauts  fourneaux,  et  elle  fait 
le  commerce  de  bestiaux,  de  poterie,  de  bois  à brûler,  de  charbon  et  de  houille. 

A 2 kilomètres,  sur  la  Loire,  se  trouve  la  belle  verrerie  de  Charbonnière,  où  l'on 
fabrique  pour  Paris,  Orléans  et  Nantes,  100,000  bouteilles  par  mois  : Decize  lui  sert 
d'enlrepût. 

A 8 kilomètres  se  trouve  la  mine  de  houille  de  la  Machine,  qui  a une  étendue  de 
8,000  hectares,  dont  les  produits  s’élèvent  annuellement  à 400,000  hectolitres,  et 
qui  emploie  7 machines  à vapeur. 

Moulins-en-Gilbert  (arrondissement  de  Châleau-Chinon)  est  une  ville  de  3,000  âmes, 
Biluée  au  confluent  du  Gaza  et  du  Guignon , au  pied  d'une  montagne  où  se  trouve  le 
lac  Lieulemer,  qui  occupe  le  cratère  d'un  ancien  volcan.  On  y remarque  une  belle 
église  et  les  niincs  de  son  ancien  château. 

Corbigny,  située  dans  un  pays  montagneux  cl  très-boisé,  sur  les  bords  de  l'Anguison, 
près  de  son  confluent  avec  l'Yonne,  est  une  petite  ville  de  2,000  habitants,  qui  ren- 
ferme des  fabriques  de  gro.sses  dra[)eries,  un  dépôt  d'étalons,  et  qui  fait  le  commerce 
des  bois.  Elle  doit  son  origine  à une  abbaye  très-célèbre  dans  le  mo\  en  âge. 

Varzy  pos-sè-de  plus  de  3,000  habilants;  elle  est  assise  au  pied  d'une  colline  assez 
élevée  couverte  de  vignes,  cl  dans  une  jolie  vallée.  Elle  possède  une  belle  égl'se,  un 
collège,  etc.  C'est  le  lieu  de  naissance  dos  frères  Dupin. 
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Donzÿ,  petite  ville  de  4,000  habitants,  est  située  sur  le  Nohain,  au  centre  du  pays 
auquel  elle  donne  son  nom;  elle  possède  une  église  assez  remarquable.  C’était  le  chef- 
lieu  d’une  baronnie  très-puissante,  et  dont  les  seigneurs  devinrent  comtes  de  Nevers. 

pouilly,  jolie  petite  ville  de  plus  de  3,000  habitants,  est  dans  une  charmante  situa- 
tion , sur  la  rive  droite  de  la  Loire , au  pied  de  coteaux  plantés  en  vigne , qui  donnent 
un  vin  blanc  estimé.  Elle  possède  au.x  environs  des  carrières  de  pierre  calcaire , et  fait 
un  grand  commerce  de  scs  vins. 

La  Chariti,  ville  de  5,000  habitants,  occupe  une  situation  agréable  sur  une  colline 
plantée  de  vignes,  près  de  la  rive  droite  de  la  Loire.  Elle  est  ancienne,  a conservé 
une  partie  de  scs  remparts , avec  des  rues  bien  percées , mais  mal  bities,  et  n’a  d'autre 
édifice  remarquable  que  l’église  du  prieuré.  Elle  est  entourée  de  forges  auxquelles  elle 
sert  d’entrepôt,  et  l’on  y fait  commerce  de  vins,  chanvres,  fers,  aciers,  charbons, 
grains  et  fourrages.  C’est  la  patrie  de  Hyde  de  Neuville. 

La  Charité  doit  son  origine  à un  prieuré  du  môme  nom,  fondé  dans  le  onzième  siècle 
par  un  comte  de  Nevers.  Dominant  la  plaine  par  ses  murailles  et  sa  position , comman- 
dant le  passage  du  fleuve  par  scs  deux  ponts,  elle  avait  une  grande  importance  mili- 
taire au  moyen  5gc,  et  c’est  une  des  villes  de  France  qui  ont  eu  le  plus  à souffrir  de 
la  guerre.  Elle  fut  prise  d’assaut  par  les  Anglais  en  1356,  par  le  duc  de  Bourgogne 
en  1365,  par  Charles  VII  en  1440,  etc.  Pendant  les  guerres  de  religion,  elle  devint 
une  place  de  premier  ordre;  depuis  que  les  huguenots  la  prirent,  en  1560  jusqu’en 
1578,  elle  fut  occupée  tour  à tour  par  les  deux  partis,  et  eut  beaucoup  4 souffrir, 
notamment  en  1560,  des  Allemands  du  duc  de  Deux-Ponts,  qui  la  dévastèrent. 


CHAPITRE  VINGTIÈME. 

BOfBCOCNE.  — DÉPARTEMESTS  DE  SAÔXE-ET-LOIRE , DE  LA  CÔTE-d’oB  ET  DE  l’vONSE. 

S I.  Limites  et  slbdivisioss.  — La  Bourgogne,  qui  doit  son  nom  aux  Biirgondes, 
qui  s’y  établirent  dans  le  cinquième  siècle,  était  assise,  sans  limites  naturelles,  dans 
les  trois  bas.sins  de  la  Loire,  de  la  Saône  et  de  la  Seine , et  était  bornée  au  sud  par  le 
Lyonnais  et  la  Bresse,  4 l’ouest  par  le  Bourbonnais  et  le  Nivernais,  au  nord  par  la 
Champagne,  4 l’est  par  la  Franche-Comté.  On  la  subdivisait  en  Dijonnoit,  AiUunoii, 
ChàlonnoU,  Auxoii , Charollois,  Miiconnois,  Auxerroù,  etc.  En  1789,  c’était  un  gou- 
vernement militaire  qui  comprenait  de  plus  la  Bres.se,  le  Bugey,  etc.  Elle  formait, 
aussi  avec  la  Bresse,  la  généralité  de  Dijon.  Elle  était  du  ressort  du  parlement  de 
Dijon,  duquel  dépendaient  vingt-trois  bailliage.s.  C’était  un  pays  d'élati.  Elle  formait 
quatre  diocèses  sulTragants  de  Lyon.  Dijon,  Mâcon,  Autun  et  Cbàlons. 

Sa  superficie  était  de  2,560,000  hectares,  sa  population  de  840,000  habitants.  On 
en  a formé,  en  y ajoutant  certaines  parties  de  la  Champagne  et  du  Gàtinais,  trois  dé- 
partements : Saône-et-Loire,  Côte-d'Or,  Yonne,  qui  ont  aujourd’hui  une  population 
totale  de  1,356  156  habitants. 

S II.  Orographie.  — La  cbar|>entc  orographique  de  la  Bourgogne  est  foimée  par 
le  faite  de  partage  des  eaux  de  la  France,  depuis  les  sources  de  l’Azergues  et  de  la 
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Grosno  jusqu'aux  sources  do  l'Ourcc  et  de  la  Tille,  c'est-b-diro  qu'elle  comprend  les 
monts  du  Cliarolais  el  de  la  Côte-d'Or,  une  partie  du  plateau  do  Langa's , avec  leurs 
contre-forts. 

Les  mollis  du  Charolaii  s'étendent  des  sources  de  l'.\zcrgues  au  seuil  de  partage  du 
canal  du  Centre,  pendant  environ  55  kilomètres;  leur  hauteur  la  plus  grande  ne  dé- 
passe pas  700  mètres.  Ce  sont  des  montagnes  doucement  mamoloniiécs , cultivées  cl 
habitées  jusqu'à  leurs  sommets  ; leurs  lianes  sont  couverts  de  pâturages  el  de  vignes. 
La  principale  roule  qui  les  traverse  va  de  M.àcon  à Charolles.  Leurs  contre-forts  sont 
courts  et  peu  importants',  le  plus  remarquable  court  entre  la  Crosne  et  la  Saône,  et  a 
des  sommités  qui  atteignent  près  de  Sologny  960  mètres. 

Iæs  mont»  de  la  Côte-d'Or  s'étendent  dos  sources  de  la  Dhcune  et  de  la  Bourbinco 
aux  sources  de  la  Seine,  pendant  70  kilomètres.  Ils  présentent  généralement  des 
pentes  très-riches  et  couvertes  de  vignobles  ; mais  une  partie  de  leurs  sommets  est 
stérile  et  décharnée.  Les  points  les  plus  remarqu.ables  sont  : le  bief  de  partage  du 
canal  du  Centre,  élevé  de  307  mètres;  le  mont  Cenis  (589  m.);  le  mont  Uoresot 
(520  m.);  le  bief  de  partage  du  canal  de  Bourgogne  (525  m.);  le  mont  Tasielot 
(608  m.),  etc.  Ces  montagnes  renferment  de  très-grandes  richesses  minérales,  prin- 
cipalement en  houille  et  en  fer.  Les  principales  routes  qui  les  traversent  vont  : de 
Chàlon  à Autun,  de  Chàlon  à Aniay-lc-Duc,  de  Dijon  à Sémur,  de  Dijon  à Mont- 
bard,  etc.  Le  chemin  de  fer  de  Paris  à Lyon  les  coupe  vers  le  mont  Tasselot. 

Des  contre-forts  qui  s'en  détachent,  ceux  du  levant,  généralement  couverts  de 
forêts  ou  plantés  de  vignobles,  descendent  assez  bnisqucment  el  par  des  escarpements 
bien  marqués  dans  les  vallées  aUlucnles  à la  Saône  ; ceux  du  couchant  sont  plut  doux 
et  plus  prolongés.  Le  plus  remarquable  est  celui  qui,  partant  du  mont  Moresol,  vers 
les  sources  de  l'Arroux  et  de  l'Armançon , forme  l'origine  de  la  grande  série  de  hau- 
teurs qui  fait  la  séparation  des  eaux  entre  la  Loire  et  la  Seine  (voir  l.  1,  p.  551  ).  Elle 
court  d'abord  en  arc  de  cercle  autour  de  l'Arroux  sous  le  nom  de  monis  du  ilorvan 
et  constitue  un  pays  Irè.s-fourré,  dans  une  longueur  de  60  kilomètres  et  une  largeur 
de  30  kilomètres,  pays  que  nous  avons  déjà  décrit  dans  le  Nivernais.  Ces  monts  se 
continuent  par  les  monts  du  Nivernais,  déjà  décrits,  et  sont  traversés  par  la  roule 
d' Autun  à Sémur.  Le  plateau  de  Langros  sc  compose  d'une  série  de  hauteurs  à formes 
piales  ou  arrondies  qui  commence  vers  les  sources  do  la  Seine  el  se  termine  vers 
les  sources  de  la  Meuse.  Sa  hauteur  moyenne  est  d’environ  500  mètres.  Nous  le 
retixHiverons  ailleurs. 

§ III.  llïDRocHAPuiE.  — La  Bourgogne,  étant  assise  sur  le  faite  général  de  partage 
des  eaux,  appartient  aux  trois  bassins  de  la  Loire , do  la  Saône  et  de  la  Seine. 

1"  Bassin  de  la  Loire.  La  Loire,  à sa  sortie  du  Lyonnais,  entre  dans  la  Bourgogne, 
on  continuant  à couler  du  sud  au  nonl;  elle  passe  près  de  Marcigny,  sert  de  limite 
entre  la  province  el  le  Bourbonnais,  arrose  Digoln,  incline  vers  le  nord-ouest,  passe 
près  de  Bourbon-Lancy  el  entre  dans  le  Nivernais.  Dans  ce  parcours  elle  reçoit  : 
l"  la  Reeonee,  qui  pas.se  à Charolles  ; 2‘  ïArroux,  qui  naît  dans  les  moiiLs  du  Morvan , 
près  d’Es.sey,  coule  du  nord-est  au  sud-ouest,  en  passant  près  d'Amay-lc-Duc,  à Au- 
tun, où  il  est  navigable,  à Toulon,  etc.  Son  cours,  de  120  kilomètres,  est  embar- 
rassé de  roches  et  de  sables;  il  finit  au-dessous  de  Digoin,  après  s’ètre  grossi  d'un 
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grand  nombre  d’alTluents  : le  plus  remarquable  est  la  Bourbince,  qui  est  longée  par  le 
canal  du  Centre  et  finit  près  de  Digoin. 

2”  Bauin  de  la  Saône.  Cette  grande  rivière,  que  nous  avons  vue  aflluer  dans  le 
Rhône  à Lyon,  prend  sa  source  dans  les  monts  Faucilles,  et  parcourt  une  partie  de  la 
Lorraine  et  de  la  Franche-Comté,  où  nous  décrirons  son  bassin  suiiérieuri  elle  entre 
dans  la  Bourgogne  au-dessus  du  confluent  de  l’Ognon , coule  du  nord-est  au  sud-ouest, 
arrose  une  série  de  jolies  villes  et  qui  ont  presque  toutes  de  la  célébrité , Ponlallier, 
Auxonne,  Saint-Jean  de  Losne,  Seurre,  Verdun,  Châlon,  Tournus,  Micon,  et  sort 
de  la  Bourgogne  au-dessus  de  Thoisscy , après  un  parcours  de  200  kilomètres.  C’est 
une  rivière  très-molle,  très-lente,  et  dont  la  navigation  était  difilcile  avant  qu'on 
eût  pratiqué  dans  son  lit  et  sur  ses  bords  de  grands  travaux.  Ces  travaux  ont  consisté 
en  canaux  de  dérivation  ayant  pour  but  d'épargner  aux  bateaux  certains  passages 
remplis  de  graviers  et  de  hauts-fonds , en  barrages  élevant  la  nap|  o d'eau  de  la 
rivière  au-dessus  des  hauts-fonds,  en  creusement  du  lit  et  endigu  ment  de  ses 
rives , etc.  La  Saône  est  faiblement  encaissée  ; ses  rives  sont  généralem,  ut  accompa- 
gnées de  plaines  fertiles:  au-dessous  de  Mâcon  et  juscpi’à  Lyon  elle  est  bt.rdée  de  co- 
teaux magnifiques,  des  sites  les  plus  pittoresques,  de  villages  riants,  de  belles  mai- 
sons, etc. — Ses  alTluenls  de  gauche  sont  : 1*  la  l'ingeanne,  qui  naît  dans  le  plateau  de 
Ijngres  et  passe  à Fontaine-Française;  2”  la  Tille,  qui  passe  à Is  et  à Genlis; 
3'  VOiielie,  qui  passe  è Dijon  et  finit  au-dessus  de  Saint-Jean  de  Losne  ; (i*  la  Dheune, 
tpii  naît  derrière  la  Bourbince,  est  longée,  comme  celle-ci,  par  le  canal  du  Centre,  et 
se  grossit  du  Bain,  passant  près  de  Beaiine,  et  du  Meuùn,  pa.ssant  è Nuits;  5“  la  Grotne, 
qui  passe  à Cluny.  Aucune  de  ces  rivières  n’est  navigable.  Elles  traversent  des  pays 
fertiles,  accidentés,  et  renfermant  les  plus  riches  vignobl.es  de  la  France. — Ses  adluents 
de  droite  sont  YOgnon  et  le  Doubs,  qui  n’appartiennent  k la  Bourgogne  que  par  leurs 
confluents,  et  nous  les  décrirons  dans  la  Franche-Comté.  Vient  en.suite  la  Seille,  qui 
naît  dans  la  Franche-Comté,  arrose  Louhans,  où  elle  est  navigable,  et  finit  non  loin 
de  la  limite  de  la  Bresse. 

3’  Bauin  de  la  Seine.  La  Seine  naît  par  trois  sources  qui  dc.scendejit  des  monts 
Tasrelots,  à èlô  mètres  de  hauteur,  dans  le  vallon  de  Buis  de  Seine.  Elle  coule 
d'abord,  et  à peu  près  du  sud  au  nord,  dans  une  vallée  étroite  et  profondément  en- 
caissée, en  arrosant  quelques  villages  et  en  se  grossissant  de  plusieurs  aflluents  jusqu'à 
Chàtillon  ; là  elle  coule  dans  un  pays  plus  ouvert,  plus  large,  bordée  de  fortes  collines  ou 
de  berges  élevées  ; enfin , à Mussy-l'Évêque , après  un  cours  de  70  kilomètres,  elle  entre 
dans  la  Champagne.  Elle  est  flottable  dès  le  village  de  Billy , à quelques  kilomètres  de 
sa  source,  mais  elle  n’est  navigable  que  hors  de  la  Bourgogne.  Sa  masse  d’eau  est  si 
faible,  que  dans  l'été  certaines  parties  de  son  cours  se  trouvent  entièrement  à sec. 

Elle  reçoit  à droite  : 1”  YOtiree,  qui  est  flottable  dans  tout  son  cours,  passe  à Recey 
et  finit  dans  la  Champagne  ; 2°  Y Aube,  qui  pendant  quelques  kilomètres  sert  de  limite 
à la  Bourgogne,  en  arrosant  Martigny  et  Gcvrolles. 

Elle  reçoit  à gauche  Y Tonne,  qui  prend  sa  source  dans  les  monts  du  Morvan,  et 
dont  le  cours  supérieur  a été  décrit  dans  le  Nivernais.  Elle  entre  dans  la  Bourgogne 
au-<lessus  de  Coulanges,  traverse  un  pays  fertile  et  faiblement  accidenté,  arrose  Cre- 
vant, Auxerre,  où  elle  devient  navigable  et  reçoit  le  canal  du  Nivernais,  Joigny,  Vil- 
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lüiiouve-lc-Roy , Sens , Ponl-sur-Yonnc , Villencu\e-lc-Guyard , où  elle  entre  üans  ITle- 
do-Franre , pour  aller  se  terminer  à Montercau.  C'est  une  rivière  très-importante  par 
les  nombreuses  marehandises  qu’elle  transporte  et  surtout  pour  les  approvisionnements 
de  Paris,  en  bois,  vins,  grains,  fruits,  etc.  Elle  se  grossit  de  la  Cure,  du  Serein  et 
de  l'Armançon,  qui  prennent  leurs  sources  dans  les  monts  du  Morvan  et  coulent  du 
sud-est  au  nord-ouest , dans  des  pays  d'abord  faiblement  montueux , puis  presque 
entièrement  plats.  l.a  Cure  entre  dans  la  Dourgogne  près  do  Chastelux,  passe  près 
de  Vezelay,  rc(;oit  le  Cousin,  qui  arrose  Avallon,  passe  à Vermanton  et  finit  près  de 
Crevant.  Elle  est  flottable  et  importante  par  les  bois  très-nombreux  qu'elle  trans- 
porte h Paris.  Le  Serein  passe  à Guillon,  à l’Islo,  è Noyers,  à Chablis,  à Ligny,  et  se 
jette  dans  l'Yonne  à Bonnard,  après  un  cours  lloltable  de  120  kilomètres.  L'Arnian- 
fon  passe  près  de  Pouilly,  arrose  Séinur,  Ancy-lc-Franc , Tonnerre,  Flogny,  Saint- 
Florentin,  llrinon-l’Archevôque,  et  finit  près  de  Cheny;  il  est  longé  en  partie  par  le 
canal  de  Bouigognc  et  par  le  chemin  de  fer  de  Paris  à Dijon;  .son  cours  est  de  105  ki- 
lomètres. Il  se  grossit  do  la  Brenne , qui  passe  .5  Vitleaux  et  h Montbard , et  qui  re<;oit 
la  iMze,  passant  à Sainte-Reine. 

La  Seine  reçoit  encore  à gauche  le  Ijùny , qui  passe  à Saint-Fargeau  et  à BIcneau , 
cl  que  nous  retrouverons  dans  l'Orléanais. 

A tous  ces  cours  d'eau  il  faut  ajouter  trois  canaux  importants  : 

Le  canal  de  Bounjoyne  commence  à la  Roche-sur-Yonne , près  Joigny , longe  l'Ar- 
mançon,  la  Brenne,  franchit  la  Côte-d'Or,  remonte  vers  le  nord,  côtoie  l'Ouche  et  se 
termine  à Saint-Jean  de  l.osne,  où  il  rejoint  la  Saône.  Tonnerre,  Montbard,  Pouilly, 
Dijon  sont  les  principaux  points  de  passage  de  ce  canal , qui  unit  la  Méditerranée  t 
la  Manche;  il  a une  longueur  de  2è2,01ili  mètres,  dont  153,9(i'J  dans  le  versant  de  le 
Seine , 6.088  dans  le  bief  de  partage  de  Pouilly,  et  82,007  dans  le  versant  du  Rhône. 

Le  canal  du  Centre  part  de  Digoin,  sur  la  Loire,  remonte  ce  fleuve  jusqu'au  con- 
fluent de  l’Arroux , suit  alors  cette  rivière  cl  la  Bourbince,  passe  entre  les  monts  de 
Cbarolais  cl  de  la  Côte-d’Or,  suit  quelque  temps  les  rives  de  la  Dheune,  puis,  redes- 
cenilant  au  sud-est , va  joindre  la  Saône  à Ch.Mon.  Sa  longueur  totale  est  de  116,50C 
mètres,  dont  65,574  pour  le  versant  de  la  Saône,  4,076  m.  pour  le  bief  de  partage, 
et  47.209  pour  le  versant  de  la  Loire.  Si  l'on  ajoute  à cette  quantité  la  longueur  de  la 
rigole  de  Torcy,  qui  réunit  au  canal  du  Centre  le  petit  chemin  de  fer  du  Creuzot,  oc 
aura  121,737  m.  pour  la  longueur  totale  du  canal. 

Le  canal  du  Xivernais,  qui  part  d'Auxerre,  sur  l’Yonne,  remonte  cette  rivière  et 
pénètre  dans  le  Nivernais  après  un  cours  de  52,425  mètres  en  Bourgogne. 

§ IV.  CoxsmuTiox  céot-ooiQUE.  — Le  sol  de  la  Bourgogne  renferme  des  roches 
primitives  et  plutoniques  au  sud-ouest,  des  terrains  tertiaires  supérieurs  ou  alluvions 
anciennes  au  sud-est,  des  terrains  crétacés  et  tertiaires  moyens  au  nord-ouest,  enfin 
des  terrains  jurassiques  au  nord-est  et  au  centre  ; ces  derniers  sont  les  plus  considé- 
rables. Indépendamment  de  ces  roches  principales,  on  rencontre  encore,  mais  sur 
quelques  points  seulement,  des  terrains  de  transition,  de  la  houille,  du  trias,  et  dans 
les  principales  vallées  du  bassin  de  la  Saône  ou  de  l’Yonne  des  alluvions  modernes. 

Les  terrains  primitifs  forment  en  Bourgogne  deux  massifs  principaux  : le  premier 
pparallsur  la  limite  méridionale  de  la  province,  où  il  pénètre  avec  les  monts  du 


— - ngihiodtiy  Gopgle 


BÜL'RGÜG^E. 


305 


Charolais,  dont  il  forme  la  crête  depuis  les  sources  de  la  Grosne  jusqu’au  passage  du 
canal  du  Centre:  il  disparaît  sous  une  zone  de  terrains  triasiqnes  qui  s’étend  de  Digoin 
à Couches.  Le  deu.vième  massif,  beaucoup  plus  considérable  que  le  premier,  mais  qui 
appartient  autant  au  Nivernais  qu’à  la  Bourgogne , s’étend  dans  le  Morvan  à peu  près 
entre  l’Aron  et  l’Arroux , entre  l’Vonne  et  le  Serein , étant  à cheval  sur  la  frontière  du 
Nivernais  et  de  la  Bourgogne.  Sa  forme  est  à peu  près  celle  d'un  triangle  dont  le  som- 
met serait  à Avallon,  et  dont  la  base  est  marquée  par  une  ligne  qui  va  de  Saint- 
Agnan-sur-Loire , par  Toulon  et  Montccnis,  jusqu’à  Couches,  où  il  semble  se  relier 
avec  le  premier  ma.ssif  primitif  des  monts  du  Charolais. 

Au  milieu  de  ces  terrains  primitifs  se  trouvent  intercalées  diverses  autres  riKlies  : 
ainsi  le  centre  du  deuxième  massif  est  occupé  par  un  grand  triangle  porphyrique 
compris  à peu  près  entre  Ouroux,  Luzy  et  Lucenay-l’Évêque.  Les  terrains  porphy- 
riques  se  rencontrent  aussi  dans  les  monts  du  Charolais,  sur  la  crête  et  sur  le  versant 
oriental , dans  la  vallée  de  la  Grosne , dans  celle  de  la  Monge , etc. 

Outre  les  porphyres,  on  rencontre  du  trias,  qui  forme  au  sud  de  Monteenis  et  de 
Toulon,  et  jusqu’au  canal  du  Centre,  une  longue  zone  qui  part  de  la  Luire  entre  Sainl- 
Agnan  et  Digoin,  traverse  TArroux,  et  s’avance  jusqu’au  delà  de  la  Dhcune  entre 
Saint-Léger  et  Dennevy.  De  là  ce  trias  remonte  au  nord-ouest  par  Couches  en  une 
mince  zone  qui  s’élargit  dans  les  vallées  de  la  Yesnc  cl  du  Gors,  aOluents  de  TArroux. 
C’est  dans  ces  terrains  triasiques  que  se  rencontrent  les  bassins  huuillers.  Le  plus 
considérable  de  ceux-ci  se  trouve  compris  entre  Redonnes  et  Autun,  entre  la  Selle  et 
Iqomay , et  se  prolonge  à Test  par  une  zone  étroite  qui  forme  le  fond  de  la  vallée  de 
la  Vesne  jusqu’au-dessus  d’Épinac.  Ces  terrains  houillers  forment  encore  diverses 
bandes  étroites  et  longues  dirigées  du  sud-ouest  au  nord-est  : Tune,  qui  limite  à 
Touo.d  la  principale  masse  triasique  de  Saint-Agnan , par  Curdin  et  Toulon  jusqu’au 
nord-est  de  Saint-Eugène;  l’autre,  qui  la  limite  à Test  par-des.sus  la  ligne  de  faite  de  la 
France  depuis  Perrecy-les-Forges,  par  Blanzy  et  Ij>ng]:endu  jusque  versBourgneuf;  enfin 
d’autres  plus  petites,  au  nord  de  Monteenis  vers  le  Creusot,  dans  la  vallée  de  la  Sorine 
au  sud-ouest  des  Perrins  ; enfin  dans  la  vallée  de  la  Guye  entre  Saint-Macaud  et  Marcjlly. 

Le  canton  de  Bourbon-Lancy,  entre  la  Loire  et  ses  deux  affluents  le  Doidin  et  la 
Somme,  à Touest  du  massif  triasique  sus-mentionné,  est  formé  de  terrains  de  transi- 
tion que  la  Bourgogne  ne  présente  nulle  part  ailleurs. 

Les  terrains  supérieurs  tertiaires  ou  d'alluvions  anciennes  occupent  dans  la  Bour- 
gogne toute  la  partie  compris?  au  süd-est  d’une  ligne  qui , partant  de  Fontaine-Fran- 
çaise, passerait  par  Dijon,  Nuits,  Beaune,  Givry,  Saint-Gengoux , Sennecey,  Toumus, 
et  suivrait  le  cours  de  la  Saêne  jusqu'à  sa  sortie  de  la  province.  On  en  trouve  ainssi 
quelques  saillies  isolées  entre  Charlieu  et  Semur,  et  sur  la  rive  droite  de  la  Bourbince. 

Les  terrains  juras.siqucs,  qui  occupent  la  majeure  partie  de  la  Bourgogne,  appa- 
raissent sur  le  Banc  occidental  des  monts  du  Charolais  depuis  Chàleauncuf-sur-Soniin 
justpTaux  sources  de  la  Reconce.  Ils  s’étendent  jusqu’à  la  Bourbince,  au  nord  de  Paray 
et  de  Charolles;  mais  en  aval  de  cette  dernière  ville  ils  restent  sur  la  rive  gauche,  et 
s’étendent  entre  celle-ci  et  le  Somin  jusque  vers  Anzy-le-Duc  et  Chàteauneuf.  Inter- 
rompus par  les  terrains  primitifs  qui  forment  la  crête  des  monts  du  Charolais,  lesjuras- 
si(|ucs  reparaissent  sur  Tautro  versant,  et  occupent  à peu  près  tout  le  pays  compris 
TOUS  11.  39 


Digilized  by  Google 


30(5 


LIVRE  HLlTlftME. 

entre  MJcon , Cluny,  Toumus . Sennecey , et  les  cours  inférieurs  (Je  la  Cuye  et  de  la 
Grosne.  De  là,  par-dessus  la  Guye,  ils  remontent  au  nord  entre  les  terrains  primitifs 
du  sud-ouest  et  les  terrains  d'alluvions  anciennes  du  sud-est , dont  nous  avons  déjà 
indiqué  les  limites.  Ce  n’est  d'abord,  à l'ouest  de  Saint-Gengoux  et  de  Givry,  qu'une 
zone  très-étroite  qui  s'élargit  un  moment  jusque  vers  Autun  en  pénétrant  dans  le  grand 
massif  primitif  qui  se  drcs.se  entre  le  Nivernais  et  la  Bourgogne;  elle  se  resserre  entre 
Beaunc  et  Ivry,  puis  s'ouvre  en  éventail  entre  Nuits  et  Arnay-le-Duc,  Dijon  et  Sau- 
lieu,  Fontaine-Française  et  Avallnn;  au  delà  de  ce  dernier  point,  elle  se  recourbe  au 
sud-ouest  pour  entrer  dans  le  Nivernais,  et  sort  de  la  province  entre  la  rive  gauche 
de  la  Cure  et  les  sources  de  la  Vrille,  enveloppant  ainsi  le  massif  primitif  qui  se  dresse 
sur  la  frontière  commune  du  Nivernais  et  de  la  Bourgogne  d’une  espèce  de  fer  à cheval 
dont  la  branche  occidentale  appartient  au  Nivernais,  tandis  que  la  branche  orientale, 
qui  est  tout  entière  en  Bourgogne , sépare  les  terrains  primitifs  du  sud-ouest  des  allu- 
vions  anciennesdu  sud-est  de  la  province.  Au  nord-c.st,  ces  terrains  jurassiques  s’avan- 
cent par  delà  les  frontières  dé  la  Côte-d'Or  jusque  dans  la  Franche-Comté,  et  surtout 
en  Champagne;  au  nord-ouest,  ils  s’arrêtent  à une  ligne  qui  se  dirigerait  par  Tonnerre, 
Chàblis,  Auxerre  jasque  .sur  la  Loire  entre  Cosne  et  Pouilly. 

Au  nord-est  de  cette  ligne  succède  une  étroite  zone  de  crétacé  inférieur,  puis  des 
terrains  tertiaires  moyens , principalement  sur  la  rive  ganche  de  l’Yonne , et  des  crétacés 
supérieurs  sur  la  rive  droite.  Knrm  la  Bourgogne  présente  des  alluvions  modernes  au 
nord-ouest  dans  la  vallée  de  l’Yonne , en  aval  de  Vermanton , et  dans  les  vallées  secon- 
daires du  Serein,  de  l’Armançon  et  de  l’Armance.  Au  sud-est , ce  sont  elles  qui  forment 
exclusivement  le  fond  des  vallées  de  la  Saône  et  du  Doubs,  et  celui  des  vallées  infé- 
rieures de  la  Vingeanne,  de  la  Tille,  de  l’Ouche,  du  Meuzin,  de  la  Dheune,  de  la 
Corne,  de  la  Grosne,  et  sur  l’autre  rive  de  la  Saône,  elles  constituent  le  fond  des 
vallées  de  la  Seille  et  de  ses  allluenu. 

§ V.  Aspect  oéséb.xl,  pboductioss,  acbicoltube.  — La  nation  française  comme 
le  sol  français  a été  formée  d’éléments  divers  : chaque  province  lui  a apporté  sa 
part,  ses  qualités  et  ses  défauts;  nous  avons  vu  ce  qu’ont  dû  lui  fournir  les  pays 
du  midi  et  du  centre  depuis  le  Roussillon  jusqu’au  Berry,  et  combien  la  nuance  étran- 
gère , le  senGment  d’hostilité , l'esprit  d'opposition  diminuent  à mesure  qu’on  s’ap- 
prcKhe  des  pays  du  nord.  Nous  voici  arrivés  à l’une  des  provinces  qu’on  peut  dire 
fondamentales  de  la  France,  parce  qu’elles  ont  plus  contribué  que  les  autres , par  leur 
posiüon  géographique,  leurs  sentiments,  leurs  qualités  et  leurs  souffrances,  à la  for- 
mation de  la  nationalité  française.  Ces  provinces  sont,  au  premier  rang,  TIlc  de 
France,  la  Picardie  et  l’Orléanais,  c’est-à-dire  l’ancien  royaume  des  premiers  Capé- 
tiens ; au  deuxième  rang,  la  Champagne,  la  Normandie  et  la  Bourgogne.  En  effet,  en 
entrant  dans  la  Bourgogne,  on  se  sent  dans  un  pays  essentiellement  français  par  la 
position  géographique , la  nature  et  les  produits  du  sol , le  caractère  et  le  génie  des 
habitants,  pays  qui  a un  air  de  force  et  de  vie,  d'abondance  et  de  solidité,  et  dont 
l’aspect  réjouit,  anime  et  réconforte.  On  n’y  trouve  point  les  perspectives  pittores- 
ques et  stériles , les  accidents  poétiques  et  inutiles  des  pays  voisins  des  Pyrénées  et 
des  Alpes,  mais  des  montagnes  doucement  mamelonnées  et  partout  fertiles,  de  belles 
fl  tranquilles  rivières,  des  plaines  couvertes  de  riches  produits. 
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Assise  sur  la  ligne  de  partage  des  eaux  de  la  France,  la  Bourgogne,  par  sa  partie 
nordajuesl,  dépend  du  grand  bassin  géologique  qui  a Paris  pour  centre,  et,  comme 
nous  venons  de  le  voir,  son  fonds  est  de  l'argile  sableuse  reposant  le  plus  souvent  sur 
de  la  craie  ou  des  sables  et  des  calcaires  tertiaires  : elle  présente  de  ce  côté  des 
pentes  décroissantes  dont  les  crêtes,  hautes  quelquefois  de  600  mètres,  ne  laissent  que 
d’étroits  défilés  pour  le  passage  des  nombreux  cours  d’eau  qui  convergent  vers  la 
Seine.  De  l’autre  côté , c’est-à-dire  vers  la  Saône  et  la  Loire,  la  Bourgogne  fait  partie 
de  ce  qu’on  appelle  le  plateau  central  ; son  sol  y est  primitif  ou  jurassique , et  il  ren- 
ferme l’un  des  principaux  bassins  houillers  de  la  France. 

Avec  sa  diversité  de  pentes  et  de  sols,  on  comprend  facilement  que  cette  province 
offre  une  grande  variété  de  produits  et  d’aspecLs.  Dans  la  partie  orientale  du  départe- 
ment de  Saône-et-Loire,  celle  que  domine  le  Jura  occidental,  le  climat  se  ressent 
du  voisinage  des  montagnes;  la  neige  y dure  plus  qu’ailleurs;  des  torrents  sillon- 
nent le  sol;  les  hauteurs  sont  arides,  couvertes  de  taillis,  de  forêts,  de  landes  et 
de  terres  incultes  : elles  ont  des  pâturages  qui  fournissent  des  fromages  renommés; 
les  pentes  sont  plantées  de  vignes,  mais  la  récolte  des  céréales  est  insuffisante. 
A l’ouest  de  la  Saône,  les  deux  versants  des  monts  du  Charolais  nous  offrent  dans 
leur  parUe  la  plus  élevée  des  roches  ou  des  débris  de  roches,  et  un  sol  lourd  qui 
ne  produit  qu’à  force  d’engrais.  Le  versant  oriental  est  riche  en  céréales,  vignes  et 
pâturages,  surtout  le  long  du  cours  de  la  Saône,  où  le  pays  est  l’un  des  plus  beaux 
de  la  France,  et  renommé  à la  fois  pour  la  splendeur  de  ses  sites  et  l’abondance 
de  ses  produits;  le  versant  occidental,  au  contraire,  présente  surtout  d’immenses 
prairies  dans  les  parties  argileuses,  ou  bien  des  plaines  sablonneuses  et  stériles  qui 
s’étendent  jusqu’à  la  Loire.  En  résumé,  le  département  de  Saône-et-Loire,  que  les 
monts  du  Charolais  divisent  par  le  milieu,  du  sud  au  nord,  en  deux  vallées  contraires, 
est  à l’ouest  hérissé  de  montagnes  sur  les  trois  quarts  de  sa  superficie,  tandis  qu’à 
l’est  s’étend  une  plaine  ondulée  presque  partout  fertile. 

Si,  remontant  vers  le  nord,  nous  pénétrons  dans  le  département  de  la  Côte-d’Or, 
que  la  chaîne  du  même  nom  traverse  aussi  par  le  milieu,  nous  trouvons  un  pays 
entrecoupé  de  montagnes,  de  collines,  de  vallées  et  de  plaines.  Le  sol  est  générale- 
ment pierreux,  et  formé  surtout  de  débris  de  pierres  calcaires;  il  est  d’une  nature 
alcaline  et  absorbante  propre  au  développement  de  la  végétation.  Les  vignis,  qui 
occupent  presque  tous  les  coteaux , ne  sont  pas  en  efTet  la  seule  culture  du  dépar- 
tement, bien  qu’elles  en  fassent  la  richesse;  les  céréales  abondent  dans  les  plaines. 
C’est  à l’est  des  monts  de  la  Côte-d’Or,  vers  la  Saône,  que  se  trouvent  surtout  les 
premières;  les  secondes  se  récoltent  à l’ouest  des  mêmes  hauteurs,  vers  la  Seine, 
principalement  dans  les  vallées  do  Montbard,  d'Époisscs  et  do  Saint-Thibaut.  La  Côte- 
d’Or  possède  en  outre  des  pâturages  excellents  et  de  nombreuses  forêts  qui  ne  cou- 
vrent pas  moins  du  quart  de  sa  stiperficie , et  d’où  l’on  tire  une  grande  quantité  de 
bris  de  construction,  do  chauffage  et  de  merrain. 

L’arrondis.semcnt  de  Chàtillon-sur-Seine  (Côte-d’Or),  et  le  département  de  l’Yonne, 
situés  dans  le  ba.ssin  de  la  Seine,  sont  couverts  de  collines  projetées  par  le  plateau  de 
l.angres  et  les  monts  de  la  Côte^l’Or;  ces  collines  s’élargissent  en  plateaux  qui  s’éten- 
dent à mc;.ure  qu’ils  s’éloignent  de  leur  origine  ; le  plus  remarquable  est  celui  qui 
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forme  l'anrondisscmcnl  de  ChSIillon  ; il  est  peu  arcidenlé , bien  boisd , et  n’a  pas  moins 
de  12  i 15  kilomètres  de  large.  Dans  le  département  de  l'Yonne,  l'arrondissement 
d’Avallon  participe  de  la  nature  du  Morvan  auquel  il  est  contigu  ; les  bonnes  terres  y 
sont  rares  et  perdues  au  milieu  de  terrains  montueux  et  infertiles,  de  pàlurei  et  de 
landes  couvertes  de  genêts.  Le  reste  du  département  est  plus  fertile,  bien  que  l'ar- 
rondissement d'Auxerre  renferme  une  certaine  quantité  de  terrains  sableux  assez 
ingrats.  Les  vallées  de  l'Yonne , du  Serein  et  de  l’ Armanijon  sont  bordées  de  coteaux 
couverts  de  vignobles  moins  renommés  que  ceux  de  la  Cêle-d’Or,  de  prairies  fertiles 
et  de  bois:  ces  derniers  couvrent  un  cinquième  de  la  superficie.  Dans  les  terrains  où 
domine  l'argile , les  étangs  sont  nombreux. 

Après  ses  vignobles,  ( ui  sont  la  gloire  do  la  Bourgogne,  et  qui  occupent  dans  les 
3 départements  110,000  hectares,  ce  pays  trouve  de  grandes  ressources  dans  relève 
tics  animaux.  Dans  la  Cùtc^l'Or,  les  chevaux  sont  bons,  mais  en  petit  nombre;  il  en 
est  de  même  des  bœufs  ; les  bêtes  à laine  y sont  très-perfectionnées.  Dans  la  Saône- 
et-Loire,  l’ancienne  race  chevaline  du  ChOlonnais,  assez  estimée  jadis,  est  aujourd’hui 
tlégénérée,  mais,  en  revanche,  le  Charolais  cl  le  Brionnais  nourrissent  de  magnifiques 
bêtes  à cornes  fort  renommi'es  que  certains  agronomes  mettent  au-des.sus  de  celles 
de  la  Suisse;  elles  ne  sont  pas  toutes  originaires  du  pays,  mais  tirées  do  l'Au.vergne, 
d’où  elles  viennent  s'engrais,scr  dans  les  beaux  pAturages  de  Saônend-Loire.  Quant 
atix  moutons,  les  inJigènri  ne  donnent  qu'une  laine  courte  et  grossière;  \ei patsagen , 
qui , vers  le  printemps , viennent  .surtout  du  Cher  et  de  l’Ailier , leur  sont  bien  supé- 
rieurs. Le  département  de  l'Yonne  ne  donne  généralement  en  chevaux  et  bestiaux 
que  des  produits  médiocres. 

Outre  ses  richesses  agricoles,  la  Bourgogne  renferme  encore  de  grandes  richesses 
minérales.  Au  premier  rang  se  place  la  houille,  dont  les  principaux  gisements, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit,  se  trouvent  dans  la  partie  qui  appartient  aux  der- 
nières pentes  du  plaleau  central,  et  qui  offre  deux  bassins  importants,  celui  d'Autun 
et  d'Épinac,  celui  de  Blanzy  et  du  CreusoL  Le  premier  renferme  une  houille  de  bonne 
qiulité,  très-abondante  surtout  à Épinac,  et  dont  l’exploitation  comprend  5 conces- 
sions, 8,600  hectares,  et  a donné,  en  1854 , 1,043,000  quintaux  métriques;  les  bancs 
les  plus  bitumineux,  de  2 à 3 mètres  d'épaisseur,  sont  distillés  et  fournissent  de  5 à 
9 centièmes  d'huile  à éclairage.  Le  deuxième  se  compose  de  couches  très-bouleversécs 
et  coupées  par  des  failles  ; la  qualité  de  la  houille  y est  de  beaucoup  inférieure  à celle 
du  bassin  d'Autun  ; il  comprend  10  concessions,  32,867  hc>clares,  et  a fourni , en  1854, 
4,057,000  quintaux  métriques.  Ces  bassins  houillers  doivent  d’ailleurs  leur  prospérité 
à la  facilité  de  communications  qu’offrent  les  cours  d’eau  qui  les  avoisinent. 

S VI.  llisToiuE,  POPULATION,  MCKUBS,  ETC.  — Lc  pays  appelé  aujourd'hui  Bourgogne 
était  habité  dans  les  temps  anciens  par  les  Kduem,  qui  passaient  pour  le  peuple  le  plus 
riche,  le  plus  civilisé'de  la  Gaule,  et  qui  formaient  avec  les  Ambarri  (Bresse),  les 
Stgiuiani  (Forez),  les  Bituriga  (Berry),  etc.,  une  grande  confédération  rivale  de 
celle  des  Arvernes.  Ils  firent  la  faute,  pour  vaincre  leurs  ennemis,  d'appeler  les  Romains 
à leur  aide,  se  trouvèrent  bientôt,  sous  le  titre  d'alliés,  réduits  à la  servitude,  et 
facilitèrent  ainsi  à César  la  conquête  de  la  Gaule.  Mais  dans  la  grande  insurrection  quo 
commandait  Vercingétorix,  ils  prirent  les  aimes  contre  les  conquérants,  et  ce  fut  sur 
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leur  territoire  que  se  réfugia  l’armée  gauloise.  On  sait  quel  siège  terrible  elle  eut  à 
subir  dans  les  murs  i'AUiia;  comment,  vaincue  et  détruite,  sa  défaite  amena  la  sou- 
mission entière  de  la  Gaule.  Le  pays  des  Éduens  fut  compris  dans  la  deuxième 
Lyonnaise. 

A l’époque  do  l'invasion  des  barbares,  ce  pays  fut  occupé  par  les  Burgundes  ou 
Bourguignons  qui  fondèrent  un  grand  État  dans  tout  le  bassin  de  la  Saône , et  une 
partie  des  hauts  bassins  de  la  Loire  et  de  la  Seine.  Cet  État  fut  conquis  par  les 
Francs  (53è),  et  après  avoir  été  longtemps  distinct,  finit  par  n'êlrc  plus  qu’une  pro- 
vince de  leur  empire.  Dans  le  premier  démembrement  de  l'empire  de  Charlemagne 
qui  suivit  la  bataille  de  Fontanet , l’ancien  royaume  des  Bourguignons  se  trouva  par- 
tagé : la  partie  occidentale,  appelée  plus  tard  le  duché,  resta  au  royaume  de  France, 
qui  eut  alors  la  Saône  pour  limite;  la  partie  orientale,  ou  la  comté,  se  trouva  comprise 
d’abord  dans  la  Lotharingie , et  plus  tard  dans  l’empire.  Nous  verrons  ce  que  devint 
celle-ci  dans  la  description  de  la  Franche-Comté  ; nous  n’avons  pour  le  présent  à 
nous  occuper  que  de  la  Bourgogne  occidentale.  Dans  le  deuxième  démembrement 
qui  suivit  la  mort  de  Charles  le  Gros,  on  trouve  cette  Bourgogne,  devenue  un  duché 
dont  était  possesseur  Richard  le  Justicier,  institué,  dit-on,  par  Charles  le  Chauve 
en  877.  Son  fils  Raoul  fut  élu  roi  de  France  par  les  seigneurs  du  nord , et  il  s’inti- 
tulait a roi  par  la  grâce  de  Dieu,  des  Français,  des  Bourguignons  et  des  Aquitains,  » 
ces  trois  peuples  formant  encore  trois  nations  distinctes.  Il  mourut  sans  enfants  (936), 
et  eut  pour  successeur  au  duché  de  Bourgogne  son  frère  Hugues  le  Noir.  Mais 
Hugues  le  Grand,  duc  de  France,  fit  la  conquête  de  ce  pays,  et  â sa  mort,  il 
lais.sa  le  duché  de  France  â son  fils  aîné  Hugues  Capet,  le  duché  de  Bourgogne  â son 
deuxième  fils  Henri , qui  mourut  sans  postérité.  Le  roi  Robert , fils  de  Hugues  Capet , 
hérita  de  la  Bourgogne,  et  la  donna  à l’un  de  ses  fils,  Robert  (1032).  Celui-ci  com- 
mença une  lignée  de  douze  ducs  qui  finit  â Philippe  de  Rouvre  en  1361.  Alors,  Jean, 
roi  de  France,  hérita  de  la  Bourgogne  et  la  donna  â son  fils  Philippe  le  Hardi,  qui  eut 
trois  successeurs  célèbres  : Jean  Sans-peur,  Philippe  le  Bon  et  Charles  le  Téméraire. 

Jusqu’à  l’avénement  de  Philippe  le  Hardi , on  voit  que  la  Bourgogne,  depuis  qu'elle 
ava:t  été  conquise  par  les  Francs , encore  bien  qu’elle  fut  un  pays  distinct  par  ses 
lois , ses  habitants , môme  sa  langue , avait  eu  son  existence  continuellement  mêlée 
avec  celle  de  la  France;  ses  princes  étaient  français;  elle  n’avait  pris  part  à aucune 
des  luttes  du  Midi  contre  les  rois  de  France.  Avec  les  ducs  de  la  maison  de  Valois,  une 
autre  existence  lui  est  donnée,  existence  contraire  à sa  nature  et  à sa  position  géo- 
graphique: ces  ducs,  devenus  maîtres  de  la  Franche-Comté,  de  l’Artois,  de  la  Flan- 
dre et  de  vingt  autres  provinces  plus  ou  moins  hostiles  à l’unité  française , voulaient 
faire  de  la  Bourgogne  un  pays  étranger  et  ennemi  de  la  France.  Ils  ne  purent  y 
parvenir.  Cette  province , assise  dans  les  trois  bassins  contigus  de  la  Seine , de  la 
Loire  et  de  la  Saône,  a une  position  éminemment  française  et  qu’elle  voudrait  vaine- 
ment renier:  par  le  premier  bassin  elle  touche  à Paris,  dont  elle  est  le  principal  centre 
d’approvisionnement;  par  le  second,  elle  louche  au  plateau  central  et  l’unit  au  bas- 
sin géologique  de  la  Seine  ; par  le  troisième,  elle  met  Paris  en  contact  avec  Lyon , elle 
est  le  grand  chemin  du  nord  vers  le  midi,  enfin  elle  touche  au  Jura,  presciue  au  Rhin 
et  aux  Alpes , et  elle  devient  ainsi  l’un  des  boulevards  de  la  France.  Nulle  province 
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n a SOS  doslin('os  et  sa  mission  plus  nettement  marquées  par  la  nature.  La  Bourgogne 
est  le  trait  d’union  entre  les  parties  les  plus  importantes  de  notre  pays,  et  rien  ne  le 
di'monlrc  mieux  que  les  canaux  qu'on  a pu  ouvrir  ï travers  son  territoire,  et  qui  joi- 
gnent les  quatre  mers  qui  enceignent  la  France,  la  mer  du  Nord,  la  Manche,  le  golfe 
de  Gascogne,  la  Méditerranée.  Ce  fut  donc  en  vain  que  les  ducs  de  la  maison  de 
Valois  entraînèrent  la  Bourgogne  dans  leurs  projets  ambitieux,  dans  leurs  entreprises 
aventureuses;  malgré  l'éclat  dont  ils  la  couvTirent,  malgré  l'appùt  qu’ils  lui  offraient 
comme  centre  du  royaume  qu'ils  voulaient  créer , elle  les  suivit  à contre-cœur  et  vit 
avec  regret  ses  enfants  mourir  d'abord  comme  alliés  des  Anglais,  comme  ennemis  de 
Jeanni'  d'Arc , ensuite  à Beauvais,  à Morat,  A Nancy,  pour  une  ambition  hostile  A la 
Fram  e.  Enfin , quand  la  puis.sance  gigantesque  de  Charles  le  Téméraire  s'écroula , elle 
alidi<|na  sans  peine,  elle  rentra  presque  sans  résistance  dans  l'unité  française,  elle 
reprit  sa  position  de  province,  mais  de  province  favorite  et  privilégiée,  en  gardant  ses 
sa  cour  de  justice  transformée  en  parlement , scs  libertés,  enfin  tout  ce  qui  lui 
donnait  une  existence  réellement  indépendante. 

A pt'inc  redevenue  française,  elle  montra  scs  .sentiments  nationaux  dans  les  guerres 
couln-  la  maison  d’Autriche.  Quand  François  1"  fut  réduit  dans  le  traité  de  Madrid  à 
cMer  la  Bourgogne  à Charles-Quint,  les  députés  de  la  province  déclarèrent  dans  l'as- 
semblée de  Cognac  (|uc  » leur  pays  ne  voulait  pas  être  séparé  de  la  France,  et  qu'il 
ri'slsti-rait  au  traité  de  Madrid  par  la  force  des  armes,  n 

La  Bourgogne . patrie  de  saint  Bernard , où  l'on  trouve  les  illustres  abbayes  de 
Cluny,  de  Cileaux,  de  Vezelay  et  tant  d’autres  fondations  religieuses  auxquelles  elle 
doit  le  défrichement  do  scs  coteaux,  la  plantation  de  ses  vignobles,  ses  lumières 
et  sa  civilisation,  la  Bourgogne  est  un  pays  essentiellement  catholique:  la  réforme 
luthérienne  y eut  donc  peu  de  prosélytes,  mais  la  province  n'en  eut  pas  moins  à souf- 
frir de  leurs  dévastations;  aussi  elle  se  jeta  dans  la  Ligue  avec  ardeur,  et  nulle  part  le 
duc  de  Mayenne,  qui  était  gouverneur  de  la  Bourgogne,  ne  fut  plus  populaire.  A la 
mort  de  Henri  III,  la  noblesse  se  décida  ù reconnaître  Henri  IV,  mais  la  plupart  des 
villes  R'sislèrcnt , et  ce  fut  seulement  après  le  combat  do  Fontaine-Française  que  Dijon 
ouvrit  scs  portes  à l’armée  royale. 

Dans  la  guerre  de  Trente-Ans,  la  Bourgogne,  frontière  orientale  de  la  France,  se 
montra  digne  de  cette  position  : 50,000  Impériaux  que  commandait  Galas,  l’envahi- 
rent, brillèrent  Verdun,  dévastèrent  les  environs  de  Beaune  et  de  Dijon,  enfin  vinrent 
assiéger  Saint-Jean  de  Losne.  Cette  bicoque  avait  à peine  des  forüfications,  des  armes 
et  des  défenseurs;  elle  supporta  huit  jours  de  canonnade  et  deux  assauts,  et  les  força 
à la  retraite. 

La  conquête  do  la  Franche-Comté  par  Louis  XIV  réunit  les  deux  parties  si  long- 
temps séparées  de  l’ancienne  Bourgogne.  Le  duché  cessa  alors  d'être  province  fron- 
tière, et  put  se  livrer  à scs  améliorations  intérieures;  gouverné  par  la  famille  de 
Coudé,  mais  administré  réellement  par  ses  États,  il  vit  scs  villes  s'accroître  et 
s'emlxillir,  des  roules  se  percer,  le  canal  de  Bourgogne  se  creuser,  des  écoles,  des 
hôpitaux , des  établissements  industriels  se  fonder,  en  même  temps  que  ses  vins  trou- 
vaient de  nouveaux  débouchés  à l’intérieur  et  à l’étranger;  nous  verrons  tout  à l'heure 
la  foule  d'hommes  éminents  qu’il  donna  alors  à la  France, 
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Comme  tous  les  pays  qui  avaient  conservé  des  libertés  et  des  goûts  d'indépen- 
dance sous  le  régime  absolu,  la  Bourgogne,  malgré  la  prospérité  et  les  privilèges  dont 
elle  jouissait,  accueillit  la  révolution  de  1789  avec  transport,  et  elle  envoya  aux  as.sem- 
blées  des  hommes  moins  fameux  par  l'exaltation  de  leurs  idées  que  par  leur  patriotisnte, 
Carnot,  Prieur  do  la  Côle^l'Or,  Bazire,  Roberjot,  Berlier,  etc.  Des  bataillons  et  des 
volontaires  de  la  Bourgogne,  il  sortit  de  grandes  illustrations  militaires  : Davout, 
Marmont,  Junot,  Beurnonville,  Heudclet,  etc.  Enfin,  dans  l'invasion  de  18U,  quand 
tant  do  villes  ouvraient  leurs  portes  à l'étranger,  la  Bourgogne , sans  armée  et  sans 
garnison,  osa  repousser  les  Autrichiens;  les  bourgeois  de  Châlons,  de  Tournus,  de 
Saint-Jean  de  Losne , s'illustrèrent  par  leur  résistance. 

Nous  venons  de  voir  la  Bourgogne  province  éminemment  française  par  sa  position  géo- 
graphique et  par  son  rôle  historique  ; nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  qu'elle  l'est  encore 
par  les  produits  généreux  de  .son  sol , qui  ont  eu  une  si  grande  influence  sur  l'esprit 
national;  mais  nous  devons  ajouter  qu'elle  est  française  à un  titre  bien  plus  glorieux  : 
c'est  la  province  qui  a eu  l'insigne  fortune  de  donner  à la  France  le  plus  d'hommes 
éminents  dans  tous  les  genres,  et  quelques-uns  de  ces  hommes  sont  ceux  qui  ont  fait 
de  notre  pays  l'honneur  du  genre  humain  ; ainsi , dans  le  clergé , c'est  saint  Bernard , 
c'est  Bossuet,  ces  deux  derniers  pères  de  l'Église;  dans  les  sciences,  Buffon,  Monge 
et  Fourrier;  dans  les  lettres,  M.  de  Lamartine;  dans  les  arts,  Jean  Cousin,  Rameau, 
SoulBot;  dans  la  guerre,  Vauban,  Carnot,  Marmont,  Davout.  Et  au-dessous  de  ces 
grands  noms  l'on  trouve  : les  évêques  saint  Germain  et  saint  Didier,  Théodore  de 
Bèze,  le  géographe  Roherl,  le  naturaliste  Daubenton,  le  chimiste  Guyton  Morveaux, 
le  médecin  Roux,  les  bénédictins  D.  Martenne,  D.  Clémenret,  D.  Vidal,  les  érudits 
Saumaise,  Larcher,  Fréret,  Lacurne  Sainl-Palaye,  Barbazan,  Lebeuf,  Guichenon, 
Petitot,  Guérard,  les  trois  savants  pré.sidents  au  parlement  de  Dijon,  Durey  de  Noir- 
ville,  de  Brosses  et  Bouhier;  les  poètes  Crébillon,  Piron,  Sedaine;  les  littérateurs 
Rétif  de  la  Bretonne,  Carotte,  madame  de  Genlis,  le  peintre  Greuze,  les  statuaires 
Prudhon  et  Boichot,  l'antiquaire  Denon,  le  prévôt  de  Paris  Hugues  Aubriot,  le  comte 
de  Saul.x-Tavannes,  le  président  Jeannin , l'archevêque  Langue!  deGergy,  l'historien 
Lacretelle,  Maret,  duc  de  Bassano,  le  comte  Garnier,  les  préfets  de  Paris  Frochot  et 
Rambuteau,  l'amiral  Roussin,  etc.,  etc. 

D'après  cette  glorieuse  énumération , est-il  nécessaire  de  dire  que  la  population  dé 
la  Bourgogne  est  celle  qui  a fourni  au  génie  français  le  plus  d'éléments , que  c'est  ime 
des  populations  les  plus  intelligentes,  les  plus  éclairées  qui  soient  au  monde?  Le 
Bourguignon  ressemble  aux  vins  de  ses  riches  coteaux  : il  est  fin,  délicat,  vif,  fort  et 
bienfaisant;  il  aime  les  lettres,  les  arts,  les  sciences,  tout  ce  qui  est  lumière,  idée  et 
civilisation;  il  aime  la  société,  le  luxe,  les  plaisirs,  le  progrès;  il  aime  son  pays,  dont 
il  est  fier  à juste  titre;  il  aime  la  France,  dont  il  est  un  des  plus  glorieux  enfants. 

S VIL  Dépabtemznt  de  Saôse-et-Loire. — Statistique,  AcaicuLTUaE,  commerce,  etc. 
— Ce  département  a été  formé  de  la  Bourgogne  propre  (735,829  hect.)  et  du  Méconnais 
(120,581  hect.).  Sa  superficie  est  de  856,410  hectares,  dont  653,000  de  terres  cul- 
tivées, 167,000  de  bois  et  35,000  de  landes  ou  pâlis;  sa  population  était,  en  1801, 
de  452,673  habitants;  en  1821,  de  524,180  hab. ; en  1841,  de  551,543  hab.  ; elle  est 
aujourd'hui  de  574,720  habitants. 


»12 


LlVlîE  HUITIÈME. 


Il  a pour  chef-lieu  Mücon,  et  forme  cinq  arrondi.ssdments  ainsi  repartis  : 


An-ondisscin«nt  de  Mâcon 

9 

cantimftf  I3I  communes» 

121,401 

biüiHanU. 



d’Autun 
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— — 

100,286 

— 



de  C'liAlon-«ur-Sadac. 
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— !à2  — 
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— 

de  CltarnlIcK 
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— 

de  LouIiaqs 
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88,&&6 

— 
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Il  forme  le  diocèse  d’Aulun , est  du  re.s.sort  de  la  cour  d'appel  do  Dijon , a 5 tribu- 
naux civils  et  5 de  commerce.  On  y trouve  un  lycée  à Mâcon,  5 collèges  (Autun, 
Chàlon-sur-Saône , Charollcs,  Cluny  et  Louhans),  une  école  normale  départemen- 
tale, 7 écoles  supérieures  et  670  écoles  élémentaires.  Il  fait  partie  de  la  8'  division 
militaire. 

Ce  département  est  un  pays  agricole  et  d'exploitation.  La  vigne  est  sa  principale 
richesse  : elle  est  cultivée  sur  45,000  hectares,  et  produit  6 à 800,000  hecloliires  de 
vins  ; les  plus  renommés  sont  ceux  de  llomanèche,  des  Thorins,  de  MouUn-à-Vent , 
de  Givry  et  de  Mercurey.  Les  céréales  y donnent  une  récolte  suOisanle  ; car  si  Mâcon 
et  Autun  sont  obligés  d'en  demander  aux  contrées  voisines,  Charolles  et  Louhans  en 
exportent.  On  cultive  aussi  le  chanvre , le  mûrier,  la  betterave.  Les  prairies  naturelles 
donnent  des  fourrages  excellents  : aussi  fait-on  une  élève  considérable  de  gros  bétail , 
et  surtout  de  porcs  et  de  moutons;  le  gros  bétail  y compte  plus  de  240,000  têtes, 
les  porcs  environ  150,000,  et  les  moutons  370,000  ; les  bœufs  du  Charolais  ont  une 
juste  renommée,  et  peuvent  être  comparés  aux  plus  beaux  animaux  do  la  Suisse.  Les 
forêts  de  Planoise , Bourcier,  Jonchères , Chapoize  et  Germigny , donnent  à Saône-et- 
Loire  une  place  importante  parmi  les  départements  forestiers.  Ses  richesses  minérales 
consistent  principalement  en  houille,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu,  en  manganèse 
(à  Komanèche),  qui  donne  annuellement  40,000  quintaux  de  minerai,  en  fer,  plomb, 
gypse , pierres  à bâtir,  etc.  Les  eaux  minérales  sont  assez  nombreuses  : les  princiivales 
sont  celles  de  Bourbun-l.ajicy. 

L’industrie  du  département  est  très-active  ; outre  les  importantes  forges  et  fonderies 
du  Creusot,  sur  lesquelles  nous  dunuerons  quelques  détails,  on  y trouve  des  usines  à 
fer,  des  fonderies  de  cuivre,  des  verreries,  des  papeteries,  des  fabriques  de  sucre,  de 
couvertures  de  coton,  des  filatures,  des  teintureries,  tanneries,  tuileries,  etc.  Le 
commerce  consiste  dans  les  vins,  les  houilles,  les  bestiaux,  etc. 

Le  département  possède  576  kilomètres  de  routes  impériales,  764  kil.  de  routes 
départementales,  12,166  kil.  de  chemins  vicinaux,  422  kil.  de  voies  navigables,  et 
90  kilomètres  du  chemin  de  fer  de  Paris  à Lyon  passant  par  Cbilon,  Tonnerre, 
Mâcon,  etc. 

S VIII.  Département  de  Saône-et-Loire.  — Description  des  violes.  — Mâcon , chef- 
lieu  du  département,  est  peuplée  de  14,883  habitants,  et  possède  des  tribiuiaux  civil 
et  de  commerce , une  école  normale  primaire , une  bibliotlièque  publique , etc.  Elle 
est  située  sur  la  rive  droite  de  la  Saône  et  sur  le  penchant  d'une  colline,  dans  un  pays 
très-riche  en  vignobles  renommés.  Elle  est  peu  animée  et  mal  bâtie,  mais  elle  a de 
belles  promenades,  des  quais  larges,  élevés  et  garnis  de  jolies  maisons,  un  beau 
pont  do  12  arches,  qui  date  du  onzième  siècle  ; une  belle  église  de  construction  récente. 
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trois  hôpitaux,  etc.  Son  industrie,  peu  active,  ne  consiste  qu'en  fonderie  de  cuivre, 
horlogerie , quincaillerie , son  commerce  en  vins  et  bois. 

C'est  une  ville  d'origine  gauloise.  Elle  fut  plusieurs  fois  ravagtSe  par  les  Huns,  par 
les  Sarrasins,  par  les  malandrins;  enfin,  et  principalement  en  1567,  par  les  protes- 
tants , qui  ruinôrcnt  les  ôgliscs  et  massacrèrent  une  partie  de  la  population.  Le  Mécon- 
nais ôtait  administré  par  des  États  particuliers. 

.Iulun,  chef-lieu  d'arrondissement  et  siège  d'un  évêché,  possède  des  tribunaux 
civil  et  de  commerce,  un  collège,  une  bibliothèque  publique  et  12,000  habitants.  Elle 
est  située  près  de  la  rive  gauche  de  l'Arroux,  sur  la  pente  rapide  d'une  colline  qui 
s'appuie  sur  trois  montagnes.  C'était  l'ancienne  capitale  des  Éduens , la  Bibracle  que 
Rome  avait  appelée  la  «mr  et  «on  émuU.  Elle  fut  incendiée  après  la  conquête  romaine, 
rebâtie  par  Auguste,  dont  elle  prit  le  nom  {Auguitodunum),  détruite  par  Telricus,  qui 
s'était  fait  élire  empereur  des  Gaules , rebâtie  de  nouveau  et  repeuplée  par  Constan- 
tin. Les  Bourguignons  s’en  emparèrent;  Attila  la  réduisit  en  cendres;  la  reine  Brune- 
haut  y fut  enterrée  dans  l'église  Saint-Martin  ; les  Sarrasins , les  Normands,  les  grandes 
com|)agnic3  la  dévastèrent;  enfin  elle  subit  un  siège  mémorable  contre  les  troupes  de 
Henri  IV  en  1501.  Malgré  tant  de  calamités,  tant  de  désastres,  Autun  a gardé  quelques 
vestiges  de  sa  splendeur  passée , un  temple  de  Janus , dont  trois  faces  existent  encore, 
deux  portes  remarquables  par  leur  con.scrvation  et  l'élégance  de  leurs  proportions, 
de  nombreux  débris  de  statues,  de  tombeaux,  des  médailles,  etc.  On  y remarque 
encore  sa  cathédrale,  l’une  des  plus  belles  de  la  France,  les  bâtiments  du  grand  sé- 
minaire, le  palais  de  l’évêché,  etc.  Son  industrie  consiste  en  tanneries,  fabriques 
d’huiles  de  schiste,  de  tapis  de  pied,  de  poteries;  son  commerce  en  bois,  bestiaux, 
chevaux  et  grains. 

C/itUon,  chef-lieu  d’arrondi.ssement,  avec  des  tribunaux  civil  et  de  commerce,  un 
collège,  une  bibliothèque  publique  et  16.589  habitants,  est  la  ville  la  plus  importante 
et  la  plus  animée  du  département.  Elle  est  située  sur  la  rive  droite  de  la  Saône , au 
débouché  du  canal  du  Centre,  dans  une  plaine  agréable  et  fertile.  On  y remarque  son 
ancienne  cathédrale , ses  quais , son  pont , ses  hôpitaux , etc.  Son  industrie  ne  consiste 
qu'en  fonderies  de  cuivre,  tuileries,  fabriques  de  vinaigre,  do  sucre  de  betterave; 
mais  son  commerce  est  très-actif,  et  consiste  principalement  en  vins,  fers,  grains, 
bois,  etc.  Elle  est  d'ailleurs  l'entrepôt  de  toutes  les  marchandises  qui,  de  la  Méditer- 
ranée et  de  l'Océan , sont  dirigées  dans  l’intérieur  de  la  France. 

C’est  une  ville  d’origine  gauloise  ; on  l'appelait  Cabillo  Eduarum,  et  les  rois  mé- 
rovingiens de  Bourgogne  y firent  leur  résidence.  Elle  fut  vingt  fois  dévastée  par  les 
barbares,  les  guerres  du  moyen  âge  et  celles  du  seizième  siècle.  En  1814 , scs  habi- 
tants rompirent  leur  pont,  et  tinrent  en  échec  pendant  vingt  jours  une  division 
autrichienne. 

Cbarollit,  autrefois  capitale  du  Charolais,  aujourd'hui  chef-lieu  d'arrondissement, 
avec  3,470  habitants,  des  tribunaux  civils  et  do  commerce,  un  collège,  etc.,  est  une 
jolie  petite  ville  située  entre  deux  coteaux,  au  confluent  de  la  Semence  et  de  l’Arconcc; 
elle  est  dominée  par  une  colline  où  se  voient  les  ruines  de  l’ancien  château  des 
coinles  de  Charolais.  Les  bestiaux , les  vins , le  blé , le  fer  et  le  charbon  de  terre  y 
sont  l'objet  d'un  commerce  assez  actif.  Les  environs  renferment  des  forges. 

TouE  II.  40 
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Umhatu,  chef-lieu  d'arrondissc^ment . avec  des  iribunauji  civil  et  de  cumnicrcp, 
un  colldge,  el  3,853  habilaiiLs,  est  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Seille,  qui  y est 
navigable,  et  près  de  deux  autres  petites  rivières.  C'est  une  ville  a.ssez  laide,  mais 
iinportante  par  sa  position,  qui  lui  permet  d'étre  rentrepôt  des  marchandises  qui  vont 
de  Lyon  en  Suisse.  Elle  a des  moulins  à farine  et  fait  un  grand  commerce  de  bestiaux, 
chevaux,  grains,  volailles,  etc. 

Cluny  (arr.  de  Mâcon)  est  une  petite  ville  de  fi.IiOO  habitants , située  dans  une  vallée 
qu'arrose  la  Crosne,  entre  deux  montagnes  boisées.  Guillaume  1",  duc  d'Aquitaine,  y 
fonda,  en  910,  une  abbaye  qui  devint  le  chef-lieu  de  l’ordre  de  Sainl-Benoit  el  qui 
avait  environ  300,000  francs  de  revenu.  Ce  fut,  pendant  tout  le  moyen  âge,  le  ren- 
dez-vous des  rois,  des  papes,  des  évêques,  qui  y venaient  faire  leurs  dévotions  ou  y 
avaient  des  entrevues.  Les  magnifiques  bâtiments  de  cette  abbaye  ont  été  délniits,  et 
il  ne  reste  que  des  débris  de  son  église . qui  était  l’imo  des  plus  belles  de  la  France, 

l.a  ville  a un  collège,  un  dépôt  d’étalons  de  l'Étal,  des  tanneries,  une  fabrique  de 
poteries,  etc.;  elle  fait  commerce  de  grains,  buis  et  bestiaux. 

Romanèche  est  un  bourg  situé  à 17  kilomètres  de  Mâcon,  dans  un  territoire  fertile 
en  excellents  vins,  ün  y trouve  une  riche  mine  de  manganèse.  Sa  population  est  de 
2,582  habitants. 

Tournm  (arr.  de  Mâcon)  est  une  jolie  ville  qui  a un  tribunal  de  commerce,  el 
3,525  habitants.  Elle  est  située  sur  la  rive  droite  de  la  Saône,  dans  une  contrée  fer- 
tile. On  y remarque  Sun  beau  quai,  son  pont,  son  hôtel-Dieu , etc.  Elle  est  assez  active 
cl  po.ssède  des  fabriques  de  couvertures  de  coton,  de  machines  à vapeur,  de  sucre 
de  betterave,  d’eau-de-vie,  etc.  ün  y fait  commerce  de  grains,  vins,  eaux-de-vie,  etc. 
Elle  est  ancienne  cl  doit  son  accroissement  â une  abbaye  fondée  par  Contran,  roi  de 
Bourgogne , abbaye  dont  il  ne  reste  que  l’église , qui  est  un  beau  monument.  Tournus 
fil  une  résistance  héroïque  5 l’invasion  étrangère  en  1815.  C’e.sl  la  patrie  de  Creuze. 

Le  Crevzol,  commune  de  l'arrondissement  el  â 30  kilomètres  d'Autun , est  une  des 
localités  les  plus  importantes  par  ses  mines  de  houille,  qui  comprennent  plus  de 

32.000  hectares,  son  usine,  la  plus  vaste  de  ce  genre  qui  suit  en  France,  ses  hauts 
fourneaux,  ses  forges  et  ses  ateliers  de  construction  de  machines.  L'ensemble  de  ces 
exploitations  emploie  9,500  ouvriers  et  95  machines  de  la  force  de  3,500  chevaux. 
En  1837,  le  Creuzot  avait  2,900  habitants;  en  1857,  7,500;  en  1855,  il  en  a 15.500. 
En  1835,  les  produits  annuels  s'élevaient  â 2 millions  et  demi  ; en  1857,  â 10  millions; 
en  1855,  ils  s'élèvent  â 22  millions.  C'est  une  merveilleuse  création  à lai|uclle  il  .semble 
que  rien  ne  manque,  grandeur  des  machines  et  de  l’outillage,  étendue  el  solidité  des 
constructions,  église,  écoles,  hôpitaux,  etc.  11  serait  injuste  d’en  séparer  le  nom  de 
MM.  Schneider.  Un  chemin  de  fer  de  10  kilomètres  unit  le  Creuzot  au  canal  du  Centre. 

Blamy , commune  de  l’arrondissement  et  à 37  kilomètres  d'Autun,  exploite  des 
mines  de  houille,  qui,  avec  celles  du  Creuzot,  produisent  plus  de  5 millions  de  quin- 
taux métriques.  On  y trouve  aussi  des  verreries  â bouteilles.  La  population  est  de 
3,789  habitants. 

Épinac,  commune  de  l'arrondissement  el  â 18  kilomètres  d’Autun,  est  remarquable 
par  ses  riches  mines  de  houille  d'excellente  qualité  dont  lu  bassin  s’étend  sur  plus  de 

8.000  hectares,  el  qui  produisent  plus  d'un  million  de  quintaux  métriques.  Sa  popu- 
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talion  est  de  3,273  habitants.  On  y trouve  aussi  d’importantes  verreries  il  bouteilles. 
Un  chemin  de  fer  de  28  kiloniMrcs  joint  Épinac  au  canal  de  Bourgogne. 

Cicrjr,  petite  ville  de  l’arrondissement  de  Chàlon,  peuplée  de  plus  de  3,000  habi- 
tants, est  remarquable  par  ses  rues  tirées  au  cordeau,  son  église  paroissiale,  et  sur- 
tout par  ses  coteaux , qui  donnent  les  meilleurs  vins  du  Chàlonnais.  On  y fait  une  grande 
exploitation  de  pierres  à bStir  qui  sont  très-recherchées. 

f'eriiun-ivr-.Saine  est  une  jolie  petite  ville  de  2,000  habitants,  située  au  confluent 
du  Doubs  et  de  la  Saône,  dans  une  plaine  fertile,  protégée  contre  les  inondations  par 
des  levées  qui  datent  du  quatorzième  siècle.  On  y fait  commerce  de  grains,  de  tuiles  et 
de  vinaigre.  Cette  ville,  aujourd’hui  si  obscure,  date  du  temps  des  Romains.  Dans  le 
moyen  Sgo  on  la  divisait  en  chdùau,  dans  l'ile  située  entre  la  Saône  et  le  Doubs, 
riUt  et  bourg  Saint-Jean.  I.es  deux  rivières  et  quatre  fossés  en  faisaient  une  place 
considérable.  Ce  fut  une  des  cités  qui  résistèrent  à Louis  XI  quand  il  réunit  la  Bour- 
gogne à la  couronne  ; elle  fut  alors  prise  d’assaut , et  il  ne  resta  debout  que  quarante- 
trois  maisons.  Elle  fut  une  des  principales  villes  du  parti  de  Henri  IV  contre  la  Ligue,  et 
subit  alors  deux  sièges.  En  1 636 , les  lm[)ériaux  s’en  emparèrent , après  une  vive  ré- 
sistance, et  la  dévastèrent.  11  ne  reste  aujourd’hui  rien  de  ses  fortifications  ni  de  son 
cli&teau. 

Bourbon- Lanrg  (arr.  de  Charolles)  est  une  petite  ville  de  3,160  habitants,  située 
sur  une  colline  voisine  de  la  Loire  que  couronnent  les  ruines  d’un  vieux  château  : on  y 
jouit  d’une  vue  magnifique,  qui  s’étend  jusqu’aux  montagnes  d’Auvergne.  Elle  est 
célèbre  par  ses  eaux  thermales , déjà  connues  des  Romains  et  très-fréquentées. 

Chmiffailtee,  bourg  de  3,826  habitants,  n’était  qu’un  pauvre  village  il  y a cinquante 
ans.  Il  a pris  une  grande  importance  par  ses  manufactures  et  blanchisseries  do  toiles, 
ses  filatures  de  coton,  ses  fabriques  de  couvertures,  de  doublures,  ses  tuileries,  etc. 

Digoin,  petite  ville  de  3,300  habitants,  est  importante  par  sa  position  sur  la  Loire, 
à la  jonction  du  canal  du  Centre.  C’est  l’entrepôt  des  vins  du  Méconnais. 

§ IX.  DÉP.taTF.UEXT  DE  LA  CÔTE-d’Or. STATISTIQUE,  AGniCULTURE,  COUSfERCE,  ETC. 

— Ce  département  a été  formé  de  la  Bourgogne  (Auxois,  Auxonnois,  Bcaunois,  etc.). 
Sa  superficie  est  de  876,072  hectares,  dont  460,000  de  terres  labourables,  66,000 
de  prés,  28,000  de  vignes,  180,000  de  bois,  etc.  Sa  population  était,  en  1801,  do 
340,500  h.ibilantsi  en  1821 , de  358,148  hab.;  en  1841 , de  393,316  hab.j  elle  est 
aujourd’hui  de  400.297  habitants.  Son  chef-lieu  est  Dijon,  et  il  compte  quatre  arron- 
dissements ainsi  subdivisés  : 

Arrondisuiment  de  Dijon 14  rantonn,  ZG7  commanes,  141,331  tlAbilanls. 

— de  Beaune 10  — ïOl  — 121,306  — 

— de  Chàlillon-«ur-Scinc.  c — 116  — 54,073  — 

— de  Senior O — 143  — 70,685  — 

4 arromlissemeiits 36  contonA,  727  coininunes,  400,297  habitants. 

Il  forme  le  diocèse  de  l’évéché  de  Dijon,  et  renferme  4 tribunaux  de  première 
instance  et  4 tribunaux  de  commerce  ressortissant  à la  cour  d’appel  de  Dijon.  On  y 
trouve  un  lycée  à Dijon,  7 collèges  ( Arnay-le-Duc,  Auxonne,  Beaune,  Chàtillon, 
Saulieii,  Semur,  Sciirre) , une  école  normale,  20  écoles  supérieures,  900  écoles  élé- 
mentaires, etc.  Il  fait  partie  de  la  7'  division  militaire  (Besançon ; 
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Ce  déparlenieiil  est  principalement  agricole  -,  nous  avons  (iilji  dit  quelle  était  la  na- 
ture de  son  sol.  Les  plaines  présentent  une  grande  variété  de  culture , et , outre  les 
céréales , elles  donnent  d'excellents  fruits , des  légumes  qu’on  exporte  jusqu'en  Angle- 
terre , du  chanvre , du  lin , des  plantes  oléagineuses , etc.  Les  collines  sont  en  partie 
couvertes  d'excellents  pâturages,  en  partie  couvertes  de  vignes  qui  produisent  les  vins 
les  plus  délicats  de  l'Europe  ; ceux  de  qualité  supérieure  proviennent  des  vignes  plan- 
té-es  sur  la  chaîne  qui  porte , à cause  de  cet  admirable  produit , le  nom  de  Côte-d'Or, 
et  qui  se  divise  en  deux  parties  : la  première , dite  côte  île  Xuiti,  s’étend  entre  Dijon 
et  Nuits;  la  seconde,  dite  côte  Beaunoite,  est  comprise  entre  Nuits  et  la  Dheune. 
C’est  dans  la  première  que  .se  récoltent  les  vins  célèbres  de  la  Bomanée,  du  Clot- 
Vmgeot,  de  Chambertin , de  Bichehourg,  de  la  Tâche,  de  \uiti,  de  ChambolU.  La 
seconde  produit  les  vins  de  l'olnag,  de  Pommard,  de  Beaune,  de  I,a)>egriire ; cWo 
fournit  en  outre  des  vins  blancs  d’une  grande  qualité,  tels  que  le  itontrachet  et  le 
Meunault'.  La  production  annuelle  du  vin  est  estimée  à 600,000  hectolitres,  dont 
moitié  e.st  exportée  et  donne  un  revenu  de  5 millions. 

Après  les  vins,  les  produits  les  plus  abondants  viennent  des  forêts,  qui  couvrent  le 
quart  du  département  et  donnent  un  revenu  annuel  de  10  millions.  L’éducation  des 
bestiaux  est  bien  entendue  : les  bo-ufs  du  Morvan  .sont  tri-s-estimés , les  mérinos  et 
métis  nombreux , les  vaches  bonnes  laitières  et  donnant  des  fromages  recherchés.  On 
élève  au.s.si  beaucoup  d’abeilles.  La  race  des  chevaux  e.st  bonne  pour  l’agriculture;  elle 
s’est  améliorée , surtout  dans  rarrondisseinent  de  Semur,  par  l'inlroduction  des  clie- 
vaux  normands. 

Ixjs  mines  de  fer  occupent  le  premier  rang  parmi  les  richesses  minérales  de  la  Côte- 
d’Or;  elles  donnent  par  an  plus  d'un  million  de  quintaux  métrique.s  do  minerai  pré- 
paié,  qui  acquièrent  par  la  préparation  et  la  fabric.Hion  une  valeur  de  plus  de  12  mil- 
lions. L<;s  autri«  substances  mitiérales  sont  les  granits  du  Morvan , exploités  pour  dalles 
et  trottoirs,  le  marbre,  les  pierres  de  taille  et  lithographiques,  les  pierres  à ciment, 
qui  donnent  les  fabriques  de  ciment  de  Pouilly  et  de  Montbard;  le  gj'p.se,  l'argile  à 
poterie  et  à briques,  etc.  On  trouve  des  sources  minérales  à Alise,  h Primeaux , à Au- 
villars,  h Bressy-le-Grand , etc. 

L’industrie  consiste  principalement  dans  les  100  forges  et  hauts  fourneaux , qui  pro- 
duisent du  fer,  de  l'acier  naturel  et  cémenté,  des  limes,  des  tôles,  des  fils  do  fer,  etc. 
Ensuite  vient  la  fabrication  des  vinaigres,  de  la  moutarde,  du  sucre  de  betterave,  des 
eaux-de-vie  de  marc  et  de  grains;  les  tuileries,  poteries,  faïenceries,  qui  occujient 
plus  de  120  établissements,  les  tanneries,  papeteries,  draperies,  etc.  Le  commerce 
comsiste  principalement  dans  les  vins  et  les  fers. 

1æ  développement  des  voies  de  communication  est  d’environ  13,000  kilomètres, 
dont  une  rivière  (la  Saône),  sur  63  kil.;  2 canaux,  sur  155;  8 routes  impériales,  sur 
660;  18  routes  départementales,  sur  840;  8,000  chemins  vicinaux,  etc.  Il  faut  y 
ajouter  le  chemin  de  fer  de  Paris  à Lyon , qui  traverse  le  département  sur  une  étendue 
de  126  kilomètres,  depuis  Aisy  jusqu'à  Meursault,  en  passant  par  Montbard,  Dijon, 
Nuits,  Ileaune,  etc. 

S X.  Dépabtbmcst  de  la  Côte-d’Ob.  — Dlsciuption  des  villes.  — Dijon,  an- 

* Statisttgoe  lie  ta  Côte-d'Or,  yar  l'vurlict  et  ClianUirc. 
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denne  capitale  de  la  Bourgogne,  aujourd'hui  chef-lieu  du  département,  siège  d'un 
évêché  et  d'une  cour  d'appel , renferme  en  outre  des  tribunaux  de  première  instance 
et  de  commerce , une  faculté  de  droit , des  sciences  et  des  lettres , un  lycée , une  école 
secondaire  de  médecine,  une  école  spéciale  des  beaux -arts,  une  école  normale 
primaire,  uue  bibliothèque  de  fiè,000  volumes,  etc.  Sa  population  est  de  32,253 
habitants. 

Elle  est  située  non  loin  du  mont  Afrique,  sur  l’Ouche  et  le  Siizon , dans  une  plaine 
magnifique  et  qui  ressemble,  par  la  richesse  de  ses  cultures  et  la  variété  de  ses  sites, 
à un  immense  jardin  ; ses  rues  sont  larges , bien  percées , bordées  de  belles  maisons  ; 
scs  fortifications  ont  été  détruites  et  remplacées  par  des  plantaüons  et  des  boulevards 
qui  lui  forment  une  ceinture  de  verdure.  11  est  peu  de  villes  en  France  dont  l'aspect 
soit  plus  agréable,  les  promenades  plus  belles,  les  dehors  plus  riants,  l'intérieur  plus 
avenant  et  plus  animé  : c'est  bien  l'image  de  la  fertile  et  spirituelle  Bourgogne.  Ses 
monuments  les  plus  remarquables  sont  ; la  cathédrale,  dédiée  à Saint-Bénigne , édifice 
du  treizième  siècle , dont  la  flèche  s'élance  à plus  de  100  mètres  de  hauteur,  et  qui 
renferme  les  mamsolées  de  Philippe  le  Hardi  et  de  Jean  Sans-peur  ; l'église  Notre- 
Dame,  l'église  Saint-Michel,  le  palais  des  États,  reste  de  l'ancien  palais  des  ducs  de 
Bourgogne,  et  qui  fut  reconstruit  dans  le  seizième  siècle;  le  palais  de  justice,  le 
théâtre,  le  cabinet  d'histoire  naturelle,  le  jardin  botanique , l'école  de  droit,  etc. 

Dijon  est  principalement  une  ville  d'instruction,  de  magistrature,  de  noblesse,  d'ai- 
sance et  de  société.  L'instruction  y est  très-répandue,  les  mn?urs  y sont  pleines  de 
bon  goût  et  d'aménité.  Nulle  part  il  n'est  né  plus  d'hommes  éminents,  surtout  dans 
les  lettres;  car  plus  de  la  moitié  de  la  longue  liste  de  célébrités  qu'a  fournies  la 
Bourgogne  appartient  à Dijon.  Cependant  on  y fabrique  des  vinaigres,  de  la  mou- 
tarde, de  l'eau-de-vie  de  marc,  de  l'buile  de  graines,  des  draps  et  couvertures  de 
laine,  des  cuirs,  des  machines  agricoles;  on  y fait  commerce  de  vins,  liqueurs, 
chanvres  et  farines. 

Cette  ville  est  d'origine  ou  romaine  ou  gauloi.se.  Elle  était  municipale,  et  échangea , 
au  douzième  siècle,  son  régime  romain  contre  le  régime  communal  du  moyen  âge. 
En  1357,  Philippe  de  Rouvre  la  fit  fortifier.  Louis  XI  y construisit  un  château  fort 
qui  devint  une  prison  d'État,  et  dont  une  partie  existe  encore.  Elle  fut  assiégile  par 
les  Suisses  en  1513. 

Btaune,  chef-lieu  d'arrondissement,  avec  des  tribunaux  civil  et  de  commerce,  un 
collège,  une  bibliothèque  publique,  et  11,000  habitants,  est  située  au  pied  de  la  CiMe- 
d'Or,  près  du  Roin,  sur  la  ligne  de  fer  de  Paris  à Lyon.  Elle  est  bien  bitie  et  arrosée 
par  les  eaux  de  la  fontaine  de  l'Aigue,  que  lui  amène  un  aqueduc  construit  au  quin- 
zième siècle.  On  y remarque  un  bel  hôpital  fondé  en  lfi53  par  Nicolas  Rollin,  chan- 
celier de  Philippe  le  Bon , et  l'église  Notre-Dame. 

Cette  ville  est  le  centre  de  la  contrée  viticole  de  la  Bourgogne.  Elle  exporte  annuelle- 
ment 30  à (|0,000  pièces  des  vins  des  coteaux  qui  l’avoisinent,  et  dont  les  plus  célèbres 
sont  les  AighU,  les  Cras,  les  Grève$,  les  Fhts,  les  Afarconnets,  les  Cent-l'ignes,  et  les 
BrtuonUt.  C’est  aussi  le  principal  marché  des  grains  de  l’Auxois.  Elle  a des  fabrii|ucs 
de  grosse  draperie , de  coutellerie , de  sucre  de  betterave , de  vinaigre , d'eaux-de-vie 
de  marc,  de  cuirs,  d'huile,  de  fécule.  On  y voit  au.ssi  de  belles  pépinières  d'arbies  à 
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fruits.  Cette  ville  était  la  Bdna  des  Édueiis.  Elle  fit  une  vive  résistance  à la  domina- 
tion de  Louis  XI. 

C/iâlillon-sur-Seine,  chef-lieu  d'arrondi.ssement , avec  des  tribunaux  de  première 
instance  et  de  commerce,  un  collège,  et  5,000  habitants , est  située  dans  un  pays  acci- 
denté , sur  la  Seine , qui  y re<;oit  la  Douix.  Elle  est  propre , bien  bâtie , d'un  agréable 
as|iect.  On  y remarque  l’hôtel  de  ville,  le  palais  de  justice,  le  chMeaii  de  Chaumont, 
avec  son  parc , qui  appartenait  au  duc  de  Raguse , etc.  C'est  l'entrepôt  des  produits  des 
nombreuses  forges  des  environs,  et  l’on  y fait  un  grand  commerce  de  fers,  de  laines, 
de  farines,  de  bois,  de  cuirs,  etc.  On  y trouve  des  hauts  fourneaux,  des  forges,  des  tan- 
neries, des  fabriques  de  draps  et  de  futailles,  des  moulins  à foulon,  etc.  Ses  environs 
renferment  de  belles  canières  de  pierre.  Elle  est  célèbre  par  le  congrès  de  181(|. 

Semur,  ancienne  capitale  de  l’Auxois,  aujourd'hui  chef-lieu  d’arrondissement,  avec 
3,971  hab'tanLs,  un  tribunal  civil,  un  collège  et  une  bibliothèque  de  15,000  volumes, 
est  située  sur  un  rocher  granitique  et  escarpé,  à la  base  duquel  l’Armançon  forme  de 
jolies  cascades  qui  se  prolongent  dans  la  vallée  où  il  creuse  son  lit.  lin  pont  d'une 
seule  arche  et  d'une  grande  élévation  domine  les  maisons  bOties  sur  la  rive  droite , et 
complète  celte  situation  pittoresque.  Elle  est  bien  bôtie,  a de  jolies  promenades  et  une 
église  paroissiale  classée  au  nombre  dos  monuments  historiques.  C’était  autrefois  une 
place  forte,  et  il  en  reste  plusieurs  tours  et  un  donjon  très-élevé.  Semur  fabrique  des 
draps  et  des  serges,  a des  filatures  de  laine,  des  moulins  à tan  et  5 foulon,  et  fait 
commerce  de  grains , de  chevaux  et  de  moulons. 

Auxonne  (arr.  de  Dijon)  est  une  ville  de  guerre  située  sur  la  rive  gauche  de  la 
Saône  et  qui  a 6,265  habitants.  Elle  est  bien  bMie,  entourée  de  beaux  remparts  et  dé- 
fendue principalement  par  un  château  flanqué  de  tours  qui  date  de  Louis  XII.  C’est  une 
place  importante  à cause  de  sa  position  sur  la  route  de  Besançon  à Dijon.  On  y trouve 
un  arsenal  de  construction  et  de  belles  casernes.  Elle  fait  commerce  de  vins,  eaux- 
de-vie  et  quincaillerie,  et  fabrique  des  draps,  des  clous,  des  toiles,  etc. 

Sur  les  limites  du  département,  près  de  la  Vingeanne , se  trouve  le  bourg  de  Fon- 
iaine-Françaiu , célèbre  par  la  victoire  de  Henri  IV  sur  les  Espagnols.  Ce  bourg  a 
1,200  habitants,  et  produit  de  la  poterie  commune,  des  pépinières  et  de  la  fonte  pour 
les  rouages  des  manufactures. 

Girrty-CImmhtriin , à 16  kilomètres  de  Dijon,  est  une  commune  de  1,500  habitants, 
célèbre  par  les  produits  de  son  fameux  clos  de  Chambtrlin  et  par  ceux  de  Bèie , des 
l'aroilla,  de  Maiis , de  la  GrillolU,  des  Charnus  et  de  la  Fouehère. 

Is-sur-TUU  (arr.  do  Dijon)  était  une  ville  forte  qui  fut  plusieurs  fois  ravagée  et 
principalement  pendant  les  guerres  de  la  Ligue.  On  y trouve  aujourd'hui  des  forges  cl 
hauts  fourneaux , des  fabriques  d’huile,  etc.  Sa  population  est  de  1,500  habitants. 

Penlaillier  est  un  bourg  de  1,300  habitants,  élevé  sur  deux  lies  de  la  Saône,  et 
dont  le  port  est  fréquenté.  On  y fait  commerce  de  chevaux  et  de  grains.  Dans  les  en- 
virons, à longes,  est  une  poudrerie  de  l’État 

Amag-k-Dvc  (arr.  de  Beaunc),  petite  ville  située  sur  un  coteau,  près  de  la  rive 
gauche  de  l’Armux,  avec  un  collège  et  2,500  habitants,  est  importante  par  ses  fabri- 
ques de  limes,  de  toiles,  de  chandelles,  etc.  Scs  environs  sont  délicieux.  Elle  est 
célèbre  par  le  combat  livré  en  1570  entre  les  protestants  et  les  catholiques. 
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CiUaux  (comm.  de  Saint-Nicolas,  arr.  de  Boaune)  est  célèbre  par  son  abbaye  fon- 
dée en  1098,  et  qui  devint  si  fameuse,  quelle  avait,  dit-on,  dans  sa  dépendance 
3,000  monastères.  Une  colonie  agricole  de  jeunes  détenus  y a été  fondée  en  18!i9. 

MeursauU  est  un  joli  bourg  situé  sur  un  coteau , au  centre  d'un  vignoble  renommé 
par  ses  délicieux  vins  blancs.  Les  coteaux  des  Charma,  des  Perrièra,  des  Crne- 
viira  et  de  la  Goutte-d" Or,  sont  les  plus  estimés.  Sa  population  est  de  2,000  babitants. 

Xolaÿ,  situéee  sur  la  Cuzance , dans  un  territoire  qui  produit  les  vins  de  Chassagne 
et  de  Montrachet,  est  importante  par  sa  mine  de  fer  et  son  commerce  de  vins,  grains, 
laines.  Sa  population  est  de  2,250  habitants.  C'est  la  patrie  de  Carnot. 

Kuits  est  une  jolie  petite  ville  située  sur  le  Meuzin , dans  un  territoire  qui  produit 
les  meilleurs  vins  de  la  Bourgogne.  Les  crus  les  plus  renommés  sont  ceux  de  Saint- 
Gearga,  des  Paucrins,  des  Foriu,  des  Cailles,  des  Pruliert,  des  Thoréti,  des  Mar- 
gers,  des  Crai,  des  Boudoli.  Sa  population  est  de  3,300  habitants. 

Pommard,  village  de  1,200  habitants,  est  célèbre  par  scs  vins,  dont  les  principaux 
sont  ceux  de  CUeaux,  des  liugierts,  des  Épenoh,  des  Arvolagi,  des  BoucheroUet,  etc, 

Pouillg-en-Montagne,  bourg  situé  sur  le  canal  de  Bourgogne,  ne  renferme  que 
1,200  habitants,  mais  est  renommé  par  scs  fabriques  de  chaux  hydraulique  et  de 
ciment  romain. 

Pouillg-tur-Saànt , village  de  800  habitants,  est  important  par  ses  fabriques  de 
produits  chimiques,  ses  tuileries,  ses  forges,  etc. 

Saint-Jean  de  Lomé  est  une  petite  ville  située  dans  une  vaste  prairie,  sur  la  rive 
droite  de  la  Saône,  à la  jonction  du  canal  de  Bi'urgogne  et  près  de  l’embouchure  du 
canal  du  Rhône  au  Rhin.  Sa  population  est  de  2,226  habitants.  C'était  autrefois  une 
place  forte  qui  a encore  son  enceinte  de  briques.  On  y fait  un  commerce  considérable 
de  grains,  vins,  bois,  tuiles,  etc.  Cette  ville  jouit  d’un  renom  immortel  pour  la  ré- 
sistance qu’elle  fit  à l'armée  des  Impériaux  en  1636.  Elle  était  mal  fortifiée,  n’avait 
pour  la  défendre  que  8 canons,  150  soldats  mal  disposés  et  300  bourgeois  valides. 
Malgré  le  feu  d'une  nombreuse  artillerie,  malgré  une  brèche  de  douze  toises,  un  pre- 
mier assaut,  qui  dura  trois  heures,  fut  repoussé.  Alors  les  échevins  firent  signer  à tous 
les  défenseurs  le  serment  de  combattre  jusqu'à  la  mort  : si  la  ville  élait  forcée , les  ha- 
bitants devaient  mettre  le  feu  à leurs  maisons  et  se  retirer  en  combattant  par  la  porte 
du  pont  de  la  Saône , dont  on  abattrait  une  arche.  Un  deuxième  assaut  fut  donné,  en- 
core plus  terrible  et  qui  dura  quatre  heures.  Les  femmes  et  les  enfants  jetaient  do 
l'huile  bouillante  et  du  plomb  fondu  sur  les  assaillants.  L’assaut  fut  repoussé;  mais  la 
ville  élait  réduite  à l’extrémité , quand  le  comte  de  Rantzau  arriva  avec  des  renforts 
et  força  les  Impériaux  à lever  le  siège.  Louis  Xlll  combla  d’éloges  les  habitants,  leur 
concéda  les  plus  beaux  privilèges , leur  permit  de  mettre  des  fleurs  de  lis  dans  leurs 
armes , et  donna  à la  ville  le  nom  de  Betle-Dé/enie, 

En  1815,  les  habitants  de  Saint-Jean  de  Losoe  se  souvinrent  de  la  gloire  de  leurs 
pères  : ils  firent,  comme  ceux  de  Tournus,  de  Chàlon,  une  glorieuse  et  inutile  résiv 
tance.  Napoléon  les  en  récompensa  à la  façon  de  Louis  Xlll  : il  ordonna  que  ces  trois 
villes  porteraient  l'aigle  dans  leurs  armes. 

Seurre  est  une  ancienne  et  jolie  ville , située  sur  la  Saône , dans  une  plaine  magni- 
lique,  et  qui  compte  plus  de  3,000  habitants.  On  y remarque  sou  hôtel  de  ville  et  un 
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beau  château.  Elle  fait  par  la  Saône  un  conuncrce  considérable  de  grains,  colzas,  bois, 
charbon,  vins  communs,  etc. 

l’olnay  est  un  village  de  600  habitants,  situé  dans  un  territoire  fertile  en  vins  déli- 
cieux. Les  crus  les  plus  distingués  sont  les  CaillereU,  la  BoucAe-d'Or,  les  Anyla,  les 
Campons^  les  Chevrets^  etc. 

l'osne,  village  de  500  habitants,  est  situé  dans  un  territoire  qui  produit  les  vins  fins 
de  la  Bomanée,  Richthourg,  la  Tâche,  etc. 

Monligny  (arr.  de  ChJtillon),  bourg  situé  sur  la  rive  gauche  de  l’Aube,  a daas  ses 
environs  la  bergerie  de  Gnrolles,  qui  appartient  à l'État , et  qui  a propagé  une  race 
nouvelle  de  mérinos  dont  la  toison  douce  et  lisse  donne  des  mèches  plus  nerveuses  et 
plus  propres  au  travail  du  peigne  que  toutes  les  laines  connues. 

Alite- Sainte-Reine  (arr.  de  Scinur)  est  un  village  de  800  habitants,  renommé  au- 
jourd'hui par  ses  eaux  thermales,  et  qui  occupe  à peu  près  remplacement  d'Aletia,  la 
grande  cité  fameuse  par  la  défense  de  Vercingétorix , et  dont  la  prise  mit  fin  à l’indé- 
pendance do  la  Gaule.  On  y trouve  de  nombreuses  antiquités. 

Montbard  (2,179  hab.)  est  une  des  plus  jolies  villes  de  la  Bourgogne  ; elle  est  bfitie 
au  pied  et  sur  le  penchant  d’une  colline  qui  domine  la  Brenne  et  le  canal  de  Bour- 
gogne. On  y remarque  un  beau  château , o.ù  est  né  et  où  habitait  Buiïon  ; les  jardins  y 
sont  disposés  en  terrasses,  et  le  sommet  de  la  colline  est  couronné  par  une  vieille  tour 
isolée.  On  trouve  dans  cette  ville  des  fabriques  de  ciment  romain,  des  tuileries,  des 
tanneries,  une  fonderie  de  fonte,  etc.  Le  commerce  est  actif  en  bois,  chanvre,  cuirs,  etc. 

§ XL  Départemect  de  l’Yosse.  — Statistique,  agriculture,  commerce,  etc.  — 
Ce  département  a été  formé  de  partie  des  provinces  de  Champagne  (199,612  hecU), 
de  Senonais  (I/i2,723  hect.) , de  Galinais  (166,015  hect.),  de  Bourgogne  propre 
(136,618  hect.),  d’Auxerrois  (75,/i0!i  hect.).  Sa  superficie  est  de  7/i2,804  hectares, 
dont  550.000  de  terres  labourables,  155,000  de  bois,  38,000  de  vignes,  32,000  de 
prés.  etc.  Sa  population,  en  1801,  étaitde  320,596  habitants,  en  1821  de  332,905  hab., 
en  1851  de  362,961  hab.  ; elle  est  aujourd’hui  de  575,720  habitants. 

Il  a pour  chef-lieu  Auxerre , et  compte  5 arrondissements , savoir  : 


ArromliMcmeQt  d*Au\crrc.  . . 

. 12  cantons, 

131  communes, 

1 21,339  habiUiiU. 

— 

d'A^allon.  . . . 

. 5 — 

71  — 

47,324 

de  JoiKii)  . ■ . . 

, 9 — 

108  — 

99,446 

— 

— 

de  .Sens 

. S — 

90  — 

66,835 

— 

— 

de  Tonnerre  . . 

, 5 — 

82  ~ 

45,769 

- 

5 AiTomliABcmeiils 


S7  cantoDA,  4S2  communes,  381, ISS  liabilants. 


Ce  département  forme  le  diocèse  de  l’archevêché  de  Sens;  il  est  compris  dans  le 
ressort  de  la  cour  impériale  de  Paris  et  dans  la  1"  division  militaire  (Paris)  j il  ren- 
ferme 5 tribunaux  de  première  instance  et  5 de  commerce,  6 collèges  (à  Auxerre, 
Avallon,  Joigny,  Noyers,  Sens  et  Tonnerre),  une  école  normale  départementale, 
5 écoles  supérieures,  509  écoles  élémentaires. 

Le  département  de  l’Yonne,  qui  appartient  au  ba.ssin  de  la  Seine,  est  essenüeüe- 
ment  agricole  et  très-important  à cause  des  approvisionnements  de  Paris.  Nous  avons 
déjà  dit  quelle  est  la  nature  du  sol,  entrecoupé  de  coteaux  couverts  de  vignobles, 
de  collines  stériles,  de  belles  vallées,  de  grandes  forêts  et  d’excellents  pâturages.  Les 
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\ignes  y sont,  comme  dans  les  autres  dt^parlomonls  de  la  Bourgogne,  la  principale 
richesse  du  pays;  elles  donnent  annuellement  000,000  hectolitres  de  vins,  parmi 
lesquels  on  distingue  ceux  de  Coulanges,  d'Auxerre,  de  Ch.iblis,  de  Tonnerre,  de 
Joigny , etc.  La  récolte  des  céréales  dépasse  les  besoins  de  la  consommation.  Les 
légumes  et  les  fniits  sont  aussi  bons  qu’.almndants.  On  récolte  encore  des  chOlaignes, 
des  betteraves,  du  chanvre,  etc.  Malgré  l'excellence  des  pOlurages,  les  chevaux  et 
les  bêtes  à cornes  sont  de  race  médiocre  ; les  moutons  sont  nombreux. 

Les  richesses  minérales  sont  peu  considérables  ; on  trouve  cependant  du  minerai  de 
fer,  des  carrières  très-abondantes  de  pierre  do  taille,  à Courson  et  à Lezinnes,  du 
grès,  de  l'argile,  etc. 

L'industrie  est  peu  active,  et  se  porte  principalement  sur  les  briques  et  les  tuiles, 
qui  sont  de  qualité  supérieure,  l'exploilalion  des  carrières  de  pierre,  la  fabrication 
du  ciment  (à  Vassy),  du  sucre  de  betterave,  la  filature  et  le  tissage  des  laines,  la 
verrerie,  la  faïencerie,  etc.  Le  commerce  consiste  principalement  dans  les  produits 
du  sol. 

On  y trouve  32,000  kilomètres  de  voies  de  communication,  dont  : une  rivière 
(l'Yonne),  sur  lOA  kil.;  2 canaux,  .sur  ll|/i  kil.;  t)  roules  impériales,  sur  530  kil.; 
20  routes  départementales,  sur  6/i0  kil.:  12,000  chemins  vicinaux,  sur  30,000  kilo- 
mètres, etc.  Il  faut  y ajouter  150  kilomètres  du  chemin  de  fer  de  Paris  à Lyon  et  pas- 
sant par  Villeneuve-la-Guyard,  Sens,  Joigny,  Sainl-Klorentin , Tonnerre,  etc. 

S XII.  Dépibteuknt  de  l’Yonse.  — Descbipiiox  des  villes.  -L  Auxerre,  chef-lieu 
du  département,  avec  des  tribunaux  civil  et  de  commerce,  un  musée,  un  collège, 
une  bibliothèque  et  l/i,000  habitants,  est  située  sur  la  rive  gauche  de  l’Vonne  et  sur 
le  penchant  d'une  colline,  au  milieu  d'une  contrée  très-riche  en  vignobles.  Elle  a 
*in  port  commode  et  fréquenté.  C'est  une  ville  très-ancienne,  et  qui  a beaucoup  souf- 
fert des  guerres  des  Anglais  et  de  la  Ligue.  On  y remarque  son  antique  cathédrale, 
l'un  des  chefs-d'œuvre  de  l'architecture  du  moyen  âge;  l'église  Saint -Germain, 
qui  dépendait  d'une  abbaye  royale  fondée  en  623,  et  où  l'on  voit  le  tombeau  de 
saint  Germain  TAuxerrois;  Thèiel  de  la  préfecture,  qui  est  l'ancien  palais  épiscopal. 
On  fabrique  dans  cette  ville  des  futailles , de  la  bonneterie , des  draps , des  couvertures 
de  laine,  de  la  faïence,  de  l'ocre  rouge  et  jaune,  etc.  Elle  fait  un  grand  commerce  de 
bois,  de  charbons  et  de  vins  renommés,  que  fournissent  les  clos  de  la  C/ialnetle  et  de 
Migraine,  situés  à ses  portes. 

Arallon,  chef-lieu  d'arrondissement,  avec  des  tribunaux  civil  et  de  commerce,  un 
collège  et  6,000  habitants,  est  bâtie  sur  un  rocher  de  granit  rouge,  â l'issue  d'une  jolie 
vallée,  sur  la  rive  droite  du  Cousin,  qui  serpente  à plus  de  30  mètres  de  profondeur, 
au  pied  d'une  terrasse  à pic.  Elle  fait  un  commerce  assez  actif  de  grains,  vins,  four- 
rages, bétail,  tonneaux,  merrain;  elle  fabrique  des  draps,  des  papiers,  des  cuirs  et 
de  la  moutarde. 

Joigny,  chef-lieu  d'arrondissement,  avec  des  tribunaux  civil  et  de  commerce,  un 
collège  et  une  population  de  6,(i55  habitants,  est  située  sur  le  penchant  d'une  colline 
baignée  par  TYonne.  Cette  ville  est  d'un  accès  difllcile  h cause  de  la  raideur  de  la 
rampe  sur  laquelle  s'ado.ssent  ses  rues  mal  dessinées.  Son  église  paroissiale,  qui  date 
du  quinzième  siècle,  est  très-belle.  Elle  fait  un  commerce  assez  étendu  des  vins  que 
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lui  fournissent  en  abondance  les  coteaux  de  Sainl-Jarqurs , des  Tuia,  de  Saint-Michel 
et  de  Migraine.  C’est  dans  ses  environs,  Il  Ceritiert,  Dixmonl,  Pifondt,  que  se  fabri- 
que le  raisiné. 

Seni,  chef-lieu  d’arrondissement  et  siège  d’un  archevêché,  avec  des  tribunaux 
civil  et  de  commerce,  une  chambre  consultative  des  manufactures,  un  collège,  une 
bibliothf'que  de  10,000  volumes  et  une  population  de  10,645  habitants,  est  une 
grande  ville,  assez  régulièrement  bâtie,  entourée  de  fortifications  de  toute  date,  et 
arrosée  par  l’Yonne,  qui  vient  de  se  grossir  des  eaux  de  la  Vanne.  On  y remarque  l’église 
métropolitaine,  qui  a presque  l'étendue  et  les  fonnes  de  Notre-Dame  de  Paris,  et  qui 
renferme  un  mausolée  élevé  au  grand  Dauphin , fils  de  Louis  .XV,  chef-d’omvre  de 
Coustou.  Sens  a des  fabriques  de  bonneterie,  de  coutellerie,  de  blanc  d’Espagne,  des 
fonderies  de  fonte  et  de  cuivre,  et  de  nombreuses  tanneries.  Elle  fait  un  commerce 
assez  étendu  de  grains,  vins,  bois  flotté,  tuiles,  feuillettes  et  cuirs. 

Tonnerre,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  4,672  habitants,  un  tribunal  civil  et  un 
collège,  est  située  près  du  canal  de  Bourgogne  et  sur  la  rive  gauche  de  l’Armançon. 
On  y fait  un  grand  commerce  de  vins  rouges  et  blancs  des  coteaux  des  Préaux , de 
Pitoy,  des  Ferrières.  L’industrie  consiste  dans  l’exploitation  des  pierres  dites  de  Ton- 
nerre, la  fabrication  de  chaux  hydraulique,  les  filatures  de  laines,  les  scieries  de  bois, 
les  moulins  4 tan , etc. 

Chablii,  qui  appartient  au  territoire  champenois,  est  renommée  pour  ses  vins  blancs: 
cette  petite  ville,  située  sur  la  rive  gaucho  du  Serain,  compte  2,601  habitants;  elle  a 
des  fabriques  de  draps,  de  mousselines,  d’encre,  etc. 

Crarant  (arrondissement  d’Auxerre),  petite  ville  de  1,300  habitants,  située  au 
confluent  de  rVonncclde  la  Cure,  était  autrefois  fortifiée,  et  fut  prise  en  1423  par  les 
Anglais  et  les  Bourguignons,  à la  suite  d’une  bataille  perdue  par  les  troupes  de 
Charles  VII. 

Vezelag  (arrendissement  d'A vallon)  est  une  petite  ville  située  dans  un  territoire  fertile 
en  bons  vins,  et  près  de  la  Cure.  Elle  doit  son  origine  à une  abbaye  fondée  dans  le 
neuvième  siècle.  C’était  une  ville  communale,  et  l’histoire  de  ses  luttes  contre  l'abbaye 
est  une  des  plus  curieuses  du  moyen  âge.  C’est  à Vezelay  que  fut  prêchée  la  deuxième 
croisade  par  saint  Bernard.  Son  église,  qui  est  magnifique,  est  classée  parmi  les 
monuments  historiques. 

Pleneau,  petite  ville  du  Câtiuais,  située  sur  le  Loing,  est  célèbre  par  la  victoire  de 
Turenne  sur  le  prince  de  Cmidé,  au  moment  où  celui-ci  allait  s’emparer  de  la  famille 
royale. 

Saint- Fargeau , petite  ville  du  Câlinais,  située  sur  le  Loing,  est  imporlantc  par  Sun 
commerce  de  bois  et  par  son  château , qui  a appartenu  à Jacques  Cœur,  à madame  de 
Montpensier  et  â Lepelletier  de  Saint-Eargeau,  conventionnel  assassiné  en  1793. 

Ancg-U-Franc  (arrondissement  de  Tonnerre)  est  une  petite  ville  de  1,800  habitants, 
où  Ton  remarque  un  magnifique  château,  bâti  sur  les  dessins  du  Primalice,  qui  fut 
acquis  par  Louvois,  dont  la  famille  le  pos.sède  encore.  On  trouve  à Ancy  des  forges, 
hauts  fourneaux,  tuileries,  etc. 

A’oyrri,  jolie  petite  ville  de  1 ,800  habitants,  est  située  sur  le  Serain  cl  enveloppée  de 
vieilles  murailles.  Elle  est  célèbre  dans  l’histoire  des  guerres  civiles  du  seizième  siècle. 
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CHAPITRE  VINGT  ET  UNIÈME. 
nntsSE,  BUGEV,  etc.  — département  de  l’ain. 

§ I.  Limites,  subdivisions,  notions  historiques.  — Nous  cuirons,  avec  les  petits 
pays  qui  ont  formé  le  département  de  l’Ain  (Bresse,  Bugey,  pays  de  Gex,  etc.),  dans  la 
série  des  provinces  qui  n’appartenaient  pas  au  royaume  des  Capétiens  et  des  Valois, 
mais  qui  ont  été  acquises  par  les  Bourbons,  et  ont  donné  à la  France  dos  frontières 
sinon  complètement  naturelles,  au  moins  si  solidement  constituées,  qu’en  peut  les 
regarder,  après  les  épreuves  de  181/i  et  de  1815,  comme  indestructibles.  Trois  des 
quatre  petits  pays  que  nous  allons  décrire  forment  la  première,  dans  Tordre  des 
dates,  de  ces  précieuses  acquisitions,  et  ont  été  cédés  en  1601  à la  France,  en  échange 
du  marquisat  de  Saluces,  par  les  ducs  de  Savoie,  qui  les  possédaient  depuis  le  trei- 
Eième  siècle.  Auparavant  ils  avaient  eu  des  seigneurs  particuliers , et  leur  histoire  no 
présente  qu’un  faible  intérêt.  Henri  IV,  en  les  réunissant  è son  royaume,  commençait 
à établir  sur  le  Jura  la  frontière,  arrêtée  jusqu’alors  h la  Saône , ce  qui  lui  permettait 
de  donner  la  main  o à ses  alliés  et  bons  compères  » les  Suis.ses.  Celle  acquisition  ne  fut 
pas  précieuse  seulement  sous  le  rapport  du  territoire , elle  le  fut  encore  parce  qu’ello 
donna  à la  France  une  population  solide,  dont  le  patriotisme  ne  s’est  jamais  démenti , 
et  qui  en  a donné  des  preuves  en  181<i. 

La  Brctte  (capitale  Bourg)  avait  pour  limites,  au  midi  la  principauté  de  Bombes, 
au  levant  TAin,  qui  la  séparait  du  Bugey.  au  nord  le  Jura,  au  couchant  la  Saône.  Le 
Buycy  (capitale  Belley)  avait  pour  limites,  au  midi  le  Rhône,  au  levant  la  Savoie,  au 
nord  le  Jura,  au  couchant  TAin.  L’ensemble  de  ces  deux  pays  comprenait  302, MO 
hectares.  Le  payt  tU  Gex,  situé  sur  le  versant  oriental  du  Jura,  avait  pour  limites  le 
Rhône , qui  le  séparait  de  la  Savoie , le  territoire  de  Genève  et  la  Franche-Comté  ; son 
étendue  élait  de  47,522  hectares.  A ces  trois  pays  il  faut  ajouter  la  Bombes,  princi- 
pauté qui  avait  appartenu  dans  le  moyen  ège  à la  maison  de  Bourbon , et  qui  fut  con- 
lisquéc  avec  les  autres  biens  du  fameux  connétable.  Charles  IX  la  rendit  à la  branche 
de  Montpensier,  et  elle  fil  partie  de  la  dot  de  Marie  de  Bourbon , mariée  au  duc  d Or- 
léans, frère  de  Louis  XIII.  De  ce  mariage  vint  une  fille,  la  grande  Mademoiselle,  qui 
donna  la  Bombes  au  duc  du  Maine,  Tils  naturel  <le  Louis  XIV.  Le  fils  de  celui-ci  la  céda 
au  roi  Louis  XV.  Ce  petit  pays  avait  un  parlement  particulier  établi  4 Trévoux,  et  se 
regardait  comme  indépendant  de  l’administration  générale  du  royaume.  Il  était  limité 
à l’ouest  par  la  Saône,  au  sud  par  le  Rhône,  au  nord  par  la  Bresse  et  au  levant  par 
le  Bugey;  sa  superOcie  ét.ait  de  144,820  hectares. 

En  1789 , la  Bresse , le  Bugey  et  le  pays  de  Gex  faisaient  partie  du  gouvernement 
militaire  de  la  Bourgogne  et  de  la  généralité  de  Dijon;  ils  rossortissaient  au  parlement 
de  Dijon.  La  Bresse  élait  du  diocèse  de  Lyon,  le  Bugey  du  diocèse  de  Belley,  le  pays 
de  Gex  du  diocèse  d’Annecy. 

S II.  Orographie,  hydrographie,  constitution  géoeogique.  — L’orographie  du 
département  de  TAin  appartient  entièrement  au  Jura;  et,  pour  ne  pas  scinder  ta  des- 
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cription  de  ces  monlagnes,  nous  la  donnerons  dans  la  Franclie-Comlé.  Il  nous  su (!U 
de  dire  prdsonlenicnl  que  les  chaînons  ou  contre-forts  du  Jura  qui  couvrent  le  dtipar- 
tement  de  l’Ain  descendent  vers  l’ouest  par  (Stages,  dont  le  plus  occidental  s’appelle 
Rneremont,  traçant  ainsi  par  leurs  plisscmenLs  1(«  vallées  de  la  Bienne,  de  la  Scille, 
du  Seran,  du  Furan,  de  l’AIlKirine,  etc.  Au  delà  de  Ceyzeriat  se  dessine  un  plateau 
connu  sous  le  nom  de  Bresse  marécageuse,  et  dont  les  petits  coteaux  peu  élevés  et 
trfcs-rapprochés  suivent  une  ligne  pres<iue  perpendiculaire  au  Jura  et  portent  vers  la 
Saône  les  eaux  de  la  Beyssouso , de  la  Veyle  et  de  la  Chalaronne.  Le  sol  de  ce  plateau , 
composé  d’une  argile  compacte  et  imperméable,  rend  diUlcile  l'inDIlration  des  eaux, 
qui,  faute  de  pente  suflisante,  forment  de  nomlxeux  marais. 

Le  département  de  l’Ain  est  compris  dans  le  bassin  du  Rhône,  et  se  trouve  borné 
au  sud  par  le  fleuve  et  h l’ouest  par  la  Saône. 

Le  Rhône  entre  en  France  à Pougny,  et  sert  d'abord  de  limile  entre  le  département  de 
l'Ain  et  la  Savoie  pendant  60  kilomètres;  il  arrose  ainsi  sur  sa  rive  droite  Fort -l’Écluse, 
Seyssel,  Pierre-Châtel . Après  le  confluent  du  Guiers,  il  sépare  les  départements  de 
l’Ain  et  de  l’Isère , sans  arroser  aucun  point  remarquable , et  quitte  le  premier  de  ces 
départements  3 kilomètres  en  amont  de  Lyon.  Dans  la  première  partie  de  son  cours, 
c’est  un  torrent  impétueux,  qui  roule  entre  des  rochers  si  rapprochés  de  son  cours, 
qu’en  un  certain  point,  entre  les  monUs  Credo  et  Vouache,  il  disjiaraissait  autrefois 
pendant  une  soixantaine  de  mètres.  On  a fait  sauter  ce  barrage , mais  1e  fleuve  reste 
tortueux,  rapide , tourmenté  ; il  ne  commence  à être  navigable  qu’à  Seyssel. 

Le  Rhône  reçoit  à droite,  dans  le  département  de  l’Ain  : 

1*  1^  l’alterine,  torrent  qui  traverse  une  vallée  enfermée  entre  deux  murailles  du 
Jura  et  qui  arrose  Chàtillon-de-Michaille; 

2"  Le  Séran,  torrent  qui  a dans  son  bassin  Belley  ; 

3"  L’y^in,  qui  descend  du  Jura,  entre  dans  la  Bresse  près  du  confluent  de  la  Bienne; 
il  arrose  Ponl-d’Ain,  et  finit  après  un  cours  de  170  kilomètres,  dont  la  moitié  est 
navigable  pendant  les  grosses  eaux  et  seulement  à la  descente.  Ses  aflliicnts  sont  ; la 
Bienne,  Vdibarine  et  le  Swran,  torrents  non  navigables. 

La  Saône  sert  do  limite  entre  le  département  de  l’Ain , à l’est,  et  ceux  de  Saône-et- 
Loire  et  du  Rhône,  à l'ouest,  depuis  le  confluent  de  la  Seilic  jus(|u'à  Neuville.  Dans 
tout  ce  parcours  elle  n’arrose  pas  sur  sa  rive  gauche  d’autre  lieu  remarquable  que  Tré- 
voux. Son  cours  est  d’une  lenteur  et  d’une  indolence  extrêmes,  sa  navigation  facile, 
ses  rives  plates  et  fertiles.  Elle  reçoit  : 1”  la  Ileyst<nue,  qui  passe  à Bourg  et  a 55  kilo- 
mètres de  cours;  2”  la  l'eyle,  qui  passe  à Pont-de-Veyle ; 3"  la  Chalaronne,  qui  finit 
près  de  Toissey , après  28  kilomètres  do  cours. 

Le  département  de  l’Ain , considéré  au  poiut  de  vue  géologique,  n’est  que  le  prolon- 
gement méridional  de  la  Bourgogne  orientale  et  de  la  Franche-Comté , et  se  compose 
presque  exclusivement  d’alluvions  anciennes  et  de  terrains  jurassiques.  Sa  paitie 
occidentale,  ou  l’ancienne  Bresse,  est  constituée  de  terrains  tertiaires  supérieurs  (allu- 
vions  anciennes),  qui , au  sud  de  la  Seille  et  sur  la  rive  gauche  de  la  Saône,  font  suite 
à ceux  de  Saône-et-Loire , et  ont  pour  limite  à l’est  et  au  sud  une  ligne  marquée  par 
Saint-Amour,  Coligny,  Ceyzeriat,  Pont-d’Ain,  et,  depuis  cette  ville,  la  route  de  Lyon, 
par  Loyes,  Meximieux,  Montluel  et  Saint-Romain  sur  le  Rhône.  Au  sud-est  de  cette 
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roule  et  en  aval  de  ront-d’Ain , la  vallée  de  l’AiD , jusqu'à  Ambronay , Ambérieux  et 
Saint-Sorlin , à l’est,  est  formée  d'alluvions  récentes  qui  desceiidcut  jusque  sur  le 
Rhône  de  Saint-Sorlin  à Saint-Romain  et  se  prolongent  même  sur  l'autre  rive  dans 
risôre  et  le  Dauphiné.  Ces  alluvions  récentes  apparaissent  encore  dans  le  département 
de  l'Ain  sur  quelques  points,  sur  la  lisière  du  Rhône , au  nord-ouest  de  Cordon , dans 
la  vallée  inférieure  du  Séran , sur  la  rive  droite  de  la  Valserine , etc.  Tout  le  reste  du 
département  est  composé  de  terrains  juras.siquos,  avec  des  saillies  de  crétacé  inférieur, 
principalement  dans  les  vallées  du  Séran  et  du  Fiiran. 

§ 111.  Aspect  cÉsÉnai.  et  population.  — Ce  pays  offre  deux  aspects  et  deux  par- 
ties distinctes  : la  partie  orientale,  ou  du  ttugey  et  du  payi  de  Gex  (arrondissemeiiLs 
de  Relley,  Nantua  et  Gex) , et  la  partie  occidentale,  ou  la  Bresse  et  la  Domies  (arron- 
dissements de  Bourg  et  de  Trévoux).  l.a  première , comprise  entre  l'Ain  et  le  Jura , est 
toute  montagneuse,  la  deuxième  prèsque  toute  plane.  La  partie  montagneuse  occupe  les 
portions  les  plus  élevées  et  les  plus  épaisses  du  Jura  ; c'est  là  que  se  trouvent  le  Crel 
de  ta  Ulége  (1,724  m.) , le  Reculel  de  Toirg  (1,720  m.) , le  mont  Tendre  (1,628  m.), 
le  Colombeg  de  Gex  (1,689  m.),  etc.  Presque  tout  le  pays  est  composé  de  montagnes 
âpres,  chauves,  infertiles,  en  partie  boisées,  de  vallées  profondes,  rocheuses,  parcou- 
rues par  des  torrents , comme  la  Biennc , l’ Albarinc  , la  Valserine , le  Journans , etc.  On 
y trouve  les  paysages  les  plus  agrestes,  les  eaux  les  plus  fougueuses,  les  gorges  les 
plus  sauvages,  des  précipices,  des  cascades,  etc.  C'est  un  des  pays  les  plus  curieux, 
les  plus  pittoresques  de  la  France.  Les  vallées  renferment  d’excellents  pâturages  ; les 
pentes  inférieures  des  collines  sont  plantées  en  vignes;  enûn  des  forêts  de  sapins  occu- 
pent les  flancs  des  montagnes.  l.a  terre  n’y  suffit  pas  à la  nourriture  des  liabitanLs, 
qui  se  livrent  à l’industrie  ou  émigrent  dans  les  pays  voisins.  La  partie  la  plus  méri- 
dionale , c’est-à-dire  entre  le  Rhône  et  l’Ain , est  moins  âpre  et  mieux  cultivée  : on  y 
récolte  des  grains  et  des  légumes , et  l'on  y trouve  de  jolis  villages , de  riches  vigno- 
bles et  la  végétation  la  plus  vigoureuse. 

La  partie  plane , c’est-à-dire  la  partie  située  entre  l’Ain  et  la  Saône , est  formée  de 
bas  plateaux , de  landes  marécageuses , de  plaines  qui , depuis  les  colline.-^  de  Revere- 
mont,  première  assise  du  Jura,  jusqu’à  la  Saône,  vont  conlinucllemeni  en  s’abais- 
sant. Le  sol  y est  composé  d’une  argile  dense,  froide,  humide,  rebelle  à la  culture, 
qui  n’absorbe  pas  l’eau  et  semble  même  la  soutenir  à sa  surface  ; aussi , dans  l’hiver, 
la  plupart  des  terres  restent-elles  inondées,  et  des  villages  sont-ils  entièrement 
enveloppés  par  les  eaux  ; cnDn  il  se  forme  ainsi  de  très  - nombreux  étangs , qui 
occupent  plus  de  20,000  hectares.  Les  habitants  mobilisent  ces  étangs  pour  rendre 
leurs  terres  cultivables.  Le  pays,  en  effet,  est  si  plat  et  l’écoulement  des  eaux  d'un 
terrain  à l’autre  est  si  facile  que  les  plaines  y deviennent  alternativement  champs  de 
blé  et  étangs  poissonneux.  Deux  années  d'inondation  laissent  sur  la  terre  mi  limon  qui 
la  fertilise  et  lui  permet  de  se  transformer,  la  troisième  année , en  un  champ  d’avoine 
ou  de  sarrasin.  Toute  celte  partie  du  département  est  entièrement  agricole.  Avec  scs 
étangs , scs  plaines  immenses , son  atmosphère  brumeuse  et  lourde , son  sol  alternati- 
vement marécageux  et  crevassé  par  le  soleil,  scs  villages  généralement  pauvres,  ses 
fermes  couvertes  de  chaume,  l’absence  de  grands  propriétaires  et  de  grandes  exploi- 
tations, elle  est  généralement  triste  et  monotone.  On  ne  s’y  croirait  [las  voisin  du 
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midi  de  la  Franco,  dans  un  pays  de  vignobles,  si  près  de  la  Bourgogne  cl  aux  portes 
de  Lyon.  La  partie  la  plirs  septentrionale , celle  qui  avoisine  la  Sadne , la  Chalaronne 
et  la  Reyssouse , est  plus  productive,  plus  variée,  et  l’on  y récolte  des  grains  en  abon- 
dance , avec  des  vins , du  chanvre , des  légumes. 

La  population  participe  à ces  deux  aspects  du  pays  : celle  des  montagnes  est  alerte, 
active,  laborieuse,  intelligente,  opiniJIre;  elle  se  livre  à une  multitude  d’industries 
et  émigre  au  besoin  pour  vivre;  celle  des  plaines,  au  contraire,  est  calme,  lente  et 
comme  assoupie , économe  jusqu'à  l’avarice , routinière , sans  esprit  d’entreprise  ; l’air 
des  étangs  semble  peser  sur  elle  et  alourdir  son  esprit,  son  maintien,  son  langage; 
toutes  deux  sont  d’ailleurs  droites,  honnêtes,  courageuses;  «ce  sont  des  hommes  d’une 
bravoure  tranquille,  mais  sûre,  i>  disait  Joubert.  Ces  deux  populations  semblent  presque 
entièrement  d’origine  gauloise , avec  des  mélanges  encore  distincts  de  colonies  sar- 
rasinos.  Les  femmes  y sont  renommées  pour  leur"  beauté  ; elles  ont  gardé  jusqu'à  ce 
jour  un  costume  très-pittoresque  et  dont  le  channe  consiste  principalement  en  un 
petit  chapeau  de  feutre  placé  coquettement  sur  le  devant  de  la  léto  et  orné  de  den- 
telles et  de  nibans. 

Le  département  de  l’Ain  a donné  à la  France  des  hommes  célèbres  : Bichat,  l’astro- 
nome l.alande,  le  général  Joubert,  l’historien  Michaud,  le  spirituel  Brillal-Savarin, 
Girod  (de  l’Ain),  etc. 

}j  IV.  Dêe.vnTEUENT  de  l’Ain.  — Statistique,  AcnicuLTUiiE,  couucncE,  etc.  — 
Ce  département,  formé  des  quatre  petites  provinces  que  nous  venons  de  décrire,  a de 
superficie  580,659  hectares,  dont  255,000  de  terres  labourables,  80,000  de  prés, 
20,000  de  vignes,  115,000  de  bois,  20,000  d’étangs,  75,000  de  landes  et  bruyères,  etc. 
Sa  population  était,  en  1801,  de  297,971  habitants;  on  1821,  de  328,838  hab.;  en 
1836,  de  356,188  hab.;  elle  est  aujourd’hui  de  372,939  habitants. 

Il  a pour  chef-lieu  Bourg,  et  forme  5 arrondissements  ainsi  subdivisés  : 

ArrunitiAAcmenl  de  Bourg 10  amloUA,  }Tt  rommunoA,  ITB.OOa  liabitants. 


— 

de  lleUey.  . . . 

. 9 — 

112 

— 

83,C>2G 

— 

de  Nantua. . • • 

. 6 — 

73 

— 

&3,7ô9 

— 

_ 

de  Gex . . . . . 

. 3 — 

29 

— 

— 

— 

de  Tréroux.  . . 

. 7 — 

III 

— 

8C,G2C 

— 

S aiTomliAAcments 3.V  cantauA,  4A6  ronilmincs,  373,039  liabilants. 

Il  forme  le  diocèse  de  l’évêché  de  Belley,  est  du  res.sort  do  la  cour  d’appel  de  Lyon, 
renferme  5 tribunaux  civils,  2 collèges,  une  école  normale  primaire,  700  écoles  élé- 
mentaires. Il  fait  partie  de  la  8'  division  militaire  et  a 2 places  fortes,  Fort-l’Écluse 
et  Pierre-Châtel. 

Le  département  de  l’Ain  est  principalement  agricole;  la  culture  y est  très-variée. 
Les  récoltes  ch  céréales  dépassent  les  besoins  de  la  consommation.  l.es  vignes  donnent 
de  bons  produits  surtout  en  vins  blancs,  dont  une  partie  est  exportée.  On  cultive  aussi 
le  chanvre,  le  lin,  le  mûrier,  etc.  Les  volailles  de  la  Bresse,  ainsi  que  les  porcs,  sont 
renommées  par  toute  la  France  et  sont  l’objet  d’un  grand  commerce.  Les  bêtes  à cornes 
sont  de  belle  race,  ainsi  que  les  moutons,  qui  ont  été  améliorés  par  les  mérinos  ma- 
gnifiques des  bergeries  de  Naz,  et  qui  donnent  par  an  250,000  kilogrammes  de  laine. 
Les  chevaux  sont  petits  et  dégénérés,  On  estime  que  le  département  renferme  en\  irou 
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150,000  bOlcs  à cornes,  200,000  moutons,  50,000  porcs,  10,000  chevaux,  3,000 
ines  et  mulels,  etc.  Les  étangs  sont  très-poissonneux. 

Les  richesses  minérales  consistent  en  fer,  marbre , pierres  lithographiques , pierres 
de  taille,  argile,  marne,  et  surtout  asphalte  et  bitume,  dont  il  existe  d'immenses 
couches  dans  un  bassin  compris  entre  Châtillon-de-Michaille,  Seyssel  et  Fort-l'Écluse. 
Il  y a des  eaux  minérales  h Ceyzeriat,  Pont-de-Vaux , etc. 

L’industrie  est  peu  étendue,  mais  très-active;  elle  consiste  principalement  en  fabri- 
cation de  toiles  communes  (Saint-Bambert) , de  draps  pour  l'habillement  des  Iniupes 
(Montluel  et  Amberieux),  de  chapeaux  de  paille  (Lagnieu),  de  tabletterie  (Nantiia  et 
Oyonnax),  d’horlogerie,  de  fromages  renommés,  dont  il  s’exporte  plus  de  20,000 
quintaux  métriques;  en  filatures  de  laine,  tuileries,  tanneries,  en  exploitation  do 
carrières  et  surtout  des  mines  d’asphalte  de  Seyssel. 

Le  commerce  d’exportation  a pour  objets  principaux  les  grains,  les  vins,  les  vo- 
lailles, les  fromages , les  bois  et  les  produits  des  manufactures.  Il  s’y  fait  un  commerce 
de  transit  très-actif  entre  Lyon  et  la  Suisse. 

Il  y a dans  le  département  5 cours  d'eau  navigables,  non  compris  la  SaOne  (Bhône, 
Ain,  Furan,  Bienne,  Reyssouse),  sur  262  kilomètres;  6 routes  impériales,  sur  !|18  kil.; 
16  routes  départementales,  sur  003  kil.;  et  1,300  chemins  vicinaux,  sur  2,700  ki- 
lomètres. 

S V.  Descbiptiun  des  vilees.  — Bourg,  ancienne  capitale  de  la  Bresse,  aujour- 
d'hui chef-lieu  du  département,  avec  un  tribunal  civil,  un  collège,  une  bibliothèque 
et  12,000  habitants,  e.st  .siluée  sur  la  Reyssouse,  dans  une  vallée  agréable  et  fertile, 
que  terminent  au  levant  les  collines  de  Reveremont.  Elle  est  généralement  mal  bitie  et 
ne  renferme  d’autre  édifice  remarquable  que  son  hôpital.  Une  de  scs  promenades  est 
ornée  de  la  statue  de  Bichat , œuvre  de  David.  Son  industrie  est  presque  nulle , et  son 
commerce  consiste  en  grains,  volailles,  bestiaux,  etc. 

Cette  ville  ne  date  que  du  treizième  siècle , et  était  autrefois  défendue  par  une  cita- 
delle qui  fut  démolie  en  1601.  En  1814,  elle  essaya  de  résister  à l’invasion  autri- 
chienne, et  fut  livrée  au  pillage.  C’est  la  patrie  de  Vaugclas,  de  l’astronome  Lalande, 
du  conventionnel  Goujon. 

Près  de  Bourg  est  l’église  de  Brou,  l’un  des  chefs-d’œuvre  de  l’architecture  du  sei- 
zième siècle.  Elle  a été  bâtie  par  André  Colomban,  d’après  les  ordres  de  Marguerite 
d’Autriche , femme  de  Philibert  le  Beau , duc  de  Savoie , dont  on  y voit  le  magnifique 
mausolée. 

Btllty,  ancienne  capitale  du  Bugey,  aujourd'hui  chef -lien  d’arrondissement  et 
siège  d’un  évêché,  avec  un  tribunal  civil  et  4,867  habitants,  est  située  dans  un  petit 
bassin , entre  le  Furan  et  le  Scran , à 5 kilomètres  du  Rhône.  Scs  seuls  monuments 
sont  sa  cathédrale  et  son  palais  épiscopal.  Elle  a des  moulins  à huile  et  dos  filatures 
de  soie,  et  fait  commerce  de  bestiaux , bois  de  construction , etc.  C’est  le  lieu  de  nais- 
sance du  médecin  Richerand. 

On  trouve  dans  .son  arrondissement  les  vignobles  de  l'irieux,  de  Culloz,  de  Ctneg- 
riaix,  de  Srgssel,  qui  rivalisent  avec  les  crus  moyens  de  la  Bourgogne,  des  magna- 
neries 4 Bion,  l'on,  Ccytericu,  des  carrières  lithographiques  réputées  les  meilleures 
de  la  France,  etc. 
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Xanlua,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  un  tribunal  civil,  nn  collège,  une  dcole 
d’arts  et  mdliers  et  3,746  h.nbilants,  est  située  dans  une  gorge  sauvage , entre  deux 
montagnes  couronnées  de  sapins,  au  bord  d’un  lac  pittoresque  qui  verse  ses  eaux  dans 
la  Valserino,  Elle  ne  se  compose  que  de  trois  rues;  mais  c’est  la  ville  la  plus  active  du 
département.  Elle  a des  fabriques  de  boutons  de  nacre,  de  peignes,  de  tabatières,  des 
lilatnres  de  laine  et  de  coton,  des  papeteries,  des  scieries  hydrauliques,  et  fait  un  grand 
commerce  de  fromages  et  de  bois.  Charles  le  Chauve  mourut  dans  cette  ville  en  877. 

A dix  kilomètres  de  Nantua  se  trouve  le  bourg  d'fzernore,  peuplé  de  1,000  habi- 
tants, et  qui  occupe  l’emplacement  d’une  ancienne  ville  très-con,sidérable  du  temps 
des  Romains  et  des  Bourguignons.  On  y voit  encore  les  restes  d’un  temple , et  par- 
tout où  l’on  fouille  la  terre,  on  trouve  des  ruines,  des  emplacements  de  maisons, 
des  monnaies , etc. 

frex,  autrefois  capitale  du  pays  du  même  nom,  aujourd’hui  chef-lieu  d’arrondisse- 
ment, avec  2,874  habitants,  e.st  située  sur  le  revers  oriental  du  Jura,  près  du  torrent 
de  Jfumans,  au  pied  du  mont  Colombey,  à 548  mètres  de  hauteur,  dans  une  situation 
très-pittoresque,  d’où  l’on  voit  tout  le  lac  Léman,  Genève,  les  Alpes,  le  mont  Blanc. 
Elle  fait  un  commerce  actif  de  fromages , do  bois  et  de  laines , a des  tanneries , des 
■scieries,  des  moulins  4 blé,  etc. 

PrisdeGcx  se  trouve  le  domaine  de  A'ax,  célèbre  par  ses  troupeaux  de  mérinos,  les 
jilus  beaux  qui  soient  en  France.  Les  laines  qu’ils  donnent  sont  supérieures  à celles 
de  la  Saxe. 

Trcvmuc , chef-lieu  d’arrondissement,  avec  un  tribunal  civil  et  3,000  babitants,  est 
située  sur  le  penchant  d’une  colline  très-pittoresque  qui  domine  la  Saône.  C’était  la 
capitc’e  do  la  Dombes , et  elle  avait  un  chôteau  fort  dont  on  voit  encore  les  ruines. 
L’industrie  y consiste  en  orfèvrerie,  aflinago  et  battage  d’or.  Les  jésuites  y avaient 
autrefois  un  journal  célèbre,  et  ils  y firent  le  dictionnaire  dit  de  Trévoux. 

Bagé-U-Châtel,  autrefois  Baugi  (arrondissement  de  Bourg) , est  une  petite  ville  de 
800  habitants,  qui  était  autrefois  une  place  forte  et  la  résidence  de  tires  qui  régnèrent 
sur  la  Bresse  du  neuvième  au  treizième  siècle. 

Ponl-de-l'aux  est  une  petite  ville  de  3,200  habitants,  située  sur  la  Reyssouse,  et 
qui  fait  commerce  de  grains,  bestiaux  et  chanvre.  C’est  la  patrie  de  Joubert. 

HauUvilU  (arrondissement  de  Belley)  est  un  bourg  de  800  habitants,  remarquable 
l«ir  sa  grande  fabrication  de  fromages  de  gruyère  et  ses  scieries  de  bois. 

IHerre-Châtel , hameau  du  canton  de  Belley,  situé  sur  le  Rhône,  est  remarquable 
par  sa  forteresse  qui  commande  la  roule  de  la  Savoie. 

Sainl-Bambert , bourg  de  2,500  habitants,  situé  sur  l’Albarine,  entre  deux  monta- 
gnes coupées  à pic,  est  le  centre  du  commerce  des  toiles  communes  qui  portent  son 
nom.  On  y trouve  des  fabriques  de  linge  de  table,  des  filatures  de  laine  et  soie,  etc. 
La  fabrication  des  toiles  de  Saint  - Rambert  se  fait  principalement  4 Tenag,  sur 
l’Alliarine. 

Segssel,  bourg  de  1,400  habitants,  situé  sur  le  Rhône,  est  le  centre  d’une  exploita- 
tion d’asphalte  qui  est  célèbre  dans  toute  l’Europe.  Les  mines  sont  4 3 kilomètres  de 
14,  4 PgrimonI;  elles  sont  d’une  richesse  inépuisable.  On  trouve  encore  4 Scyssel  de 
belles  carrières  de  pierres  blanches  et  des  vins  blancs  renommés. 


Digitized  by  G:”V^Ie 


FRANCHE-COMTÉ. 


329 


Villeboit,  petite  ville  (le  2,300  habitants,  située  sur  le  Rhône,  est  remarquable  par 
ses  carrières  de  pierres  de  taille , son  exploitation  de  minerai , scs  forges,  ses  pierres 
lithographiques,  sa  chaux  hydraulique,  etc. 

Ferney  (arrondissement  de  Gex) , joli  bourg  de  1,300  habitants,  est  situé  au  pied 
du  Jura , et  ne  se  compose  que  d'une  seule  rue , où  l’on  trouve  des  fabriques  de  pote- 
ries et  de  verres  pour  montres.  Ce  bourg  doit  son  accroissement  au  séjour  qu'y  fit 
Voltaire  dans  un  château  qui  a une  vue  magnifique  sur  le  lac  de  Genève. 

Fort-F Écluse , forteresse  située  dans  le  canton  de  Collonge,  à ii0  mètres  au-dessus 
du  Rhône , défend  la  route  de  Lyon  à Genève  par  Nantua. 

Oyonnax  (arrondissement  de  Nantua)  est  une  ville  de  3,7/|6  habitants,  qui  fait  une 
fabrication  très-considérable  de  peignes,  tabatières  et  autres  articles  de  tabletterie  en 
Irais,  corne,  écaille,  connus  sous  le  nom  d’articles  de  Saint-Claude.  On  y fait  aussi 
commerce  de  bois  de  construction. 


CHAPITRE  VINGT-DEUXIÈME. 

raANCIIE-COMTÉ.  DÉPABTEMENTS  DU  lUBA,  DU  DOUBS  ET  DE  LA  IIAUTE-SAÔXE. 

§ I.  Limites  et  subdivisions.  — La  Franche-Comté,  ou  plus  exactement  la  Comté 
de  Bourgogne,  était  bornée  â l’est  par  le  Sundgau,  la  principauté  de  Monlbelliard  et  la 
Suisse  ; au  sud  par  le  pays  de  Gex,  le  Bugey  et  la  Bresse;  i l’ouest  par  la  Bourgogne 
et  le  Bassigny  champenois  ; au  nord  par  la  Lorraine.  On  la  divisait  physiquement  en 
pays  de  plaines  et  pays  de  montagnes,  et  administrativement  en  bailliage  d'amont, 
ville  principale,  Vesoul;  bailliage  du  milieu,  ville  principale,  Dôle;  bailliage  d’aval, 
ville  principale.  Salins, et  ioi//iaye<f«  Beioiifon,  ville  principale,  Be.sançon.  Elle  avait 
120  kilomètres  de  longueur  sur  200  kilomètres  de  largeur,  et  sa  population  était,  en 
1787,  de  680,000  âmes. 

La  Franche-Comté  formait  un  des  grands  gouvernements  militaires  do  la  France. 
Elle  avait  à Besançon  un  parlement  établi  en  1676,  et  qui  était  auparavant  â Dôle. 
Pour  les  finances,  elle  était  de  la  généralité  de  Besançon,  et  partagée  en  six  élections; 
enfin  elle  formait  les  diocèses  de  l’archevêché  de  Besançon  et  de  l’évêché  de  Saint- 
Claude.  On  en  a formé , en  y ajoutant  la  principauté  de  Monlbelliard , les  départements 
du  Jura , du  Doubs  et  de  la  Haute-Saône. 

C’est  une  des  provinces  conquises  par  les  Bourbons  pour  former  les  frontières  de 
la  France. 

5 II.  Obogeaphib.  — Le  système  orographique  de  la  Franche-Comté  est  coastitué 
par  la  chaîne  et  les  contre-forts  du  Jura , qui  dépend  lui-même  du  système  des  Alpes. 
Cette  chaîne  forme  en  partie  la  limite  de  la  France.  Nous  allons  en  faire  une  descrip- 
tion générale , et  qui  s’appliquera  en  partie  â la  Suisse , comme  â la  Bresse  et  â la 
Franche-Comté. 

Pris  dans  son  acception  la  plus  générale,  le  nom  de  Jura  est  donné  non-seulement 
aux  montagnes  qui  s’étendent  du  Rhône  au  Rhin  sur  la  frontière  de  Suisse,  cl  dont 
le  faite  forme  une  section  de  la  ligne  générale  de  partage  des  eaux  de  l'Europe , mais 
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encore  à tous  les  chaînons  qui  s'y  rallachont,  elplus  gilnéralemenl  encore  ii  toutes  les 
hauteurs  comprises  : au  nord,  entre  la  trouée  do  Bofort  et  le  Rhin  de  Bâle  â Waldshiit  ; 
â l'est , l’Aar  inférieur,  les  lacs  de  Neuchâtel  et  de  Genève  ; au  sud-est  et  au  sud , le 
Rhùne  ; â l’ouest  et  au  nord-ouest,  la  Saône  et  le  Doubs. 

Contrairement  à toutes  les  chaînes  que  nous  avons  étudiées  jusqu'à  présent,  le  Jura, 
sur  une  longueur  d’environ  280  kilomètres  du  sud-ouest  au  nord-est,  et  une  largeur 
moyenne  de  CO  à 80  kilomètres , constitue  bien  moins  une  chaîne  qu'une  haute  terre 
formée  d'une  série  de  fortes  ondulations  généralement  parallèles  entre  elles,  et 
séi>arées  par  de  longues  vallées  plus  ou  moins  larges  et  profondes.  11  s’élève  graduel- 
lement en  se  rapprochant  des  Alpes,  dont  il  semble  une  terrasse  avancée,  et  se 
présente  comme  une  vaste  muraille , ou  plutôt  à cause  de  la  direction  singulière  de  ses 
contre-forts , qui  se  détachent  de  la  chaîne  parallèlement  au  faîte , comme  un  assem- 
blage confus  de  murailles  parallèles  comprenant  entre  elles  des  vallées  longitudinales. 
Ces  murailles  s’abaissent  â mesure  qu’elles  s’éloignent  vers  l’ouest,  c’est-à-dire  de 
la  Suisse  vers  la  France,  et  en  général  leur  altitude  décroît  aussi  en  môme  temps 
depuis  leur  exü-émité  nord-est  jusqu’à  leur  autre  extrémité  sud-ouest;  de  telle  sorte 
que  la  plus  orientale  de  ces  chaînes,  élevée  nuiyennemenl  de  plus  de  1,000  mètres, 
renferme  des  points  qui  atteignent  jusrju’à  1,700  mètres,  tandis  que  la  plus  occiden- 
tale, qui  s’clfacc  dans  les  plaines  de  la  Saône,  n’a  plus  que  de  à à 600  mètres. 

Le  Jura  olfrc  ainsi  l'un  des  exemples  les  plus  frappants  de  ce  que  les  géologues 
appellent  plisitmeni  de  terrain.  Il  semble,  en  effet,  que  le  sol  du  pays  qu’il  constitue, 
fortement  pres.“é  de  l’ouest  vers  l’est,  se  soit  ridé  comme  la  surface  d’un  lac  sous 
l’action  d’un  vent  du  nord-ouest;  et,  pour  compléter  la  ressemblance,  les  plus  fartes 
ondulaticns  se  trouvent  à l’est.  Mais  tous  ces  plis  n’étant  généralement  reliés  entre 
eux  que  d’une  manière  confuse , sans  ordre  ni  connexion  certaine , il  en  résulte  qu'on 
ne  peut  préciser  d’une  manière  fixe  le  nombre  de  ces  chaînons  parallèles,  qui  ne  font 
que  rarement  suite  les  uns  aux  autres,  et  c'est  ce  qui  explique  comment  les  géogra- 
phes ne  sont  pas  d’accord  sur  le  nombre  des  divers  étages  ou  gradins  dont  se  com- 
pose le  système  du  Jura. 

Nous  allons  d’abord  le  diviser,  d’après  son  étendue  et  sa  position  générales,  en 
trois  groupes  ou  sections , dont  chacune  se  compose  elle-même  d'une  série  de  pla- 
teaux et  de  chaînes  parallèles  en  nombre  variable. 

1"  Le  Jura  méridional  s’étend  depuis  le  Rhône  vers  le  fort  l'Écluse  jusqu'au  col  des 
Rousses,  vers  les  sources  de  la  Bienne  et  de  l’Orb.  Il  n’appartient  pas  à la  ligne  de 
partage  des  eaux , et  cependant  c’est  la  partie  la  plus  élevée . la  plus  âpre  de  tout  le 
Jura.  On  y trouve  successivement  du  nord  au  sud  les  sommets  de  la  Dole  (1,681  m.), 
du  Vieux-Chûtel  (1,318  in.),  du  Grand-CAatel  (l,àl'J  m.),  du  Colombey  (1,689  m.), 
du  Pré-des-.Marmiers , du  Reculet  (1,720  m.),  point  culminant  de  tout  le  Jura,  et  du 
Grand-Credo  (1,690  m.),  qui,  avec  le  mont  l'ouathe,  situé  sur  l’autre  rive  du  Rhône, 
formait  autrefois  la  porto  de  ce  fleuve.  Toutes  ces  montagnes,  à l’exception  de  la 
Dôlc,  sont  en  France,  dans  le  département  de  l’Ain.  C'est  dans  cette  section  principa- 
lement que  le  plissement  du  terrain  est  remarquable  par  le  parallélisme  et  le  grand 
nombre  de  scs  ondulations.  Celles-ci  se  prolongent  sur  le  Rhône,  et  séparent  de  la 
Bienne  et  de  l’Ain  la  Vaiscrine , le  Seran  et  autres  affiucnts  du  Rhône.  Là  se  trouvent 
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les  principaux  contre-forts  du  Jura  fraui^is,  où  l'on  rencontre  des  sommités  assez 
considérables,  notamment  aux  environs  de  Nantua,  où  s’élèvent  le  mont  d',<i» 
(l.OùB  m.),  le  Bérentin  (1,112  m.)  et  le  Chalamt  (l,èO/i  m.)  ; là  se  trouvent  les  gorges 
redoutables  de  Nantua , de  Saint-Claude  et  des  Rousses,  célèbres  par  la  défense  des 
Français  en  1815. 

2"  Le  J<aa  central  prolonge  le  précédent  depuis  le  col  des  Rousses  jasqu'au 
plateau  d'Élalières,  vers  les  sources  de  la  Reuse , alRuent  du  lac  de  Neufchàtel;  il  sert 
de  limite  à la  France  par  les  sommets  du  Risotve  (1,290  m.),  de  la  Landoz  (1,426  m.), 
entre  les  sources  du  Doubs  et  du  lac  de  Joux,  du  mont  d’Or  (1,402  m.),  qui  se  relie 
au  Jorat  (Suisse)  par  la  Denl-de-l'aulion  (1,493  m.),  à l’extrémité  nord-ost  du  lac  de 
Joux,  et  du  mont  Sachet  (1,569  m.)  à l'est  de  Jougne,  d'où  se  détache  sur  la  rive 
droite  de  la  Reuse  un  contre-fort  où  se  dressent  le  Chaucron  (1,610  m.)  et  le  Creitx- 
du-l'ent  (1,503  m.) 

Celte  section,  qui  fait  partie  de  la  ligne  de  partage  des  eaux,  a pour  point  culmi- 
nant le  Chasseron , qui  est  en  Suisse,  à quelque  distance  de  la  frontière;  c'est  la  partie 
la  plus  épaisse  et  la  plus  confuse  de  tout  le  système,  surtout  au  nord  du  mont  Sucliet, 
où  ta  frontière,  qui,  depuis  le  col  des  Rousses,  a suivi  la  crête  d’une  seule  et  morne 
chaîne , coupe  alors  plusieurs  chaînons  parallèlement  au  Doubs  ; elle  laisse  alors  sur  la 
rive  droite  de  cette  rivière,  et  en  France,  le  mont  Larba  (1,232  m.)  au  nord  de  Jougne, 
et  plus  au  nord  le  plateau  des  Fourbe  (1,121  m.),  pour  atteindre  la  montagne  du 
Gros-Taureau  (1,326  m.)  à l’est  de  Pontarlier.  A celte  partie  centrale  du  Jura  se  rat- 
tachent les  rameaux  qui  courent  entre  l’Ain  et  la  Bienne,  et  dont  voici  les  deux  prin- 
cipaux. Le  premier  s’élève  en  face  du  Gros-Taureau,  à l’ouest  de  Pontarlier,  entre  le 
Doubs  et  son  alRuent  le  Drugeon,  et  il  contient  plusieurs  sommets  de  plus  de  1,000  mè- 
tres, notamment  au  sud  de  Vaux  et  au  nord  de  Mouthe  ; de  là  il  se  prolonge  entre  les 
sources  du  Rief,  autre  alRuent  du  Doubs,  et  de  la  Seinetle,  alRuent  de  l’Ain,  par  le 
mont  Champvent  (1,201  m.),  à l’est  de  la  Chaux-Neuve,  les  Prés-Hauts  (1,251  m.) 
au  nord  de  la  chapelle  des  Bois,  l’abbaye  de  Grand-Faux  (460  m.),  en  face  de  .Morez, 
sur  la  rive  droite  de  la  Bienne,  où  il  forme  les  gorges  de  Saint-Claude  en  sc  joignant 
aux  montagnes  de  l’autre  rive.  Le  deuxième  s’étend  sur  la  rite  droite  de  l’Ain, 
depuis  le  conBuent  de  l’Ain  et  de  la  Bienne,  par  le  mont  Suhtières  (292  m,),  Est'val 
(838  m.)  et  \à  Chaux-de-Dombief  (897  m.)  jusqu’à  Champagnoles  (491  m.). 

On  peut  aus.si  rattacher  au  Jura  central  toutes  les  petites  chaînes  qui  couvrent  le 
pays  entre  la  Loue  et  l’Ain,  dont  elles  séparent  les  alBuents,  et  qui  vont  s’effacer  dans 
les  plaines  de  la  rive  gauche  de  la  Saône.  Elles  commencent  entre  les  sources  du 
Doubs  et  de  l'Ain,  dont  elles  accompagnent  surtout  la  rive  droite,  et  se  composent 
généralement  de  monticules  isolés  et  reliés  seulement  par  leurs  bases.  L’une  de  ces 
chaînes  s'étend  entre  la  Vallouse  et  l’Ain,  depuis  leur  conBuent  (259  m.)  jusque  sur 
la  Loue  vers  Salins,  par  la  montagne  à'Olofeme  (764  m.),  au  sud-est  d'Arinthod. 
le  mont  Charrey  (772  m.),  qui  domine  Arinthod,  les  nnnes  du  château  de  Hontrond 
(669  m.),  au  sud-est  de  Poligny,  et  la  montagne  près  i'Ariche  (698  m.).  Un  autre 
rameau  commence  vers  Quingey  (244  m.)  et  par  le  mont  Poupet  (850  m.),  au  nord 
de  Salins,  par  Salins  (310  m.),  Arbois  (287  m.),  Poliyny  (298  m.)  et  la  montagne 
i'Andelol  (598  m.),  se  prolonge  jusqu’à  Boury  (222  m.),  cl  même  le  long  du  Rhône 
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jusqu'au  confluent  de  la  Saône  i Lyon,  où  il  se  termine  entre  les  deux  cours  d’eau 
par  les  hauteurs  de  la  Croix-Romie. 

3‘>  Le  Jura  leplenlrional , entre  le  plateau  d'Étaliùres  et  le  col  de  Valdicu,  est  formé 
lui-même  de  plusieurs  chaînes  plus  ou  moins  parallèles;  la  plus  orientale,  qui  fait 
partie  de  la  ligne  de  partage  des  eaux,  trace  la  fronlière  do  France  avec  le  cours  du 
Doubs  supérieur,  dont  elle  longe  la  rive  droite  par  les  hauteurs  du  Gros-Taureau 
(1,320  m.),  du  Cerf  (1,193  m.),  du  Chdteleu  (1,290  ni.),  au  sud  et  en  face  de  Mortcau, 
du  Pouillerel  (1,277  m.),  à l'ouest  de  la  Chaux-de-Font,  du  Freybergen,  d'où  se 
détache  i l'est,  entre  la  Birsc  et  son  afliucnt  de  gauche,  la  Sorne,  un  contre-fort 
où  s'élèvent  la  Sale  (1,343  m.)  et  le  Moron  (1,346  m.);  elle  sc  termine  au  nord 
par  le  mont  Terrible  ou  Terri  (793  m.),  au  nord-est  de  Saint-Ursanne,  d’où,  par 
les  collines  de  Valdieu , elle  s’efface  doucement  dans  les  plaines  de  l’Alsace , après 
avoir  jeté  vers  Rôle,  entre  l’Ill  et  la  Birsc  inférieure,  le  chaînon  des  monlagnes 
Bleues,  dont  quelques  sommets  ont  800  mètres,  mais  dont  la  hauteur  moyenne  est 
de  4 4 500  mètres. 

Au  Jura  septentrional , dont  les  dernières  hauteurs  contournent  le  Doubs  sur  sa  rive 
droite  et  l’obligent  de  changer  de  direction,  se  rattachent  aussi  sur  .sa  rive  gauche 
divers  chaînons  parpllèles  assez  bien  dessinés.  L’un  d’eux  longe  le  Doubs  dans  la  pre- 
mière partie  de  son  cours  et  le  sépare  du  Dessoubrc;  il  n’a  que  376  mètres  à l’angle 
du  Doubs,  atteint  893  m.  ù Monlandon,  971  m.  dans  le  mont  des  Miroirs  (au  nord- 
est  de  Meiche) , 967  m.  au  mont  de  Faurergi  (au  sud-ouest  de  Meiche) , et  par  le  plateau 
de  Sumbttcourt,  au  nord-ouest  de  Pontarlier,  entre  le  Drugeon  et  les  sources  de  la 
Loue,  atteint  les  bords  de  l’Ain  vers  Xozerog  (764  m.).  Là  il  se  réunit  à la  partie 
occidentale  du  Jura , qui  occupe  le  bassin  de  TAin.  Un  autre  rameau  plus  occidental 
longe  la  rive  gauche  du  Doubs,  de  Monibelliard  à Besançon,  sous  le  nom  de  monta- 
gnes du  iMumont  ou  iMnonl,  et  semble  se  rattacher  au  précédent  par  le  mont  Cicon 
(978  m.),  un  |x;u  au  nord-ouest  des  sources  de  la  Loue;  sa  hauteur  varie  de  5 à 
700  mètres;  il  en  a 791  près  de  Vit-Ics-Belvoir,  au  sud-est  de  Clerval,  et  n’en  a plus 
que  577  près  de  Vaite , entre  Baumc-lcs-Daines  et  Besançon. 

Un  grand  contre-fort  oriental  se  détache  du  Jura  septentrional  vers  la  montagne  du 
Gros-Taureau:  c’est  le  Jura  belvéligue  ou  Leberberg,  qui  sépare  la  Birsc  de  l’Aar,  et 
va  finir  sur  le  Rhin  vers  Waldsbut.  Nous  le  décrirons  dans  la  Suisse. 

Si  maintenant  nous  considérons  les  diverses  parties  du  Jura  seulement  sous  le  rap- 
port des  altitudes,  on  voit  qu’elles  se  composent  d’une  série  de  lignes  parallèles  ayant 
à peu  près  la  même  élévation,  et  s'abaissant  de  Test  à l’ouest.  On  trouverait  ainsi  sept  de 
ces  lignes.  La  première  serait  entre  Türbc  et  le  Rhône,  vers  Bellegarde;ellea  1,500  mè- 
tres de  hauteur,  avec  le  mont  Recule!  (1,717  m.)  pour  point  culminant.  La  deuxième 
partirait  du  confluent  du  Seran  dans  le  Rhône,  et  sc  prolongerait  jusqu’au  confluent 
de  la  Reuse  dans  le  lac  de  Neufchàtel  ; elle  a 1,300  mètres  de  hauteur  moyenne,  et 
pourpoint  culminant  le  Chas-scron  (1,610  m.).  La  troisième  serait  le  Jura  helvétique, 
qui  a pour  point  culminant  le  Chasserai  (1,610  m.),  avec  1,200  mètres  de  hauteur 
moyenne.  La  quatrième  commencerait  sur  le  Rhône,  au  sud  de  Bclley,  remonterait 
entre  TAin  et  le  Seran,  couperait  la  Bienne,  atteindrait  le  Doubs  supérieur  au  sud  de 
Fontarlier,  et  se  prolongerait  le  long  de  la  frontière  sur  l’autre  rive  du  Doubs;  elle  a 
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le  Moron  (1,3(|6  m.)  pour  point  culminant,  avec  une  liauteur  moyenne  de  1,200  mè- 
tres. La  cinquième  partirait  de  l’angle  du  Doubs,  et  s’étendrait  jusqu’au  confluent  de 
l'Ain  et  de  la  Bienne:  sa  hauteur  moyenne  est  do  850  mètres,  avec  le  mont  Cicon 
(978  m.)  pour  point  culminant.  La  sixième  s’étendrait  du  confluent  de  l’Ain  et  de  la 
Vallouse  vers  Omans , et  a 650  mètres  de  hauteur  moyenne.  Enfin , la  septième  s’éten- 
drait de  Quingey  à Bourg,  avec  une  hauteur  de  600  mètres. 

La  chaîne  du  Jura  appartient  à la  formation  sédimentaire  ou  neptunienne  ; elle  est 
donc  stratifiée  et  se  compose  d’une  importante  série  de  roches  marneuses  et  calcaires 
auxquelles  on  a donné  le  nom  de  terrain  jurastique.  On  trouve  pourtant  vers  l’extré- 
mité septentrionale  de  là  chaîne  quelques  montagnes  recouvertes  de  grès.  Le  noyau 
des  montagnes  du  Jura  est  plus  dur  que  leur  écorce  ; ses  strates  ou  couches  intérieu- 
res consistent  en  une  pierre  grise,  dure  et  compacte,  tandis  que  les  bancs  extérieurs 
sont  formés  d’une  pierre  jaunitre , d’un  tLssu  lâche  et  peu  solide  qui  constitue  ce 
qu’on  appelle  le  calcaire  oolithique.  C’est  surtout  du  côté  de  la  Franche-Comté  que 
cette  écorce  jaune  cl  tendre  a le  plus  d’étendue  et  d'épais-scurj  la  pierre  grise  et  dure 
renferme  peu  de  coquillages;  la  pierre  jaune  et  tendre  en  est  remplie  au  point  que, 
dans  certains  endroits , elle  semble  en  être  entièrement  composée. 

« Toutes  ces  montagnes  présentent  d’ailleurs  presque  partout  les  mêmes  formes , 
qui  varient  notablement  avec  l’inclinaison  des  strates  ou  couches.  Lorsque  les  strates 
sont  horizontaux  ou  peu  inclinés,  les  montagnes  offrent  de  longs  plateaux,  penchant 
légèrement  vers  les  vallées  qui  les  terminent;  et  dans  ces  vallées  apparaissent  ordi- 
nairement des  groupes  marneux  qui  séparent  entre  eux  les  groupes  calcaires.  Ces 
vallées  très -évasées  commencent  souvent  par  des  cirques  à parois  peu  inclinées. 
Mais  il  arrive  souvent  que  le  terrain  jurattsique  a été  fortement  disloqué,  et  que 
l’inclinaison  de  ses  strates  est  considérable;  alors  les  montagnes  présentent  toutes  un 
escarpement  d’un  côté  et  une  ponte  douce  de  l’autre.  Au  pied  de  chaque  escarpement 
on  voit  un  talus  plus  ou  moins  élevé  dominé  par  des  rochers  dont  la  hauteur  est 
quelquefois  très-considérable  ; ces  rochers  présentent  des  formes  bizarres , et  leurs 
masses  ressemblent  quelquefois  â de  grandes  murailles  flanquées  de  tours;  on  les 
prendrait  de  loin  pour  des  villages  fortifiés. 

» Les  vallées,  qui  sont  alors  de  véritables  fractures,  commencent  souvent  par  un 
cirque  de  soulèvement;  il  y a aussi  de  pareils  cirques  d’où  divergent  plusieurs 
vallées. 

n La  surface  du  Jura  présente  une  infinité  de  cirques  elliptiques  dont  le  grand  axe 
est  généralement  dirigé  du  sud-ouest  au  nord-est,  comme  celui  de  la  chaîne;  ces  cir- 
ques sont  échelonnés  les  uns  au-dessus  des  autres,  depuis  les  plaines  de  la  Saône  jus- 
qu’au versant  escarpé  qui  regarde  les  Alpes;  leurs  dimensions  sont  très-variables: 
quelques-uns  ont  plus  de  80  kilomètres  de  long , d’autres  n’en  ont  pas  8 ; plus  ils  sont 
petits , moins  ils  sont  allongés  ; le  gnind  axe  diminue  avec  les  dimensions  du  cirque. 
Les  couches  sont  souvent  relevées  de  tous  les  côtés.  Les  vallées  qui  en  partent 
(rfuici)  sont  des  fentes  profondes  dont  la  plus  grande  largeur  se  trouve  dans  les 
parois  mêmes  du  cirque.  L’intérieur  des  grands  cirques  (nommé  tombe  dans  le  Jura) 
offre  une  infinité  de  monticules  moins  élevés  que  les  bords,  lesquels  forment  eux- 
Diêmes  de  petits  cirques  disposés  les  uns  à côté  des  autres,  dont  quelques-uns  sont 
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occupés  par  des  lacs;  ces  monlicules  représentent  les  débris  de  la  croAte  qui,  avant 
le  soulèvement,  occupait  l’intérieur  du  cirque  » 

Sur  son  versant  oriental,  où  il  est  plus  abrupte,  le  Jura  présente  en  général  des 
montagnes  élevées  et  non  interrompues  ; mais  son  versant  occidental  est  foniié  de 
monticules  allongés  qui  ne  se  lient  que  vers  leurs  bases  : c’est  même  cet  isolement 
des  divers  monticules  qui  caractérise  surtout  le  Jura  français,  bien  que  les  intervalles 
indiquent  plutôt  une  échancrure  qu'une  solution  de  continuité.  Les  dépressions  du 
faite  sont,  au  contraire,  peu  marquées  dans  la  partie  orientale;  de  là  celte  apparence 
d’un  grand  mur  noirâtre  à peine  dentelé  qu'offre  celte  chaîne  vue  du  levant. 

Les  dernières  hauteurs  vers  Orgelet  et  Lons-le-Saulnier  ont  tous  leurs  escarpements 
tournés  au  nord-ouest  ou  vers  les  plaines  de  la  SaAnc,  tandis  qu’elles  descendent  on 
pentes  douces  vers  l'intérieur  du  Jura;  cependant,  en  général,  les  bancs  inclinés  des 
basses  montagnes  s'uni.sscnt  aux  bancs  borizonlaux  des  plaines  qui  les  bordent. 

Dans  le  Jura,  on  ap[)elle  crits  les  parties  élevées,  le  plus  souvent  rocheuses,  qui 
séparent  les  grandes  vallées  longitudinales  ou  les  cirques;  les  rares  vallées  transver- 
sales, sortes  de  coupures  à pic  resserrées  entre  les  montagnes,  portent  le  nom  de  ruz 
quand  elles  ne  traversent  qu'un  crét;  nous  avons  dit  qu’elles  portaient  celui  de  ehues 
lorsqu'elles  franchissaient  à la  fois  les  créts  et  les  combes  ou  vallées  occupant  l’inté- 
rieur des  grands  cirques,  notamment  pour  livrer  passage  à quelque  grand  cours 
•l’eau. 

Les  sommités  du  Jura,  nues  et  pierreuses,  sont  dépourvues  de  toute  espèce  de 
végétation  à leur  cime , et  la  neige  y séjourne  sept  ou  huit  mois  de  l’année  ; au-des- 
sous de  ces  hauteurs  viennent  des  pentes  rocailleuses  entremêlées  de  mou-sses  que 
dominent  déjà  quelques  épines  et  de  chétifs  coudriers;  puis  sur  les  flancs  se  montrent 
de  beaux  pâturages;  de  belles  forêts,  qui  ne  couvrent  pas  moins  de  490,000  hectares, 
s’olfrenl  alors  à la  vue;  enfin  sur  les  basses  montagnes  apparaissent  les  vignobles. 

Les  richesses  minérales  de  la  chaîne  du  Jura  consistent  en  fer,  granits,  marbres, 
porphyres,  albâtres,  pierres  à bâtir,  pierres  lithographiques,  grès,  etc. 

Nous  avons  dit  que  le  Jura  sert  à peu  près  de  frontière  à la  France  et  à la  Suisse  ; 
il  faut  toutefois  remarquer  que  la  ligne  politique  ne  suit  que  très-inexactement  la 
ligne  naturelle, au  désavantage  de  la  France.  Pour  la  Franche-Comté,  elle  commence 
au  nord  du  col  des  Rousses  et,  se  dirigeant  au  nord-est,  suit  d'abord  la  crête  du  chaî- 
non que  jalonnent  le  Risoux , la  Landoz,  le  mont  d'Or  et  le  Siichet;  de  là  elle  remonte 
directement  au  nord  en  coupant  la  côte  aux  Fées , entre  la  combe  de  Nervaux  et  la 
cluse  de  Verrières,  puis  le  Gros-Taureau  au  delà  duquel  elle  reprend  sa  direction  au 
nord-est  par  le  mont  du  Cerf  et  le  Chateleu;  à l’ouest  de  Brenets  (Sui.sse),  elle  atteint 
au  sud  du  Doubs  cette  rivière;  elle  en  suit  le  cours  jusqu'au  nord  des  Pommerets,  où 
elle  le  traverse  une  première  fois;  elle  le  franchit  une  deuxième  fois  au  village  de  la 
Motte  (Suisse);  puis  longeant  sa  rive  droite  vers  l’ouest  jusqu'au  delà  de  Vaufrey,  elle 
décrit  autour  de  Porentruy  et  à l’est  des  villages  de  Villars,  Glaye  et  Abbcvillers 
(Haute-Saùne),  une  courbe  convexe  vers  l'ouest;  de  là  elle  se  prolonge  au  sud  de  Delle 
(Haut-Rhin),  et  contournant  les  sources  de  Mil , va  atteindre  le  Rhin  entre  Huningue  et 
llâlc  après  avoir  formé  la  limite  méridionale  du  dépariement  du  Haut-Rhin. 

* Jtozel,  tncyctopédU  ruoilcrnr f article  Jura.-.sâ|ue. 
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Otif)i(|ue  favorable  li  la  guerre  défensive,  le  Jura  no  forme  qu’une  frontière  médiocre 
cl  dont  la  neutralité  de  la  Suisse  est  la  meilleure  défense.  Les  deux  voies  d'invasion 
sont  par  Genève  et  Bàle,  parce  que  les  roules  qui  débouchent  de  ces  deux  villes  tour- 
nent les  murailles  du  Jura , et  vont  direclemenl  sur  Besançon  et  Lyon  , 

Les  roules  qui  traversent  le  Jura  n’y  sont  que  rarement  naturelles,  c’est-à-dire 
qu’elles  ne  suivent  pas  les  vallées  longitudinales,  mais  qu’elles  les  coupent  perpendi- 
culairement, ce  qui  les  rend  très-torlueuses  et  facilement  destructibles.  Les  princi- 
palçs  sont  du  sud  au  nord  : 

1*  La  roule  de  Genèce  à Lyon  ou  Mâcon  par  Bellegarde  et  les  gorges  de  Nantiia , 
au  sortir  desquelles  elle  se  bifurque  sur  Pont-d’Ain  ou  Bourg;  elle  est  défendue  par 
le  fort  l’Écluse  ; 

2”  La  route  de  Genève  à Besançon  par  Femey,  Gex,  le  col  des  Rousses  (1,244  m.), 
Morey,  Poligny  et  Quingey  ; elle  est  défendue  par  le  fort  des  Rousses; 

3"  La  route  de  Lausanne  à Poiitarlier  par  Orbe , la  vallée  do  l’Orbe  jusqu’à  Ballai- 
gues,  le  col  de  Ballaigues,  Jougne,  le  fort  de  Joux  et  Ponlarlier; 

4"  La  roule  de  Keufchàlel  à Ponlarlier  par  le  val  Travers  et  le  col  de  Perrière  de 
Joux;  elle  s’embranche  avec  la  précédente  au  sud  et  au  pied  du  fort  de  Joux,  qui 
défend  à la  fois  les  deux  routes  ; 

5"  Enfin  la  roule  de  Bâle  à Besançon,  par  Delemont  ou  par  le  col  de  Miieourt 
(530  m.)  sur  Porentruy,  d’où  elle  gagne  Blamont,  Clerval  et  Baume-Ies-Dames. 

Pour  terminer  l’orographie  de  la  Franche-Comté,  il  nous  reste  à dire  que  la  partie 
septentrionale  de  la  province , c’est-à-dire  le  département  de  la  Haute-Saône , est 
constituée  surtout  par  les  Vosges  méridionales,  dont  le  faite  apparaît  à l’extrémité  nord- 
est  du  déiwrtement , et  dont  les  contre-forts  courent  entre  les  divers  alBuents  de 
gauche  de  la  Saône.  Ces  contre-forts  ont  de  80  à 100  kilomètres  de  longueur  et  atteignent 
une  assez  grande  élévation;  celui  qui  court  entre  le  Drugeon  et  l’Ognon  a 500  mètres 
de  hauteur  moyenne,  et  celui  qui  court  entre  l’Ognon  et  le  Doubs,  750  mètres;  mais 
vers  le  confluent  de  l’Ognon,  il  n’en  a plus  que  350.  Dans  le  premier,  on  trouve  pour 
points  culminants  le  mont  de  la  Louvière  (759  m.),  et  dans  le  deuxième  le  ballon  de 
Lure  (1,136  m.),  composé  de  trois  mamelons,  la  Planche  des  Belles-Filles  (1,150  m.), 
le  mont  Sapeau  (885  in.),  enfin  le  mont  de  Vanne  (690  m.),  qui  se  rattache  au  ballon 
de  Servance  par  un  petit  contre-fort  séparant  le  Rabin  de  l’Ognon. 

Au  nord  du  département  du  Doubs,  on  trouve  encore  quelques  contre-forts  formant 
le  pied  des  monts  Faucilles  et  du  plateau  de  Langres  : ce  sont  des  collines  do  250  à 
300  mètres  de  hauteur. 

§ III.  llïDBocnAPHiE.  — La  Franche-Comté  appartient  au  bassin  du  Rhône  par  les 
deux  ba.ssins  secondaires  de  l’Ain  et  de  la  Saône. 

. I.  Bassin  de  l’Ain.  — L’Ain,  dont  le  cours  est  généralement  dirigé  du  sud  au  nord, 
naît  dans  les  montagnes  du  Jura  par  diverses  sources , dont  la  principale  se  trouve 
à 4 kilomètres  de  Nozeroy;  il  traverse  une  gorge  profonde  d’où  il  s’échappe  par 
une  chute  de  16  mètres  en  formant  une  nappe  d’eau  qui  a plus  de  42  mètres  de  lar- 
geur; son  cours,  étranglé  çà  et  là  par  les  rochers  qui  le  bordent,  forme  plus  de 
20  chutes  avant  d’arriver  à la  belle  cascade  du  port  de  la  Sees , où  elle  franchit  un 

* rna  Géoyrapkie  militaire,  page  1S9. 
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rodier  coupé  à pic  sur  une  hauteur  de  16  métrés  et  une  largeur  de  130  mètres.  |ji 
rive  gauche  de  l’Ain  est  généralement  hérissée  de  montagnes  hautes  do  1,200  mètres, 
et  sillonnée  de  vallées  profondes  cl  de  torrents  rapides,  tandis  que  sa  rive  droite  est 
un  plateau  onduleux.  Il  arrose  Champagnoles , où  U tourne  è l’ouest  ; Pont-de-Navoy, 
où  il  .se  recourbe  délinitiveraenl  au  sud;  Thoirette,  où  il  quitte  le  département  du 
Jura  pour  entrer  dans  le  déparleincnl  de  l’Ain  ; Pont-d’Ain,  et  finit  dans  le  Rhône  après 
un  cours  de  160  kilomètres.  Il  est  llollable  depuis  Puiit-de-Navoy , mais  n’est  navi- 
gable et  seulement  à la  descente  que  pendant  les  grosses  eaux  sur  80  kilomètres 
environ  depuis  la  Chartreuse  de  Vaucluse.  Ses  aUluenls  sont  : 1“  (à  gauche),  la  Biemie, 
qui  naît  au  pied  du  Risoux  et  coule  au  sud-ouest  en  arrosant  Morez,  .Saint-Claude,  où 
elle  traverse  une  gorge  étroite  et  se  grossit  à gauche  du  Taeon,  Dortan,  cl  finit  en 
face  de  fkindcs  après  50  kilomètres  de  cours;  Rottablc  un  peu  au-dessus  de  Saint- 
Clauilo  sur  20  kilomètres,  elle  devient  navigable  à Dortan  sur  5 kilomètres.  — 
2"  (A  droite),  la  l'alouze,  qui  naît  au  sud  d’Orgelet  et  passe  près  d’Arinthod.  — 
3”  Le  Surand,  qui  arrose  Saint-Julien  et  va  finir  un  peu  au-dessous  de  Pont-d’Ain. 

II.  Bassin  de  la  Saàne.  — La  Saône  naît  sur  le  versant  méridional  des  monts  Fau- 
cilles, près  du  village  de  Vioménil  (Lorraine).  Elle  pénètre  dans  la  Franche-Comté, 
où  elle  traverse  seulement  la  partie  occidentale  du  département  de  la  Haute-Saône, 
pa.ssc  près  de  Jus.sey,  à Port-sur-Saône,  Scey,  Savoyeux,  arrose  Gray  et  quitte  la  pro- 
vince h son  confluent  avec  la  Vingeanne.  Son  cours,  torrentueux  en  Lorraine,  se  calme 
dans  la  Franche-Comté  ; sa  vallée  est  alors  moins  profonde  et  plus  large  ; elle  con- 
tinue néanmoins  i former  de  nombreux  méandres  produits  par  les  dernières  pentes 
des  fortes  collines  qui  la  bordent.  En  même  temps  que  sa  largeur  augmente,  sa  pente 
diminue,  et  son  cours  acquiert  celle  lenteur  qui  lui  avait  valu  chez  les  Celles  le  nom 
A'Arar  (lente).  Elle  est  flottable  depuis  Monlhureux  et  devient  navigable  à Savoyeux. 
Nous  avons  vu  dans  la  Bourgogne  et  le  Lyonnais  quelle  était  son  imporlanre  com- 
merciale. 

Elle  reçoit  è droite  : 1"  VAmance,  qui  descend  du  plateau  de  longres,  coule  à l’est 
et  .arrose  Jussey  un  peu  avant  de  sc  jeter  dans  la  Saône;  2"  le  Gmirgeon,  qui  roule  du 
nord  au  sud  dans  un  territoire  abondant  en  mines  de  fer,  et  finit  à Savoyeux  ; 3"  le 
Saulon,  qui  naît  au  plateau  de  Langres,  arro.se  Champlilte  et  finit  après  50  kilomètres 
de  cours. 

Les  aflluents  do  gauche  de  la  Saône  sont  beaucoup  plus  importants  : 

1*  I.a  Lanterne  ou  Lantenne  naît  dans  les  monts  de  Lure , pa.sse  è Favemey , se 
gro.ssit  du  Breuehin,  qui  arrose  Faucogney  et  Luxeuil,  de  YAngnnne,  qui  arrose  Plom- 
bières et  Saint-Loup,  et  finit  après  50  kilomètres  de  cours. 

2"  Le  Drageon  arrose  Vesoul , et  finit  entre  Port-sur-Saône  cl  Scey. 

3*  V Oignon  ou  YOgnon  a sa  source  dans  le  ballon  de  Servancc,  coule  du  nord-c.sl 
au-  sud-ouest , passe  près  de  Lure , arrose  Villerscxcl , sert  de  séparation  entre  les 
départements  de  la  Haute-Saône  et  du  Doubs , arrose  Pesmes  et  se  jette  dans  la  Saône 
au-des.stis  de  Pontarlier  après  un  cours  de  110  kilomètres,  qui  n’est  pas  môme 
flottable.  Il  reçoit  è gaucho  le  Bahin,  qui  arrose . Champagney  et  finit  entre  Lure  et 
\ illersexel. 

4"  Le  Doubs  prend  sa  source  dans  le  mont  Risoux,  è 952  mètres  de  hauteur;  il  se 
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dirige  au  norcl-ouesl,  arrose  Rochejean,  cl  se  grossit  à gauclie  des  eaux  du  lac  de 
Dtmoray,  le  plus  élevé  du  Jura;  il  forme  il  13  kilomètres  environ  de  ses  sources  le 
lac  de  Saint-Point,  long  de  6,000  et  large  de  000  mètres;  de  là  continuant,  dans 
une  vallée  très-étroite  et  Irès-monlueusc,  son  cours  rapide,  torrentueux  et  coupé  de 
cascades,  il  passe  près  du  fort  de  Joui,  à Pontarlier  (828  m.),  disparait  de  temps 
en  temps  entre  Arçon  et  Montbcnolt,  arrose  le  val  de  Morteau  avec  la  ville  de  ce 
nom,  et  un  peu  en  aval  atteint  la  frontière,  où  il  forme  le  beau  lac  de  Chaiüexon 
entre  le  département  du  Doubs  et  le  canton  de  Neufchâlel.  Au-dessous  de  ce  réser- 
voir , il  coule  entre  des  rochers  agrestes  couronnés  de  sapins  qui  ne  lui  laissent  qu'un 
passage  de  12  mètres  à travers  lequel  il  s’élance  verlicalemeiit  d’une  bailleur  de 
27  mètres  par  la  belle  cataracte  connue  sous  le  nom  de  Sont  du  Doubs.  Son  lit,  de 
plus  en  plus  profond  et  resserré,  continue  à former  la  frontière  jusqu’au  mont  des 
Pommercls  ; il  quitte  alors  un  moment  le  territoire  français  pour  celui  de  la  Suisse , 
et  arrive  ainsi  près  de  Sainte-Ursanne.  Jusque-là  il  suivait  une  direction  du  sud-ouest 
au  nord-est  parallèle  à la  crête  du  Jura,  et  qui  semblait  le  conduire  dans  le  Rhin. 
Mais  à Sainte-Ursanne,  le  Jura  septentrional,  en  couvrant  de  ses  mamelons  ou  de 
scs  chaînons  isolés  tout  le  terrain  compris  entre  le  Rhin  et  les  alTIuenls  de  la  S.iône, 
force  le  Doubs  à se  détourner  brusquement  et  à prendre  une  direction  tout  à fait 
contraire  à celle  qu’il  avait  suivie  jusque-là.  11  rentre  ainsi  en  France  un  peu  en 
aval  de  la  Motte,  arrose  Sainl-Hippolyte,  remonte  du  sud  au  nord  presque  direc- 
tement en  arrosant  Pont-do-Roide  et  Audincourt;  là,  il  tourne  au  sud-ouest  en 
arrosant  l’Isle-sur-Doiibs,  Clcrval,  Baumc-les-Dames,  Besançon,  Dôle,  et  quitte  la 
Franche-Comté  au  conRuent  du  ruisseau  de  la  Sablonne  pour  aller  se  jeter  dans  la 
Saône  à Verdun. 

Le  cours  du  Doubs  est  d’environ  2à0  kilomètres;  mais  scs  sinuosités  sont  si 
nombreuses , que  son  développement  total  n'est  pas  moindre  de  350  kilomètres.  Sa 
pente  est  de  776  mètres.  Il  est  flottable  depuis  Vougeaucourl,  mais  diflicilcment  à 
cause  des  rochers  nombreux  qui  embarrassent  son  lit;  il  est  navigable  seulement 
dans  les  là  derniers  kilomètres  de  .son  cours,  bien  qu’il  le  soit  encore  çà  et  là  sur 
divers  points.  Il  est  longé  depuis  le  confluent  de  l’Aile  jusqu’à  Dôle  par  le  canal  du 
Rhône  au  Rhin,  qui  se  confond  souvent  avec  lui  et  qui,  en  aval  do  Dôle,  le  quille 
pour  aller  joindre  la  Saône  à Saint-Symphoricn.  Les  transports  sur  cette  rivière  ont 
beaucoup  d’importance , et  consistent  surtout  en  bois  de  chêne , merrain , bois  et 
planches  de  sapin , etc.  Elle  ne  reçoit  pas  d’affluents  dans  la  première  partie  de  son 
cours,  où  elle  se  trouve  serrée  entre  deux  des  murailles  du  Jura  ; mais  dans  la  deuxième 
partie , elle  en  reçoit  un  grand  nombre , principalement  sur  sa  rive  gauche  : 

1”  Le  Deisoubre,  qui  coule  au  nord-cst  à travers  des  gorges  très-resserrées,  et  Cnit 
à Saint-Hippolyte  après  un  cours  d’environ  àO  kilomètres  sujet  à des  débordements. 

2“  La  Loue,  qui  naît  sur  le  revers  occidental  du  plateau  do  Sombacourt,  dans  un 
antre  dont  l’ouverture  a 35  mètres  de  large  sur  33  de  hauteur;  de  là  elle  se  précipite 
de  rocs  en  ix)cs  par  trois  belles  cascades , traverse  une  vallée  très-sinueuse , passe  à 
Moiilhier,  Ornans,  Quingey,  Cramans,  près  de  Montbarrey,  et  finit  un  peu  au-dessous 
du  pont  de  Parcey  après  un  cours  de  80  kilomètres.  Elle  reçoit  un  grand  nombre 
(railluents,  notammeiil  la  Cuisante,  qui  arrose  Arbois.  Elle  ne  tarit  jamais,  et  à quel- 
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qiies  pas  de  sa  source,  elle  fait  déjà  mouvoir  des  usines;  cependant  elle  n'est  flottabln 
que  depuis  Cramans  sur  31  kilomètres. 

3*  Le  Derain  formé  de  plusieurs  sources,  dont  l’une  arrose  Poligny. 

Sur  sa  droite  le  Doubs  reçoit  : VAIU  ou  Hallt,  qui  naît  en  Suisse  au  pied  du  mont 
Terrible,  et  y arrose  Porentruy;  pénétrant  en  France,  il  y baigne  Delle  dans  le  dé- 
partement du  Haut-Rhin , entre  dans  la  Haute-Saône , où  il  longe  le  canal  du  Rhône 
au  Rhin , passe  à Monibelliard,  et  un  peu  en  aval  se  jette  dans  le  Doubs  après  un  cours 
de  50  kilomètres  dont  la  plus  grande  partie  est  hors  de  la  province.  Celte  rivière 
reçoit  à droite  la  Savouremt,  qui  descend  des  Vosges  méridionales,  arrose  Giro- 
magny  et  Béfort,  et  n'appartient  au  département  de  la  Haute-Saône  que  par  son 
confluent. 

Le  dernier  alRuent  de  la  Saône,  dans  la  Franche-Comté,  est  la  Seille,  qui  naît  au 
mont  de  la  Roche,  près  de  Baume-les-Mes.sieurs,  et  coule  sinueusement  vers  le  sud- 
ouest.  Elle  arrose  Chàtcau-Chàlou,  Blctlerans,  et  sort  de  la  province  pour  entrer  en 
Bourgogne,  où,  après  avoir  arrosé  Louhans,  elle  finit  en  aval  de  Tournus  après 
80  kilomètres  de  cours.  Elle  se  grossit  sur  ses  deux  rives  de  divers  alBuents,  qui 
n’ont  guère  que  leurs  sources  en  Franche-Comté.  Telles  sont  ; à droite  la  Brène , qui 
arrose  Sellières,  et  à gauche  la  l'allière,  qui  se  grossit  à droite  du  Sotmn,  passant  à 
Lons-le-Saulnier. 

Outre  les  rivières  que  nous  venons  de  décrire,  la  Franche-Comté  compte  un  canal , 
celui  du  It/iône  au  /Mm,  qui  longe  le  Doubs  ou  se  confond  avec  lui  de  Dôle  à Mont- 
bclliard.  Nous  en  reparlerons  dans  l'Alsace. 

§ IV.  COSSTITIITIOU  GÉOLOeiQUE,  ASPECT  CÉSÉBAE,  PBODECTIOXS , CLIMAT,  ETC.  — 

Ij  Franche-Comté  est  presque  uniquement  formée  par  les  diverses  roches  du  ter- 
rain qu’on  a appelé  juraisitjur,  à cause  de  la  chaîne  du  Jura  qu’il  constitue.  Ce  terrain 
forme,  suivant  la  direction  sud-oucst-nord-esl  de  la  chaîne,  une  longue  bande  qui, 
en  Suisse,  s’appuie  à la  rive  gauche  de  l’Aar,  au  lac  de  Ncufchàtel,  au  cours  de  l’Orh 
inférieur,  enfin  au  lac  de  Genève  et  au  Rhône.  En  France , cette  zone  s’arrête  avec  les 
derniers  chaînons  qui  en  descendent  parallèlement  au  faite,  c’est-à-dire  à une  ligne 
indiquée  par  Pont-d’Ain,  Ceyseriat,  Coligny,  Saint-Amour,  Cuiseaux,  Lons-le- 
Saulnier,  Sellières,  Poligny,  Arbois,  Qtiingey  et  Besançon,  d’où  elle  longe  la  rive 
droite  du  Doubs  jusqu’à  Dôle.  De  ce  point,  où  elle  forme  un  angle  aigu,  celle  ligne 
remonte  à l’est  d’Auxonne  par  Pesmes,  Gray,  où  elle  traverse  la  Saône  et  pénètre 
en  Bourgogne.  Au  nord , les  terrains  jurassiques  de  la  Franche-Comté  s’arrêtent  au 
sud  de  Vauvillicrs,  Saint-Loup , Luxeuil , Lure  et  Villersexcl  ; leur  limite  septentrionale 
traverse  alors  l’Oignon  à Rougemont,  remonte  jusqu’à  Béfort,  et  de  là  gagne  en  Alsace 
Delle,  Ferrette,  jusqu’à  ce  qu’elle  joigne  le  Rhin  un  peu  en  amont  de  Bâle. 

Ces  terrains  jurassiques  forment,  au  sud  et  à l’est  des  deux  lignes  que  nous  venons 
d’indiquer,  une  masse  bien  continue  où  apparaissent  seulement  çà  et  là  de  petites 
zones  longues  et  étroites  de  terrains  crétacés  inférieurs,  dirigées  aussi  parallèlement 
au  faîte,  et  que  l’on  rencontre  principalement  vers  Saint-Laurent,  vers  les  Rous-tes, 
dans  la  vallée  supérieure  de  Joux,  dans  la  vallée  du  Doubs  supérieur,  aux  sources  de 
l’Ain,  dans  la  vallée  du  Drugeon , etc. 

A l’ouest  et  au  sud  de  la  limite  occidentale  que  nous  venons  d’assigner  tout  à 
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l'heure  aux  terrains  jurassiques,  les  plaines  de  la  Saône  sont  forraôes  d'alluvions 
anciennes  qui,  d’une  part,  s'arrêtent  au  Doubs,  entre  Dôle  et  Quingey, et  d’autre  part, 
s'avancent  dans  les  terrains  jurassiques  entre  Dijon  et  Dole,  Mirebeau  et  Pesmes, 
iiisfiue  vers  Gray  et  Fontaine-Française.  ' 

''ers  le  nord  de  la  Franche-Comté,  aux  terrains  jurassiques  succèdent  principale- 
ment des  terrains  triasiques  ( grès  bigarré  principalement)  qui  de  Bourbonne-les-liains 
s’étendent  jusque  vers  Bt'fort  par  Vauvilliers,  Saint-Loup,  Luxeuil,  et  sur  la  rive 
gauche  de  l'Oignon.  Dans  ces  terrains  se  trouvent  intercalés  quelques  terrains  d'allu- 
\ ions  modernes  qui  forment  un  petit  bassin  de  Gray  à Luxeuil , et  constituent  en  outre 
le  fond  de  la  vallée  do  la  Saône  entre  les  confluents  du  Coney  et  de  la  Lanterne,  de 
la  vallée  de  l’Amance,  etc. 

Enfin,  à l’extrémité  nord-est  de  la  province,  li  où  la  Franche-Comté  touche  les 
Vosges,  apparaissent  les  terrains  primitifs.  Entre  les  sources  de  l’Oignon  et  du  Dollor, 
allluent  de  l’Ill,  le  faite  des  Vosges  est  con.stitué  par  la  syénite;  mais,  à l’ouest  des 
sources  de  l’Oignon,  il  est  formé  de  granit  qui  s’étend  au  nord,  par-dessus  la 
Moselle,  et  qui,  au  sud,  forme,  en  Franche-Comté,  un  massif  qui  descend  jusqu’à 
Faucogney  et  Servance. 

Le  sol  de  la  Franche-Comté  est  très-accidenté  et  les  différences  climatériques  y 
sont  très-grandes. 

Dans  le  département  du  Jura  on  distingue  quatre  zones  : la  Haule-Monlajnt,  la 
Batst-Monlagne , le  l'ignoble  et  la  Plaine.  La  Haute-Montagne , située  sur  la  frontière 
orientale  et  confinant  aux  points  culminants  du  Jura,  a un  caractère  très-àpre  et  très- 
rigoureux  ; c’est  une  série  de  hautes  cimes  et  de  vallées  étroites  et  profondes,  où  la 
neige  persiste  pendant  plus  de  six  mois;  le  terrain  y est  généralement  ingrat,  mais 
aussi  la  population  très-laborieuse.  Pendant  l’été  ses  pâturages  se  couvrent  de  chalets 
qui  abritent  pasteurs  et  troupeaux  jusqu’au  commencement  d’octobre.  La  Baue-Mon- 
tagne,  qui  s’étend  surtout  le  long  de  la  rive  droite  de  l’Ain,  à l’est  d’Orgelet  et  de 
Salins , est  couverte , comme  la  précédente , de  sapins , de  buis , de  genévriers  ; elle 
renferme  quelques  vallées  fertiles  et  des  pâturages  bien  arrosés.  L’orge,  l’avoine,  les 
foins  y forment  à peu  près  les  seuls  éléments  de  culture.  Le  l'ignoble  forme  un  troi- 
sième étage  moins  élevé  et  moins  aride  que  les  précédents;  il  se  compose  des  coteaux 
de  Saint-Amour,  de  Lons-lc-Saulnier,  de  Poligny,  d’Arbois,  de  Quingey,  coteaux 
tapissés  de  vignes  et  qui  n’occupent  pas  moins  de  80  kilomètres  de  longueur.  Enfin 
la  Plaine,  qui  sert  de  base  à tout  cet  ampbithéâtre,  s'étend  à l’ouest  du  Vignoble, 
pour  aller  en  Bourgogne  finir  sur  la  rive  gauche  de  la  Saône  ; elle  occupe  environ 
un  myriamètre  et  demi  de  largeur  ; elle  est  formée  de  terres  arables  qui  permettent 
toute  espèce  de  culture,  sans  suffire  pourtant  aux  besoins  de  la  population. 

Le  sol  de  ce  département , généralement  argileux , présente  des  couches  alter- 
natives de  galets  et  de  terre  dans  la  plaine,  des  poudingues  sur  les  coteaux  et  des 
roches  pleines  de  fos.siles  dans  la  montagne. 

Dans  le  département  du  Doubs  le  sol  et  la  température  offrent  des  contrastes 
un  peu  moins  tranchés.  C’est  encore  un  pays  montagneux,  coupé  de  nombreuses 
vallées,  dont  les  principales  sont  celles  du  Doubs  et  du  Dessoubre,  et  qui  sont  géné- 
ralement si  étroites  qu’on  a peine  à y tracer  des  chemins.  On  le  divise  eu  Haute- 
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Montagne,  Mogenne-Monlagne  et  Plaine.  La  première  région  comprend  tout  l'arron- 
dissement  de  Ponlarlier  et  une  partie  de  celui  de  Montbclliard.  Ses  hautes  montagnes , 
hérissées  de  rochers  calcaires , dont  les  sommets  restent  couverts  de  neige  pendant 
sept  à huit  mois  de  l’année,  sont  presque  entièrement  dépourvues  de  végétation; 
mais  dans  les  expositions  méridionales  leurs  revers  offrent  d’excellents  pMurages  et 
de  belles  vallées  ombragées  par  des  forêts  de  sapins.  Le  blé  et  le  seigle  n’y  re'ussisseut 
pas  ; l’orge  et  l’avoine  y forment  la  base  des  cultures  en  céréales.  Iæs  habitations  y 
sont  éparses , et  la  population  y a conservé , comme  dans  les  hautes  montagnes  du 
Jura,  la  pureté  do  mœurs  et  l’hospitalité  qui  distinguent  les  montagnards;  elle  est 
industrieuse,  et  fabritpie  des  fromages,  des  faux,  des  ustensiles  en  cuivre  et  des 
pièces  d’horlogerie.  I.a  région  moyenne,  qui  comprend  les  basses  chaînes  du  Jura, 
est  parallèle  à la  précédente,  et  renferme  les  cantons  d’Amancey,  d'Omans,  de  Font- 
de-Roide,  de  Blamont,  etc.  l.a  température  y est  plus  douce  que  dans  la  Haute-Mon- 
tagne ; le  froment  commence  à s’y  montrer,  et  quelques  coteaux  sont  assez  favorable- 
ment situés  pour  se  garnir  de  vignes  ; les  hauteurs  les  plus  considérables  sont  couvertes 
de  chênes  et  de  hêtres,  mélangés  de  sapins,  qui  disparaissent  tout  è fait  vers  leurs 
bases  ; les  prairies  servent  h l’élève  des  bestiaux.  Enfin  la  région  basse  ou  la  Plaint 
s’étend  au  pied  de  ces  montagnes,  h 300  mètres  au-dessous  de  leurs  sommets,  et 
comprend  les  pays  d’entre  Doubs  et  Oignon,  ainsi  que  les  cantons  de  Montbelliard  cl 
d’.Audincourt.  C’est  la  partie  la  plus  fertile,  la  plus  riche  en  céréales  et  en  vins,  la 
plus  peuplée  du  département.  Ij  neige  y tombe  un  mois  plus  tard  que  dans  la  Haute- 
Montagne  ; la  température  y est  supérieure  de  5"  à celle  de  la  première  zone , et  les 
récoltes  en  avance  de  quarante  jours.  La  plupart  des  plateaux  des  deux  premières 
régions  sont  couverts  d’étangs , qui  semblent  les  réservoirs  naturels  des  principales 
rivièix».  Au  pied  de  ces  montagnes  on  rencontre  des  lacs  et  des  marais  d’une  grande 
étendue , do  nombreuses  tourbières  en  exploitation , des  excavations  que  leurs  sinuo- 
sités transforment  en  labyrinthes  souterrains,  des  grottes  formant  des  glacières 
naturelles,  des  houillères  et  quelques  sources  minérales. 

Le  sol  de  ce  département  est  composé  de  terres  sablonneuses,  marneuses  et  argi- 
leuses; dans  la  première  zone,  il  est  rocailleux,  calcaire,  formé  de  détritus  végétaux 
enlevés  aux  montagnes , et  présente  dans  ses  parties  les  plus  basses  une  terre  mar- 
neuse , grasse  et  même  marécageuse  ; la  deuxième  zone  offre  une  terre  végétale  formée 
surtout  d’un  mélange  de  sables  calcaires,  d’argile,  d’oxyde  ou  de  minerai  de  fer  en 
grains;  enfin  la  plaine  est  surtout  calcaire  et  argileuse;  la  terre  y est  souvent  ocreuse 
et  compacte,  et  le  sable  n’y  reparaît  qu’au  bord  des  rivières.  En  résumé,  le  sol  de 
ce  département  est  peu  favorable  à l’agriculture , et  les  forêts  et  les  prairies  forment 
ses  principales  ressources. 

Borné  à peu  de  distance,  au  nord-ouest  et  au  nord,  par  les  plateaux  de  Langres  et 
les  monts  Faucilles,  appuyé  au  nord-est  aux  Vosges  méridionales,  dont  la  crête  lui 
sert  un  moment  de  frontière,  le  département  de  la  Haute-Saône  est  moins  monta- 
gneux que  les  deux  autres  ; le  climat  y est  plus  doux  et  les  produits  y présentent  plus 
de  variété  ; l’été  et  l’hiver  y sont  plus  tempérés  ; l’automne  est  ordinairement  beau , 
mais,  au  moment  de  la  fonte  des  neiges,  le  printemps  offre  de  grandes  variations  de 
température.  On  le  divise  physiquement  en  deux  zones  : l’une,  montagneuse,  au  nord- 
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csl,  qui  comprend  environ  un  quart  de  la  superficie  du  département,  est  trts-acci- 
dentée,  coupée  de  hauteurs,  de  forêts,  de  vallons  agrestes,  de  torrents  et  do  cas- 
cades; elle  est  peu  propre  à la  culture  ; l’autre,  au  sud-ouest,  qui  ne  présente  aucune 
grande  montagne , est  seulement  parcourue  par  des  lignes  de  coteaux  couverts  de 
vignes  cl  de  bois;  elle  est  bien  arrosée , et  présente  des  champs  d'une  grande  fertilité 
et  de  très-belles  prairies.  Les  terres  y sont  surtout  siliceuses  ou  calcaires.  En  général, 
ragriculluro  n’est  pas  très-avancée  dans  la  Franche-Comté  ; les  jachères  cl  le  manque 
d’engrais  causent  de  grandes  perles  aux  cullivalcurs.  Ce  n’est  que  depuis  quelques 
années  que  l’emploi  de  la  marne  et  la  création  de  prairies  artificielles  ont  amélioré  le 
sol.  L’élève  des  bestiaux  est  faite  avec  labeur,  mais  avec  peu  de  succès.  Les  bteufs 
de  la  montagne  se  rapprochent  beaucoup  de  ceux  de  la  Suisse  ; mais  les  moulons  sont 
petits,  chétifs,  et  donnent  des  laines  médiocres.  Dans  la  plaine,  le  cheval  est  faible  et 
petit;  dans  les  montagnes,  il  est  épais  et  lourd;  néanmoins  on  l’emploie  avantageuse- 
ment pour  le  roulage  et  les  charrois. 

La  Franche-Comté  n’a,  sur  1,500,000  hectares  de  superficie,  que  40,000  hectares* 
plantés  en  vignobles;  mais  quelques-uns  de  ces  vignobles  sont  renommés,  principa- 
lement ceux  d’Arbois,  de  Salins,  de  Villafans,  etc. 

Nous  verrons  plus  loin  quels  sont  les  objets  principaux  d’industrie  des  trois  dé- 
partements. 

§ V.  Histoibf.,  population,  etc.  — Le  pays  situé  entre  le  Jura,  la  Saénc  et  le 
Rhône , était  habité  dans  les  temps  anciens  par  les  Siqvanes,  confédération  de  tribus 
galliques  rivale  des  Éduens,  et  qui  avait  pour  chef-lieu  l'esontio.  Les  Éduens  ayant 
appelé  dans  la  Gaule  les  Romains,  les  Séquanes  appelèrent  à leur  tour  les  Germains. 
Ceux-ci  battirent  en  elTet  les  Éduens , puis  ils  se  tournèrent  contre  les  Séquanes.  Alors 
les  Séquanes  et  les  Éduens  se  réunirent  et  marchèrent  contre  les  Germains  : ils  furent 
vaincus  4 Magelobriga  (Mogic  de  Broyé,  au  confluent  de  la  Saône  et  de  l’Ognon).  Ix;s 
vaincus  appelèrent  à leur  aide  les  Romains,  qui  parvinrent  en  effet  4 rejeter  les  Ger- 
mains au  del4  du  Rhin , mais  en  même  temps  ils  se  trouvèrent  soumis  4 la  domination 
de  Rome.  Quand  la  Gaule  eut  été  toute  conquise , la  Franche-Comté  forma  l’une  de  ses 
dix-sept  provinces,  sous  le  nom  de  Maxima  Sequanorum.  Dans  l’invasion  des  barbares, 
elle  fut  occupée  par  les  Bourguignons,  et  suivit  les  destinées  de  ce  peuple  (voir  p.  309) 
jusqu’au  démembrement  de  l’empire  de  Charlemagne.  Alors  elle  se  trouva  séparée  de 
la  France,  fit  partie  de  la  Lotharingie , puis  du  royaume  de  Bourgogne  Cùjurane,  créé 
par  Boson , puis  du  royaume  d’Arles,  enfin,  quand  ce  royaume  eut  été  cédé  (1033) 
à l’empereur  Conrad  11,  de  l’empire  germanique.  Mais  déj4  le  pays  qu’on  apiiclail 
xomié  de  Bourgogne  appartenait  4 des  seigneurs  particuliers  qui  s’y  étaient  rendus 
indépendants,  et  dont  le  dernier,  Renaud  III,  donna  (1156)  sa  fille  et  héritière  4 
l’empereur  Frédéric  Barberoussç.  Celui-ci  céda  la  Comté  4 son  quatrième  fils,  Otton, 
slont  la  fille  porta  cette  province  dans  la  famille  des  comtes  de  Méranie.  Otton  IV  fut 
Je  dernier  comte  de  cette  famille  : son  héritière,  Jeanne,  époiusa  le  comte  de  Poitiers, 
deuxième  fils  du  roi  de  Franco,  Philippe  le  Bel.  Ce  comte  de  Poitiers,  étant  devenu 
roi  sous  le  nom  de  Philippe  V,  maria  l’une  de  ses  filles  4 Eudes  IV,  duc  de  Bour- 
gogne , et  lui  donna  en  dot  la  Comté.  Alors  la  Comté  et  le  duché  .se  trouvèrent  réunis , 
malgré  la  résistance  des  seigneurs  comtoà,  que  le  duc  Eudes  n’amena  que  par  la 


Digitized  by  Google 


LIVRE  HUITIÈME. 


3{|2 

force  à lu;  obéir.  Eudes  eut  pour  pelit-fils  Philippe  de  Rouvre,  qui  mourut  saris 
postérité.  Alors  le  duché  de  Bourgogne  revint  au  roi  Jean  de  France,  qui  le  donna  à 
Philippe  le  Hardi,  l'un  de  scs  fils.  Quant  à la  Comté,  elle  alla  li  une  autre  fille  de 
Philippe  V,  Marguerite,  mariée  au  comte  de  Flandre.  Celle-ci  eut  pour  fils  Louis  de 
Male,  dont  la  fille  épousa  Philippe  le  Hardi,  et  de  celle  façon  le  duché  cl  la  Comté  se 
trouvèrent  encore  réunis. 

La  Comté  suivit  les  destinées  des  quatre  grands  ducs  de  Bourgogne- Valois , et , à la 
mort  de  Charles  le  Téméraire,  Louis  XI  essaya  de  la  réunir  à la  couronne,  ainsi  qu’il 
avait  fait  du  duché,  il  ne  put  y parvenir  par  la  force , mais  il  y parvint  momenta- 
nément par  un  traité,  qui  devait  donner  h son  fils  pour  éjKiuse  Marie,  fille  de  Cliarle.s 
le  Téméraire.  Charles  Vlll  ayant  rompu  ce  projet  de  mariage , la  Comté  retourna  li 
Marie  et  à son  époux  Maximilien,  et  elle  suivit  les  destinées  de  la  maison  d’Autriche. 

On  a vu  Justiu’à  présent  l’existence  singulière  qu’a  eue  celte  province , et  qui  est 
indiquée  par  .sa  position  géographique  : c’est  une  existence  secondaire , dépendante 
"et  disputée.  Protégée  au  levant  par  de  hautes  montagnes,  elle  n’a  rien  à craindre  de 
ce  côté;  mais  au  couchant,  ouverte  à toutes  les  attaques,  elle  se  trouve  forcément 
unie  à la  Bourgogne,  et  devant  suivre  scs  destinées.  Son  annexion  à l’empire  ne  pou- 
vait donc  Cire  que  fictive  : aussi  s’cITorça-l-on  d'assurer  sa  soumission  par  des /ranefiius 
extraordinaires  auxquelles  elle  doit  son  nom , et  qui  faisaient  d'elle  un  pays  un  |)cu  sem- 
blable, par  sa  constilution  libre,  l’esprit  d’indépendance  et  le  caractère  belliqueux  des 
habitants,  à la  Suisse.  On  stipula  même  pour  ce  pays  un  traité  de  neutralité,  qui  était 
aussi  avantageux  aux  rois  de  France  qu’h  la  maison  d'Autriche,  puisqu'il  protégeait  la 
partie  la  plus  vulnérable  de  leurs  frontières,  et  qui  fut  respecté  de  1521  5 1635.  Acette 
dernière  date , Richelieu , étant  intervenu  dans  la  guerre  de  Trente- Ans  pour  rendre 
à la  France  scs  limites  naturelles , fit  attaquer  la  Franche-Comté,  qui  se  défendit  avec 
la  plus  grande  vigueur.  C’était  moins  par  affection  pour  la  maison  d’Autriche  que  pour 
conservi'r  son  indépendance,  qui  était  devenue  plus  complète  depuis  que  la  province 
n’était  plus  qu’une  annexe  tout  à fait  isolée  de  la  monarchie  espagnole.  Cette  attaque 
ayant  aiiKsié  l'invasion  de  la  Bourgogne  par  les  Impériaux,  Richelieu  se  hâta  d’évacuer 
la  Comté  et  de  renouveler  le  traité  de  neutralité;  mais  il  fut  dès  lors  sensible  que 
l’annexion  de  celle  province  à la  France  ne  pouvait  plus  être  qu’ajournée.  Louis  XIV, 
en  1668,  la  tenta  de  nouveau  : la  conquête  fut  facilement  faite;  mais,  à la  paix  d’Aix- 
la-Chapelle,  il  l’abandonna  pour  pouvoir  conserver  une  partie  de  la  Flandre.  Enfin, 
en  1675 , une  troisième  conquête  réunit  définitivement  la  Franche-Comté  à la  France , 
et  celte  possession  fut  légitimée  par  le  traité  de  Nimègue. 

C’était  une  précieuse  acquisition  pour  la  monarchie  des  Bourbons , non-seulement 
parce  qu’elle  lui  donnait  une  frontière  naturelle  longtemps  convoitée  et  voisine  de  nos 
alliés  de  l'Ihdvélic , mais  encore  parce  qu’elle  ajoutait  à la  nation  française  une  belle 
et  riche  province,  une  population  remarquable  par  ses  qualités  solides  et  ses  instincts 
guerriers.  f.ette  |Xipiilation  doit  en  effet  5 son  voisinage  de  la  Suisse  et  de  l’Allemagne 
un  caractère  spécial,  et  qui  la  distingue  des  autres  populations  du  bassin  du  Rhône. 
Le  Comtois,  avec  une  constitution  robuste,  a un  jugement  .sain;  il  montre  la  plus 
patiente  fermeté  au  milieu  des- privations  cl  des  dangers,  et  de  la  fidélité  dans  scs 
affections;  il  est  froid  et  calme  sans  nonchalance,  laborieux,  d’une  grande  sobriété. 
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économe,  pnident;  il  a du  goût  pour  loulcs  les  choses  sérieuses,  et  se  distingue 
par  sa  grande  aptitude  pour  les  sciences  exactes. 

Cependant  la  réunion  ne  se  fit  pas  sans  résistance  et  sans  chagrin,  et,  pendant  un 
siècle,  la  noblesse  franc-comtoise,  qui  avait  joué  un  rôle  brillant  dans  les  armées  et 
à la  cour  de  l’Espagne , témoigna  des  regrets  que  le  peuple  ne  parut  |>a3  partager;  car 
il  entra  avec  ardeur  dans  les  armées  royales,  et  avant  1789  on  rccailait  dans  ce 
pays  plus  d'un  huitième  de  nos  troupes.  Il  en  sortit  des  hommes  distingués,  princi- 
palement des  ingénieurs,  et  l'on  compte  parmi  eux  le  général  d'Arçon.  l.a  révolution 
lit  disparaître  tous  les  souvenirs  et  les  regrets  du  passé,  et  nulle  part  la  patrie  en 
danger  n’excita  plus  d'enthousiasme;  la  Franche-Comté  donna  alors  aux  armées  fran- 
çaises le  maréchal  Moncey,  les  généraux  Pichegru,  Lecourbe,  Mallet,  Morand,  Préval, 
Pajol,  Delort,  etc.  Elle  lui  donna  aussi  des  philosophes,  des  écrivains  : car  on  compte 
parmi  les  illustrations  de  ce  pays  Georges  Cuvier,  Th.  Jouffroy,  Ch.  Fourier,  les  aca- 
démiciens Suard,  Droz,  Charles  Nodier,  le  médecin  Tis-sot,  l'auteur  de  la  Marteillaâe 
Rouget  de  l’isle,  etc. 

!5  VI.  Dép.siitcuest  du  Juba.  — Statistique,  agbicultube,  couiuebce,  isnusTBiE.  — 
Ce  département  a été  formé  d'une  partie  de  la  Franche-Comté.  Sa  superficie  est  de 
496,929  hectares,  dont  125,000  de  terres  labourables,  50,000  de  prés,  25,000  de 
vignes,  100,000  de  Ixiis,  80,000  de  landes,  pâtus,  etc.  Sa  population  était,  en  1801, 
de  282,151  habitants;  en  1821,  de  301,768  hab.;  en  1841,  de  316,734  hab.;  elle  est 
aujourd'hui  de  313,299  habitants. 

Il  a pour  chef-lieu  Lons-Ie-Saulnicr,  et  forme  quatre  arrondissements  ainsi  sub- 
divisés : 

ArTODdissement  (te  Lone-le-Saulnter  . Il  cantons,  TIS  communes,  I0B,?|4  tiabitants. 


— (le  IMle 

. 9 — 

I3S  — 

75,350  — 

— «le  PoÜRny 

. 7 — 

152  — 

78,249  — 

— de  Saint-Claude . . 

. 5 — 

82  — 

51,486  ^ 

4 arrondUsemenU 

. 32  cantons, 

, 584  communes, 

313,299  liabilants. 

Le  Jura  forme  le  diocèse  de  l'évêché  de  Saint-Claude  ; il  est  du  ressort  de  la  cour 
d’appel  de  Besançon,  et  renferme  4 tribunaux  de  première  instance  et  3 tribunaux  do 
commerce.  On  y trouve  un  lycée  (Besançon),  7 collèges  (Arbois,  Dôle,  Lons-le- 
Saulnier,  Poligny,  Salins,  Saint-Amour  et  Saint-Claude),  une  école  normale  primaire, 
8 écoles  supérieures  communales,  860  écoles  élémentaires.  Il  appartient  à la  7'  divi- 
sion militaire,  et  renferme  2 places  fortes.  Salins  et  le  fort  des  Rousses. 

C’est  un  pays  agricole  et  manufacturier;  il  est  élevé  et  occu|ié  à l’est  et  au  sud  par 
le  Jura,  qui  couvre  de  ses  ramifications  plus  des  deux  tiers  du  département.  11  appar- 
tient à deux  versants,  l'un  tributaire  direct  du  Rhône  par  l’Ain,  et  l'autre  de  la  Saône 
par  les  alTluenls  de  cette  rivière;  nous  avons  vu  qu’il  est  formé  de  deux  natures  do 
sol  opposéos,  et  qu’il  se  divise  naturellement  en  plaine  et  montagne.  L’agriculture  y 
est  en  progrès,  mais  les  produits  suffisent  à peine  aux  besoins  de  la  consommation; 
on  y récolte  surtout  des  céréales,  du  maïs,  des  pommes  de  terre,  du  chanvre,  des 
boi.s,  et,  dans  les  arrondis-sements  de  Poligny  et  de  Lons-le-Saulnier,  des  vins  géné- 
ralement de  bonne  qualité. 

L'élève  du  gros  bétail  et  des  chevaux,  qui  sont  estimés,  forme,  surtout  dans  les 
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Iiaulcs  vallées , une  brandie  importante  de  l'industrie  agricole  ; il  faut  y ajouter  la 
fabrication  des  fromages,  l’éducation  des  abeilles,  et  celle  des  vers  à soie  dans  quel- 
ques localités:  enfin  on  engraisse  beaucoup  de  porcs  et  de  volaille.  On  estime  qu'il  y 
a dans  le  département  160,000  têtes  de  gros  bétail,  (|5,000  moutons,  38,000  porcs, 
3,000  chèvres,  20,000  chevaux,  1,500  mulets  et  ânes. 

Les  richesses  minérales  sont  grandes , et  consistent  surtout  en  fer  et  en  sel  ; or. 
exploite  aussi  des  carrières  de  beaux  marbres,  du  gypse,  des  tourbières,  du  schiste, 
des  pierres  meulières , de  la  terre  à porcelaine  et  à poterie.  Il  y a une  source  miné- 
rale saline  près  de  Dôle,  et  deux  salines  exploitées  à Salins  et  à Montmorot;  ces  der- 
nières donnent  par  an  60,000  quintaux  métriques  de  sel. 

L’industrie  manufacturière  est  très-développée  et  très-variée.  Au  premier  rang  vient 
la  métallurgie , représentée  par  de  nombreuses  forges  et  hauts  fourneaux  qui  élabo- 
rent le  fer  des  mines  de  la  Bioirc,  d'/fi/jf'a,  de  Monay,  de  Goudray,  de  PetU-Marcey, 
de  Dampierre,  etc.  Viennent  ensuite  des  papeteries  très-nombreuses,  l'horlogerie  à 
Morez  et  aux  environs , la  toumerie  de  Saint-Claude , la  taille  des  pierres  fines  ou 
fausses  de  SeptraonecI,  la  boissellerie , etc.  Quant  au  commerce,  alimenté  par  les 
productions  agricoles  ou  industrielles,  il  est  très-étendu,  et  comprend  principalement 
le  gros  bétail , les  chevaux,  les  vins,  les  fromages,  les  fers,  les  bois  de  marine,  de 
construction  et  autres,  les  objets  tournés  ou  d'horlogerie,  etc. 

Il  y a dans  le  Jura  une  rivière  navigable,  l’Ain,  sur  12  kilomètres;  un  canal,  celui 
du  Rhône  au  Rhin,  sur  50  kil.;  5 routes  impériales  sur  351  kil.;  26  roules  départe- 
mentales .sur  565  kil.;  5,009  chemins  vicinaux  sur  5,797  kil.  : en  tout  6,655  kilomètres 
de  voies  de  communication. 

§ VI.  DéPAHTCUE.ST  DU  JuiiA.  — DsscniPTioN  DES  VILLES.  — Lonx-U-Saulnur,  chef- 
lieu  du  département,  renferme  des  tribunaux  de  première  instance  et  de  commerce, 
un  collège,  une  bibliothèque  et  une  population  de  9,510  habitants.  C’est  une  ville 
peu  importante , située  sur  le  Solvan , non  loin  de  ses  sources,  dans  une  agréable  vallée 
fermiie  par  des  montagnes  couvertes  de  bons  vignobles;  elle  est  bien  bâtie,  bien 
percée,  et  pos.sède  une  belle  église,  des  fontaines  jaillissantes,  mi  musée  d'antiquités. 
Au  nord  de  la  ville  se  trouve  le  puits  des  Salitu,  qui  lui  a valu  son  nom  de  Saulnier; 
ce  puits  a 19'",50  de  profondeur  sur  5 mètres  environ  de  largeur;  quatre  pompes 
a.spircnt  l'eau  pour  la  conduire  aux  salines  de  Montmorot,  situées  à 2 kilomètres; 
là  des  tournants  la  font  monter  à environ  lü  mètres  dans  des  bâtiments  de  gra- 
duation, où  elle  filtre  à travers  des  épines  amoncelées;  enfin  elle  descend  dans 
d'immenses  chaudières,  où  l’action  du  fou  amène  l’évaporation  et  la  cristallisation. 
Ixî  produit  annuel  est  estimé  â 20,000  quintaux.  On  trouve  encore  à Lons-le-Saulnier 
des  tanneries  et  des  corroieries  assez  importantes.  Le  commerce  consiste  en  sel , fer, 
bois  de  construction,  vins,  fromages,  etc. 

Saint-Claude,  chef-lieu  d’arrondissement  et  siège  d’un  évêché,  avec  un  tribunal 
de  première  instance  et  5,897  habitants , est  situé  au  confluent  de  la  Biennc  et  du 
T.icon,  à mi-côte,  entre  trois  montagnes  qui  la  pressent  et  l'empêchent  de  s’étendre. 
Elle  est  très-,inciennc  ; mais,  ayant  été  détruite  entièrement  par  un  incendie  en  1799, 
elle  a été  rebâtie  régulièrement,  et  renferme  de  jolies  promenades,  une  belle  cathé- 
drale, un  hôpital,  un  vaste  collège,  et  divers  autres  établisscmenUs  utiles.  On  y trouve 
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onc  douzaine  de  manufactures  renommées  d’ouvrages  au  tour,  en  corne,  écaille,  os, 
ivoire  et  buis,  et  qui  occupent  plus  de  500  ouvriers  j de  plus,  des  fabriques  d'horlo- 
gerie, d'instruments  de  musiipie,  de  lacets,  de  clous,  de  tabatières,  de  chapelets  et 
do  jouets  d’enfants. 

Celte  ville  porta  d’abord  le  nom  de  ConJat,  peut-être  5 cause  de  sa  situation  au 
confluent  de  deux  cours  d’eau  ; elle  doit  son  origine  ou  son  accrois-semeul  h une  abbaye 
fondée  dans  la  première  partie  du  quatrième  siècle , abbaye  dont  les  domaines , accrus 
par  les  donations  des  princes  cl  des  fidèles,  devinrent  si  importants,  que  scs  abbés 
étaient  propriétaires  de  tout  le  pays.  Ces  domaines  étaient  de  mainmorte  : tout  indi- 
vidu qui  y demeurait  pendant  un  an  devenait  serf,  et  à sa  mort  ses  biens,  en  quelque 
lieu  qu’ils  fussent  situés,  revenaient  à l’abbaye.  Ce  privilège  odieux,  auquel  l’abbaye 
ne  voulut  pas  renoncer  meme  sur  la  prière  du  roi  Louis  XVI , ne  disjiarul  qu’en  1790. 

Poliijny,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  un  collège  et  5,800  habitants,  est  une  Jolie 
petite  ville  située  près  des  sources  de  la  Clantine.  au  pied  d’un  contre-fort  du  Jura; 
elle  est  assez  bien  b5tie,  propre  et  bien  arrosée.  On  y trouve  des  scieries  hydrau- 
liques, des  fabriques  de  faïence  et  de  salpêtre,  des  tanneries,  des  teintureries,  et 
dans  les  environs,  outre  des  antiquités  très-curieuses,  de  belles  carrières  do  marbre. 
On  y fait  commerce  de  vins,  grains  et  farines.  C’était  une  place  forte  que  défendait 
le  château  de  Grimont,  démoli  sous  Louis  XIV  et  dont  on  voit  encore  les  restes. 

Dole,  ancienne  capitale  de  la  Franche-Comté,  aujoureVhui  chef-lieu  d’arrondisse- 
ment avec  des  tribunaux  de  première  instance  et  de  commerce , un  colline , une  biblio- 
thèque publique  de  20,000  volumes,  un  musée,  un  théùtrc,  et  près  de  11,000  habi- 
tants, est  la  ville  la  plus  importante  du  département. 

Placée  au  pied  d'un  coteau  couvert  de  vignes,  sur  le  flanc  d’une  colline  au  pied  de 
laquelle  coule  le  Doubs,  près  de  la  jonction  de  cette  rivière  avec  le  canal  du  Rhône 
au  Rhin , celle  ville  a des  rues  généralement  inégales  et  des  maisons  peu  régulières  ; 
mais  ses  environs  sont  charmants,  et  elle  a de  belles  promenades.  On  y remarque 
l’église  paroissiale,  de  jolies  fontaines,  l'ancienne  tour  de  Vergy  transformée  en  pri- 
son, de  beaux  établissements  de  bienfaisance,  le  collège,  l’un  des  plas  vastes  de 
France,  et  qui  appartenait  jadis  aux  jésuites.  Dôle  offre  encore  quelques  vestiges  d’an- 
tiquités romaines.  Elle  fait  un  commerce  important  avec  la  Suisse , et  sert  d’entrepôt 
pour  vins,  houille,  verrerie,  bois,  fourrages,  meules  de  moulin  et  pierre  à bètir.  Ses 
environs  offrent  de  belles  carrières  de  marbre,  et  elle-même  a des  fabrique.s  d’indigo, 
de  bonneterie,  de  tuiles,  et  des  magnaneries. 

Dole  est  une  ville  ancienne,  mais  qui  ne  devint  importante  que  dans  le  treizième 
siècle.  Philippe  le  Bon  y fonda  une  université.  Elle  montra  un  grand  attachement  5 
la  maison  de  Bourgogne  : assiégée  et  pri.se  par  les  troupes  de  Ixmis  XI,  elle  fut 
incendiée.  Les  princes  de  la  maison  d’Autriche  en  firent  le  lieu  d’assemblée  des  états 
de  la  province,  et  y établirent  un  parlement  et  une  cour  des  comptes.  Elle  fut  prise 
par  les  Français  en  1636,  1668,  1675,  et,  dans  l’annexion  de  la  Franche  Comté  à 
la  France,  elle  perdit  scs  fortifications  et  scs  privilèges,  ainsi  que  son  parlement  et 
son  université,  qui  furent  transférés  h Besançon. 

Bttumc-let-Mestieurt , au  nord-est  do  Lons-le-Saulnier,  est  un  bourg  de  800  5incs 
billi  au  fond  d’uuc  gorge  étroite,  entre  d’arides  rochers  qui  s'élèvent  5 plus  de 
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200  mètres  au-dessus  des  habitations.  Il  doit  sa  célébrité  à son  abbaye  de  bénédic- 
tins, située  près  de.s  sources  de  la  Seille,  sur  la  pente  méridionale  de  la  montagne 
des  Oranges,  où  ne  pouvaient  entrer  que  des  gentilshommes  ayant  au  moins  seize 
quartiers  de  noblesse.  Son  église  renferme  encore  las  tombeaux  des  comtes  de  Bour- 
gogne, de  Vienne,  de  ChOlons  et  de  Montbelliard.  On  ignore  la  date  de  la  fondation 
de  cette  abbaye,  qui  a compté  parmi  ses  abbés  le  fameux  Jean  de  Watteville. 

On  arrive  à Baume  par  un  vallon  pittoresque  qu'arrose  la  Seille,  et  terminé  par  un 
fera  cheval  où  se  trouvent  les  sources  de  cette  rivière,  qui  sortent  de  profondes  cre- 
vasses formant  un  précipice  ; ces  sources  sont  d’imposantes  masses  d’eau , qui  dans 
les  beaux  jours  du  printemps  coulent  encore  au  milieu  des  glaçons. 

Septmoncel  (arrondissement  de  Saint-Claude)  est  un  bourg  de  2,000  âmes  environ, 
où  l’on  trouve  des  fabriques  de  tabletterie,  de  bas  de  fil  et  de  coton,  de  fromages, 
et  où  de  temps  immémorial  la  taille  des  pierres  fines  ou  fausses  occupe  un  grand 
nombre  do  bras.  Situé  sur  l’une  des  chaînes  du  Jura,  entouré  de  montagnes  cou- 
ronnées de  bois  de  sapins,  il  est  le  centre  d’excellents  pâturages  et  de  la  fabrication 
de  fromages  renommés. 

Morez,  joli  bourg  de  plus  de  3,000  habitants,  est  situé  sur  un  torrent  affluent  de 
la  Bienne , dans  une  position  très-pittoresque , au  fond  d’une  gorge  profonde , entre 
deux  ceintures  de  montagnes  qui  de  chaque  côté  se  dressent  d'abord  â pic,  arides 
et  décharnées,  et  qui  ensuite  s’arrondis.sent  et  se  couronnent  de  forêts.  Ce  bourg, 
(|ui,  il  y a cent  ans,  existait  â peine,  est  renommé  aujourd’hui  par  l’industrie  de  scs 
habitants,  qui  utilisent  avec  succès  les  eaux  de  la  Bienne,  et  y ont  établi  des  usines, 
moulins , forges , etc.  On  y fabrique  ainsi  qu’aux  environs  une  grande  quantité  d’ar- 
ticles d’horlogerie,  des  cadrans  d’émail,  lunettes,  limes,  loumebroches,  etc.  On  y 
trouve  aussi  des  filatures  de  coton , des  martinets  et  tireries  de  fer  et  des  tanneries. 
C’est  encore  un  entrepôt  pour  le  fromage  de  Gruyère  fabriqué  en  Suisse  et  dans  le  Jura. 

Les  Housses,  bourg  de  2,000  habitants,  est  aujourd’hui  une  place  forte  récemment 
construite  pour  couvrir  la  roule  de  Genève  à Besançon.  Il  est  situé  sur  la  frontière  au 
sommet  d’un  plateau  aride,  exactement  sur  le  faite  de  la  grande  ligne  de  partage  des 
eaux  de  l’Europe,  de  telle  sorte  que  les  eaux  de  la  pluie  qui  tombent  sur  son  église, 
la  plus  élevée  du  Jura,  s’écoulent  d’un  côté  vers  la  Méditerranée  et  le  Rhône  par  les 
affluents  de  la  Bienne  et  de  l’Ain , de  l’autre  vers  l’Océan  et  le  Rhin  par  l’Orbe  et  l’Aar. 
On  s’occupe  aux  Rousses  de  la  fabrication  des  pièces  d’horlogerie  et  des  fromages. 

Sirod  est  un  village  de  1,100  âmas  environ,  situé  dans  un  joli  vallon  qu’arrose  le 
ruisseau  de  la  Grande-Chaux,  non  loin  de  la  rive  gauche  de  l’Ain,  qui  forme  là  entre 
deux  montagnes  une  cascade  de  h3  mètres  de  large  sur  16  mètres  de  haut,  la  plus 
Delle  du  Jura.  En  face  et  au  nord  de  Sirod,  celte  rivière  baigne  le  pied  d’une  mon- 
tagne escarpée , dont  le  sommet  est  couronné  par  un  château  qui  échappa  presque 
seul  à la  destruction  de  tous  les  lieux  forts  ordonnée  par  Louis  XIV.  A 3 kilomètres 
au  sud-est  de  Sirod , sur  les  bords  de  l’Ain , se  trouve  Bourg-de-Sirod,  dont  les  forges 
sont  très-importantes. 

En  remontant  la  rivière,  à mi-dislancc  entre  Sirod  et  Nozeroy,  se  trouve,  dans  la 
commune  du  Comte,  la  principale  source  de  l’Ain,  située  au  fond  d’une  gorge  qui  a 
plus  de  200  mètres  de  profondeur. 
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Xozeroy,  jolie  ville  de  4,000  habitants,  possède  une  écolo  secondaire  ecclésiastique, 
des  tanneries  et  des  fabriques  de  souliers,  dont  elle  fournit  tous  les  habitants  des 
montagnes.  Son  commerce  comprend  encore  les  bestiaux , les  chevaux  de  trait , les 
fromages,  etc.  On  y admire  l’église  paroissiale  et  les  ruines  d'un  ancien  chOteau 
qui  était  la  résidence  des  princes  d'Orange-ChMons.  Cette  ville,  prise  par  Guébriant 
en  1638,  et  par  Louis  XIV  en  1668,  ne  fut  acquise  à la  France  que  par  le  traité  de 
Ryswick , parce  que  c'était  une  propriété  particulière  de  la  maison  d’Orange. 

ChampaynoUt , situé  sur  l'Ain,  est  un  bourg  de  3,000  habitants,  remarquable  par 
ses  scieries  hydrauliques  et  scs  tréfileries  de  fer. 

Arbois,  ville  de  7,000  habitants,  avec  un  tribunal  de  première  instance,  un  collège, 
un  hôpital,  etc.,  est  situé  aux  bords  de  la  Cuisance,  au  pied  de  la  chaîne  la  plus 
occidentale  du  Jura,  à l'extrémité  d’une  vaste  plaine  qui  se  prolonge  au  nord-ouest 
jusqu'à  Dôle;  elle  est  entourée  de  coteaux  couverts  de  vignes  renommées,  cl  dont 
l’évasement  forme  un  vaste  entonnoir  au  milieu  duquel  elle  s’élève  ; elle  est  géné- 
ralement bien  bâtie,  n'a  pas  de  monuments  remarquables,  si  ce  n’est  les  ruines 
imposantes  de  son  ancien  château , et  n’est  célèbre  que  par  ses  vins  blancs  et  roses, 
dont  l’exportation  s’accroît  chaque  jour. 

Non  loin  de  la  ville  se  trouvent  lès  sources  de  la  Cuisance,  dont  l’une  forme  de 
nombreuses  et  hautes  cascades , et  dont  l’autre  sort  d’une  profonde  caverne  située  au 
pied  d’un  rocher  de  208  mètres  de  haut , sur  lequel  s’élèvent  les  ruines  du  fort  de 
la  Châtelaine;  de  là  la  Cuisance  arrose  la  riche  et  riante  vallée  des  Planches,  dont  les 
sites  pittoresques  rappellent  les  plus  beaux  points  de  vue  de  la  Suisse. 

Salins  est  une  ville  fortifiée  de  7,000  âmes  qui  possède  un  collège  et  un  tribunal  de 
commerce.  Assise  sur  le  flanc  d’une  colline,  entre  deux  hautes  montagnes  que  cou- 
ronnent â l’ouest  le  fort  Saint-André,  à l’est  le  fort  Belin,  elle  se  trouve  située  à 
l’entrée  d’une  gorge  étroite  d’où  s’échappe  la  petite  rivière  de  la  Furieuse,  qui  coule 
à ses  pieds.  C’est  aujourd’hui  une  assez  belle  ville , généralement  bien  bâtie , qui  n’a 
d’autres  monuments  remarquables  que  son  église  et  le  vaste  établissement  des  salines 
auquel  elle  doit  son  nom.  Cet  établissement,  entouré  de  fortes  murailles  flanquées  de 
tours,  n’occupe  pas  moins  de  280  mètres  de  long  sur  92  de  large;  il  renferme  des 
voûtes  immenses  qui  datent  du  dixième  siècle,  et  qui  contiennent  à 80  mètres  de 
profondeur  des  sources  salées  donnant  annuellement  40,000  quintaux  de  sel.  Salins 
possède  d’ailleurs  des  fabriques  do  soude,  de  gypse  et  de  plâtre  de  première  qualité; 
elle  exporte  des  quantités  considérables  de  planches.  Cette  ville  a eu  une  existence 
très-orageuse  dans  le  moyen  âge;  elle  était  alors  divisée  en  deux  parties,  Bourg-le- 
Comte,  Bourg-le-Sire , qui  avaient  chacune  son  seigneur,  ses  salines , ses  fortifications, 
sa  charte  de  commune.  Elle  a été  plusieurs  fois  ravagée  par  des  incendies  et  a subi 
des  sièges  nombreux,  principalement  en  1639,  en  1668,  en  1674. 

S Vil.  Dépaiitement  du  Doubs.  — Statistioue,  acricultube,  commerce,  isdcstrie. 
— Ce  département,  formé  de  la  plus  grande  partie  de  la  Franche-Comté  et  de  la 
principauté  de  Monibciliard , a une  superficie  de  525,212  hectares,  dont  192,000  de 
terres  labourables,  75,000  de  prés,  8,000  de  vignes,  120,000  de  bois,  100.000  de 
landes,  pâtis,  etc.  Sa  population  était,  en  1801,  de  216,226  liabitants;  en  1821,  de 
242,663  hob.;  en  1841,  de  276,997  hab.;  elle  est  aujourd'hui  de  296,679  habitants. 


Digilized  by  Google 


LIVRE  HUITIÈME. 


3ii8 

Il  a pour  chef-lieu  Besançon,  et  forme  U arrondisscmenls  ainsi  subdivisés  : 


Arrondissement  de  Itcüanron  . . 

. 8 cantons , 

263  communes, 

1 10,826  habitants. 

— de  i^ontarlicr  • . 

5 — 

89  — 

62,195  — 

— de  llaimie . . . . 

7 — 

187  — 

68,354 

— de  Montbelliard . 

7 — 

161  — 

65,304  — 

4 arromlissomenift 

27  cantons. 

G'éO  communes. 

296,670  habitants 

Ce  déparlemenl  forme  le  diocèse  de  l’archevêché  de  Besançon.  11  y a à Besançon 
une  église  consistoriale  pour  les  protestants , et  à Montbolliard  une  mission  pour  les 
anabapliilct.  Il  dépend  de  la  cour  d'appel  de  Besançon , et  renferme  U tribunaux  de 
première  instance,  avec  un  do  commerce  (Besançon).  11  s’y  trouve  un  lycée  (Besan- 
çon), 3 collèges  (Baume,  Montbelliard  et  Pontarlier),  une  école  normale  départemen- 
tale i Besançon,  une  école  modèle  à Montbelliard,  U écoles  supérieures  et  930  écoles 
élémentaires.  Il  est  compris  dans  la  7'  division  militaire,  et  renferme  3 places; 
Besançon,  Montbelliard,  forts  de  Joux  et  I-armont. 

Ce  pays,  agricole  et  manufacturier,  est  en  général  très-élevé  ; il  est  montagneux 
surtout  à l’est,  où  les  divers  étages  du  Jura  divisent  le  département  en  3 régions. 
Plaine,  Moyenne-Monlagne  et  Haute-Montagne , dont  nous  avons  parlé  plus  hauL 
Scs  principaux  produits  .agricoles  sont  les  pâturages,  les  bois,  les  céréales,  des 
vins  médiocres,  dos  pommes  do  terre,  des  fruiLs.  11  faut  y ajouter  le  lin,  ie 
chanvre  et  diverses  plantes  oléagineuses.  On  y élève  des  chevaux  pour  la  grosse 
cavalerie,  du  gros  bétail,  dos  porcs,  qui  sont,  avec  la  fabrication  des  fromages, 
la  principale  richesse  dos  habitants  de  la  montagne.  On  estime  qu’ÿ  y a dans  le 
Doubs  127.000  télés  de  gros  bétail,  85,000  moutons,  37,000  porcs,  11,000  chèvres, 

19.000  chevaux,  etc. 

Les  richesses  minérales  consistent  surtout  en  minerai  de  fer  dont  l’extraction 
monte  annuellement  à 320,000  quintaux  métriques  donnant  80,000  quintaux  de  fonte. 
Il  y a en  outre  de  nombreuses  carrières  de  plâtre , de  marbre , d’ocre , de  marne , de 
houille,  de  tourbe,  plusieurs  sources  d’eaux  minérales,  2 marais  salants  et  une  saline 
en  exploitation. 

L’industrie  est  florissante , et  scs  branches  principales  sont  le  travail  du  fer  et  du 
cuivre,  Thorlogeric,  la  papeterie,  la  tannerie,  la  distillerie,  la  filature  et  la  fabri- 
cation des  tissus,  l’huilerie,  la  faïencerie,  la  chaudronnerie  et  la  fromagerie.  On 
estime  qu’il  y a plus  de  25  usines  â fer,  11  hauts  fourneaux,  60  foyers  d’aIDnerie  et 
160  fabriques,  manufactures,  etc.  Le  manque  de  houille  forçant  à employer  le  bois 
comme  combustible,  il  en  résulte  que  les  produits  sont  plus  chers  que  ceux  de  la 
Champagne  et  de  la  Lorraine.  Les  fromageries,  qui  rivalisent  avec  celles  du  Jura, 
donnent  par  an  2,500,000  kilogrammes  de  fromage  valant  1,650,000  francs,  et 

260.000  kilogrammes  de  beurre  valant  2,600,000  fr. 

On  estime  qu'il  y a dans  le  Doubs  ; un  canal  (du  Rhûuo  au  Rhin)  sur  1 3è  kilomètres  ; 
5 routes  impériales  sur  286  kil.,  21  routes  départementales  sur  â50  kil.,  et  367  che- 
mins vicinaux  sur  2,477  kil.,  en  tout  3,348  kilomètres  de  voies  de  communication. 

§ VIII.  Df.PAnTEMEST  DU  DouBS.  — Descbiptios  DES  vitLES.  — Pctançon,  autrefois 
ville  impériale  et  capitale  de  la  Franche-Comté,  est  aujourd'hui  le  chef-lieu  du  dépar- 
tement du  Doubs , le  siège  d’un  archevêché  cl  d’une  cour  d'appel , le  quartier  général 
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<le  la  7*  division  militaire  et  une  place  forte  de  premier  ordre;  elle  renferme  en  outre 
des  tribunaux  de  première  instance  et  de  commerce,  des  directions  d’artillerie  et  du 
génie,  des  ferges  et  une  école  d’artillerie,  un  lycée,  une  école  préparatoire  de 
médecine  et  de  pharmacie,  une  école  normale  primaire,  un  institut  de  sourds  et 
muets,  un  musé-e,  etc.  Sa  population  est  de  41,925  habitants. 

Cette  ville,  l'une  des  plus  importantes  de  la  France,  est  agréablement  située  sur  le 
Doubs,  qui  l'entouré  presque  en  entier  et  la  divise  en  deux  parties  inégales  réunies 
par  un  pont  de  pierre.  Du  seul  côté  où  la  rivière  ne  l'enveloppe  pas , elle  est  fermée 
par  une  masse  de  rochers  que  surmonte  une  citadelle  : celle-ci  commande  toute  la 
campagne  au  nord,  mais  au  sud,  à l'est  et  au  sud-est,  elle  est  dominée  par  les  monts 
de  Chaudane,  de  Brégillc  et  de  la  Chapelle-des-Buis,  qui  bornent  la  vue  d'une  ma- 
nière pittoresque,  et  contribuent  par  les  fortifications  qu’on  y a élevées  i rendre  la 
position  inexpugnable. 

Besançon  est  généralement  bien  bùtie,  bien  pavée,  bien  percée;  scs  places  sont 
vastes  et  ornées  de  fontaines;  elle  pos.sèdc  en  outre  plusieurs  belles  promenades,  le 
Crand-Chamart , ancien  Champ-de-Mars  des  Rttmains,  traversé  par  doux  canaux 
réguliers,  le  jardin  de  Granville  situé  presqu'au  milieu  de  la  ville,  la  belle  levée  du 
canal  qui  longe  le  vallon  du  Doubs.  Ses  monuments  sont  peu  remarquables  ; on  doit 
citer  l’ancien  palais  de  Granvelle,  bel  édifice  de  la  renaissance,  l’arc  de  triomphe 
romain  dit  la  Porle-Xoire , et  attribué  4 Marc-Aurèle,  la  Porte-TailUe  ouverte  5 tra- 
vers ie  roc  pour  le  passage  des  eaux  d’Arcier,  et  sous  laquelle  Louis  XIV  a fait  passer 
la  nouvelle  roule  de  Suisse;  la  citadelle,  l'un  des  chefs-d’œuvre  de  Vauhan,  bJtie  sur 
un  roc  inaccessible,  l'église  cathédrale  de  Saint-Jean,  le  bel  hôpital  Saint-Jacques  avec 
sa  chapelle,  l’hôtel  de  la  préfecture,  le  palais  de  justice,  les  casernes,  les  musées  et 
la  bibliothèque  riche  de  70,000  volumes,  et  qui  possède  les  manuscrits  du  cardinal 
de  Granvelle. 

Cette  ville  est  le  boulevard  du  Jura  ; placée  à la  rencontre  des  trois  routes  de  B51e , 
NeufchJtel  et  Genève . de  quelque  côté  que  se  fasse  l'invasion  du  bassin  delà  Saône , 
elle  ne  saurait  être  évitée.  GrSce  4 sa  position  sur  le  Doubs  et  surtout  sur  le  canal  du 
Jlhône  au  Rhin,  elle  est  aussi  un  centre  industriel  et  commercial.  Sa  fabrication  d'hor- 
logerie occupe  plus  de  2,000  personnes  dans  vingt  manufactures;  elle  a de  plus  des 
ifonderies  de  cuivre,  des  tanneries , des  papeteries,  des  manufactures  de  tapis,  et  fait 
un  commerce  considérable  de  draps,  de  chevaux,  d'épiceries,  de  fromages  de  Gniyèrc, 
de  fers  forgés,  de  fils  de  fer,  do  tôles  laminées,  do  fontes,  de  clous,  etc. 

L'ancienne  capitale  des  Séquanes  était,  du  temps  des  Romains,  une  des  villes  les 
■plus  importantes  de  la  Gaule.  Détruite  par  les  barbares , elle  ne  reprit  sa  prospérité 
■que  dans  le  moyen  4gc , où  les  empereurs  lui  accordèrent  de  grands  privilèges.  Elle 
devint  alors,  sous  le  titre  de  ville  impériale,  une  sorte  de  petite  république,  mais 
dont  la  souveraineté  fut  convoitée  par  les  évêques,  ce  t|ui  amena  des  luttes  conti- 
nuelles entre  les  prélats  et  les  bourgeois.  Elle  garda  ses  franchises  sous  la  domination 
des  ducs  de  Bourgogne-Valois,  et  leur  montra  un  grand  attachement  ainsi  qu'4  la 
maison  d'Autriche , sous  la  protection  de  laquelle  elle  acquit  une  grande  pros|iérité. 
Conquise  par  la  France,  elle  perdit  une  partie  de  ses  privilèges,  et  on  lui  concéda  en 
revanche  le  parlement  et  l'université  de  Dole. 
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Potttarlier,  chef-lieu  d’arrondissement  avec  un  tribunal  de  première  instance,  un 
collège  et  5,000  habitants,  est  situé  sur  le  Doubs , au  pied  d'une  des  chaînes  du  Jura. 
Elle  a la  propreté,  la  régularité  et  l’aspect  des  villes  de  Suisse.  On  y trouve  de  belles 
casernes  pour  la  cavalerie , un  hépilal , un  hôtel  de  ville , une  bibliothèque  publi- 
que, etc.  C’est  après  Besançon  la  ville  la  plus  importante  du  département.  Elle  pos- 
sède de  belles  forges  de  fer  et  d’acier,  une  fonderie  de  cuivre,  des  tanneries,  des 
scieries  hydrauliques,  et  des  fabriques  d’absinthe  où  l’on  fait  annuellement  90,000  li- 
tres de  liqueur.  Elle  fait  un  grand  commerce  de  grains,  fromage  de  Gruyère,  bes- 
tiaux, chevaux  do  trait,  absinthe  et  kirsche-wasser,  fers  et  cuirs,  horlogerie,  marbre, 
cbaux,  etc. 

Le  Fort  de  Joui,  situé  près  de  Pontarlier,  est  bâti  sur  un  m.imelon  isolé,  dans  la 
position  la  plus  pittoresque.  Il  commande  la  gorge  de  la  Cluse,  étroit  défilé,  où,  sur 
un  roc  escarpé,  aux  pentes  sablonneuses,  serpente  la  route  de  Pontarlier,  qui  en  cet 
endroit  se  bifurque  sur  Lausanne,  au  sud-est,  ou  sur  Neufchâtel,  au  nord-est.  11  se 
compose  do  trois  enceintes  entourées  de  fossés  et  réunies  par  des  ponts-levis.  C’est 
un  des  ch&teaux  féodaux  les  plus  anciens  de  la  Franche-Comté.  Il  couvre  un  des 
points  vulnérables  de  la  frontière  de  la  France , et  a joué  aussi  un  grand  rôle  politique. 
Mirabeau,  dans  sa  jeunesse,  Toussaint-Louverture , qui  y mourut,  le  poète  allemand 
H.  de  Kleist , le  général  Dupont , après  Baylen , etc. , y furent  enfermés  dans  la  troi- 
sième enceinte. 

Baume-les-lksmes , chef-lieu  d’arrondissement  avec  un  tribunal  de  première  in- 
stance, un  collège,  2,600  habitants,  est  située  sur  le  canal  du  Rhône  au  Rhin  et  près 
de  la  rive  gauche  du  Doubs,  qui  coule  alors  dans  un  lit  profond  et  encaissé  entre  des 
rochers.  Elle  est  assez  bien  bâtie  ; on  y trouve  une  belle  église  paroissiale , un  hos- 
pice , de  channantes  promenades.  Elle  a des  fabriques  de  chapeaux , de  papiers  et  de 
cuirs,  et  aux  environs  des  forges,  des  verreries,  tanneries,  etc.  Sur  son  territoire, 
on  exploite  une  carrière  très-abondante  de  gypse  donnant  annuellement  de  50  è 
60  milliers  de  piètre. 

Cette  petite  ville  est  célèbre  par  son  couvent  des  bénédictines  fondé  dans  le  cin- 
quième siècle,  où  Contran  fut  enterré,  et  que  comblèrent  de  dons  Charlemagne  et 
Louis  le  Débonnaire.  L’ancienne  église  de  celte  abbaye  sert  aujourd’hui  de  halle 
au  blé.  Sur  l’une  des  montagnes  qui  dominent  la  ville,  se  dressent  les  ruines  d’une 
des  plus  importantes  forteresses  de  la  Comté  détruite  en  1I|76,  après  la  défaite  de 
Charles  à Cranson. 

MontbeUiard,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  un  tribunal  de  première  instance, 
une  église  consistoriale  luthérienne,  un  collège,  un  hôpital  civil,  une  bibliothèque 
publique  de  10,000  volumes,  et  plus  de  6,000  habitants,  est  une  jolie  ville  agréa- 
blement située  au  confluent  de  l'Aile  cl  de  la  Luzine,  dans  un  vallon  traversé  par  le 
canal  du  Rhône  au  Rhin , au  milieu  de  prairies  entourées  de  coteaux  plantés  de  bois  et 
do  vignes.  Elle  est  en  général  bien  bâtie , et  ses  rues  bien  percées , ses  nombreuses 
fontaines,  scs  jolies  promenades  en  font  une  ville  agréable.  Elle  possède  des  filatures 
de  coton , des  fabriques  de  bonneterie  de  laine  et  seic , des  teintureries , tanneries , 
fabriques  de  cordes,  de  limes,  de  ressorts  de  montres,  dont  les  produits  réunis  repié- 
scnlent  une  valeur  annuelle  d'environ  1,200,000  fr.  Scs  cuirs  sont  renommés.  C'est 


Digifized  by  Google 


FRANCHE-COMTÉ.  351 

l’entrepôt  d’une  grande  quantité  de  bois  de  construction  et  de  bois  merrain,  que  de  11 
on  expédie  pour  le  Midi.  Son  commerce  avec  la  Suisse  est  aussi  très-actif. 

On  y remarque  l’ancien  chlteau  des  princes  de  Montbelliard , qui  compte  comme 
place  forte  et  sert  de  prison,  l’hôtel  de  ville , les  halles,  les  églises  de  Saint-Martin  et 
de  Saint-Georges,  et  la  belle  statue  élevée  en  l’honneur  de  Georges  Cuvier,  que  cetto 
ville  a vu  naître,  ainsi  que  son  frère  Frédéric  Cuvier. 

Montbelliard  était  le  chef-lieu  d'une  principauté  indépendante  située  entre  la  Fran- 
che-Comté, la  haute  Alsace  et  le  territoire  de  Bile,  et  qui  comprenait  11  communes. 
Ce  petit  État,  après  avoir  appartenu  aux  ducs  de  Bourgogne,  passa  en  1119  dans  la 
maison  de  Wurtemberg,  qui  l'a  gardé  jusqu’en  1793,  où,  par  le  traité  du  20  thermi- 
dor an  IV,  elle  le  céda  à la  république  frani^sc.  Les  traités  de  1811  et  de  1815  ont 
confirmé  cette  possession  1 la  France.  La  ville  ne  date  que  du  neuvième  siècle  ; au 
treizième,  c'était  une  place  forte  qui  joua  un  rôle  important  dans  les  guerres  reli- 
gieuses, sa  population,  qui  est  encore  aujourd'hui  luthérienne,  ayant  embrassé  la 
réforme.  Elle  fut  prise  en  1676  par  les  troupes  françaises,  qui  en  démolirent  les 
fortifications,  mais  qui  la  rendirent  1 la  paix  de  Nimègue. 

Quingey  (arrondissement  de  Besançon)  est  une  ancienne  et  petite  ville  d'un  millier 
d’habitants,  située  sur  la  rive  droite  de  la  Loue  dans  un  vallon  agréable  et  fertile. 
Elle  possède  quelques  fabriques  de  cuirs,  des  forges,  des  martinets,  une  tréfilerie; 
et  l’on  y remarque  les  vestiges  d’un  chlteau  fort  où  résidèrent  les  comtes  de 
Bourgogne. 

Au  nord  de  Quingey,  dans  le  canton  de  Routtière,  près  de  la  rive  gauche  du  Doubs, 
se  trouve  la  grotte  A’Ouetk,  célèbre  dans  le  pays  par  la  suite  de  cavités  qui  la  com- 
posent sur  une  longueur  de  plus  de  1,000  mètres,  et  par  la  grande  quantité  d’osse- 
ments fossiles  qu’on  y a découverts. 

Ornant,  ville  de  3,500  habitants  avec  une  école  secondaire  ecclésiastique,  est  située 
dans  une  vallée  qui  rappelle  les  plus  beaux  sites  des  Pyrénées,  et  qu’arrose  la  Loue, 
qui  partage  la  ville  en  deux  parties  inégales.  On  y remarque  l’église  paroissiale  de 
Saint-Laurent,  qui  date  du  quinzième  siècle,  l'hôtel  de  ville,  l’hospice,  de  nombreuses 
fontaines  jaillissantes , et  dans  une  petite  gorge,  sur  un  plateau  au  nord-ouest  de  la 
ville , les  beaux  restes  d’un  chlteau  des  ducs  de  Bourgogne.  Elle  possède  des  tanne- 
ries, des  papeteries,  des  fabriques  d’absinthe,  des  moulins  à farine,  deux  grandes 
fromageries,  etc.  C’était  une  ville  communale,  bien  fortifiée,  et  qui  eut  à subir  de 
nombreux  sièges.  Elle  a donné  naissance  1 l’abbé  Millot. 

Jougnt,  célèbre  au  temps  de  César  sous  le  nom  de  Junia , et  au  moyen  Ige  par  scs 
forteresses,  dont  les  ruines  commandent  encore  le  respect,  est  un  village  de  1.200 
âmes,  situé  sur  la  roule  de  Lausanne,  qu’il  domine,  et  presque  sur  la  frontière.  Bien 
déchu  de  son  ancienne  importance,  il  a converti  en  jardins  ses  anciens  fossés,  pos- 
sède des  fabriques  de  faux,  do  serrurerie,  des  tanneries,  et  fait  le  commerce  des 
fromages. 

Moulhe,  situé  dans  un  vallon  compris  entre  deux  hautes  chaînes  du  Jura,  sur  le 
Doubs  et  près  de  ses  sources,  possède  un  millier  d'habitants  actifs  et  industrieux.  Il 
est  de  toutes  parts  entouré  de  belles  forêts  de  sapins  et  de  magnifiques  piturages 
riches  en  herbes  aromatiques  ou  médicinales.  On  s’occupe  dans  le  canton  de  l’élève 
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La  Haute-Saône  forme,  avec  le  Doubs,  le  diocè.<ie  de  l’archevêché  de  Besançon.  II  y 
a à Héricourl  une  église  de  la  confession  d’Atigsbourg,  et  à Vesoul,  Gray  et  l.uxcuil 
3 synagogues  Israélites.  Le  dé|>artemcnt  dépend  de  la  cour  d'appel  de  Besançon  et 
renferme  3 Irihunaux  de  première  instance  et  un  de  commerce,  à Gray.  Il  y a 4 col- 
lèges à Vesoul , Gray , Lure  et  Luxeuil , une  école  normale  départementale  à Vesoul , 
7 écoles  supérieures,  1,100  écoles  élémentaires.  Il  fait  partie  de  la  T division 
militaire  (chef-lieu  Besançon). 

Ce  département,  agricole  et  d'exploitation,  est  un  pays  assez  montagneux,  surtout 
au  nord-est,  où  il  s’appuie  aux  Vosges  méridionales;  au  nord  et  au  nord-ouest  il  est 
dominé  i quelque  distance  par  la  chaîne  des  Faucilles  et  le  plateau  de  Langrcs,  qui 
lui  envoient  quelques  rameaux.  La  partie  du  nord-est  est  agreste  ; le  sol  y est  aride  et 
les  montagnes  boisées;  la  partie  du  sud-ouest,  bien  arrosée  par  la  Saône  et  l'Oignon, 
est  plus  productive,  et  présente  de  belles  prairies,  des  coteaux  de  vignobles  et  dos 
champs  fertiles.  L'agriculture  y est  médiocrement  avancée;  cependant  la  récolte 
est  plus  que  suflisante  en  vins  et  céréales.  On  recueille  aus.si  des  pommes  do  terre , 
des  fruits,  surtout  des  merises  pour  faire  du  kirsch,  des  graines  oléagineuses,  du 
clianvre,  du  bois,  etc.  On  y élève  beaucoup  de  gros  bétail,  dont  il  y a d'assez  belles 
races,  de  porcs,  de  chevaux  do  Irait  et  de  cavalerie;  mais  on  y néglige  les  bêtes  ù 
laine.  On  estime  qu’il  y a 150,000  bêtes  à cornes,  110,000  moutons,  80,000  porcs, 
12,000  chèvres.  32,000  chevaux,  2,500  mulets,  5,000  ânes. 

Ce  département  se  distingue  par  ses  richesses  minérales;  l'exploitation  du  fer  y 
est  très-considérable,  et  se  fait  â LongeviUe,  MétabieJ,  Fourgs,  Oye,  Palet,  Vorget, 
Laiuey , l'aiU,  Rougemont,  Baltenous  et  la  Bretenière  ; il  y a de  plus  4 houillères  im- 
portantes, à Gouhenans,  Corcellet,  Ronehamp  et  Champagney.  On  exploite  aussi  du 
granit , du  porphyre , du  schiste , du  manganèse , de  belles  pierres  de  taille , meulières 
et  à aiguiser,  de  la  terre  â poterie  et  une  mine  do  sel  genune. 

Il  y a des  eaux  minérales  à Luxeuil,  l'un  des  établissements  de  France  les  plus  fré- 
quentés, à Kèpes,  Fedry,  Vesoul,  etc.;  et  des  sources  salées  â Gouhenans,  Saulnot, 
Scey-sur-Saône. 

L’industrie  des  fers  est  surtout  très-importante , et  comprend  50  usines  à fer,  dont 
35  4 40  hauts  fourneaux , GO  forges  ou  foyers  d'afllnerie  et  2 aciéries.  On  trouve  en 
outre  des  tréfileries,  lamineries,  quiocaillcrios , filatures  de  coton  et  fabriques  de 
tissus  do  coton,  dos  verreries,  faïenceries,  huileries,  distilleries,  tanneries,  papete- 
ries, toumeries,  etc.  Le  commerce  d'exportation  comprend  surtout  les  fers,  les  bes- 
tiaux, grains,  vins,  légumes  socs,  charbons  de  terre,  bois  en  planches  et  mer- 
rains,  etc.  Par  Gray,  tous  ces  produits  gagnent  surtout  Lyon  et  le  Midi. 

Il  y a dans  la  Haute-Saône  : une  rivière  navigable,  la  Saône,  sur  24  kilomètres; 
5 routes  impériales,  sur  290  kil.;  16  routes  départementales,  sur  405  kil.;  2,359  che- 
mins vicinaux,  sur  3,400  kil.;  en  tout  4,121  kilomètres  do  voies  de  communication. 

5 X.  Départeue.xt  de  la  Haute -Saôse.  — Desciiiption  des  villes.  — Vesoul, 
chef-lieu  du  département,  avec  un  tribunal  civil,  un  collège,  une  école  normale 
primaire . un  séminaire  diocésain , une  bibliothèque  de  20,000  volumes  et  6,600  habi- 
tants, est  bâti  au  pied  du  mont  conique  de  la  Motte,  au  confluent  du  Durgeon  et  do  la 
Colombe,  dans  un  bassin  fermé  de  bas  coteaux  couverts  de  vignes , auxquels  succèdent 
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des  ch.imps  bien  culüvés  et  une  riante  prairie.  Elle  est  propre,  bien  bâtie,  bien 
percée,  et  ne  renfcmic  que  pou  d’anciens  édiflces;  on  y remarque  l'hôtel  de  ville,  le 
palais  de  justice,  les  casernes,  la  préfecture,  l’église  paroissiale  cl  de  cbarmanlos 
promenades.  C’est  d'ailleurs  une  ville  a,ssez  triste  et  sans  importance.  On  y trouve  des 
fabriques  de  calicots,  de  linge  damassé,  de  paniers  de  paille,  des  teintui^ries,  tan- 
neries, cl  l’on  y fait  le  commerce  de  vins,  grains,  fourrages,  fers,  cuirs  cl  quin- 
caillerie. 

L’bistoiro  de  Vesoul  n’est  que  le  récit  d’une  suite  de  désastres;  sa  position  frontière 
l’exposa  aux  attaques  de  toutes  les  armées  qui  tour  h tour  et  en  sens  divers  traversè- 
rent la  Bourgogne  et  les  provinces  voisines. 

Ses  environs  renferment  des  localités  intéressantes  : â 2 kilomètres , le  hameau  de 
Heptt  possislc  des  eaux  minérales  froides  ; â 3 kilomètres  sud , le  village  à'Éehenot- 
Ict-Molincs , situé  dans  un  étroit  vallon , est  remarquable  par  le  Trou-de-la-ltocAe, 
dont  l’eau  d’une  limpidité  extrême  déborde  â peine  en  temps  ordinaire,  mais  qui, 
après  les  grandes  pluies,  forme  un  ruisseau  qui  inonde  le  village;  on  y trouve  aussi  à 
l’ouest  le  Trou-de-la-Bttume , formant  â l’intérieur  4 grottes , curieuses  par  la  grande 
quantité  d’ossements  fossiles  qu'on  y rencontre.  Près  du  village  de  Frotey-lit-Vamil , 
h 4 kilomètres  est , se  trouve  dans  le  flanc  d’une  montagne  une  grotte  de  40  mètres  de 
profondeur,  au  fond  de  latpiclle  se  trouve  aussi  une  source,  le  FraU-PuiU,  qui  ne 
donne  babituellcmont  qu’un  filet  d’eau,  mais  qui,  après  plusieurs  jours  de  pluie, 
déborde  et  inonde  le  pays. 

/,«rr , chef-lieu  d’atrondi.ssemcnl , avec  un  tribunal  de  première  instance,  un  collège 
et  3,400  liabilanis,  est  bâtie  près  du  Ballon  du  même  nom,  la  plus  haute  montagne 
du  département,  dans  une  plaine  remplie  de  marécages,  â quelque  distance  de  la  rive 
droite  de  l’Oignon.  Elle  ne  consiste  guère  qu’en  une  longue  et  large  rue.  On  remarque 
son  église,  son  ancienne  abbaye  transformée  en  hôtel  do  la  sous-préfecture,  et  son 
hôtel  de  ville.  Elle  possède  des  fabriques  de  tissus  de  coton,  de  bonneterie  et  de 
cha|ieaux  de  paille,  cl  fait  le  commerce  de  vins,  grains,  fromages,  et  surtout  do  kirsch 
fabriqué^lans  le  (lays.  Ses  environs  sont  couverts  d’usines  h fer  cl  â acier. 

Gray,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  des  tribunaux  de  première  instance  et  de 
commerce,  un  collège  et  7,000  habitants,  est  la  ville  la  plus  active  et  la  plus  impor- 
tante du  département.  Elle  est  située  en  amphithéâtre  sur  le  flanc  d’une  colline,  au 
^ bord  de  la  rive  gauche  de  la  Saône.  Ses  rues  sont  tortueuses  et  très-escarpées  ; cepen- 
dant, quand  on  la  regarde  de  la  route  de  Langres,  grâce  au  mouvement  de  son  port, 
elle  offre  un  aspect  gai  cl  animé.  On  y remarque  de  belles  fontaines,  le  pont  sur  la 
Saône,  les  promenades,  l’église,  les  casernes  de  cavalerie  et  l’ancien  château  des  ducs 
de  Bourgogne,  qui  la  domine.  Son  industrie  consiste  en  fabriques  de  tissus  de  crin, 
de  fécules,  d’amidon,  blanchisseries  de  cire  et  chantiers  de  construction  pour  les 
bateaux  de  la  Saône  ; l’établissement  le  plus  important  est  la  magnifique  usine  élevée" 
eu  181)5,  et  contenant  12  roues  hydrauliques  qui  font  mouvoir  une  scierie,  une  hui- 
lerie , des  moulins  â tanner  le  cuir  et  fouler  le  drap . 2 mécaniques  â nettoyer  le  grain 
et  9 moulins  â blé,  où  l’on  moud  chaque  année  70,000  hectolitres  do  froment. 

Gray  sert  de  port  â toute  la  contrée,  et  employait,  avant  les  chemins  de  fer,  aunuei- 
lemenl  au  transport  de  scs  marchandises  par  terre  et  par  eau,  près  de  10,000  che- 
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vaux.  Elle  fait  un  cnnuncrce  important  en  fers,  grains,  vins  du  Midi  et  de  Bourgogne, 
fourrages,  planches,  chevaux,  étoffes  de  laine,  chapeaux  de  paille.  Les  différents  fers 
apportés  h Gray  pour  l'exportation  sont  des  fers  blancs , fers  noirs  ou  tôles,  fils  de  fer, 
de  l'acier,  des  poêles  et  marmites  en  fonte  ; ces  produits  viennent  surtout  des  forges 
de  Beaujeux,  Planches,  Dampierre,  Vallay,  Pesmes,  etc. 

Juucy  (arrondissement  de  Vesoul)  est  située  h l'entrée  d'une  longue  vallée,  au 
pied  d'une  montagne , près  du  ruisseau  de  l'Amance , non  loin  de  la  rive  droite  de  la 
Saôue.  C'est  une  jolie  ville  de  2,600  Ames,  remarquable  surtout  par  les  antiquités 
tniuvécs  aux  environs,  et  qui  semblent  justifier  la  tradition  d'après  laquelle  elle 
aurait  été  fondée  au  troisième  siècle  par  une  colonie  romaine. 

Fttvemey,  petite  ville  do  1,500  habitants,  située  agréablement  sur  la  rive  droite  de 
la  Lanterne,  possède  un  beau  pont  de  pierre,  une  caserne  pour  la  cavalerie,  et  fait 
le  commerce  de  grains.  Elle  est  surtout  célèbre  par  son  abbaye  de  femmes,  fondée 
dans  le  huitième  siècle , et  dont  il  ne  reste  que  l'église. 

Porl-tur-Saùnt  est  un  bourg  de  2,000  Ames  situé  sur  la  rive  gauche  île  la  Saône, 
qui  possède  des  forges,  des  fabriques  de  cardes,  des  chantiers  pour  les  bateaux,  et 
fait  un  grand  commerce  de  fers  et  do  bestiaux.  On  y remarque  un  très-beau  pont  sur 
la  rivière,  et  dans  une  lie  les  ruines  d'un  ancien  chAtcau.  Ou  trouve  aux  environs, 
surtout  au  village  de  Soint-Valère,  beaucoup  de  mosaïques,  médailles  et  débris 
d'antiquités  romaines  qui  font  supposer  que  c'est  l'ancien  Portas  Abucinus. 

Stey-sar-Saône , bourg  de  2,000  Ames  situé  sur  la  rive  droite  do  la  Saône,  a un 
petit  port,  un  beau  pont  et  de  magnifiques  forges.  On  y voyait  un  superbe  cliAteau 
appartenant  A la  famille  de  BaiilTremont,  qui  fut  incendié  pendant  la  révolution,  et 
dont  il  ne  reste  que  les  caves.  Dans  le  parc  se  trouve  une  source  d'eau  salée. 

l'illersextl  (arrondissement  de  Lure)  est  une  jolie  petite  ville  de  1,500  Ames,  située 
au  confluent  de  l'Oignon  et  du  Marcour  dans  une  délicieuse  position,  et  qui  possè-de 
une  église,  un  hôpital,  un  magnifique  cIiAteau  appartenant  A la  famille  de  Gram- 
mont,  etc.  On  y trouve  des  fabriques  de  bonneterie,  des  forges,  un  haut  fourneau. 

Hiritonrl,  sur  la  Luzenne,  est  peuplé  de  3,600  habitants,  presque  tous  luthériens. 
On  y remarque  l’ancien  chAteau  des  seigneurs  de  la  ville,  et  les  déhris  de  quelques 
autres  vieilles  constructions;  elle  est  très-industrieuse,  et  sa  rivière  y alimente  plu- 
sieurs fabriques  de  cotonnade,  de  toiles  peintes,  des  filatures  de  coton.  On  y trouve 
aussi  des  tanneries  et  des  brasseries. 

Champayney , ville  de  3,000  Ames  située  sur  le  Rohain,  est  célèbre  par  les  mines 
de  houille  qu’on  exploite  entre  cette  ville  et  Ronchamp;  on  en  extrait  annuellement 
350,000  quintaux  métriques. 

Dans  le  même  canton , sur  le  Rohain , au  nord-est  de  Champagney,  est  le  village  de 
Plafuher-lis-\tmes , qui  doit  son  nom  A une  ancienne  mine  de  plomb  argentifère  que 
l’on  exploite  encore;  l’on  s'y  livre  A la  fabrication  de  divers  objets  de  quincaillerie. 

Faurognty,  bourg  de  1,600  Ames,  est  situé  dans  un  riche  et  joli  vallon  arrosé  par 
les  eaux  du  Brcuchin , au  pied  de  rochers  escarpés  ; il  est  dominé  par  une  montagne 
que  couronne  une  église  gothique.  On  y exploite  du  minerai  de  fer  et  des  pierres  A 
rasoirs , et  l’on  y trouve  des  fabriques  de  kirsch  et  de  toiles  do  coton  avec  des  tanneries. 

DansTé  canton  de  Faucogney,  au  nord-ouest,  se  trouve  le  bourg  do  Saint-Bresson, 
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peuplé  de  plus  de  2,(i00  habilanis,  célébré  par  sa  papelerie,  l'une  des  plus  belles  de 
France,  et  qui  date  de  1660. 

Luxeuil,  ville  de  5,000  habitants,  avec  une  école  secondaire  ecclésiastique,  est 
situé  à l'extrémité  d'une  plaine  fertile,  terminée  au  nord  par  des  forêts  et  arrosée 
par  la  Lanterne  et  le  Brcuchin  ; elle  est  généralement  bien  bâtie,  et  ses  mes  bien  per- 
cées sont  décorées  de  fontaines.  On  y trouve  quelques  édifices  remarquables,  entre 
autres  l'ancienne  abbaye  des  bénédictins,  édifice  du  qualordimc  siècle,  aujourd'hui 
occupée  par  le  séminaire  ; l'hàtel  de  ville , ancienne  maison  des  baillis , qui  est  aussi 
du  quatorzième  siècle;  l’ancien  hôtel  du  cardinal  Joulfroy,  qui  date  du  seizième  aède; 
et  enfin  le  vaste  et  bel  établis-scment  thermal  situé  au  milieu  d'un  beau  parc. 

Luxeuil  était  déjà  célèbre  à cause  de  ses  eaux  du  temps  des  Romains,  comme  l'ap- 
prennent les  antiquités  qui  y abondent.  A la  fin  du  sixième  siècle,  saint  Colombau  y 
fonda  une  abbaye  qui  devint  l'une  des  plus  célèbres  de  la  Franco,  et  où  saint  Léger  et 
Ébroin  furent  exilés. 

Saint-lxmp,  petite  ville  de  2,500  habitants,  située  au  pied  des  Vosges  sur  la 
Scmnusc,  possède  des  huileries,  tanneries  et  mégisseries,  des  fabriques  do  chapeaux 
de  paille,  etc.  C’est  un  entrepôt  important  pour  le  kirsch  fabriqué  aux  environs. 
Cette  ville  est  l’ancien  Grannum,  camp  dos  Romains,  bèti  pour  maintenir  les 
Angrons;  plus  tard,  elle  devint  une  forteresse  qui  essaya  en  vain  de  résister  à Attila. 
Saint-Loup,  ayant  su  adoucir  le  farouche  conquérant,  devint  alors  son  patron. 

Le  canton  de  Saint-Loup  renferme  un  grand  nombre  de  centres  industrieux  : au 
nord-est,  Magnoncourt,  village  do  500  èmes,  situé  entre  l’Angronne  et  la  Semeuse, 
et  célèbre  par  une  belle  fabrique  de  fer-blanc;  à l’est,  FmigerolUt  sur  la  Combeauté, 
bourg  de  1,100  èmes,  célèbre  par  ses  eaux  minérales  et  son  kirsch  très-estimé,  dont 
on  envoie  à Paris  dans  certaines  années  pour  plus  de  500,000  francs  ; l'u-sine  à fer  de 
la  Uranlture  sur  la  Semouse , au  nord  do  Magnoncourt , et  celle  du  BmeJiol-Hauimelle, 
au  .sud-est  de  Saint-Loup,  sur  un  petit  affinent  do  la  I.anteme,  importantes  toutes 
deux  pour  leur  acier  de  cémentation , qui  est  de  première  qualité  pour  la  fabrication 
des  amies. 

C/iamiilille,  petite  ville  de  3,000  èmes,  est  située  entre  deux  coteaux  couverts  de 
vignes  sur  le  Salon.  On  y remarque  l’église,  l’hôpital . les  casernes  et  son  ancien  châ- 
teau , .servant  actuellement  d’hôtel  de  ville.  Elle  fait  le  commerce  de  blé  et  de  vins 
excellenLs.  C’était  une  ville  forte  que  Henri  IV  à.ssiégea  vainemeut  en  1595,  et  qui  fut 
presque  entièrement  détmito  par  les  Français  en  1638. 


CHAPITRE  VINGT-TROISIÈME. 

ALSACE.  — DÊPABTEMESTS  DU  HAUI-BHIN  ET  DD  BAS-niIIS. 

S I.  Apebçu  cttsÉBAL.  — Limites  et  subdivisiobs.  — Nous  voici  parvenus  à l’acqui- 
sition la  plus  hardie,  la  plus  heureuse  de  la  dynastie  des  Dourboas,  à la  province  la 
plus  étrangère  à l'ancienne  monarchie  par  sa  race,  ses  mœurs,  sa  langue,  mémo  sa 
position  géographique;  car,  si  le  Rhin  est  une  limite,  il  n'est  |>as  une  barrière,  et 
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l’Alsace,  sdparl'e  de  la  vieille  France  par  les  Vosges,  semble  ne  tenir  .i  elle  que  par 
la  grâce  de  la  diplomatie;  et  cependant  il  n’en  est  aucune,  meme  parmi  les  provinces 
fondamentales,  où  le  sentiment  de  la  nationalité  soit  plus  puissant,  plus  jaloux,  plus 
prêt  à la  lutte  et  aux  sacrifices;  aussi  l’Alsace  ne  s’endort  pas,  pleine  de  calme  et  do 
confiance  dans  son  existence  française,  comme  le  pacifique  Berry  ou  la  molle  Tou- 
raine; province  frontière  longtemps  contestée , longtemps  regrettée , elle  veille  la  main 
sur  ses  armes,  mettant  sa  principale  gloire  à être  le  plus  solide  boulevard  de  la  France. 
C’est  d'ailleurs  un  pays  tout  français  par  le  climat,  le  sol,  les  produiLs,  l un  des  plus 
beaux  et  des  mieux  peuplés  de  l'Europe , abondant  en  sites  pittoresques  et  en  richesses 
utiles,  pays  naturellement  tout  agricole  et  devenu,  par  le  génie  opiniâtre  de  scs  habi- 
tants, manufacturier,  et  où  Ton  trouve  ainsi  tous  les  contra.stes  : des  montagnes  dont 
les  cimes  figurent  un  feston  de  verdure , des  vallées  pleines  de  grèce  et  de  fraîcheur, 
de  vastes  forêts  et  des  plaines  couvertes  de  moissons,  des  villes  de  guerre  et  des 
cités  industrielles,  des  ruines  féodales  et  des  usines  modernes,  enfin  des  mœurs 
germaines  et  des  cœurs  français. 

VAbace,  qui  tire  son  nom  de  ïlll  {EIsass  des  Allemands),  était  bornée  au  midi  par 
la  Suisse  et  la  Franche-Comté,  au  nord  par  le  l’alatinal,  à l'est  par  le  llhin,  et  ù 
l’ouest  par  les  Vosges,  qui  la  séparaient  de  la  Lorraine.  Elle  avait  de  longueur 
200  kilomètres,  do  largeur  60  h 48.  Sa  superficie  était  de  8.708  kilomètres  carrés. 
On  la  divisait  en  Aaule  et  basse  Alsace,  dont  le  ruisseau  d'Eckenbach,  entre  Guémar 
et  Schelestadt,  maniuait  la  séparation.  La  liaute  Alsace  comprenait  : le  Sumlgau 
(pays  du  sud),  qui  avait  pour  ville  principale  Belfort,  cl  pour  limite  la  Thurr;  la 
principauté  de  Monibelliard  et  cinq  villes  libres  ; Colmar,  Kaysersberg,  Munster,  ' 
Turkiieim  et  Mulhausen.  La  basse  Alsace , qui  s’étendait  jusqu’à  la  Queich , com- 
prenait ; le  bailliage  de  Haguenau,  la  principauté  de  Lulzelslcin  ou  de  la  Petite-Pierre, 
le  comté  de  Hanau  ou  de  Lichtenberg,  la  partie  du  K4uÿau,dont  Wissemboiirg  était 
la  ville  principale , et  les  neuf  villes  libres  do  Strasbourg , Haguenau , Schelestadt , 
Wissembourg , Obernay,  Bosheim,  Seltz,  Landau  et  Hagcnbach. 

Avant  1789,  l’Alsace  formait  un  gouvernement  militaire;  elle  était  du  ressort  du 
conseil  souverain  de  Colmar  et  du  diocèse  de  l'évêché  de  Strasbourg.  Elle  était  con- 
sidérée , sous  le  rapport  financier,  comme  pays  d'étranger  effectif,  n'était  pas  com- 
prise dans  la  ferme  générale , et  avait  sa  ligne  de  douanes  du  c6té  de  la  France  et 
non  du  côté  de  l'Allemagne , ce  qui  lui  permettait  de  faire  mi  commerce  de  transit 
très-considérable. 

Cette  province,  ou  au  moins  ce  que  la  France  en  possède,  a formé  deux  départe- 
ments : Haul-Bhin  et  Bas-Rhin , cl  une  partie  de  celui  de  la  Haute-Saône. 

S IL  OnocnAriiiE.  — L’Alsace  est  traversée  à son  extrémité  sud-ouest  par  la  ligne 
de  partage  des  eaux  do  l’Europe,  qui  lui  appartient  depuis  le  mont  Terrible  (Suisse), 
vers  les  sources  de  l’ill  (bassin  du  Rhin),  jusqu’au  Ballon  d'Alsace,  aux  sources  de  la 
Savoureu.se  (bassin  du  Rhône). 

Cette  partie  du  faite  de  partage  se  compose  d’abord  de  hauteurs  boisées  et  souvent 
sablonneuses  où  vient  s’alTaisscr  le  Jura,  entre  Porentruy  et  Giromagny;  ce  n'est,  à 
proprement  parler,  qu’un  terrain  montueux,  un  pays  ondulé,  qui  court  du  sud-est  au 
uord-ouest  entre  ces  deux  villes,  et  dout  les  élévations  peu  considérables  sont  babi- 
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tudlement  désigm'cs  sons  le  nom  de  coHina  de  Béfari  ou  de  Valdieu,  et  quelquefois 
soas  celui  de  Bas-Jura.  Celte  dépression  du  sol  qui  sépare  les  dernières  hauteurs  du 
Jura  septentrional  des  premiers  sommets  des  Vosges  constitue  ce  que  nous  avons 
api>clé  la  trouée  de  BrforI,  jonction  de.s  plaines  de  l'AI.saco  et  des  plaines  de  la  Saène  : 
c'est  le  passage  le  plus  facile  pour  pénétrer  en  France  par  la  roule  de  B&le  à Langres, 
qui  traverse  cette  ligne  de  hauteurs  au  col  de  l'aldieu  (358  m.},  point  de  partage  du 
canal  du  Rhin  au  Rhône.  Cette  trouée  a une  très-grande  importance  militaire. 

Au  nord  du  col  de  Valdieu  est  l'origine  des  montagnes  connues  sous  le  nom  de 
Vosges.  Bien  que  reliées  d’une  part  au  Jura  par  les  hauteurs  dont  nous  venons  de 
parler,  et  d'autre  part  aux  Cévennes  par  les  hauteurs  entre  Rhône,  Seine  et  Loire, 
elles  n'en  forment  pas  moins  un  système  de  montagnes  distinct  des  autres  chaînes  de 
la  France,  tant  par  leur  position  géographique  que  par  leur  constitution. 

Les  Vosges  commencent  è la  hauteur  de  Giromagny , et  s'élèvent  rapidement  vers 
le  B.'ilinn  d'Alsace,  d'où  la  ligne  de  partage  des  eaux  do  la  France  les  abandonne  pour 
SC  continuer  vers  l'ouest  par  les  monts  Faucilles,  où  nous  la  retrouverons  plus  lard. 
Du  Ballon  d’Alsace , la  chaîne  se  dirige  à peu  près  sans  déviations  vers  le  nord-nord- 
est,  parallèlement  au  Rhin,  dont  elle  sépare  les  eaux  de  celles  de  la  Moselle,  et  se 
prolonge  ainsi  hors  de  France  jusqu’au  coude  du  fleuve  vers  Mayence.  Sa  longueur 
totale  entre  Giromagny  et  Mayence  est  d'environ  280  kilomètres;  sa  plus  grande  lar- 
geur, à la  hauteur  de  Colmar,  est  d'environ  G8  kilomètres  ; un  peu  plus  au  nord , elle 
n'est  plus  que  do  50  kilomètres  environ,  et,  près  de  Phalsbourg,  elle  ne  dépasse  pas 
28  kilomètres. 

La  chaîne  des  Vosges  françaises  se  divisa  habituellement  en  3 sections  : 1*  Vosges 
méridionales,  entre  le  col  de  Valdieu  et  le  Ballon  d'Alsace  ; 2*  Vosges  centrales,  du 
Ballon  d' Alsace  au  mont  Donon;  3*  Vosges  septesitriossales , depuis  le  mont  Donon  jus- 
qu'il h frontière  française , se  prolongeant  au  delè  jusque  vers  Mayence  et  Coblentz. 

1*  Les  Vosges  méridionales  ne  comprennent,  h proprement  parler,  que  les  premiers 
contre-forts  de  la  chaîne  ; leurs  sommets  principaux  sont  le  mont  Bcerenkopf  (935  m.), 
situé  vers  les  sources  du  Doilcr,  elle  flaï/ond’.4Zi«fe  (1,257  m.), situé  aux  sources  de  la 
Savoureuse , .sur  la  limite  des  3 départements  des  Vosges,  du  Haut-Rhin  et  de  la  Haulo- 
Saône.  C'est  là  que  les  Vosges  quittent  la  ligne  de  partage  des  eaux  pour  se  diriger  vers 
le  nord,  après  avoir  jeté  vers  le  sud  divers  contre-forts , dont  le  plus  considérable  est 
celui  qui  court  entre  l'Oignon  et  son  affluent  le  Rabain,  et  dont  nous  avons  déjà  parlé 
dans  la  Franche-Comté;  on  y trouve  succcssivcmcnl  le  Ballon  do  Serranee  (1,210  m.), 
au  sud-est  des  sources  de  l'Oignon,  la  Téte-de-la-Bache  (820  m.)  et  le  mont  Comu 
(790  m.),  à l’est  du  village  de  Servance,  la  montagne  de  Fresse,  au  nord  du  bourg 
de  ce  nom,  et  la  montagne  de  Vaime  (680  m.),  au  nord  de  Ronchamp. 

2’  Iæs  Vosges  centrales,  comprises  entre  le  Ballon  d'Alsace  et  le  Donon,  forment  la 
masse  principale  de  la  chaîne  dont  elles  comprennent  les  montagnes  les  plus  remar- 
quables; elles  sont  âpres,  élevées,  épaisses,  boisées,  et  constituent  une  véritable 
barrière  militaire;  leur  élévation  moyenne  est  de  1,200  mètres;  à une  grande  hau- 
teur, on  y trouve  des  étangs,  des  lacs,  dos  fonds  marécageux . et  les  talions  coniques 
qui  en  forment  les  sommités  olfrent  des  contours  arrondis  fortement  boisés  et  couverts 
de  p.5turages.  è 
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Au  nord  du  Ballon  d’Alsace,  la  crête  des  Vosges  centrales  se  continue  par  le  Cresson 
(1 ,12li  m.),  situé  li  la  source  la  plus  méridionale  de  la  Moselle,  et  qui  jette  entre  le  Dullcr 
et  1e  TIiuit  un  rameau  dont  le  point  culminant  est  le  Rossherq  (1 , 196  m.),  à l'ouest  de 
Thann.  Au  Cresson,  par-dessus  le  col  de  Bussang,  se  relie  sur  le  faite  le  Diumont 
(1.226  m.)  ou  Téte-de-Felleringen , à l'ouest  du  village  de  ce  nom,  auquel  succèdent 
le  Grand- Fenlron  (1,209  m.),  au  nord-est  du  hameau  de  Ventron,  et  le  Rothexbach 
(1,319  m.),  au  nord  des  sources  de  la  Thurr.  De  ce  dernier  sommet  se  détache  à 
l’est  le  Rheinhopf,  que  prolonge  vers  les  sources  de  la  Lauch  le  mont  IVissori  (1,318  m.). 
Celui-ci  envoie  des  masses  as-sez  considérables  : d’une  part,  au  sud-est , entre  la  Thurr 
et  la  Lauch,  où  se  dressent  la  Tite-du-Chien  (1,301  m.),  au  nord  de  Saint-.Amarin , 
et  le  Ballon  de  GutlmUer  ou  de  Suiz  (1 ,426  m.),  4 l’ouest  du  village  de  Rumbach  ; 
d’autre  part,  à l’est,  entre  la  Lauch  et  la  source  méridionale  du  Fecht,  où  l’on  re- 
marque successivement  le  Kkinkopf  (1,333  in.),  le  Pelit-Ballon  ou  Kahlen-H'asten 
(1,274  m.),  et  le  MnUhren,  que  couvre  la  forêt  de  RuITach. 

De  toutes  ces  montagnes  la  plus  remarquable  est  le  Ballon  de  Guebwillcr  : il  forme 
le  commencement  de  la  large  masse  montagneuse  et  mamelonnée  qu’on  voit  au  nord 
de  la  vallée  de  Saint-Amarin,  entre  elle  et  les  premiers  rameaux  de  la  vallée  de  la 
Lauch.  Sa  cime  est  couverte  d’une  vaste  pelouse  qui  forme  un  assez  bon  pèturage,  et 
où  poussent  même  quelques  hêtres  nains.  On  y jouit  d’une  vue  magnilique,  qui  s’étend 
des  montagnes  du  Tyrol  aux  confins  des  provinces  rhénanes.  Sur  son  flanc  septen- 
trional est  un  vaste  amphithéâtre  en  forme  d’entonnoir,  dont  le  fond  est  occupé  par 
un  beau  lac  ; les  parois  s’élèvent  à plus  de  2S0  mètres  au-dessus  des  eaux  du  lac , dont 
la  surface  est  d’environ  900  mètres  au-dessus  de  la  mer,  et  à 500  mètres  au-dessous 
de  la  cime  du  Ballon.  Sa  profondeur  moyenne  est  de  30  mètres,  et  sa  superficie  d’en- 
viron 75,000  mètres  carrés. 

Après  le  Mulchrcn , la  crête  se  continue  par  le  Honech  (1 ,366  m.),  4 l’est  de  la  forêt 
de  Retournemer,  vers  les  sources  du  Fecht  septentrional  ; laissant  4 droite  le  lac  de 
Darea  (1,296  m.),  elle  atteint,  4 l’ouest  des  lacs  Noir  et  Blanc,  les  Hautes-Chaumes  de 
Pairie  (1,281  m.),  d’où  se  détache  4 l’est,  entre  le  Fecht  et  la  Weiss,  un  contre-fort, 
où  s’élèvent  le  Linge  (1,040  m.)  et  le  Hohnâck  (980  m.),  avec  son  vaste  déme  en 
pelouse.  Celui-rj  se  prolonge  4 l’est  vers  Turkheim  par  la  montagne  de  Notre-Dame- 
des-Trois-Èpit  (734  m.),  et  au  nord  par  la  Baroche,  au  sud-est  d’Orbey  et  la  Téte-de- 
Voroff  (818  m.),  4 l’ouest  de  Kaysersberg.  Entre  les  sources  de  la  Weiss  et  celles  de  la 
Liepvretle,  sur  le  faite  des  Vosges,  se  dresse  le  groupe  du  Bonhomme,  dont  le  point 
culminant  a 1,086  mètres;  son  flanc  oriental  se  rattache  au  massif  du  Breuoir  ou 
Bludenbiirg  (1,234  m.),  auquel,  sur  la  rive  droite  do  la  Liepvrette,  succède  une 
série  de  montagnes  boisées  qui  couvrent  tout  le  pays  jusqu’4  Ribeauvillé  et  Sche- 
Icsladt. 

Au  del4  du  Bonhomme,  le  faite  est  marqué  par  la  Côte  d'Eschery,  4 l’ouest  de  ce 
village  ; par  le  Haut  des  Hiraux  (998  m.) , nu  nord-ouest  de  Sainte-Marie-aux-Mines; 
le  Haut  du  Repos,  au  sud-ouest  d’L’rbeis,  et  le  Climoiit  (974  m.),  entre  les  sources 
de  la  Gicssen  et  de  la  Bruche.  Du  14,  se  détache  au  sud-ouest,  entre  la  Weiss  et  la 
Giessen,  un  contre-fort  où  se  trouvent  le  Chauffour,  au  sud  duquel  est  le  Charlemont, 
et  (|ui  4 l’est  se  termine  par  les  hauteurs  boisées  dites  Aitenherg  (880  m.).  A l’est, 
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lo  Climont  projetle  encore  le  plateau  du  Honil  (68&  m.),  au  nord  d’Urbcis,  jusque 
vers  Villé;  au  nord,  il  semble  se  prolonger  parle  Hoci/eldou  Champ-de-Feu  (1,095  m.), 
plateau  granitique,  situé  entre  les  sources  de  l'Ehn  et  de  la  rivière  d’Andlau,  dont 
les  versants  orientaux  et  septentrionaux  forment  divers  contre-forts  qui  séparent  plu- 
sieurs vallées  transversales,  et  vont  brusquement  s'appuyer  sur  les  faibles  hauteurs 
qui  forment  la  vallée  du  Rhin.  Ainsi  le  Hocbfeld  envoie  au  sud-est  un  rameau  où  se 
dresse  YVngmberg  (905  m.),  au  nord  de  Villé,  entre  la  Gicssen  et  la  rivière  d'Andlau  ; 
i l’est,  un  autre  contre-fort  qui  se  divise  aux  sources  de  la  Kiroek  ; sur  la  rive  droite , 
une  branche  forme  le  Rwkopf  (700  m.),  au  nord-ouest  d’Andlau  ; sur  la  rive  gauche, 
entre  la  Kirnek  et  l’Ehn,  l'autre  branche  se  prolonge  par  le  Kidmbtrg  (805  m.) 
le  ttloste,  qui  jette  au  sud  le  .ifeneUlein  et  le  I-antbcrg , et  se  termine  par  la  montagne 
de  Hohenburg,  célèbre  par  les  vestiges  d’un  ancien  camp,  et  de  laquelle  dépend  le 
mont  Sainl-Odile,  dont  nous  reparlerons.  Au  nord  enfin  le  Champ-de-Keu  jette  un 
troisième  contre-fort  qui  se  subdivise  lui-méme  pour  former  YHeidenkopf  (780  m.)  ; 
au  sud-ouest  d'Obemai,  entre  l'Ehn  et  le  ruisseau  do  Rosenrooer,  lo  TreùekopJ 
(835  m.) , et  le  Purjmrkopf  ( 567  m.) , entre  ce  ruisseau  et  le  Magel  ; enfin , sur  la 
rive  gauche  du  Magel , le  grand  et  le  petit  Hohbühl  (901  m.) , qui  se  terminent  au  sud 
d’Urmatt  par  des  hauteurs  atteignant  650  mètres. 

A partir  du  Climont,  lo  faite  des  Vosges,  contournant  les  sources  de  la  Brusche,  se 
coude  un  instant  vers  l'ouest  avec  lo  Vogemont  et  la  Haute-Prage  (868  m.) , la  Boule 
et  la  Bonne-Fontaine  (630  m.),  aux  sources  du  ruisseau  d'Ilurbache;  puis  il  se  re- 
dresse vers  le  nord  lo  long  de  la  rive  gauche  de  la  Brusche , par  les  hauteurs  et  les 
escarpements  du  SolamonI  (852  in.),  au  nord-ouest  de  Saalcs;  de  la  Noire-Côte, 
entre  les  villages  de  Plaine  et  de  Saulcy  ; do  la  Chatte-Pendue  (880  m.) , qui  jette  au 
nord-est  la  Pietre-TailUe,  vers  Rothau,  à l’ouest  le  Chavon,  et  au  sud-ouest  la  Tite- 
dee-Chient  (880  m.) , vers  Moussey;  des  Hautes-Chaumee  (906  m.)  et  de  la  Corbeille 
aux  sources  de  la  Rabodeau  ; enfin  du  Grand-Donon  aux  sources  de  la  Plaine  et  de  la 
Sarre-Blanche,  au  nord-ouest  et  près  de  Schirmeck.  Cette  montagne,  dont  le  point  le 
plus  élevé  est  à 1,010  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  est  è peu  près  isolée  des 
autres  montagnes  qui  l’entourent;  sa  cime  n’est  pas  arrondie,  mais  couronnée  de 
grands  rochers  ; à son  sommet  se  trouve  une  pierre , sans  doute  druidique , avec  des 
figures  et  des  bas-reliefs  grossièrement  sculptés  ; près  d’elle , au  nord-est  et  au  nord- 
nord-est,  se  trouvent  le  Kelberg  et  le  Petit-Vonon,  moins  élevés  que  lo  Grand-Donon. 

Du  Grand-Donon  partent  divers  contre-forts;  l’un  court  au  nord-ouest,  entre  les 
hautes  vallées  de  la  Vezouze  et  de  la  source  méridionale  de  la  Sarre  (val  du  Blanc- 
Rupt),  et  se  termine  par  les  hauteurs  du  Crot-ltougemont  (622  m.),  au  nord  duquel  se 
trouvent  la  Tite-du-Wrguet  (574  m.),  et  plus  au  nord-ouest,  le  Petit-Rougemont.  Sur 
l’autre  rive  de  la  Sarre,  entre  le  val  du  Blanc-Rupt  (Sarre-BIanchc)  et  le  val  d’Abrcsch- 
» iller,  qu'arrose  la  Rouge-Eau , source  septentrionale  de  la  Sarre , le  Donon  envoie  la 
Tite-du-Frieillon  (724  m.),  le  Rhtinkopf  (635  m.)  et  le  Revert-de-Vac  (480  m.). 

3*  Les  l'oegee  eeptentrionalee  commencent  au  Donon;  la  crête  se  continue  par  le 
Ab//  (1,024  m.),  qui  jette  à gauche  lo  Monaeher  (843  m.) , aux  sources  de  la  Zom, 
et  le  Haut-Rognal  (763  m.),  sur  la  rive  gauche  du  val d'Abreschwiller-,  le  Municker, 
sur  la  rive  gauclm  de  la  Zom,  jette  lo  Penget  (612  m.) , aux  sources  de  la  Bièvre, 


et  le  Holwash  (565  m.)-  Au  nord  du  Holwash,  les  hauteurs  de  la  ligne  de  partage 
entre  Rhin  et  Moselle  s’afTaissent  presque  entièrement;  tandis  que,  sur  la  rive  droite 
de  la  Zom,  au  contraire,  elles  conservent  plus  d’importance.  De  ce  côté  en  effet  le 
Monacker  se  continue  par  le  Ueugsl  (902  m.),  source  de  la  Mossig,  auquel  sont  adjacents 
au  sud-est  le  Kohlberg,  et  au  nord-ouest  le  Spilzberg,  au  moyen  du  Roskopf  ( 803  tu.), 
de  la  montagne  de  Dabo  (632  m.)  et  des  hauteurs  qui  se  terminent  sur  la  Zorn  , entre 
le  chMeau  de  Lutzelbourg  et  Saveme;  celles-ci  n’ont  plus  ipie  (i80  mètres  d’élévation. 
Au  nord  du  col  do  Saveme,  les  Vosges  septentrionales,  qui,  depuis  le  Donon,  ont 
rapidement  diminué  de  hauteur,  continuent  à décroître  jusqu’à  la  Lauter;  leur  éléva- 
tion moyenne  est  de  400  mètres;  leurs  croupes  sont  liasses,  unies  et  généralement 
cultivées.  La  ligne  de  partage  des  eaux , qui , depuis  le  Holwash  , no  comprend , sur  la 
rive  gauche  de  la  Zom,  que  des  hauteurs  insignilianles,  se  relève  ici,  et  semble  pro- 
longer le  contre-fort  do  la  rive  droite.  On  y remaniue  successivement  le  Grost-Fahl- 
btrg,  entre  la  Zom  et  la  UnUel,  le  Breid-SchUas  (418  m.  au  sud  et  381  m.  au  nord), 
au  sud-est  de  la  Pctitc-Picrre , le  Hahnen-Scheid  ( 433  m.),  smtree  de  la  Moder,  au 
nord  de  la  même  ville,  etc.,  d’où  la  chaîne  se  prolonge  jusqu’à  la  frontière,  qu  elle 
atteint  entre  Wissembourg  et  Bitchc.  A l’est  de  cette  dernière  ville,  le  faite  traverse 
la  forit  de  Watdech. 

Les  Vosges  septentrionales  se  continuent  ensuite  hors  de  France,  dans  la  nn  inc 
direction;  mais,  à parür  des  sources  de  la  Uuter,  elles  ne  forment  plus  qu’un  pays 
inonloeux.  où  l’on  a peine  à saisir  la  direction  principale  des  deux  rameaux  dans  les- 
quels la  chaîne  se  partage  pour  former  le  bassin  de  la  Nalie.  Le  rameau  du  nord-est 
suit  la  direction  générale  de  la  chaîne  et  finit  vers  Mayence  par  des  collines  ; il  porte 
le  nom  do  Hardi,  et,  à son  extrémité,  de  mont  Tonnerre;  son  élévation  ne  dépassé 
guère  300  mètres.  Celui  du  nord-ouest,  qui  contourne  à gauche  la  vallée  de  la  Nahe, 
est  mieux  marqué  ; il  décrit  entre  Nalie  et  Moselle  un  arc  de  cercle  saillant  vers 
l’ouest , cl  va  finir  près  do  Coblcntz.  Il  s’appelle  Handtrüek,  Hoehwald  et  Sonnemoald, 
près  du  confiucnt  de  la  Moselle.  Dans  ces  deux  rameaux,  les  montagnes,  quoique  peu 
élevées,  n’en  comprennent  pas  moins  un  pays  difficile,  où  les  croupes  sont  boisées, 
où  les  plateaux  sont  déchirés  par  do  profonds  ravins. 

Considérées  sous  le  rapport  do  la  hauteur,  les  Vosges  ne  sont  que  des  montagnes 
très-secondaires;  mais,  considérées  sous  le  rapport  géologique  et  géographique,  elles 
présentent  un  grand  intérêt.  Elles  ne  forment  pas,  à bien  prendre . une  chaîne  conti- 
nue, mais  elles  se  composent  de  massifs  indépendants  les  uns  des  autres,  ayant  cha- 
cnn  un  centre  d’où  partent  des  ramifications  qui  s’étendent  et  rayonnent  en  tous  sens. 
Vues  à quelque  distance , elles  apparaissent  comme  un  amas  de  proéminences  grou- 
pées en  chaînons  mamelonnés  plus  ou  moins  disüncls;  elles  ont  généralement  des 
formes  douces  et  arrondies,  et  point  d’escarpements;  leurs  cimes,  moiiis  nui-s  cl 
moins  monotones  que  celles  du  Jura,  sont,  en  revanche,  moins  variées  d’aspects  cl 
moins  pittoresques  que  les  sommets  des  Cévennes.  Sans  présenter  des  spectacles  aussi 
sublimes . aussi  grandioses  que  ceux  des  grandes  chaînes,  les  Vosges  sont  néanmoias 
riches  en  paysages  riants  ou  sévères  ; et,  sur  une  échelle  moindre,  on  y trouve  aussi 
des  lacs,  des  cascades,  des  grottes,  comme  dans  les  Alpes  et  les  Pyrénées;  mais 
elles  diffèrent  de  ces  dernières  en  ce  qu’elles  sont  couvertes  de  plantes  jitsqtie^^r 
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leurs  sommets.  Si  l'on  y trouve  quelques  traces  de  désordre,  ce  n'est  que  dans  le 
voisinage  des  torrents,  sur  quelques  pentes  rapides,  exposées  au  ndrd,  où  la  végé- 
tation n'a  pu  être  assez  prompte  ni  assez  forte  pour  opposer  une  digue  à l'action  dévas- 
tatrice des  eaux.  Aussi,  vues  de  la  plaine,  olfrent-cllcs  à l'œil  une  suite  de  festons  et 
non  de  pics  hérissés. 

Les  sommets  même  les  plus  élevés  des  Vosges  ne  connaissent  pas  les  neiges  per- 
|)étuclles,  encore  bien  que  la  neige  y demeure  une  bonne  partie  de  l'année.  Ils  sont 
couverts  do  pâturages;  et  à peu  de  distance  de  la  cime , au-dessous  des  gazons,  com- 
mencent les  bois.  Ce  ne  sont  d'abord  que  des  bouquets  de  hêtres  épars  (à  et  U sur  la 
pelouse , auxquels  succèdent  bientôt  de  vastes  et  belles  forèUs  qui  descendent  le  long 
des  llaiics , et  que  finissent  par  découper  les  belles  cultures  des  pentes  inférieures. 
Les  Vosges  sont  remarquables  par  le  grand  nombre  de  lacs  qu'on  rencontre  sur  leurs 
plus  hauts  sommets  : on  en  compte  36  grands  et  2R0  petits;  le  plus  considérable  est 
celui  de  Guebwiller. 

Les  deux  versants  des  Vosges  ne  sont  pas  également  inclinés  ; le  versant  oriental , 
qui  constitue  l'AI-sace,  est  de  beaucoup  le  plus  rapide  : il  tombe  à pic,  et  ce  n'est 
qu'en  s'éloignant  de  la  crête  que  ses  pentes  deviennent  douces  et  légèrement  ondu- 
leuses sur  les  bords  du  Rhin.  Il  présente  de  nombreux  contre-forts  et  des  vallées  géné- 
ralement très-profondes  et  très-abritées,  où  l'on  jouit  h peu  près  du  climat  de  la  plaine 
d'Alsace.  Le  versant  occidental,  au  contraire,  qui  appartient  à la  Lorraine,  a des 
pentes  beaucoup  moins  rapides  ; et  ses  contre-forts,  quoique  généralement  dirigés  au 
nord-ouest , alTcctent  des  directions  plus  ou  moins  capricieuses  ; les  vallées  qui  en  des- 
cendent sont  moins  favorisées  sous  le  rapport  du  climat  et  des  productions  que  celles 
de  l’autre  versant.  Toutes  celles  de  ces  vallées,  d'ailleurs,  qui  descendent  du  faite 
sont  transversales,  si  l'on  excepte  les  deux  plus  grandes,  l'Ill , à l’est,  et  la  Moselle, 
è l'ouest.  Elles  ouvrent  des  communications  si  belles  et  si  faciles , que  les  Vosges  ne 
peuvent  être  que  difilcilement  défendues.  Les  gorges  intérieures  sont  presque  toutes 
accessilJles  ; les  plus  méridionales  ont  été  illustrées  par  la  marche  de  Turenne  en  1674. 
Les  routes  qui  traversent  ainsi  la  chaîne  sont  au  nombre  de  6 principales  en  France  : 

1*  Route  d'Èpinal  è Mulhou.se,  par  la  source  septentrionale  de  la  Muselle,  le  col dt 
Bauang  (1,171  m.)  et  Thann; 

2°  Route  do  Saint-Dié  è Colmar,  par  le  col  du  Bonhomme; 

3*  Route  de  Saint-Dié  è Scheiestadt,  par  le  col  de  Sainle-Marie-aux-Uinu  ( 780  m.)  ; 

4*  Route  de  Saint-Dié  à Strasbourg,  par  la  vallée  de  la  Bruschc; 

5*  Roule  de  Sarrebourg,  par  Phaisbourg  et  le  col  de  Saoerne,  à Strasbourg;  c'est  ta 
grande  route  de  Paris;  elle  est  défendue  par  Phaisbourg  et  longée  par  le  chemin  de 
fer  de  l’Est; 

6*  Route  de  Sarreguemines  h Haguenau , par  Ditche. 

$ III.  llvoROCRAPiiic.  — L’Alsace  appartient  hydrographiquement  au  bassin  du 
Rlûn  ; mais  comme  elle  est  coupée  dans  sa  partie  méridionale  par  les  hauteurs  qui 
Joignent  le  Jura  aux  Vosges,  elle  apparient  aussi  dans  cette  partie  au  bassin  du  Rhône 
par  son  sous-aOluenl  le  Boute.  Le  Doubs  reçoit  en  effet  par  sa  rive  droite  l'Aile  ou 
VAllaine,  déjà  décrite  dons  la  Franche-Comté,  qui  passe  à Dcllc,  et  qui  se  grossit  de 
la.5arotircM»,  passant  4 Cirom.agny  et  à Béfurt. 
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Iæ  Ithin  sert  do  limilc  à l'Alsace  et  A la  France  depuis  Huningue  jusqu'au  confluenl 
de  la  Ululer,  pendant  178  kilomètres.  Nous  avons  donné  son  cours  général , tome  I, 
page  165.  Lorsque,  après  avoir  traversé  la  Suisse,  il  arrive  à liàle,  il  tourne  brus- 
quement au  nord,  sous  la  pression  des  dernières  pentes  du  Jura  et  de  la  Forêt-Noire, 
et  coule  dans  celte  direction  pendant  presque  tout  son  cours.  Il  change  alors  de  carac- 
tère : en  Sui.sse,  c'était  un  torrent  impétueux,  tourmenté  par  les  montagnes,  coupé 
par  des  chutes  nombreuses,  non  navigable;  en  France,  c'est  une  belle  masse  d'eau, 
couverte  d'une  infinité  d'ilcs  boisées,  arrosant  une  des  plus  fertiles  parties  de  l'Eu- 
rope, donnant  de  nombreuses  dérivations,  minant  et  changeant  ses  bords,  surtout  ;i 
la  rive  gauche,  et  devenant  enfin  l'une  des  plus  riches  voies  do  communication  de 
l'Europe.  Il  arrose  ainsi  Huningue,  passe  à 2 kilomètres  de  Neuf-Brisach , à un  kilo- 
mètre de  Strasbourg,  enfin  quitte  la  France  au  confluent  de  la  Lautor.  Sa  profon- 
deur moyenne  est  de  4 à 5 mètres;  il  porte  des  bStimeiiLs  de  1,000  à 1,250  quintaux 
métriques.  Sa  largeur  est  de  240  mètres  A BAle  et  de  350  mètres  au  confiucnl  de  la 
Lauter;  sa  vitesse  est  de  2 A 3 mètres  par  seconde,  et  sa  pente  de  quatre  cinquièmes 
de  millimètre  par  mètre.  Il  n'y  a d’autre  pont  sur  son  cours  que  celui  de  Kehl. 

Le  Rhin  reçoit  en  Alsace  : 

1*  Vlll,  qui  descend  des  derniers  contre-forts  du  Jura,  non  loin  de  Ferrette;  il 
coule  A peu  près  du  sud  au  nord  parallèlement  au  Rhin , en  traversant  un  pays  d'abord 
accidenté,  où  les  dernières  pentes  du  Jura  et  des  Vosges  descendent  jusque  sur  ses 
bords  ; mais , A partir  de  Mulhoase , il  coule  entre  des  rives  basses  et  unies.  II  arrose 
ainsi  Altkirch , Mulhouse,  Ensisheim,  Colmar,  Schelestadt,  où  il  est  navigable,  Ben- 
feld,  Strasbourg,  qu’il  traverse  par  trois  bras,  et  finit  A 4 kilomètres  au-dessous  de 
celte  ville,  après  un  cours  de  152  kilomètres.  II  est  diOicilement  navigable  A cause 
de  ses  sinuosités  cl  de  son  peu  de  profondeur.  Sa  largeur  la  plus  grande  n’est  que  do 
33  mètres.  Il  est  longé  dans  la  plus  grande  partie  de  son  cours  par  le  chemin  de  fer 
de  Strasbourg  A BAle.  Il  absorbe  toutes  les  rivières  qui , descendant  perpendiçjilaire- 
menl  des  Vosges,  se  dirigent  vers  le  Rhin  : 1"  la  Largue,  qui  descend  des  contre- 
forts du  Jura,  arrose  Largilren,  .Mertzen,  Dannemarie,  est  longé  par  le  canal  du 
Rhênc  au  Rhin , et  finit  au-dessous  d'Allkirch  ; 2*  le  Daller,  qui  descend  du  Boerenkopf , 
arrose  Massevaux , et  finit  A Illzach  ; 3"  le  Thur,  qui  de.scend  du  Grand-Ventron , sert 
de  débouché  A la  roule  importante  qui  passe  par  le  défilé  de  Bussang,  traverse  la 
belle  vallée  de  Saint-Amarin , arrose  Thann,  Cemay,  et  finit  au-dessus  d’Ensisheim; 
4»  le  Laurh,  qui  descend  d'un  contre-fort  du  Grand-Ventron,  passe  près  de  Suizmath, 
A RoulTach,  et  finit  A Colmar;  5"  le  Faht,  qui  descend  du  Reinkopf,  arrose  Turkheim, 
Munster,  reçoit  la  H'eits,  et  passe  A Geimar  ; 6°  la  Gieuen  descend  du  Climont,  passe 
A Villé , et  reçoit  un  afllucnt  qui  passe  A Sainle-Marie-aux-Mines  ; 7*  YEhn,  qui  pas.se  A 
Klingenthal  ; 8*  la  Brusehe , qui  descend  du  Climont , traverse  la  vallée  longitudinale 
de  Sebirmek  du  sud  au  nord,  arrose  Schirmek,  tourne  au  nord-ouest,  arrose  Mutzig, 
Molsheim , et  finit  après  un  cours  de  75  kiloçnètres.  Il  se  grossit  de  la  Uoesig,  qui 
passe  A Wasselmcn , cl  conflue  A Soullzbad , après  un  cours  de  36  kilomètres.  Tuas 
CCS  aflluents  de  l'Ill , traversant  des  vallées  étroites  dans  leur  partie  supérieure,  sont 
remarquables  par  la  beauté  de  leurs  sites  et  la  fraîcheur  de  leurs  paysages;  ils  ne 
coulent  en  plaine  que  dans  le  voisinage  de  leurs  confluents. 
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2°  La  Zom  prend  ."ia  source  au  Gros-Rougemonl,  coule  d'abord  du  sud  au  nord  dans 
le  département  de  la  Metirlhe,  tourne  à Test,  est  longée  par  le  canal  de  la  Marne  au 
Rhin,  arrose  Saveme,  Diillwcilcr,  Ilochfelden,  Brumath,  remonte  au  nord^sl  en 
longeant  le  Rhin , dont  elle  n’o.st  souvent  séparée  que  |)ar  la  roule  de  Strasbourg  à 
Mayence,  arrose  Drusenheim,  et  finit  près  de  SelU.  Elle  est,  dans  son  cours  supérieur, 
torrentueuse  et  sujette  à ravager  ses  bords.  Elle  se  grossit  : 1”  de  la  Zinzel,  qui  prend 
sa  .source  non  loin  de  Phalsbourg , et  finit  à Dettweiler  ; 2"  do  la  Moder,  qui  descend 
du  Koc.sbcrg,  reçoit  un  ruisseau  qui  passe  à la  Petite-Pierre,  lais.se  au  sud  Bouweiler, 
reçoit  un  alTlueiit  qui  pa.sse  à .Mederbronn , arrose  Haguenau,  Bischwiller,  et  finit  à 
Drusenbeim  ; 3"  le  Siirbach,  i|ui  passe  à Leitibach  et  à Wœrib. 

3”  La  Lmiler  descend  des  Vosges  septentrionales,  entre  en  France  près  de  Wissem- 
bourg,  .sert  de  limite  à la  France  et  à la  Bavière  rhénane,  arrose  Lauterbourg,  et,  à 
4 kilomètres  de  là,  finit  dans  le  Rhin. 

Une  petite  partie  de  la  Lorraine  ayant  été  ajoutée  à l’Alsace  pour  former  le  dé|>ar- 
teinent  du  Bas-Rhin , à tous  ces  cours  d’eau  il  faudrait  ajouter,  sur  le  versant  occi- 
dental des  Vosges,  la  Sarre,  que  nous  reüviuverons  dans  la  Lorraine. 

Il  faut  aussi  leur  ajouter  trois  canaux  imporlanLs  : 1 • le  caïuil  d'Alsace  ou  du  llliône 
au  ll/iin,  qui  part  de  Saint-Jean-de-Losne,  sur  la  Saône,  atteint  le  Doubs  à Dôle,  em- 
prunte son  cours  jusqu’au  conRuent  de  l’Aile , remonte  l’Alle  et  l’un  de  ses  affluents, 
atteint  la  Longue  près  de  Üaiincmarie,  l’ill  au-dessous  d’AltkircU,  le  suit  jusqu’à  Mul- 
house, traverse  la  grande  plaine  interposée  entre  l’Ill  et  le  Rhin  parallèlement  à ces 
cours  d’eau , en  passant  à Neuf-Brisach , et  arrive  à Strasbourg.  Sa  longueur  est  de 
321  kilomètres,  dont  ü dans  le  département  de  la  Côte-d’Or,  40  dans  celui  du  Jura, 
135  dans  celui  du  Doubs,  90  dans  celui  du  Haut-Rhin,  51  dans  celui  du  Bas-Rliin.  Son 
développement  dans  le  bassin  du  Rhône  est  de  192  kilomètres;  dans  le  bief  do  par- 
tage, de  3 kil.i  dans  le  bassin  du  Rhin,  de  126  kilomètres.  Ce  canal  a pour  continua- 
tion celui  do  l’Ill  au  Rhin , qui  a 3 kilomètres. 

2"  Canal  de  la  Marne  au  It/iin , dont  nous  reparlerons  dans  la  Lorraine.  Il  a 59  kilo- 
mètres de  développement  dans  le  déparlement  du  Bas-Rhin , suit  le  bassin  de  la  Zom 
et  a pour  continuation  le  canal  de  l’Ill  nu  Rhin. 

3"  Canal  de  la  Hrusc/ie,  construit  en  1682 , par  Vauban,  et  ayant  20  kilomètres  de 
longueur,  depuis  le  village  de  Saltz,  au  nord-mic.sl  de  Molsheim,  jusqu'à  son  embou- 
chure dans  rill , où  il  se  jette , à la  distance  de  2 kilomètres  do  la  crête  du  glacis  de 
Strasbourg.  Il  est  alimenté  par  la  Bru.sche  et  le  Mossig. 

§ IV.  CoxsTiTUTtos  GèoLOGioet.  — Malgré  leur  peu  d’élévation  et  la  douceur  de 
leurs  pentes,  les  Vosges  sont  des  montagnes  primordiales.  Dans  leur  partie  méridio- 
n.ale , les  terrains  primitifs  apparaissent  au  nord  de  Faucogney , de  Servancc  et  de 
Massevaux , et  forment  un  massif  presque  continu  jusque  vers  Urmatt  sur  la  Brusche  ; 
ce  massif,  qui  à l’ouest  s'avance  jinsiiue  vers  Rcmiremont,  Bmyères,  Saint-Dié  et 
Senones,  forme  la  crête  depuis  le  Bœrenkopf  jusqu’au  Climont,  d’où,  sur  la  rive  droite 
de  la  Brusche,  il  s’avance  jusqu’à  Urmatt.  Sur  le  versant  oriental,  en  Alsace,  il  ne 
forme  d'abord  que  le  bord  de  la  crête  jusqu’aux  sources  du  Fecht  ; mais  à partir  de 
là  il  descend  vers  l’est  jusqu’à  Soulzmatt,  Turkheim,  Kaysersberg,  Ribeauvillé,Ch,i- 
tenois,  Dambach,  Andlau  et  Urmall.  Au  sud  de  Sulzmatt,  il  forme  une  petite  zone 
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qui  descend  à l’ouest  de  Guebwitler,  et  .se  recourbe  à l'ouest  pour  former  le  Ballon 
du  môme  nom.  Ces  terrains  primitifs  sont  presque  tous  granitiques;  on  trouve  seule- 
ment de  la  .sj'énile  vers  le  Ballon  d’Alsace,  entre  l'Oignon  et  la  Doller,  entre  le  Cres- 
son et  le  Bœrcnkopf,  et  du  gneiss  dans  la  vallée  supérieure  de  la  Ucpvrolle. 

Au  sud  de  ce  mas.sif  granitique,  c’est-à^lire  au  sud  de  Faucogney  et  du  Bœrcnkopf, 
se  rencontre  une  zone  de  terrains  de  transition  presque  toujours  supérieure  qui 
court  vers  l’est,  et  pénètre  en  Alsace  au  sud  de  Giromagny,  pour  envelopper  l’ex- 
trémité sud-est  du  massif  primitif;  elle  traverse  la  Doller  à Mas.sevaux,  forme  tout  le 
versant  oriental  de  la  chaîne  depuis  la  crête  jusqu’à  Tliann,  Guebwiller  et  Muhlbach 
sur  la  Fecht , et  traverse  même  la  crête  entre  le  Grcs.son  et  le  Druinont  pour  former 
la  vallée  supérieure  de  la  Moselle  ju.squ’à  Saint-Maurice.  Ces  mômes  terrain.s  de  tran- 
sition interrompent  encore  la  crête  plus  au  nord  pour  former  le  massif  du  Climonl, 
d’où  ils  projettent  à l’est  jusque  vers  Andlau  une  mince  zone  qui  longe  le  pied  du 
Cliamp-de-Fcu.  On  les  retrouve  aussi  sur  la  rive  gauche  de  la  Bnischc  supérieure 
jusqu’à  Crinatt  et  jusqu'au  Donon  qu’ils  constituent. 

Au  sud  de  ces  terrains  de  transition,  entre  Giromagny  et  Béfort,  on  trouve  un 
massif  de  grès  rouge  qui  commence  dans  la  Haute-Saône  au  sud-est  do  Champagney, 
et  s’avance  dans  le  Haut-Rhin  jusqu’à  la  rivière  de  Saint-Nicolas,  affluent  de  l’AlIc. 
On  les  retrouve  aussi  au  sud  des  terrains  do  transition  du  Climont,  où  ils  formmit  sur 
les  deux  rives  de  la  Giessen,  entre  Villé  et  Dambach , un  massif  qui  se  termine  au  sud 
par  la  forêt d’Altcnberg,  et  au  nord  parle  mont  Lngersberg.  A l’ouest  du  Climont,  au 
Sud  des  sources  du  la  Brusche,  ils  recommencent  sur  la  crêto  qu’ils  forment  depuis 
le  Climont  jusqu'à  la  Bonne-Fontaine,  et  se  prolongent  ainsi  en  Lorraine  vers 
Saint-Dié. 

Au  nord  des  terrains  primitifs,  qui,  nous  venons  de  le  voir,  constituent  pre,squo 
exclusivement  la  partie  méridionale  des  Vosges,  la  chaîne  n’olTrc  plus  guère  rpie  des 
grès  de  diverses  espèces.  C’est  d’abord  le  grès  des  Vosges,  qui,  en  Lorraine,  forme  le 
pied  du  versant  occidental  depuis  Rcmiremont , et  qui  atteint  la  crête  au  nord  du  Donon, 
et  la  constitue  désormais  sans  interruption  jusqu’au  nord  de  Kaysersiautern , bien  au 
delà  de  la  frontière  française.  En  Alsace,  sur  le  versant  oriental,  il  commence  sur 
la  rive  droite  de  la  Brusche,  entre  Barr  et  .Mulzig,  vers  Saint-Odile  et  Klingenthal; 
puis  au  nord  do  la  Brusche  il  constitue  tout  ce  versant  jusque  prè.s  de  Wasselonne, 
Savemo,  Neuwiller,  Ingvviller,  Niederbronn  et  Wissembourg,  s'arrêtant  ainsi  à la  ligne 
indiquée  dans  l’orographie  comme  la  limite  orientale  des  principales  pentes  des  Vosges 
septentrionales  en  Alsace. 

A ces  grès  rouges  succèdent , sur  le  versant  occidental,  de  larges  et  longues  zones 
des  divers  étages  triasiques  ; mais  sur  le  versant  qui  nous  occupe  en  ce  moment , 
les  terrains  triasiques  ne  forment  qu’une  zone  qui  succède  au  grès  des  Vosges,  entre 
Barr  et  Wissembourg,  par  les  territoires  de  Rosheim,  Mutzig,  Vangen , Maurmoutiers, 
Saveme,  Ingvviller  et  Niederbronn;  elle  est  partout  extrêmement  mince  et  n’ac- 
tpiiert  quelque  largeur  qu'à  l’ouest  de  Maurmoutiers,  où  elle  s’avanee  jusque  vers 
Tl  uchtersheim. 

Aux  terrains  triasiques,  sur  le  versant  occidental , font  suite  les  terrains  jurassiques, 
mais  en  Alsace  ces  derniers  ne  sont  pas  plus  importants  que  les  terrains  triasiques  ; ils 
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n'y  forment  en  effet  qu’un  massif  compris  à peu  près  entre  Bouxwiller  et  Ilaguenau, 
Woertli  et  Maurmmiliers. 

A l’csl  des  divers  terrains  énumérés  ci-dessus , et  ju.squ’aux  bords  du  Rhin , les 
piaillas  de  l'Alsace  sont  constituées  par  des  déiiéts  postérieurs  aux  dernières  disloca- 
tions du  sol,  tels  que  diluvium  alpin  et  alluvions  modernes;  c’est  le  premier  que 
l'on  rencontre  surtout  dans  le  département  du  Bas-Rhin , où  las  alluvions  récentes  ne 
se  trouvent  que  sur  la  rive  du  fleuve  et  dans  les  vallées  inférieuies  de  la  Zom  depuis 
Hochfelden,  et  de  la  Bruschc  depuis  Molsheim.  Au  sud  d’une  ligne  tirée  de  Dambach 
(au  nord-ouest  de  Schelastadt)  à Strasbourg,  on  ne  trouve  plus  que  des  alluvions, 
modernes  qui  descendent  à l'est  de  Schclestadt,  de  Turkheim,  de  Roullach,  de 
Gucbwiller,  deSullz,  de  Cemay,  de  Thann,  justpi’à  une  ligne  tirée  de  Massevaux  pai 
Mulhouse  ù Bùlc. 

A ces  alluvions  succèdent  dans  la  partie  méridionale  du  département  du  Haut-R'niu 
des  terrains  tertiaires  supérieurs  (alluvions  anciennes),  qui  s'arrêtent  aux  frontières 
do  la  Suisse,  où  commence  le  terrain  jurassique.  Entre  Altkireh  et  Mulhouse,  entre 
le  canal  du  Rhin  et  le  chemin  de  fer  de  Mulhouse  à Bàle , se  trouve  un  massif  de 
terrains  tertiaires  moyens  compris  entre  les  alluvions  modernes  au  nord  et  à l'est,  et 
les  alluvions  anciennes  à l'ouest  cl  au  sud.  On  trouve  aussi  çà  et  là  de  ces  terrains 
tertiaires  moyens  sur  la  rive  gauche  de  l'ill,  entre  Rouffach  cl  Winlzenheim , entre 
AVœrth  et  Wissembourg , à l’ouest  de  Souiz,  etc. 

§ V.  Aspect  cé.séiial.  — Assise  sur  le  versant  oriental  des  Vosges,  dont  le  faite  la 
sépare  de  la  Lorraine,  l'Alsace  forme  une  vaste  plaine  qui  descend  graduellement 
vers  le  Rhin,  au  delà  duquel  s'étendent  les  riches  campagnes  du  grand-duché  de  Bade 
qui  remontent  à l'est  jusqu'à  la  crête  des  montagnes  boisées  de  la  Forét-.Noire. 
L’Alsace  forme  en  effet  avec  le  duché  de  Bade  la  majeure  partie  du  bassin  moyen  du 
Bhin  et  les  plus  riches  contrées  que  traverse  ce  fleuve.  A une  époque  inconnue,  ce 
bassin  semble  n'avoir  été  qu’un  vaste  lac  dont  Bàle  et  Mayence  indiquent  les  extré- 
mités, et  où  les  eaux  n’ont  trouvé  d'écoulement  que  par  la  rupture  de  la  chaîne  de 
rochers  dont  les  restes  serrent  encore  le  fleuve,  et  gênent  même  sa  navigation  à 
l’époque  des  eaux  basses.  Cette  hypothè.sc  explique  d'ailleurs  suflisamment  la  succes- 
sion d'escarpements  longitudinaux  qui  étageiit  la  plaine  alsacienne  et  la  nature  allu- 
viale de  son  sol. 

Peu  de  provinces  offrent  un  plus  inagnifique  coup  d’eeil  que  l’Alsace,  lorsqu'on 
l'aperçoit  du  sommet  des  Vosges.  Celte  vallée,  couverte  de  riches  moissons,  de  Itcaux 
vignobles,  de  villes  populeuses  et  de  gros  villages  presque  contigus  les  uns  aux 
autres,  offre  un  ravissant  panorama  merveilleusement  encadré  par  la  ligne  argentée 
des  eaux  du  Rhin , et  plus  loin  par  les  cimes  noirâtres  de  la  Forêt-Noire  ou  vers  le 
sud-est  par  les  glaciers  de  la  Suisse  et  les  pics  nuageux  des  Alpes.  Tous  les  sommets 
des  Vosges  sont  accessibles,  et  presque  partout  on  y rencontre  de  la  terre  végétale, 
mais  la  végétation  n’y  est  vigourcu.se  que  sur  les  flancs  où  l'on  trouve  de  belles  forêts 
entrecoupées  çà  et  là  de  prairies  où  s'élèvent  des  chalets  ou  des  fermes.  Les  forêts, 
les  plaines , les  cultures , les  vignobles  s’étagent  assez  régulièrement  sur  les  pentes 
douces  et  allongées  du  couchant  ; mais  le  versant  oriental , qui , ainsi  que  nous  l’avons 
vu,  renferme  les  plus  hautes  sommités  dans  une  direction  à peu  près  para  lèle  au 
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(aîte , tombe  brusquement  sur  la  plaine  au  lieu  d aller  aboutir  au  Rhin , et  les  vallées  y 
sont  beaucoup  plus  profondes,  mais  aussi  plus  pittoresques:  les  plus  renommées  sont , 
dans  la  haute  Alsace,  celles  de  Giromagny,  riche  en  minéraux;  de  Massovaux,  au  fond 
de  laquelle  se  dresse  le  Ballon  d’Alsace;  de  Saint-Aniarin,  de  Florival,  de  Soultzmatt, 
riche  en  eaux  minérales  ; d'Orbey,  de  Ribeauvillé,  où  l'on  trouve  une  foule  d'usines  ; de 
Sainte-Marie-aux-Mines  ou  le  val  de  Licpvre,  etc.;  dans  la  basse  Alsace,  celles  de 
Villé,  embranchement  du  val  de  Liepvre;  d'Andlau,  très-étroite  et  dont  les  collines  de 
ceinture  sont  plantées  de  vignes;  de  Barr,  que  domine  le  Hohenbourg,  célèbre  par  ses 
antiquités;  de  la  Brusche,  qui  présente  les  aspects  les  plus  riants  et  les  plus  variés; 
do  Jagerthal , vivifiée  par  des  fonderies  et  des  forges;  de  Kronthal , si  importante  par 
ses  carrières;  de  Klingenthal,  renommée  pour  la  beauté  de  scs  sites;  de  Niederbronn, 
célèbre  par  ses  eaux  minérales. 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  province  se  subdivisait  en  basse  et  haute  Alsace, 
divisions  physiques  que  l’on  a adoptées  à peu  près  pour  les  deux  départements  du 
Bas  et  du  Haul-Bhin.  La  basse  Alsace,  qui  s’étend  h peu  près  depuis  Schelestadt 
jusqu’à  Landau , se  subdivise  elle-même  naturellement  en  trois  régions  : 1"  la  mon- 
tagne, qui  comprend  le  flanc  même  des  Vosges  avec  leurs  formes  très-adoucies, 
et  qui  est  en  grande  partie  boisée  ; elle  est  formée  jusqu’à  la  crête  de  terres  arables 
de  qualité  inférieure;  2"  les  collinet,  assises  au  pied  des  montagnes  principales 
et  plantées  en  vignobles  qui  envahissent  même  la  plaine , et  dont  les  produits  sont 
de  bonne  qualité;  3°  la  plaine,  qui  s’étend  en  pente  douce  depuis  le  pied  des  Vosges 
jusqu’au  fleuve , et  qui  ne  comprend  pas  moins  des  trois  cinquièmes  de  la  superficie 
de  tout  le  pays.  Dominée  à l’ouest  par  les  montagnes  dont  les  cimes  sont  couronnées 
de  belles  ruines  et  de  nombreux  châteaux,  bordée  à l’est  par  le  cours  majestueux  du 
Rhin,  la  basse  Alsace  offre  une  succession  non  interrompue  de  belles  prairies,  de 
jolis  vallons  et  de  riches  campagnes  couvertes  de  moissons.  L’agriculture  y est  très- 
avancée  ; la  récolte  des  céréales  dépasse  les  besoins  de  la  consommation  ; on  y fait 
plus  de  500,000  hectolitres  de  vin  , dont  la  moitié  est  exportée.  La  culture  du  tabac, 
qui  a triplé  depuis  cinquante  ans,  n’occupe  pas  moins  de  10,000  hectares,  et  pro- 
duit annuellemeut  plus  de  150,000  quintaux.  Après  le  tabac  viennent  le  houblon,  la 
garance,  le  chanvre,  les  graines  oléagineuses,  les  légumes,  surtout  les  choux;  enfin 
les  arbres  fruitiers  donnent  de  bons  produits,  principalement  le  merisier,  dont  le  fruit 
sert  à la  fabrication  du  kirsch-wasser. 

I.a  haute  Alsace  est  un  pays  entrecoupé  de  vallées  et  vallons  assez  étendus,  arrosé 
par  un  grand  nombre  de  rivières  et  de  ruisseaux , et  dont  le  sol  est  généralement 
très-varié.  Elle  se  divise  aussi  en  montagnes  en  partie  couvertes  de  forêts;  collines, 
riches  en  vignobles,  et  plaine  s’étendant  des  collines  au  Rhin.  C’est  l'ancien  Sundgau. 
Mais  tandis  que  la  basse  Alsace  est  arrosée  par  des  rivières  toutes  perpendiculaires 
au  Rhin,  la  haute  Alsace  est  traversée  du  nord  au  sud  parallèlement  au  grand  fleuve 
par  la  rivière  de  l’fll,  qui  divise  sa  plaine  tout  naturellement  en  deux  partiel  .•  l’une 
entre  les  Vosges  et  l’ill  ; l’autre  entre  l’Ill  et  le  Rhin.  Dans  cette  dernière  partie , le 
sol , fonné  tantôt  de  sable , tantôt  d’une  couche  de  terre  glaise  peu  épaisse , est  am- 
stammenl  recouvert  de  cailloux  roulés  par-dessus  lesquels  les  inondations  ont  déposé 
une  légère  couche  de  limon  ; c’est  un  pays  qui  produit  peu  ; on  y rencontre  fréquem- 
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ment  des  marais  et  des  toiirbitres , et  les  bonnes  prairies  y sont  rares  h cause  des 
débordement.®  du  fleuve.  C'est  là  que  se  trouve  la  forôl  de  la  Harth.  L'autre  partie 
du  Sundgau,  située  sur  la  rive  gauche  de  l’Ill,  présente  au  contraire  une  couche  de 
terre  végétale  dont  l’épaisseur  varie  de  32  à 80  centimètres  ; ce  sont  les  meilleures 
terres  de  toute  l'Alsace.  Enfin  la  partie  méridionale  du  Sundgau , de  Béfort  à Cernay , 
le  long  des  monlagnes,  présente  une  terre  spongieuse  et  peu  arable,  jadis  couverte  de 
bois  et  d'étangs,  et  où  l'on  remarque  surtout  la  plaine  de  Cernay  ou  V Oehunfeld,  dont 
le  sol  est  graveleux  et  peu  fertile  ; ces  terrains  sont  pourtant  aujourd'hui  cultivés  en 
grande  partie , et  l’on  y trouve  beaucoup  de  prairies  bonnes  à l'élève  des  Ite.stiaux. 

Le  long  des  rivières  et  près  des  marais,  on  trouve  dans  la  haute  Alsace  un  limon  noir 
trè.s-tenace , qui  donne  une  végétation  remarquablement  vigoureuse , et  dont  le  fond 
est  toujours  du  graviers  dans  le  voisinage  des  hauteurs,  au  contraire,  le  sol  est  presque 
toujours  formé  de  glaise  à fond  calcaire.  L’agriculture  est  moins  avancée  que  dans  la 
bas,se  .Alsace , encore  bien  (pie  dc'puis  le  commencement  du  siècle  on  ait  opéré  de  nom- 
breux défrichements,  et  fait  bien  des  prairies  artificielles.  Les  prairies  naturelles  y 
sont  nombreuses  et  se  distinguent  en  hautes  et  basses;  les  premières,  situées  sur  les 
pentes  des  Vosges  ou  du  Jura  septentrional , sont  des  prés  proprement  dits  dont  l’herbe 
fine  et  aenmatique  donne  un  excellent  goût  à la  chair  des  bestiaux;  les  secondes,  au 
contraire,  situées  au  fond  des  vallées  ou  au  bas  des  rivières,  sont  moins  estimées, 

|)arce  <|u’elles  sont  couvei  ii's  d’eau  pondant  l’hiver.  La  récolte  des  céréales  dépasse 
les  besoins  de  la  consommation  ; la  pomme  de  terre  y donne  des  produits  très-abon- 
dants: on  cultive  aussi  la  garance,  la  gaude,  la  gentiane  et  le  chanvre.  Les  vignes  y 
occupent  plus  de  12,000  hectares,  et  donnent  annuellement  près  de  600,000  hecto- 
litres de  vins,  dont  une  partie  s'exporte  en  Suisse  et  en  Allemagne.  Les  forêts  y occu- 
pent pins  de  110.000  hectares,  et  couvrent  presque  entièrement  le  pays  entre  III  et 
Rhin;  la  forêt  de  la  Harth  en  forme  la  majeure  partie;  elle  a plus  de  15,000  hectares. 

On  y cultive  aussi  le  merisier  pour  le  kirsch-wasscr. 

Le  côté  le  moins  éclatant  de  l’industrie  agricole  en  Alsace,  c’est  l’élève  des  bes- 
tiaux et  des  animaux  domestiques.  Le.s  chevaux  y sont  de  race  ordinaire  et  de  taille 
moyenne  ; néanmoins  les  amjndissements  de  Strasbourg  et  de  Schclestadt  en  four- 
nissent de  très-bons  h l’armée.  La  race  des  bêtes  à cornes  donne  de  bonnes  vaches 
laitières  et  de  bons  animaux  de  labour,  mais  elle  est  petite,  et  parait  chétive  à côté 
des  races  de  la  Suisse.  Les  moutons  sont  nombreux , mais  ne  donnent  qu’une  laine 
commune.  Les  porcs  sont  mieux  soignés  et  donnent  des  produits  très-fructueux. 

Nous  verrons  quelles  sont  les  richesses  minérales  de  l’.Alsace  dans  la  statistique  des 
départements.  Son  climat  est  généralement  tempéré , son  air  pur  et  salubre  ; mais  le 
voisinage  des  monlagnes  y rend  les  variations  de  température  très-fréquentes.  L'hiver 
y est  très-long  et  très- rigoureux',  et  après  la  fonte  des  neiges  (juin  cl  juillet),  les 
grandes  chaleurs  arrivent  tout  à coup;  en  revanche,  l’automne  y est  magnifique 

Js  VI.  llisToiar..  — 11  n’est  pas  de  province  qui  ait  une  physionomie  plus  étrangère  (pie 
l’Alsac  e : langue,  race,  nueurs,  tout  y semble  encore  germain,  bien  qu’elle  soit  réunie  I 

depuis  deux  cents  ans  à la  France , et  qu’elle  en  soit  riiii  des  plus  importants  remparts.  j 

C’est  que  le  Rhin , surtout  dans  le  bassin  si  naturellement  circonscrit  qu’il  occupe  de  ' 

• Voir  lomc  !•',  page  coi.  I 
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Bile  h Mayence,  est  bien,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  une  limite,  mais  non  une 
barrière,  et  les  deux  pays  qu’il  borde  et  qui  ont  tant  de  similitude  ont  dû  être  habités 
presque  toujours  par  des  peuples  de  même  origine.  En  elTet,  dès  les  temps  gaulois, 
on  trouve  bien  des  peuples  galliques,  comme  les  liauraci,  les  Xemelti,  les  ilediomatrici, 
occupant  l’Alsace;  mais  ils  sont  déjà  mêlés  à des  peuples  germains,  principalement 
aux  Triboci,  qui  en  chassèrent  les  ilediomatrici.  Quand  les  Séquanes,  pour  lutter 
contre  les  Éduens,  alliés  des  Romains,  appelèrent  les  flermains  d'Arioviste  dans  la 
Gaule , ceux-ci  occupèrent  dès  l'abord  l’Alsace , principalement  le  nord , et  l'on  peut 
dire  qu’ils  n'en  sortirent  plus;  enrm,  dans  la  division  de  la  Gaule  en  provinces  ro- 
maines, le  nord  fut  compris  dans  la  Germanie  première,  le  sud  fut  attribué  à la  Grande 
Sèquanaite. 

L’Alsace,  pendant  toute  la  domination  romaine,  fut  une  des  barrières  de  l'empire 
contre  les  barbares  ; aussi  on  y bâtit  et  fortifia  dos  villes , on  y établit  des  camps . on 
y ouvrit  des  routes  dont  les  vestiges  existent  encore.  Nulle  partie  de  la  Gaule  ne  fut 
plus  ravagée  quand  la  barrière  du  Rliin  eut  été  forcée;  les  Vandales,  les  Suèves,  les 
Durgondes,  les  Allemands,  les  Francs  s’y  établirent  successivement;  et  la  population 
celtique,  déjà  diminuée  dans  les  temps  antérieurs,  y disparut  presque  entière- 
ment. Sous  la  domination  franque , le  pays  fut  divisé  on  deux  cantons  ou  gatu , le 
Kordtjau,  le  Sundgau,  et  il  fit  partie  du  royaume  d'Austrasie.  Dans  le  démembrement 
de  l'empire  de  Charlemagne,  il  fut  compris  dans  la  part  de  Lothaire  (Lotharingie),  et, 
dans  le  partage  qui  fut  fait  de  ce  royaume  après  la  mort  de  Lothaire  11  (870),  il  fut 
compris  dans  le  royaume  de  Germanie  : c’était  sa  position  naturelle  d’après  l'état  de 
sa  population  ; aus.si  devint-il  entièrement  germain,  cl  resta-t-il  séparé  de  la  France 
pendant  huit  cents  ans. 

L’histoire  de  l’Alsace,  pendant  toute  cette  période,  devient  aussi  confuse  que  celle 
de  l’Allemagne:  ce  pays  se  hérisse  de  châteaux;  il  est  divisé  en  une  multitude  de 
seigneurs  qui  se  font  continuellement  la  guerre  ; l’autorité  impériale  y est  presque 
nulle.  Au  treizième  siècle,  un  le  trouve  partagé  principalement  en  deux  landgraviats, 
celui  du  Nordgau , qui  appartient  à diverses  maisons  ; celui  du  Sundgau , qui  appartient 
à la  maison  d’Autriche.  L’empereur  n'a  plus  que  la  propriété  de  dix  villes  impériales, 
que  gouverne  un  grand  bailli  lésidant  à Haguenau.  Ces  villes  étaient  llagbenau,  Stras- 
bourg, Schclestadt,  Wissembourg,  Landau,  Obernay,  Roshciin,  etc.;  elles  devinrent 
bientôt  de  petites  républiques,  où  la  bourgeoisie  dominait,  qui  faisaient  un  grand 
commerce , et  avaient  des  relations  d’amitié  avec  les  cantons  libres  de  l’Helvétic. 

Dans  le  quinzième  siècle,  ce  pays  commença  à entendre  parler  de  la  France,  à 
la([uelle  il  était  depuis  si  longtemps  complètement  étranger.  Sigismond,  archiduc 
d'Autriche,  engagea  le  Sundgau  et  le  comté  de  Ferrette  à Charles  le  Téméraire; 
mais  les  villes  libres  s'allièrent  avec  les  Suisses  pour  ne  pas  tomber  sous  le  joug  de 
ce  maître  sanguinaire,  et,  malgré  les  ravages  de  ses  soldats,  elles  y parvinrent  ; la 
domination  de  la  maison  d'Autriche  fut  rétablie  dans  la  plus  grande  partie  du  pays. 

L’Alsace  embrassa  prcs<iue  brut  entière  la  réforme  luthérienne , et  elle  prit  part  à 
toutes  les  luttes  civiles  do  l’Allemagne.  Dans  la  guerre  de  Trente-Ans,  elle  fut  conquise 
par  Gustave-Adolphe , qui  put  ainsi  donner  la  main  à son  allié  le  roi  do  France.  Après 
la  mort  de  Gustave,  elle  fut  occupée  par  le  duc  Bernard  de  Saxe- Weimar,  qui , d'ac- 
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conl  avec  Richelieu,  voulait  s’en  faire  une  souveraineté,  et  se  mit  à la  solde  de 
Louis  XllL  Ce  duc  étant  mort  (1639),  scs  lieutenants  et  son  année  se  vendirent  h 
la  France  ; on  arbora  le  drapeau  français  dans  toutes  les  places , et  Richelieu  n’eut 
plus  d'autre  pensée  que  de  garder  celte  précieuse  conquéle.  Elle  fut  en  elTel  légitimée 
par  le  traité  de  Westphalie,  qui  donna  <i  la  France  les  deux  landgraviats  cl  la  plu- 
part des  villes  impériales,  moins  Strasbourg.  Une  tentative  fut  faite  par  les  Impériaux 
en  1676  pour  reprendre  l’Alsace:  elle  échoua  devant  le  génie  de  Turémie,  et  après 
la  paix  de  Nimégue,  qui  confinna  la  possession  de  cette  province  à la  Franco, 

Louis  XIV  songea  à la  compléter  par  la  possession  de  Strasbourg.  Il  fit  rendre  par  le 
parlement  qu’il  avait  établi  à Brisach  un  arrêt  qui  lui  adjugeait  toute  l’Alsace  en  pleine 
souveraineté,  cl  envoya  20,000  hommes  devant  celle  ville.  La  résistance  était  impos- 
.•■ible;  les  magistrats  se  laissèrent  séduire  ou  effrayer,  et  Slra.shourg  capitula,  sous 
condition  qu  elle  conserverait  scs  libertés,  ses  revenus,  l’exercice  de  la  religion  luthé- 
rienne. Louis  y fit  son  entrée  huit  jours  après,  et  Vauban  y commença  les  immenses 
travaux  qui  ont  fait  de  cette  place  l’un  des  boulevards  de  la  France.  ‘ 

Les  Bourbons,  ayant  acquis  la  limite  du  Rhin,  s’efforcèrent  d’en  faire  une  bar- 
rière, car  le  fragment  alsacien  du  grand  fieuve  n’est  une  défense  qu’à  la  condition 
de  ne  pouvoir  être  tourné.  C'est  pour  cela  qu’ils  fortifièrent  Landau , qui  ferme  la 
route  de  Mayence:  qu’ils  fortifièrent  Iluningue,  qui  lient  Bàle  en  respect,  cl  couvre 
ainsi  la  trouée  de  Béforl:  enfin  qu’ils  obtinrent  le  droit  de  mettre  garnison  dans 
Poreniruy.  Le  Rhin  devint  alors  une  vraie  frontière,  qu’on  ne  put  forcer  pendant  | 

cent  trente  ans.  « 

L’Alsace,  annexée  à la  France,  garda  néanmoins  son  aspect  étranger;  mais  elle  ' 

resta  soumise , et  ne  fit  pas  le  moindre  effort  pour  échapper  à l’union  française.  Trois 
camses  facilitèrent  sa  soumission  : le  rivspect  qu’on  eut  pour  scs  privilèges,  l’esprit 
d’ordre  et  de  hiérarchie  des  habitants , qui  les  habitua  aisément  à l’unité  et  à la  régu- 
larité de  l'administration  françai.se;  enfin  leur  humeur  essentiellement  bclli(|ueusc, 
qui  les  fil  entrer  en  foule  dans  les  anné-es  royales.  La  révolution  de  1739  acheva  la 
fusion,  la  guerre  et  les  menaces  de  la  coalition  étrangère  y ayant  fait  lever  do 
nombreux  bataillons.  L’Alsace  donna  alors  aux  armées  françaises  une  foule  d’illustra- 
tions, Kcllemiann,  Kléber,  le  maréchal  Lefebvre,  Rapp,  Scherer,  Lajolais,  Beysser, 

Thurol,  etc. 

Dans  les  dé,sastrcs  de  1815,  il  fut  question  do  rendre  l’Alsace  à la  Germanie  : on 
recula  devant  la  résistance  qu’aurait  faite  le  pays;  mais  on  démantela  la  belle  barrière 
du  Rhin,  on  enlevant  Landau  avec  quatre  autres  cantons  à la  France,  et  en  démolis- 
sant les  fortifications  de  Iluningue.  Strasbourg  se  trouve  ainsi,  au  nord  et  au  sud, 
abordable  aux  premières  allaques  de  l’ennemi. 

Depuis  celte  époque,  l’Alsace,  qui  n’avait  été  jusqu’alors  qu’une  frontière  et  une 
pépinière  de  soldats,  a commencé  une  nouvelle  existence,  et  elle  est  devenue  une  des 
gloires  industrielles  de  notre  pays.  « Rien  ne  semblait  la  convier  à ce  rèle  : placée 
aux  extrémités  de  la  France,  loin  de  nos  grands  marchés  intérieurs,  elle  trouve  à ses 
portes  le  rempart  des  douanes  étrangères.  Les  places  où  elle  s’approvisionne  de  ses 
matières  premières,  le  Havre  ou  Marseille,  sont  situées  à des  distances  considérables. 

Une  voie  fluviale  magnifique  longe , il  est  vrai , cette  province  en  la  séparant  de  l’Alie- 


Digilized  by  Google  , 


ALSACE. 


371 


magne  ; mais  le  Rhin  a pres([ue  toujours  subi  des  dominations  diverses  qui  en  ont  gfné 
l’usage.  Dans  l’intérieur  des  terres,  des  montagnes  escarpées  ou  couvertes  de  forêts 
entravent  les  communications  même  entre  des  localités  très- voisines  les  unes  des 
autres.  Si  l'industrie  alsacienne  a pourtant  grandi  et  prospéré , c’est  que  la  Providence 
avait  doté  ce  pays  d’un  génie  propre  qui  recélait  en  lui-même  les  moyens  do  sur- 
monter tous  les  obstacles  : l'êpreté  dans  le  travail  et  1'e.sprit  de  recherche.  Grâce  à 
ces  tendances  de  son  caractère  dont  Mulhouse  est  l’éclatante  expression , l’Alsace  a pu 
suppléer  à ce  qui  lui  manquait,  et  tirer  un  merveilleux  parti  de  toutes  les  circonstances 
qui  pouvaient  aider  ses  progrès  dans  l’arène  industrielle,  où  elle  n’est  devancée 
par  aucune  région  du  continent  européen.  Aujourd’hui,  dans  cette  province,  plus  de 
100,000  ouvriers  sont  englobés  par  le  mouvement  des  fabriques.  L’industrie  coton- 
nière, concentrée  presque  tout  entière  dans  le  département  du  Haut-Rhin,  forme  le 
noyau  de  l’industrie  alsacienne,  et  règne  au-dessus  de  toutes  les  autres  fabrications 
en  souveraine  incontestée.  La  filature  de  coton  seule , qui  compte  dans  cette  contrée 
environ  un  million  de  broches,  emploie  plus  de  20,000  travailleurs.  Le  tissage  du 
coton  écrit  ou  en  couleur  en  occupe  â peu  près  50,000,  et  l’impression  au  moins 
10,000.  A cette  grande  industrie  s’ajoutent  des  imprimeries  sur  tissus  do  laine,  des 
usines  métallurgiques,  des  fabriques  de  draps  et  do  produits  chimiques,  quelques 
filatures  de  lin  et  de  laine  peignée  » 

S VIL  PopuLATios,  CAiiAciÈBE , MOEuns.  — L’ Alsacien  a con.servé  tous  les  traits  et  les 
allures  de  son  origine  : il  est  blond , a le  visage  fortement  accentué , une  taille  élevée, 
une  constitution  vigoureuse,  une  démarche  lourde  et  sans  grâce.  11  est  laborieux, 
soumis,  patient , persévérant,  honnête;  il  a l’instinct  très-prononcé  de  la  hiérarchie 
et  de  la  discipline  ; il  a des  goûts  tout  militaires , et  fournit  à l’armée  un  grand  nombre 
de  remplaçants  et  d’engagés  volontaires;  mais  il  est  sans  imagination  et  sans  initiative, 
il  n’a  l’intelligence  ni  prompte,  ni  facile,  ni  étendue;  enfin  ses  défauts  principaux  sont 
l’entêtement,  la  brutalité  et  l'ivrognerie.  Les  différentes  parties  de  l’Alsace  présentent 
d’ailleurs,  sous  le  rapport  des  caractères,  des  nuances  assez  scn.sibles;  ainsi,  dans  la 
haute  Alsace,  les  tempéraments  vifs  et  emportés  prédominent;  dans  le  centre,  les 
tempéraments  flegmatiques;  dans  le  nord,  les  tempéraments  tristes  et  bilieux;  on 
trouve  même  dans  les  contrées  marécageuses  et  malsaines,  entre  l’Ill  et  le  Rhin,  une 
population  blême , souffrante , alRigce  de  goîlios  et  prcs<iuo  idiote.  Enfin  no;;s  devons 
faire  quelques  distinctions  entre  le  paysan  et  l'ouvrier  alsacien,  bien  que  ces  deux 
nxistcnces  soient  da»s  beaucoup  de  lieux  confondues. 

Le  paysan  est  par-dessus  tout  âpre  au  travail , et  ne  laisse  pas  inculte  un  seul  coin  de 
terre  ; il  est  économe  et  se  contente  de  peu  ; sa  maison  a toujours  un  air  de  propreté 
qui  semble  annoncer  le  bien-être;  mais,  malgré  ces  qualités,  malgré  la  fertilité  du 
sol , la  misère  est  grande  dans  la  plupart  des  campagnes  de  l’Alsace;  elle  lient  a la 
surabondance  de  la  population,  les  ménages  qui  comptent  ju.squ’à  quinze  enfants 
n’étant  pas  rares;  elle  tient  aussi  â la  plaie  de  l'usure,  dont  nous  dirons  quelques 
mots  tout  à l’heure. 

L’ouvrier  porte  dans  les  usines  et  manufactures  les  qualités  qu’il  montre  dans 
l’armée,  de  la  déférence  pour  .ses  chefs,  de  l’esprit  d’ordre  et  de  discipliae,  de  la 
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soumission,  de  la  bonhomie!  il  travaille  du  coeur  comme  des  bras,  avec  ardeur  et 
dévouemenl  ; il  connaît  peu  l’envie,  il  est  reconnaissant  des  elTorls  faits  pour  améliorer 
sa  |)osition  ; il  aime  scs  maîtres , et  il  se  sent  fier  de  la  beauté , de  la  prospérité  de  la 
fabrique  : enfin  il  reste  presque  toute  sa  vio  dans  la  maison  où  il  est  venu  enfant , et 
où  scs  fils  viennent  h leur  tour  travailler  avec  lui.  D'un  autre  côté,  le  patronage  des 
chefs  est  bienveillant,  protecteur,  et  pour  ainsi  dire  patriarcal  : nulle  part  la  bonté  ger- 
manique no  s’est  ingéniée  avec  plus  de  succès  pour  améliorer  le  sort  des  ouvriers  par 
des  secours  do  tout  genre,  caisses  de  retraite,  hôpitaux,  écoles,  maisons  communes, 
réfectoires,  etc.  Aussi  l’organisation  de  l'industrie  alsacienne,  qui  se  répartit  par 
groupes  non  dans  des  grandes  villes,  mais  dans  des  villes  secondaires,  souvent  môme 
dans  des  localités  i.solécs  des  Vosges,  a-t-elle  pu  être  comparée  avec  raison  à forga- 
nisation  des  clam  de  l'ancienne  Germanie. 

Deux  religions  sont  en  présence  d,ins  l’Alsace,  le  luthéranisme  et  le  catholicisme: 
elles  ne  s’aiment  pas,  mais  elles  se  supportent;  les  catholiques  y semblent  môme  plus 
tolérants  que  les  luthériens:  dans  beaucoup  de  localités,  les  églises  sont  mixtes,  c’est- 
à-dire  à l’usage  des  deux  cultes. 

A côté  de  ces  deux  religions  il  en  est  une  autre,  ou  plus  exactement  il  est  une  race 
qui  est  exécrée  et  qui  fait  le  malheur  des  canqtagnes,  c’est  la  race  juive  : « Il  faut  cire 
entré  dans  les  chaumières  de  l'Alsace  pour  comprendre  à quel  point  les  juifs  y sont  à 
la  fois  infiiicnts  et  abhorrés.  Ils  ont  la  main  d.ins  toutes  les  transactions  ; on  n’achèlei  ait 
pas  un  morceau  de  terrain , pas  môme  une  tête  de  bétail  sans  recourir  à leur  ruineux 
intermédiaire.  Si  les  ouvriers  des  fabriques,  à mesure  qu’ils  s’éclairent  davantage, 
échappent  peu  à peu  à l’usurier,  la  population  rurale,  plus  ignorante,  subit  toujours 
sa  dure  exploitation.  Les  juifs  en  sont  arrivés  avec  le  temps  h connaître  le  fond  de 
toutes  les  bourses  et  à servir  de  banquiers  à tous  les  paysans.  Tout  l’argent  prêté  vient 
de  leurs  colTres-forts.  Les  prêts  usuraires  se  pratiquent  avec  mille  subterfuges  onéreux 
pour  l'emprunteur,  et  que  compliquent  encore  de  fréquents  renouvellements.  Une  fois 
dans  les  griffes  de  l’usure,  il  est  pre.sque  impossible  à une  famille  de  s’en  arracher. 
On  cite  des  cas  où  un  premier  emprunt  de  dix  francs  a sulfi  pour  enchaîner  toute  une 
vie  et  ruiner  une  existence.  Dans  leur  aveuglement,  les  masses  se  vengent  par  la  haine 
implacable  qu'elles  ont  vouée  aux  juifs  d'un  mal  dont  elles  devraient  d'abo:d  se  pren- 
dre à elles-mêmes.  Au  moindre  mouvement,  les  usuriers  sont  le  point  de  mire  de 
toutes  les  rancunes  publiques  ; on  envahit  leurs  demeures  et  on  les  poursuit  avec  des 
fourches  *.  » 

L’allemand  corrompu  est  encore  le  langage  de  toute  la  population  do  l’Alsace , môme 
dans  les  hautes  clas.ses  ; néanmoins  le  français  fait  de  très-grands  progrès , et , s’il 
n’est  pas  parlé,  il  est  compris  presipie  partout. 

§ Vlll.  DÉPABTEMENr  DU  HaUT-RhIN. — STATISTIQUE  , AGIUCUI.TURE , COMMtBCr, , ETC. 

— Le  département  du  Haut-Rhin  a été  formé  de  la  haute  Alsace  et  du  Sundgau, 
auxipiels  fut  réuni,  en  1798,  le  territoire  de  la  petite  république  do  Mulhausen.  Sa 
superficie  est  de  MO. 721  kil.  carrés.  Sa  population,  en  1801,  était  de  303,773  ha- 
bitants; en  1821,  de  370,062  hab.;  en  18M,  de  tiC!i,fi66  hab.;  elle  est  aujourd’hui 
de  Ô9!i,l(i7  habitants. 
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Il  a pour  chef-lieu  Colmar,  et  forme  trois  arrondissements  ainsi  subdivisés: 

Arromlissement  de  Colinar 13  renions,  i sa  communes,  211, Csa  Itabilants. 

— lUAlIkirch 7 — I.S1I  — U9,S7t  — 

— de  Delfort 9 — 191  — 132,391  — 

3 aiTondisseiiienls 29  renions,  AS9  coininunes,  394,147  habilanls. 

Ce  département  fonne  avec  celui  du  Bas-Rhin  le  diocèse  de  l'évéclié  de  Strasbourg. 
On  trouve  une  cour  impériale  à Colmar,  à laquelle  ressortissent  les  deux  départe- 
ments de  l’Alsace;  3 tribunaux  de  première  instance  à Altkirch,  Belfort  et  Colmar, 
et  3 tribunaux  de  commerce  à Belfort,  Colmar  et  Mulhauscn;  un  lycée,  4 collèges, 
une  école  normale  primaire,  14  écoles  supérieures,  736  écoles  élémentaires.  Il  fait 
partie  de  la  6*  division  militaire,  et  renferme  deux  places  fortes,  Belfort,  avec  scs 
ouvrages  avancés,  Neuf-Brisach , avec  le  fort  Mortier. 

Ce  département  est  à la  fois  agricole  et  manufacturier.  Nous  avons  déjà  dit  que 
l’agriculture  y était  en  progrès,  et  quels  sont  les  principaux  produits  du  sol.  La  ré- 
colte est  ordinairement  plus  que  suflisante  en  grains  ; elle  est  surabondante  en  vins. 
Ceux-ci  sont  les  meilleurs  de  l’espèce  dite  vins  du  Rhin , et  qu’on  récolte  en  France  : 
les  plus  estimés  sont  le  kilterU  de  Guebwiller,  le  brond  de  Turkheim , les  vint  genlils 
de  Riqucwihr  et  Ribcauvillé,  les  vins  de  paille  de  Colmar,  d’OIlvviller,  etc.  Tous  ces 
vins  .sont  blancs  ; les  rouges  sont  peu  abondants.  Le  sol  productif  est  de  390,000  hec- 
tares, dont  143,000  sont  occupés  par  les  bois,  100,000  par  les  terres  arables,  12,000 
par  les  vignes,  54,000  par  les  prairies  naturelles,  etc.  Le  gros  bétail  est  de  belle 
espèce  : on  l’estime  à 100,000  têtes;  on  trouve  en  outre  60,000  moutons,  62,000 
porcs,  25,000  chevaux  et  une  très-grande  quantité  d’abeilles. 

Les  mines  de  fer  sont  nombreuses  et  riches,  et  le  fer  qu’on  en  extrait  supporte  la 
comparaison  avec  ceux  de  la  Suède.  Les  hauts  fourneaux  produisent  plus  do  3 millions 
et  demi  do  kilogrammes  de  fonte  en  gueuses  ou  moulée.  Les  forges  d’Obcrbruck 
(canton  de  Massevaux)  fabriquent  annuellement  80,000  kilogrammes  de  enivre  laminé, 

200.000  kil.  de  laiton  laminé,  100,000  kil.  de  Cl  de  laiton.  On  trouve  en  outre  de 
nombreuses  carrières  de  grès , de  plâtre  pour  engrais  et  pour  bâtiments , de  porphyre, 
de  granit,  etc.  Il  y a aussi  des  tourbières  très-abondantes. 

Ce  département  est  un  des  centres  manufacturiers  de  la  France  : il  tient  le  premier 
rang  pour  les  tissus  de  coton , les  toiles  pointes , les  percales , les  madapolams , etc. 
Ou  y produit  en  calicots  ordinaires  près  de  550,000  pièces  par  an , en  calicots  fins 

10.000  pièces,  en  percales  ordinaires  0,000,  en  mouchoirs  façonnés  14,000,  en 
mousselines  damassées  8,000 , en  siamoises  42,000,  en  madras  et  guingamps  90,000. 
La  belle  industrie  des  toiles  peintes  de  Mulhouse  produit  540,000  pièces  par  an.  Ix>s 
autres  industries  du  département  sont  la  bonneterie,  la  rubanerie,  les  blanchisseries, 
l’horlogerie , les  papiers  peints , etc. 

La  situaüon  du  département , le  grand  nombre  de  cours  d’eau  et  de  roules  qui  le 
sillonnent,  la  multiplicité  et  l’importance  de  ses  établissements  industriels,  tout  con- 
court au  développement  de  son  commerce.  Il  exporte  principalement  dc-s  vins,  du 
chanvre,  des  huiles,  des  grains,  des  bois,  de  la  houille,  des  fers,  des  outils,  de  l’hot^ 
logerie  et  tous  les  autres  objets  de  ses  manufactures. 


Digitized  by  Google 


37i 


LIVRE  HUITIÈME. 


On  trouve  dans  ce  département  2 rivières  navigables,  le  Rhin  sur  76  kilomètres, 
l’Ill  sur  17  kil.,  le  canal  du  Rhône  au  Rhin  sur  117  kil.  ; 7 routes  impériales  (376  kil.), 
17  routes  départementales  (420  kil.),  11,000  chemins  vicinaux,  etc.  Il  y a en  outre 
le  chemin  de  fer  de  Strasbourg  à Râle,  qui  le  traverse  sur  66  kil.,  et  rembrandiement 
de  .Mulhouse  à Thann,  qui  a 9 kilomètres. 

I.X.  Dépahiemf.nt  du  Haut-Rhin.  — Dr.scmpTioN  dfs  villes. — Colmar,  chef-lieu 
du  département  et  siège  d’une  cour  d’appel , renferme  en  outre  des  tribunaux  de  pre- 
mière instance  et  de  commerce,  une  église  consistoriale  protestante,  un  lycée,  une 
école  de  sourds-muets,  etc.  Sa  population  est  de  19,153  habitants.  Elle  est  sitULto  non 
loin  de  l'Ill  et  sur  le  Raucli,  dans  une  plaine  très-étendue,  d'où  l’on  aperçoit  les  Vosges, 
la  Forét-Xoire  et  les  dernières  sommités  du  Jura.  Elle  est  grande,  bien  bitie,  bien 
arrosée,  entourée  de  jardins  et  de  boulevards,  et  a pour  monuments  rcmarqu.ables 
son  église  paroissiale,  l’iiôtel  de  ville,  le  palais  de  justice , le  collège  où  est  la  biblio- 
thèque, riche  de  30,000  volumes,  le  musée,  etc.  Son  industrie  consiste  en  filatures 
de  coton,  fonderies  de  cloches,  quincaillerie,  fabriques  d’amidons,  de  bougies,  etc., 
cl  son  commerce  en  fer,  épicerie,  droguerie,  vins,  etc. 

Celle  ville  parait  être  très-ancienne.  C’est  l.’i  que  les  fils  de  Louis  le  Débonnaire  .se 
rassemblèrent  jiour  forcer  leur  père  ù quitter  le  trône.  Elle  devint  ville  impériale  dans 
le  treizième  siècle.  Fortifiée  en  1552,  elle  fut  prise  par  les  Suédois  en  1632,  et  par  les 
Français  en  1673.  Elle  ne  fut  définitivement  réunie  à la  France  que  par  le  traité 
de  Ryswick,  en  1697;  alors  on  y établit  le  conseil  soucerain  d'Alsace.  C’est  le  lieu 
de  naissance  du  directeur  Rewbell,  du  général  Rapp,  de  l'énidit  de  Golbéry,  de 
l'amiral  Brual. 

Altkirrh,  chef-lieu  d'arrondissement,  avec  un  tribunal  de  première  instance,  un 
collège  et  3,600  habitants,  est  située  sur  une  colline  dont  le  pied  est  baigné  par  l'Ill. 
Elle  ne  date  que  du  treizième  siècle , et  avait  autrefois  un  ch&teau  fort , où  les  ducs 
d’Autriche  faisaient  résidence.  Son  industrie  consiste  en  tissages  mécaniques,  exploi- 
tation de  gypse,  etc.  On  y fait  un  grand  commerce  de  chanvre  et  de  cuirs. 

Belfort  ou  Béfort,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  des  tribunaux  de  première 
instance  et  de  commerce,  un  collège  et  7,847  habitants,  est  situé  .sur  la  Savoureuse, 
au  pied  d’une  colline,  dans  un  pays  riche  en  manufactures.  Son  industrie  est  peu 
considérable,  mais  il  fait  un  grand  commerce  avec  la  Suisse  et  l’Allemagne.  C’est, 
sous  le  rapport  militaire,  une  des  villes  les  plus  importantes  de  la  France,  étant 
chargée  de  défendre  la  trouée  qui  porte  son  nom , et  par  laquelle  on  peut  pénétrer 
dans  le  bas-sin  de  la  Seine  et  sur  Paris  '.  Ses  fortifications , commencées  par  Vauban , 
et  qui  jusqu’en  1814  étaient  peu  considérables,  ont  été  augmentées  depuis  la  démoli- 
tion de  Huningue,  et  complétées  par  un  camp  retranché  qui  peut  renfermer  50,000 
liimmcs. 

C’était,  au  quatorzième  siècle , une  ville  communale  et  sous  la  dépendance  des  ducs 
d'Autriche.  Elle  fut  prise  par  les  Français  en  1636.  En  1821,  elle  a été  le  Uiéâtre  d’une 
conspiration  fameuse  contre  les  Bourbons. 

Ensisheim  (arrondissement  de  Colmar) , petite  ville  de  4,000  habitants,  est  situé  sur 
la  rive  droite  de  l’Ill.  On  y remarque  son  hôtel  de  ville  et  sa  maison  centrale  de  dé- 
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Icnlion,  qui  peut  conlcnir  8 à 900  condamnés.  On  y fabrique  des  calicots,  des  damas 
pour  meubles,  de  la  quincaillerie,  de  la  savonnerie,  etc.  C'était  autrefois  la  capitale 
de  la  haute  Alsace. 

Guebwiller,  petite  ville  de  0,000  habitants,  est  situé  sur  la  Lauch,  au  pied  de  la 
belle  montagne  qui  porto  son  nom  et  que  nous  avons  décrite,  prés  des  coteaux  qui 
donnent  le  kitierk.  Elle  est  remarquable  par  scs  établissements  industriels,  qui  con- 
sistent en  une  grande  filature  de  coton  armée  de  50,000  broches,  une  filature  de  lin 
et  U.)  atelier  pour  la  construction  des  machines.  On  y fabrique  aussi  des  draps  et  des 
rulians  de  soie , etc. 

Muniler,  petite  ville  de  0.600  habitants,  située  sur  la  Fccht,  dans  la  ravissante 
vallée  de  Saint-Grégoire , doit  son  nom  à un  couvent  de  bénédictins  fondé  dans  le 
septième  siècle,  et  se  fait  remarquer  aujourd'hui  par  sa  belle  filature  de  coton,  qui 
renfenne  plus  de  75,000  broches,  ses  manufactures  de  calicots  et  de  toiles  peintes, 
qui  emploient  plus  de  3,000  ouvriers.  Des  réfectoires,  écoles,  maisons  communes, 
où  règne  une  discipline  aussi  exacte  que  bienveillante,  accompagnent  ces  vastes 
établissements  fondés  par  la  famille  Hartmann , l'une  de  celles  qui  honorent  le  plus 
l'industrie  alsacienne. 

Xeuf-Brisach,  petite  ville  de  3,900  habitants,  située  à 2 kilomètres  du  Rhin,  sur 
le  canal  d'Alsace,  a été  fondé  par  Louis  XIV,  en  1590,  lors<iu'il  fut  obligé  de  céder 
le  Vieux-Brisach , situé  sur  l'autre  rive  du  fleuve.  Elle  forme  un  octogone  régulier,  au 
centre  duquel  se  trouve  une  belle  place  d'où  l'on  aperçoit  les  quatre  portes  de  la  ville. 
C'est  une  place  forte  qui  a pour  ouvrage  avancé  sur  le  Rhin  le  fort  Mortier.  On  y 
fait  commerce  de  bois. 

RibeaurilU , ancieime  ville  de  plus  de  7,000  habitants,  est  bâti  â l'entrée  d'une 
vallée  riche  en  vignobles , au  pied  d'une  montagne  dont  la  cime  et  les  flancs  sont 
garnis  des  ruines  de  trois  châteaux.  On  y trouve  des  filatures  de  coton , des  f.ibriqucs 
de  tissus  de  coton,  des  teintureries,  et  l'on  y fait  commerce  de  vins  du  Rhin. 

Itmffttch,  petite  ville  de  3,600  habitants,  située  sur  la  Laûcli,  est  une  des  plus  an- 
ciennes do  l'Alsace , et  elle  a été  plusieurs  fois  détruite  dans  les  guerres  du  moyen 
âge.  On  y voit  encore  le  château  d'iscnltourg , qui  fut  le  séjour  de  plusieurs  princes 
mérovingiens.  C'est  la  patrie  du  maréchal  Lefèvre. 

Samle-Marit-aux-Mints , ville  de  11,600  habitants,  avec  un  conseil  de  pnid'hoin- 
mes , une  chambre  des  manufactures , une  église  consistoriale  protestante , est  située 
sur  la  Liepvrette,  qui  la  sépare  en  deux  parties,  au  fond  d'une  vallée  étroite  que 
dominent  des  montagnes  couvertes  de  bois.  Son  territoire  est  célèbre  par  ses  mines 
d'argent,  de  plomb  et  de  cuivre,  qui  donnaient  de  riches  produits  dans  le  moyen  âge, 
et  dont  23  filons  étaient  encore  exploités  en  1623.  Il  n’en  reste  plus  qu'un  aujourd’hui , 
celui  de  plomb  sulfuré  argentifère  de  Surlatte. 

Cette  ville  est  le  centre  de  la  fabrication  des  tissus  de  couleur,  et  cette  fabrication 
y est  répartie  dans  23  maisons  importantes.  On  y trouve  aussi  des  tissages  mécaniques 
pour  calicots,  des  blanchis,series  de  toiles,  des  fabriques  d'étoffes  pour  meubles,  des 
teintureries  nombreuses,  etc.  Toutes  ces  industries  emploient  12,000  ouvriers  dissé- 
minés dans  les  communes  et  les  montagnes  voisines. 

Soullz,  jolie  ville  de  3,060  habitants,  n'a  de  remarquable  que  son  hôtel  de  ville  et 
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son  église.  On  y trouve  des  fabriques  de  nibqns  de  soie , de  bonneterie , de  clouterie , 
et  l’on  y fait  commerce  de  fer. 

Turkhtim  (2,879  hab.)  est  une  ancienne  ville  impériale,  située  sur  la  Fecht, 
dans  un  territoire  fertile  en  vins.  C’est  près  de  là  que  Turenne  battit  les  Impériaux 
en  1674. 

Ferrelte  (arrondissement  d’Altkirch),  bourg  de  800  habitants,  est  bâtie  sur  la  ]x;nte 
d'une  montagne  que  couronne  un  beau  château  gothique.  C'était,  dans  le  moyen  âge, 
la  capitale  d'un  comté  important. 

Huningue,  petite  ville  de  2,000  habitants,  située  sur  le  Rhin,  était  autrefois  une 
des  places  le.s  plus  importantes  de  la  France,  non  par  son  étendue,  mais  par  sa  posi- 
tion, qui  fermait  l'entrée  du  pays  par  le  pont  de  Bâle.  En  1815,  le  général  Barba- 
nègre,  avec  500  hommes  de  garnison,  y soutint  un  siège  mémorable  contre  25,000 
alliés.  Après  douze  jours  de  tranchée  ouverte,  il  capitula , et  sortit  avec  les  débris  de 
sa  garnison  et  les  honneurs  de  la  guerre.  Huningue  a été  démantelée  en  vertu  du  traité 
de  1815,  qui  a voulu  que  la  barrière  du  Rhin  pût  être  tournée  de  ce  cété,  et  l’entrée 
de  la  France  ouverte.  C’est  p<iur  cela  qu’on  a fortifié  Béfort  ; mais  Béfort  ne  couvre 
que  la  route  de  Paris,  et  non  celle  de  Strasbourg  ; et  le  démantèlement  de  Huningue 
n'en  reste  pas  moins  une  brèche  dé.sastreusc  faite  à l’ancienne  frontière  française. 

Mulhouse  ou  MüUiausea  est  la  ville  la  plus  importante  du  département  et  l'un  des 
grands  centres  manufacturiers  de  la  France.  Elle  a un  tribunal  de  commerce,  un  con- 
seil de  prud’hommes,  une  cliambre  de  commerce,  et  près  de  40,000  habitants,  dont 
25,000  ouvriers.  Elle  est  située  au  milieu  d’une  campagne  fertile,  dans  une  lie  formée 
par  l’Ill,  près  du  canal  du  Rhône  au  Rhin.  C’est  le  centre  de  la  fabrication  des  toiles 
de  coton  et  des  mousselines  peintes  qui  sont  célèbres  et  répandues  dans  le  monde 
entier.  On  y trouve  12  grandes  filatures  de  coton,  26  fabriques  de  toiles  de  coton  et 
mousselines  imprimées,  12  fabriques  de  draps,  des  filatures  de  laine  peignée  et 
cardée , des  fabriques  de  mécaniques  pour  tissage  et  filature , de  pompes  à vapeur, 
de  moteurs  hydrauliques,  de  produits  chimiques,  etc.  il  s'y  fait  un  immense  commerce 
des  produits  de  scs  manufactures. 

C’était  une  ville  impériale,  qui,  grâce  à l’alliance  des  cantons  suisses,  parvint  à 
acquérir  une  indépendance  complète , et  à la  garder  même  quand  l’Alsace  fut  réunie  à 
la  France.  Elle  resta  dans  cette  situation  jusqu'en  1798 , où  elle  fut  mise  en  demeure 
d’opter  entre  l’annexion  à la  république  française  et  les  rigueurs  d’un  système  d’ex- 
clusion commerciale.  L’annexion  fut  consentie , et  depuis  cette  époque , Mulhouse,  qui 
n’avait  que  6 à 7,000  habitants,  a vu  sextupler  sa  population  et  sa  prospérité.  C’est  à 
l’industrie  cotonnière  qu’elle  doit  sa  fortune.  Elle  ne  s'était  jusqu'alors  occupée  que 
de  la  fabrication  des  draps,  lorsque,  en  1746,  trois  bourgeois,  Kœchlin,  Dollfus  et 
Schmalzer,  y fondèrent  la  première  manufacture  de  toiles  peintes.  En  1762 , un  autre 
bourgeois,  Ilislcr,  créa  le  premier  établissement  de  tissage,  qui  fut  imité  et  perfec- 
tionné par  Ztdx^r  et  Schiumbei'ger.  Tous  ces  noms  figurent  encore  au  livre  d’or  de 
Mulhouse  ; leurs  descendants , malgré  leur  opulence , sont  encore  à la  tête  de  la 
fabrique  ; ils  ont  déployé  le  génie  le  plus  inventif  pour  perfectionner  les  moyens  de 
fabrication,  ouvrir  des  débouchés  aux  produits,  et  ils  ont  couvert  la  ville  d’élablisse- 
ments  utiles  pour  les  ouvriers  : écoles,  réfectoires,  hôpitaux,  maisons  de  retraite. 
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bibliothèques,  etc.  Le  plus  remarquable  de  ces  établissements  est  une  cité  d'ouvriers 
située  dans  le  faubourg  de  Colmar. 

BiltthwilUr  (arrondisseincnt  de  Belfort),  petite  ville  de  près  de  3,000  habitants, 
située  dans  la  vallée  de  la  Thur,  est  important  par  ses  fdatures  de  coton,  ses  fabri- 
ques de  broches  et  autres  pièces  pour  le  lissage  du  colon , ses  forges  et  fonderies,  ses 
ateliers  de  construction  pour  machines  h vapeur,  etc. 

Saint-Amarin  (2,166  hab.),  petite  ville  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Thur,  dans 
une  riante  vallée,  était  autrefois  important  par  son  château,  qui  fut  bridé  par  les 
Suédois  en  1637;  il  Test  aujourd’hui  par  scs  blanchisseries  et  ses  tissages  méca- 
niques. 

Thann,  située  sur  la  Thur,  i l'entrée  de  la  vallée  de  Saint-Amarin,  avec  une  popu- 
lation de  près  de  6,000  habitants,  est  une  jolie  ville,  où  Ton  remarque  une  raagni- 
dque  église,  dont  la  (lèche  pyramidale  a plus  de  100  mètres  de  hauteur.  C’est  une  cité 
manufacturière  qui  renferme  des  fdatures  de  coton,  des  fabriques  d'étoffes  feutrées, 
de  toiles  peintes,  de  produits  chimiques,  des  fonderies  de  métaux,  des  constructions 
de  machines , etc. 

U^csserling  est  un  hameau  de  la  vallée  de  Saint-Amarin  qui  réunit  dans  ses  vastes 
usines  plus  de  3,000  ouvriers  adonnés  aux  industries  textiles,  à la  (ilature  et  au  tissage 
du  coton,  à l'impression  sur  des  tissus  divers,  etc. 

. Nous  sommes  loin  d'avoir  indiqué  toutes  les  localités  importantes  du  dé()artemcnt , 
surtout  sous  le  rapport  manufacturier.  Il  n’est  pas  de  petite  ville,  mémo  de  village, 
qui  n'ait  quelque  établissement  industriel.  C'est  ainsi  qu'on  trouve  dans  l'arrondisse- 
ment de  Colmar  Kayiersberg , qui  a des  fdatures  de  coton  et  des  manufactures  de  co- 
tonnades; OUwiller,  qui  a la  ferme-école  du  département;  Soulimall  et  Soulzbach, 
importantes  par  leurs  eaux  minérales;  dans  l'arrondissement  d'Altkirch,  /lù-Aeim , cé- 
lèbre dans  toute  la  France  par  ses  manufactures  de  papier  de  tenture  et  ses  papeteries 
mécaniques;  dans  l'arrondissement  de  Belfort,  Beaucourt,  qui  a des  fabriques  de  ser- 
rurerie, de  chaudronnerie,  d'outils  de  tout  genre;  Cernay,  qui  a des  filatures  et  tis- 
sages de  coton  ; Giromagny,  des  fabriques  de  calicots  ; Grandi'illard) , des  tireries  de  fil 
de  fer;  Malmtrtbaeh , des  [leignagcs  et  Dlatures  de  laine  peignée;  Mmutaux,  des 
hauts  fourneaux  et  des  fonderies;  Mederbruck , des  fabriques  de  cuivre  rouge;  Ober- 
bruck,  des  forges,  etc. 

§ X.  DÉPAnTEMEXT  DU  BAS-Rlllîi.  — STATISTIQUE,  ACRICULTUBE,  COIISIERCE,  ETC. 

— Le  département  du  Ba.s-Bhin  a été  formé  de  la  basse  Alsace  (383,216  hecL)  et 
d’une  petite  partie  de  la  lAJtraine  (81,564  hcct.}.  Sa  su|)crficio  est  de  464,780  hec- 
tares. Sa  population,  en  1801 , était  de  450,238  habitants;  en  1821 , de  502,638  hab.; 
en  1841  , 560,113  hab.;  en  1851 , de  587,434  habitants.  Ce  département  a pour  chef- 
lieu  Strasbourg , et  forme  4 arrondisK-ments , qui  sont  : 

ArrrindisMsnont  lie  StraslKium  ....  IJ  canloni,  ICI  communes,  311,173  liabitanls. 


— 

de  sSaverne 

. 7 — 

— 

109,879 

— 

de  Sdicicstadt  . . . 

. 8 — 

114 

— 

189,678 

— 

do  \Vts$einlinurg.  . 

. G — 

102 

— 

93,705 

A arronilissciiiciits 33  cantons,  543  communes,  587,434  habitants. 

Ce  département  appartient  au  diocèse  de  Tévêché  de  Strasbourg  ; il  renferme  4 tri- 
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bunaux  de  première  instance  ressortissant  à la  cour  impériale  de  Colmar,  un  tribunal 
de  commerce  séant  à Strasbourg,  un  lycée,  6 collèges,  une  école  normale  primaire 
départementale,  9 écoles  supérieures,  1,000  écoles  élémentaires;  il  appartient  à la 
6'  division  militaire  (Strasbourg),  et  renferme  7 places  fentes  : Strasbourg,  avec  sa 
citadelle,  Schclestadt,  Haguenau,  Wissembourg,  Lauterbourg,  la  Polile-Pierre  et 
Lichtemberg.  . • • 

Ce  département,  dont  nous  avons  déjli  esquissé  le  sol  en  décrivant  la  basse  Alsace, 
est  manufacturier  et  agricole  ; il  offre  des  terres  très-diverses  au  cultivateur.  Sur  les 
bords  du  Rhin  et  de  ITIl , le  terrain , graveleux  ou  marécageux , ne  donne  que  do  mé- 
diocres produits.  Les  premières  collines  des  Vosges , depuis  la  Brusebe  jusqu'à  Lan- 
dau , présentent  un  terrain  marneux  qui  compose  la  partie  la  plus  fertile.  En  suivant 
la  seconde  ligne  des  collines  des  Vo.sgcs , on  trouve  un  calcaire  argileux , qui  se  repro- 
duit aussi  dans  la  partie  lorraine  du  département,  et  dont  la  culture  est  plus  diflicile 
que  la'précédente,  mais  donne  cependant  d'aussi  bons  résultats.  Enfin  la  partie  située 
dans  les  Vosges,  ■«urlout  au  nord,  et  les  cantons  de  Haguenau,  de  Bischwiller,  de 
Lauterbourg  sont  couverts  de  sables  et  difiicilemcnt  cultivables.  Le  sol  productif 
comprend  fi30,000  hectares,  dont  les  forêts  occupent  148,000,  les  céréales  50,000, 
les  pommes  de  terre  30.000,  les  vignes  18,000,  les  prairies  naturelles  55,000,  les 
prairies  artificielles  14,000  , etc.  En  résumé,  les  céréales,  les  pommes  de  terre,  les 
légumes  secs,  le  chanvre,  les  graines  oléagineuses,  la  betterave  sont  les  princi- 
paux produits  agricoles  du  département.  Les  vignobles,  moins  estimés  que  ceux  du 
Haut-Rhin,  donnent  cependant  les  vins  fins  de  Molsheim  et  de  Wolsheim.  L'étendue 
des  prairies  est  favorable  à l'éslucation  des  bestiaux,  et  les  animaux  domestiques 
sont  de  belle  race.  Les  cantons  d'Oberhausbergen  et  d'Erstein  fournissent  de  beaux 
chevaux,  l’artuiit  on  élève  une  très-grande  quantité  de  porcs  qui  sont  l’objet  d'un 
commerce  considérable.  On  estime  le  nombre  des  bftes  à contes  à 140,000,  celui 
des  moulons  à 76,000 , celui  des  porcs  à 90,000 , celui  des  chevaux  à 50,000.  On  ne 
trouve  pas  d’ànes  ni  de  mulets  dans  le  déparleincnt. 

• Les  richesses  minérales  sont  le  fer,  dont  28  mines  sont  exploitées,  la  liouillo, 
le  lignite,  l'ocre,  l'alun,  l’aspUalte,  la  tourbe,  etc.  On  trouve  aussi  des  carrières 
d'ardoises,  de  pierre,  de  plâtre,  de  marne,  d’argile  à poterie,  etc.  11  y a des 
eaux  minérales  à Brumath,  Soultz,  Niederbronn,  etc.  L’industrie  est  très-active,  et 
consiste  principalement  en  fabriques  d'acier,  do  grosse  quincaillerie,  de  machines, 
d’armes  à feu  et  d'armes  blanches,  de  taillanderie,  de  cotonnades,  do  draps,  d'alun, 
de  potasse  et  autres  produits  chimiques,  en  brosseries,  tanneries,  sucreries,  huileries, 
blanchisseries,  teintureries,  etc.  Le  commeree  est  très-étendu,  et  l'on  exporte  dans 
l’intérieur  et  à l’étranger  presque  tous  les  produits  du  sol  et  des  manufactures. 

On  trouve  dans  le  département  du  Bas-Rhin  trois  rivières  navigables  : le  Rhin , sur 
145  kilomètres;  l’ill,  sur  82  kil.;  la  Moder,  sur  3 kil.;  deux  canaux,  celui  du  Rhône 
au  Rliin,  navigable  sur  52  kil.;  de  la  Brusche,  navigable  sur  21  kil.;  7 routes  impé- 
riales, sur  300  kil.;  34  routes  départementales,  sur  080  kil.;  9,200  chemins  vicinaux, 
sur  7,500  kilomètres.  On  y trouve  en  outre  2 chemins  de  fer,  celui  de  Paris  à Stras- 
bourg, qui  a 53  kilomètres  do  développement  dans  le  département,  et  celui  de  Stras- 
bourg à Bile,  qui,  jusqu’à  Schclestadt,  a 45  kilomètres  de  développemcnL 
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S XI.  DÊPAKTEUE.NT  DU  B;is-Rhin.  — DESCRIPTION  DES  VULES.  — Sirtulmurg,  chef-lieu 
du  département  et  de  la  6*  division  militaire , siège  d'un  éviché  et  du  consistoire 
général  du  culte  luthérien  en  France,  renferme  en  outre  des  tribunaux  de  première 
in-slance  et  de  commerce,  une  église  consistoriale  calviniste,  des  facultés  do  droit,  de 
médecine,  des  sciences  et  des  lettres,  une  faculté  do  théologie  protestante,  un  lycée, 
une  école  normale  primaire,  un  gymnase  luthérien , une  synagogue  consistoriale,  etc. 
Sa  population  est  de  75,565  habitants,  et  sa  distance  de  Paris  de  565  kilomètres. 
C’est  une  place  forte  de  premier  ordre,  et  elle  possède  une  école  d'artillerie,  une 
fonderie  de  canons,  un  gymnase  militaire,  etc. 

Cette  ville  est  située  sur  l'Ill,  qui  s'y  partage  en  trois  bras,  et  sur  la  Bruschc,  dans 
une  vaste  plaine  très-fertile,  à 1 kilomètre  du  Rhin.  Grâce  â sa  magnifique  cathé- 
drale, qui  semble  régner  sur  toute  l'Alsace,  à sa  formidable  enceinte  de  bastions, 
aux  15  ponts  de  ses  rivières , anx  '50  ponts  de  ses  anciens  fossés,  à ses  nnmbrcu.ses 
places,  aux  belles  promenades;  aux^jardins  de  plaisance,  aux  canaux  qui  l'avoLsinent, 
à la  ligne  ondulée  des  Vosges  qui  encadre  son  horizon,  elle  a un  aspect  très-séduisant, 
mais  un  peu  étrange.  Tout  y senAle,  au  premier  coup  d'œil,  profondément  germa- 
nique, la  physionomie  et  la  langue  des  habitants,  les  édiOces,  les  rues  propres,  bien 
percées , où  Pon  voit  encore  de  jolies  maisons  du  moyen  âge , avec  leufs  sculptures 
sur  pierre  et  sur  bois,  les  tavernes  et  les  guinguettes  où  se  presse  la  population  au- 
tour de  pots  de  bière  enfumés  de  tabac  ; mais  sur  ces  mœurs  allemandes  on  trouve 
entées  des  idées  toutes  françaises,  et  cette  cotiche  étrangère  recèle  le  plus  vif  sentiment 
national.  Enfin,  quand  on  voit  les  monuments  de  Desaix  et  de  Kléber,  la  citadelle, 
l'arsenal , les  casenies , tout  ce  vaste  appareil  miUtairo  qui  s'accorde  si  bien  avec  les 
instincts  belliqueux  de  l'Alsace,  on  se  sent  en  plein  cœur  de  la  France,  et  l'on  bénit 
le  génie  du  grand  roi  qui  a donné  â notre  pays  ce  glorieux  boulevard. 

La  cathédrale  de  Strasbourg  est  l'un  des  plus  beaux  monumcols  de  l-’Europe.  Elle 
fut  commencée  en  1015  et  ne  fut  aciievée  qu'en  1539.  Elle  est  wtout  remaniuablo 
par  l'élégance  de  sa  llùchc,  qui  a 152  mètres  de  hauteur.  On  y admire  une;  belle  ro- 
sace de  50  mètres  de  tour,  des  vitraux  du  quinzième  siècle , une  belle.liorlage  astro- 
nomique, reconstruite  en  1858  par  ^hvvilgué,  et  où  sont  ùidiqués  la  marche  des 
constellations,  le  cours  du  soleil  et  de  la  lune,  etc.  Les  autres  édifices  sont  l'église 
lutliérionne  de  Saint-Thomas,  qui  renferme  le  beau  monument  élevé  en  1777  à la  mé- 
moire du  maréchal  de  .Saxe,  et  qui  est  l'œuvre  de  Pigale;  le  'Temple-Neuf,  ancienne 
église  de  dominicains , consacrée  aujourd'hui  au  cuRO:  lutliérieii , et  qui  renferme  la 
bibliothèque  publique,  riche  do  130,000  volumes;  le  Cbàltau,  autrçfois  palais  épi- 
scopal, l'ancien  liùtel  de  ville,- occupé  aujourd'hui  parle  tribunal  de  comiiicrco;  le 
monument  élevé  à Gutlemberg,  etc. 

Strasbourg,  encore  bien  que  placé  au  centre  d'un  pays  manufacturier,  n'est  pas 
une  ville  d’industrie;  on  n'y  trouve  aucune  des  grandes  fabriques  qui  font  la  renom- 
mée de  l’Alsace,  mais  il  a cependant  d'importantes  spécialités  dans  ses  vastes 
brasseries,  ses  savonneries,  scs  tanneries,  ses  blanchisseries  de  toiles,  ses  fabriques 
de  gants  et  de  chaussons  fourrés , de  pipes , de  jouets  d'enfants,  de  calèches  et  voi- 
tures,*d'instrumonts  de  musique,  de  balances  â bascule,  de  pompes,  de  pâtés  de 
foie  gras,  etc.  En  revanche,  et  grâce  à sa  position,  â ses  chemins  de  fer,  â ses  cours 
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d’eau,  à ses  canaux,  elle  fait  un  grand  commerce,  principalement  en  vins,  laines, 
huiles,  denrdes  du  Midi , etc. 

Cette  ville  a probablement  pour  origine  l’un  des  cinquante  forLs  construits  par  les 
Romains  pour  arrêter  les  invasions  germaniques.  On  l'appelait  Argtnioralum.  Elle 
devint  un  municipe,  et  la  8'  légion  y tenait  garnison;  elle  faisait  .alors  partie  de  la 
Germanie  première.  En  356,  les  Alamans  la  prirent  et  la  pillèrent  ; l’empereur  Julien  les 
rejeta  an  delà  du  Rhin.  Dans  le  siècle  suivant  elle  fut  succe.ssivement  dévastée  et  à la 
fin  entièrement  ruinée  par  les  bandes  des  Vandales,  des  Alains,  des  Burgondes,  des 
Huns,  des  Alamans.  Les  Francs  bâtirent  sur  ses  débris,  au  commencement  du  sixième 
siècle,  un  fort  qu’ils  apptdèrenl  Slralrhunjum,  et  qui  au  neuvième  sitele  était  déjà  une 
ville  considérable  du  royaume  d'Austrasic.  Elle  suivit  les  destinées  do  l’Alsace,  et  fit 
partie  du  royaume  de  Lotharingie , puis  du  royaume  de  Germanie,  et  enfin  de  l’Empire  : 
mais  des  décrets  impériaux  l’exemptèrent  do  la  juridiction  des  comtes  palatins  d’Al- 
sace, et  elle  se  gouvernail  par  ses  propres  magistrats.  Les  évéques  de  Strasbourg 
ayant  obtenu,  de  leur  côté,  une  |)artie  de  la  juridiction  civile  et  criminelle  attribuée  à 
ces  comtes  palatins,  il  s'ensuivit  des  luttes  entre  l’autorité  épiscopale  et  l’autorité 
municipale.  En  1205,  l’empereur  Philippe,  fils  do  Frédéric  Barbermissc,  prit  la  ville 
qj  les  citoyens  de  Strasbourg  sous  sa  protection,  et  les  mil  sous  l’obéissance  immé- 
diate et  spéciale  de  l’Empire,  avec  immunité  de  toutes  charges  et  de  tous  services. 
I-i  ville  profita  de  l'octroi  de  ces  privilèges,  cl  surtout  dos  troubles  qui  agitèrent  l’Al- 
lemagne pendant  le  treizième  siècle,  (tour  se  donner  les  droits  régaliens,  c’est-à-dire 
de  nommer  directement  ses  magistrats , de  rendre  la  justice , d'établir  des  impôts , de 
battre  monnaie,  de  lever  des  troupes,  de  faire  des  alliances.  Elle  parvint  à maintenir 
scs  droits  contre  les  évéques,  s’allia  avec  les  principales  villes  du  Rhin , et  fit  la  police 
du  fleuve  en  armant  cent  bateaux.  Elle  fil  aussi  la  guerre  aux  petits  seigneurs  féodaux 
de  l’Alsace  qui  gênaient  son  commerce , et  détruisit  vingt  do  leurs  châteaux.  Dans  lo 
quatorzième  siècle , elle  vit  augmenter  ses  privilèges  par  l’empereur  Sigismond , qui 
l’aflianchit  de  la  juridiction  du  tribunal  du  l’Empire  et  de  la  chambre  impériale. 
En  1Ü20,  un  Mayençais,  Jean  de  Guttemberg,  s’y  établit,  et,  à l’aide  de  trois  citoyens 
de  celle  ville , il  y fil  les  premiers  essais  de  l’imprimerie.  En  1518,  les  premières  atta- 
ques de  Luther  contre  l’église  romaine  y furent  affichées  à la  porte  de  la  cathédrale  ; 
deux  ans  après  un  prêche  était  établi  à Saint-Pierre  le  Vieux;  et,  en  1529,  ras.scm- 
blée  des  échevins  vota  l’abolition  de  la  mes.se.  Presque  toute  la  population  embrassa 
le  luthéranisme,  et  l’évêque  alla  se  réfugier  à Saverne.  Iji  ville  prit  une  part  Irès- 
aclive  à la  lutte  des  réformés  contre  l'Empire,  et  elle  devint  un  refuge  pour  les  calvi- 
nistes de  France.  Charles-Ouint  y rétablit  le  calliolicisme , et  la  priva  de  sa  voix  à la 
diète  impériale r mais  la  paix  d’Augsbourg  lui  rendit  tous  scs  privilèges,  cl  elle  prit 
part  à la  guerre  de  Trente-Ans  parmi  les  Étals  protestants.  Ellê  eut  beaucoup  à souf- 
frir de  l’intervention  des  Suédois  ; et  la  paix  de  VVesIphalie  ayant  donné  l’Alsace  à la 
France , elle  se  vit  cernée  par  la  pui.s.sance  française , et  ne  tenant  plus  à l’Allemagne 
que  par  son  pont.  Elle  fit  de  ce  pont  un  usage  désastreux  pour  elle  dans  la  guerre 
de  1674,  en  le  livrant  aux  Impériaux  pour  chasser  les  Français  de  l’Alsace.  Aussi, 
trois  ans  après  la  paix  de  Nimègue,  quand  elle  croyait  avoir  repris  toute  son  indépen- 
dance, un  arrêt  do  la  chambre  de  Brisach  déclara  qu’elle  faisait  partie  des  villes 
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cédées  par  l’Empire  à la  France , et  les  Français  s’en  emparèrent.  Eile  conserva 
néanmoins  ses  privilèges,  son  administration,  l'exercice  de  la  religion  luthérienne; 
mais  on  dé.sarma  sa  papulation , on  lui  bâtit  une  citadelle  avec  garnison  française  ; on 
imposa  à l’assemblée  municipale  un  phéteur  royal  chargé  de  soutenir  les  intérêts  du 
roi , etc.  Strasbourg  supporta  d’abord  le  joug  des  Welehet  avec  indignation , puis 
elle  s’habitua  à une  annexion  qui  favorisait  son  commerce  et  satisfaisait  ses  gofits 
belliqueux  ; et,  à la  Go  de  la  monarchie,  elle  était  Gère  d'étrc  un  des  remparts  de  la 
monarchie  française. 

Saveme,  chef-lieu  d'arrondissement , avec  un  tribunal  de  première  instance , un 
collège,  et  G,I|07  habitants,  est  située  au  pied  des  Vosges,  sur  la  Zorn,  près  du  canal 
de  la  Marne  au  Rhin,  près  de  la  belle  chaussée  qui,  par  17  ponts  dérobés  à la  vue, 
et  sur  une  langueur  de  13  kilomètres,  conduit  au  sommet  des  Vosges,  et  Joint  ainsi 
Strasbourg  à Paris.  Elle  est  très-irrégulièrement  bâtie,  et  se  trouve  entourée  de  vigno- 
bles qui  produisent  le  fameux  vin  de  Paille;  on  y remarque  l'ancien  palais  des 
évêques  de  Strasbourg,  rebâti  en  1780. par  le  cardinal  de  Rohan;  son  église  parois- 
siale , que  surmonte  une  tour  carrée  d’une  grande  antiquité  ; ses  environs , qui 
renferment  les  sites  les  plus  pittoresques;  son  commerce  de  bois  et  de  gro.s.sc 
quincaillerie. 

Cette  grosso  quincaillerie  se  fabrique  à Zomhaff,  grande  manufacture  de  taillan- 
derie, limes  et  scies,  acier  naturel,  ressorts  de  pendules,  etc.,  qui  renferme  50  petits 
feux  de  forge,  deux  martinets  pour  le  tirage  du  fer,  6 raGIneries  d’acier,  etc.  Elle 
occupe  7 â 800  ouvriers,  et  fait  la  principale  ressource  du  pays,  l’un  des  plus  mal- 
heureux de  l’Alsace  à cause  de  la  surabondance  de  sa  population. 

Saveme  était,  sous  le  nom  de  Taberna,  une  station  romaine.  Elle  appartint  dans  le 
moyen  âge  aux  évêques  de  Strasbourg.  Prise , en  1636 , par  Bernard  de  Saxe-Weimar, 
elle  fut  démantelée.  Le  chemin  de  fer  de  Strasbourg  â Paris  lui  donne  aujourd'hui  une 
grande  importance. 

Sc/ulatadI,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  un  tribunal  de  première  instance,  un 
collège,  et  10,363  habitants,  est  située  sur  la  rive  gauche  de  l'Ill,  à un  myriamètre 
environ  du  Rhin , dans  une  belle  plaine  qu’encadrent  au  couchant  les  Vosges , au  levant 
une  grande  forêt.  Elle  est  mal  percée,  mais  asseï  propre,  et  a pour  édifices  princi- 
paux son  église  paroi.ssiale , qui  date  du  quatorzième  siècle;  le  Paeillon,  ancien  mo- 
nastère, qui  sert  de  caserne  ; la  Famse-Porte,  reste  des  anciennes  fortifications,  etc.  ün 
y trouve  des  fabriques  importantes  de  toiles  et  gazes  métalliques,  et  de  tous  les  instru- 
ments et  objets  qui  peuvent  en  être  confectiomiés,  de  calicots , de  laines  peignées , etc. 
C’était  une  ville  impériale  qui  avait  dans  le  moyen  âge  des  écoles  célèbres.  La  guerre 
de  Trente  Ans  la  mina.  C’est  aujourd'hui  une  place  forte,  qui  a été  bombardée  en  1815. 

IFiuembvurg,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  tui  tribunal  de  première  instance, 
un  collège,  une  église  consistoriale  protestante , et  près  de  6,000  habitants,  est  situé 
sur  la  rive  droite  de  la  Lauter.  Il  est  assez  bien  bâG,  et  n'a  d’autres  édiOces  remar- 
quables que  son  église  paroissiale  et  scs  casernes.  11  est  fortifié  régulièrement  et 
forme  le  centre  des  lignes  de  Wiuembmrg , lesquelles  se  composent  d’un  rempart  et 
d’un  fossé  allant  sur  toute  la  frontière , des  Vosges  à Lauterbourg.  On  y trouve  des 
brasseries,  des  fabriques  de  tuiles,  d’huiles,  d'objets  en  zinc,  etc. 
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Celle  ville  doit  son  origine  à une  abbaye  fondée  par  Dagobert  II.  Elle  fut  presque 
entièrement  ruinée  dans  la  guerre  de  Trente  Ans.  Des  combats  nombreux  ont  été 
livrés  sous  ses  murs  dans  la  campagne  de  1793. 

Bischu'iller  (arrondissement  de  Strasbourg),  petite  ville  de  6,600  habitants,  située 
sur  la  rive  droite  do  la  Moder,  est  un  des  centres  principaux  de  l'industrie  alsacienne^ 
Celte  industrie  s'applique  à la  fabrication  des  draps  légers,  qui  ne  comprend  pas 
moins  de  3li  maisons,  occupant  plus  de  0,000  ouvriers;  elle  s'applique  encore  à la 
lilature , au  lavage  et  au  peignage  des  laines , à la  sécherio  de  la  garance , etc. 

Uaijvenau,  ville  de  11,330  habitants,  avec  un  collège,  une  bibliothèque,  une  mai- 
son de  détention,  est  la  deu,vièrac  ville  du  département  par  sa  population  et  sa 
richesse.  Elle  est  située  au  milieu  d’une  grande  forêt , sur  les  deux  rives  de  la  Moder. 
On  y remarque  l'église  de  Saint-Ocorges , qui  renferme  des  sculptures  précieuses.  Son 
industrie  con-siste  en  fabriques  de  calicots  et  percales , de  coton  filé , d'huiles , en  sé- 
cheries  de  garance , raffineries  de  sucre,  savonneries,  etc.  On  fait  dans  les  environs 
une  grande  culture  de  houblon  et  de  garance. 

Elle  doit  son  origine  à un  château  élevé  en  1005  par  un  seigneur  de  llohcnshaulTen 
Elle  fut  fortifiée  dans  le  douzième  siècle,  et  devint  le  chef-lieu  de  la  préfecture  des 
dix  villes  impériales.  C'est  une  des  cités  qui  résista  avec  le  plus  d'opiniâtreté  à la  c<mi- 
quéto  et  à l'assimilation  française.  Elle  compte  encore  aujourd'hui  parmi  les  places 
fortes. 

MoUAeim,  [letite  ville  de  3,500  habitants,  est  remarquable  par  sa  grande  fabrique 
d'armes  blanches,  d'outils,  d'arlicle.s  de  grosse  quincaillerie,  d’aciers  naturels,  etc. 
On  y voit  une  belle  église.  C'est  le  lieu  de  naissance  du  général  républicain 
Westermann. 

U'aiselonne,  |>elilc  ville  de  5,700  habitants,  sitdée  sur  la  Mossig,  est  importante 
par  scs  carrières  de  pierre  de  taille  et  do  meules  pour  usines,  par  scs  fabriques  de 
bas  et  de  chaussons  de  laine , etc. 

Boiixwilkr  (arrondissement  de  Saveme),  petite  ville  de  près  de  5,000  habitants, 
e.st  bOtie  dans  une  situation  charmante , au  pied  des  Vosges , dans  le  bassin  de  la 
Zom.  Elle  est  importante  par  ses  mines  d’alun  et  de  vitriol , scs  fabriques  de  produits 
chimiques,  scs  tanneries,  ses  bonneteries,  etc. 

Detiwiller,  petite  ville  de  2,000  habitants,  est  célèbre  par  le  campement  de  Turenno 
dans  la  campagne  de  1673.  Elle  est  aujourd'hui  importante  par  ses  fabriques  de  cali- 
cots , de  cretonnes , etc. 

La  Petile-Pierre  ou  LutieUtein,  bourg  do  1,300  habitants,  n’est  importante  que 
par  son  château  fort,  bâti  sur  le  mont  Altenbourg,  au  pied  duquel  le  bourg  e.st  placé, 
et  qui  compte  parmi  les  places  classées  de  la  France.  C'est  le  lieu  de  naissance  du 
général  et  géographe  Bourcier. 

Barr  (arrondissement  de  Schelcstadt) , ville  de  5,500  habitants,  est  situé  sur  un 
allluent  de  l’ill , au  pied  du  Kirchberg , dans  un  territoire  fertile  en  vignobles.  On  y 
trouve  des  tanneries,  des  chainoiscries , des  fabriques  de  chapeaux  de  paille  et  de 
chaussons  de  laine,  des  distilleries  d'eau-de-vie,  et  l'on  y fait  commerce  de  laines, 
chanvres,  savons,  etc. 

Les  environs  de  Barr  sont  pleins  de  curiosités  historiques.  Au  delà  du  Kirchberg  et 
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» droite  du  Monkalb,  on  trouve  les  ruines  piUoresques  du  chMeau  de  Landsptrg,  qui 
date  du  douzitine  siècle.  Plus  loin , de  chaque  côté  du  Mermelstein , s'étend  sur  la 
crête  de  la  montagne  le  fameux  Afur  des  Payens,  qui  devait  avoir  plus  de  16  kilomè- 
tres do  circuit,  et  se  compose  de  pierres  grossièrement  taillées  et  jointes  sans  ciment. 
Il  en  reste  des  débris  considérables , et  l’on  suppose  que  c’est  un  ouvrage  des  Ro- 
mains. Dans  l’enceinte  de  ce  mur  se  trouvent  les  ruines  de  l’abbaye  de  Sainte-Odille , 
fondée  en  622,  abandonnée  en  16!i6,  mais  dont  l’église  et  les  chapelles,  bien  conser- 
vées , sont  encore  l’objet  de  fréquents  pèlerinages. 

Benfeld,  petite  ville  de  3,000  habitanLs,  située  sur  l’ill,  dans  un  territoire  Irés-fer- 
lile  et  qui  est  le  centre  de  la  culture  du  tabac,  était  autrefois  une  place  forte  qui  subit 
un  long  siège  de  la  part  des  Suédois,  en  1632,  et  eut  ses  fortifications  détruites  en 
1650.  On  y trouve  aujourd’hui  une  filature  mécanique,  des  tuileries,  etc. 

Obernay  ou  Oberchnheim,  petite  ville  de  5,I|00  habitants,  avec  un  collège,  située 
sur  l’Ehn,  au  pied  du  Hohenbourg,  était  autrefois  une  ville  impériale  bien  fortifiée  et 
qui  a subi  plusieurs  sièges.  On  y trouve  aujourd'hui  des  fabriques  de  tissus  de  cou- 
leur, des  clouteries,  des  tuileries  et  poteries,  etc.  * 

Rosheim,  petite  ville  do  4,000  habitants,  située  au  pied  des  Vosges,  sur  la  Magel, 
était  une  ville  impériale  qui  fut  entièrement  détruite  et  sa  population  massacrée,  en 
1622,  par  le  comte  de  Mansfeld.  On  y remarque  ses  vieilles  murailles,  une  très-belle 
église,  l’hôtel  do  ville,  et  l’on  y trouve  des  bains  d'eaux  minérales. 

Lavierboury  (arrondissement  de  Wissembourg)  est  une  jolie  ville  située  sur  la 
Lauter,  et  qui  a 2,600  habitants.  Elle  n’a  rien  de  remarquable  que  sa  position  sur  la 
frontière  et  ses  fortifications. 

Viederbromi,  petite  ville  de  3,200  IwbitanLs,  située  dans  une  belle  vallée  qu’entou- 
rent des  montagnes  pittoresques,  est  célèbre  par  ses  eaux  minérales,  que  fréquentent 
chaque  année  2 à 3,000  personnes.  On  y trouve  d'ailleurs  des  forges  et  hauts  four- 
neaux, avec  ateliers  de  moulage,  etc.  Les  environs  de  N iederbronn  sont  délicieux  ; 
ils  sont  formés  de  monticules  et  de  vallons  semés  de  piOturages,  do  vignobles,  de 
beaux  villages,  de  ruines  de  vieux  châteaux,  d'ét.ablissements  industriels. 

Nous  ne  pouvons  citer  que  les  noms  d’autres  localités  importantes  par  leurs  établis- 
sements industriels:  dans  l’arrondissement  de  Strasbourg,  GraJJenstaden , qui  a une 
grande  usine  pour  la  construction  des  balances , bascules , crics , outils  pour  ateliers 
de  chemins  de  fer,  etc.;  Muttig,  qui  a une  manufacture  d’armes  de  l’État;  Oiswald, 
qui  renferme  une  colonie  agricole;  dans  l’arrondissement  de  Schelestadt,  Breitembach , 
où  l’on  fabrique  en  grand  le  kirsch-vvasscr  ; Fvuday,  qui  a d’imporlantes  manufactures 
de  rubans  ; Klingenihal,  qui  possède  une  célèbre  manufacture  de  l’Élat  pour  les  armes 
blanches;  dans  l'arrondissement  de  Wissembourg,  Jirgcrl/ml,  qui  a un  haut  fourneau 
et  6 feux  d’aflinerie  pour  la  fabrication  du  fer;  Lamperloich,  importante  par  ses  mines 
de  bitume  de  Pecliebronn;  I^bsann,  où  l’on  fabrique  du  mastic  et  des  huiles  miné- 
rales; Merlzmtkr,  qui  a des  fabriques  d’encre  et  de  vernis;  Oberbetsebdurf , impor- 
tante par  scs  fabriques  de  poteries  et  de  tuyaux , etc. 
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de  la  rive  droite  de  la  Bnische,  jusqu’au  nord  de  Scliinneck  (département  des  Vosges), 
d’où  elle  gagne  alors  le  Donon  ; de  là  elle  sc  prolonge  le  long  du  faite , en  comprenant 
le  haut  bassin  de  la  Znrn,  jusqu’entre  Savcrne  et  Phalsbourg.  Au  nord  de  cette  der- 
nière ville , la  limite  qui  sépare  aujourd’hui  le  département  du  Bas-Rhin  de  ceux  de 
la  Meurthe  et  de  la  Moselle  pénètre  dans  le  bassin  do  la  Moselle , au  nord  de  Lixheim 
et  de  Fenestrango,  jusqu’au  delà  d’IIarskirch,  passe  entre  Saar-Union  et  Saar-Albo, 
revient  à l'est,  en  passant  au  sud  de  Rohrbach,  et  se  termine  un  peu  à l’est  du  faite, 
entre  Bilche  et  Wissemhourg. 

D’après  ce  tracé,  il  est  facile  de  voir  quelles  sont  les  parties  de  la  chaîne  décrite  en 
Alsace  qui  appartiennent  à la  Lorraine.  Nous  rappellerons  seulement  ici  que  le 
versant  occidental  des  Vosges  est  beaucoup  moins  rapide,  et,  par  suite,  beaucoup 
plus  large  que  celui  de  l’Alsace.  C’est  entre  le  Ballon  d’Alsace  et  le  Hohneck,  situé 
à l’est  du  lac  do  Retoumemer,  que  se  trouve  la  partie  la  plus  âpre  de  toute  la 
chaîne.  On  y trouve  une  série  de  lacs , d’étangs  et  de  cascades  dont  rélévatioji  atteint 
7 à 800  mètres.  Les  plus  célèbres  de  ces  lacs  sont  ceux  de  Retoumemer,  do  Lnngemer 
et  de  Gérardmer,  situés  sur  le  versant  occidental , près  de  la  crête , vers  les  sources 
de  la  Vologne. 

Les  Vosges  envoient  à l’ouest  de  nombreux  contre-forts  : 1”  ce  sont  d’abord  toutes 
les  montagnes  plus  ou  moins  confuses  qui  se  détachent  du  Drumonl,  du  Crand- 
Ventron , du  Rothenback , et  qui  séparent  entre  elles  les  nombreuses  sources  de  la 
Moselle  et  de  la  Vologne. 

2"  Au  nord  du  Ihdineck,  vers  les  sources  de  la  Fecht  septentrionale  et  de  la  Meurthe, 
SC  détache  un  rameau  qui  commence  avec  la  forêt  de  la  Brande.  Après  avoir  lance  au 
nord  un  chaînon  où  se  dresse  le  Xoirmoni  ( 6/i6  m.) , vers  les  sources  de  la  Mortagne , 
cl  qui  se  termine  entre  celle-ci  et  la  Meurthe  par  la  forêt  de  Mortagne,  ce  rameau 
forme  la  forêt  de  Faite  au  nord-ouest  de  Bruyères,  et  se  prolonge  au  sud-ouest  le 
long  de  la  rive  droite  de  la  Vologne,  par  la  forêt  A'Epinal,  tandis  qu’il  court  au  nord- 
ouest  entre  Meurthe  et  Moselle,  où  il  forme  la  forêt  de  Haye  (382  m.) , entre  Toul  et 
Nancy,  et  va  se  terminer  au  confluent  des  deux  rivières,  qu’il  encaisse  par  de  forts 
escarpements. 

3°  Vers  la  montagne  de  la  Bonne-Fontaine,  au  sud-ouest  de  Saales,  vers  les  sources 
de  l’Hurlrache,  se  détache  un  petit  contre-fort  qui  forme,  entre  ce  niisseau  et  la 
Fave,  alRuent  de  la  Meurthe,  la  vaste  montagne  d'Ormont  (890  m.),  située  au  sud 
de  Saint-Jean  d’Ormons. 

It’  De  la  montagne  de  Gorbeille,  aux  sources  du  Ribodeau,  descend  un  long  contre- 
fort  qui,  par  le  Grand-Brocart,  sépare  le  Ribodeau  de  la  Plaine,  et  se  termine  par  le 
Haut  de  la  l'ierye,  au  nord-est  de  Raon-l’Étape. 

5”  Du  Donon  part  un  vaste  chaînon  où  s’élève  d’abord  le  Chaume  de  Bequival , que 
continue  au  sud  la  Côte  dei  Mouliers,  où  il  se  bifurque  : le  rameau  du  sud-ouest  longe 
la  rive  droite  de  la  Plaine,  jette  de  nombreuses  ramifications  dirigées  du  sud-est  au 
nord-ouest  entre  les  divers  petits  cours  d’eau  tributaires  de  la  Vezouze , et  se  termine 
au  nord  de  Raon-l'Étape  par  des  hauteurs  de  385  mètres.  Le  rameau  du  nord-ouest 
se  continue  entre  la  Sarre-Blanche  et  les  sources  de  la  Vezouze  par  le  Moumont,  la 
l.arye  Pierre,  le  Grand-Rougemonl , la  Tête  du  Mirguet,  le  Petit-Rouyemml , d’où  il 
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continue  au  nord  par  des  hauteurs  moins  importantes  entre  les  cours  de  ia  Sarre  et 
les  sources  de  la  Seille;  enfin  il  se  prolonge  à l’ouest  par  des  collines  entre  la  Seille 
et  les  sources  de  la  Nied , et  va  finir  près  de  Meti. 

Le  Donon  lance  encore  entre  le  val  du  Blanc-Rupt  (Sarre-BIanclie)  et  le  val 
d’Aberschvieiller  (Sarre  septentrionale)  un  chaînon  où  s'élèvent  la  Mal-Côte,  la  THe 
du  Fréiillon  (12!i  ni.),  le  RheinkopJ (635  m.)  et  le  Revers  du  lac  (480  m.),  sur  la 
rive  gauche  du  ruisseau  de  Saint-Quirin.  Sur  l’autre  rive  du  val  d’Aberschweiller  se 
dresse  le  Raut-Roynal  (763  m.),  détaché  du  Noll.  Plus  au  nord  beaucoup  d'autres 
rameaux  moins  importants  courent  entre  les  nombreux  allluents  de  la  Sarre. 

Telles  sont  les  principales  montagnes  du  versant  occidental  des  Vosges  ; elles  sont 
en  général  moins  hautes  que  celles  de  l’autre  versant;  les  étroites  et  nombreuses  val- 
lées qu’elles  dessinent  sont  moins  découpées,  moins  accidentées,  mais  plus  sauvages 
que  celles  de  l’Alsace. 

II.  Les  monts  Faucilles  se  détachent  du  Ballon  d’Alsace  ou,  plus  exactement,  du 
Ballon  de  Servauce;  ils  ne  sont  en  réalité  qu'un  contre-fort  et  un  appendice  des 
Vosges.  Cette  chaîne , formée  d'une  série  de  plateaux  mamelonnés  de  4 A 500  mètres 
de  hauteur,  s’étend  de  l’est  à l’ouest,  depuis  les  sources  de  la  Moselle  jusqu’à  celles 
de  la  Meuse , en  décrivant  un  arc  de  cercle  dont  la  convexité  est  tournée  vers  le  nord. 
Le  Iront  méridional  des  Vosges  entre  le  Bœrenkopf  et  le  Ballon  d’Alsace  peut  être 
considéré  comme  le  commencement  de  cette  chaîne.  Elle  se  prolonge  d’abord  près  de 
la  rive  gauche  de  la  Moselle  par  le  Ballon  de  Servance;  puis  viennent,  au  sud  de  Ra- 
monchamp,  la  Tite  du  Midi  et  le  Uihey.  Ensuite  la  crête,  qui  a encore  une  hauteur 
de  750  mètres  aux  sources  de  la  Combeauté , atteint  les  sources  du  Coney , où  se 
dressent  le  Bamhois  et  le  Roulon,  qui  n’ont  plus  que  513  mètres  et  455  mètres.  De 
là  elle  redescend  au  sud-ouest.  Sa  hauteur  n’est  plus  que  de  409  mètres  près  do  Vio- 
ménil , aux  sources  de  la  Saône  ; elle  se  prolonge  ensuite  à quelque  distance  de  la  rive 
droite  de  cette  rivière  par  le  Haut  de  Dixmont  (456  m.) , au  nord  de  Damey,  la  Côte 
du  Hautmont  (501  m.),  au  sud-ouest  de  la  même  ville,  le  mont  du  Fourchu  (491  m.) 
et  le  mont  Heuillan,  voLsins  l’un  de  l’autre  et  situés  l’un  au  nord-est  de  La  Marche, 
l'autre  au  nord-ouest  de  Sérécourt.  Enfin  la  chaîne  atteint  les  sources  de  la  Meuse  un 
peu  au  nord-est  du  mont  Mercure  (444  m.),  où  commence  la  partie  du  faite  de  par- 
tage qu’on  appelle  le  plateau  de  Langru.  Plusieurs  routes  traversent  les  monts  Fau- 
cilles; les  principales  sont,  de  l’est  à l’ouest  : 1*  celle  do  Remiremout  à Plombières; 
2“  celle  d'Épinal  à Plombières  ; 3"  celle  de  Mirecourt  à Bourbonne-les-Bains. 

Des  monts  Faucilles  se  détachent  do  nombreux  contre-forts,  d’abord  peu  importants, 
qui  séparent  les  premiers  allluents  de  gauche  de  la  Moselle.  Nous  citerons  seulement 
celui  qui  se  détache  du  Roulon , entre  le  Madon  et  la  Moselle , et  où  se  trouvent  la  Côte 
de  Virine  (445  m.)  et  le  Haut  de  Beaucamp  (408  m.)  au  nord-ouest  d'Épinal.  Vient 
ensuite  : 

Le  contre-fort  d’entre  Moselle  et  Meuse,  chaîne  étroite  qui  se  détache  du  faite  entre 
Vioménil  et  Damey,  et  se  dirige  d’abord  vers  le  nord  sous  le  nom  de  nwnts  de  la  Mo- 
selle. On  y trouve  le  Rouvet  (496  m.),  un  peu  au  sud-ouest  de  Mirecourt,  la  forêt  de 
Saint-Amond,  à l’est  de  Domrémy,  celle  d'au-dusus  de  Meine,  au  nord-est  de  Vau- 
couleurs  , et  le  Bois  du  Romont  (398  m.),  entre  Toul  et  Trousscy.  Vers  ce  point  où  la 
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chaîne  est  le  plus  ressemle  entre  les  deux  rivières,  elle  s'appelle  Argonne  orientale, 
et  forme,  avec  l' Argonne  occidentale,  dont  nous  parlerons  tout  à l'heure,  sur  les  deux 
rives  de  la  Meuse , une  masse  de  hauteurs  boisées  très-confuses.  C'est  une  avant-ter- 
rasse des  Vosges  qui  n'a  que  2 à 300  mètres  d'élévation , mais  qui  est  âpre,  escarpée 
et  présente  de  grands  obstacles  ; elle  pend  au-dessus  du  cours  de  la  Meuse , à l.aquelle 
elle  n'envoie  pas  d'eaux , et  s’écarte  de  la  Moselle , à laquelle  elle  donne  quelques 
affluents.  On  trouve  dans  sa  partie  septentrionale  \a/or/t  d'Apremont  (39A  m.) , vers 
les  sources  du  ruissœau  de  Thiaucourt.  Vers  les  sources  de  l'Omes,  cette  ligne  de 
hauteurs  prend  la  direction  de  l’est  i l'ouest,  puis  remonte  au  nord,  en  contournant 
les  divers  sources  du  Chiers  par  des  coudes  nombreux  et  confus  entre  Longwy  et 
Luxembourg  ; elle  s'appelle  alors  Ardennes  occidentales,  et  forme  une  ma.s.«e  de  hau- 
teurs boisées,  sans  faite  distinct,  qui  séparent  les  affluents  de  la  Moselle  de  ceux  de 
la  Meuse.  Elle  offre  successivement  les  altitudes  de  235  mètres  au  nord-ouest  d’Estain, 
do  280  m.  aux  sources  de  l’Othain,  affluent  du  Chiers,  de  381  m.  vers  Audun-le- 
Ronian,  de  637  m.  aux  sources  de  l’AIzettc,  etc. 

La  chaîne  des  Ardennes  occidentales  se  continue  alors  hors  de  France,  en  contour- 
nant d'abord  le  bassin  de  la  Sure,  puis  celui  de  l’Ourthe.  Vers  les  sources  de  la  Rocr 
elle  prend  le  nom  d'Ei/el-Gebirge,  et  se  compose  de  montagnes  sauvages  et  jadis 
volcaniques,  qvii  ont  de  7 à 800  mètres  d’élévation;  ces  montagnes  se  dirigent  très- 
confusément  de  l'ouest  à l'est  et  vont  mourir  sur  le  Rhin  en  face  do  Cobleniz,  6 son 
confluent  avec  la  Moselle,  après  avoir  jeté  au  nord  le  contre-fort  de  X Hohe-Venne , 
entre  l'Ourthc  et  la  Ruer. 

Sur  l'autre  rive  de  la  Meuse  apparaît  un  contre-fort  non  moins  important,  celui 
d'entre  Meuse  et  Seine,  qui  forme  à peu  près  la  limite  occidentale  de  la  Lorraine.  Ce 
contre-fort  se  détache  du  plateau  de  Langres  vers  le  mont  Mercure,  et  court  au  nord- 
ouest  entre  la  Marne  et  la  Meuse  sous  le  nom  de  monts  de  la  Meuse;  il  présente  des 
obstacles  naturels  et  de  bonnes  positions , mais  il  n’a  dans  ses  accidents  ni  profondeur, 
ni  élévation,  ni  suite,  ni  variété.  Ses  roules,  très-importantes,  donnent  communica- 
tion du  bassin  de  la  Moselle,  à travers  celui  de  la  Mcu.se,  dans  celui  de  la  Marne: 
!•  de  Nancy,  par  Bar-le-Duc , h Chiions,  et  de  là,  on  longeant  la  Marne,  h Paris;  c’est 
la  route  de  Strasbourg  ; elle  est  aujourd’hui  longée  par  le  chemin  de  fer  de  Paris  à 
Strasbourg;  2°  de  Metz  à Bar-le-Duc.  La  longueur  de  ce  contre-fort  est  de  66  1 
72  kilomètres,  sa  largeur  de  16  à 20  kilomètres,  et  sa  hauteur  moyenne  est  do 
350  à 600  mètres. 

11  prend  le  nom  de  /orH  ou  plateau  de  V Argonne  occidentale  vers  les  sources  do 
l’Aire,  et  s'étend  alors  entre  la  Meuse  et  l'Aisne,  par-dessus  l’Aire;  sa  hauteur  est 
de  300  mètres;  il  sépare  les  fertiles  contrées  des  Trois-Évéchés  de  la  Champagne 
Pouilleuse,  pays  aride,  dont  le  sol  crayeux  n’offre  ni  prairies,  ni  arbres,  ni  eaux. 
Ses  bords  sont  riches  en  pâturages  et  a.ssez  peuplés;  mais  dans  son  intérieur  il 
présente  une  complication  d'escarpements,  de  ravins,  d'étangs,  de  bois,  à travers 
lesquels  courent  un  petit  nombre  de  roules  célèbres  où  Dumouriez  s'illustra  en 
1792,  et  que  nous  décrirons  en  détail  dans  la  Champagne.  Disons  seulement  que 
ces  défdés  ont  perdu  presque  toute  leur  importance  depuis  que  les  pentes  de  l'Ar- 
goune  ont  été  déboisées  et  que  son  sol  glaiseux  a été  desséché  et  mis  en  culture. 
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La  longueur  du  plateau  de  l’Argonne  est  de  50  à 55  kilomètres,  cl  sa  largeur  de 
8 à 12  kilomètres'. 

Au  nord  de  Vouziers,  l’Argonne  occidentale  se  joint  aux  Ardennes  oecidentales, 
série  de  plateaux  de  350  mètres  de  hauteur  qui  courent  du  sud-est  au  nord-ouest,  & 
travers  le  nord  do  la  Champagne,  où  nous  les  retrouverons. 

S 111.  Hïbboobai'iiie.  — La  Lorraine,  le  Barrois,  etc.,  appartiennent  principale- 
ment au  bassin  du  Rhin  par  les  deux  grands  alllucnls  do  la  Moselle  et  de  la  Meuse,  et 
pour  la  petite  partie  de  leur  territoire  qui  est  assi.se  sur  le  faîte  général  de  partage  des 
eaux,  aux  bassins  de  la  Saône  et  de  la  Seine. 

I.  Dassin  de  la  Saône.  — La  Saône  tombe  plutôt  qu’elle  ne  descend  d’une  hauteur 
de  396  mètres  près  de  Vioménil , dans  les  monts  Faucilles.  Ce  n’est  d'abord  qu’un 
torrent  très-rapide , mais  sa  fougue  s’arrête  promptement  ; et  lorsqu’elle  arrive  è Dar- 
ney,  elle  n’a  plus  que  260  mètres  de  hauteur,  et  commence  h mériter  son  nom  cel- 
tique d’.drar  (lente).  Sa  vallée  est  alors  encai.sséo  entre  des  collines  peu  élevées. 
Elle  arrose  ainsi  Monthureux,  où  elle  est  Rottable,  et  ChMillon,  où  elle  entre  dans  la 
Franche-Comté.  Elle  reçoit  dans  cette  partie  supérieure  de  son  cours  le  Conry,  qui 
passe  ii  Bains  et  è Fonlenois. 

II.  Bassin  de  la  Seine.  — La  Lorraine  n’appartient  è ce  bassin  que  par  l’Ornain, 
alBucnt  de  la  Marne,  et  VAire,  sous-alTluenl  de  l’Oise. 

L’Ornain  naît  dans  les  monts  de  la  Meuse,  traverse  une  vallée  étroite  et  accidentée, 
arrose  Gondrecourt,  Ligny,  Bar-le-Duc,  où  il  est  flottable,  et  entre  dans  la  Cham- 
pagne , pour  aller  finir  près  de  Vilry.  Il  est  longé  pendant  presque  tout  son  cours  par 
le  canal  de  la  Manie  au  Rhin. 

L’Aire  prend  sa  source  dans  l’Argonne , traverse  une  vallée  profonde  et  accidentée, 
célèbre  par  les  opérations  de  Dumouriez  en  1792,  arrose  Clermont,  Varennes,  et  va 
finir  dans  l’Aisne  au-dessous  de  Grandpré  (Champagne). 

III.  Bassin  de  la  Muselle.  — La  Moselle  descend  des  Vosges  par  trois  sources , dont 
la  principale  est  située  près  du  chileau  de  Moselle , dans  la  commune  de  Bussang , à 
une  hauteur  de  725  mètres.  Ce  n’est  d’abord  qu'un  torrent  mal  encaissé  qui  déplace 
d'énormes  bancs  de  granit  et  les  jette  sur  les  prairies  qui  l’avoisinent;  elle  longe  ainsi 
les  pieds  des  Ballons  d’ Alsace  et  de  Servance,  en  coulant  de  l’est  à l'ouest,  et  arrose 
Ramonchamp  et  Saint-Brisson  ; puis  elle  tourne  au  nord , coule  dans  une  vallée  très- 
étroite,  arrose  Remiremont , Épinal , où  cette  vallée  commence  à s’élargir  ; Toul , où  elle 
fait  un  coude  très-saillant  du  côté  de  la  Meuse,  dont  elle  n’est  distante  que  de  10  kilo- 
mètres. Son  lit  est  alors  bien  encaissé,  mais  il  se  trouve  embarrassé  de  roches  saillantes 
et  d’atterrissements.  Elle  arrose  encore  Liverdun,  Frouard,  où  elle  est  navigable  ; Pont- 
à-Mousson^  Metz,  Hiionville  et  Sierck.  Dans  cette  dernière  partie  de  son  cours,  elle 
est  débarrassée  de  ba.s-fonds,  d'iles,  do  marais , et  ressemble  à un  beau  canal  que  l’in- 
dustrie aurait  conduit  à travers  les  prairies.  La  beauté  des  sites  de  sa  vallée  est  égale 
à la  richesse  de  son  terroir.  Au-dessous  de  Sierck  elle  entre  dans  la  Prusse  rhénane, 
arrose  Trêves,  et  va  finir  à Cohlenlz,  après  un  cours  de  560  kilomètres,  dont  260  en 
France.  Elle  est  flottable  depuis  Remiremont,  porte  de  petits  bateaux  à Épinal . et  n’est 
réellement  navigable  qu'après  le  confluent  de  la  Meurllie,  pendant  110  kilomètres  en 
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France.  Sa  largeur  moyenne  en  France  est  de  75  mi’ires,  sa  profondeur  de  2 h 
C mitres.  Scs  alRuenls  sont  nombreux.  On  trouve  5 droite  : 

l"  La  Mostlletit,  qui  descend  du  Hohneck,  pa.ssc  à Saulxure  et  finit  à Remiremonl. 

2”  La  l'oiogne,  qui  descend  des  montagnes  voisines  du  lac  de  Gérardiner,  passe 
près  de  Bruyères  et  finit  à Pou.xeux. 

3”  l.a  Meurthe  descend  par  deux  sources  du  Valtin  et  du  Montaban,  deux  chmimes 
ou  pelouses  qui  couronnent  les  cimes  voisines  du  Rbcinkopf.  Elle  coule  d’abord 
impétueusement  du  sud  au  nord  en  longeant  les  dernières  pontes  du  Bonhomme 
et  en  servant  de  débouché  au  ail  du  même  nom;  elle  arrose  Saint-Dié,  tourne  au 
nord-ouest  dans  un  lit  mieux  encaissé,  arrose  Raon-l’Étapc,  Baccarat,  Lunéville, 
où  elle  se  gros.sit  de  la  Vezouie,  et  plus  bas  de  la  Morlagne,  Saint-Nicola.s , Nancy, 
où  elle  est  navigable,  et  finit  à Frouard.  Son  cours  est  de  160  kilomètres,  dmit  11 
seulement  sont  navigables.  Elle  est  flottable  depuis  Plainfaing. 

4°  La  Seille  sort  de  l’étang  de  Lindre,  dans  le  contre-fort  entre  Meurthe  et  Sarre, 
et  coule  de  l'est  à l’ouest  dans  un  pays  assez  plat,  où  ses  moindres  crues  forment 
des  inondations  et  des  marécages.  Elle  arrose  ainsi  Dieuze,  Marsal,  Moyenvic,  Vie, 
remonte  au  nord-ouest  par  un  cours  très-sinueux , traverse  un  pays  très-fertile , et  va 
finir  à Metz.  Elle  reçoit  un  rui.sscau  qui  passe  à ChSteau-Salins.  L’n  canal  dit  des  Salines 
la  joint  4 la  Sarre.  Le  bassin  do  la  Seine  a une  très-grande  importance  à cause  des 
nombreuses  sources  salées  qu'il  renferme  et  qui  sont  les  plus  considérables  de  la 
France. 

5”  La  Sarre  est  formée  de  plu.sieurs  sources,  dont  la  principale  descend  du  Donon, 
et  dont  les  autres  portent  les  noms  do  Sarre-Blanche , Eau- Bouge,  etc.  Elle  court  dans 
un  pays  très-montueux , en  arrosant  Sarrebourg,  Fenestrango,  Saar-Union,  Sarre- 
Albc , Sara'guemines,  et  sort  de  France  au-dessous  de  cette  ville.  Elle  traverse  alors 
la  Prusse  rhénane,  en  arrosant  Saarbruck,  Saarlouis,  et  finit  dans  la  Mo.selle,  au-des- 
sous de  Trêves.  Cette  rivière  traverse  un  pays  très-haché , coupé  de  bois  et  do  ravins, 
et  coule  dans  un  lit  très-encaissé.  Elle  est  navigable  à Sarrebruck.  Ses  affluents  sont  : 
1"  la  Dlies  ou  BlUe,  qui  naît  dans  un  contre-fort  du  llundsnick,  coule  du  sud  au  nord 
dans  la  Bavière  rhénane,  sert,  dans  la  dernière  partie  de  son  cours,  do  limite  à la 
Franco,  et  finit  4 Sarregueminos  ; elle  se  grossit  du  Schwolbe,  qui  descend  des  Vosges 
et  pa.sse  auprès  de  Bitche  ; 2°  la  A'ied,  qui  naît  dans  les  hauteurs  entre  Sarre  et  Seille, 
arrose  Pange  et  Bouzonville , sort  do  France  et  finit  au-dessous  de  Sarrelouis  ; elle  se 
grossit  de  la  Kied- Allemande,  qui  pas.se  4 Faulquemont. 

Les  aflluents  de  gauche  de  la  Moselle  .sont  peu  considérables,  la  chaîne  de  l’Ar- 
gonne  orientale  étant  très-voisine  de  la  rivière  ; ce  s mt  ; le  Madun,  qui  passe  4 .Mire- 
court,  et  \ Ornes,  qui  passe  4 Étain  et  près  de  Briey. 

IV.  Bassin  de  la  Meuse.  — La  Meuse  prend  .sa  source  daas  le  plateau  de  Izingres, 
au-des-sus  du  village  de  Meuse,  coule  Jusqu'4  Bourmont  dans  une  vallée  très-étroite, 
entre  les  doubles  hauteurs  do  l’Argonne,  disparait  entre  Bazoilles  et  Noncourl  pen- 
dant un  espace  de  6 kilomètres , réparait  près  de  Neufehèteau , coule  dans  un  pays 
très-accidenté,  ayant  ses  deux  rives  escarpées  et  couvertes  de  bois,  arrose  Domrémy, 
Vaucouleurs , Void , où  elle  est  coupée  par  le  canal  de  la  Marne  au  Rhin  ; Commercy , 
où  les  escarpements  de  l’Argonne  tombent  4 pic  sur  sa  rive  droite  ; Sampigny,  Saint- 
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Mihiel,  Verdun,  où  elle  est  navigable;  Dun  et  Stenay.  Au-dessous  de  celle  ville  elle 
entre  dans  la  Champagne.  Ses  alTluents  de  part  et  d'autre  ne  peuvent  être  que  très- 
courts  à cause  du  voisinage  des  hauteurs  de  ceinture;  ii  gauche,  ce  ne  sont  que  de 
très-petits  torrents  ou  ruisseaux  ; à droite , on  trouve  : 

!•  Le  Mimzon,  qui  descend  des  monts  Faucilles  et  finit  à Neufehèteau  ; 

2“  Le  l'air,  qui  passe  h Contrexdville  ; 

3"  Le  C/iiers,  qui  descend  des  Ardennes,  arrose  Longwy,  Longuyon,  Monlmèdy, 
entre  dans  la  Cliampagne,  arrose  Carignan  et  finit  entre  Mouzon  et  Sedan.  Cette 
rivière,  qui  coule  parallèlement  à la  frontière  française,  est  encafssèe,  profonde,  et 
pourtant  n'est  pas  navigable;  elle  traverse  un  pays  fortement  accidenté. 

^A  ces  cours  d’eau  il  faut  ajouter  deux  canaux  principaux  : 

1"  Le  canal  de  la  Marne  au  llhin,  qui  suit  d'abord  l'Omain  dans  la  plus  grande 
partie  de  son  cours , et  traverse  l'Argnnne  par  un  souterrain  de  4,890  mètres , le  bief 
de  partage  entre  le  bassin  de  la  Seine  et  celui  do  la  Meuse  ayant  9,342  mètres.  II 
atteint  la  Meuse,  qu’il  coupe  à Void,  traverse  la  partie  la  plus  étroite  entre  la  Meuse 
et  la  Moselle  par  un  souterrain  de  808  mètres,  le  bief  de  partage  ayant  17,749  mètres. 
11  altcint  la  Aloselle  à Toul,  la  suit  jusqu’il  Liverdun,  où  il  la  coupe,  remonte  la  Meurlhe 
jusqu'il  Saint-Nicolas , traverse  le  pays  entre  Meurlhe  et  Sarre,  coupe  la  Sarre  près  de 
Sarrebourg , traverse  les  Vosges  au-dessous  do  PhaKsbourg  par  les  doux  souterrains 
d’Arschwiller,  ayant  ensemble  2,775  mètres,  pendant  que  le  bief  de  partage  a 29,471 
mètres.  De  là  il  arrive  dans  le  bassin  do  la  Zom  et  a encore  59  kilomètres  de 
développement  jusqu’à  Strasbourg.  Son  parcours  dans  la  Lorraine  est  de  235  kilo- 
mètres, sur  lesquels  sont  réparties  138  écluses,  et  son  parcours  total  est  de  315 
kilomètres. 

2”  Le  canal  des  Salines,  qui  unit  la  Seille  à la  Sarre  depuis  Dieuze  jusqu'à  Sarre- 
Albe,  et  a de  longueur  35,850  mètres. 

§ IV.  CoxsiiTUTiOfi  GÉOLOGIQUE.  — Comme  nous  l'avons  dit  dans  la  géographie  de 
l'Alsace,  la  partie  méridionale  des  Vosges  est  formée  surtout  de  terrains  primitifs.  Ces 
terrains,  qui  commencent  au  nord  de  Faucogney,  pénètrent  en  Lorraine  entre  les 
sources  de  l'Oignon  cl  celles  de  la  Combeauté,  formant  ainsi  sur  ce  point  le  faite  do 
partage  des  eaux  de  la  France  ; puis  ils  francliissenl  la  Moselle , entre  Saint-Maurice  et 
Rupl,  et  constituent  sur  le  versant  occidental  toute  la  partie  ci'mprise  à l'c.st  de  Itemi- 
remonl,  de  Bruyères,  d’yVnould  cl  de  Saint-Dié,  jusqu’à  la  crête  des  Vosges,  depuis  le 
Driimont  (au  nord  du  col  de  Bussang)  jusqu’au  Climont  (aux  sources  do  la  Bnische). 
Interrompus  un  moment  sur  le  faite  entre  Orbey  et  Saale.s  par  une  zone  de  grès  rouge 
qui  se  prolonge  sur  la  rive  gauche  de  la  Meurtlie , ces  terrains  reparaissent  sur  la  rive 
gauche  de  la  Brusche  pour  former  un  mas,sif  granitique  compris  entre  le  niis.seau 
d'Uuibachc  au  sud  et  celui  de  Saulcy  au  nord,  cl  entre  Saales  (Bru.scbe),  et  Senonnes 
(Bibodeaii). 

Aux  tciTains  primitifs  succèdent  un  moment  sur  la  crête  les  terrains  de  transition 
qui  la  constituent  depuis  le  Solamonl  jusqu'au  Donon,  cl  qui  forment  aussi  le  pays 
situé  à l'ouest  de  Moyonmoutiers  et  d'IIiirbacbe. 

A partir  du  Donon,  la  crête  des  Vosges  est  formée  par  le  grii  des  Vosges,  qui,  hors 
de  France,  forme  une  largo  zone  et  pénètre  dans  ce  pays  entre  AVissembourg  et 
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Neuhombacl.  (Bavière  rhénane).  Cette  zone  n’occupe  guère  en  France  que  la  crête; 
sur  le  versant  occidental  elle  ne  s’avance  pas  vers  l’ouest  au  deli  de  Bitche , Phals- 
bourg,  Abcrschwiller,  Cirey,  Badonvillcrs , Baccarat  et  Bruyères.  De  li,  ces  grès  des 
Vosges  forment  sur  une  petite  largeur  la  vallée  inférieure  de  la  Vologne  et  celle  de  la 
Moselle,  d'Épinal  à Remiremont. 

A cotte  zone  de  grès  des  Vosges  succèdent  les  terrains  triasiques,  qui  forment  une 
vaste  bande  continue  très-large  et  légèrement  inclinée  à l’ouest  ; elle  présente  succes- 
sivement de  l’est  vers  l’ouest  les  trois  étages  du  trias  : l'étage  inférieur  ou  grès 
bigarré  forme  toute  la  partie  méridionale  du  département  des  Vosges  à l’ouest  de 
Remiremont  jusqu’au  deli  de  Monthureux  et  do  Damoy  sur  la  Saône.  L’étage  moyen, 
formé  du  muschelkalk , commence  entre  Bourbonne-les-Bains  et  Vauvilliers , longe  les 
terrains  précédents  par  La  Marche  et  Dompaire , et  se  prolonge  au  nord  par  une  zone 
généralement  assez  mince  qui  s’étend  jusqu’à  Lunéville,  Fenestrange,  Saar-Uuion, 
Sarreguemincs.  Quant  à l’étage  supérieur  du  trias  (marnes  irisées),  il  apparaît  à l'est 
de  Bulgnévillc  en  un  mince  filet  qui  se  dirige  vers  Mirecourt,  s’élargit  en  remontant 
au  nord  sur  la  rive  droite  do  la  Moselle , et  s’avance  à l’ouest  jusque  vers  Charmes , 
Bayon,  Château-Salins,  Pange  et  Rodemack;  puis  cette  zone  pénètre  dans  le  Luxem- 
bourg. L’épaisseur  totale  du  terrain  triasique  en  Lorraine  atteint  environ  650  mètres, 
dont  250  pour  le  grès  bigarré,  150  pour  le  muschelkalk,  et  250  pour  les  marnes 
irisées. 

A l’ouest  du  trias  viennent  les  terrains  jurassiques,  dont  on  rencontre  divers  étages; 
c’est  d’abord  le  calcaire  à gryphées  arquées  qui  longe  la  zone  des  marnes  irisées  pré- 
cédentes par  Vrécourt  et  Bulgnéville,  puis  par  Vezelize,  où  elle  prend  assez  do  largeur, 
puis  par  Lucy  et  Oron  aux  sources  de  la  Nied;  elle  occupe  ensuite  tout  le  pays  entre 
Nied  et  Seille , bordant  même  la  rive  gauche  de  la  Moselle , entre  Metz  et  Cattenon , 
d’où  elle  sort  de  P'ranco  à l'ouest  de  Rodemack.  Vient  ensuite  l’étage  inférieur  oolithi- 
que  qui,  après  avoir  constitué  tout  le  sud  du  département  de  la  Haute-Marne,  remonte 
vers  le  nord  jusqu’à  Andclot,  Saint-Blain  et  Neufehiteau,  incline  alors  au  nord  do 
Jametz,  Stenay  et  Beaumont  en  Argonno,  d’où  il  pénètre  en  Champagne.  L’étage 
moyen  du  système  oolithique  succède  au  précédent  et  s'avance  vers  l’ouest  jusqu’à 
Bar-sur-Aubc , Gondrecourt,  Pierrefilte,  Montfaucon  et  Baricourt  dans  le  département 
des  Ardennes,  où  il  incline  au  nord-ouest.  Euün,  l’étage  supérieur  oolithique  s’avance 
lui-méme  jusqu’à  la  limite  occidentale  de  la  province,  vers  Saint-Dizier  et  Sermaize, 
et  jusqu’à  la  rive  droite  de  l’Aire,  vers  Clermont  en  Argonne,  Varennes  et  Grandpré. 

§ V.  Aspect  génébai..  — La  Lorraine,  avec  le  Barrois  et  les  Trois-Évêchés , figure 
une  sorte  de  quadrilatère  qui  s'appuie  au  midi  sur  les  monts  Faucilles , au  levant  sur 
les  Vosges,  au  couchant  sur  les  hauteurs  d’entre  Seine  et  Meuse , mais  qui  au  nord  n’a 
qu’une  limite  bizarre  et  de  convention  : il  semble  en  effet  que  cette  province  devrait 
naturellement  s’étendre  jusqu’au  Rhin  et  au  confluent  de  la  Meuse,  et  l’histoire, 
répondant  à cette  hypothèse,  nous  apprend  que  c’était  là  en  effet  la  partie  septen- 
trionale de  la  première  Lotharingie, 

K voir  ces  limites , celte  situation  géographique , à voir  surtout  ces  deux  grandes 
vallées  de  la  Moselle  et  de  la  Meuse,  par  lesquelles  la  Lorraine  reçoit  si  largement,  si 
naturellement  le  courant  germanique , on  comprend  sur-le-champ  comment  les  popu- 
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lalions  ludesqucs  ont  pu  s’y  établir , comment  pendant  des  siècles  cette  province  a 
été  soumise  à la  domination  ou  à l’influence  do  l’Allemagne.  Mais  aussi  quand  on 
regarde  aux  faibles  hauteurs  qui  la  séparaient  de  la  France,  à ces  monU  Faucilles  qui 
l’unissaient  plutôt  qu’ils  ne  l’isolaient  de  la  bourgogne,  à ces  plateaux  de  l’Argonne 
par  los(]uels  elle  confinait  à la  Champagne , on  comprend  de  même  ses  tendances  fran- 
çaises, comment  l’histoire  de  ses  princes  ou  do  ses  habitants  est  continuellement 
mêlée  à celle  du  royaume,  comment  enfin  depuis  son  annexion  elle  est  devenue  l’un 
des  boulevards  de  la  France. 

La  Lorraine  constitue  natureliement  l’un  des  meilleurs  pays  de  l’Europe  : on  y 
trouve  beauté  des  sites,  abondance  et  variété  des  produits,  climat  tempéré,  popula- 
tion solide  et  nombreuse,  sol  presque  partout  fertile,  des  montagnes  peu  élevées,  des 
plaines  peu  étendues,  des  rivières  bienfaisantes,  des  blés,  des  vins,  dos  bois,  du  sel, 
du  fer,  une  agriculture  avancée  et  non  sacrifiée  à l’industrie,  une  industrie  animée, 
un  commerce  actif  et  que  facilitent  des  communications  de  tous  genres,  enfin  des 
habitants  aimant  le  travail. 

Deux  grandes  vallées  constituent  cette  province,  celles  do  la  Moselle  et  de  la 
Meuse.  La  première,  coupée  sur  la  rive  droite,  où  elle  a presque  tout  son  dévelop- 
pement, par  de  nombreux  contre-forts  des  Vosges,  présente  une  suite  de  vallées 
étroites  et  une  multitude  de  cours  d’eau;  sa  partie  orientale,  c’est-à-dire  sa  partie 
montagneuse,  est  couverte  de  forêts  de  sapins,  et  le  sol  rocailleux  et  sablonneux  n’y 
supporte  guère  que  des  prairies.  Mais  si  le  laboureur  ne  rencontre  là  qu’un  sol  ingrat, 
1’arti.ste  peut  y admirer  des  sites  magnifiques  dans  la  région  des  lacs  de  Gérardmcr , 
Longemer  et  Iletoiirncmer,  où  l’on  trouve  ime  foule  de  cascades , telles  qus  celles  da 
Tendon , du  Bouchot  et  du  Valentin , encadrées  par  des  rochers  élevés  et  couronnés 
par  des  forêLs  séculaires.  Des  bassins  qui  appartiennent  à cette  rive  droite , celui  de 
la  Meurthe  offre  des  vallons  plus  larges  et  plus  fertiles  que  dessinent  des  ondulations 
dont  l’altitude  varie  do  50  à 150  mètres;  on  y trouve  do  belles  prairies  sur  lesquelles 
de  fréquentes  inondations  déposent  un  sable  terreux  fertilisant;  celui  de  la  Seille, 
dont  le  sol  est  un  calcaire  mêlé  d’argile  et  d’oxyde  de  fer  sur  une  profondeur  de 
30  centimètres  environ , est  le  plus  fertile  de  toute  la  contrée  ; celui  de  la  Sarre  est 
beaucoup  moins  riche , et  aurait  besoin  d’engrais. 

La  vallée  de  la  Moselle  proprement  dite  est  d’une  beauté  remarquable;  le  fonds  en 
est  très-riche , et  les  coteaux  qui  la  bordent  de  près  sont  cultivés  à plus  des  deux  tiers 
de  leur  hauteur;  la  partie  où  elle  offre  les  plus  jolis  sites  est  depuis  Metz,  où  les 
hauteurs  qui  accompagnent  la  rivière  s’écartent  à une  distance  de  3 kilomètres  sur 
chaque  rive,  jusqu’à  Sierk,  où  elles  se  resserrent;  les  terres  y sont  profondes, 
onctueuses  et  très-fertiles. 

Quant  à la  vallée  de  la  Meuse , comme  celle  de  l’Ornain , elle  est  de  la  plus  grande 
fertilité , et  ses  rives  sont  bordées  de  belles  prairies,  tandis  que  les  coteaux  de  cem- 
ture  sont  généralement  cultivés  en  vignes  donnant  de  bons  produits. 

Jetons  actuellement  un  coup  d’œil  sur  chacun  des  départements  qui  composent  cette 
province.  Assis  sur  la  pente  occidentale  des  montagnes  qui  lui  donnent  son  nom, 
traversé  dans  sa  partie  méridionale  par  les  Faucilles,  qui  lui  servent  presque  de  limite 
de  ce  côté,  le  département  des  Vosges  se  divise  physiquement  en  deux  parties 
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dislinclcs  : l'orientale  et  l’occidentale , la  montagne  et  la  plaine.  La  première , qui 
comprend  les  arrondissements  de  Sainl-Did , Rcmiremont  et  en  partie  celui  d’iîpinal , 
abonde  en  excellents  pâturages,  et  se  couvre  d’immenses  forêts  de  sapins.  Elie  est 
bonlée  à l’est  par  les  Vosges,  au-dessus  desquelles  culminent  le  Ballon  d’Alsace  et  le 
Donon , et  qui , boisées  sur  leurs  lianes , sont  couvertes  à leurs  sommets  de  grandes 
pelouses  où  l’on  mène  pâturer  pendant  six  mois  des  troupeaux  do  vaches.  Les  gar- 
diens de  CCS  troupeaux  descendent  rarement  dans  la  plaine;  ici,  comme  en  Alsace, 
ils  habitent  des  chalets  et  y confectionnent  des  fromages.  Au  re.ste , les  vallées  dos 
Vosges  ne  présentent  pas  en  Lorraine  le  même  aspect  qu’en  Alsace  : elles  sont  plus 
étendues,  moins  accidentées;  leur  beauté  consiste  dans  la  variété  des  paysages;  on 
ne  voit  point  sur  les  pentes  qui  les  dominent  ces  ruines  de  vieux  châteaux  qui  rap- 
pellent sans  cesse  le  moyen  âge.  On  y trouve  des  mines  de  fer. 

La  plaine,  composée  des  arrondissements  de  Mirecourt  et  de  Neufchâleau,  est  moins 
une  plaine  qu’une  contrée  fortement  accidentée  par  la  double  chaîne  des  monts  de  la 
Moselle  et  de  la  Meuse , mais  où  l’on  trouve  des  parties  planes  formées  d’un  sol  cal- 
caire mélangé  d’argile,  très-fertiles,  surtout  en  céréales,  en  fruits,  en  légumes,  etc. 

Le  territoire  du  département  de  la  Meurthe  est  moins  monlueux  que  celui  des 
Vosges  et  beaucoup  plus  fertile.  Le  sol  présente  un  terrain  inégal  et  varié  où  l’on  ne 
trouve  ni  grandes  plaines,  ni  hautes  montagnes,  mais  de  douces  collines,  de  petites 
vallées,  de  belles  rivières , des  champs  de  blé,  des  vignobles,  des  vergers  ; les  bassins 
de  la  Meurthe , de  la  Moselle  et  de  la  Seille  y rivalisent  de  fertilité  ; celui  de  la  Sarre 
seul  a un  sol  plus  ingrat. 

Le  territoire  du  département  do  la  Moselle  présente  des  caractères  analogues  et 
presque  semblables;  inégal  et  boisé,  il  est  sillonné  en  tous  sens  de  monticules  et  de 
collines  n’ayant  guère  plus  de  200  mètres,  dont  les  sommets  présentent  do  belles 
forêts  giboyeuses , et  dont  les  flancs  bien  arrosés  offrent  des  arbres  fruitiers  et  des 
vignes  de  bonne  qualité.  On  n’y  trouve  pas  de  plaines  étendues , mais  des  vallées 
mollement  accidentées  et  partout  fertiles;  la  plus  riche  et  la  plus  belle  est  celle  de  la 
Moselle.  Elle  a une  largeur  de  5 à 6,000  mètres  ; le  sol  s’y  élève  â droite  et  à gauche 
de  100  â 200  mètres,  et  les  coteaux  y sont  garnis  partout  do  villages , de  maisons,  do 
vergers,  do  vignobles.  C’est  dans  la  partie  voisine  des  Vosges,  principalement  dans 
le  canton  de  Bitche , qu’on  trouve  les  parties  les  plus  ingrates  : les  rivières  y sont 
torrentueuses  et  embarrassent  les  prairies  de  gravier;  le  froment  et  les  fruits  y vien- 
nent mal  ; la  pomme  de  terre  seule  y réussit  bien. 

Quant  au  département  de  la  Meuse,  traversé  du  sud-est  au  nord-est  par  la  rivière 
qui  lui  donne  son  nom , il  est  dans  la  même  direction  entrecoupé  de  longues  vallées 
et  de  hauts  plateaux  où  l’air  est  froid,  mais  sain.  Le  sol  des  plaines  y est  en  général 
maigre  et  peu  productif  ; mais  les  vallées , surtout  celles  de  la  Meuse  et  de  l'Omain , y 
sont  d'une  grande  fertilité. 

En  résumé  la  Lorraine  est  une  des  provinces  de  la  France  où  l’agriculture  est  le 
plus  avancée , où  l’industrie  et  le  labeur  do  l'homme  ont  su  tirer  du  sol  tout  ce  qu’il 
peut  donner.  Les  céréales  y dépassent  les  besoins  de  la  consommation;  les  vignes 
donnent  d'abondants , sinon  d'excellents  produits  ; les  prairies  artiûcicllcs'  commen- 
cent à se  multiplier;  les  fruits  sont  l’objet  d’une  culture  intelligente  ; les  légumes  sont 
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très-abondants , et  les  environs  de  Metz  et  de  Pont-5-.Mousson  sont  célébrés  par  leurs 
janlins  fruitiers  et  légumiers.  Nous  verrons  plus  loin  quelles  sont  les  richesses  miné- 
rales de  la  province.  «, 

§ VI.  Histoire  , popciation  , etc.  — Les  pays  que  nous  venons  de  décrire  physi- 
quement étaient,  dans  les  temps  anciens,  habités  par  les  Laid  (Toul),  les  r<rwfuni 
(Verdun),  les  Mediomatrid  (Metz),  peuples  celtiques  auxquels  vinrent  se  mêler  à 
différentes  reprises  des  tribus  germaniques.  Après  la  conquête  do  la  Gaule,  ils  se 
soumirent  facilement  à la  civilisation  romaine , et  les  antiquités  trouvées  à Xatium 
(Naix),  capitale  des  Lcuci,  à Metz,  S Verdun,  etc.,  témoignent  de  la  splendeur  de 
cette  civilisation.  Sous  les  rois  mérovingiens,  ces  pays  firent  partie  du  royaume 
d’Austrasie,  et,  après  le  premier  démembrement  de  l'empire  de  Charlemagne  (8(|3), 
ils  fumièrent  la  partie  septentrionale  du  roÿaume  de  Lothaire,  de  la  Lothttrinpe,  d'où 
est  venu  le  nom  de  Lorraine.  On  sait  que  ce  royaume  comprenait  tout  le  pays  entre 
Meuse  et  Rhin  et  tout  le  pays  entre  Saône  et  Jura , entre  Rhône  et  Alpes.  A la  mort  du 
premier  Lothaire  (855),  la  Lotharingie  fut  divisée  entre  deux  de  scs  fils  : la  partie 
septentrionale , qui  garda  le  nom  de  Lotharingie  ou  de  Lorraine,  échut  à Lothaire  H, 
et  îi  sa  mort  (870)  ce  royaume  fut  partagé  entre  Louis  I",  roi  de  Germanie,  cl  Charles  le 
Chauve , roi  do  France.  A la  mort  de  Charles  le  Chauve  (877),  Louis  H dit  le  Bègue,  son 
fils , lui  succéda  au  royaume  de  Lorraine  ; mais  Louis  II , roi  de  Saxe , Dis  do  Louis  I", 
s'empara  do  ce  royaume,  et  à sa  mort  (881)  son  frère,  Charles  le  Gros,  devint  roi 
d'Italie,  de  Germanie  et  de  Lorraine.  Dans  le  deuxième  démembrement  de  l'empire 
de  Charlemagne , à la  mort  de  Charles  le  Gros , la  Lorraine  échut  (895)  à Zwenlibold , 
Dis  d'Arnoul,  roi  de  Germanie,  lequel  était  arrière-petit-üls  de  Charlemagne.  .A  sa 
mort  (900),  la  Lorraine  fut  disputée  par  les  rois  de  Germanie  et  les  rois  de  France; 
elle  resta  définitivement  aux  premiers,  et  fit  partie  de  l'empire  d'Otlon  I"  dit  le 
Grand  (962);  mais  les  grands  vassaux  y étaient  déjà  indépendants.  On  remarquait 
parmi  eux  les  comtes  de  Hainaut , les  ducs  de  basse  Lorraine  ou  de  Brabant , les  ducs 
de  haute  Lorraine  ou  de  Lorraine  propre , etc.  Ce  dernier  duché , qui , outre  la  Lor- 
raine, comprenait  l'Alsace,  le  Luxembourg  et  le  pays  de  Trêves,  appartenait  alors  à 
Frédéric,  comte  de  Bar,  dont  la  postérité  le  garda  jusqu'en  1032.  Alors  il  fut  donné 
par  l'empereur  Henri  III  è un  seigneur  d'Alsace  nommé  Gérard,  fige  de  l'illustre 
maison  de  Lorraine  qui  occupe  aujourd'hui  le  trône  d'Autriche.  Mais  les  empereurs 
se  réservèrent  plusieurs  villes  ou  comtés , comme  Metz , Toul , Verdun , qui  devinrent 
bientôt  des  villes  libres  et  impériales,  indépendantes  des  ducs  de  Lorraine , et  connues 
sous  le  nom  de  Troit-Évichit.  Nous  en  verrons  plus  loin  l'histoire. 

Quinze  ducs  succédèrent  en  ligne  masculine  à Gérard  d'Alsace  pendant  trois  cent 
qualre-vingt-dcux  ans.  La  plupart  eurent  des  rapports  très-fréquents  d'amitié  avec  les 
rois  de  France,  et  s'empressèrent  môme  de  se  mettre  il  leur  service-,  ils  leur  faisaient 
d'ailleurs  hommage  pour  quelques  fiefs  qu'ils  tenaient  d'eux  dans  la  Champagne  : ainsi, 
des  trois  derniers  ducs,  le  premier  fut  tué  à Crécy,  le  deuxième  fait  prisonnier  à 
Maupertuis,  le  troisième  nommé  en  1/|18  connétable  de  France.  Celui-ci,  nommé 
Charles  II,  mourut  en  1030,  ne  laissant  qu'une  fille  mariée  è un  prince  français,  René 
d'Anjou , qui  venait  d'hériter  du  duché  de  Bar.  Voyons  d'abord  ce  qu'était  ce  duché. 

Le  Barrois  était  un  pays  tout  français  qui  avait  des  seigneurs  particuliers  depuis 
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95< , lesquels  faisaient  hommage  aux  comtes  de  Champagne.  Par  un  traité  conclu 
(1 301)  entre  Philippe  le  Bel , devenu  possesseur  de  la  Champagne , et  Henri  lli , trei- 
zième duc  de  Bar,  celui-ci  se  reconnut  vassal  des  rois  de  France.  L’un  de  ses  succes- 
seurs, Édouard  III,  fut  tué  à Azincourt,  et  eut  pour  héritier  son  frère,  Louis  1",  qui 
était  cardinal.  Celui-ci  laissa  son  duché  (H19)  5 René  d'Anjou , prince  de  la  maison  de 
Valois , petit-fils  de  sa  sœur  Yolande. 

René  d’Anjou , duc  de  Bar,  devint  duc  de  Lorraine  par  sa  femme  ; mais  il  trouva  un 
compétiteur  dans  le  comte  de  Vaudemont , neveu  du  dernier  duc.  Celui-ci , s’étant  fait 
aider  de  Philippe  le  Bon , duc  de  Bourgogne , battit  René  à Buignéville  et  le  fit  prison- 
nier. Néanmoins  il  n’obtint  pas  la  Lorraine , qu’un  jugement  de  l’empereur  Sigismond 
attribua  b René , à la  condition  que  celui<i  donnerait  en  mariage  Yolande , l’une  de  scs 
filles,  au  comte  de  Vaudemont.  La  Lorraine,  avec  un  prince  français,  allait  se  trouver 
mêlée  à toutes  les  affaires  de  la  France.  René , sorti  de  prison , voulut  faire  reconnaître 
sa  suzeraineté  à Metz,  Toul  et  Verdun,  qui  étaient  restés  indépendants , et  il  demanda 
l’appui  de  Charles  VII,  qui  conduisit  à cet  effet  25,000  aventuriers  en  Lorraine.  Metz 
fut  assiégée , et  elle  ne  parvint  4 conserver  son  indépendance , ainsi  tpie  les  deux 
autres  villes,  qu’en  payant  tribut  4 René  et  4 Charles  Vil.  La  royauté  française  venait 
do  faire  une  reconnaissance  en  Lorraine  ; elle  n’allait  plus  cesser  de  convoiter  ce  pays. 
Mais  une  autre  ambition  vint  encore  le  menacer. 

Charles  le  Téméraire,  voulant  se  créer  dans  le  nord  de  la  France  un  royaume  de 
Gaule-Belgique,  jeta  ses  vues  sur  la  Lorraine,  qui  séparait  la  Bourgogne  de  scs  pro- 
vinces du  nord.  René,  devenu  comte  de  Provence,  roi  de  Naples,  etc.,  avait  laissé 
cette  province  4 son  fils  Jean,  dit  de  Calabre,  qui  prit  tant  de  part  aux  ligues  des 
seigneurs  contre  Louis  XI,  et  4 Jean  avait  succédé  son  fils  Nicolas,  qui  mourut 
sans  enfants  (1473).  La  Lorraine  revint  alors  4 Yolande,  fille  de  René,  mariée  au 
comte  de  Vaudemont , laquelle  céda  le  duché  4 son  fils , appelé  aussi  René.  Charles 
le  Téméraire  parvint  4 enlever  la  Lorraine  4 ce  jeune  prince;  mais,  après  la  bataille 
de  Morat,  toutes  les  villes  chassèrent  leurs  garnisons  bourguignonnes,  et  René  II  y 
fut  reçu  avec  transport.  Charles  le  Téméraire  vint  assiéger  Nancy  : on  sait  qu’il  trouva 
la  mort  devant  ses  murs  (1477).  René  recouvra  tout  son  duché,  et  il  hérita  de  son 
grand-père  du  duché  de  Bar,  qui  se  trouva  ainsi  de  nouveau  réuni  4 la  Lorraine,  mais 
en  restant  un  fief  de  la  couronne  de  France  ; les  descendants  de  René  se  trouvèrent  donc 
4 la  fois  vassaux  des  rois  français  et  des  empereurs.  L’un  des  fils  de  ce  René  fut  Claude, 
comte  de  Guise,  qui,  n’ayant  hérité  que  des  d maincs  que  sa  famille  pos.sédait  en 
Champagne,  vint  s’établir  sous  Louis  XII 4 la  cour  de  France,  fut  nommé  gouverneur  de 
Champagne,  duc  et  pair  par  François  I",  et  mourut  en  1550,  laissant  six  fils  fameux 
dans  notre  histoire,  et  qui  pensèrent  déposséder  les  Valois  de  la  couronne  de  France. 

La  maison  de  Lorraine , essentiellement  catholique , prit  parti  dans  les  guerres 
d’Allemagne  pour  Charles-Quint  contre  les  princes  protestants  : aussi , dans  le  traité 
d’alliance  que  ceux-ci  conclurent  avec  Henri  H,  fut-il  stipulé  qu’il  attaquerait  la  Lor- 
raine, « et  l’on  trouvait  bon  qu’il  s’impatronisèt  au  plutôt  des  villes  qui  appartiennent 
d’ancienneté  4 l'Empire  et  qui  ne  sont  pas  de  la  langue  germanique,  c’est-4-dire  de 
Toul,  de  Metz,  de  Verdun,  et  qu’il  les  gardât  comme  vicaire  do  l’Empire,  n Henri  II 
s’empara  (1552)  en  effet  do  ces  trois  villes,  qu’il  garda,  mais  dont  la  possession  né 
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fui  Iégilim6c  que  par  le  Irailé  do  Wesiplialie  en  16/i8.  Ce  notaient  pas  seuleme»!  trois 
villes  que  la  France  acquérait , mais  c’étaient  les  positions  militaires  qui  donnent  la 
domination  de  la  Lorraine.  En  effet,  Verdun  sur  la  Meuse , Metz  sur  la  Moselle , Tout  sur 
la  Moselle , à l’endroit  où  cette  rivière  n’est  distante  de  la  Meuse  que  de  trois  lieues, 
sont  placés  aux  trois  sommets  d’un  triangle  intérieur  par  lequel  on  domine  tout  le 
pays.  Au.ssi , h dater  de  cette  époque . la  Lorraine  se  trouva  ouverte  sans  olwtacle  à 
toutes  les  invasions  françaises,  et  elle  devint  militairement  une  province  de  la  France. 

Les  ducs  de  Lorraine  prirent  part  h toutes  les  intrigues  des  seigneurs  contre  les 
rois  français,  soit  pendant  la  Ligue,  soit  pendant  le  règne  de  Louis  XIII.  Plusieurs 
fois  la  province  sen’it  de  refuge  aux  mécontents , et  plusieurs  fois  les  troupes  françaises 
l’occupèrent.  A la  fin , un  arrêt  du  parlement  (t  632)  déclara  le  duc  Charles  IV  rebelle, 
ordonna  la  confiscation  du  Barrois  et  l’occupation  de  la  Lorraine.  Louis  XIII  entra  dans 
ce  pays  avec  une  armée  et  soumit  toutes  les  places.  Le  duc  se  sauva  en  Allemagne.  11 
essaya  plusieurs  fois  de  rentrer  dans  ses  États  à la  tête  des  armées  impériales,  ne  fut 
pas  compris  dans  le  traité  de  Westphalic,  et  resta  dépos,sédé  de  ses  États.  Le  traité 
des  Pyrénées  stipula  que  la  Lorraine  lui  serait  rendue , sous  condition  que  les  villes 
seraient  démantelées  ou  occupées  par  les  troupes  françaises,  et  qu’une  route  pour 
pénétrer  en  Allemagne  serait  cédée  ù la  France  en  toute  souveraineté.  Il  refusa 
d’accéder  à ces  conditions , et  la  Lorraine  continua  d’étre  occupée  et  gouvernée  par 
les  Français.  Deux  autres  traités  furent  faits  avec  lui,  en  1662  et  1670,  à peu  près 
sur  les  mêmes  bases  ; mais , comme  il  refusa  de  les  exécuter,  il  resta  tant  qu’il  vécut 
dépouillé  de  scs  duchés  et  commanda  les  troupes  impériales  contre  la  France.  Son 
successeur,  Charles  V,  ne  fut  pas  plus  heureux,  et  la  Lorraine  demeura  au  pouvoir  de 
la  France  jusqu’en  1698.  Alors,  et  par  le  traité  de  Ryswick,  elle  fut  restituée  à 
Léopold  1",  fils  de  Ch.irles  V,  ù l'exception  do  Saarlouis,  que  Louis  XIV  avait  fondée 
et  fortifiée , et  h la  condition  d’étre  ouverte  à volonté  aux  armées  françaises.  C’était 
en  réalité  la  perte  do  son  indépendance , et  la  Lorraine , qui  s’était  habituée  pendant 
quatre-vingts  ans  au  gouvernement  des  Bourbons , n’était  plus  qu’une  province  fran- 
çaise. Aussi  garda-t-elle  une  neutralité  toute  favorable  h la  France  pendant  la  guerre 
de  la  succession  d’Espagne , et  Léopold  ne  s’occupa  qu’à  ramoner  la  prospérité  dans 
ses  É:tats.  11  mourut  eu  1729.  Son  fils , François  IV,  épousa  Marie-Thérèse  d’Autriche, 
unique  héritière  de  l'em|)ereur  Charles  VI.  Comme  on  prévoyait  que  cette  princesse 
chercherait  h faire  monter  son  mari  sur  le  trône  impérûil , la  Lorraine  deven.ail  entre 
les  mains  d’un  empereur  une  possession  très-dangereuse  pour  la  France  et  pour  la 
tranquillité  de  l’Europe;  aussi,  dans  le  traité  de  Vienne,  en  1735,  il  fut  stipulé  que 
les  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar  seraient  donnés  è Stanislas,  roi  dépossé<lé  de  la 
Pologne , pour  en  jouir  de  son  vivant , et , h sa  mort , être  réunis  à la  couronne  de 
Frani  e.  François  IV  reçut  en  échange  la  Toscane  ; il  fut  élu  empereur,  et  commença 
la  dynasfic  do  Lorrainc-llapsbourg,  qui  règne  aujourd'hui  sur  le  trône  d’Autriche. 
Stanislas  donna  à la  Lorraine  les  plus  beaux  jours  de  son  histoire  en  y fa'sint  ficurir 
le  commerce,  l’industrie  et  les  arts;  sa  mémoire  y est  encore  l’objet  de  la  plus  tou- 
chante vénération.  A sa  mort  (1766),  la  Lorraine  et  le  Barrois.  déjà  réunis  de  faiti 
la  France  depuis  plus  d’un  siècle , y furent  réunis  ofiiciellcmenl;  et  ils  sont  devenus 
depuis  cette  époque  une  des  provinces  où  le  sentiment  national  est  le  plus  vif,  et 


Digitized  by  Googlc 


LORRAINE. 


307 


l'une  de  celles  qui  ont  fourni  aux  armées  françaises  le  plus  d’illustralions.  Il  en  était 
sorti,  dans  les  temps  anciens,,  le  grand-duc  de  Guise,  défenseur  de  Metz  et  conqué- 
rant de  Calais,  les  maréchaux  de  Bassompicrro  et  Fabert,  Chevert,  Grimoard,  etc.; 
il  en  est  sorti  depuis  1792  les  maréchaux  Victor,  Gouvion-Saint-Cyr,  Oudinot,  Molitor, 
Lobau,  Gérard,  Excelmans,  les  généraux  Custines,  Houchard,  Drouot,  Gouvion. 
Rampon,  Haxo,  Fabvier,  Fririon,  Jacqueminot,  d’Anthouard,  Barrois,  Bellavtno, 
Morland,  Kellcrmann,  Richepanse,  Lasallc,  I.allcmand,  Éblé,  Paixhans,  l'amiral  de 
Rigny,  etc.,  etc.  A cette  glorieuse  liste , il  faudrait  ajouter  celle  des  hommes  poli- 
tiques , parmi  lesquels  on  remarque  le  duc  de  Choiseul , Stanislas  de  Girardin , Merlin 
de  Thionville,  Rœderer,  Lavalette,  François  de  Neufchàteau,  Regnier,  de  Serres, 
Barbé  - Marbois , Monlalivct,  le  baron  Louis,  l'évéque  Grégoire,  Boulay  (do  la 
Meurtho),  etc.  Les  lettres  et  les  arts  donnent  moins  de  noms  célèbres,  et  l'on  ne 
peut  guère  citer  que  le  P.  Maimbourg,  BoulRcrs,  Gilbert,  Saint-Lambert,  Beaiizée, 
D.  Cahnet,  Callot,  Gelée,  dit  le  Lorrain,  isabey,  etc. 

La  population  de  la  Lorraine  est  une  des  plus  solides  de  la  France.  Elle  présente 
deux  nuances  distinctes  : celle  de  la  basse  Lorriline  ou  do  la  Lorraine  allemande,  où 
l'on  parle  encore  un  patois  germanique,  où  l'on  retrouve  le  llegme,  le  calme,  la 
lourdeur,  la  grossièreté  de  l'Alsace  avec  son  esprit  laborieux , honnête  et  persévérant; 
colle  de  la  haute  Lorraine,  des  Trois-Évèchés,  du  Barrois,  où  l'on  retrouve  la  vivacité, 
l'entrain , l'imagination,  l'esprit  de  la  Bourgogne  avec  le  goût  des  sciences  abstraites 
et  la  culture  des  arts.  Les  traits  communs  aux  deux  parties  sont  le  courage,  l'amour 
du  travail , la  patience  , la  fermeté , la  prudence , la  fidélité  aux  affections , le  respect 
des  vieilles  coutumes  avec  le  goût  du  progrès,  la  soumission  aux  lois,  l'instinct  de  la 
guerre,  enfin  un  vif  sentiment  d'honneur  national  et  de  patriotisme.  La  Lorraine  est, 
avec  l'Alsace,  la  province  qui  donne  i l'armée  le  plus  d'engagés  volontaires  et  do 
remplaçants.  Les  défauts  princi))aux  du  Lorrain  sont  sa  parcimonie,  son  ùpreté  au 
gain,  sa  sécheresse  de  cœur,  son  humeur  querelleuse,  son  goùl  pour  le  vin,  sa 
facilité  à rompre  ses  engagements , etc. 

Les  juifs  sont  en  assez  grand  nombre  dans  la  lorraine , et  principalement  à Metz  ; 
ils  y exercent  la  même  influence  et  y font  les  mêmes  métiers  qu'en  Alsace;  ils  y sont 
également  détestés.  On  trouve  aussi , surtout  dans  les  Vosges,  quelques  bandes  de 
bohémiens  qui  mènent  une  vie  nomade  et  vivent  en  faisant  le  commerce  de  verreries. 

§ VII.  DÉPAnTEME.VT  DES  VoSCES.  — STATISTIQUE  , AGaiCULTUBE , COMMEECE  , ETC.  — CO 
département,  formé  de  la  partie  méridionale  de  la  Lorraine,  a de  superficie  607,996 
hectares,  dont  2è0,000  en  terres  labourables,  76,000  en  prés,  130,000  en  bois,  36,000 
en  landes,  bruyères,  etc.  Sa  population,  qui  était  en  1801  de  308,920  habitants,  en 
1821,  de  357,727  hab.,  en  1851,  de  lil9,992  hab.,  est  en  1851,  de  427,406  habitants. 

Il  a pour  chef-lieu  Épinal , et  se  trouve  ainsi  subdivisé  : 
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Ce  département  forme  le  diocèse  de  l’évêché  de  Sainl-Dié , est  dans  le  ressort  de 
la  cour  d’appel  de  Nancy,  et  renferme  5 tribunaux  de  première  instance;  il  compte 
6 collèges  : à Épinal,  à Mirccourt,  i Neufehâteau,  à Rambervilliers , à Remiremont  et 
à Saint-Dié;  une  école  normale  départementale,  11  écoles  supérieures,  770  écoles 
élémentaires.  Il  fait  partie  de  la  5*  division  militaire. 

Ce  département,  agricole  et  manufacturier,  est  presque  entièrement  montueux.  et 
n’offre  qu’un  terrain  peu  favorable  ê l’agriculture.  Néanmoins,  et  grJee  à l’industrieux 
labeur  des  habitants , il  produit  à peu  près  les  céréales  nécessaires  à la  consommation  ; 
le  vin  y est  de  qualité  médiocre  et  insuRisant;  mais  on  y récolte  beaucoup  de  fruits; 
le  merisier  est  cultivé  en  grand  pour  la  fabrication  du  kirsch , ainsi  que  le  houblon 
pour  la  fabrication  de  la  bière.  On  y trouve  encore  du  lin,  du  chanxTe,  de  l’angé- 
lique, etc.  L’un  des  meilleurs  produits  consiste  dans  les  bois,  surtout  dans  les  bois  de 
construction,  qui  alimentent  plus  de  300  scieries  hydrauliques,  et  une  fabrication  de 
boisselleric  et  autres  objets  ou  instruments  en  bois  qui  est  très-active  et  répandue 
ju.sque  dans  les  hameaux.  Après  les  bois  viennent  les  pOturages,  qui  sont  nombreux  et 
abondants , mais  qui  partout  ne  nourrissent  que  des  chevaux  et  des  bêtes  à cornes  de 
petite  espèce.  Les  premiers  y comptent  42,000  têtes,  les  secondes  142,000;  les 
moutons  ne  sont  qu’au  nombre  de  100,000,  et  les  chèvres  de  20,000  ; mais  les  porcs 
sont  l'objet  d’une  exporUition  considérable,  et  comptent  plus  de  110,000  têtes.  On 
fabrique  dans  les  Vosges  des  fromages  renommés , dont  on  exporte  annuellement  plus 
do  1,200,000  kilogrammes. 

Les  riches,ses  minérales  sont  grandes,  et  consistent  en  fer  de  bonne  qualité,  man- 
ganèse, houille,  tourbe,  marbres,  granit,  pierres  meulières,  argile  à poterie.  Les 
eaux  minérales  sont  nombreuses  et  trèsatélèbrcs  ; les  principales  sont  celles  de  Bains, 
de  Bussang , de  Contrexéville , de  Plombières , etc. 

L’indastrie  est  très-active  et  consiste  en  fabriques  de  fer-blanc,  d’acier  fin,  lami- 
neriesde  fer,  tréfileries , clouterie , coutellerie,  taillanderie;  en  fabriques  de  dentelles 
et  de  bnideries,  d’instrumenLs  de  musique  dont  le  centre  de  fabrication  est  4 Mire- 
court  , de  papier  qui  est  célèbre  depuis  deux  siècles  sous  le  nom  de  grand-raisin  des 
Vosges , en  filature  et  ti.ssage  de  colon , en  scieries  de  planches , fabrication  d'objets 
en  bois,  distillation  de  kirsch,  imagerie  d’Épinal,  verreries,  faïenceries , etc.  Tous 
ces  objets  fabriqués  donnent  lieu  h un  commerce  important,  qui  s’exerce  encore  sur 
les  bois,  le  houblon , les  fromages,  etc. 

Le  département  renferme  6 routes  impériales  sur  290  kilomètres,  24  routes  dépar- 
tementales et  4,000  chemins  vicinaux.  11  n’a  pas  de  rivière  navigable. 

§ Vlll.  Dépabiement  des  Vosges. — Descbiptiox  des  villes. — Epinal,  chef-lieu 
du  département,  avec  un  tribunal  civil,  un  collège,  une  chambre  consultative  des 
manufactures,  une  bibliothèque,  un  musée,  etc.,  renferme  une  population  de  près  do 
11,000  habitants.  Elle  est  située  dans  l’étroite  et  pittoresque  vallée  de  la  Moselle,  sur 
les  deux  bords  de  celte  rivière,  qui  la  divise  en  trois  parties  au  moyen  d'une  lie 
qu’elle  y forme  : ces  trois  parties  sont  réunies  par  cinq  ponts , et  pré.senlent  des  rues 
étroites  et  assez  bien  bâties , un  beau  collège , de  belles  casernes , une  église  paroissiale 
datant  du  onzième  siècle,  etc.  Izi  ville  est  dominée  par  les  ruines  d’un  vieux  ch4teau, 
et  ses  environs  sont  remplis  de  jolies  promenades,  Sun  industrie  consiste  en  chau- 
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dronncrie,  coulellerie,  taillanderie,  scieries  de  marbre,  exploitation  de  grès  blanc 
pour  verrerie,  carrosserie  très-estimde , imagerie  grossière,  dont  les  produits  sont 
colportés  dans  toutes  les  campagnes,  etc.  On  y fait  commerce  de  grains,  vins, 
bestiaux,  papiers,  etc. 

Cette  ville  doit  son  origine  aux  évêques  de  Metz,  dont  elle  fut  longtemps  un  fief; 
elle  SC  donna,  dans  le  quinzième  siècle,  aux  ducs*de  Lorraine.  Elle  fut  prise  par  le 
maréchal  de  Créqui  en  1671,  et  démantelée. 

MirtcouH,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  5,4(|3  habitants,  dos  tribunaux  civil 
et  de  commerce,  un  collège,  une  école  normale  primaire  et  une  bibliothèque,  est 
située  sur  le  bord  du  Madon , et  n’oITre  aucun  monument  digue  d’intérêt.  Elle  a des 
fabriques  renommées  d’instruments  de  musique  qui  occupent,  dans  la  ville  ou  aux  en- 
virons, 20  maisons,  plus  de  6,000  ouvriers,  et  produisent  plus  d’un  million  d’instru- 
ments i archet  ou  4 cordes,  d’orgues  pour  églises,  d’orgues  portatives  et  de  serinettes. 
Les  dentelles,  les  tulles  et  les  broderies  y sont  aussi  l’objet  d'une  fabrication  importante, 
occupant  23  maisons  et  25,000  ouvrières  dans  la  ville  ou  dans  les  campagnes.  11  s’y 
fait  un  commerce  important  do  produits  de  scs  fabriques,  de  vins  et  de  bestiaux. 

Xeu/c/iàUau,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  un  tribunal  civil,  un  collège,  une 
bibliothèque  et  3,735  habitants,  est  une  jolie  petite  ville,  située  sur  le  Mouzon , à son 
conllucnt  avec  la  Meuse.  Des  montagnes  la  dominent  de  toutes  parts,  et  de  jolis  sites 
embellissent  ses  environs.  Elle  est  assez  bien  bêtic.  Il  s’y  lient  un  marché  important 
pour  les  bestiaux,  les  grains,  les  toiles  communes  fabriquées  dans  l’arrondissement, 
la  boissellerie , la  clouterie  et  la  quincaillerie. 

Bemiremont,  chef-lieu  d’arrondissement,  dont  la  population  est  de  5,349  habitants, 
a un  tribunal  civil , un  collège , une  bibliothèque  publique , etc.  C’est  une  jolie  petite 
ville,  située  au  pied  des  montagnes,  sur  la  rive  gaucho  de  la  Moselle.  Ses  rues  sont 
généralement  bien  percées  et  arrosées,  ses  maisons  propres  et  régulières;  des  jardins 
plantés  dans  les  anciens  fossés  lui  servent  de  ceinture.  Son  plus  bel  édifice  est  son 
église,  qui  était  celle  d’une  ancienne  abbaye  de  dames  nobles  fondée  en  620  par 
saint  Romaric,  et  à laquelle  la  ville  doit  son  origine. 

Rerairemonl  est  l'entrepôt  des  produits  des  montagnes  environnantes , c’est-4-dire 
des  fromages  de  Gérardmer  et  de  Vachelin , de  bestiaux , de  toiles  et  de  bois  de  sapin. 
Elle  a des  fabriques  de  toiles  de  coton,  de  siamoises  et  de  mousselines,  qui  occupent 
dans  l’arrondissement  10,000  métiers:  de  coutellerie,  de  taiUanderie,  de  kirschen- 
wasser,  etc. 

Saint-Dié,  chef-lieu  d'arrondissement  et  siège  d’un  évêché , a un  tribunal  civil , une 
chambre  consultative  des  manufactures,  un  collège  et  une  bibliothèque  pubUque.  Sa 
population  est  de  8,959  habitants.  Elle  est  bâtie  sur  les  bords  de  la  Meurthe,  au  pied 
de  la  montagne  d’Omion.  Brûlée  en  1756,  elle  fut  rebâtie  par  les  soins  du  roi  Stanislas 
et  doit  4 cette  circonstance  d’être  percée  régulièrement  et  bien  arrosée.  L’industrie  de 
cette  ville  consiste  dans  la  fabrication  des  cotonnades,  guingamps,  madras,  mousse- 
lines, tulles,  qui  occupent  16  maisons.  On  y trouve  aussi  de  nombreuses  brasseries. 
Le  bois,  les  grains,  le  lin,  le  chanvre,  les  bestiaux,  le  fer,  les  fromages;  et  les  produits 
de  scs  manufactures  alimentent  son  marché. 

Battu  (arrondissement  d’Épinal)  est  une  petite  ville  de  2,600  habitants,  située  dans 
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un  beau  vallon  que  traverse  un  petit  affluent  du  Cnney.  Elle  est  cdlbbre  par  .ses  eaux 
minérales,  déjà  connues  du  temps  des  Romains,  qui  ii'ont  été  reprises  que  dans  le 
dix-huitième  siècle,  et  que  fréquentent  annuellement  7 à 800  malades.  On  trouve  à 
Bains  une  fabrique  de  fer-blanc,  la  plies  ancienne  do  France,  qui  renferme  5 feux 
d'affinerie,  une  fonderie  do  fonte  et  de  cuivre,  etc. 

HambervilUri , petite  ville  de  à, 800  habitants,  avec  un  collège  et  une  bibliothèque, 
est  située  sur  la  Mortagne , bien  bâtie , bien  arrosée , et  fait  un  commerce  considérable 
de  houblon , qui  est  cultivé  dans  tous  les  environs , de  grains , de  vins , de  papiers,  do 
planches , de  poterie  de  terre , do  cuirs , etc.  C’est  une  cité  très-ancienne , et  l’on  voit 
encore  les  restas  de  scs  fortes  murailles. 

On  trouve  encore  dans  l’arrondissement  d'Épinal  des  loc,alités  importantes  ; Xer- 
tiÿiiÿ,  remarquable  par  scs  forges,  sa  clouterie,  sa  taillanderie;  ThunimotU  et  Razey, 
où  sont  des  forges  ; Fontemy-U-Chiteau , qui  a des  fabriques  de  broderies  et  de  fils  de 
fer;  Archet  et  Docelle,  où  sont  des  pa]X!lcries,  etc. 

Conlrexéville  (arrondissement  do  Mirecourl),  village  de  600  habitants,  situé  sur  le 
Vair,  dans  un  joli  vallon,  est  célèbre  par  scs  eaux  minérales,  aujourd'hui  très-fré- 
quentées.  Ses  environs  sont  délicieux. 

On  trouve  encore  dans  rarrondis.scmcnt  de  Mirccourt  la  petite  ville  do  Darney,  où 
sont  de  nombreuses  fabriques  de  couverts  en  fer  battu;  la  Huile,  importante  par  sa 
manufacture  d’acier  naturel  ; Monihureux,  par  ses  fabriques  d’ouvrages  en  fer;  For- 
lieitx,  par  sa  verrerie,  etc. 

Bulynieille  (arrondissement  de  Neufchàtcau) , petite  ville  de  1,100  habitants,  est 
célèbre  par  la  bataille  de  lii31,  où  René,  duc  de  Lorraine,  fut  battu  et  pris  par  le 
comte  de  Vaudemont.  On  y fabrique  des  souliers  communs  et  des  broderies  sur 
mousseline. 

C’est  dans  l’aiTondisscmenl  et  à 0 kilomètres  do  Neufchàtcau  que  se  trouve  le  joli 
village  de  Domrémy',  éleniollement  célèbre  pour  avoir  donné  le  jour,  en  liil2,  à la 
sainte  patronne  de  la  France , Jeanne  d’ Arc.  Il  est  bâti  à mi-cûto  sur  le  penchant  d’une 
colline  que  baigne  la  Mçu.so,  dans  un  channaiit  pay.sage  qu’encadre  la  double  ligne 
des  monts  de  la  Meuse  et  de  la  Moselle,  et  qui  est  digne  par  sa  grâce  et  sa  simplicité 
de  l’épopée  dont  il  a été  l’origine.  La  modeste  maison  où  est  née  Jeanne  d’Arc  exista 
encore  : la  piété  des  habitants  l’a  conservée,  et,  en  1820 , le  gouvernement  royal  l’a 
achetée  et  restaurée.  A côté  d'elle  on  a bâti  une  maison  d’école  pour  les  jeunes  filles, 
et  au-devant  s’étend  une  place  avec  une  belle  fontaine  que  surmonte  le  buste  do  la 
martyre.  Ce  petit  monument,  élevé  aux  frais  du  département,  e.st  le  seul  souvenir 
qu'ait  eu  la  France  pour  le  personnage  le  plus  héroïque  de  son  histoire  I 
« Dans  l’arrondissement  de  Neufehâleau  on  trouve  encore  AllignivUU,  qui  a des 
hauts  fourneaux;  Lahayemux,  important  par  sa  ferme-école,  scs  troupeaux  de  mé- 
rinos, scs  tuileries,  etc.;  qui  est  connu  par  ses  fabriques  de  sabots  et  d’ou- 

vrages en  bois,  etc. 

' Domrémy  nVtait  pas  compris  dans  la  Lorraine;  il  appartenait  à la  partie  de  la  Cliampa;tnc  qu'on 
appelait  le  Vallage,  la(|u«He  a\ait  une  annexe  sur  la  .Meuse  formant  cnclaxc  dans  le  Uarrois:  le 
cbof-Hcu  de  celte  annexe  était  Vaucoulcum.  Jeanne  d’Arc  n'était  donc  née  ni  dans  la  Lorraine,  qui 
n’était  pas  alors  française , ni  dans  le  Uarrois , qui  n'élait  qu’un  fief  des  rois  do  France , mais  Hana  U 
CliAinpagoe,  province  entièrement  française. 
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Biusang  (arrondissement  de  Remircmont),  bourg  de  2,200  habitants,  est  situé  dans 
les  Vosges,  près  de  la  principale  source  de  la  Moselle,  au  pied  de  monlagnes  d'où  l’on 
jouit  d'une  vue  magnifique  sur  toute  l’Alsace.  Il  est  célèbre  par  scs  eaux  minérales, 
qui  sont  très-fréquentées  et  qu'on  expédie  en  boisson  par  toute  la  France.  Le  pays  est 
rempli  de  sites  agrestes  et  variés. 

Plomliiéru,  petite  ville  de  1,500  habitants,  est  célèbre  dans  toute  l'Europe  par  ses 
eaux  minérales,  qui  sont  les  plus  fréquentées  des  Vosges,  et  qui  attirent  chaque  année 
2 à 3,000  malades.  Elle  est  située  sur  l’Angronne,  dans  une  étroite  vallée  renommée 
par  ses  sites  pittoresques  et  ses  jolies  promenades.  On  y remarque  la  fontaine  de 
Stanislas  ; située  au  milieu  d’un  petit  bois,  au  pied  d'un  chêne  immense  qui  a ses  racines 
dans  un  vaste  rocher,  elle  est  couverte  d’inscriptions  en  l'honneur  du  roi  auquel 
Plombières  doit  sa  restauration , cl  la  Lorraine  des  années  de  calme  et  de  pro.spérité. 
On  trouve  dans  celte  ville  des  fabriques  de  broderies  et  de  quincaillerie  en  fer  poli. 

l’al-d’Ajol,  ville  de  7,000  habitants , située  sur  le  ruisseau  de  Combaut , est  impor- 
tante par  ses  fabriques  de  calicots,  scs  distilleries  de  kirsch,  ses  scieries,  etc.  Elle  est 
célèbre  par  la  famille  des  Flcurot,  qui  depuis  plusieurs  siècles  y excelle  à guérir  les 
luxations  et  les  fractures,  et  qui,  par  son  dévouement  à servir  les  pauvres,  a acquis 
une  touchante  renommée. 

Gerardmer  (arrondissement  de  Saiiit-Dié),  ville  de  5,700  habitants,  est  située  an 
milieu  des  Vosges,  à la  source  de  la  Vologne,  près  du  beau  lac  qui  porte  son  nom. 
C’est  moins  une  ville  qu’un  assemblage  de  hameaux  dispersés  dans  toute  la  vallée  et 
sur  les  bords  du  lac.  On  y fabrique  de  la  boissellcrie  et  une  foule  d’objets  en  bois,  des 
toiles , et  surtout  les  fameux  fromages  de  Gèromi. 

Schirmerk,  ville  de  1,500  habitants,  située  au  fond  d’une  longue  et  belle  vallée, 
sur  la  Brusche , est  importante  par  ses  filatures  et  tissages  de  colon , ses  fabriques  de 
tuiles  et  briques , etc. 

On  trouve  encore  dans  l’arrondissement  de  Saint-Dié  : Framont,  important  par  ses 
mines  de  for  et  ses  hauts  fourneaux  ; Rolhau,  qui  a des  filatures  et  tissages  de  colon  ; 
Senones,  ville  de  2,600  habitants,  importante  par  la  même  industrie , etc. 

S IX.  DÉPARTE.UEXT  DE  LA  MeUBTHE.  St.ATISTIQL'E , ACIUCOLTORE,  COMMERCE,  ETC. 

— Ce  département  est  formé  d'une  partie  du  duché  de  Lorraine  et  des  Trois-Évêchés. 
Sa  superficie  est  de  C09,è0G  hectares,  dont  300,000  de  terres  labourables,  70,000 
de  prés,  16,000  de  vignes,  116,000  de  bois,  6,000  de  landes  et  bruyères,  etc.  Sa 
populalion  était,  en  1801,  de  338,115  habitants;  en  1821,  de  379,985  h.ab.  ; en  1851, 
de  555,603  hab.  ; elle  est  aujourd'hui  de  550,523  habitants,  qui  se  répartissent  dans 
cinq  arrondissements  : 

Arroodissemeot  de  Nancy B cantons,  is7  communes,  147,978  habitants. 

— de  CtiAtcau-Sahus.  . . 5 — 147  — 68,C34  — 

— de  Luné\slto 6 — 145  — 88,97»  — 

— de  Sarrebouf^ 5 — 116  — 7C,fi67  — 

— deTuul 5 — 119  — 68,166  — 

8 an-ondissements 20  cantons,  7l4  communes,  450,423  liabitants. 

Ce  déparlcracnt  forme  le  diocèse  de  rdvôclié  de  Nancy,  est  du  ressort  de  la  cour 
d’appel  de  Nancy,  renferme  5 tribunaux  de  première  instance  et  un  de  commerce,  un 
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lycée  à Nancy,  6 collèges  (CtiJtcau-Salins,  üieuze,  Lunéville,  Phaisbourg,  Toul,  Pont- 
à-Mousson),  une  école  normale  déparlcmenlale , 1,100  écoles  élémentaires,  etc.  Il  fait 
partie  de  la  5*  division  militaire. 

C’est  un  département  agricole  et  manufacturier.  11  est  généralement  très-fertile, 
surtout  dans  les  plaines,  et  ne  présente  de  sol  ingrat  que  dans  ses  parties  monta- 
gneuses. Les  céréales  y viennent  en  abondance,  surtout  dans  la  vallée  de  la  Scille,  et 
dépassent  les  besoins  de  la  consommation:  la  récolte  en  blé  est  évaluée  à 1,200,000  hec- 
tolitres. La  vigne  donne  des  produits  très-abondants,  mais  peu  renommés,  et  qui  ne 
sont  guère  consommés  que  dans  la  Lorraine.  I.es  légumes  y viennent  bien , surtout  la 
pomme  de  terre  ; les  fruits  y sont  très-variés  ; le  colza  et  le  chanvre  sont  cultivés  avec 
succès  : les  prairies  donnent  des  foins  excellents,  les  forêts  de  beaux  bois;  enfin  c’est 
un  des  pays  les  meilleurs  et  les  plus  productifs  de  la  France,  quoique  le  climat  soit 
extrêmement  variable.  Les  chevaux  sont  nombreux  et  de  petite  taille  (75,000),  les 
bétes  5 cornes  (92,000)  d’espèce  médiocre,  mais  les  moutons  (180,000)  donnent  une 
laine  as.sez  estimée;  les  porcs  (110,000)  sont  élevés  avec  succès  et  font  l’objet  d’un 
grand  commerce. 

Les  richesses  minérales  consistent  d'abord  en  sel  gemme  et  en  sources  salées,  les  plus 
abondantes  de  la  France,  situées  à Dieuze,  Vie,  Moyenvic,  Rozières,  Château-Salins, 
et  qui  produisent  annuellement  45  millions  de  kilogrammes  de  sel  et  un  million  do 
soude  factice;  en  minerai  de  fer  peu  abondant,  en  nombreuses  carrières  de  pierres, 
de  marbres,  de  grès,  d'argile,  etc.  Les  sources  minérales  sont  peu  importantes. 

L’industrie  est  très-active,  et  consiste  principalement  dans  deux  vastes  établisse- 
ments, qui  sont  renommés  dans  le  monde  entier:  la  magnifique  cristallerie  de  Baccarat, 
les  manufactures  de  glaces  de  Sainl-Quirin  et  de  Cirey  ; puis  viennent  les  fabriques  de 
dentelles  de  Nancy,  qui  occupent  45,000  ouvrières;  la  filature  et  le  tissage  de  colon, 
les  produits  chimiques,  la  poterie , les  étoffes  de  laine,  les  liqueurs,  etc.  Le  commerce 
coasiste  dans  les  produits  du  sol  et  des  manufactures. 

II  y a dans  le  département  deux  rivières  navigables,  la  Moselle  sur  35  kilomètres, 
la  Meurthe  sur  H kil.;  8 routes  impériales  sur  420  kil.,  17  routes  départeineulalcs 
sur  415  kil.,  3,400  chemins  vicinaux,  etc.  11  faut  y ajouter  le  chemin  de  fer  de  Paris 
à Slra-sbourg,  qui  traverse  le  département,  de  Pagny-sur-Meuse  4 Lutzclbourg,  sur 
140  kilomètres. 

S X.  Dépabtement  de  la  Meuiitue.  — Descbiption  des  villes.  — Nancy,  ancienne 
capitale  de  la  Lorraine,  aujourd’hui  chef-lieu  du  département  de  la  Meurthe,  est  le 
siège  d’un  évêché  et  d’une  cour  d’appel.  Elle  renferme  en  outre  des  tribunaux  de 
1"  instance  et  de  commerce,  un  conseil  de  prud’hommes,  une  chambre  de  commerce, 
l’école  impériale  forestière , un  lycée , une  école  secondaire  de  médecine , un  institut 
des  sourds-muets , une  école  normale  primaire , une  bibliothèque  publique , etc.  Sa 
population  est  de  45,129  habitants. 

Cette  ville,  l’une  des  plus  belles  de  France,  est  située  sur  la  rive  gauche  de  la 
Meurtiie,  dans  une  campagne  charmante,  bordée  de  tous  côtés  de  hautes  collines, 
excepté  au  levant,  où  se  déroulent  de  belles  prairies.  Elle  a un  aspect  de  capitale,  de 
ville  riche,  aristocratique  et  monumentale.  De  quelque  côté  qu’on  y arrive,  ses 
environs  présentent  un  brillant  panorama,  où  les  édifices  de  la  grande  dté,  sa 
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vaste  enceinte,  ses  cours,  ses  promenades  sont  encadrés  par  des  collines  ou  dos 
champs  couverts  de  verdure,  d'arbres  fruitiers,  de  jardins,  de  maisons  de  plaisance. 
Elle  se  divise  en  deux  parties  : la  vieille  ville,  qui  est  irrégulière,  formée  de  rues 
étroites  et  do  noires  maisons;  elle  renferme  pourtant  de  beaux  hôtels  et  des  édifices 
importants;  la  nouvelle  ville,  qui  ne  date  que  du  siècle  dernier,  dont  les  rues  sont 
larges,  tirées  au  cordeau,  garnies  de  belles  maisons,  et  qui,  par  la  magnificence  de 
scs  places  et  le  nombre  de  ses  monuments,  est  l’une  des  plus  remarquables  de  l’Eu- 
rope. On  trouve  dans  la  vieille  ville  les  restes  du  xûeux  palais  des  ducs  de  Lorraine, 
qui  sert  aujourd’hui  de  caserne  i la  gendarmerie;  l’église  Saint-Épore,  qui  renferme 
des  peintures  et  des  sculptures  remarquables;  l’église  des  Cordeliers,  où  l’on  voit  la 
chapelle  ducale,  renfermant  les  tombeaux  des  princes  de  Lorraine;  le  cours  d’Orléans, 
promenade  délicieuse  terminée  par  im  bel  arc  de  triomphe , appelé  la  Porte-Neuve  : 
la  place  Carrière,  où  se  trouve  l'hôtel  de  la  préfecture,  etc.  Dans  la  ville  neuve,  on 
remarque  la  magnifique  place  Royale,  où  sc  trouvent  l’hôtel  de  ville  et  la  salle  do 
spectacle , et  qui  est  décorée  de  la  statue  du  bon  roi  Stanislas , à qui  Nancy  doit  cette 
place  et  la  plupart  do  scs  monuments;  la  place  d’ Alliance,  la  cathédrale,  l’église  de 
Bon-Secours,  qui  renferme  le  tombeau  do  Stanislas,  les  casernes,  les  hôpitaux,  etc. 

Nancy  est  non-seulement  une  ville  de  noblesse  et  de  grande  société,  ayant  le  goût 
des  lettres  et  des  arts , c’est  aussi  une  ville  industrielle  ; sa  fabrique  principale  consiste 
en  broderies  de  tout  genre,  qui  n’occupent  pas  moins  de  75  maisons.  On  y trouve  aussi 
des  filatures  de  coton,  des  fabriques  de  bonneterie  de  laine,  d’amidon,  de  produits 
chimiques,  de  liqueurs,  d’huiles,  etc. 

Son  histoire  présente  peu  d’événements  remarquables.  Elle  ne  date  probablement 
que  du  dixième  siècle,  et  était  la  capitale  de  la  Lorraine  vers  le  treizième.  Charles  le 
Téméraire  s’en  empara  en  1475,  et  la  perdit  l’année  suivante;  il  revint  l’assiéger  en 
1477,  et  le  5 janvier  fut  battu  et  tué  devant  ses  murs.  Les  Français  occupèrent  Nancy 
de  1633  il  1698.  Scs  fortifications  furent  alors  détruites,  à l’exception  de  la  citadelle, 
dont  il  reste  encore  quelques  débris. 

Chdteau-Salim , chef-lieu  d’arrondissement,  avec  2,400  habitants,  est  située  sur  la 
petite  Scillc , dans  un  joli  vallon.  C'est  une  petite  ville  sans  importance , qui  a des 
moulins  à pl5trc,  une  fabrique  de  verres  à vitres,  etc.  Les  salmes  auxquelles  elle  doit 
son  nom,  et  qui  étaient  très-productives  dans  le  moyen  âge,  ont  été  en  partie 
abandonnées. 

Lunéville,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  15,600  habitants,  un  tribunal  civil  et 
un  collège,  est  une  belle  ville,  située  sur  la  rive  droite  de  la  Meurthe,  dans  un  pays 
très-fertile.  Elle  est  surtout  remarquable  par  son  château,  ancienne  résidence  des 
ducs  de  Lorraine , aujourd’hui  caserne  de  cavalerie , qui  peut  contenir  6,000  chevaux. 
Celle  ville  a d’importantes  fabriques  de  broderies,  de  faïence,  de  gants,  de  bonne- 
terie de  laine,  etc.  On  y fait  commerce  de  grains,  houblon,  vins,  chanvre,  bois,  etc. 
II  s’y  tint,  en  1801,  un  congrès  où  fut  signé  un  traité  qui  donnait  à la  république 
française  la  limite  naturelle  du  Rhin. 

Sarrebourg,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  un  tribunal  civil  et  2,531  habitants, 
est  une  petite  et  ancienne  ville  située  sur  la  Sarre , dans  une  contrée  fertile  ; elle  a 
encore  ses  vieilles  murailles  garnies  de  tours,  qui  lui  donnent  un  aspect  pittoresque. 
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On  y fabrique  des  broderies,  des  cuirs,  des  cloches,  etc.  Elle  appartient  à la  France 
depuis  1661. 

Tou/,  chef-lieu  d'arrondissement,  avec  un  tribunal  civil,  un  collège  et  8,500  habi- 
tants, est  située  .sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle,  au  pied  de  coteaux  couverts  de 
vignes.  C’est  une  vieille  ville,  dont  les  rues  sont  tortueuses  et  mal  bàlies.  On  y remar- 
que son  ancienne  cathédrale , son  hôtel  de  ville , qui  était  autrefois  le  palais  épiscopal  : 
ses  ca.serues,  ses  halles,  etc.  C'est  une  place  forte,  mais  dont  les  fortifications  ne 
consistent  qu’en  une  vieille  citadelle  et  une  muraille  ba.stionnée.  On  y fabrique  des 
broderies,  de  la  faïence,  des  briques,  et  l’on  y fait  commerce  do  vins  et  eau-de-vie. 

Cette  ville  a eu  une  existence  agitée,  et  l’on  no  se  douterait  pas,  à l’aspect  peu  animé 
de  scs  rues,  au  calme  de  ses  habitants,  qu’elle  a été  pendant  des  siècles  un  théâtre  de 
luttes  et  de  combats.  Son  origine  semble  gauloise  ou  au  moins  romaine.  Elle  .suivit  les 
destinées  de  la  Lotharingie  ju.squ’au  onzième  siècle,  où  l'empereur  germanique,  Henri 
l’Oiseleur,  en  donna  la  seigneurie  5 ses  évêques.  Au  treizième  siècle , les  bourgeois  se 
lassèrent  de  la  domination  épiscopale,  et  alors  commença  entre  eux  et  les  préla,s  une 
lutte  marquée  par  de  nombreuses  trêves,  où  les  bourgeois  avaient  pour  alliés  les 
habitants  de  Metz  et  de  Verdun , et  les  évêques  les  seigneurs  lorrains.  A la  lin , la  ville 
se  donna  au  duc  de  Lorraine,  Ferri  IV ; mais  l’autorité  de  ce  prince  ne  fut  que  nomi- 
nale et  marquée  par  un  tribut  annuel  de  100  livres;  la  bourgeoisie  continua  il  se  gou- 
verner par  elle-même.  Elle  parvint  è conserver  sa  neutralité  dans  la  lutte  de  la 
Lorraine  contre  Charles  le  Téméraire;  mais  elle  fut  rançonnée  tour  è tour  par  les 
Français  et  les  Impériaux  dans  la  lutte  entre  Charles-Quint  et  François  1";  enfin 
Henri  11  s’en  empara  et  la  garda  par  le  traité  de  Caleau-Cambrésis. 

Ponl-à-.Afoutson  (arrondis-semont  de  Nancy)  est  une  jolie  ville  de  7,800  habitants, 
avec  un  collège  et  une  bibliothèque;  elle  est  située  au  pied  d’une  forte  colline,  sur  les 
deux  rives  de  la  Mo.sclle , qu’on  traverse  sur  un  beau  pont.  On  y remarque  son  église 
paroissiale,  son  hôtel  de  ville,  les  bitiments  de  Tabbaye  Sainte-Marie,  etc.  Elle  fait 
un  grand  commerce  de  bois  de  construction,  et  a des  poteries,  teintureries,  etc. 
C’était  une  ville  impériale,  où  fut  fondée,  en  1572,  une  université  qui  dura  deux 
siècles.  Elle  fut  prise  d’as.saut  par  Charles  le  Téméraire  en  11(75. 

Sainl-XUolai-du-Port , petite  ville  de  3,1|00  habitants,  située  sur  la  Meurthe,  était 
dans  le  moyen  ôge  une  des  cités  les  plus  commerçantes  de  l’Europe , et  elle  devait  sa 
pro.spérité  aux  reliques  de  saint  Nicolas,  qui  attiraient  une  multitude  de  pèlerins. 
Incendiée  par  les  Suédois  en  1633 , elle  ne  se  rétablit  que  lentement,  et  n’a  plus  au- 
jourd'hui d’importance  que  par  ses  fabriques  de  bonneterie,  de  ouates,  de  toiles,  etc. 
On  y remarque  une  magnifique  église,  qui  date  du  quinzième  siècle. 

Dieuze  (arrondissement  de  Château-Salins),  petite  ville  de  6,000  habitants,  avec  un 
collège,  est  située  près  de  l’étang  do  Lindre,  sur  la  Seille.  On  y trouve  une  mine  de 
sel  gemme  très-étendue , des  salines  importantes,  une  grande  manufacture  de  produits 
chimiques,  etc.  C’est  le  siège  de  la  compagnie  des  Salines  de  l'Est,  c’est-â-dire  de 
toutes  les  salines  qui  se  trouvent  dans  les  départements  de  la  Meurthe , du  Jura  et  du 
Ba.s-Rhin,  et  dont  les  principales  sont  à Dieuze,  Vie,  Ley,  Moyenvic,  Château-Salins, 
Souiz,  Salins,  Montmorot,  etc.  Celle  do  Dieuze  est  la  plus  considérable,  et  produit 
annuellement  150,000  quintaux  de  sel. 
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Vie,  petite  ville  de  2,884  habitants,  avec  un  tribunal  civil,  est  située  dans  un  étroit 
vallon,  sur  la  Seillo,  et  a une  mine  de  sel  gemme  qui  peut  donner  par  an  90,000  quin- 
taux métriques.  On  y fait  commerce  de  vins,  grains,  bonneterie  de  laine,  et  l'on  y 
trouve  dos  moulins  4 plâtre. 

Baccarat  (arrondissement  de  Lunéville),  gros  bourg  de  3,500  habitants,  situé  au 
pied  d'une  montagne,  sur  la  Meurthe,  est  célèbre  par  sa  manufacture  de  cristaux,  la 
plus  considérable  du  monde. 

BadonvUlcr , petite  ville  de  2,300  habitants,  .située  sur  la  Blette,  est  remarquable 
par  ses  riches  carrières  de  pierre  de  taille,  ses  fabriques  de  cotonnades,  de  clous,  de 
poinçons  et  de  limes,  ses  Qlatures  de  laine,  etc. 

Blamont,  petite  ville  de  2,500  habitants,  située  sur  la  Vezouze,  est  très-ancienne 
et  avait  encore,  en  1814,  un  château  fort  que  les  alliés  occupèrent.  On  y trouve  une 
manufacture  de  grosse  rpiincaillerie,  des  tanneries  importantes,  etc. 

Près  de  là,  à la  source  de  la  Vezouze,  se  trouve  le  bourg  de  Cirey  (2,321  hab.),  où 
se  trouve  une  manufacture  très-importante  de  glaces  coulées,  renommées  par  leur 
grande  dimension  et  leur  poli.  A Saint-Quirin,  dans  une  gorge  des  Vosges,  est  une 
annexe  de  cette  manufacture. 

PhaUbourg  (arrondissement  de  Sarrebourg) , ville  de  5,000  habitants,  avec  un  collège, 
est  bâtie  sur  un  roc  élevé  au  milieu  des  Vosges.  C’est  une  place  fort  importante , qui 
défend  la  roule  de  Nancy  à Stra.sbourg , et  dont  les  ouvrages  ont  été  construits  par 
Vauban.  Elle  renferme  des  fabriques  renommées  de  liqueurs  et  de  kirchenwasser. 
C’est  la  patrie  des  maréchaux  Gérard  et  Lobau. 

On  trouve  encore  dans  l’arrondissement  de  Château-Salins  Lcy  et  Uloyencie,  où  sont 
des  salines  ; dans  l’arrondissement  de  Lunéville , Gerbeviller,  sur  la  Mortagne , impor- 
tante par  son  commerce  de  houblon  et  son  exploitation  de  pierres  de  taille  ; dans  l’ar- 
rondissement de  Sarrebourg,  Plaine  - dt  - VaUch , où  l’on  trouve  une  cristallerie 
considérable;  dans  l’arrondissement  de  Toul,  Vannee,  importante  aus.si  par  sa 
cristallerie,  etc. 

§ XL  Dépabtement  de  la  Moselle.  — Statistique,  agbiculture,  industbie,  etc. 
— Ce  département  a été  formé  du  pays  de  Metz , du  Luxembourg  français  et  d’une 
partie  do  la  Lorraine.  Sa  .superficie  est  de  536,969  hectares,  dont  300,000  en  terres 
labourables,  45,000  de  prés,  90,000  de  bois,  6,000  de  landes,  etc.  Sa  population 
était,  en  1801 , de  348,141  hab.;  en  1821,  de 376,428  hab.;  en  1841,  do 427,250  hab.; 
elle  est  aujourd’hui  de  459,684  habitants. 

11  a pour  chef-lieu  Metz , et  se  subdivise  ainsi  : 

Arrondissement  de  Metz 9 cantons,  22$  commant»,  1G9,472  liabitants. 


— 

de  Bney 

. « & — 

132 

— 67,481  — 

— 

de  Sarrrguomincs . 

. . 8 — 

15& 

— 131,023  — 

— 

de  Tltionvillo  . . . 

. . 5 — 

118 

— 91,708 

4 arromlissements 

. . 27  canton» 

, 628  communes,  459,684  Iiabilants. 

Ce  département  compose  le  diocèse  de  l’évêché  do  Metz.  Il  est  du  re.ssorl  de  la 
cour  d’appel  de  Metz,  renferme  4 tribunaux  civils,  un  lycée,  2 collèges  (Sarreguemines 
et  Thionville),  une  écolo  normale  départementale,  900  écoles  élémentaires,  etc.  Il  fait 
partie  de  la  5'  division  militaire. 
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Le  département  de  la  Moselle,  agricole,  manufacturier  et  d’exploitation,  est  un  des 
plus  riches  de  la  France.  Nous  avoas  déjà  dit  quel  était  l'aspect  général  du  pays,  la 
nature  du  sol , partout  inégal  et  accidenté , la  fertilité  de  la  belle  vallée  de  la  Moselle. 

11  produit  des  céréales  au  delà  des  besoins  de  la  consommation,  des  vins  de  qualité 
ordinaire,  des  légumes  très-abondants,  surtout  des  pommes  de  terre,  des  fruiLs  excel- 
lents : 1(‘S  jardins  et  les  vergers  du  pays  Messin  sont  très-renommés.  On  cultive  aussi 
le  lin , le  chanvre , le  colza , la  navette , la  betterave , etc.  Les  forêts  sont  belles  et 
fournissent  des  pièces  superbes  pour  la  marine.  L’agriculture  y est  très-avancée  : le 
paysan  messin , infatigable  au  travail , a abandonné  les  vieilles  routines;  il  a remplacé 
les  jachères  par  des  prairies  artificielles;  il  multiplie  ses  pépinières,  il  soigne  ses 
arbres  fruitiers.  Les  chevaux  nombreux  (65,000)  sont  de  petite  espèce,  les  bêtes  à 
cornes  (110,000)  de  race  très-médiocre,  les  moutons  (180,000)  chétifs  et  ne  donnant 
que  de  mauvaises  laines.  On  y soigne  mieux  les  porcs  (108,000)  et  les  abeilles,  la 
tem|)éralure  est  très-variable  ; elle  est  généralement  douce  dans  le  pays  Messin , assez 
rigoureu.se  dans  les  Ardennes  et  les  Vosges. 

Les  richesses  minérales  consistent  en  minerai  de  fer,  qui  est  très-abondant , et  dont 
les  mines  les  plus  importantes  sont  celles  do  Saint-Pancré , de  Moyeuvre , de  Hayange, 
d'Aunietz , etc.  On  y trouve  aussi  des  sources  salées , de  belles  carrières  de  pierre  de 
taille , de  grès , d’argile , de  marne  et  de  plâtre  pour  engrais.  Les  sources  minérales 
sont  peu  célèbres. 

L’industrie  est  très-active , et  s’exerce  principalement  sur  le  travail  du  fer  et  de 
l’acier.  On  compte  dans  le  département  plus  de  40  hauts  fourneaux , 100  forges, 
6 aciéries,  etc.  On  fabrique  avec  ce  fer  des  tôles,  des  outils,  de  la  taillanderie.  La 
deuxième  branche  d’industrie  consiste  dans  la  cristallerie  (Saint-Louis),  la  verrerie,  la 
faïencerie,  la  poterie.  Vient  ensuite  la  fabrication  des  toiles  et  des  draps,  des  broderies, 
des  cnirs,  de  la  colle  forte  , des  liqueurs,  des  confltures.  Les  bois,  les  grains,  le  sel, 
les  fers,  la  poterie,  etc.,  sont  les  principaux  objets  d’exportation. 

On  compte  2 rivières  navigables,  la  Moselle  sur  80  kilomètres,  la  Sarre  sur  35  kil.; 

12  routes  impériales  sur  445  kil.,  14  routes  départementales  sur  440  kil.,  et  4,300 
chemins  vicinaux.  Il  faut  y ajouter  un  chemin  de  fer,  celui  de  Paris  à Forbach  par 
Metz;  il  a 20  kilomètres  du  développement  de  Pagny  à Metz,  et  69  kilomètres  de 
Metz  à Forbach. 

§ XII.  Dépabtement  de  la  Moselle.  — Desciuptio.x  des  villes.  — Melz,  chef-lieu 
de  dé|)arlement , siège  d’un  évêché  et  d’une  cour  d’appel,  quartier  général  de  la 
5'  division  militaire , et  place  forte  de  premier  ordre , renferme  en  outre  dos  tribunaux 
de  première  instance  et  de  commerce , l’école  d’application  d’artillerie  et  du  génie , 
un  lycée,  etc.  Sa  population  est  de  57,713  habitants.  Cette  ville,  située  sur  les  deux 
rives  de  la  Moselle,  au  confluent  de  la  Seille , est  bâtie  partie  en  amphithéâtre,  partie 
en  plaine,  et  présente  un  bel  aspect.  Ses  rues,  surtout  à la  rive  droite,  sont  pourtant 
étroites,  tortueuses,  escarpées;  mais  ses  maisons,  bâties  en  pierre  de  taille,  sa  ma- 
gnilique  cathédrale,  ses  immenses  fortifications,  sa  population  animée,  sa  nombreuse 
garnison , le  paysage  varié  et  plantureux  du  bassin  de  la  Moselle , en  font  une  des  villes 
les  plus  intéressantes  de  la  France. 

On  entre  à Metz  par  neuf  portes  g-iniies  d’ouvrages  fortifiés  : celle  de  Saint-Thi- 
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haut  ou  de  Nancy  mène  à l’esplanade , magnifique  promenade  consiniile  sur  l’empla- 
cement de  l’ancienne  citadelle,  et  d'où  l’on  jouit  d’une  vue  délicieuse  sur  les  coteaux, 
les  villages,  les  bois,  les  vignobles  des  environs.  Deux  des  autres  porles  mènent  ù 
deux  Iles  où  sont  le  polygone  de  l’artillerie,  le  cbamp  de  manœuvres , la  poudrière,  etc. 
Les  principaux  ouvrages  de  Metz  consistent  dans  le  fort  Belle-Croix,  placé  sur  un 
coteau,  et  qui  couvre  toute  la  partie  orientale  de  la  ville  depuis  la  porte  d'Allemagne 
jusqu’à  la  Moselle;  la  Double-Couronne,  qui  défend  la  partie  septentrionale  de  la 
ville,  etc.  La  Seille,  qui  y entre  par  deux  bras,  sert  à sa  défense;  au  moyen  d'une 
retenue,  ses  eaux  s’exhaussent  de  8 mètres , et  peuvent  inonder  les  environs  à à kilo- 
mitres  de  distance. 

Les  édifices  les  plus  remarquables  sont  : la  catliédralc , construite  du  onzième  au 
seizième  siècle,  et  qui  est  un  chef-d'œuvre  de  liardicsse  et  d’élégance;  l’arsenal, 
qui  occupe  l'emplacement  d'une  ancienne  abbaye;  l’hépital  militaire,  les  casernes,  la 
bibliothèque  publique,  etc.  Metz  est  principalement  une  ville  de  guerre;  néanmoins 
elle  est  l’entrepôt  d’un  grand  commerce  de  marchandises  coloniales  et  étrangères , et 
l’on  y trouve  d'importantes  industries:  des  fabriques  de  draps,  flanelles,  |>eluches, 
bonneterie,  broderies,  toiles  de  chanvre,  colle  forte,  quincaillerie,  chaudromierie, 
liqueurs,  confitures,  etc. 

Celte  ville  était  la  capitale  des  Mediomatriei , et  elle  devint,  sous  la  domination 
romaine,  l’une  des  plus  importantes  de  la  Gaule.  Elle  fut,  sous  les  fils  de  Clovis,  la 
capitale  du  royaume  d’Austrasie-,  dans  le  démembrement  de  l’empire  de  Charlemagne, 
elle  fit  partie  de  la  Lotharingie , et  les  empereurs  d’Allemagne,  pour  arrêter  les  projets 
des  rois  de  France  sur  cette  ancienne  partie  de  la  Gaule,  la  fortiOèrent,  lui  donnèrent 
do  grands  privilèges,  enfin  en  firent  une  ville  libre  et  impériale,  qui  se  gouvernait 
par  elle-même  et  était  en  réalité  une  république  bourgeoise.  Mais  les  magistrats  do 
celte  républirpie  eurent  continuellement  à lutter  contre  les  prétentions  de  l'évéque  à 
la  souveraineté  de  la  ville,  contre  celles  de  la  nobles.se , enfin  contre  les  agre.ssioiis  per- 
pétuelles des  ducs  de  Lorraine.  Son  existence  fut  aussi  agitée , aussi  pleine  de  tumulte 
et  d'anarchie  que  celles  des  républiques  italiennes  du  moyen  âge.  Les  relations  de 
celte  ville  avec  la  France  avaient  pro.squc  entièrement  cessé  depuis  plusieurs  siècles, 
lorsque  Charles  Vil  conduisit  les  grandes  compagnies,  sur  la  demande  de  René  II, 
duc  de  Lorraine , à la  conquête  des  Trois-Évêchés.  Il  mit  le  siège  devant  Metz , et  la 
somma  de  reconnaître  la  suzeraineté  de  la  Franco  (lliùfi).  Elle  répondit  « qu’elle 
n'avait  jamais  été  du  royaume,  » fit  une  défense  vigoureuse,  et  ne  se  sauva  qu’en 
payant  une  rançon  de  100,000  écus.  Nous  avons  déjà  dit  comment  Henri  II  s’en  em- 
para , ainsi  que  de  Toul  et  de  Verdun. 

Cliarlos-Quinl essaya  de  reprendre  les  Trois-Évêchés  : avec  60,000  hommes,  100  ca- 
nons et  ses  plus  illustres  généraux,  il  assiégea  Metz.  Le  duc  François  de  Guise 
s’enferma  dans  cette  ville,  très-vaste  et  alors  mal  fortifiée;  il  l’envelop|)a  à la  hâte  de 
murailles  et  de  fos.sés,  démolit  les  faubourgs,  et,  à la  tête  d’une  brillante  noblesse, 
soutint  pendant  deux  mois  les  efforts  de  l’ennemi.  Charles,  ayant  perdu  la  moitié  de 
son  armée,  fut  obligé  de  décamper.  Henri  III,  en  1585,  prit  le  titre  de  seigneur  de 
Metz.  Louis  XIII  y établit  un  parlement. 

Dr«ÿ,  chef-lieu  d'arrondissement,  avec  un  tribunal  civil  et  2,000  habitants,  est 
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uue  petite  ville  très-ancienne,  bâtie  en  ampliitliéâtre  au  pied  et  sur  le  revers  d’une 
monUigne , près  du  WoigoL  On  y trouve  des  teintureries  et  des  brasseries  renommées. 
C’était  autrefois  une  ville  très-forte,  défendue  par  trois  cbèteaux  dont  il  reste  quelques 
vestiges;  elle  a appartenu  aux  évêques  de  Metz  et  aux  comtes  de  Bar.  Charles  le 
Téméraire  s’en  empara  en  1Ï|75. 

Sttrrrÿucminci , cbef-Iieu  d’arrondissement,  avec  un  tribunal  civil,  un  collège  et 
5,600  habitants,  est  une  jolie  ville  située  au  confluent  de  la  Sarre  et  de  la  Blize.  Elle 
n’a  d’autre  édifice  remarquable  que  l'ancien  couvent  où  se  trouvent  la  sous-préfecture 
et  le  tribunal  ; mais  elle  es*  très-remarquable  par  sa  manufacture  de  poterie  et  de 
faïence,  de  porcelaine  rouge,  de  vases  en  porphyre,  ses  fabriques  de  velours,  de 
peluches,  de  tabatières  de  carton,  scs  tuileries,  etc. 

T/iiomille,  chef-lieu  d’arrondis-sement , avec  un  tribunal  civil,  un  collège  et 
8,300  habitants,  est  située  sur  la  Moselle,  qui  a dans  cet  endroit  130  mètres  de  large, 
dans  un  pays  plat  et  très-fertile;  elle  est  importante  par  sa  position  voisine  de  la 
frontière  et  ses  fortifications,  qui  en  font  l’avant-poste  de  Metz.  Ses  rues  sont  larges, 
mal  percées,  ses  maisons  vieilles  et  solides;  elle  n’a  d’autres  édifices  remarquables 
que  son  église  parois-siale , .ses  casernes,  son  manège  de  cavalerie,  etc.  On  y fabrique 
des  toiles  de  chanvre,  des  cuirs,  de  la  chapellerie,  de  la  colle  forte,  etc. 

Celte  ville  était  importante  dès  le  neuvième  siècle,  et  il  s’y  tint  alors  quatre  con- 
ciles. Dans  le  démembrement  de  l’empire  de  Charlemagne,  elle  appartint  aux  comtes 
de  Luxembourg,  et  ensuite  aux  ducs  de  Bourgogne  et  à la  maison  d’Autriche.  Le  duc 
de  Guise  la  prit  d’assaut  en  1558,  mais  on  la  rendit  5 Philippe  II  par  le  traité  de 
Cateau-Cambrésis.  Le  marquis  do  Feuquières  fut  battu  sous  scs  murs  en  1637.  Condé 
la  prit  en  1643  après  trois  mois  de  siège.  Les  Autrichiens  l’assiégèrent  vainement 
en  1792. 

Longwy  (3,374  hab,)  est  la  ville  la  plus  importante  de  l’arrondissement  de  Briey. 
Elle  est  bètie  près  du  Chiers , et  se  partage  en  ville  ba.sse  et  ville  haute  : la  ville  basse 
n’est  qu'une  sorte  do  village  où  sont  des  établissements  industriels;  la  ville  hante  n'était 
autrefois  qu'un  vaste  chSteau  fort  qui  fut  pris  par  les  Français  en  1647  et  1670, 
Louis  ,\IV  le  lit  détruire  et  construire  sur  son  emplacement  la  ville  haute , qui  se  com- 
pose d’un  hexagone  régulièrement  fortifié, 

Longwy  n'a  rien  de  remarquable  que  scs  fortifications.  On  y fabrique  de  la  faïence 
et  do  la  |)orcelaine.  Cette  ville  fut  prise  par  les  Prussiens  en  1792;  elle  fut  assiégée 
par  eux  en  1815,  défendue  héroïquement  par  une  très-faible  garnison  et  les  habitants, 
et  forcée  de  capituler, 

BHche  (arrondissement  do  Sarreguemines),  petite  ville  de  3,800  habitants,  est 
située  dans  l’intérieur  des  Vosges , au  pied  d’un  rocher,  non  loin  des  sources  de  la 
Schvvolbo,  Elle  est  très-importante  par  son  chèteau  fort , bâti  .sur  le  sommet  du  rocher, 
qui  est  voûté,  ca.scmaté,  et  peut  avoir  1,000  hommes  de  garnison.  Ce  château  com- 
mande lo  défilé  des  Vosges,  entre  Sarreguemines  et  Wissembourg.  En  1793,  les 
Prussiens  essayèrent  de  s’en  emparer  par  surprise,  et  furent  défaits  par  les  habitants 
et  la  garnison, 

Sainl-Avotd est  une  petite  ville  de  4,000  habitants,  importante  par  sa  position  sur 
la  frontière , et  où  l’on  fait  commerce  do  bois  et  de  houille.  Elle  doit  son  origine  à un 
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monastère  foncli!  dans  le  huitième  siècle.  G'était  une  place  forte  dans  le  moyen  ège; 
elle  fut  cédée  à la  France  par  le  traité  de  Ryswick. 

Siere/i  (arrondissement  de  Thionvillo)  est  une  petite  ville  de  2,200  habitants,  située 
sur  la  Moselle,  près  de  la  frontière,  dans  une  position  charmante.  Elle  était  autrefois 
très-forte  et  défendue  par  un  château  bâti  sur  un  roc  escarpé . et  qui  comptait  encore 
récemment  parmi  les  places  de  guerre  de  la  Franco.  On  y trouve  des  tanneries  impor- 
tantes , et  l'on  y fait  commerce  de  vins  et  de  quincaillerie.  Près  do  celte  ville  était 
le  camp  do  Künsberg,  célèbre  par  les  opérations  de  Villars  contre  Marlborough 
en  1707. 

On  trouve  encore  dans  l’arrondissement  de  Metz  : An-sur-Motclle , importante  par 
ses  forge.s;  Boulag,  par  sa  quincaillerie  d’Allemagne , ses  draps  et  son  commerce  de 
bois  J Gorte,  ville  autrefois  très-forte,  brûlée  sept  fois  du  quatorzième  au  dix-septième 
siècle  i dans  l'arrondissement  de  Bricy,  Goreij,  Utrseramje,  Longugon,  Moulaine,  Saint- 
Clair-de-l'illerupt,  Villenipt,  elc.,  localités  importantes  par  leurs  forges,  hauts  fourneaux, 
fonderies,  etc.;  dans  l’arrondi.ssemcnt  de  Sarreguemincs,  Bahrenthal et  MmUrhausen, 
importantes  aussi  par  leurs  forges;  Galzemhnuk,  par  sa  verrerie,  qui  date  de  1710 
, et  fabrique  50,000  verres  de  montres  par  jour;  Saint-Louis , où  est  la  cristallerie  la 
plus  ancienne  de  France  et  l’une  des  plus  importantes  de  l’Europe  ; Sarre-Albe,  célèbre 
par  sa  fabrication  d’acier  naturel  et  ses  blanchisseries  de  toiles;  Forbach,  importante 
par  sa  position  sur  la  frontière , scs  fabriques  de  colle  forte  et  d’essieux  ; dans  l’arron- 
dissement de  Thionville,  Hayange,  Suzanyc,  Mogeuvre,  Florange,  où  sont  des  forges 
très-considérables;  Bouzonville,  remarquable  par  sa  position  sur  la  Nied  et  son 
industrie , etc. 

S Xlll.  DÉP.tBTEMEST  DE  LA  MeUSE. — STATISTIQUE,  AGniCULTUBE , COMMERCE,  ETC. 
— Ce  département  a été  formé  du  Verdunois,  du  Barrois,  du  Clermontois  et  d’une 
partie  de  la  Lorraine.  Sa  superficie  est  de  623,110  hectares,  dont  350,000  do  terres 
labourables,  130,000  de  bois,  50,000  de  prés,  14,000  do  vignes,  etc.  Sa  popula- 
tion était,  en  1801,  de  269,522  habitants;  en  1821 , de  291,385  hab.;  en  1841,  de 
326,372  hab.;  elle  est  aujourd’hui  de  328,657  habitants.  Il  a pour  cbef-lieu  Bar-le- 


Duc , et  se  subdivise  ainsi  : 

ArromlisseiDent  de  6ar-Ic-Due. 

8 cantons. 

129  comtnanes, 

86,358  habitants. 

— de  Cammprey. 

. 7 — 

ISO  — 

87,664  — 

— de  Monlrnckly.  . 

, 6 — 

131  — 

09,096  — 

— deVerduD..  . 

- 7 — 

149  — 

83,539  — 

4 arrondissements 

. 23  cantons. 

589  communes. 

338.657  habitants. 

II  fonne  le  diocèse  de  l’évéché  de  Verdun , est  du  ressort  de  la  cour  d’appel  de 
Metz,  renferme  4 tribunaux  civils  et  2 tribunaux  de  commerce,  a 5 collèges  (Bar-lc- 
Duc,  Commercy,  Étain,  Saint-Mihiel,  Verdun),  une  école  normale  départementale, 
850  écoles  élémentaires , etc.  Il  fait  partie  de  la  S*  division  militaire. 

Ce  département  est  agricole  et  manufacturier.  Sa  surface,  entrecoupée  de  vallées, 
de  collines,  de  plateaux,  de  ravins,  n’est  pas  également  et  partout  fertile.  L’agricul- 
ture y est  très-avancée.  Les  céréales  déliassent  les  be.soins  de  la  consommation;  les 
vignes  donnent  des  vins  estimés,  surtout  ceux  de  la  vallée  de  l'Oniaiii;  on  cultive 
avec  succès  le  chanvre,  le  lin  et  les  graines  oléagineuses;  les  légumes  et  les  fruits 
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viennent  bien  ; et  l'on  soigne  en  grand , dans  les  environs  de  Bar,  le  groseillier.  Les 
prairies  des  bords  de  la  Meuse  donnent  d’excellents  fourrages;  les  montagnes  ont 
leurs  lianes  couverts  de  bons  piilurages  ; aussi  les  bêtes  à cornes  et  les  moutons  sont- 
ils  de  meilleure  espèce  que  dans  les  autres  parties  de  la  Lorraine  ; les  porcs  y sont 
l'objet  de  soins  particuliers;  mais  les  chevaux  sont  généralement  faibles  et  de  petite 
taille.  On  estime  que  le  département  renferme  60,000  chevaux , 96,000  bêtes  à cornes, 
214,000  moutons,  98,000  porcs, etc. 

Les  richesses  minérales  consistent  en  minerai  de  fer,  qui  est  abondant,  en  carrières 
de  belles  pierres  de  taille , en  argile  4 poterie , etc.  L'industrie  consiste  principale- 
ment dans  l’exploitation  et  la  fabrication  du  fer,  les  verreries,  le  tissage  et  la  fdalure 
du  coton,  les  faïenceries,  les  cbamoiseries,  les  papeteries,  etc.  Bar,  Ligny  et  Verdun 
sont  renommés  pour  leurs  confitures  et  leurs  dragées.  Les  fers , les  vins . les  bois , les 
toiles  de  coton,  les  salaisons,  etc.,  sont  les  principaux  objets  d’exportation. 

II  y a dans  le  département  une  rivière  navigable,  la  Meuse,  sur  84  kilomètres; 
9 routes  impériales,  sur  510  kil.;  12  routes  départementales,  sur  280  kil.;  7,800  che- 
mins vicinaux.  Il  faut  y ajouter  le  chemin  de  fer  de  Paris  à Strasbourg,  qui  traverse  le 
département  pendant  70  kilomètres,  de  Revigny  à Pargny-sur-Meu.se,  en  passant  par 
Bar-le-Duc  et  Commercy. 

§ XIV.  Dépariemext  de  la  Meuse.  — Descbiption  des  villes.  — Bar-le-Duc, 
chef-lieu  du  département,  avec  des  tribunaux  de  première  instance  cl  de  commerce, 
un  collège  et  près  de  15,000  habitants,  est  située  dans  une  belle  vallée  qu’arrose 
rOrnain,  sur  le  penchant  d’une  colline.  On  la  divise  en  ville  haute,  assez  belle,  mais 
fort  triste , ayant  une  église  remarquable  par  le  mausolée  de  René  de  ChMons  ; en 
ville  ba.sse , commerçante , industrielle , animée , avec  un  port  fréquenté.  Son  indus- 
trie consiste  en  confitures  renommées,  filature  et  tis.sagc  de  coton,  qui  occupe 
32  maisons,  teintureries,  brasseries;  son  commerce,  que  facilite  le  canal  de  la  Marne 
au  Rhin , consiste  en  bois , vins , fers , laines , etc. 

Commerry, chef-lieu  d’arrondissement,  avec  un  collège  et  4,000  habitants,  est  une 
petite  et  jolie  ville  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse , dans  un  paysage  délicieux. 
On  y remarque  son  ancien  chèteau , qui  a appartenu  4 la  famille  de  Condi , et  que  le 
cardinal  de  Retz  vendit  aux  ducs  de  Lorraine;  Stanislas  en  fit  une  résidence  magni- 
fique; c’est  aujourd’hui  une  caserne  de  cavalerie.  Commercy  fait  commerce  de  grains, 
bois , huiles , et  l’on  y fabrique  des  chandelles , du  fer  et  des  gèteaux  renommés. 

C’est  près  de  cette  ville,  4 Ville  - Itsey , que  le  cardinal  de  Retz  composa  ses 
mémoires. 

Uonlmédy,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  un  tribunal  civil  et  2,650  habitants, 
est  une  petite  ville  forte  située  sur  le  Chiers,  et  qui  se  divise  en  deux  parties,  toutes 
deux  formées  de  rues  étroites  et  de  petites  maisons.  Montmédy-llaut,  situé  sur  une 
colline  dont  la  base  est  arrosée  par  le  Chiers , a une  enceinte  bastionnéc  et  des  ou- 
vrages avancés;  Montmédy-Bas  n’est  défendu  que  par  une  muraille  garnie  de  tours. 
Cette  ville  n’a  de  remarquable  que  ses  établissements  militaires.  Son  commerce 
et  son  industrie  ne  consistent  qu’en  cuirs  et  pelleteries.  Elle  appartient  4 la  France 
depuis  1659. 

Verdun,  chef-lieu  d'arrondissement  et  siège  d’un  évêché,  avec  des  tribunaux  civil 
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et  de  commerce,  un  collège,  une  bibliothèque  publique  et  14,000  habitants,  est  la 
ville  la  plus  importante  du  département.  C'est  une  place  forte.  Elle  est  située  sur  la 
Meuse  et  partagée  par  elle  en  plusieurs  Iles  ou  quartiers.  Ses  maisons  sont  assez  bien 
bâties;  mais  ses  rues  sont  escarpées,  étroites  et  mal  pavées.  Elle  n’a  de  remarquable 
que  son  palais  épiscopal,  ses  casernes  et  ses  fortifications,  lesquelles  consistent  en 
une  citadelle  séparée  de  la  ville  par  une  esplanade  et  en  une  enceinte  de  dix  fronts 
baslionnés.  Au  moyen  d'écluses  on  peut  inonder  les  environs.  On  y fabrique  des 
dragées  et  liqueurs  renommées,  de  la  quincaillerie,  des  papiers  peints,  des  chan- 
delles, etc. 

Cette  ville  est  d'origine  gauloise.  Comprise  dans  la  Lotharingie,  elle  donna  son  nom 
au  traité  qui,  après  la  bataille  de  Fnntanet,  démembra  l'empire  de  Charlemagne.  Elle 
devint  ville  libre  et  impériale  dans  le  onzième  siècle,  et  garda  ses  privilèges  et  son 
indépendance  jusqu’en  1552 , où  elle  se  soumit  à Henri  IL  Les  Prussiens  s’en  emparè- 
rent en  1792,  après  un  bombardement  do  quinze  heures,  et  l’évacuèrent  après  la  ba- 
taille de  Valmy. 

Ligny  (arrondissement  de  Bar),  jolie  petite  ville  de  3,200  habitants,  est  située  sur 
romain,  dans  un  beau  pays;  elle  est  bien  bètie,  a de  belles  promenades,  et  se  dis- 
tingue par  ses  fabriques  d'enclumes,  ses  chamoiseries  et  son  commerce  de  bois,  de 
vins,  de  confitures.  Cette  ville  est  principalement  célèbre  pour  avoir  appartenu  à l'il- 
lustre maison  de  Luxembourg  pendant  cinq  cents  ans.  C’était  alors  une  place  forte  que 
défendait  un  vaste  château  dont  il  ne  reste  que  des  vestiges.  En  1814,  les  habitants 
de  Ligny , réunis  à quelques  conscrits , se  défendirent  pendant  deux  jours  contre  une 
division  de  l’armée  russe. 

Au  sud  de  Ligny  et  sur  l’Omain  se  trouve  le  village  de  A’aix,  qui  occupe  l’emplace- 
ment de  la  grande  et  opulente  capitale  des  Leuci,  A’atium.  Cette  ville  avait  des 
temples,  un  cirque,  des  thermes,  un  camp  retranché,  et  elle  a été  probablement  dé- 
truite au  quatrième  siècle  par  quelque  commotion  souterraine.  Son  sol  fouillé  a donné 
une  multitude  d’objets  précieux. 

Saint-MMel  (arrondissement  de  Commercy),  ville  de  5,270  habitants,  avec  un 
collège , une  bibliothèque , un  tribunal  de  première  instance  pour  l'arrondissement, 
est  située  sur  les  bords  de  la  Meuse,  dans  une  vallée  que  dominent  de  hautes  collines. 
On  y remarque  dans  son  église  un  saint  sépulcre  qui  est  le  chef-d'œuvre  de  Ligier- 
Richier.  Son  industrie  consiste  en  dentelles,  toiles  de  coton,  et  son  commerce  en 
laines , huiles , etc. 

Elle  doit  son  origine  4 une  abbaye.  C’était  une  ville  forte  qui  a subi  de  nombreux 
sièges,  et  qu'enfin  Louis  XIII,  après  l’avoir  prise,  démantela  en  1635. 

VaucouUur$,  petite  ville  de  2,600  habitants,  est  bâtie  en  amphithéâtre  sur  un  coteau 
qui  domine  la  Meuse  et  dans  un  riant  paysage.  On  y fabrique  des  toiles  de  coton.  Le 
nom  de  Vaucouleurs  rappelle  celui  de  Jeanne  d’Arc , qui  s’y  présenta  au  sire  de  Bau- 
dricourt  pour  accomplir  sa  mission  '.  Par  le  plus  étrange  contraste,  il  rappelle  aussi 
celui  de  la  fameuse  Dubarry,  née  dans  cette  ville. 

Près  de  Vaucouleurs  est  Tvtcy,  qui  avait  autrefois  un  château  royal,  et  qui  possède 

* Voir  U note  de  la  paj;e  400. 
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aujourd'hui  des  hauts  fourneaux,  fonderies  et  ateliers  de  construction  pour  b4tiinenls, 
monuments,  chemins  de  fer,  etc. 

Stenay  (arrondissement  de  Montin&iy) , ville  do  3,400  habitants , est  située  sur  la 
Meu.se,  dans  un  pays  très-fertile.  Elle  est  bien  b.4lie,  a de  belles  casernes,  et  fait 
commerce  do  fers,  chanvre,  briques,  etc.  Celait  autrefois  une  place  forte  avec  cita- 
delle, qui  devint  le  refuge  des  seigneurs  do  la  Fronde.  Louis  XIV  la  prit  en  1654  et  en 
lit  raser  les  fortifications. 

Clermonl-en-Argonne  (arrondissement  de  Verdun),  petite  ville  do  1,500  habitants, 
située  sur  l’Aire,  dans  une  position  pittoresque,  n’a  aujourd'hui  d'importance  que 
par  la  grande  route  de  Paris  à Metz  qui  la  traverse.  C’était  autrefois  une  place  forte. 

Klain,  petite  ville  de  2,800  habitants,  avec  un  collège,  est  située  sur  l’Omes,  dans 
une  belle  position,  et  fait  commerce  de  grains,  huiles,  bois,  etc.  On  y trouve  des 
ateliers  de  tissage  de  coton  et  de  broderies.  C’était  autrefois  une  place  forte. 

Varennu,  petite  ville  do  1 ,600  habitants , située  dans  une  contrée  fertile,  sur  l’Aire, 
est  fameu.se  par  l’arrestation  de  Louis  XVI  en  1791 . On  y trouve  des  fabriques  de  bis- 
cuits, de  papiers  et  de  poteries,  une  filature  de  laine,  etc. 

On  remarque  encore  un  grand  nombre  de  localités  importantes  par  leurs  forges, 
hauts  founteaux,  fonderies,  etc.  : ainsi  Couzancei,  Dannemarie , Jan-d'Hmrs,  Mm- 
tierSf  XaiiloUf  C/iauvency , Olisy,  etc,;  puis  b'a'mSf  Itenesson  et  Saudniptf  qui  ont  des 
filatures  do  coton,  Savonnièru,  des  carrières  de  pierres  de  taille,  etc. 


CHAPITRE  VINGT-CINQUIÈME 

CIIAUPACNE. — DÉPAnTEME.NTS  DES  AEDENNES,  DE  LA  MARNE,  DE  LA  HAÜIE-MARSE 
ET  DE  l’aube. 

S I.  Limites  et  subdivisions.  — La  Champagne  était  bornée  au  nord  par  les  Pays- 
Bas,  4 l’est  par  la  Lorraine,  au  sud-est  par  la  Franche-Comté,  au  sud  par  la  Bourgo- 
gne, au  sud-ouest  par  l’Orléanais,  à l’ouest  par  l’IIe-de-France.  Elle  avait  4 peu  près 
65  lieues  de  long  sur  40  de  large,  et  sc  divisait  en  huit  pays  ; 1"  La  Cham/myne  pro- 
pre, capitale  Troyes;  2"  le  Rémoù,  capitale  Reims;  3*  le  Itelhelois,  capitale  Rethel; 
4°  le  Pert/iois,  capitale  Vitry;  5"  le  Vallaye,  capitale  Bar-sur- Aube  ; 6"  le  Bassiyny, 
capitale  Chaumont;  7"  le  Senonais,  capitale  Sens;  8”  la  Brie  Champenoise,  capitale 
Meaux.  On  peut  y ajouter  la  princi/muté  de  Sedan,  qui  jusqu'au  règne  de  Louis  XIII 
a formé  un  État  indépendant. 

Avant  1789,  la  Champagne  formait  un  des  grands  gouvernements  de  la  France; 
on  la  divisait  en  douze  élections  et  neuf  bailliages;  elle  était  de  la  généralité  de 
Chàlons  et  du  ressort  du  parlement  de  Paris , sauf  la  principauté  do  Sedan , qui  était 
de  la  généralité  et  du  parlement  de  Metz.  On  y trouvait  deux  archevêchés,  ceux  de 
Reims  et  de  Sons,  et  quatre  évêchés,  ceux  de  Langrcs,  de  Chêlons,  de  Troyes  et  de 
Meaux. 

La  Champagne  propre,  le  Rémois,  le  Perthois,  ont  formé  les  départements  de 
l’Aube  et  de  la  Marne  ; le  Bassigny  et  le  Vallago , le  département  de  la  Haute-Marne  ; le 
Rethelois  et  la  principauté  de  Sedan , le  département  des  Ardennes.  Le  Senonais  a été 
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compris  dans  le  département  de  l'Yonne,  la  Brie  Champenoise  dans  les  dé|>arlcmcnt3 
de  Scinc-el- Marne  et  de  l’Aisne , etc. 

S II.  CoxSTiTUTiOî!  GÉOLOGIQUE  ET  onocnAPHiE.  — La  Champagne  a une  grande 
importance  géologique , puisqu'elle  occupe  la  partie  principale  de  ce  batsin  de  Paris 
dont  nous  avons  dit  ailleurs  (t.  I",  p.  587)  le  rôle  si  remarquable  et  dont  les  desti- 
nées historiques  semblent  avoir  été  marquées  par  les  révolutions  du  globe.  Mais  sa 
constitution  est  assez  simple,  et  comme  nous  en  avons  déjà  dit  les  circonstances  les 
plus  remarquables  dans  l’endroit  cité  plus  haut , nous  pouvons  la  résumer  en  quelques 
lignes.  Le  pays  des  Ardennes , qui  forme  le  nord  du  département  de  ce  nom , ap|iar- 
tient  au  terrain  de  transition , comme  tout  le  reste  do  celte  région , et  se  compose 
cxclu-sivcmcnl  do  schistes.  Toute  la  partie  orientale  de  la  Champagne,  qui  en  est  aussi 
la  partie  la  plus  élevée,  le  Bassigny,  le  V'allage,  l’Argonno  et  le  Helhelois,  sont  com- 
posés de  terrains  jurassiques  ; au  terrain  jurassique  s’adosse  le  terrain  crétacé  suivant 
une  ligne  courbe  passant  à peu  près  par  Bar-sur-Seiuc,  Vassy,  Clermont,  Varennes, 
Chêne -le -Populeux  et  Rumigny.  Ce  terrain  crétacé  présente  en  Champagne  ses 
deux  étages:  à l’est,  l’étage  inférieur  formé  des  grès  verts;  à l’ouest,  l'étage  supé- 
rieur composé  de  la  craie  blanche  et  do  la  craie  marneuse.  La  limite  dos  formations 
crétacées  est  tracée  aussi  par  une  ligne  courbe , pas,sant  par  Montereau , Sézanne , 
f.|>emay,  Craonne  et  Laon.  Une  parüe  du  Rctiielois,  le  Hémois,  le  Pertliois  et  la 
Champagne  propre  sont  composés  de  terrain  crétacé  et  de  terrain  tertiaire.  On  voit 
donc  que  les  terrains  do  la  Champagne  se  composent  de  quatre  assises  appliquées  suc- 
cessivement l’une  sur  l'autre  dans  l’intérieur  du  bassin  de  Paris  : de  là  celte  série  de 
crêtes,  à la  jonction  des  assises,  et  qui  forment,  y comprenant  la  Lorraine,  six  lignes 
de  circonvallation  dont  les  rivières,  convergeant  sur  Paris,  traversent  les  gradins 
successifs  (t.  I",  p.  587). 

De  cette  structure  géologique  il  résulte  que  la  Champagne  se  présente  comme  une 
suite  de  plateaux  schisteux,  jurassiques,  crétacés  et  tertiaires,  s’abai.ssant  vers  l’ouest 
et  dont  les  plus  élevés , ceux  de  l’ Argonne  et  des  Ardennes , sont  à l’est  et  au  nord. 
Tous  ces  plateaux,  creusés,  sillonnés  par  des  vallées  étroites  mais  peu  profondes, 
font  de  l’orographie  de  la  Champagne  un  easemblc  très.confu3  de  hauteurs  mal  dis- 
tinctes, et  qu’on  peut  subdiviser  ainsi  : l”  le  plateau  de  Langres,  qui  appartient  au 
faite  général  de  partage  des  eaux  de  la  France;  2“  les  monts  de  la  Meuse,  de  l' Ar- 
gonne, des  Ardennes  occidentales,  qui  appartiennent  au  faite  de  partage  des  eaux 
entre  la  mer  du  Nord  cl  la  Manche,  ou  entre  les  bassins  dé  la  Meuse  et  de  la  Seine  ; 
3"  les  faibles  contre  forts  détachés  de  toutes  ces  hauteurs. 

Le  plateau  de  Langres  est  moins  un  plateau  qu’une  suite  de  hauteurs  et  de  collines 
sans  crêtes  apparentes,  sans  sommités  distinctes,  coupées  par  des  vallées  peu  profon- 
des qui  commencent  à la  source  de  la  Manche  et  Bnissent  au  mont  Tasselot.  Son  éten- 
due est  de  72  kilomètres,  dont  le  tiers  méridional  est  en  Bourgogne , où  il  se  joint  à 
la  Côte-d’Or;  sa  largeur  est  de  15  à 20  kilomètres,  et  sa  hauteur  varie  de  300  à 
500  mètres.  II  est  situé  à 100  kilomètres  de  la  trouée  do  Béfort,  dont  il  forme  une 
barrière  intérieure;  il  domine  les  vallées  de  la  Saône,  de  la  Marne,  de  la  Meuse,  de 
l’Aube  et  de  la  Seine:  son  rôle  militaire  dans  la  défense  do  la  frontière  de  i’iùil  est 
donc  de  premier  ordre. 
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Les  monti  de  la  Meute  forment  des  hauteurs  peu  épaisses  et  dont  la  crito  est  indis- 
lincle;  ils  sont  assez  è|)res,  presque  entif  rement  boisés,  et  ont  des  points  culminants 
de  500  mètres:  ils  se  dirigent  vers  le  nord  et  se  joignent,  à travers  le  Barrois, 
au  massif  de  l'Argonne. 

VArÿoiine  ou  la  /orci  (TArgonne  est  une  suite  do  plateaux  boisés,  s'élevant  de 
100  mètres  au-dessus  des  thalwegs  voisins,  et  de  3 à 400  mètres  au-dessus  de  la 
mer;  elle  commence  à la  Tête  de  Brémont  (263  m.),  prf'S  de  Pas-avant,  et  s’étend 
jusqu’à  Chène-lc-Populeux,  sur  une  longueur  de  60  kilomètres;  sa  largeur  varie 
de  1 4 à 2 kilomètres.  Les  plateaux  de  TArgonne  séparent  les  eaux  de  la  Meuse  et  de 
l’Aisne,  et  sont  creusés  dans  le  sud  par  la  vallée  de  T Aire,  petit  alRuent  de  T Aisne. 
« Leur  relief  est  très-prononcé,  leurs  vallons  res-serrés  et  profonds,  leurs  pentes 
rapides,  celles  de  l’orient  plus  abruptes  que  celles  qui  font  face  5 l’occident.  La  forêt 
présente  mille  obstacles  défensifs  tels  que  défilés,  rui.sseaux,  étangs,  marais,  etc.,  qui 
en  rendent  l’accès  trè-s-difficile.  Les  terres  fortes,  argileuses  et  mêlées  de  calcaire  qui 
constituent  le  sol  supérieur  se  détrempent  dans  les  pluies;  quelques  portions  sablon- 
neuses résistent  seules.  Aussi  toutes  les  routes  en  terrain  naturel  deviennent  imprati- 
cables aux  voitures'.  » Ces  routes,  as.sez  larges  sur  les  plateaux,  se  rétrécissent 
lors<iu’ellc3  arrivent  dans  une  gorge,  s’encaissent  dans  les  ravins  et  deviennent 
ce  qu’on  appelle  dans  le  pays  des  échavéet.  Après  plusieurs  jours  de  pluie , plateaux , 
vallées,  ravins,  routes,  tout  devient  un  marais  fangeux,  inondé  par  les  rivières  et 
impraticable.  Tel  était  le  pays  où  Dumouriez , dans  sa  belle  campagne  de  TArgonne , 
arrêta  les  Prussiens  en  1792,  avant  de  les  battre  à Valmy. 

Il  faut  remarquer  qu’en  1792  les  communications  et  les  routes  que  Ton  trouve 
aujourd’hui  dans  cette  rude  contrée  n’existaient  pas;  il  fallait  traverser  la  forêt  d’Ar- 
gonne  par  de  très-mauvais  défilés , que  Dumouriez  surnommait  avec  raison  les  Ther- 
mopyles  de  la  France,  et  dans  lesquels  on  a construit,  depuis  cette  époque,  des  che- 
mins praticables  en  déboisant  et  en  défrichant  le  sol  qui  les  avoisinait. 

Les  défilés  de  TArgonne,  qui  conduisent  du  bassin  de  la  Meuse  dans  le  bassin  de  la 
Seine,  ou  de  la  Lorraine  en  Champagne,  sont,  en  allant  du  sud  au  nord,  ceux  des 
Islettes,  do  la  Chalade,  de  Grand-Pré , de  la  Croix-aux-Bois,  de  Chône-le-Populeux. 

Le  défilé  des  Iilellei,  ou  de  la  côte  de  Biesme,  s’étend  de  Clermont  à Sainle-Mene- 
hould  et  forme  la  grande  route  de  Verdun  à Paris;  il  a 11  kilomètres  sur  une  lar- 
geur de  3 à 500  mètres.  Le  défilé  de  la  Chalade  commence  à Varennes , va  à la  Cha- 
ladc  sur  la  Biesme , ruisseau  qui  se  jette  dans  l’Aisne  ; de  là  atteint  Sainte-Mcnehould  , 
par  Florent  et  le  défilé  des  Islettes , ou  bien  Vienne-la- Ville.  Le  défilé  de  Grand-Pré  est 
fbrmé  par  la  coupure  que  l’Aire  détermine  au  milieu  de  ces  plateaux,  coupure 
enfoncée  de  92  mètres  au-dessous  des  points  culminants  les  plus  voisins , et  qui  a 
1,000  mètres  de  largeur;  les  berges  en  sont  boisées  et  escarpées.  La  route  qui  passe 
par  ce  défilé  part  de  Varennes , où  aboutissent  des  routes  venant  de  Verdun  et  de 
Dun  ; de  Varennes  elle  suit  la  droite  de  l’Aire , arrive  à Saint-lurin , traverse  T Agron . 
ruisseau  affluent  de  l’Aire,  puis  s’engouffre  dans  le  défilé,  arrive  à Grand-Pré  (124  m.). 
remonte  vers  le  nord,  traverse  des  bois  épais  élevés  do  160  mètres,  puis  atteint  Vou- 

' Ducriptioa  de  l'Argonae  par  le  capitaine  Joinville,  dans  le  Spectateur  ml/jjalre,  tome  XXX, 
page  87S. 
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riers  sur  l’Aisne.  Le  défilé  de  la  Croix-aux-Boh , fonné  par  le  chemin  de  Slenay  à 
Vouzicrs,  passe  à Biizancy,  traverse  les  villages  de  BouH  et  de  la  Croix-aux-Bois, 
situés  en  pleine  forêt,  et  un  peu  au-dessous  de  ce  dernier  s’embranche  sur  la  route 
de  Varennes  li  Grand-Pré.  Le  défilé  de  Chtne-k-Populrux  sert  do  passage  à un  autre 
chemin  allant  de  Stenay  à Vouziers  ; il  passe  par  Beaumont , gravit  par  un  lacet  la  côte 
de  Stonne  (338  m.),  s’engage  entre  les  bois  du  Mont-Dieu,  h droite,  et  de  Dieiilet,  à 
gauche,  arrive  au  Chêne  sur  la  crête  des  hauteurs,  traverse  un  défilé  boLsé,  descend 
par  Ouelre-Cliamps  dans  le  ravin  où  coule  la  Fournelle  et  atteint  Vouziers.  C’est  par 
les  défilés  de  Grand-Pré  et  de  la  Croix-aux-Bois  que  les  Prussiens  forcèrent  la  ligne 
de  l’Argonne,  en  1792,  et  arrivèrent  à Valmy.  Quant  à Dumouriez,  il  marcha  de 
Sedan  sur  Beaumont,  passa  à Stonne,  au  Chêne,  arriva  par  les  chemins  à travers  bois 
aux  Qualre-Champs,  à la  Croix-aux-Bois,  à Grand-Pré,  et  de  là  occupa  les  hauteurs 
entre  Vienno-la-Ville  et  Sainte-Monchould. 

Au  delà  de  Chêne,  où  finit  l’Argonne,  la  ligne  de  partage  d’eaux  entre  la  Meuse  et 
la  Seine  se  continue  jusqu’aux  sources  de  l’Oise  par  des  hauteurs  qu’on  appelle 
Ardennes  oecidentales , et  qui  traversent  les  plaines  fertiles  du  Bethelois:  ces  hauteurs 
ont  peu  d’élévation  ; moins  bouleversées  que  l’Argonne,  elles  sont  aussi  peu  distinctes. 
C’est  une  suite  de  plateaux  marécageux  ou  de  landes  appelés  fagnes',  absolument 
incultes,  couverts  de  forêts  ou  de  bruyères  et  de  genêts,  qui  composent  la  région  de 
r Ardenne,  laquelle  couvTe  une  partie  de  la  Prusse  Rhénane  et  du  duché  do  Luxem- 
bourg , mais  n'occupe  en  France  que  le  nord  du  département  des  Ardennes.  Le  point 
culminant  des  Ardennes  françaises  parait  être  la  Bergerie,  au  sud-est  de  Fumay,  qui 
a à92  mètres  d’altitude;  leur  hauteur  va  en  diminuant  dans  la  direction  de  l’ouest,  de 
sorte  qu’au  hameau  de  la  Rue-d’Ardennes,  sur  l'Oise,  où  se  termine  le  massif,  elles 
n'ont  plus  que  237  mètres.  Tous  ces  plateaux  ou  fagnes  sont  absolument  plats,  mais 
profondément  ravinés  et  découpés  par  les  vallées  et  les  lits  des  rivières.  Ces  vallées,  ces 
gorges,  souvent  très-resserrées,  présentent  des  escarpements  de  plus  de  200  tnèlres 
de  hauteur  verticale.  Il  résulte  de  cette  configuration  générale  un  contraste  frappant 
entre  l’àprcté  des  flancs  des  vallées  et  les  formes  douces  et  arrondies  des  plateaux  et 
des  masses  ondulées  qui  forment  la  surface  de  l’Ardenne  ’. 

S III.  HroBOCRAPiiie.  — La  Champagne  se  trouve  comprise  : 1*  dans  une  petite 
partie  du  bassin  de  la  Meuse  ; 2°  dans  le  bassin  de  la  Seine. 

I.  La  Meuse,  dont  nous  avons  déjà  vu  les  sources  et  une  partie  du  cours,  arrose 
d’abord  cette  enclave  de  la  Champagne , décrite  dans  le  département  des  Vosges,  dont 
Vaucouleurs  est  le  chef-lieu,  et  d’où  est  sortie  Jeanne  d’Arc.  Ce  n’est  qu’à  120  kilo- 
mètres au-dessous  de  Domrémy  qu’après  avoir  traversé  le  Barrois  et  le  Verdunois , 
elle  rentre  dans  la  Champagne,  arrose  Mouzon,  Sedan,  Mézières  et  Charlevillo.  Fumay, 
Civet  et  Charlemont,  et  là  sort  de  France.  Dans  toute  cette  partie  de  son  cours, 
elle  coule  dans  une  vallée  étroite,  profonde,  sinueuse,  aux  berges  escarpées  et  boi- 
sées, et  qui  au-dessus  de  Fumay  se  rétrécit  encore  jusqu’à  Liège.  Elle  reçoit  à droite 
le  Chiers  et  la  Semoy,  qui  n'ont  à peu  près  dans  la  Champagne  que  leurs  confluents  : 

Chiers  passe  à Carignan,  et  la  Semoy  finit  à Monthermé.  Elle  reçoit  à gauche  : 1”  le 

• En  bas  allrmand  ivmrn  ou  eenn;  hautra  fagnes,  hohe-reen. 

’ Explication  de  la  carte  géologique  de  la  France,  page  316. 
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Bar,  qui  passe  près  du  Chêne  et  se  trouve  longé  par  le  canal  des  Ardennes;  2“  le 
t'iroin , dont  une  source  passe  auprès  du  plateau  de  Rocroy. 

11.  La  Seine,  déjà  décrite  dans  la  Bourgogne  (voir  t.  Il,  p.  30.1),  entre  dans  le  dépar- 
tement de  l’Aube  à Mussy-I  Évêque , coule  au  nord-ouest  en  arrosant  Bar-siir-Seine , 
se  divise  en  plusieurs  bras,  traverse  une  grande  plaine  coupée  de  marais  et  de  ruis- 
seaux, arrose  Troyes,  Méry  où  elle  commence  à être  navig,ablo,  Marcilly  où  elle 
reçoit  l’Aube;  alors  elle  commence  à couler  dans  un  seul  lit,  tounie  à l’ouest,  atteint 
50  à 60  mètres  de  large,  arrose  Ponl-sur-Scine,  Nogent,  et  aunlcssous  de  cette  ville 
quitte  la  Champagne, 

Elle  a pour  alRuents  de  droite  : 

1*  La  Jlarie,  gros  rui.sseau  qui  finit  au-dessotLS  de  Troyes,  et  dont  le  pont,  situé 
sur  la  mute  do  Troyes  à Chaumont,  a été  le  théâtre  de  plusieurs  combats  en  1814. 

2”  L’Auhe  prend  sa  source  dans  le  plateau  de  Langres , près  de  Prolay,  dans  le  bois 
d’Auberivc;  elle  coule  dans  une  vallée  le  plus  souvent  ouverte  et  large,  bordée  de 
belles  prairies,  mais  çà  et  là  resserrée  et  encaissée  entre  des  rives  élevées;  celle  de 
droite  est  ordinairement  plus  escarpée  que  celle  de  gauche , qui  est  souvent  bordée  de 
prairies  marécageuses.  Elle  est  d'ailleurs  largo,  profonde,  rapide,  et  arrose  Arbois, 
Clairvaux,  Bar-sur- Aube , Dienville,  La  Rothièro,  Brieime,  Lesmont  où  elle  a 
170  mètres  de  large,  Arcis  où  elle  est  navigable,  et  forme  des  Iles  et  des  marais; 
enfin  elle  se  jette  dans  la  Seine  à Marcilly,  après  un  cours  do  160  kilomètres.  Elle 
transporte  pour  l’approvésionnement  de  Paris  des  foins,  des  grains,  des  charbons  et 
des  bois.  Scs  affluents  de  gauche  sont  l'Aujon,  qui  passe  à Chàteau-Villain,  et  la  Foire, 
qui  passe  à iMontier  en  der. 

3"  La  Marne  prend  sa  source  au  plateau  de  Pouilly,  dans  la  chaîne  désignée  sous  le 
nom  de  plateau  do  Langres , et  se  dirige  généralement  pendant  tout  son  cours  paral- 
lèlement à la  hauto  Seine.  Elle  passe  au  pied  de  Langres,  à Chaumont,  à Joinville,  à 
Saint-Dizier,  où  elle  devient  navigable,  à Vitry-le-François,  à Chàlons,  à Mareuil,  à 
Ay  et  Épemay,  à Château-Thierry,  à la  Ferté-sous-Jouarro,  où  elle  entre  dans  le 
département  de  Seine-et-Marne.  Elle  a pour  affluents,  à droite  : ï'Ornain,  qui  traverse 
le  Barrois  et  vient  se  jeter  à Vitry  après  80  kilomètres  de  cours;  à gauche  : 1“  la 
Biaise,  qui  arrose  Vassy;  2”  le  Petit-Morin,  qui  laisse  sur  sa  droite  Champ-Aubert, 
passe  près  de  Montmirail,  et  se  jette  à la  Ferté-sous-Jouarre ; 3“  le  Grand-Morin , 
qui  baigne  Sézanne,  la  Ferlé-Gaucher,  Coulommiers , et  se  confond  avec  la  Marne 
au-dessous  de  Meaux. 

4°  La  Seine  reçoit  encore  à droite  VOise,  qui  n’appartient  pas  à la  Champagne, 
mais  qui  .se  grossit  de  V Aisne.  Cette  rivière  sort  de  l’Argonne,  coule  du  sud-est  au 
nord-ouest  dans  des  ravins  très-étroits  et  boisés,  arrose  Sainte-Menehould  et  Autry, 
coule  dès  lors  dans  nno  vallée  plus  ouverte,  riche,  lrè.s-fertile , passe  à Vouziers, 
Attigny,  Rethcl , où  elle  devient  navigable , et  entre  dans  l'Ile-de-France  au-dessous  de 
Chàtcau-Porcien.  Elle  reçoit  à droite  l’^ire,  qui  coule  dans  dos  ravins  au  milieu  de 
l’Argonne , arrose  d’abord  Clermont , Varennes , et  finit  au-dessous  de  Grand-Pré.  Elle 
reçoit  à gauche  la  Vesie,  qui  naît  dans  les  coteaux  de  la  Marne  et  pas.se  à Reims  et  à 
Fismes. 

Le  principal  affluent  de  gauche  de  la  Seine  esll’JoniK,  que  nous  avons  déjà  décrite 
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dans  la  Bourgogne , parce  que  la  partie  de  la  Champagne  qu’elle  traverse  est  com- 
prise dans  le  département  de  l'Yonno. 

A tous  ces  cours  d'eau  il  faut  ajouter  : 

1”  Canal  de  la  haute  Seine,  do  Troyes  au  confluent  de  l’Aube  et  latéral  à la  Seine. 
Sa  longueur  est  de  44  kilomètres. 

2“  Canal  de  la  Marne  au  Rhin,  déjà  décrit  dans  la  Lorraine,  et  qui  n’appartient  à 
la  Champagne  que  de  Vitry  à Scrmaise. 

3"  Canal  latéral  à la  Marne,  de  Vitry  à Dizy  pendant  03  kilomètres.  Le  Ut  de  la 
Marne  étant  très-bas  dans  Cet  espace,  et  présentant  un  courant  rapide  et  sinueux, 
on  l'a  remplacé  par  ce  canal , qui  communique  d’une  part  avec  le  canal  do  la  Marne 
au  Ithin , d'autre  part  avec  le  canal  de  la  Marne  4 l’Aisne. 

4”  Canal  de  la  Marne  à l'Aisne,  de  Condé  sur  Marne  à Bery  sur  l’Aisne,  pendant 
58  kilomètres. 

5“  Canal  latéral  à l'Aisne,  de  Neufchètcl  à Condé-sous-Vailly  pendant  51  kilo- 
mètres. Au-dessous  de  Condé  la  rivière  est  canalisée  jusqu'à  son  embouchure. 

6”  Canal  des  Ardennes,  de  Neufchàtcl  sur  l’Aisne  à Donchcry  sur  la  Meuse  pendant 
93  kilomètres.  C’est  la  continuation  du  précédent.  Il  a un  embranchement  d’Attigny 
à Vouziors. 

§ IV.  Aspect  cÉsÉnAL.  — La  Champagne  est  généralement  un  pays  de  plaines; 
mais  elle  est  loin  d'étre  partout  plate  et  unie,  comme  son  nom  pourrait  le  faire  sup- 
poser. Ainsi,  dans  sa  partie  nord-est,  elle  comprend  les  hauteurs  confuses  et  les 
plateaux  marécageux  de  l’Ardonne;  à l’est,  les  collines  boisées  de  l’Argonno;  au  sud- 
est,  le  plateau  de  Langres,  dont  elle  possède  les  deux  revers.  Mais  à part  toute  cette 
partie  orientale,  comprise  principalement  dans  les  départements  des  Ardennes  et  de  la 
Haute-Marne,  on  peut  dire  ([u’elle  n’est  qu’un  pays  plat  tantôt  stérile,  tantôt  fertile, 
où  des  collines  peu  élevées  et  de  faibles  ondulations  marquent  seules  les  faites  de 
partage  des  eaux.  C’est  l’aspect  que  présentent  principalement  les  départements  de 
l’Aube  et  de  la  Marne  ; et  ainsi  qu’on  le  voit , les  divisions  départementales  sont  ici 
des  divisions  physiques  à peu  près  exactes  et  rationnelles. 

La  région  de  l’Ardenne,  toute  formée  de  schistes,  présente  presque  partout  un  sol 
maigre , qui  n’est  favorable  à aucun  genre  de  végétation.  On  y trouve  tantôt  d'immenses 
forêts  composées  do  charmes,  de  hêtres,  de  bouleaux  et  de  coudriers,  et  dans 
lesquelles  il  n’y  a aucun  arbre  résineux  ; tantôt  les  fagnes  dont  nous  avons  déjà  parlé , 
landes  marécageuses  ou  couvertes  de  bruyères , et  qui  ne  sont  vivifiées  que  par  de 
mauvaises  pâtures.  Les  plateaux  de  l’Ardenne  s'élèvent  brusquement  au  - dessus 
des  plaines  fertiles  du  Retbeluis,  mais  nulle  part  le  talus  méridional  de  ces  plateaux 
n’est  plus  distinctement  marqué  qu’entre  àlézières  et  Sedan.  «Ce  rebord  brusquement 
saillant,  couvert  de  sombres  forêts,  offre  un  contraste  aussi  agréable  que  frappant  avec 
les  terrains  ondulés  qu'on  voit  s’étendre  à son  pied  méridional.  Il  semble  former 
la  limite  du  monde  cultivé,  et  on  est  tenté  de  penser,  au  premier  abord,  que  le 
département  des  Ardennes , malgré  le  nom  qu'il  porte,  franchit  ses  limites  naturelles 
en  embrassant  une  partie  de  ce  terrain  sauvage,  et  d'un  aspect,  pour  ainsi  dire, 
étranger.  S’élevant  comme  un  rempart  naturel,  il  fait  des  environs  de  Mézières  et 
de  Sedan  une  espèce  de  petite  l’ruvence,  protégée  contre  les  vents  du  nord  et  du  nord- 
louE  U.  53 
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ouest . TOI  conmiuniqucnt  4 la  Flandre , et  m(me  à l’Ardemie  et  4 TEifel , tonte  l'in- 
certitude et  l'humidité  du  climat  de  la  mer  du  Nord  » 

Le  département  de  la  Marne  est  entièrement  plat;  seulement,  aux  abords  das 
rivières,  il  y a des  coteaux  ou  revers  qui  sont  assez  escarpés.  11  présente  un  carré 
irrégulier,  et  forme  une  espèce  de  plateau  crayeux , qui , du  centre  aux  extrémités , ne 
contient  dans  sa  plus  grande  partie  qu'un  sol  aride  et  presque  stérile.  Telle  est  surtout 
l'étendue  de  terrain  comprise  entre  Reims,  Sommepuis,  Sainte-Menehould,  Vitry, 
Sézanne  et  Épemay,  carré  dont  la  diagonale  est  parcourue  par  la  Marne,  et  qui 
présente  ce  phénomène,  que  les  coteaux  crayeux  du  centre  produisent  des  vins  sans 
rivaux  dans  le  monde,  les  fameux  vins  de  Champagne.  C'est  dans  cette  espèce  de 
solitude  que,  en  450,  se  livra  la  fameuse  bataille  où  Attila  fut  vaincu;  c'est  4 l'entrée 
de  ce  territoire  que  fut  arrêtée  la  marche  des  Prussiens  en  1792  par  la  bataille  de 
Valmy;  c'est  4 l'autre  extrémité  que  se  sont  livrées  les  plus  terribles  batailles  de  1814, 
la  Fère-Champenoise , Montmirail , etc.  Dans  cette  grande  plaine  on  ne  trouve  presque 
partout  qu'un  tuf  de  craie  recouvert  de  2 ou  3 centimètres  de  terre  ; on  n'y  rencontre 
pas  d'arbres,  4 peine  quelques  buissons:  les  villages  y sont  rares,  et  éloignés  do 
15  4 20  kilomètres  les  uns  des  autres.  Cependant  cette  grande  étendue  de  terrains 
est  burdiie  de  plusieurs  parties  fertiles  : ainsi  est-il  du  pays  de  Reims  4 Fismes,  du 
bassin  occidental  de  la  Marne , de  la  Brie-Champenoise , où  l'on  trouve  des  terres 
fortes  et  profondes,  d'une  partie  du  Pcrlhois’,  etc. 

Tout  le  département  de  la  Haute-Marne  est  montueux , mais  les  montagnes  y sont 
peu  élevées,  arrondies,  cultivées  jusqu'4  leurs  sommets,  qui  forment  de  larges  pla- 
teaux; on  n'y  trouve  presque  nulle  part  do  flancs  abruptes  et  de  roches  escarpées, 
et  les  vallées  qui  y ont  leur  origine  sont  belles,  larges  et  fertiles.  Il  est  aussi  bien 
arrosé,  et  l'on  voit  dans  beaucoup  de  lieux  des  fontaines  jaillissant  de  grèves 
calcaires.  C'est  Fun  des  départements  les  mieux  boisés  de  la  France  et  les  plus 
abondants  en  richesses  minérales.  Cependant  le  pays  a un  aspect  misérable; 
les  villages  y sont  mal  bùtis  et  malpropres,  et  la  population  présente  un  air  de 
souffrance. 

Le  département  de  l'Aube  est  presque  entièrement  plat  et  uni , excepté  sur  les  bords 
des  fleuves  où  l'on  trouve  des  lignes  de  coteaux.  Le  nord  et  le  nord-ouest  sont  la 
continuation  de  la  région  stérile  que  nous  avons  trouvée  dans  le  département  de  la 
Marne;  c'est  la  Champagne  pmilUme,  contrée  dépouillée  d'arbres  et  de  verdure, 
maigre , 4 fonds  do  craie  recouvert  4 peine  de  terre  végétale , qui  ne  produit  que  de 
l'avoine  cl  du  seigle.  On  a commencé  4 le  rendre  productif  en  y plantant  des  arbres 
verts.  Dans  toute  cette  partie  de  la  Champagne  on  ne  trouve,  faute  de  bois  et  de 
pierre , que  des  maisons  de  terre  et  do  chaume , des  villages  misérables  et  de  rares 
petilcs  villes  : on  s'y  croirait  plutôt  dans  les  landes  désertes  do  la  Gascogne  qu'4 
30  lieues  do  Paris.  Le  sud-est  du  département  de  l'Aube  est  au  contraire  très-fertile  en 
toutes  choses  : vignobles  bien  exposés,  grains,  fruits,  légumes,  forêts,  tout  y abonde; 
on  y trouve  aussi  de  belles  prairies,  qui  nourrissent  d'excellent  bétail  cl  qui  envoient 
4 Paris  une  grande  quantité  de  foins. 

* Explication  de  ta  carte  géoloÿii/ne  de  ta  France,  page  Î47. 

* Sta/isfigue  du  deparfement  de  la  Marne,  p^r  Pcudict  et  Clianla(re« 
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S V.  HtsTOiBE,  popDtATioN,  ETC.  — La  Champagne  était  habitée  avant  et  pen- 
dant la  domination  romaine  par  les  Lingont  (Langres),  les  SénonaU  (Sens),  les 
nimtt  (Reims),  les  Trieatsa  (Troyes),  et  les  Catalaunès  (Ch&lons).  Conquises  par 
par  César,  les  cités  gauloises , après  la  perte  de  leur  nationalité , se  soumirent,  comme 
partout  ailleurs,  è la  langue,  aux  mœurs  et  aux  lois  des  Romains,  et  de  grandes  villes 
s'élevèrent  sur  l’emplacement  des  bourgades  celtiques.  Pendant  les  invasions  des 
barbares,  la  Champagne  fut  ravagée  par  les  Vandales,  les  Suèves,  les  Alains  et  les 
Huns.  Attila  y fut  écrasé,  près  de  ChMons,  par  Aétius  en  A5D.  Clovis  soumit  aux 
Francs  saliens  les  cités  champenoises,  qui  après  lui  formèrent,  dès  570 , un  duché  du 
royaume  d’ Austrasie , et  commencèrent  è porter  leur  nom  moderne , Campania  Dans 
le  deuxième  démembrement  de  l'empire  de  Charlemagne , la  Champagne  fit  partie  du 
grand  comté  de  Vermandois,  qui  comprenait  tout  le  haut  bassin  de  la  Seine  et  celui  de  la 
Somme.  Ce  comté  commence  par  Herbert  I",  petit-fils  de  Bernard , roi  d'Italie , qui  a 
pour  successeur  Herbert  II,  après  lequel  (9!|3)  les  États  des  comtes  de  Vermandois 
se  divisent  en  plusieurs  comtés,  dont  le  principal  est  celui  de  Champagne.  La 
première  dynastie  des  comtes  de  Champagne  s'éteint  en  1030,  et  à la  maison  de 
Vermandois  succède  celle  de  Blois  dans  la  personne  d'Eudes  H,  comte  de  Blois,  de 
Chartres  et  de  Tours.  CcIIc-ci  donne  douze  comtes,  dont  le  plus  célèbre  est  Thibaut  IV, 
si  connu  par  ses  poésies,  par  sa  lutte  contre  ta  reine  Blanche  et  par  son  élévation  au 
tréne  de  Navarre.  En  128tj , Henri  III , Gis  de  Thibaut  IV,  mourut  sans  héritier  mâle; 
le  comté  de  Champagne  pas.sa  è sa  fille  unique,  Jeanne,  qui  avait  épousé  Philippe  le  Bel, 
et  après  elle  è leur  fils  Louis  le  Hutin.  Lorsque  Louis  le  Hutin  monta  sur  le  tréne  de 
France,  en  1314,  le  comté  de  Champagne  fut  réuni  au  domaine  royal.  Ce  comté 
comprenait  alors  la  Champagne  propre,  la  Brie,  le  comté  de  Meaux,  une  partie  du 
Bassigny,  les  comtés  de  Chèteau - Porcien , de  Chaumont,  de  Sainte -Menehould, 
d’Épemay,  de  Bar -sur -Seine,  les  chitellenies  et  villes  de  Vitry,  Vertus,  Vassy, 
Andelot,  Nogent,  et  la  suzeraineté  sur  les  pairies  champenoises  formées  des  sept 
comtés  de  Joigny,  Rethcl,  Braine,  Roucy,  Brienne,  Grandpré  et  Joinville,  qui  dès  lors 
relevèrent  immédiatement  de  la  couronne , ainsi  que  les  évéchés-pairies  de  Reims, 
Chàlons  et  Langres. 

Pendant  les  premiers  siècles  de  la  féodalité,  la  Champagne,  quoique  ayant  ses 
seigneurs  particuliers,  n’avait  pas  cessé  d'être  entièrement  française,  et  il  n’y  avait 
jamais  eu  chez  elle  de  pensée  ni  de  tendances  vers  des  alliances  extérieures  ; il  ne 
pouvait  en  être  autrement  : la  Champagne  n’était-ellc  pas,  par  les  souvenirs  do 
Clovis , Reims  et  le  sacre  des  rois , le  centre  religieux  du  royaume?  Aussi  à partir  de 
son  union  à la  couronne , il  n’y  eut  pas  la  moindre  tentative  faite  pour  séparer,  pour 
isoler  cette  province  de  la  monarchie  ; la  Champagne  se  montra  toute  dévouée  à la 
cause  des  rois  de  France,  et  nous  en  verrons  de  glorieux  témoignages  dans  l'histoire 
particulière  de  Reims;  enfin  c’est  de  son  sein  que  sortit  l'héroïque  bergère  qui  sauva 
le  pays  do  la  domination  anglaise  '.  Dans  la  lutte  entre  François  I"  et  la  maison 
d’Autriche,  elle  se  montra  encore  mieux  l’une  des  provinces  fondamentales  de  la 
Franco  en  couvrant  la  partie  la  plus  vulnérable  de  ses  frontières.  Sa  position  était 
alors  pleine  de  dangers  : voisine  des  Pays-Bas,  du  Luxembourg,  de  la  Lorraine,  elle 
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se  trouvait  ainsi  tout  ouverte  i>  l’invasion,  et  n'avait  que  le  courage  de  ses  habitants 
h opposer  i l'ennemi  : le  siège  do  Saint-Dizier,  la  destruction  de  Vitry,  la  résistance  de 
dix  autres  villes,  manifestèrent  le  patriotisme  des  Champenois. 

Pendant  les  guerres  de  religion,  la  Champagne  resta  presque  entièrement  catho- 
lique : le  gouvernement  de  celte  province  avait  été  donné  à une  famille  qui  était  alors 
la  représentante  du  catholicisme,  les  Guise,  qui  y possédaient  de  vastes  domaines; 
c’est  sur  son  territoire  que  le  .signal  de  la  guerre  fut  donné  par  le  massacre  de  Va.s.sy  ; 
c’est  aussi  de  Ih  que  sortit  l’assassin  Jacques  Clément.  Aussi  Henri  IV,  seul  de  tous  les 
rois  de  France,  fut  obligé  de  se  faire  sacrer  ailleurs  qu'i  Reims,  et  la  Champagne  fut 
une  des  dernières  provinces  è se  .soumettre  à lui. 

Dans  la  guerre  do  Trente-Ans,  la  Champagne  reprit  sa  situation  périlleuse  de 
province  frontière  : les  Espagnols  vinrent  mettre  le  siège  devant  Rocroy  : on  sait  par 
quelle  brillante  victoire  le  grand  Condé  arrêta  leur  inva.sion.  Pendant  la  Fronde,  ils 
es.sayèrenl  do  nouveau  d’entrer  dans  la  province,  et  furent  encore  battus  à Rethel. 
Pendant  le  reste  du  règne  de  Louis  XIV,  la  Champagne  n’eut  plus  aucuns  dangers  à 
courir,  la  politique  du  grand  roi  l’ayant  couverte  par  l’acquisition  d’une  partie  des 
Pays-Bas  et  l’occupation  de  la  Lorraine. 

Ij  Champagne  prit  une  grande  part  aux  actes  de  la  révolution  : ce  furent  scs 
paysans  qui  ramenèrent  à Paris  le  malheureux  Louis  XVI,  arrêté  à Varennes;  elle 
envoya  à la  Convention  Danton,  Pache  et  Dubois-Crancé.  En  1792,  ce  fut  le  chemin 
que  prirent  les  Prussiens  pour  se  diriger  sur  Paris.  Après  s’être  emparés  dans  la 
Lorraine  de  Longwy  et  de  Verdun,  ils  marchaient  sur  ChJlons,  quand  Dumouricz 
fit  des  défilés  de  F Argonne  les  Thermnpyles  de  la  France , et  arrêta  leur  marche  à 
Valmy.  EnQn  en  181(i,  la  Champagne  fut  envahie,  comme  au  temps  d’Attila,  par 
toutes  les  populations  du  Nord;  elle  fut  le  théâtre  de  la  mémorable  campagne  où  le 
génie  de  Napoléon  lutta  avec  60,000  hommes  contre  500,000  pendant  trois  mois  ; scs 
villes  furent  alors  pillées  et  incendiées,  ses  campagnes  dévastées,  scs  habitants 
massacrés  ou  mis  en  fuite;  elle  montra  dans  ces  calamités  un  dévouement  héroïque, 
et  dans  les  grands  combaLs  de  Montmirail  et  de  Champauhert,  comme  dans  les 
funestes  journées  de  la  Rothière  et  de  la  Fère-ChampenoLse,  les  débris  de  nos  armées 
furent  continuellement  aidés  et  soutenus  par  les  braves  paysans  de  la  Champagne. 

On  voit  par  la  course  rapide  que  nous  venons  de  faire  à travers  les  siècles  que  la 
Champagne  est  bien , par  la  constance  de  ses  sentiments , la  fenneté  de  son  patrio- 
tisme, par  la  grandeur  de  scs  sacri6ces,  l’une  des  provinces  fondamentales  de  la 
France;  elle  l’est  aussi  par  ses  vignobles,  qui  représentent,  trop  bien  peut-être,  l’esprit 
français;  elle  l’est  enfm , comme  sa  voisine  la  Bourgogne,  avec  laquelle  elle  a tant  de 
points  de  ressemblance,  par  le  grand  nombre  d’illustrations  qu’elle  a données  au  pays. 
Au-dessus  de  toutes , et  celle-ci  sullirail  pour  faire  de  la  Champagne  la  première  des  pro- 
vinces françaises , est  Jeanne  d’ Arc.  Puis  viennent  le  plus  grand  ministre,  le  plus  grand 
capitaine  de  l’ancienne  monarchie , Colbert  et  Turenne;  puis  la  gloire  des  lettres  fran- 
çaises, la  Fontaine  et  Racine;  et  en  remontant  les  siècles , le  poète  Thibaut  IV,  le  sire 
de  Joinville,  Juvénal  des  Ursins,  Geoffroy  deVillehardouin,  Gerson,  etc.;  puis  encore 
le  cardinal  de  Retz,  Diderot,  Royer-Collard;  puis  dans  les  arts.  Mignard  , Nantcuil, 
Cirardon , Bouchardon , MéhuI  ; dans  l’érudition , Jean  Passerai , Mabillon  , Lecointe , 
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Ruinart,  Martône , Longucrue,  le  Balteux,  Velly;  dans  les  sciences,  Lacaille,  Plucbe, 
Buache,  Corvisart,  Thdnard;  dans  la  guerre,  Faberl,  Macdonald,  Drouet  d'Erlon, 
Sainte-Suzanne,  Savary,  Hulot,  Decrès,  etc. 

Cette  glorieuse  énumération  réfute  suflisarament  le  dicton  populaire  qui  ferait  de  la 
Champagne  la  Béotie  de  la  France.  Ce  qui  a pu  donner  naissance  à ce  dicton , c’est 
que  le  Champenois  est  principalement  plein  de  bonhomie , de  simplicité  et  de  calme  j 
mais  il  a aussi  une  grande  justesse  d'esprit,  des  idées  nettas,  un  jugement  solide  et  de 
la  mesure  dans  l’imagination.  11  y a sans  doute  dans  ce  pays  des  populations  igno- 
rantes, routinières  et  apathiques;  mais  elles  rachètent  leurs  défauts  par  l’amour  du 
travail , une  grande  probité , de  l’économie , des  vertus  domestiques , le  contentement 
du  peu , de  la  résignation  et  de  la  fermeté. 

§ VI.  Département  des  Ardennfa  — Statistique,  ACRicuLTUnE,  commerce,  etc. 
— Le  département  des  Ardennes  a été  formé  de  la  Champagne  (451,309  hoct.),  de 
la  principauté  de  Sedan  (24,618  hect.),  d’une  partie  du  Luxembourg,  etc.  Sa  super- 
ficie est  de  523,587  hectares.  Sa  population  était,  en  1801,  de  259,925  habitants;  en 
1821 , de  206,985  hab.  ; en  1831 , de  290,572  hab.  ; elle  est  aujourd'hui  de  331,296 
habilanLs. 

Ce  département  a pour  chef-lieu  Mézières,  et  forme  cinq  arrondissements  ainsi 
subdivisés  ; 

Arromtissement  de  MÉzières  . . . . Trantonz,  9D  communes,  7R,0I8  tiabitants. 

— de  Féttic! 6 — 108  — 70,900  — 

— de  Rocroy.  ...  6 — 68  — 67,416  — 

— de  Sedan 3 — 83  — 69,740  — 

— deVouzicra,  ...  8 — 171  — 67,173  — 

3 81  Tuudisseinciits 31  cantons,  479  communes,  331,396  habitants. 

Il  forme  avec  l’arrondissement  de  Reims  (Marne)  le  diocèse  de  l’archevéché  de 
Reims.  Il  est  du  ressort  de  la  cour  d’appel  de  Metz , et  renferme  5 tribunaux  civils 
et  3 tribunaux  de  commerce.  On  y trouve  3 collèges  et  540  écoles  élémentaires.  Il  fait 
partie  do  la  3*  division  militaire,  et  renferme  trois  places  fortes  : Sedan,  Mézières, 
Civet  avec  Charlemont. 

C’est  un  pays  agricole  et  manufacturier.  L’agriculture  y est  assez  avancée  ; mais 
nous  avons  vu  que  le  sol  n’est  pas  partout  également  fertile  : on  y trouve  environ 
320,000  hectares  de  terres  labourables,  50,000  de  prés,  90,000  de  bois,  10,000  de 
landes  et  bruyères,  etc.  Les  céréales  y sont  abondantes,  surtout  dans  la  vallée  de 
l’Aisne,  qui  produit  de  magnifiques  blés;  on  n’y  récolte  que  du  vin  commun  et  en 
médiocre  quantité  : le  cidre  et  la  bière  forment  la  boisson  ordinaire  des  habitants.  Le 
chanvre,  le  houblon , la  pomme  de  terre  et  les  arbres  h cidre  sont  aussi  cultivés  avec 
succès.  La  riches.se  du  pays  con.siste  principalement  dans  scs  forêts,  qui  alimentent 
des  forges  nombreuses,  et  dans  ses  prairies,  qui  nourrissent  des  bœufs  de  belle  race, 
des  moutons  dont  la  laine  est  très-estimée , et  des  chevaux  de  trait  légers.  On  estime 
que  le  département  renferme  140,000  bétes  4 cornes,  300,000  moutons,  40,000  che- 
vaux , etc. 

Les  richesses  minérales  sont  considérables  et  consistent  dans  le  fer,  les  ardoises, 
estimées  les  meilleures  de  la  France,  les  marbres,  l’argile  à poterie,  le  sable  pour  verre- 


- Digitized  by  GoogLe 


LIVRE  HUITIÈME. 


ries,  etc.  L’industrie  du  fer  est  répandue  partout,  et  l’on  trouve  des  forges,  des  hauts 
fourneaux,  des  laminoirs,  des  tréfileries,  des  fonderies,  dans  plus  de  quarante  localités; 
cette  industrie  produit  do  la  grosse  et  petite  ferronnerie,  des  armes  de  guerre,  de  la 
taillanderie,  de  la  tôlerie,  de  la  clouterie,  de  la  fonte  moulée  de  toute  espèce,  etc. 
Apri^s  l’industrie  du  fer  vient  celle  du  peignage , de  la  filature  et  du  tissage  des  laines; 
elle  a poui  centre  Sedan , où  se  trouve  l’une  des  fabrications  les  plus  importantes  de 
draps  qui  soient  en  Europe , et  qui  produit  d’ailleurs  des  châles  cachemires,  des  tissus 
mérinos,  des  flanelles,  etc.  Ensuite  vient  l’exploitation  des  ardoisières,  dont  le  centre 
e.st  à Fumay,  et  des  marbreries,  la  fabrication  du  cuivre,  les  tanneries,  les  verreries, 
la  boissellerie,  etc.  Le  commerce  est  très-varié  et  très-étendu  : il  a pour  objets  princi- 
paux les  grains,  les  bois,  les  chevaux,  les  bestiaux,  les  laines,  les  ardoises,  les 
produits  des  manufactures,  etc. 

On  compte  dans  le  département  3 rivières  navigables  : la  Meuse , le  Chiers  et  la 
Semoy,  sur  216  kilomètres;  2 canaux  (des  Ardennes  et  de  Sedan),  sur  102  kil.; 
6 routes  impériales,  sur  37(i  kil.;  8 routes  départementales,  sur  2I|0  kil.;  S.iOO  che- 
mins vicinaux , etc. 

S Vil.  Dépabtemext  des  Abdennes.  — Description  des  villes.  — Mézièret,  chef- 
lieu  du  département,  peuplé  de  5,300  habitants,  est  une  petite  ville  qui  n’a  d’impor- 
tance que  par  sa  position,  ses  furliflcatiuns  et  sa  citadelle.  Elle  est  située  au  pied 
d'une  colline,  sur  la  rive  droite  do  la  Meu.se,  qui  la  sépare  de  Charleville,  avec  laquelle 
elle  semble  ne  former  qu’une  même  cité.  Elle  est  mal  bâtie , mais  on  y trouve  une 
belle  égli.sc  du  quinzième  siècle.  Son  commerce  est  presque  nul , et  son  industrie  ne 
consiste  qu’en  taillanderies  et  tanneries. 

Ce  n’était  encore  au  treizième  siècle  qu’une  bourgade  que  des  Liégeois  vinrent 
peupler.  Placée  i l’entrée  de  la  Champagne,  elle  eut  i subir  de  nombreux  sièges  : le 
plus  célèbre  est  celui  de  1521,  ou  Bayard,  avec  quelques  centaines  de  soldats,  résista 
pendant  six  semaines  à 35,000  Impériaux.  Elle  fut  encore  assiégée  en  1815  par  les 
Prussiens , et  ne  capitula  qu’après  une  résistance  héroïque  de  quarante-deux  jours  de 
tranchée  ouverte  ; Louis  XVIll  l’en  récompensa  en  donnant  pour  drapeau  à la  garde 
nationale  l’étendard  de  Bayard. 

Il  y avait  à Mézières , dans  le  siècle  deniier,  une  école  de  génie  militaire  fondée 
par  Louis  XV,  et  qui  a eu  d’illustres  professeurs  : Bezout,  Bossut,  Monge,  etc. 

Hel/ict,  chef-lieu  d’arrondissement , avec  un  tribunal  civil , un  collège  et  près  de 
8,000  habitants,  est  située  sur  une  montagne,  près  de  la  rive  droite  de  l’Aisne.  Elle  est 
mal  bJtie,  a.sscz  sale,  et  ne  renferme  d’autre  monument  que  son  église,  très-remarquable 
par  ses  deux  nefs  latérales.  Son  industrie  est  très-active  ; on  y trouve  des  fabriques 
de  châles  cachemires  et  de  tissus  mérinos  qui  comprennent  quinze  maisons,  des 
filatures  et  fabriques  de  laines  peignées  qui  compreimcnt  trente-quatre  maisons , des 
constructions  de  métiers  et  de  mécaniques,  etc.  C’est,  pour  la  fabrication  des  lainages, 
une  succursale  de  Reims. 

Cette  ville  est  très-ancienne  et  avait  ses  comtes  particuliers  dès  le  dixième  siècle. 
Après  avoir  appartenu  ù diverses  maisons,  elle  advint  à la  maison  de  Gonzague-Ncvers 
et  fut  érigée  en  duché-pairie  en  1581.  Mazarin  l'acheta  en  1659  et  la  transforma  en 
duché  de  Mazarin,  qu’il  donna  au  mari  d’une  de  scs  nièces,  le  duc  de  la  Meilleray'ê. 


L)iqitizcd'by''^inD5([c 


CHAMPAGNE. 


423 


l’n  mariage  la  fit  passer  dans  la  maison  de  Duras-Durfort , qui  l’a  possédée  jusqu’à  la 
révolution.  C’était  autrefois  une  place  forte.  Turenne  et  les  Espagnols  furent  battus  en 
1650,  devant  ses  murs,  par  le  maréchal  du  Plessis-PrasUn. 

Rocroy,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  un  tribunal  civil  et  3,800  habitants,  est 
une  place  forte  importante , située  dans  une  haute  plaine  entourée  de  tous  côtés  par 
des  marais  et  par  la  forêt  des  Ardennes.  Son  commerce  et  son  industrie  sont  peu 
importants.  Ce  ne  fut , jusqu’au  seizième  siècle,  qu’un  hameau  ; François  1"  commença 
à le  fortifier;  Henri  11  lui  accorda  le  nom  de  ville,  et  Louis  Xlll  en  acheva  les 
fortifications.  Quelques  jours  après  l’avénement  de  Louis  XIV,  les  Espagnols  étant 
venus  investir  cette  place  (19  mai  1643) , le  jeune  duc  d'Enghien  les  défit  dans  une 
bataille  qui  porta  un  coup  mortel  à la  puissance  militaire  de  l'Espagne.  En  1815, 
quelques  centaines  de  gardes  nationaux  défendirent  Bocroy  ^ndant  un  mois  contre 
10,000  Prussiens. 

Salan,  chef-beu  d’arrondissement,  avec  une  égUse  consistoriale  protestante,  des 
tribunaux  civil  et  do  commerce,  une  chambre  consultative  des  manufactures,  un 
conseil  do  prud’hommes  et  17,000  habitants,  est  située  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse, 
dans  un  terrain  inégal  et  environné  de  prairies.  Elle  est  peu  régulière , mais  bien 
bâtie,  ayant  des  rues  propres,  de  belles  promenades,  plusieurs  places,  sur  l’une 
desquelles  s’élève  une  statue  de  Turenne.  Elle  n’a  d’autres  édifices  remarquables  que 
ses  établissements  militaires,  cette  ville  étant  l’une  des  places  fortes  les  plus  impor- 
tantes de  la  France.  Parmi  ces  établissements,  on  remarque  le  château  fort,  bâti 
sur  une  éminence  au  sud-est  de  la  ville , qui  renfermait  jadis  un  pavillon  où  est  né 
Turenne,  les  casernes,  l'hôpital  militaire,  bàU  sur  un  rempart  élevé  de  42  mètres 
au-dessus  de  la  Meuse , l’arsenal , etc. 

Cette  ville  est  l’un  des  centres  de  la  fabrication  des  draps , casimirs , cuirs  de  laine 
et  autres  lainages,  fabrication  qui  occupe  soixante  maisons,  dont  la  plus  célèbre  est 
celle  de  MM.  Cunin-Gridaine , et  qui  donne  annuellement  pour  25  à 30  millions  de 
produits.  L’origine  de  cette  grande  industrie  est  attribuée  au  maréchal  Fabcrt,  né  à 
Sedan , et  qui  fit  venir  de  Hollande  des  ouvriers  drapiers.  On  y trouve  encore  des 
constructions  de  machines  à vapeur  et  de  mécaniques,  des  teintureries,  etc.  Le  com- 
merce consiste,  outre  les  produits  des  manufactures,  dans  les  grains,  bestiaux, 
chanvre,  etc. 

Sedan  était  le  chef-lieu  d’une  principauté  qui  appartint  pendant  plusieurs  siècles  à 
la  maison  de  la  Mark.  Le  dernier  prince  de  cette  maison  ayant  embrassé  la  réforme, 
la  ville  se  peupla  d'une  multitude  de  protestants,  qui  y établirent  une  université  et 
une  académie  où  l'on  vil  siéger  Bayle  et  Jurieu.  L’héritière  du  dernier  prince  de  la 
Mark  épousa  l’un  des  lieutenants  de  Henri  IV,  le  vicomte  do  la  Tour  d’Auvergne , 
et  alors  Sedan  devint  sous  Louis  Xlll  le  refuge  de  tous  les  mécontents  et  un  foyer 
de  guerres  civiles.  A la  fin , le  prince  de  Sedan , Frédéric-Maurice  de  la  Tour  d'Au- 
vergne, qui  avait  pour  frère  cadet  le  maréchal  de  Turenne,  fut  forcé  d'échanger 
sa  principauté , ainsi  que  son  duché  de  Bouillon , contre  les  comtés-pairies  d’Albret  et 
de  Château-Thierry,  etc. 

l'ouzUrs,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  un  tribunal  de  première  instance  et 
2,800  habilanls,  est  une  petite  ville  assez  bien  bâtie  et  située  sur  la  rive  gaucho  do 
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l’Aisne.  On  y fabrique  de  la  vannerie  fine , cl  l’on  y fait  un  grand  commerce  do  grains, 
sel,  houille  et  ardoises. 

Charinille  (arrondissemenl  de  Mézières),  ville  de  9,000  habitants,  avec  un  tribunal 
civil,  un  collège,  une  chambre  consullalive  des  manufactures,  est  située  sur  la  rive 
gauche  de  la  Meuse,  en  face  de  Mézières,  dont  elle  n’est  distante  que  d’un  kilomètre, 
et  avec  laquelle  elle  communique  par  un  pont.  Elle  est  régulièrement  bJtie,  a une 
belle  place,  de  jolies  promenades,  une  bibliothèque  publique,  un  port  commode,  etc. 
Son  indu.strie  est  très-active  et  consiste  en  fabrication  d’armes  de  guerre,  clouterie  de 
tous  genres . ferronnerie , fonderies  de  fer  et  de  cuivre , forges  et  hauts  fourneaux , etc. 

Cette  ville  doit  son  origine  au  village  d'Arehu  {Arcœ  Remorum),  que  le  duc  de 
Relhel,  Charles  II  de  Gonzague,  transforma  en  l'agrandissant  et  en  le  fortifiant. 
Louis  XIV,  en  1686,  en  fit  raser  les  fortifications. 

Uonihermé,  bourg  de  2.300  habitants,  est  situé  sur  la  Meuse,  dans  la  partie  où 
cette  rivière  présente  les  paysages  les  plus  variés.  On  y trouve  des  ardoisières , des 
forges , des  fonderies  et  des  fabriques  de  poteries. 

On  remarque  encore  dans  l’arrondissement  de  Mézières  une  foule  do  villes  ou  de 
villages  importants  par  leur  industrie  : Signy-t' Ahbaye , qui  a 3,000  habitants,  des 
fabriques  de  chèles  cachemires,  des  filatures  de  laine  et  des  forges;  Mouton,  qui  a 
des  fabriques  d’armes  de  guerre,  de  ferronnerie , des  forges,  et  2,500  habitants;  Bou- 
lancourl  et  Guiynicourt,  où  l’on  trouve  des  hauts  fourneaux;  Hannogne,  où  sont  des 
fabriques  de  draps;  Mo/ion,  où  l'on  fabrique  des  canons  de  fusil;  Renwez,  important 
par  ses  bra.sscries  ; l'illerj , où  se  trouve  un  dépôt  de  remonte  pour  la  cavalerie. 

Chûteau-PorcUn  (arnmdi.s,scmcnt  de  Relhel)  est  une  petite  ville  de  2,500  habitants, 
située  sur  la  rive  droite  de  l'Aisne,  et  dominée  par  un  rocher  escarpé  que  couronnait 
jadis  un  château  fort.  On  y trouve  des  fabriques  de  mérinos  et  nanelles , des  taillan- 
deries, etc.  Cette  ville  avait  des  comtes  particuliers,  et  sa  seigneurie  passa  successi- 
vement aux  mai.sons  d'Orléans , de  Croy,  do  Gonzague , de  Mazarin , etc.  Les  Espagnols 
la  prirent  en  1650 , et  les  Français  en  1652. 

Tout  l’arrondi-ssement  de  Rethcl  renferme  des  filatures  do  laine  et  des  fabriques  de 
lainages;  les  principales  sont  5 Juniville,  Xeuville-lèi-Hastigny,  Xovion-Porrien , etc. 

Fumay  (arrondi.ssement  de  hocroy),  petite  ville  de  3,500  habitants,  située  sur  la 
rive  gauche  de  la  Meuse,  entre  des  montagnes  à pic  couvertes  de  forêts  et  hérissé-es 
de  rochers,  est  le  centre  d’une  exploitation  considérable  d’ardoises.  On  trouve  aussi 
des  ardoisière.?  très-importantes  à Rimogne,  et  qui  doiment  50  millions  d’ardoises  par 
an,  à Hayha,  etc. 

Civet,  ville  forte  de  5,700  habitants,  est  située  sur  la  Meuse  et  se  compose  de 
deux  quartiers  séparés  par  la  rivière,  réunis  par  un  pont  de  pierre,  et  qu’on  appelle 
Givet-Sainl-Hilaire  et  Civet-Notre-Dame.  Ces  deux  quartiers  sont  fortifiés  et  couverts 
par  la  forte  citadelle  de  Cliarlemont,  bâtie  par  Cliarles-Quint  sur  un  rocher  très- 
élevé  qui  domine  la  gauche  de  la  Meuse.  C’est  une  ville  industrieuse,  cl  où  l’on 
trouve  des  fabriques  considérables  de  colle  forte , de  crayons , de  pipes,  des  tanneries, 
des  marbreries,  des  usines  à cuivre,  etc.  Givet  faisait  partie  du  Luxembourg,  et  fut 
cédée  à la  France  en  1678.  Les  Prussiens  s’en  emparèrent  en  1815,  mais  ils  assié- 
gèrent vainement  Charlemont. 
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L’arrondisscmonl  de  Rocroy  rcnrerme  encore  des  forges  et  hauts  fourneaux  à Signa- 
le Petit  et  à /ierin,  des  usines  à cuivre  à FromeUnnet,  etc. 

Carignan  ou  Ivog  (arrondissement  de  Sedan),  petite  ville  de  1,800  habitants,  est 
située  sur  la  rive  droite  du  Chiers,  et  était  autrefois  fortifiée.  Elle  faisait  partie  du 
Luxembourg  et  fut  cédés:  à la  France  en  1059.  Louis  XIV  en  disposa  en  faveur  du 
comte  de  Soissous-Carignan , dont  elle  prit  le  nom.  Elle  ne  sc  compose  que  d’une 
longue  et  assez  belle  rue.  On  y trouve  des  fabriques  de  fil  de  fer,  et  l’on  y fait  com- 
merce de  grains. 

Doncherg,  petite  ville  de  1,800  habitants,  située  sur  la  Meuse,  était  fortifiée.  On  y 
trouve  des  fabriques  de  ferromicrie,  des  fonderies,  etc.  C'est  là  que  commence  le 
canal  des  Ardennes. 

itouzon,  ville  de  2,400  habitants,  située  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse,  est  très- 
ancienne  et  était  autrefois  bien  fortifiée.  Elle  fut  prise  par  les  Impériaux  en  1521,  par 
les  protestants  en  1591,  par  Turenne  en  1650,  par  le  marechal  de  Créqui  en  1677.  On 
démolit  alors  ses  fortifications.  On  y trouve  une  très-belle  église  et  des  fabriijues' 
do  draps. 

Itaucourt,  petite  ville  de  1,600  habitants,  est  remarquable  comme  renfermant  les 
fabriques  de  boucles,  d’éperons,  de  mors,  les  plus  importantes  du  monde.  Cette 
industrie  occupe  24  maisons. 

L'arrondissement  do  Sedan  renferme  encore  des  localités  importantes  pour  l'indus- 
trie du  fer  : Vrigne-aux-Bois , où  l'on  trouve  des  forges  et  des  fabriques  de  ferron- 
nerie, de  serrures,  etc.;  Turcy,  où  l'on  fabrique  des  enclumes,  crics,  étaux,  etc.; 
Mathon-CUmencey,  Gicorne,  Daisny,  etc. , où  l'on  trouve  des  forges  et  hauts  fourneaux. 

Atligny  (arrondissement  de  Vouziers) , petite  ville  de  1,500  habitants,  S'tuée  sur 
l’Aisne,  doit  son  origine  à un  palais  que  Clovis  II  y fit  bâtir  en  647.  Elle  devint,  sous  les 
rois  de  la  deuxième  race  qui  en  firent  leur  séjour  favori , le  théâtre  de  nombreux  événe- 
ments: le  baptême  de  Witikind , en  786;  la  pénitence  publique  de  Louis  le  Débonnaire, 
en  822  : la  tenue  de  phtsieurs  cours  plénières  et  de  conciles , etc.  Le  palais  d’ Attigny 
devint  une  propriété  dos  archevêques  de  Reims,  et  fut  dévasté  pendant  les  guerres 
civiles.  Il  n’en  reste  que  quelques  débris  et  l’égILso  do  la  ville  qui  s'y  trouvait  enclavée. 

On  remarque  encore  dans  l’arrondissement  de  Vouziers;  Bnzancy,  le  Chine,  Grantlpri, 
petites  villes  importantes  par  leur  situation  dans  l'Argonne;  Montgnn,  où  l’on  trouve 
une  grande  papeterie  mécanique-,  ApremonI,  où  sont  des  forges  et  hauts  fourneaux,  etc. 

§ VIII.  DÉPAnTEUENT  DE  LA  MaIISE.  — StAILSTIQDE,  ACniCOLTIIRE,  COMMF.nCE,  P.TC. 
— Le  département  de  la  Marne  a été  formé  do  la  Champagne  propre  (534,469  hect.), 
du  Chàlonnais  (130,392  hect.),  du  Rémois  (141.988  hect.).  Sa  superficie  est  de 
818,041  hectares.  Sa  population  était,  en  1801,  de  304,651  habitants:  en  1821,  de 
307,644  hab,;  en  1841 , de  356,632  hab.;  elle  est  aujourd’hui  de  373,302  habitants. 

Il  a pour  chef-beu  Cliàlons  et  est  ainsi  subdivisé  : 
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Le  (Idpartcmeni  de  la  Marne , moins  l’arrondissement  de  Reims . forme  le  diocèse 
de  l’évêché  de  Chiions  ; l’arrondissement  de  Reims,  avec  le  département  des  Ardennes, 
forme  le  diocèse  de  l’archevêché  de  Reims.  11  est  du  ressort  de  la  cour  d’appel  de 
Paris,  et  renferme  4 tribunaux  civils  et  3 tribunaux  de  commerce.  On  y trouve  un 
lycée,  3 collèges  et  800  écoles  élémentaires.  11  fait  partie  de  la  4*  division  militaire. 

Ce  département  est  principalement  agricole  et  manufacturier.  Nous  avons  dit  quelle 
était  la  nature  de  son  sol , fertile  dans  la  partie  méridionale,  aride  dans  la  partie  sep- 
tentrionale, où  l’on  ne  trouve  généralement  qu’un  tuf  de  craie  ou  de  grève  recouvert 
à peine  de  3 à 4 centimètres  d’humus.  L’agriculture  y est  avancée.  On  estime  que  les 
terres  dites  labourables  comprennent  200,000  hectares;  les  prés,  38,000  ; les  vignes, 
18,000;  les  bois,  76,000  ; les  landes  et  bruyères,  16,000,  etc.  On  cultive  principale- 
ment les  céréales,  parmi  lesquels  le  seigle  et  l’avoine  sont  très-abondants  et  dépassent 
les  besoins  de  la  consommation;  les  légumes  y viennent  mal.  Les  prairies  sont  de 
bonne  qualité  le  long  des  rivières;  mais,  dans  les  parties  basses  et  marécageuses, 
elles  ne  donnent  que  des  foins  fangeux.  La  culture  la  plus  soignée,  la  plus  produc- 
tive est  celle  do  la  vigne,  qui  donne  des  vins  renommés  dans  le  monde  entier,  et 
dont  l’espèce  est  sans  rivale.  C’est  principalement  dans  les  arrondissements  de  Reims 
et  d’Épemay,  sur  le  revers  septentrional  de  la  chaîne  de  coteaux  qui  s’étend  de  Chi- 
ions 1 Reims  et  sépare  la  Vesie  de  la  Marne , coteaux  dits  o montagnes  de  Reims  » , que 
se  trouvent  les  précieux  vignobles.  Ces  coteaux  dans  les  communes  de  Silicry,  de 
Ludes , de  Mailly,  de  Verzenay  et  de  Verzy,  donnent  les  fameux  vins  de  Sillery,  réputés 
les  premiers  vins  de  Champagne.  Sur  l’autre  revers  regardant  la  Marne  sont  les  vint 
de  rivière,  dans  les  communes  d’Aï,  de  Mareuil,  de  Pierry,  d'Épinay,  Dizy.  Quant  aux 
vins  rouges,  ils  sont  aussi  très-renommés,  et  on  les  classe  ainsi  : Verzenay,  Verzy, 
Bouzy,  Taissy,  Cumières,  AI,  llautvillers,  Mareuil,  Dizy  et  Pierry.  Les  vins  de 
Champagne  doivent  leur  délicatesse,  leur  saveur  piquante,  leur  mousse  pétillante  non- 
seulemeiit  au  sol  sec,  léger,  pierreux  qui  les  produit,  mais  aussi  aux  soins  extrêmes 
qu’on  donne  1 leur  culture  et  à l’industrie  peu  commune  qu’on  déploie  dans  leur  fabri- 
cation , fabrication  qui  nécessite  des  travaux  spéciaux  et  qui  se  fait  dans  de  véritables 
usines.  Le  département  do  la  Marne  produit  700,000  hectolitres  de  vins. 

Les  moutons  sont  très-nombreux  ; on  a amélioré  leur  race  en  les  croisant  avec  des 
mérinos  et  avec  des  béliers  anglais.  Les  bêtes  à cornes  sont  de  race  médiocre , ainsi 
que  les  chevaux.  On  élève  en  grand  des  abeilles  et  de  la  volaille. 

La  richesse  minérale  du  département  consiste  dans  la  craie.  La  craie  se  divise  en  deux 
stralcs  : la  craie  blanche  cl  la  craie  tuffeau.  La  craie  blanche , qui  suit  immédiatement 
l’argile  plastique,  offre  un  hanc  d’une  puissance  peu  ordinaire;  elle  est  superposée  è 
la  craie  tuffeau,  qui  se  rencontre  dans  les  arrondissemenLs  de  Vitry  et  de  Saintc- 
Menehould.  Dans  le  premier,  la  craie  recouvre  un  banc  d’argile  de  plus  de  130  mètres 
d’épaisseur. 

Ce  département  est  un  des  centres  manufacturiers  de  la  France  pour  la  fdature  en 
grand  de  la  laine,  la  fabrication  des  lainages  et  tissus  de  toute  espèce.  C’est  princi- 
palement 4 Reims  que  réside  cette  industrie.  On  y trouve  encore  des  fabriques  de 
poteries,  des  teintureries,  des  verreries,  des  tanneries,  des  faïenceries,  des  fabriques 
de  meules  de  moulin  et  de  blanc  d'Espagne,  etc.  Le  commerce  a pour  objets  prin- 
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cipaux  les  vins  de  Champagne,  les  articles  de  Reims,  les  laines,  les  graines,  les 
cuirs , les  bois , etc. 

Il  y a dans  le  département  3 rivières  navigables  : la  Seine  sur  5 kilomètres,  l'Aube 
sur  14  kil.,  la  Marne  sur  165  kil.,  8 routes  impériales  sur  590  kil.,  16  roules  dépar- 
tementales sur  488  kil.,  5,200  chemins  vicinaux.  Il  faut  ajouter  le  chemin  de  for  de 
Paris  h Strasbourg,  qui  dans  le  département,  de  Dormans  4 Scrmaize,  a un  déve- 
loppement de  114  kilomètres. 

5 IX.  Dépabtement  de  la  Masse.  — Descbiptios  des  villes.  — Châlont,  chef-lieu 
du  département  et  siège  d’un  évêché,  avec  des  tribunaux  civil  et  de  conmierce, 
un  collège,  une  école  des  arts  et  métiers,  une  bibliothèque  publique,  et  près  da 
16,000  hab.,  est  siüiéc  sur  la  rive  droite  de  la  Marne,  qui  la  traverse  par  deux  bras, 
dans  une  belle  prairie.  Elle  a un  aspect  assez  agréable,  est  mal  bitie  et  renferme  da 
beaux  édiCces.  Le  plus  remarquable  est  la  cathédrale,  qui  date  du  cinquième  siècle, 
mais  qui  a été  reconstruite  sous  Louis  XIV;  l’église  Notre-Dame;  l’hêlel  de  la  préfec- 
ture, ancien  hôtel  de  l’intendance,  bôti  en  1764,  et  l’un  des  plus  beaux  qui  soient 
en  France;  la  caserne  Saint-Pierre,  qui  était  autrefois  une  abbaye  de  bénédictins; 
l’école  des  arts  et  métiers , etc.  On  remarque  encore  à Chèlons  la  belle  promenade 
du  Jard.  L’industrie  chàlonnaise  n’a  point  de  spécialité  importante;  mais  son  com- 
merce est  considérable  surtout  en  grains  et  vins,  chanvre,  laines,  etc. 

Chàions  est  une  ville  d'origine  gauloise  et  dont  le  nom  était  Catalauni.  Les  champs 
catalauniques  furent  le  théâtre  de  la  terrible  bataille  où , en  450 , Aétius  anéantit 
l’armée  d’Attila.  D’après  la  tradition,  ce  serait  à 15  kilomètres  au  nord  de  Châlons, 
près  de  la  Cheppe,  que  cette  bataille  aurait  eu  heu* dans  une  vaste  plaine,  où  l’on 
appelle  encore  quelques  vestiges  de  retranchements  le  camp  d'Attila.  Dans  le  dixième 
siècle?  Châlons  forma  un  comté  indépendant  sous  la  suzeraineté  de  son  évêque,  et 
dont  la  bourgeoisie  se  gouvernait  elle-même.  En  1147,  saint  Bernard , en  présence  de 
Louis  VII  et  du  pape  Eugène  III , dans  la  promenade  du  Jard , y prêcha  la  deuxième 
croisade.  Châlons  était  autrefois  fortiHée,  et  elle  fut  assiégée  plusieurs  fois  par  les 
Anglais. 

Épemay,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  des  tribunaux  civil  et  de  commerce,  et 
7,500  habitants,  est  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Marne,  dans  un  joli  vallon  entouré 
de  coteaux  qui  produisent  les  fameux  vins  de  Champagne.  Elle  est  bien  bâtie,  et 
n’a  d’autre  édifice  remarquable  que  son  église , de  construction  moderne.  Son  port 
est  très-fréquenté  et  envoie  à Paris  de  grands  approvisionnements  de  bois.  Celte  ville 
est  le  centre  de  la  fabrication  et  du  commerce  des  vins  de  Champagne,  qui  .sont 
envoyés  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Les  coteaux  d'Épemay  sont  creusés  de 
caves  immenses  pratiquées  dans  le  roc  crayeux,  où  l’on  conserve  en  bouteilles  ces 
précieux  vins. 

Cette  ville  est  très-ancienne  et  était  autrefois  fortifiée.  Elle  a subi  des  sièges  nom- 
breux : le  plus  célèbre  est  celui  do  1592,  où  Henri  IV  la  prit  après  une  résistance 
furieuse , dans  laquelle  périt  le  maréchal  de  Biron. 

Jteinu,  chef-lieu  d’arrondissement  et  .siège  d’un  archevêché,  avec  des  tribunaux 
civil  et  de  commerce,  un  conseil  de  prud’hommes,  un  lycée  et  45,754  habitants,  est 
une  des  villes  les  plus  anciennes,  les  plus  célèbres,  les  plus  importantes  de  la  France. 
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U Elle  prfsonle  doux  caractères  d’une  nature  singulièrement  tranchée,  qui  lui  don- 
nent un  as|)0ct  tout  à fait  exceptionnel.  Cité  sainte  de  l’ancienne  nionarcliio,  dont  les 
signes  resplendissent  dans  la  vieille  cathédrale  de  Notre-Dame,  dont  les  légendes 
vivent  encore  sous  les  arceaux  de  la  basilique  de  Saint-Remi , Reims  est  une  ville 
de  traditions  royales  cl  de  souvenirs  religieux  ; mais,  à côté  de  ces  magnifiques  ves- 
tiges du  pas.sé,  une  autre  puissance,  l’industrie,  est  venue  depui*’,  cinquante  années 
élever  aussi  scs  monuments , modernes  constructions  qui  ne  dn.vcnt  presque  rien  à 
l’art  architectural , mais  qui  ont  cependant  leur  grandeur  » Elle  est  située  sur  la  rive 
droite  de  la  Vesie,  au  pied  de  hauteurs  calcaires,  dans  une  large  vallée  entourée  de 
collines  que  garnissent  de  riches  vignobles.  Elle  est  bien  bâtie,  a des  rues  larges, 
de  belles  maisons,  des  places  régulières,  de  licaux  remparts  qui  lui  forment  des  pro- 
menades. Ses  monuments  sont  très-remarquables.  Au  premier  rang  est  la  cathédrale , 
magnifique  édifice  du  treizième  siècle,  œuvre  de  Robert  de  Coucy  et  de  Jean  d'Or- 
bais , qui  a 1 12  mètres  de  longueur  sur  3U  de  largeur  et  H do  hauteur.  On  y remarque 
le  tomlK'au  du  Rémois  Jovin , consul  et  général  romain  au  quatrième  siècle,  et  qui  est 
l’un  des  plus  beaux  morceaux  de  sculpture  antique  qui  soient  en  France.  Ensuite 
vient  l'église  Saint-Remi,  qui  date  du  onzième  siècle,  monument  historique  d'une 
grande  importance,  et  dans  laquelle  on  trouve  le  tombeau  de  saint  Remi;  la  porte 
de  Mars,  arc  de  triomphe  élevé  par  les  Rémois  en  l’honueur  de  César  et  d'Auguste; 
l'hôtel  de  ville,  qui  renferme  la  bibliothèque  contenant  32,000  volumes;  la  place  Royale 
décorée  d'une  statue  de  Louis  XV;  plusieurs  maisons  antiques  et  très-remarquables, 
telles  (pie  celle  de  la  rue  du  Tambour,  celle  de  la  rue  de  Gérés  où  est  né  Colbert,  etc. 

Reims  est  une  des  grandes  villes  manufacturières  de  la  France,  n Elle  tient  le  pre- 
mier rang,  quant  au  chiffre  de  la  production,  parmi  nos  fabriques  qui  travaillent  la 
laine.  Siège  d'une  masse  d’affaires  annuelles  montant  à plus  de  90  millions  de  IVancs, 
elle  emploie  30  h 00,000  ouvriers  disséminés  dans  un  rayon  de  15  5 20  lieues,  con- 
somme des  laines  pour  une  valeur  de  30  5 36  millions  par  an,  et  a pour  vassale 
immédiate  la  ville  do  Rethcl  » L’industrie  de  la  laine  à Reims  se  compose,  outre  le 
peignage  ou  cardage  et  le  filage,  de  la  fabrication  des  flanelles,  mérinos,  tartans, 
napolitaines,  chùles  écossais,  circas,siennes , tissus  légers,  etc.  Elle  se  répartit  dans 
126  manufactures  ou  fabriques  de  tissus , 96  fabriques  de  laines  peignées  ou  cardées , 
52  maisons  de  commerce  pour  les  tissus,  46  maisons  de  commerce  pour  les  laines,  etc. 
La  deuxième  industrie  de  Reims  est  la  fabrication  des  vins  de  Champagne,  dont  les 
opérations  s’élèvent  annuellement  514  ou  15  millions  de  francs,  et  dont  les  expédi- 
tions s’élèvent  annuellement  5 6 millions  de  bouteilles,  dont  près  de  h millions  à 
l’étranger.  Puis  viennent  les  ateliers  de  construction  de  machines,  la  fabrication  des 
fourrurtïs  et  pelleteries,  celle  des  biscuits  et  du  pain  d’épice,  qui  ont  une  grande 
renommée,  des  fonderies  de  cuivre,  des  teintureries,  des  fabriques  de  produits  chi- 
miques, etc.  Le  commerce  consiste  d’abord  dans  les  tissus  de  laine  et  te  vins , puis 
dans  les  farines,  la  bonneterie , les  bouchons  et  bouteilles , la  houille,  la  droguerie,  etc. 

Reims  est  le  berceau  chrétien  de  la  France,  et  son  histoire  est  continuellement  et 
glorieusement  mêlée  à l'histoire  générale  do  notre  pays.  Du  temps  des  Gaulois,  sous 
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le  nom  de  Duroeorlorum,  c'était  déjà  une  ville  considérable.  Pendant  la  domination 
romaine,  elle  devint  la  métropole  de  la  deuxième  Belgique  et  prit  le  nom  de  nemi. 
Le  christianisme  s’y  établit  dans  le  quatrième  siècle,  et,  en  A96,  Clovis  et  scs  Francs 
y furent  baptisés  par  saint  Rcmi.  Elle  fut  prise  et  dévastée  par  Charles  Marlol  en  719, 
et  par  Charles  de  Lorraine,  rival  de  Hugues  Capct,  en  900.  Henri  I"  y fit  reconnaître 
pour  roi  et  sacrer  son  fils  Philippe  I".  Depuis  cette  époque  jusqu'à  Louis  XVI,  tous 
les  rois  de  France,  à l'exception  de  Henri  IV,  y ont  été  sacrés,  soit  dans  la  cathédrale, 
soit  dans  l’église  Saint-Rcmi.  La  ville  était  devenue  la  propriété  temporelle  de  ses 
évêques,  mais  en  1136  elle  s’affranchit  de  cette  domination  et  s'établit  en  ville 
communale.  Les  milices  rémoises  se  distinguèrent  à toutes  les  époques  par  leur 
courage  et  leur  patriotisme.  On  les  trouve  victorieuses  à Bouvines , et  se  faisant  tuer  à 
Crécy.  En  1359  elles  supportent  un  siège  de  trente-sept  jours,  forcent  Édouard  III  à 
décamper,  le  poursuivent  dans  sa  retraite  et  enlèvent  toutes  les  garnisons  anglaises  du 
voisinage.  En  1421,  elles  se  laissent  surprendre,  ainsi  que  leur  ville,  par  les  Anglais; 
mais  la  Pucelle  d'Orléans  les  délivre,  et  elle  mène  sacrer  Charles  VII  dans  la  vieille  cathé- 
drale. En  1814,  Reims,  sans  garnison  et  sans  fortifications,  résista  deux  fois  aux  Russes, 
et  deux  fois  fut  prise  et  dévastée.  Napoléon  livra  sous  ses  murs  un  sanglant  combat. 

Sainlc-Menehould , chef-lieu  d'arrondis-sement,  avec  un  tribunal  civil,  un  collège 
et  4,300  habitants,  est  une  ancienne  et  jolie  ville  située  entre  deux  rochers,  sur 
l'Aisne.  On  y fait  commerce  de  vins.  C’était  autrefois  la  capitale  du  pays  d’Argonne 
et  une  place  forte  importante  par  son  voisinage  de  la  Lorraine.  Elle  a été  assiégée 
plusieurs  fois.  En  1436,  elle  fut  prise  par  les  Anglais  et  reprise  par  le  connétable  de 
Richemont;  on  1562,  les  calvinistes  et,  en  1590,  le  duc  Charles  II  de  Lorraine 
ne  purent  la  prendre.  En  1614 , les  princes  révoltés  contre  Mario  de  Médicis 
y signèrent  la  paix  avec  elle.  Enlevée  par  le  prince  de  Condé  et  les  E.spagnols  en 
1652 , Louis  XIV  la  reprit  l’année  suivante.  Enfin,  en  1792 , après  que  les  Prussiens 
eurent  forcé  les  défilés  de  l'Argonne , Dumouriez  y concentra  ses  troupes. 

A 8 kilomètres  ouest  de  Sainte-Menchould  se  trouve  Valmy,  petit  village  do 
509  habitants,  qui  a été  le  théâtre  de  la  bataille  du  20  septembre  1792,  entre 
Dumouriez  et  l’armée  prussienne  aux  ordres  du  duc  de  Brunswick.  Iæ  général 
Kellemiann , depuis  maréchal  cl  duc  de  Valiny,  qui  avait  pris  une  part  glorieuse  à 
cette  grande  victoire,  a voulu  que  son  cœur  fût  enterré  sur  le  champ  de  bataille,  n afin 
qu’il  reposât  parmi  les  restes  de  ses  braves  compagnons  d’armes.  » Son  fils  a exécuté 
ses  dernières  volontés  : un  obélisque  a été  élevé  sur  les  hauteurs  d'Orbeval , et  le  cœur 
du  maréchal  a été  placé  dans  ce  monument. 

l'ilry-le-Françoù , siège  d’une  soes-préfecture  et  d’un  tribunal  civil , est  situé  sur 
la  rive  droite  de  la  Marne;  on  y compte  2,800  habitants.  C’est  une  ville  bien  bâtie, 
avec  do  larges  rues,  une  belle  église,  de  nombreuses  fontaines.  On  y fait  grand 
commerce  de  laines  et  l’on  y trouve  des  huileries,  des  fabriques  de  bonneterie,  etc. 
C’est  aussi  une  ville  forte,  importante  par  sa  position  et  l’une  des  clefs  de  la  Cham- 
pagne. Jusqu'à  François!"  ce  n'était  qu’un  village  du  nom  de  A/ounmrl  ; Charles- 
Quint  ayant  brûlé  l'ilry  en  PerIhoU,  François  I"  fonda  à Maucourt  une  nouvelle 
ville,  où  il  transporta  les  habitants  de  Vitry  et  à laquelle  il  donna  son  nom.  En  1814 
et  1815 , Vitry  a été  assiégé  et  pris  plusieurs  fois  par  les  alliés  et  les  Français. 
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Wlry  m Perthou  ou  VUry-U-Brùlé,  village  de  800  habitants , à & kilomètres  de 
Vilry-Ie-François , était  autrefois  la  capitale  du  Perthois.  En  H 42 , Louis  VII  brûla 
cette  ville  et  en  passa  tous  les  habitants  au  fil  de  l'épée  ; les  restes  de  la  population 
s’étant  réfugiés  dans  l’église,  le  roi  y fit  mettre  le  feu.  Relevée  de  ses  ruines,  Vitry 
fut  encore  brûlée  en  1020  par  Jean  de  Luxembourg,  parce  qu’elle  ne  voulait  pas  se 
soumettre  aux  Anglais.  Enfin,  en  1500,  Charles-Quint  l’attaqua  et  la  réduisit  en 
cendres  après  un  long  bombardement. 

Perlus  (arrondissement  de  Chàlons),  petite  ville  de  2,500  habitants,  mal  bâtie, 
mais  bien  située  au  pied  d’une  colline  couverte  de  bons  vignobles , est  importante  par 
son  commerce  de  vins.  C’était  autrefois  la  capitale  d’un  comté  qui  a appartenu  suc- 
cessivement aux  comtes  de  Champagne,  à une  branche  des  ducs  d’Orléans-Valois, 
aux  ducs  de  Bretagne,  etc.  Cette  ville  a été  le  théâtre  d'un  combat  en  1810. 

On  trouve  encore  dans  l’arrondissement  de  Châlons  Suippa,  petite  ville  de 
2,500  habitants,  qui  n’était  qu’un  village  il  y a cinquante  ans,  et  qui  doit  son  accrois- 
sement et  sa  prospérité  â ses  importantes  filatures  de  laines  peignées  et  cardées; 
CourlùoU,  où  l’on  trouve  de  nombreuses  huileries;  Noire-Dame  de  f Épine,  village 
situé  â 8 kilomètres  â l’est  de  Châlons,  et  célèbre  par  sa  magnifique  église,  l’un  des 
chefs-d’œuvre  de  l'architecture  du  quinzième  siècle,  etc. 

Avize  (arrondissement  d’Èpcmay)  est  une  petite  ville  de  1,800  habitants , située 
dans  un  territoire  fertile  en  vins  de  Champagne  renommés.  On  y fait  un  grand  com- 
merce de  ces  vins. 

Damery,  jolie  ville  de  1,800  habitants,  est  agréablement  située  sur  un  monticule, 
près  de  la  Marne , dans  un  territoire  fertile  en  excellents  vins , dont  elle  fait  un  grand 
commerce.  On  y trouve  des  distilleries. 

Dormant,  jolie  ville  de  2,250  habitants,  est  située  sur  la  Marne,  où  elle  a un  petit 
port.  On  y fait  commerce  de  bois , vins , grains , etc. 

La  Fire-Champenoise , petite  ville  de  2,200  habitants,  située  sur  le  Pleurs,  n’a 
qu’une  médiocre  importance,  et  fait  commerce  do  vins.  Elle  est  célèbre  par  la  san- 
glante bataille  des  23  et  25  mars  1814,  où  deux  divisions  de  l’armée  française,  enve- 
loppées par  50,000  hommes  de  cavalerie  alliée,  furent  écrasées  après  une  résistance 
héroïque. 

Sfontmirail,  petite  ville  do  2,500  habitants,  située  sur  une  éminence  près  du  Petit- 
Morin  , est  importante  par  son  exploitation  de  meules  â moulin  et  son  commerce  de 
grains.  C’est  dans  les  plaines  voisines,  près  de  la  ferme  de  la  Haute-Épine,  que  se  livra 
la  bataille  du  1 1 février  1 81 4 , où  Napoléon  détruisit  un  corps  entier  de  l’armée  russe. 
A l’est  de  Montmirail  se  trouve  le  village  de  Champauberl,  où  la  veille  Napoléon 
avait  battu  l’avant-garde  des  alliés.  Enfin , entre  Montmirail  et  Champaubert,  se  trouve 
le  village  de  Vauchamp,  où,  le  14  février.  Napoléon  battit  l’arrière-garde  des  alliés. 

Orbait,  village  de  300  habitants,  situé  près  du  Surmelin,  était  autrefois  une  ville 
murée  et  remarquable  par  son  ancienne  abbaye , fondée  au  septième  siècle.  II  n'en 
reste  que  l'église , monument  élégant  du  treizième  siècle.  On  trouve  â Orbais  des 
fabriques  de  tissus  de  laine. 

Sizanne,  ville  de  4,500  habitants,  est  située  sur  le  penchant  d’une  hauteur  cou- 
ronnée de  bois , et  dont  le  flanc  est  garni  de  vignobles  ; elle  est  généralement  bien 
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bAüe , mais  n’a  d’autre  édifice  remarquable  que  son  église.  On  y trouve  des  moulins 
à farine , des  fabriques  de  poteries  et  de  tuiles,  des  mégisseries,  etc.  C’était  autrefois 
une  ville  forte  qui  fut  prisé  et  dévastée  par  les  Anglais  en  1429,  par  les  protestants 
en  1566,  par  les  Russes  en  1814. 

Al  (arrondissement  de  Reims),  ancienne  ville  de  3,300  habitants,  est  joliment 
située  sur  la  rive  droite  de  la  Marne,  au  pied  d'une  colline  plantée  de  riches  vignobles. 
Ces  vignobles , dits  de  la  rivière  de  Marne,  occupent  1 ,900  hectares  seulement  répartis 
dans  16  communes,  et  ils  produisent  annuellement  21,000  pièces  de  vin  d’une  valeur 
de  2 millions.  Ces  vins  forment  toute  l'industrie  et  le  commerce  de  la  ville  d’Aï. 

SilUry,  sur  la  Vesle,  est  un  village  de  600  habitants,  dont  le  territoire  produit  les 
vins  les  plus  exquis  de  la  Champagne. 

Fismet,  ville  de  2,400  habitants,  était  autrefois  fortifiée,  et  elle  a gardé  en  partie 
ses  remparts.  Elle  a Joué  un  râle  important  sous  les  Mérovingiens , et  il  s’y  est  tenu 
plusieurs  conciles.  Le  duc  de  Guise  y livra  en  1575  un  combat  où  il  reçut  une  blessure 
au  visage  qui  le  fit  nommer  le  Balafré. 

On  trouve  encore  dans  l’arrondissement  de  Reims  un  grand  nombre  de  localités 
importantes  par  leurs  filatures  de  laines  ou  leurs  fabriques  de  tissus  et  d'articles  de 
Reims;  ainsi  : Bazaneourt , Beine,  Bourgogne,  hle  sur-Suippe , Pont-Fmerger,  Sainl- 
Brice,  Saint-Marne,  les  U'anleavx,  Warmeriville , etc. 

§ X.  Dépabtement  de  la  Haute-Marne.  — Statistique,  acbicultübe,  coumebce,  etc. 
— Le  département  de  la  Haute-Marne  a été  formé  du  Vallage  et  du  Bassigny,  du  Per- 
thois  et  de  quelques  parties  du  Barrois.  Sa  superficie  est  de  621,984  hectares;  sa 
population  était,  en  1801,  de  226,655  habitants;  en  1821,  de  233,258  hab.;  en  1841, 
de  257,567  hab.  ; elle  est  aujourd’hui  de  268,398  habitants.  11  a pour  chef-lieu  Chau- 
mont , et  se  subdivise  ainsi  : 

Arrondissement  de  Cliaumont  . . . lO  cantons,  195  communes,  86,571  liabitants. 


— de  Langres 10  — 209  — 100,424  — 

— de  Vassy 9 — 145  — 73,40}  — 

8 arrondissements 2S  cantons,  549  communes,  208,398  liabitants. 


Il  forme  le  diocèse  de  l’évêché  do  Langres;  il  est  du  ressort  de  la  cour  d’appel  do 
Dijon,  et  a 3 tribunaux  civils  et  2 tribunaux  de  commerce;  il  renferme  5 collèges, 
10  écoles  supérieures  et  740  écoles  élémentaires.  11  fait  partie  de  la  7'  division 
militaire. 

Le  département  de  la  Haute-Marne  est  agricole,  mais  surtout  manufacturier  et 
d’c.xploitation.  Le  sol  productif  y occupe  610,000  hectares,  dont  220,000  en  céréales, 
15,000  en  vignes,  45,000  en  prairies,  190,000  en  bois,  etc.  La  récolte  des  céréales 
est  plus  que  sufilsante  pour  les  habitants;  il  en  est  de  même  de  celle  des  vins,  mais 
ceux-ci  ne  sont  que  de  qualité  ordinaire  ; on  y cultive  aussi  les  légumes,  le  chanvre, 
la  navette,  etc.  Les  bois  forment  la  principale  richesse  agricole  du  département,  et 
servent  principalement  à l’alimentation  des  usines  et  à la  consommation  de  Paris.  * 
Les  prairies  nourrissent  une  bonne  et  nombreuse  race  de  moutons  (290,000),  des 
bêtes  à cornes  moins  estimées  (90,000)  et  des  chevaux  médiocres  (50,000).  Les  vo- 
lailles et  les  abeilles  y sont  nombreuses;  c’est  un  pays  assez  froid,  vu  son  élévation, 
et  qui  jouit  d’un  climat  très-salubre. 
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Les  richesses  minérales  sont  considérables.  Le  minerai  do  fer  y est  en  abondance , 
et  donne  des  produits  d’excellente  qualité,  évalués  annuellement  à plus  de  2 millions 
de  francs.  Le  département  de  la  Haute-Marne  est  le  premier  de  la  France  pour  l’in- 
dustrie du  fer  et  le  nombre  des  établissements  métallurgiques  : on  y trouve  partout, 
sur  tous  les  cours  d’eau , dans  presque  toutes  les  localités , des  forges , des  hauts  four- 
neaux, des  fabriques  d'objets  en  fer.  Le  département  renferme  encore  des  carrières 
de  belles  pierres  de  taille,  des  marbres  ou  du  gypse,  des  meules  de  moulin,  etc.  Les 
sources  minérales  sont  nombreuses;  la  plus  célèbre  est  celle  de  Bourbonnc-lcs-Bains. 

L’industrie  consiste  principalement  dans  le  travail  du  fer,  qui  comprend  la  fabrica- 
tion du  for  en  barres,  de  la  fonte  moulée,  de  la  tôle,  des  limes,  des  outils,  de  la 
clouterie,  des  ustensiles  de  ménage,  do  la  coutellerie  renommée  de  Langres  et  de 
Nogent.  Les  autres  produits  fabriqués  sont  la  ganterie,  la  bonneterie,  les  cuirs,  les 
caux-de-vic,  les  bois  sciés,  les  bateaux,  etc.  Le  commerce  a pour  objets  principaux 
les  fers  (Saint-Dizier  est  le  centre  de  ce  commerce),  les  bois  (Saiut-Dizior,  Vitry,  etc.), 
les  grains,  les  vins,  etc. 

Il  y a dans  le  département  une  rivière  navigable,  la  Marne,  sur  12  kilomètres;  6 
routes  imi>éri.ales  sur  406  kil.;  9 routes  départementales  sur  240  kil.;  3,500  chemins 
vicinaux,  etc. 

§ XI.  Dépabtement  de  la  Haute-Mabne.  — Descbiptio»  des  villes.  — Chaumont, 
chef-lieu  du  département , avec  des  tribunaux  civil  et  de  commerce , un  lycée , une 
bibliothèque  et  6,400  habitants,  est  située  sur  un  plateau  nu  et  très-élevé , entre  la 
Marne  et  la  Suize,  à 2 kilomètres  de  leur  confluent.  Elle  est  propre,  bien  bèlie,  ayant 
de  jolies  promenades,  une  belle  église  du  quinzième  siècle,  un. hôtel  de  ville  de  con- 
struction moderne,  etc.  C’est  une  forte  position  militaire,  bien  qu’elle  ne  soit  entouréé 
que  d’une  vieille  enceinte.  La  fabrique  des  gants  de  peau  y est  importante  et  renom- 
mée, et  l’on  y fait  commerce  de  bois,  de  fer,  de  chaudronnerie,  etc.  C’est  une 
ancienne  ville  qui  fut  fortifiée  par  Louis  XII  et  François  I",  et  d,ms  laquelle , en  1814, 
les  puissances  étrangères  signèrent  un  traité  tendant  4 renverser  Napoléon  et  h faire 
rentrer  la  France  dans  scs  limites  anciennes. 

Langres,  chef-lieu  d’arrondi.ssement  et  siège  d’un  évêché,  avec  des  tribunaux  civil 
et  de  commerce,  un  collège,  une  bibliothèque  et  11,300  habitaiiLs,  est  la  ville  la  plus 
importante  du  département.  Cette  ancienne  capitale  du  Ba.ssigny  est  située  sur  un 
plateau  escarpé  de  444  mètres  de  hauteur,  qui  s’élève  entre  la  Marne  à l’est  et  la 
Bonnelle  4 l'oucsl.  C’est  une  ville  bien  bâtie , avec  des  rues  larges  et  bien  percées.  On 
y remarque  sa  cathédrale,  l’une  des  plus  anciennes  de  la  France,  les  débris  d’un  arc 
de  triomphe  romain,  la  promenade  de  la  Blanche-Fontaine,  etc.  Langres  est  le  centre 
d'une  fabrication  considérable  de  coutellerie,  dont  les  produits  sont  estimés.  C’est 
aussi  une  ville  d’entrepôt  pour  l'épicerie,  la  draperie,  la  rouennerio,  et  l’on  y fait  com- 
merce de  grains,  vins,  bestiaux,  fers,  etc.  Enfin  c’est  une  position  militaire  de  premier 
ordre  qui  commande  la  route  de  Bàle  4 Paris  par  la  trouée  de  Béfort  ; aussi  l’a-t-on 
récemment  fortifiée. 

Langres  est  très-ancienne;  c’était  la  capitale  des  Lingons,  et  elle  devint  sous  les 
Romains  l’un  des  centres  des  routes  de  la  Gaule  : elle  fut  dévastée  par  tous  les  bar- 
bares, devint  un  duché-pairie  érigé  en  faveur  de  ses  évêques  par  Louis  VII,  et,  pen- 
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dant  les  guerres  des  Anglais,  resta  fidèle  aux  rois  de  France.  En  1814,  les  allids  s’en 
emparèrent  sans  résistance , et  entrèrent  par  là  dans  le  bassin  de  la  Seine. 

l'ajjy,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  un  tribunal  civil,  un  collège,  2,800  habi- 
tants, est  une  petite  et  ancienne  ville,  agréablement  située  sur  la  Biaise.  On  y fait 
commerce  de  fer,  de  fonte  et  de  bois.  Elle  est  célèbre  par  le  ma.ssacre  que  le  dac 
de  Guise  y fit  des  protestants  le  1"  mars  1562,  et  qui  fut  le  signal  des  guerres 
civiles. 

KoQent-k-Roi  (arrondissement  de  Chaumont)  est  une  petite  ville  de  plus  de  3,000  ha- 
bitants, située  sur  la  Treire,  et  qui  est  fort  ancienne.  C'est  aujourd'hui  le  centre  d’une 
fabrication  considérable  de  coutellerie,  qui  occupe  plus  de  40  maisons,  et  qui  est 
répandue  dans  100  villages  environnants. 

On  trouve  encore  dans  l’arrondissement  do  Chaumont  : Andelot,  sur  le  Rognon,  où 
Contran,  roi  de  Bourgogne,  signa  avec  Childebert,  roi  d’Austrasie,  un  traité  dans 
lequel  on  croit  voir  apparaître  l'hérédité  des  fiefs;  Arc  en  Barrait,  petite  ville  do 
1,500  habitants,  importante  par  son  exploitation  de  pierres  de  taille  et  scs  hauts  four- 
neaux; Breurannet,  où  l’on  fabrique  de  la  coutellerie,  des  limes,  des  outils  d’agricul- 
ture; Châleau-ViUain , qui  a des  forges  et  des  mégisseries.  On  trouve  d'ailleurs  des 
hauts  fourneaux  dans  plusieurs  autres  localités. 

Bourbonne-let-Baim  (arrondissement  de  Langres),  petite  ville  de  plus  de  4,000  ha- 
bitants, est  située  au  confluent  de  la  Borne  et  de  l'Apance.  Elle  est  célèbre  par  scs 
sources  thermales , déjà  connues  des  Romains , qui  y ont  laissé  des  traces  de  construc- 
tions importantes.  Ces  sources,  qui  ont  une  chaleur  de  50  à 58*,  sont  au  nombre  de 
trois,  ef  alimentent  deux  établissements , l’un  civil , l’autre  militaire.  Ce  dernier  a été 
fondé  en  1732  par  Louis  XV.  On  évalue  à 3,000  personnes  le  nombre  des  malades 
qui  se  rendent  annuellement  à Bourbonne. 

Cirey  (arrondissement  de  Vassy),  village  de  800  habitants,  situé  sur  la  Biaise,  est 
important  par  son  beau  château , qui  appartenait  dans  le  siècle  dernier  à la  marquise 
du  Châtelet , et  que  Voltaire  habita  avec  elle  pendant  cinq  ans.  C’est  là  qu'il  composa 
Mahomet,  Mérope,  VEnJant  prodigue,  les  EUments  de  Newton,  etc. 

JoimiUe,  ville  ancienne  de  3,500  habitants,  est  située  sur  la  Marne,  au  pied  d’une 
montagne  sur  laquelle  s’élevait  jadis  un  fort  château.  De  riants  coteaux,  des  bois,  des 
vignobles,  des  hauts  fourneaux,  des  forges  animent  les  environs.  On  y fabrique  de  la 
bonneterie  de  laine.  C’était  autrefois  une  ville  forte , que  Charles-Quint  a.ssiégea  et 
brûla,  et  que  François  I"  fit  reconstruire.  I.a  sirerie  de  Joinville,  après  avoir  eu 
plusieurs  posscs.seurs,  arriva  par  mariage  à une  branche  de  la  maisim  de  Lorraine; 
elle  fut  érigée  en  principauté  par  Henri  II  en  faveur  de  Français,  duc  de  Guise; 
par  mademoiselle  de  Montpensier,  héritière  des  Guise,  elle  advint  à la  maison 
d'Orléans. 

Le  château  avait  été  bâti  au  onzième  siècle,  et  il  est  célèbre  pour  avoir  été 
le  lieu  de  naissance  et  de  séjour  de  l'Iiistorien  de  saint  Louis,  mort  en  1316.  C’était 
un  édifice  fort  remarquable , qui  renfermaH  une  église  collégiale  où  furent  enterrés 
le  sire  de  Joinville,  deux  ducs  de  Lorraine,  Claude  de  Lorraine,  premier  duc  de  Guise, 
François  de  Lorraine,  assassiné  devant  Orléans,  Charles  de  Guise,  fils  de  Henri  le 
Balafré , et  une  foule  d’autres  personnages  de  cette  grande  maison.  Ce  château  fut 
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démoli  en  1790 , el  il  n’en  resle  aucune  Irace.  En  1792,  l’église  et  les  tombeaux  furent 
aussi  détruits;  mais  on  transporta  les  restes  des  illustres  morts  dans  le  cimetière 
paroissial,  et,  en  1841,  on  les  a recouverts  d’une  plaque  do  marbre  noir. 

Saiiil-Diiier,  jolie  ville  située  sur  la  rive  droite  de  la  Marne,  qui  y devient  navigable, 
est  peuplée  de  7,500  liabitants,  et  possède  un  tribunal  de  commerce.  C’est  un  des 
marchés  l'égulateurs  pour  le  fer  et  le  bois , dont  on  y fait  un  commerce  très-considé- 
rable. On  y trouve  aussi  des  chantiers  pour  la  construction  des  bateaux. 

Cette  ville  était  autrefois  une  place  fort  importante.  Eu  1544,  elle  soutint  un  siège 
mémorable  contre  Charles-Ouint,  qui  parut  devant  scs  remparts  le  8 juillet  avec 
une  armée  considérable  ; 1e  comte  de  Sancerre  la  défendit  pendant  un  mois,  et,  par 
cette  belle  résistance,  donna  4 François  I”'  le  temps  de  rassembler  une  armée. 

On  trouve  encore  dans  l'arrondissement  de  Vassy  : Monlierender,  bourg  de  1 ,500  ha- 
bitants, où  était,  avant  1790,  une  des  plus  riches  abbayes  do  l’ordre  de  Saint-Benoît; 
aujourd'hui  on  y trouve  un  dépôt  d'étalons;  Sommemire,  où  l'on  fabrique  des  droguets, 
des  treillis,  etc.  ; l'al-d’Osne,  l'une  des  plus  importantes  usines  do  la  France  pour  la 
fonte  moulée;  enfin  une  foule  de  localités  où  l'on  trouve  des  forges  ou  des  hauts 
fourneaux  : BitmilU,  Païuey,  Poùsons,  Thonnance-lit-JoinvilU , Thonnance  - lès- 
Mmlim,  etc. 

S XII.  Dépabtemest  de  l’Aube.  — Statistique,  agbicultube,  comuebce,  etc. 
— Le  département  de  l'Aube  a été  formé  de  la  basse  Champagne,  du  bailliage  de  la 
Montagne  et  d’une  partie  du  Vallage.  Sa  superficie  est  de  600,144  hectares;  sa  popu- 
lation était,  en  1801,  de  281,455  habitants;  en  1821,  de  230,688  hab.;  en  1831, 
de 246,362  hab.;  elle  est  aujourd’hui  de  265,247  habitants.  Il  a pour  chef-lieu Troyes, 
et  SC  subdivise  ainsi  : 


Am)D<lis6cmcnt  de  Troyes 

. 9 cantous 

, 122  communes, 

95,878  habitants. 

— d’Arcis-sur-Aube.  . 

. 4 — 

90  — 

30,304 

— 

— de  lîar-sur-Aube  . , 

. 4 — 

91  — 

44,347 

— 

— de  Bar-sur-Seine.  . 

S — 

85  — 

63,447 

— 

— de  Nogent-sur-Seine 

. 4 — 

03  — 

35,21 1 

— 

& arrondiiLsomcnts 

20  cantons 

451  communes, 

265,247 

habitants. 

il  forme  le  diocèse  de  l’évêché  de  Troyes,  est  du  ressort  de  la  cour  d’appel  de 
Paris,  renferme  4 tribunaux  de  première  instance  et  un  tribunal  de  commerce,  a un 
collège  à Troyes,  4 écoles  supérieures,  750  écoles  élémentaires,  etc.  Il  fait  partie  de 
la  1"  division  militaire. 

C’e.st  un  département  agricole  el  manufacturier.  On  estime  4 400,000  hectares  les 
terres  labourables,  4 21,000  hect.  les  vignobles,  les  prés  4 42,000,  les  bois  4 
80,000 , etc.  L'agriculture  y est  en  progrès.  Malgré  la  stérilité  d’une  grande  partie  du 
sol , la  récolte  des  céréales  est  suffisante  pour  la  consommation  ; celle  des  vins  donne 
environ  600,000  hectolitres,  et  l'on  y distingue  les  vins  fins  des  Riceys.  Les  autres 
produits  du  sol  sont  les  fourrages,  le  chanvre,  les  légumes,  etc.  Les  arbres  fruitiers  y 
sont  rares  ; les  forêts  donnent  des  bois  de  construction  el  de  chauffage.  On  y élève  de 
beaux  troupeaux  de  mérinos  et  de  moutons  4 longue  laine  (300,000),  qui  sont  la 
principale  richesse  du  département;  des  bêtes  4 cornes  (50,000),  des  chevaux  de 
petite  race,  des  abeilles,  des  volailles,  etc.  La  race  porcine  de  l'Aube  est  justement 
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estimée,  ainsi  que  la  charcuterie  de  Troyes.  Le  département  est  très-pauvre  en 
productions  minérales  : on  n’y  trouve  que  do  la  craie , du  grès , des  pierres  litho- 
graphiques, etc. 

L'industrie  est  très- active,  et  donne  pour  produits  la  bonneterie,  les  tissus  de 
coton  et  la  draperie,  des  cuirs,  de  la  verrerie,  de  la  faïencerie,  de  la  tuilerie,  de  la 
ganterie , du  blanc  d'Espagne , etc. 

Il  y a dans  le  département  2 rivières  navigables,  la  Seine  et  l’Aube,  sur  45  kil.; 
5 routes  impériales,  sur  380  kil.;  8 routes  départementales,  sur  296  kil.;  3,000 
chemins  vicinaux , etc.  Il  faut  y ajouter  le  chemin  de  fer  de  Paris  à Troyes  qui  traverse 
le  département  pendant  56  kilomètres. 

§ Xlll.  Département  de  l’Aube.  — Description  des  villes.  — Troyes,  chef-lieu 
du  département , siège  d’un  évêché , avec  des  tribunaux  civil  et  de  commerce , un 
college,  une  bibliothèque  de  60,000  volumes  et  27,300  habitants,  est  située  dans  une 
grande  plaine  coupée  de  canaux,  de  jardins,  de  maisons,  d’ombrages,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Seine,  qui  l’entoure  en  partie  et  y forme  plusieurs  canaux.  Elle  est 
ancienne,  et  a des  rues  étroites,  de  vieilles  maisons  de  bois;  mais  elle  a aussi  de 
belles  promenades  et  de  magnifiques  monuments,  tels  que  sa  cathédrale,  bèlie  du 
treizième  au  seizième  siècle,  les  églises  Saint-Urbain  et  Sainte-Madeleine,  l’hôtel  de 
ville,  la  bibliothèque,  le  musée,  etc. 

C’est  une  ville  manufacturière  et  dont  l’industrie  a principalement  pour  objet 
la  bonneterie,  la  ganterie  et  les  tricots  de  coton,  répartis  dans  70  fabriques  et  dans 
tous  les  villages  des  environs,  où  cette  industrie  occupe  20,000  individus.  On  y trouve 
encore  des  filatures  de  coton,  des  fabriques  de  basins  et  piqués,  des  métiers  à bas, 
des  ateliers  de  machines  pour  manufactures.  Son  commerce  consiste  en  grains,  vins, 
cuirs,  charcuterie  renommée,  etc. 

Cette  ville  est  l’ancien  chef-lieu  des  Tricasses.  Elle  devint  au  dixième  siècle  la 
capitale  des  comtes  de  Champagne  et  un  grand  centre  do  commerce  : les  foires 
de  Troyes  étaient  célèbres  dans  toute  l’Europe,  et  l’on  y échangeait  les  produits 
de  l’Italie  et  du  midi  de  la  France  contre  ceux  des  Flandres  et  de  l’Allemagne.  Elle 
prit  une  grande  part  aux  guerres  civiles  du  quinzième  siècle,  et  c’est  15  que  fut 
signé  le  traité  qui  donnait  pour  successeur  h Charles  VI  le  roi  d’Angleterre  Henri  V. 
Elle  fut  prise  par  Jeanne  d’Arc  en  1429.  Dans  le  seizième  siècle,  elle  fut  d’abord 
surprise  par  les  protestants,  puis  elle  se  signala  par  ses  violences  contre  eux, 
et  imita  la  Saint-Barthélemy  de  Paris.  Dans  la  campagne  de  1814,  elle  fut  prise 
et  reprise  plusieurs  fois  par  les  alliés  et  les  Français,  et  eut  5 souffrir  de  nombreuses 
dévastations. 

Arcis-sur-Aube,  chef-lieu  d’arrondissement , avec  un  tribunal  civil  et  2,600  habitants, 
est  située  sur  la  rive  gauche  de  l’Aube , au  point  où  elle  devient  navigable , et  dominée 
par  un  beau  chùteau  bâti  sur  une  hauteur.  On  y trouve  des  fabriques  importantes  de 
bonneterie  de  coton , et  l’on  y fait  un  grand  commerce  de  grains  et  de  charbons.  C’est 
une  ville  ancienne,  connue  au  temps  d’Antonin  sous  le  nom  d’;^m■aca.  L’événement 
le  plus  important  de  son  histoire  est  la  bataille  des  20  et  21  mars  1814,  livrée  par 
Napoléon  5 l’armée  austro-russe,  et  dans  laquelle  il  fut  contraint  de  reculer  devant  les 
forces  supérieures  de  l'cnucmi.  La  ville  fut  dévastée  et  à demi  détruite  pendant  la 
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bataille,  qui  se  livra  sur  la  rive  gauche  de  T Aube,  dans  un  terrain  marécagcin, 
que  traverse  une  levée  étroite,  coupée  de  cinq  ponts.  C’est  le  lieu  de  naissance 
de  Danton. 

Bar-sur-Aube,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  un  tribunal  civil  et  /i, 500  habitants, 
est  située  sur  la  rive  droite  de  TAubc,  au  pied  de  la  monUagne  de  Sainte-Germaine, 
dans  un  beau  vallon  environné  de  coteaux  couverts  de  bons  vignobles.  Elle  est  mal 
bitie,  ne  renferme  d’autres  monuments  remarquables  que  ses  deux  églises,  et  a do 
jolies  promenades.  On  y trouve  d’importantes  tanneries  et  Ton  y fait  commerce  de 
grains.  C’était  autrefois  la  capitale  du  Vallage.  Le  24  janvier  1814,  Mortier  y battit  les 
Autrichiens. 

Bar-sur-Seine , chef-lieu  d’arrondis-sement , avec  un  tribunal  civil  et  2,800  habitants, 
est  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  au  milieu  d’un  riche  vignoble.  Elle  est  bien 
bâtie,  n’a  pas  de  monuments  remarquables,  et  pos.stdo  de  jolies  promenades.  On  y 
trouve  des  fabriques  d’eau-de-vie,  et  Ton  y fait  commerce  de  grains  et  de  chanvre. 
C’c.st  une  ville  ancienne,  et  qui  était,  ce  semble,  fort  importante  au  moyen  âge, 
puisque  Frois-sard  la  qualifie  de  « bonne  et  grosse  ville , » et  dit  qu’elle  renfermait 
000  hôtels.  Elle  fut  dévastée  en  1350  par  les  aventuriers  lorrains,  eut  beaucoup  4 
souffrir  des  guerres  religieuses,  cniin  fut  le  tlieâtre  d’un  combat  entre  les  alliés  et 
les  Français  le  1"  mars  1814. 

Xoçent- sur -Seine,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  un  tribunal  civil  et  3,500 
habitants,  est  située  sur  les  deux  rives  de  la  Seine,  dans  un  pays  charmant.  Elle  est 
bien  bâtie,  renferme  une  belle  église,  a de  jolies  promenades,  et  présente  un  aspect 
animé,  grâce  au  mouvement  de  la  navigation.  On  y fait  un  grand  commerce  de  bois 
pour  Tapprovisionnement  de  Paris. 

Caitto  petite  ville  a une  position  importante  sur  la  Seine,  en  avant  des  routes  de 
Paris.  C’est  de  lâ  que  Napoléon  partit,  on  1814,  pour  aller  détruire  l’armée  de  Blûcher 
sur  la  Marne.  Il  laissa  dans  Nogent  1,200  hommes,  qui  s’y  barricadèrent  pour  arrêter 
la  marche  de  l’ennemi.  Après  une  résistance  do  deux  jours,  les  Français  se  retirèrent 
en  protégeant  la  retraite  des  habitants.  Alors  les  Autrichiens  entrèrent  dans  la  ville  et 
la  livrèrent  au  pillage  et  â l'incendie. 

A 5 kilomètres  de  Nogent , était , dans  la  commune  de  Saint-Aubin , sur  T Ardus.son , 
Vabiaye  du  Paraclet,  fondée  par  Abeilard,  en  1123,  qui  céda  ce  monastère  à Héloïse 
en  1129.  Abeilard  y fut  enterré  en  1142,  et  Héloïse  y mourut  le  17  mai  1163.  Le 
monastère  fut  en  partie  détruit  pendant  la  Révolution;  il  n’en  reste  que  des  débris. 
Quant  aux  tombeaux  d’Abeilard  et  d'Héloïse,  ils  ont  été  transférés  d’abord  au  musée 
des  Augustins,  puis  dans  le  cimetière  du  Nord,  â Paris. 

A'ny  (arrondissement  de  Troyes)  est  une  petite  ville  do  1 ,800  habitants,  bâtie  dans 
une  situation  très-pittoresque , au  sommet  d’une  colline  d’où  Ton  jouit  d’une  trè.s-belle 
vus  et  dont  le  pied  est  arrosé  par  TAmance.  Elle  est  mal  bâtie , et  a des  fabriques  de 
toiles  et  de  coutils. 

Lmigny,  bourg  de  1,200  habitants,  situé  sur  la  Barse,  est  célèbre  dans  les  opérations 
de  la  campagne  de  1814- 

Piney,  bourg  do  1,500  habitants,  était  autrefois  une  baronnie,  qui  fut  érigée  en 
duché-pairie  eu  1581  en  faveur  do  François  do  Luxembourg,  et  qui  passa,  par 
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mariage,  à Henri  de  Monlmorcncy-Bouteville , illustre  sous  le  nom  de  mardclial  de 
Luxembourg. 

On  trouve  encore  dans  l'arrondissement  de  Troycs  : Villehardouin , village  où  naquit 
l’historien  de  la  quatrième  croisade;  Villacerf,  village  qui  fut  érigé  en  marquisat  en 
1670  en  faveur  d’Édouard  Colbert,  surintendant  des  bâtiments.  Le  vieux  cliiteau  do 
Villehardouin  et  le  beau  chileau  de  Villacerf  n’existent  plus. 

Méry  (arrondissement  d’Arcis) , petite  ville  do  1 ,/|00  habitants , sur  la  Seine,  qui 
y devient  navigable,  a plusieurs  fabriques  de  bonneterie  de  coton.  En  1814  elle  fut 
le  théâtre  d'un  combat  entre  Napoléon  et  Blûcher,  qui,  pour  sauver  son  armée, 
incendia  toute  la  ville. 

Brienne  (arrondis,sement  de  Bap-sur-Aube)  est  une  petite  ville  du  Vallage,  peuplée 
de  2,000  habitants  et  formée  de  deux  parties,  Brienne-la-Ville  et  Bricnne-lc-Chùtcau. 
Elle  est  ancienne , et  devint  au  onzième  siècle  le  siège  d’un  comté-pairie  de  Cham- 
pagne dont  les  titulaires  ont  joué  un  grand  rôle  en  Italie  et  en  Terre-Sainte.  L’ancien 
chùteau  fort  de  Brienne  fut  remplacé  au  dix-huitième  siècle  par  un  superbe  chùleau; 
en  1625 , on  y établit  un  couvent  de  minimes  qui  s’adonnèrent  à l’éducation  de  la 
jeunesse;  après  plusieurs  transformations,  ce  collège  devint,  en  1776,  une  des  douze 
écoles  militaires  de  France.  Napoléon  Bonaparte  y fut  admis  comme  élève  en  1779, 
à l’àge  de  dix  ans,  et  en  sortit  en  1784  pour  entrer  à l’École  militaire  de  Paris;  il 
eut  pour  répétiteur,  dans  les  premiers  temps  de  son  séjour,  Pichegru.  L’école  fut 
supprimée  en  1790  et  le  couvent  démoli  pendant  la  Révolution.  Le  29  janvier  1814, 
Brienne  fut  le  théâtre  d’un  terrible  combat  entre  Napoléon  et  Blûcher,  pendant  lequel 
la  ville  fut  entièrement  brûlée  par  les  Russes  et  les  Prussiens. 

Au  sud  de  Brienne  se  trouve  la  Rot/iière,  petit  village  de  150  habitants,  oû  se  livra 
le  1"  février  1814  une  grande  bataille  oû  Napoléon  fut  défait  par  l’armée  coali.sée. 

Clairvaux,  située  dans  la  commune  de  Ville-sous-la-Ferté , sur  la  rive  gauche  de 
l’Aube,  était  une  abbaye  de  l’ordre  de  Clleaux  qui  fut  fondée  en  1115  par  saint 
Bernard,  dans  un  vallon  sauvage  entouré  de  bois  et  de  montagnes  {Clara  l'allis) , que 
lui  donna  Hugues  III , comte  de  Champagne.  Cette  célèbre  abbaye  prit  un  si  rapide 
accroissement,  qu’en  1153  elle  avait  déjà  700  moines  et  comptait  76  maisons  qui  lui 
étaient  agrégées.  Le  nombre  de  ces  maisons  alla  dans  la  suite  jusqu’à  800.  L’enclos 
de  l’abbaye  avait  deux  kilomètres  do  tour,  et  renfermait,  outre  les  bâtiments  claus- 
traux, des  fermes,  des  forges,  des  tanneries,  des  draperies,  des  scieries  de  bois,  etc. 
Au  seizième  siècle  elle  possédait  50  villages,  60,000  arpents  de  bois  et  600,000  livres 
de  revenu.  Les  bâtiments,  qui  étonnent  par  leur  grandeur  imposante,  ont  été 
reconstruits  dans  le  milieu  du  dix-huitième  siècle  et  ont  été  transformés  en  une 
maison  centrale  de  détention  qui  peut  contenir  2,300  condamnés  des  deux  sexes.  On 
les  emploie  principalement  à la  filalure  et  au  tissage  du  coton.  On  a ajouté  à cet 
établissement  les  deux  colonies  agricoles  des  Forges  et  de  la  BrelonnUre  pour  de 
jeunes  détenus. 

Fandeuvre,  petite  ville  de  2,000  habitants,  autrefois  forüDée  et  chef-lieu  d’une 
puissante  seigneurie,  est  aujourd’hui  importante  par  ses  fabriques  d’.ibjets  en  faïence, 
ses  troupeaux  de  mérinos,  ses  fabriques  de  toiles  de  chanvre,  etc.  On  y élève 
beaucoup  d’abeilles. 
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Let  Hirryt  (arrondissement  de  Nogenl).  On  comprend  sous  ce  nom  trois  bourgs 
appelés  Ricey-Haut,  Ricey-Hauterive  et  Ricey-Bas,  formant  une  seule  commune  peuplée 
de  3.C00  habitants  et  située  sur  la  l^ignes;  ils  sont  connus  par  leurs  vins,  qui  sont 
l'objet  d'un  commerce  considérable.  On  y trouve  au.ssi  des  fabriques  d’eaux-de-vie. 

Pont  sur-Seine,  petite  ville  peuplée  de  1,000  habitants,  a été  le  théâtre  de  plusieurs 
combats  pendant  la  campagne  de  1814.  Son  château,  brillé  alors  par  les  Russes,  avait 
été  construit  en  1630  par  le  Muet  pour  le  surintendant  des  finances  Bouthilier.  Il  a été 
rebâti  en  1825  par  Casimir  Périer. 

Tout  prés  de  lâ  se  trouve  le  château  de  la  Molle-Tilly,  construit  pour  le  célèbre 
.abbé  Terray. 

Romiliy,  petite  ville  de  4,000  habitants,  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine, 
était  autrefois  défendue  par  une  forteresse  que  remplace  un  beau  château.  Elle  est 
importante  par  sa  fabrication  de  bonneterie,  qui  occupe  800  métiers.  — A 2 kilo- 
mètres do  cotte  ville  se  trouve  Vabbaye  de  Sctllitrea,  monastère  de  l’ordre  de 
CUeaux , fondé  en  1167,  et  dont  il  ne  reste  plus  que  deux  arcades  de  l'église.  C'est 
dans  cette  église  qne  fut  enterré  Voltaire  le  2 juin  1 778 , par  les  soins  de  son  neveu , 
Mignot,  abbé  de  Scellières;  ses  restes  y reposèrent  jusiqu'au  10  mai  1791 , époque  à 
laquelle  ils  furent  exhumés , par  ordre  de  l'Assemblée  constituante , pour  être  transférés 
au  Panthéon. 

Vitlenauxe,  petite  ville  de  2,500  habitants,  a des  fabriques  d’eaux-de-vie  et  de 
vinaigres.  Elle  est  célèbre  dans  la  campagne  de  1814. 


CHAPITRE  VINGT-SIXIÈME. 

OBLÉAXAIS.  — DÉPABTEMEMS  DO  LOIBET,  d’eUBE-ET-EOIB  ET  DE  LOIB-ET-CDER. 

S I.  Li.miies  et  subdivisions.  — Les  pys  que  l’on  désigne  vulgairement  sous  le 
nom  à'Orlt'aiiaii,  et  qui  étaient  en  grande  partie  de  l'ancien  domaine  des  premiers 
Capétien»,  étaient  bornés  au  nord  par  l'Ile-de-France,  à l'est  par  la  Bourgogne,  au 
sud  par  le  Berry  et  la  Touraine,  à l’ouest  par  le  Maine.  Ils  se  subdivisaient  en  Orléanait 
propre,  capitale  Orléans;  Gâtinais,  capitale  Montargis;  Paye  chartrain  ou  Beauee, 
capitale  Chartres;  Dtinoit,  capitale  Cliâteaudun;  Pendômois,  capitale  Vendôme;  Blai- 
tois,  capitale  Blois;  Soloyne,  capitale  Roinorantin.  Leur  longueur  était  de  220  kilo- 
mètres et  leur  largeur  de  176,  ce  qui  leur  donnait  de  superücie  environ  3,500  kilo- 
mètres carrés.  Leur  population  était  de  820,000  habitants. 

L'Orléanais  était  un  des  grands  gouvernements  militaires  de  la  France;  il  formait 
la  généralité  d'Orléans , qui  se  divisait  en  12  élections  ; il  était  du  ressort  du  parlement 
de  Paris,  et  se  divisait  judiciairement  en  4 bailliages;  il  renfermait  trois  évéchés,  Or- 
léans, Blois  et  Chartres,  suffraganls  de  Paris.  On  en  a formé  les  départements  du 
Loiret  et  de  Loir-et-Cher,  la  plus  grande  partie  d'Eure-ct-Loir,  et  une  petite  partie  de 
la  Nièvre. 

§ II.  Oboobaphie.  — L’Orléanais  est  un  pays  généralement  plat;  il  est  néanmoins 
traversé  par  le  contre-fort  d'entre  Seine  et  Loire , que  nous  avons  déjà  décrit  sous  les 
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noms  de  monts  du  Morvan  et  de  monts  du  Nivernais.  Ce  contre-fort  pénètre  dans 
l'Orléanais  à l'angle  sud-e-st  du  département  du  Loiret,  et  se  compose  de  hauteurs  peu 
importantes,  qui  ont,  à leur  entrée  dans  la  province,  une  élévation  de  222  mètres  au 
signe!  do  Montifaux,  mais  dont  l'élévation  ordinaire  est  de  160  à 180  mètres;  de  Ih, 
serrant  de  près  la  rive  droite  de  la  Loire,  à laquelle  elles  n'envoient  que  des  ruisseaux 
insignifiants,  ces  hauteurs  se  dirigent  d’abord  du  sud-est  au  nord-ouest  par  Ouzoïicr, 
Vitry,  Ghètillon  (173  m.),  aux  sources  de  l'Œuf,  et  Ncuville-sous-Bois  (129  m.).  Elles 
s'élargissent  alors  en  un  bas  plateau , connu  sous  le  nom  de  Plateau  d’Orléans,  et  com- 
pris surtout  entre  Orléans  et  Chartres,  Loury  et  llliers.  Au  nord  d'Orléans,  en  face 
du  point  le  plus  septentrional  de  la  Loire,  cette  ligne  indécise  de  coteaux  s'écarte  du 
fleuve  au  nord-ouest,  et  remonte  dans  cette  direction  par  les  collines  du  Perche,  qui 
séparent  la  vallée  de  l'Eure  de  celles  du  Loir  et  de  l'Huisne,  et  se  terminent  au  pla- 
teau de  Mortagne , où  commencent  les  collines  de  Normandie , vers  les  sources  de  la 
Sarthe,  de  l'Onie  et  de  la  Touques.  Dans  cette  partie,  le  contre-fort  d'entre  Seine  et 
Loire  se  relève,  et  ne  tarde  pas  à atteindre  3 à 400  mètres. 

Toutes  les  hauteurs  qui  le  composent  sont  presque  partout  boisées  ; au  temps  de  la 
Gaule  celtique,  elles  l'étaient  même  entièrement;  on  sait  que  les  forêts  des  Carnutes 
étaient  célèbres  comme  séjour  principal  des  Druides , et  l'on  y remarque  encore  au- 
jourd'hui la  forêt  d'Orléans , qui  s'étend  au  nord  de  la  Loire.  Leurs  versants  sont  fai- 
blement inclinés  vers  les  deux  grands  bassins  qu'elles  séparent.  Quelques  contre-forts 
s'en  détachent  sur  le  versant  septentrional;  tels  sont  : les  collines  du  Câlinais,  qui 
courent  sur  les  deux  rives  du  Loing,  et  qui,  sur  la  rive  droite,  tracent  la  frontière 
orientale  de  la  province  ; elles  sont  généralement  boisées , et  l'on  y trouve  la  forêt 
de  Montargis.  Vers  le  nord  de  la  province,  les  collines  du  Perche  détadicnt  divers 
rameaux  dont  les  mamelons,  qui  apparaissent  çi  ellà,  encais-sent  les  nombreux  cours 
d'eau  qui  se  rendent  à la  Seine;  les  plus  importants  sont  ceux  qui  côtoient  l’Eure;  ils 
atteignent  jusqu'ù  200  mètres.  Sur  le  versant  méridional  du  faite  entre  Loire  et  Seine, 
on  ne  trouve  de  contre-forts  qu'à  l’ouest  d'Orléans , lorsque  ce  faite  cesse  de  longer  le 
fleuve  ; le  seul  à citer  est  celui  qui  se  détache  vers  Patay  (124  m.)  ; il  se  divise  au  sud- 
ouest  par  Ouzouer-le-Marclié  (132  m.),  et  Marchenoir  (143  m.),  entre  le  Loir  et  la 
Loire,  dont  il  accompagne  la  rive  droite  jusqu'en  Touraine,  au  delà  de  Blois;  il  est 
généralement  boisé,  et  l’on  y trouve  entre  autres  la  forêt  de  Marchenoir. 

La  Loire  traversant  une  grande  partie  de  l'Orléanais,  le  système  orographique  de 
cette  province  appartient  aussi  aux  montagnes  ou  collines  qui  forment  la  séparation 
entre  la  Loire  et  la  Garonne  ; mais  de  ce  côté  l'on  ne  trouve  plus  que  les  dernières 
ondulations  des  hauteurs  qui  courent  entre  le  Cher  et  la  Loire.  Elles  sont  marquées  de 
loin  en  loin  par  des  éminences  boisées  de  250  à 300  mètres,  qui  viennent  se  terminer 
entre  le  Loiret , le  Cosson , le  Beuvron  et  le  Cher. 

3 III.  MyDROGRApniE.  — L’Orléanais  appartient  principalement  au  bassin  de  la  Loire, 
et  en  très-petite  partie  au  bassin  de  la  Seine.  On  trouve  en  elTel  dans  ce  dernier  bassin 
les  conrs  supérieurs  du  Loing,  do  l'Essonne  et  de  TEure,  dont  nous  allons  d'abord 
dire  quelques  mots. 

Le  Loing  prend  sa  source  dans  les  petits  plateaux  qui  sont  au  nord  do  Gien,  arrose 
Montargis  et  Unit  dans  TIle-de-France,  à Moret.  Il  est  en  partie  canalisé,  et  nous  en 
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reparlerons  tout  Ii  l'heure.  II  reçoit  : h gauche,  le  Catseau,  qui  passe  près  de  Lorris; 
& droite,  l'Ouanne,  qui  passe  à ChSteau-Renard , et  le  Cliry,  qui  passe  à Courtenay  et 
à Ferrières. 

VKssonne  a deux  sources  qui  sortent  de  la  forêt  d'Orléans  : la  principale  est  Y Œuf, 
qui  pa.s.se  à Pithiviers;  il  va  finir  dans  l'Ile-de-France  b Corbeil. 

L'f.'ure  naît  dans  les  collines  du  Perche,  coule  de  l'ouest  à l'est,  en  arrosant  Pont- 
gouin  et  Courv'ille , se  recourbe  au  nord  pour  arroser  Chartres , baigne  Maintenon  et 
Nogent-le-Roi , cl  entre  dans  l'Ilo-dc-France , où  nous  la  retrouverons.  Elle  se  grossit 
de  la  l'oiK,  qui  Dnit  à Maintenon,  et  do  la  Biaise,  qui  passe  b Dreux.  C'est  une 
rivière  peu  large , peu  profonde , et  qui  est  navigable  depuis  Maintenon.  Sa  vallée  est 
très-pittoresque  et  très-fertile. 

La  iMre,  que  nous  avons  déjà  décrite  dans  le  Lyonnais,  le  Bourbonnais,  le  Niver- 
nais, entre  dans  l'Orléanais  au-dessous  de  Cosno,  sert  de  limite  à celte  province  et  au 
Berry  Jusqu'à  Cien,  en  arrosant  Chàtillnn  et  Briare,  coule  alors  entièrement  dans 
l'Orléanais,  d'abord  du  sud-e,st  au  nord-ouest  jusqu'à  Orléans,  puis  du  nord-est  au 
sud-ouest,  en  arrosant  Sully,  Jargeau,  Orléans,  Saint-Mesmin,  Meung,  Beaugency, 
Mer,  Blois,  et  sort  de  la  province  à Chouzy,  après  un  parcours  de  180  kilomètres,  où 
elle  a une  largeur  moyenne  de  300  mètres.  Son  lit,  peu  profond,  est  fonné  do  sables 
Dns  cl  de  gros  cailloux  qui  rendent  la  navigation  difficile.  Dans  ses  débordements,  qui 
sont  fréquents,  elle  s’élève  quelquefois  à 5 mètres  au-dessus  de  son  étiage.  On  les  a 
arrêtés  par  de  magnifiques  leiées  couvertes  aujourd'hui  de  plantations  qui  ombragent 
de  belles  roules,  et  d'où  l’on  jouit  du  spectacle  du  fleuve  courant  entre  deux  lignes  de 
coteaux  riches,  fertiles,  garnis  de  villages  et  de  vergers. 

La  Loire  est  tellement  serrée  sur  sa  droite  par  les  hauteurs  ou  plateaux  cpii  forment 
sa  ceinture,  qu'elle  ne  reçoit  aucun  affluent,  et  il  faut  descendre  jusqu'à  Angers  pour 
trouver  la  Maine , dont  un  sous-affluent , le  Loir,  traverse  en  partie  l'Orléanais.  Cette 
rivière  prend  sa  source  dans  l'étang  d'illiers,  estfloUahleà  Poncé,  traverse  de  grandes 
prairies  qu'elle  inonde  souvent,  son  lit  étant  large  et  peu  profonds  elle  arrose  ainsi 
Saint-Avit,  Bonneval,  Chàteaudun,  Fréteval,  Vendôme,  Montoire,  et  entre  dans  le 
Maine , où  nous  la  retrouverons. 

Les  affluents  de  gauche  sont,  à cause  de  la  direction  des  hauteurs  ou  plateaux  qui 
forment  la  Sologne,  à peu  près  parallèles  au  fleuve.  On  trouve  d'abord  : 1”  le  Loiret, 
qui  naît  à 7 kilomètres  d'Orléans , dans  le  parc  du  château  de  la  Source.  Il  a deux 
sources,  l'une  dite  le  Bouillon,  l’autre  VAI/tme,  et  qui  donnent  un  tel  volume  d’eau 
que  la  rivière  peut  porter  bateau  à sa  sortie  du  parc;  elle  est  bordée  d’usines,  et  se 
jetle  dans  la  Loire  à 0 kilomètres  au-dessous  d'Orléans.  Elle  reçoit  un  affluent,  l'/f«y, 
qui , pendant  plusieurs  mois  de  l’année , se  perd  dans  un  gouffre. 

2"  Le  VeuiTon,  qui  prend  sa  source  dans  les  marais  do  la  Sologne,  arrose  Lamolhe- 
Beuvitin,  Meung,  Bracieux,  cl  finit  à Candé,  où  il  reçoit  le  C'oston,  qui  passe  à la 
Fcrié-Saint-Aignan  et  à Chambord. 

3°  Le  Cher,  que  nous  avons  décrit  dans  le  Berry,  .sert  de  limite  à la  province  depuis 
Mcnelous  jusqu’à  Sainl-Aignan.  Il  reçoit  la  Sauldre,  qui  traverse  les  parties  les  plus 
mauvaises  de  la  Sologne,  arrose  Salbris  et  Romoranlin,  et  va  se  jeter  dans  le  Cher, 
pris  de  Selles. 
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A ces  divers  cours  d'eau  il  faut  ajouter  les  canaux  suivants  : 

!•  Le  canal  de  Briare  unit  la  Loire  h la  Seine  au  moyen  du  Loing;  il  commence  à 
Briare,  passe  à Ouzouer,  coupe  le  Loing  à Rogny,  et  finit  h Montargis,  après  un 
cours  de  55  kilomètres.  C’est  le  plus  ancien  canal  do  la  France  : il  a été  entrepris  par 
Sully  et  ouvert  en  16fi2.  Il  se  continue  par  le  canal  suivant. 

2°  Le  canal  du  Loing  commence  à Montargis,  suit  le  cours  du  Loing,  dont  il  em- 
prunte le  lit  pendant  12  h 13  kilomètres,  a un  parcours  de  52  kilomètres,  dont  18 
dans  l’Orléanais,  et  finit  à Saint-Mamers,  dans  la  Seine.  Il  a été  ouvert  en  1759. 

S"  Le  canal  (fOrlians  commence  près  de  Combloux,  sur  la  Loire,  et  finit  au-dessus 
de  Montargis,  dans  le  canal  du  Loing,  après  un  parcours  de  73  kilomètres.  Il  a été 
ouvert  en  1692. 

4”  Le  canal  latéral  à la  iMire  longe  la  rive  gauche  de  la  Loire,  et  fait  communiquer 
le  canal  du  Centre  avec  le  canivl  de  Briare.  Il  a dans  l’Orléanais  10  kilomètres  de 
développement. 

§ IV.  CoxsiiTüTiox  cÉOLOciQOE.  — ASPECT  GÉxÉBAL,  pnODCCTioss.  — L’Oiléonais  est 
presque  entièrement  formé  de  terrains  tertiaires  moyeas,  auxquels  succèdent  au  sud- 
est,  au  sud  et  à l'ouest,  des  terrains  crétacés  inférieurs.  Au  sud-est,  on  les  trouve 
dans  la  vallée  supérieure  du  Loing,  en  amont  de  Saint-Fargeau.  Sur  la  frontière  méri- 
dionale de  l'Orléanais , ils  ne  se  montrent  que  dans  le  fond  de  la  vallée  du  Clier,  prin- 
cipalement sur  la  rive  gauche , et  sur  les  deux  rives  de  la  Loire  en  avant  de  Blois.  A 
l'ouest,  ils  sont  plus  fréquents;  on  las  trouve  à diverses  reprises  dans  la  vallée  du 
Loir,  entre  Chîiteaudun  et  Cloye , entre  Fréteval  et  Vendéme  ; enfin,  depuis  les  Roches 
jusqu'à  son  confinent,  ils  accompagnent  ses  deux  rives  d’une  étroite  lisière.  Ces  ter- 
rains remontent  ensuite  la  vallée  de  la  Braye  .dont  ils  forment  le  fond  sur  une  très- 
petite  largeur  : ce  sont  eux  qui  constituent  presque  tout  le  bassin  de  l’IIuisne,  et  ils 
forment  alors  la  lisière  occidentale  du  l'Orléanais  depuis  Authon  jusque  vers  la  Loupe. 
Au  nord  du  département  d’Eure-et-Loir  apparaissant  les  terrains  crétacés  supérieurs 
qui,  dans  la  province,  forment  une  lisière  étroite  sur  les  rives  de  l'Eure;  ils  forment 
aussi  les  vallées  inférieures  de  la  Biaise,  de  l’Avro  et  de  quelques  autres  petits  afiluents 
de  l’Eure.  On  les  retrouve  encore  dans  la  vallée  du  Loing,  dont  ils  forment  le  lit 
entre  Saint-Fargeau  et  Chàtillon,  entre  Montargis  et  Nemours.  Enfin  l’on  trouve 
dans  l’Orléanais  des  terrains  d’alluvions  récentes  : ce  sont  ceux  qui  forment  le 
fond  do  la  vallée  de  la  Loire  dans  tout  sou  parcours  à travers  la  province  ; leur 
plus  grande  largeur  est  entre  Orléans  et  Ouzouer-sur-Loire;  ils  s’avancent  alors 
vers  le  sud  jusqu’au  cours  du  Loiret.  On  retrouve  ces  alluvions  dans  le  lit  du  Cher, 
en  aval  de  Selles,  âans  la  vallée  du  Loir  depuis  les  Roches,  au  fond  do  la  vallée 
de  l’Euro,  etc. 

L’Orléanais  est  un  pays  généralement  plat , mais  qui  présente  dos  aspects  très-dif- 
férents : ainsi , au  nord , c’est  l'abondance  et  la  monotonie  de  la  Beauce , au  sud  la 
stérilité  et  la  désolation  de  la  Sologne , au  levant , au  couchant , au  centre  les  excel- 
lents et  variés  pays  du  Gàtinais,  du  Vendùmois,  de  l’Orléanais,  avec  leurs  vignobles, 
leurs  forêts,  leurs  prairies,  etc. 

Cette  province  doit  sa  principale  beauté  à la  Loire , qui  la  traverse  de  l’est  à l’ouest, 
eu  y décrivant  une  courbe  dont  la  convexité  est  tournée  vers  le  nord.  Les  rives  de  ce 
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grand  fleuve  ont  été  tant  de  fois  vanldes  et  décrites  que  nous  dirons  seulement  qu’il 
est  bordé  de  lignes  de  coteaux  plantés  en  vignobles  ou  en  arbres  fruitiers,  parsemés 
de  bouquets  de  bois  et  décorés  de  jolis  villages  coquettement  assis  dans  la  verdure. 
Ce  qu'on  appelle  l'al  de  Loire  ou  simplement  Val  est  le  pays  plat  qui  borde  immé- 
diatement le  fleuve,  et  qui  s’étend  principalement  sur  la  rive  droite;  toute  espèce  de 
culture  y réussit;  on  y trouve  des  prés  renommés  et  des  vignobles  qui  donnent 
d’as.scz  bons  produits. 

Le  GStinais  et  l’Orléanais  propre , situés  au  nord  du  fleuve , présentent  des  plaines 
fertiles  et  bien  cultivées , traversées  par  des  chaînes  de  collines  peu  élevées , entre- 
coupées de  vastes  forets,  de  belles  prairies  et  de  nombreux  pâturages.  Dans  le  Gètinais, 
on  trouve  un  sous-sol  argileux  ou  du  moins  im|>erméable , recouvert  d’un  sol  sablon- 
neux qui  devient  argileux  dans  les  vallons,  et  qui  produit  un  froment  fort  e.stimé. 
L’arrondissement  de  Montargis,  fertile  en  grains  de  toute  espèce,  et  renommé  de  tout 
temps  pour  sa  salubrité,  olfre  de  belles  forêts,  entre  autres  celle  de  Montargis,  qui  a 
environ  100  kilomètres  carrés  de  superficie,  et  de  nombreux  étangs,  d’où  sortent  une 
foule  de  ruisseaux,  affluents  du  Loing.  On  trouve  sur  les  bords  de  tous  ces  cours  d’eau 
de  magnifiques  prairies,  où  l’on  nourrit  un  grand  nombre  de  bestiaux.  Dans  le  bassin 
de  l'Œuf,  qui  forme  la  majeure  partie  de  l’arrondis,semcnt  de  Pithiviers,  le  pays  est 
en  général  plus  uni  et  bien  cultivé,  cl  l’on  y récolte  beaucoup  de  grains  et  de  safran, 
réputé  le  meilleur  de  France.  Quant  à l’arrondissement  de  Gien,  la  partie  qui  se  trouve 
sur  la  rive  droite  de  la  Loire  olfre  à peu  près  les  mêmes  caractères , et  présente  de 
vastes  forêts,  des  plaines  et  des  coteaux  fertiles  en  grains,  fruits  et  safran;  on  y 
trouve  de  plus  un  grand  nombre  de  vignobles,  surtout  au  bord  du  fleuve.  Mais  le  nord- 
ouest  de  cet  arrondis-semenl  renferme  une  assez  grande  étendue  de  landes  et  de  plaines 
coupées  de  marécages  généralement  incultes. 

L’Orléanais  propre,  qui  comprend  principalement  l’arrondissement  d’Orléans,  pré- 
sente aus.si  un  pays  coupé  de  coteaux  boisés,  de  plaines  et  de  vallons  fertiles,  où  l’on 
récolte  en  abondance  des  céréales,  des  légumes  et  des  fruits  de  toute  e.spèce,  du 
safran,  du  chanvre,  etc.  On  y trouve  de  belles  forêts,  notamment  celle  d’Orléans, 
l’une  des  plus  vastes  de  tout  le  territoire  français,  car  elle  avait,  dit-on , sous  Fran- 
çois I",  150,000  arpents;  sous  Louis  XVI,  100,000,  et  elle  a encore  aujourd’hui 
2,000  kilomètres  carrés.  Çù  et  15  elle  est  parsemée  d’éclaircies,  au  milieu  desquelles 
s’élèvent  des  villages  et  des  hameaux.  On  trouve  aus,si  dans  l’arrondissement  d’Or- 
léans de  nombreux  vignobles,  qui  forment  un  des  produits  importants  de  la  contrée. 

La  partie  méridionale  du  département  du  Loiret  située  sur  la  rive  gauche  de  la 
Loire  a un  tout  autre  a.spcct.  Dès  qu'on  s’éloigne  des  bords  du  fleuve , on  ne  trouve 
plus  que  des  terres  peu  productives,  parsemées  de  landes  et  de  bruyères,  et  qui 
annoncent  la  triste  contrée  de  la  Sologne,  pays  compris  entre  Gien  et  Contres,  se 
prolongeant  au  sud  jusque  dans  le  Berry , et  qui  appartient  principalement  au 
département  de  Loir-et-Cher,  où  il  constitue  l’arrondissement  de  Romorantin. 

La  Sologne  est  un  terroir  ingrat , couvert  de  landes , de  bruyères  et  de  genèls , de 
nombreux  étangs,  de  forêts  de  chênes  rabougris  et  de  bois  de  sapins.  La  monotonie 
désolante  de  cos  tristes  plaines  n’est  coupée  que  par  de  chétifs  coteaux  plantés  en 
vignes  dont  les  produits  sont  très-médiocres.  Le  sol  superficiel  est  formé  d'une  mince 
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couche  de  sable  clair  et  très-fin , mélangé  de  graviers  et  de  cailloux  j la  terre  végétale, 
formée  de  détritus  de  plantes  et  de  tourbes,  n’a  presque  point  d’épaisseur  et  repose 
sur  une  couche  argileuse  qui  s’oppose  à l’écoulement  des  eaux  de  la  pluie.  Pendant 
l’hiver,  tout  ce  pays  n’est  qu’un  immense  marécage  que  le  soleil  dessèche  en  été , et 
qu’il  transforme  en  un  désert  brûlant  d’où  s’échappent  des  miasmes  pestilentiels.  En 
toute  saison,  le  nombre  des  étangs  y est  si  considérable,  que  la  commune  de  Millan- 
çay,  par  exemple,  près  de  Romorantin,  en  offre  plus  de  60,  celles  de  Tremblevif  et 
de  Vemou  plus  de  90.  On  croit  que  ces  étangs  ont  été  produits  par  les  débordements 
des  cours  d’eau  et  les  barrages  qu’on  y aurait  imprudemment  établis  dans  le  moyen 
âge  ; on  dit  même  qu’ils  sont  de  formation  récente , et  que  le  pays  n’a  cessé  d’être 
fertile  que  depuis  le  seizième  siècle.  Quoi  qu’il  en  soit,  la  Sologne  ne  produit  guère 
aujourd'hui  que  du  seigle , du  sarra.sin , un  peu  d’orge  et  d'avoine  ; la  nourriture  des 
habitants  ne  consiste  qu’en  pommes  de  terre  et  en  cidre.  Le  mouton  est  le  seul  animal 
qui  puisse  vivre  dans  ces  maigres  pâturages  ; il  est  petit , mais  donne  une  laine  assez 
fine.  Le  cultivateur  emploie  jusqu’à  huit  bœufs  pour  traîner  sa  charrue,  et  n’obtient 
qu’un  labour  insuffisant.  Pendant  deux  ans  il  fait  du  seigle,  de  l’avoine  et  du  blé  noir, 
puis  la  troisième  année  il  fait  un  pâturage  de  genêts  et  de  bruyères  qui  pendant  10  à 
12  ans  sert  à nourrir  les  moutons.  La  terre  y est  à si  bas  prix  qu’on  l’a  vendue  jusqu'à 
50  francs  l’hectare,  et  la  population  n'y  dépasse  pas  àO  habitants  par  kilomètre  carré. 
Depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  on  s’est  beaucoup  occupé  d’assainir  ce  pays, 
qui  est  réellement  une  honte  pour  la  France,  en  le  reboisant  et  en  le  des.séchant;  on 
a aussi  tenté  de  le  rendre  à la  culture;  mais  les  essais  faits  jusqu’à  présent  n'ont 
produit  que  de  très-médiocres  résultats. 

A la  Sologne  succède,  vers  l’ouest,  le  pays  de  Blois  ou  Blamu,  qui  comprend  tout 
le  reste  du  département  de  Loir-et-Cher  au  midi  de  la  Loire,  et  s’étend  par-dessus  le 
fleuve  sur  la  rive  droite  jusque  vers  la  vallée  du  Loir.  Quoique  voisin  de  la  Sologne , 
quoique  généralement  uni  et  découvert,  le  sol  n’est  plus  le  même.  Les  terres 
deviennent  argileuses  ou  argilo-calcaires  ; le  pays , plus  varié , plus  accidenté , est 
coupé  d’étroits  vallons  que  les  gens  du  pays  nomment  coulées , vallons  qui  séparent 
des  plateaux  boisés  ou  couverts  de  blés  et  de  vignes , et  qui  donnent  de  magnifiques 
produits.  Sur  les  bords  des  étangs  ou  dans  leur  fond  même,  quand  il  a été  desséché, 
on  trouve  aussi  des  céréales  et  des  prairies.  Enfin , sur  les  bords  du  fleuve  et  de  l’autre 
côté  de  la  Loire , le  pays  devient  tout  à fait  fertile  ; il  est  généralement  plat , mais  a.ssez 
élevé,  et  renferme  un  grand  nombre  de  plaines  à pentes  peu  sensibles.  En  résumé, 
le  Blaisois  n’a  ni  l’infertilité  de  la  Sologne  ni  la  richesse  de  la  Beauce  ou  de  la 
Touraine  ; il  sert  d’intermédiaire  entre  ces  contrées.  La  culture  y est  très-divisée , et 
sur  la  même  propriété  on  peut  voir  presque  à la  fois  des  champs  couverts  de  moissons, 
des  taillis,  des  vignobles  et  des  prairies.  « Une  foule  de  bateaux  sillonnant  la  Loire, 
qu'encadrent  de  verts  coteaux,  dit  un  habitant  du  pays;  partout  ailleurs  des  rivières 
ou  des  ruisseaux  limpides  promenant  leurs  eaux  sinueuses  dans  de  longues  vallées 
qui  s'étendent  et  se  resserrent  successivement;  là,  des  bouquets  de  bois  suspendus 
sur  les  coteaux;  dans  la  plaine,  avec  des  ombrages  frais,  une  culture  variée;  plus 
loin , une  vaste  forêt  qui  rembrunit  et  couronne  l'horizon  ; puis  enfin  des  hauteurs 
plus  ou  moins  escarpées , d'où  la  vue , embrassant  simultanément  tous  ces  objets. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  HUITIÈME. 


hUU 

jouit  d'un  ensemble  à la  fois  imposant  et  flatteur,  et  où  la  nature  paraît  dans  sa  plus 
douce  majesté.  Tel  est  l’aspect  du  Blaisois  et  du  département  de  Loir-ct-Clier  en 
général *.  » 

Au  Blaisois  succède,  au  nord  de  la  Loire,  le  Vendômois,  qui  occupe,  entre  la 
Bcauce  et  le  Perche,  l’eilrémité  nord-ouest  du  département  de  Loir-et-Cher.  Il 
comprend  surtout  la  vallée  du  Loir,  qui  est  large,  peu  profonde  et  sujette  à de 
fréquentes  inondations;  aussi  le  fond  en  est-il  occupé  presque  partout  par  des  prairies 
marécageuses,  presque  aussi  insalubres  que  la  Sologne  ; mais  sur  les  flancs  de  la  vallée 
s’étagent  des  bois  ou  des  vignes. 

La  partie  septentrionale  de  l’Orléanais  est  occupée  par  le  Dunois , le  pays  Chartrain , 
le  Brouais,  etc.,  qui  ont  formé  le  département  d’Eurc-ct-I.oir.  La  majeure  partie  de  ce 
département  offre  de  vastes  plaines  dont  la  pente  est  presque  insensible  ; le  reste  pré- 
sente un  terrain  plus  élevé,  coupé  de  collines  et  de  vallées.  Le  sol  est  généralement 
formé  de  terres  argileu-scs  mêlées  d'une  très-petite  quantité  de  sables,  ou  bien  de 
terres  calcaires  avec  un  mélange  d'argile  ; quelques  cantons  enfin  sont  arides  et  sablon- 
neux. La  partie  sud-ouest  est  occupée  par  le  Dunois,  qui  comprend  la  haute  vallée  du 
Loir  et  le  Brouais.  Ces  pays,  qui  forment  aujourd'hui  l'arrondissement  de  Châteaudun, 
se  composent  surtout  de  plaines  d'une  grande  fertilité.  On  y récolte  de  très-beau  fro- 
ment. Les  bords  du  Ixiir  présentent  une  foule  de  moulins,  do  fabriques  de  lainages,  de 
filatures  et  de  tanneries  qui  répandent  l'aisance  dans  toute  cette  contrée. 

Au  nord  du  Dunois  on  trouve  une  partio  de  l’ancien  Perche  qui  a formé  l’arrondis- 
sement de  Nogent-le-Rotrou.  C'est  la  partie  la  plus  accidentée  du  département 
d’Eurc-et-Loir,  étant  traversée  par  les  collines  du  Perche;  c’est  aussi  la  plus  couverte 
et  la  plus  boisée.  On  n’y  trouve  pas,  pour  ainsi  dire,  de  parcelle  do  terrain  qui  ne 
soit  plantée  d’arbres  et  souvent  entourée  de  haies.  Les  prairies  y abondent  et  nour- 
rissent beaucoup  de  chevaux  de  race  croisée  connue  sous  le  nom  de  percheronne. 
Situé  entre  les  vallées  commcr<;anles  de  la  Normandie  et  les  riches  plaines  de  la 
Beauce,  qui  l’encadrent  et  le  resserrent  au  nord-oue-st  et  au  sud-ouest,  il  n’est  que 
d’une  médiocre  fertilité.  Dans  le  Perche,  les  villages  sont  très-éloignés,  mais  les 
hameaux  sont  multipliés  à l’infini;  souvent  ils  ne  se  composent  que  de  quelques 
maisons  ou  même  d’une  ferme.  Les  habitations  isolées  sont  tantôt  au  milieu  d’un 
verger,  tantôt  au  bord  d'une  verte  prairie  ou  sur  les  revers  d'une  colline,  tantôt  au 
fond  d'un  vallon  qu’arrose  une  eau  limpide.  On  aperçoit  ces  rustiques  demeures  è 
travers  les  arbres,  les  bois,  les  haies,  et  elles  forment  au  printemps  un  tableau 
l'nchanteur,  surtout  à côté  des  plaines  uniformes  de  la  Bcauce. 

Avec  rarrondis.sement  de  Dreux,  qui  est  le  plus  industriel  d'Eure-el-Loir,  commence 
le  plateau  de  la  Beauce,  qui  s’étend  principalement  entre  Chartres  et  Orléans,  et  dont 
les  dernières  pentes  se  remarquent  vers  Dreux,  ChAtcaudun,  Vendôme,  Blois,  Orléans 
et  Étampes.  Ce  plateau , si  renommé  ponr  sa  ferülilé  en  céréales,  est  surtout  constitué 
par  une  terre  végétale  formant  une  couche  d’argile  gra.sse  et  compacte,  dont  l’épais- 
seur varie  de  1 mètre  à 60  centimètres,  et  où  apparaissent  aussi  des  poudingucs  de 
silex  et  cailloux  roulés , cl  presque  toutes  les  variétés  de  fossiles  communs  aux  terrains 
calcaires.  Au-dessous  vient  un  sol  crayeux,  marneux,  saldonneux , que  la  pluie  pénètre 

> Peudmt  et  Clianlutre,  Statistique  du  département  de  Loir-et-Cher. 
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facilement  ; quelquefois  cependant , dans  les  bas-fonds , il  se  cn!c  des  gasts  ou  amas 
d’eau  considérables,  tels  que  ceux  de  Poupry,  dans  le  canton  d’Orgéres,  de  Baigneaux 
et  de  Marcilly,  prés  de  Vendôme.  Ij  Beauco  exporte  chaque  année  800,000  hectolitres 
de  blé , autant  d'avoine,  et  30,000  hectolitres  de  légumes  secs. 

« Il  ne  faut  pas  aller  chercher  sur  le  plateau  de  la  Beauce  les  accidents  de  terrain 
et  les  sites  pittoresques  du  Blaisois  et  de  l’Orléanais.  Nulle  part  la  surface  du  sol  n’est 
plus  symétrique,  plus  unie,  plus  reposée.  De  quelque  côté  qu’on  regarde,  on  voit  se 
dérouler  d’immenses  plaines  que  traversent  des  routes  d’une  régularité  désespérante. 
Partout  on  retrouve  la  même  culture,  la  mémo  monotonie,  le  même  horizon.  C’est 
une  mer  de  blé  qui  monte,  s’épaissit  et  croit  toujours,  une  mer  dont  les  flots  ver- 
doyants ou  dorés  entourent  les  villes , envahi.ssent  les  villages  et  débordent  sur  les 
chemins.  Mais  l’immonsilé  et  l’uniformité  des  plaines  de  la  Beauco  no  sont  pas  sans 
grandeur  et  sans  poésie.  On  en  vient  bientôt  à admirer  cette  nature  si  simple  dans 
son  inépuisable  fécondité,  cette  image  calme  de  la  richesse  agricole  et  ces  perspectives 
sans  fin  qui  nous  font  éprouver  les  mêmes  sensations  de  plaisir  et  do  tristesse  que  la 
vue  de  l’Océan.  Quel  plus  beau  spectacle  que  l’éblouissant  éclat  des  champs  quand  la 
brûlante  ardeur  du  soleil  les  colore  des  tons  chauds  de  l’été , quand  ils  se  couronnent 
de  bluets  et  de  coquelicots,  comme  pour  se  préparer  aux  fêtes  de  la  moisson , et  qu,ind 
ces  fleurs  sauvages , pliant  sons  le  souille  des  vents , y jettent  de  longs  reflets  d’azur 
et  de  pourpre  ! Quelques  mois  apri;s , il  est  vrai , cette  exubérante  richesse  disparaît , 
telle  qu’une  décoration  de  théilre , et  ne  laisse  plus  voir  que  des  champs  dépouillés 
par  la  faucille.  La  seule  beauté  comme  la  seule  parure  do  ce  pays  sans  eaux  cou- 
rantes et  sans  ombrages  est  donc  sa  fécondité.  Il  n’existe  de  prairies  qu’au  fond  de 
quelques  ravins , de  frais  paysages  qu’aux  bords  de  l’Eure , et  des  bois  que  sur  quel- 
ques points  extrêmes  do  la  lisière  du  plateau  '.  » 

§ V.  IIisioiBZ,  popuLXTios,  C.VB.VCTÈRE , ETC.  — L’Orléanais  ét.iit  h.ibité  dans  los 
temps  anciens  par  les  Carnulrs , et  les  forêts  de  ce  pays  renfermaient  les  asiles  les 
plus  sombres  et  les  plus  vénérés  des  druide.s.  Il  prit  une  très-grande  part  è la  lutte  de 
l’indépendance  gauloise  contre  les  armes  romaines,  et  ce  fut  d’une  de  ses  villes  que 
partit  le  signal  de  la  grande  insurrection  que  dirigeait  Vercingétorix.  Après  la  conquête, 
il  fit  partie  de  la  4*  Lyonnaise.  Sous  les  Francs,  il  forma  un  royaume  pour  l’un  des  fils 
de  Clovis;  et,  dans  le  deuxième  démembrement  de  l’empire  de  Charlemagne,  il  se 
trouva  divisé  en  plusieurs  comtés  indépendants.  Ix  principal,  ou  comté  d’Orléans,  fit 
partie  de  ce  duché  de  France  dont  s’étaient  rendus  maîtres  les  d&scendanls  de  Robert 
le  Fort,  et  par  conséquent  il  devint,  avec  l’Ile-de-France  et  la  Picardie,  le  noyau  du 
royaume  de  France.  Quant  aux  autres  parties,  elles  appartinrent  h divers  seigneurs, 
mais  furent  assez  promptement  réunies  à la  couronne.  Ainsi  le  GAtinais  fut  acquis  par 
Philippe  1"  de  Foulques,  comte  d’Anjou;  les  comtés  de  Blois  et  de  Chartres  furent 
achetés  par  saint  Louis  de  Thibaud  IV,  comte  de  Champagne,  etc.  Comme  on  le  voit, 
l’Orléanais  est  une  des  provinces  fondamentales  de  la  France , et  .son  histoire  est  celle 
même  de  la  monarchie  ; c’est  un  pays  qui  n’en  a jamais  été  distrait  : car  il  ne  faut  pas 
compter  connue  des  séparations  les  apanages  qu’on  en  forma  souvent  en  faveur  des 
fils  puînés  des  rois.  C’est  aussi  un  pays  qui  toutes  les  époques  a montré  le  plus  naturel 
' Hiitoirt  da  villes  de  FtancCi  tome  11,  p.ige  tas. 
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et  le  plus  complet  dévouement  à la  cause  royale  : ce  qui  le  témoigne  d’une  manière 
éclatante,  c’est  le  siège  d’Orléans  en  1420,  ainsi  que  les  nombreux  combats  livrés 
4 cette  époque  dans  cette  province , qui  fit  alors  le  salut  de  la  France.  Nous  verrons 
d’ailleurs  les  épreuves  qu’eurent  à subir  les  moindres  villes  de  l’Orléanais,  aujourd’hui 
si  oubliées , si  elTacées , et  dont  le  courage  a tant  servi  à la  formation  do  la  naüon 
française. 

Pendant  les  guerres  religieuses,  l’Orléanais  resta  presque  entièrement  catholique, 
et  il  se  pas.sa  encore  de  graves  événements  sur  son  territoire  : le  siège  d’Orléans  en 
1560,  la  bataille  de  Dreux  en  1562,  etc.  Enfin  ce  fut  encore  là  que  la  royauté  fut 
sauvée  des  dernières  attaques  de  la  féodalité  seigneuriale  par  les  combats  de  Gien  et 
de  Bléneau. 

L’Orléanais  a donné  de  nombreuses  illustrations  à la  France.  On  compte  parmi  les 
hommes  de  guerre,  l’amiral  Coligny,  Montgomery,  le  maréchal  Rochambeau,  le 
général  Marceau  ; parmi  les  poètes,  Guillaume  de  Lorris  et  Jean  de  Meung,  auteurs 
du  Homan  de  la  Rose,  Ronsard,  Remy  Boileau,  Mathieu  Régnier,  Rotrou,  Collardeau, 
Panard , Collin  d'IIarlevillc;  parmi  les  autres  écrivains,  le  malheureux  Étienne  Dolet, 
le  père  Daniel,  le  père  Petau,  Félibien,  Nicolle;  parmi  les  jurisconsultes,  Pothier,  Par- 
dessus, Chauveau-Lagarde , etc.  C’est  encore  dans  l’Orléanais  que  sont  nés  madame 
Guyon,  si  fameuse  dans  le  di.x-septième  siècle  par  le  quiétisme,  le  mécanicien  Denis 
Papin,  le  peintre  Girodet,  etc.  Enfin  ce  pays  a donné  plusieurs  hommes  marquants 
aux  assemblées  révolutionnaires:  Brissot,  Pétion,  Manuel,  Léonard  Bourdon,  Ser- 
gent, Dussaulx,  Lacroix-Frainville,  Chasles,  etc. 

La  population  des  divers  pays  de  l’Orléanais  n’a  pas  de  traits  bien  distinctifs  : 
l’uniformité  se  montre  dans  les  caractères  comme  dans  le  sol  à me.sure  que  nous 
approchons  du  centre  parisien.  Ce  sont  des  gens  paisibles,  laborieux , sans  imagination 
et  sans  chaleur,  honnêtes,  mais  aimant  le  gain;  ils  sont  de  taille  moyenne,  alertes  et 
robustes , excepté  dans  la  Sologne , où  les  habitants  sont  jaunes , maladifs  et  alourdis 
par  la  souffrance  et  la  misère. 

§ VI.  Dépabteuent  du  Loibet.  — Statistique,  agriccltcbe,  etc.  — Ce  dépar- 
tement a été  formé  des  provinces  d’Orléanais  propre  (432,944  hect.),  de  Gàtinais 
(228,534  hect.),  du  Dunois  (20,910  hect.)  et  de  Berry  (22,750  hect.).  Sa  superficie 
est  de  675,391  hectares,  dont  94,000  de  terres  labourables,  6,000  de  prés,  9,000  de 
vignes,  28,000  de  bois,  12,000  de  landes.  Sa  population  était,  en  1801,  de  286,050 
habitants;  en  1821 , de  291,294  hab.;  en  1841 , de  318,452  hab.;  elle  est  aujourd’hui 
de  341.029  habitants.  Il  a pour  chef-lieu  Orléans  et  se  subdivise  ainsi  : 

ArmmliA.scment  d'Orh’anA  . . . . 14  canton..,  106  communes,  164,600  IiabiUnts. 


— 

de  Gien .... 

. S — 

49  — 

49,t62 

— 

de  Montargis  . 

. 7 — 

95  — 

76,434 

— 

de  Pilhiviers  . 

. 5 — 

9ft  — 

60,633 

4 arroïKlissenients SI  cantons,  348  communes,  341,029  habitants. 

Ce  département  forme  le  diocèse  de  l’évéché  d’Orléans,  et  a,  pour  le  culte 
calviniste,  une  église  consistoriale  à Orléans.  Il  renferme,  à Oiléans,  une  cour 
d’appel  à laquelle  ressortissent  4 tribunaux  de  première  instance  et  2 tribunaux  de 
commerce  (Orléans  et  Montargis).  Pour  l’instruction  publique,  il  a un  lycée  à Orléanr, 
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un  collège  il  Montargis,  une  école  nonnalo  primaire  à Orléans,  5U0  écoles  primaires. 
Enfin  il  fait  partie  de  la  I"  division  militaire. 

Le  département  du  Loiret  est  essentiellement  agricole  et  en  partie  maniifaclurier  ; 
c’est  en  généra!  un  pays  de  plaines,  et  nous  avons  dit  que  la  Loire  le  partageait  en 
deux  parties  : le  nord,  formé  de  terres  grasses  et  riches  ; le  sud , formé  de  la  stérile 
Sologne.  L’agriculture  y est  très-avancée.  Scs  principaux  produits  sont  les  grains  et  la 
vigne,  qui  dépassent  de  beaucoup  la  consommation  (1,550,000  liectol.  pour  les 
céréales  et  1,270,000  hectol.  pour  les  vins)  ; viennent  ensuite  le  safran,  le  chanvre, 
le  bois.  Les  plantes  légumineuses  et  potagères,  ainsi  que  les  fruits,  y sont  d'excel- 
lente qualité , et  l’on  y fait  un  peu  de  cidre.  Les  races  de  bestiaux  y sont  assez  belles  ; 
celle  des  moutons  a été  beaucoup  améliorée.  L’engrais  des  volailles  y est  consi- 
dérable, et  l’on  y trouve  beaucoup  d’abeilles.  On  estime  qu'il  y a dans  le  Loiret 

110.000  têtes  de  gros  bétail,  520,000  moutons,  30,000  porcs,  2,300  chèvres, 

30.000  chevaux,  2,000  mulets,  6,000  ânes. 

Le  Loiret  n’a  pas  de  grandes  richesses  minérales;  l’exploitation  s’y  borne  à celle 
des  carrières  de  pierres  à bâtir  et  à chaux , de  la  marne , de  l’argile , de  la  terre  à 
potier.  11  y a des  sources  minérales  à Segray , â Reaugency , etc.  Quant  â l’industrie 
manufacturière,  elle  était  jadis  très -florissante , et  se  trouve  aujourd’hui,  surtout 
â Orléans,  en  grande  partie  déchue.  Scs  principaux  produits  sont  les  draps  communs, 
la  bonneterie  et  les  couvertures  de  laine,  les  laines  et  cotons  filés,  la  faïence,  la 
poterie  et  la  porcelaine,  les  vinaigreries  et  distilleries,  les  cuirs  et  parchemins,  le 
sucre  de  betterave , les  papiers , la  cire  blanche , etc. 

Il  y a dans  le  Loiret  2 rivières  navigables  (la  Loire,  sur  130  kil.;  le  Loiret,  sur 
3 kil.);  U canaux,  sur  16i  kil.  (canal  d'Orléans,  73  kil.;  canal  de  Briarc,  55  kil.; 
canal  de  Digoin  à Briare,  17  kil.;  canal  du  Loing,  18  kil.);  9 routes  impériales,  sur 
(|32  kil.;  Il;  routes  départementales,  sur  ilO  kil.;  12,000  chemins  vicinaux.  Il  est 
traversé  par  3 chemins  de  fer:  1"  d’Artenay  â Orléans,  sur  19  kil.;  2"  d’Orléans  à 
Beaugcncy,  sur  28  kil.;  3°  d'Orléans  à la  Ferté-Sainl-Aubin , sur  2!i  kilomètres. 

S VU.  Dépabiemest  du  Loiret.  — Description  des  villes.  — OrUant,  chef-lieu 
du  département,  siège  d’un  évêché  et  d’une  cour  d'appel,  renferme  en  outre  des  tri- 
bunaux de  première  instance  et  de  commerce,  un  lycée,  ime  école  secondaire  de 
médecine,  une  bibliothèque  de  30,000  volumes,  un  musée,  etc.  Sa  population  est  de 
07,393  habitants. 

Cette  ville,  l'une  des  plus  célèbres  de  la  France,  est  située  â la  rive  droite  de  la 
1-oiro,  sur  le  penchant  d’un  coteau,  où  elle  se  déploie  avec  grandeur.  Elle  est  mal 
bâtie  dans  les  vieux  quartiers,  mais  dans  les  nouveaux  elle  a de  belles  rues  et  d’élé- 
gantes maisons.  .Malgré  .sa  population,  malgré  .sa  magnifique  posiüon  au  point  le  plus 
septentrional  de  la  Loire , à la  rencontre  de  trois  chemins  de  fer  et  de  six  grandes 
routes,  elle  est  peu  animée.  On  y remarque  la  cathédrale  de  Sainte-Croix,  l’église 
Saint-Aignan , l’hôtel  de  ville , où  se  tinrent  les  états  généraux  d'Orléans;  le  pont  de  la 
Loire,  qui  a 324  mètres  de  longueur;  la  maison  dite  d'Agnès  Sorel,  la  statue  do 
Jeanne  d’Arc , etc. 

L’industrie  d'Orléans  consiste  en  fabriques  de  bonneterie , de  couvertures  de  laine 
et  do  coton , de  draps , de  poterie , de  vinaigre  renommé , etc.  Sou  commerce  est 
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beaucoup  plus  actif  et  a pour  objets  l’épicerie,  la  droguerie , les  bois  de  construction 
et  à œuvrer,  les  arbres  et  plants  de  pépinières,  le  sel,  les  vins,  le  vinaigre,  etc. 

Orléans  était,  selon  qucUpies  auteurs , sous  le  nom  de  Genabum,  une  des  villes  les 
plus  importantes  de  la  Gaule.  Elle  fut  prise  d'assaut  par  César,  devint  une  colonie 
romaine,  et  prit  le  nom  de  l'empereur  Aurélicn,  Aurtiiana  r.ivilat.  Protégée  par  ses 
fortes  murailles , elle  réststa  aux  premières  invasions  des  barbares , fut  assiégée  par 
Attila,  qui  voulait,  maître  de  cette  place,  conquérir  la  Gaule  méridionale  et  le  força 
à reculer  après  une  défense  héroïque.  Elle  fut  prise  par  les  Francs,  et  devint  la  capi- 
tale d’un  de  leurs  royaumes.  Nous  avons  vu  comment , dans  la  formation  du  régime 
féodal,  elle  fut  la  capitale  d’un  comté  qui  appartenait  aux  premiers  rois  capétiens,  cl 
leur  possession  la  plus  importante  sous  le  rapport  militaire,  car  c’était  la  ville  par 
laquelle  ils  exerçaient  quelque  action  dans  le  midi  de  la  France.  Elle  devint  dans  la 
guerre  de  Cent-Ans  la  principale  place  d’armes  du  parti  royal , et  les  Anglais  vinrent 
l’assiéger  (1429),  pour,  de  là,  faire  la  conquête  des  provinces  méridionales,  le  salut 
d’Orléans  était  en  réalité  le  salut  du  royaume  : aussi  les  babilanls  déployèrent  un 
courage  héroïque  et  le  plus  noble  dévouement.  Néanmoins  ils  auraient  succombé  s’il 
ne  leur  fût  venu  un  secours  divin  dans  Jeanne  d’Arc  : on  sait  comment  l'héroïque 
Pucelle  délivra  la  ville. 

Au  commencement  des  guerres  religieuses,  elle  fut  surprise  par  les  protestants, 
qui  voulaient  en  faire,  comme  sa  position  l’indique,  leur  place  d’armes,  et  unir 
par  elle  leurs  partisans  du  nord  et  du  midi  de  la  France.  Le  duc  de  Guise  vint 
l’assiéger  : il  fut  a.ssassiné  devant  ses  murs.  Orléans,  abandonnée  par  les  calvinistes, 
se  montra  violemment  catholique  : elle  imita  la  Saint-Bartliélemy  par  un  massacre 
où  périrent  2,000  protestants,  devint  une  des  villes  principales  de  la  Ligue,  enfin 
fut  assiégée  par  Henri  IV.  Elle  joua  encore  un  rôle  important  dans  les  troubles 
de  la  Fronde  ; mais  depuis  cette  époque , depuis  que  la  Loire  a cessé  d’être  une 
ligne  militaire  entre  le  nord  et  le  midi  de  la  France,  elle  est  devenue,  ce  qu’elle 
est  encore  aujourd'hui,  calme,  paisible,  comme  toutes  ces  villes  importantes  du 
moyeu  âge  qui  se  sont  effacées  dans  l’uniforrailé  de  la  centralisation;  mais,  contrai- 
rement à tant  d’autres  si  oublieuses  de  leur  passé , elle  a gardé  la  plus  vive  reconnais- 
sance pour  la  sainte  héroïne  du  quinxième  siècle.  On  fête  encore  chaque  année  dans 
une  procession  solennelle  la  délivrance  de  la  ville;  plusieurs  monuments  ont  été  à 
diverses  époques  consacrés  à la  gloire  de  Jeanne  d’Arc,  et  tout  récemment  une  belle 
statue  lui  a élé  élevée  sur  la  place  du  Marlroy. 

Monlanjii,  chef-lieu  d’arrondis.scment,  avec  un  tribunal  civil,  un  tribunal  de  com- 
merce , un  collège  et  7,527  habitants , est  située  sur  le  Loing,  à la  jonction  des  canaux 
d’Orléans,  de  Briare  et  du  Loing,  près  de  la  grande  forêt  qui  porte  son  nom.  Elle  est 
mal  bâtie,  ses  rues  sont  tortueuses  cl  inégales,  et  des  cours  d’eau  nombreux  la  frac- 
tionnent en  Ilots.  On  y voit  encore  les  ruines  d’un  vaste  château  qui  pouvait  contenir, 
dit-on,  6,000  hommes  de  garnison , et  ou  plusieurs  rois  de  Franco  ont  fait  leur  séjour. 
Le  château  et  la  ville  furent  assiégés  vainement  par  les  Anglais  en  1427. 

Monlargis  a peu  d’industrie , mais  elle  fait  un  commerce  important  de  cire,  de  miel , 
de  safran  et  de  bestiaux.  Elle  sert  d’entrepôt  aux  vins  dits  du  Gàtinais. 

Gieii,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  un  tribunal  civil  et  6,112  habitants,  est 
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situi'^  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  et  Mlie  en  ampliithéitre  sur  le  penchant  d'un 
coteau  que  couromicnt  l'église  Saint-Louis  et  un  vaste  chAleau.  Ce  ch&tcau , dont  en 
fait  remonter  l’origine  jusqu’à  Charlemagne,  et  où  plusieurs  rois  ont  fait  leur  séjour, 
est  le  seul  monument  de  la  ville  : il  renferme  la  mairie,  la  sous-préfecture,  le  tribu- 
nal, etc.  On  trouve  à Gien  des  tanneries  et  des  tuileries,  et  il  s’y  fait  un  grand  com- 
merce do  laines,  do  vins,  de  safran  et  de  bestiaux. 

Cette  ville  est,  dit-on,  l'ancien  Gmabum,  que  certains  auteurs  mettent  à Orléans. 
Eu  1652,  ïurenne  y livra  un  combat  au  prince  de  Condé  avec  4,000  hommes  contre 
12,000 , et  sauva  ainsi  la  régente  et  le  jeune  Louis  XIV. 

Pithmers,  chef-lieu  d'arrondissement,  avec  /j.l64  habitants  et  un  tribunal  civil, 
est  située  sur  le  penchant  d’une  colline,  près  du  ruisseau  de  l’Œuf,  qui  arrose  un  joli 
vallon.  Elle  est  assez  mal  bâtie,  ne  renferme  aucun  monument  remarquable,  et  avait 
jadis  un  fort  château  qui  a subi  plusieurs  sièges.  On  y fait  commerce  de  safran  du 
Câlinais,  de  laines,  de  miel , de  cuir  et  de  vin.  Ses  pâtés  d’alouettes  et  ses  gâteaux 
d’amandes  sont  renommés. 

Utaugmey  (arrondissement  d’Orléans)  est  une  petite  ville  située  sur  la  rive  droite 
de  la  Loire , qu’on  y passe  sur  un  pont  de  pierre  de  39  arches.  Sa  population  est  do 
5,258  habitants.  Sa  position  en  fait  l’cntrepèt  d’un  grand  commerce  de  vins,  vinaigres, 
grains,  volaille;  mais  son  industrie  est  peu  développée.  On  y remarque  une  vaste 
tour,  reste  de  son  ancien  château,  qui  a 40  mètres  de  hauteur,  24  de  long  sur  20  de 
large , et  dont  la  masse  imposante  domine  tous  les  environs  ; un  y remarque  encore 
l’hètel  de  ville , qui  date  de  François  I" , et  le  viaduc  du  chemin  de  fer  de  Bordeaux , 
élevé  à 18  mètres  au-dessus  du  val  des  Marais,  et  d’une  étendue  de  300  mètres  : il 
compte  25  arches  assises  sur  une  roche  artiCcielle. 

Cette  ville  est  ancienne,  et  était  autrefois  très-forte,  surtout  par  son  château, 
où  plusieurs  rois  de  France  ont  demeuré.  Elle  fut  néanmoins  souvent  prise  et  pillée, 
principalement  par  les  Anglais.  En  1429  , Jeanne  d'Arc  s'en  empara.  En  1562 
et  1567 , elle  fut  si  horriblement  dévastée  par  les  protestants,  qu’elle  ne  s’est  relevée 
de  ses  ruines  que  dans  le  siècle  dernier. 

CUry-mr-Loire , petite  ville  de  2,700  habitants,  est  célèbre  par  son  église,  où  l’on 
trouve  de  très-belles  sculptures  et  le  tombeau  de  Louis  XI,  qui  avait  une  dévotion 
particulière  à Notre-Dame  de  Cléry.  On  y fait  commerce  de  vins. 

Jargemt,  petite  ville  de  2,800  habitants,  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  était 
autrefois  fortifiée,  et  fut  prise  par  les  Anglais  en  1428.  On  y construit  des  pressoirs, 
et  l’on  y fait  commerce  de  bois,  vinaigres  et  grains. 

Mrung,  petite  ville  de  4.600  habitants,  est  agréablement  située  sur  la  rive  droite 
de  la  Loire.  On  y fait  un  commerce  important  de  grains,  vins,  bestiaux,  vinaigres, 
cuirs,  etc.  C’est  le  lieu  de  naissance  de  Jehan  de  Meung  ou  Jean Clopinel , qui  continua 
le  roman  de  la  Rose. 

Palay,  bourg  de  1,200  habitants,  à 22  kilomètres  d’Orléans,  est  célèbre  par  la 
bataille  gagnée  par  Jeanne  d’Arc  sur  les  Anglais  en  1429. 

Briare  (arrondissement  de  Gien)  est  une  ville  de  3,500  habitants,  située  sur  la  rive 
droite  de  la  Loire,  à la  jonction  du  canal  qui  porto  son  nom.  On  y fait  surtout  com- 
merce de  bois  et  do  vins. 
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Sully,  pelile  ville  de  2,500  habiUnts,  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  est 
remarquable  par  son  chJtcau,  ancienne  demeure  des  sires  de  la  Trémouillc,  qui  fut 
reconstruit  par  le  ministre  de  Henri  IV,  et  érigé  pour  lui  en  duché  pairie. 

Chàtilhn-tur-iMny  (arrondéssement  de  Montargis),  petite  ville  de  2,000  habitants, 
est  située  dans  une  belle  vallée  et  dominée  par  un  vieux  château,  où  est  né  l’amiral 
de  Coligny,  et  où  se  trouve  encore  son  tombeau.  Cette  ville  a été  dévastée  pendant  les 
guerres  religieuses.  On  y trouve  aujourd'hui  des  exploitations  de  marbres  et  de  pierres 
de  taille,  des  tuileries,  etc. 

Ferrièra,  petite  ville  de  1,700  habitants,  était  autrefois  importante  et  célèbre  par 
son  abbaye,  qui  datait  du  cinquième  siècle,  et  qui.  dans  le  neuvième,  était  la  plus 
lluris.sante  école  de  la  Gaule.  Cette  ville , qui  était  forüOée , fut  assiégée  et  prise  plu- 
sieurs fois;  elle  fut  tellement  dévastée  par  les  protestants  en  1568  et  1569,  qu'elle 
ne  s’e.st  jamais  relevée  complètement  de  scs  ruines.  L'église  est  un  munument  très- 
remarquable  du  douzième  siècle. 

Lorrii,  petite  ville  de  2,000  habitants,  située  dans  une  contrée  marécageuse,  est 
célèbre  dans  notre  histoire  par  son  manoir  ou  chfiteau,  qui  fut  habité,  dès  les  temps 
les  plus  anciens , par  nos  rois  jusqu’au  quatorzième  siècle.  Elle  est  aassi  célèbre  par 
les  privilèges  que  lui  avait  concédés  Louis  VI , connus  sous  le  nom  de  couluma  de 
Lorris,  et  qui  ont  régi  longtemps  la  plupart  des  villes  de  l'Orléanais,  du  Berry,  etc. 

Beaune-la-Rullande  (arrondissement  de  PiUtiviers) , petite  ville  de  2,200  habitants, 
est  le  centre  du  vignoble  du  Gitinais  et  de  la  culture  du  safran.  On  y fait  un  grand 
commerce  de  miel  et  de  cire.  Elle  est  très-ancienne,  et  a été  plusieurs  fois  dévastée 
par  les  Anglais. 

Male$/terbes,  bourg  de  1,400  habitants,  située  sur  l’Essonne,  est  remarquable  par 
son  château,  qui  fut  habité  par  l’illustre  défenseur  de  Louis  XVI.  On  y fait  commerce 
de  bois. 

§ VIH.  Dépabiement  de  Loib-et-Ciieb.  — Statistiqce,  acbicultube,  etc.  — Le 
département  de  Loir-et-Cher  a été  fonné  de  l’Orléanais  propre  (403,202  hect.),  du 
Blaisois  (185,971  hect.),  du  Dunois  (23,504  hect.),  de  la  Touraine  (26,989  hect.).  Sa 
superficie  est  de  634.497  hectares,  dont  123,000  de  terres  labourables,  6,000  de  prés, 
1,500  de  vignes,  9,000  de  bois,  etc.  Sa  population  était,  en  1801,  de  209,957  habi- 
tants; en  1821,  de  227,527  hab.;  en  1841,  de  249,462  hab.;  elle  est  aujourd'hui  de 
261,892  habitants.  Il  a pirur  chef-lieu  Blois,  et  se  subdivise  ainsi  : 

ArrondjA<M;ment  de  Rlois 10  cenlons,  138  cummuncA,  131,817  habilants. 

— de  Romoranlin  .6  — 48  — so.szi  — 

— de  Vcodèlne.  . . 6 — 110  — 70,533  — 

s arrondiaeemeiitA 24  cantons,  29G  communes,  261,892  Iiabitanis, 

Ce  département  forme  le  diocèse  de  Tévéché  de  Blois,  et  a pour  le  culte  protestant 
une  église  réformée  â Aulnay.  Il  est  du  ressort  de  la  cour  d’appel  d’Orléans,  et  ren- 
ferme 3 tribunaux  de  première  instance  et  2 de  commerce  à Blois  et  Romoranlin.  Pour 
l'instruction  publique,  on  y compte  3 collèges  (Blois,  Romorantin  et  Vendôme),  une 
écolo  normale  départementale  â Blois,  3 écoles  supérieures  cominmiales,  320  écoles 
élémeutaires,  etc.  Il  forme  une  subdivision  de  la  18'  division  militaire. 
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Ce  département  est  surtout  agricole  : c’est  un  pays  plat , dont  la  monotonie  n’est 
interrompue  que  par  quelques  lignes  de  collines  plantées  en  vignes.  Il  est  générale- 
ment assez  fertile , excepté  au  sud  du  fleuve , où  les  marais , les  landes  et  les  forêts 
couvrent  les  trois  quarts  du  sol.  L’agriculture  y a fait  de  grands  progrès.  Il  fournit  en 
surabondance  des  céréales  de  toute  espèce,  de  bons  légumes  et  beaucoup  de  bons 
fruits;  le  chanvre  y est  très-beau  et  les  pâturages  excellents;  les  prairies  naturelles 
abondent  en  effet  sur  le  bord  des  rivières  et  des  ruisseaux,  mais  elles  ne  sont  pas  en 
proportion  avec  les  terres  labourables,  excepté  dans  l’arrondissement  de  Romorantin , 
qui  est  le  mieux  arrosé.  11  y a aussi  des  préj  hauts  dus  6 l’industrie  des  habitants,  et 
qui  donnent  du  foin  bien  supérieur  5 celui  des  prés  de.s  rivières  ; enfin  la  culture  des 
prairies  artificielles  a fait  de  grands  progrès.  Après  les  grains,  la  culture  la  plus  pré- 
cieuse est  la  vigne;  les  trois  quarts  des  produits  sont  en  vins  blancs,  dont  les  plus 
estimé.s  sont  ceux  dits  du  Cher.  La  récolte  s’élève  à 1,200,000  hectolitres. 

Ouant  aux  bestiaux,  on  y élève  en  grand  les  moutons  do  race  solognote,  peliLs, 
mais  à laine  fine,  cl  que  le  croisement  avec  des  mérinos  peut  facilement  améliorer. 
Il  y a deux  races  de  chevaux  : les  Solognots,  de  taille  médiocre  et  assez  laids,  mais 
d’un  bon  service,  et  les  Percherons,  élevés  dans  le  Vendômois,  qui  forment  d’excel- 
lentes bêtes  de  trait.  Les  volailles  sont  estimées;  l’éducation  des  abeilles  est  assez 
développée.  On  pense  que  le  département  renferme  80,000  têtes  de  gros  bétail, 
500.000  moutons,  26,000  porcs,  7 6 8,000  chèvres,  30,000  chevaux,  1,800  inuleU 
et  8 5 9,000  6nes. 

Les  richesses  minérales  sont  peu  variées;  l’exploitation  du  silex  pyromaque  (pierre 
à fusil)  y est  la  plus  considérable  de  toute  la  France,  mais  elle  a perdu  presque  toute 
son  importance  depuis  l'invention  des  amorces  à percus-sion  ; les  tourbières  y donnent 
un  abondant  combustible.  On  y exploite  encore  quelques  mines  de  fer,  des  carrières 
de  pierres  de  taille  et  à chaux , de  marne , d’argile  6 potier. 

Quant  à l'industrie  manufacturière , elle  consiste  en  quelques  usines  h fer,  en  fabri- 
ques de  serges,  de  draps,  de  bonneterie  et  de  couvertures  do  laine,  de  cotonnades, 
en  verreries,  tuileries,  papeteries,  tanneries,  manufactures  de  papiers,  toiles  de 
chanvre,  gants,  sucre  de  betteraves,  etc.  On  y fait  un  grand  commerce  de  laines  et 
de  bois  merrain. 

Il  y a dans  le  département  une  rivière  navigable  (la  Loire)  .sur  52  kilomètres, 
un  canal  (du  Berry)  sur  75  kil.;  6 roules  impériales  sur  305  kil.,  16  roules  dé- 
partementales sur  607  kil.,  2,276  chemins  vicinaux.  On  y trouve  en  outre  deux 
chemins  de  fer,  de  Bcaugency  à Limeray,  sur  58  kil.,  de  la  Porté  i Viorzon,  sur 
57  kilomètres. 

S I.X.  Département  de  Loir-et-Ciieb.  — Description  des  villes.  — Blois,  chef-lieu 
du  département  et  siège  d’un  évêché,  a un  tribunal  civil,  un  tribunal  de  commerce, 
un  collège,  une  bibliothèque  de  19,000  volumes  cl  un  dépôt  d’étalons,  etc.  Sa  popu- 
lation est  do  17,769  habitants.  Cette  ville  est  située  sur  une  colline,  près  de  la  rive 
droite  de  la  Loire,  qu’on  y passe  sur  un  beau  pont  de  11  arches,  ayant  302  mètres 
do  longueur.  Elle  est  mal  bètic  dans  sa  partie  haute,  et  offre,  au  contraire,  de  beaux 
quais  et  d'élégantes  constructions  dans  sa  partie  basse.  Le  principal  monument  do 
Blois  est  son  chôleau , habitation  royale  où  Louis  XII  est  né,  où  François  I**’,  Henri  11 . 
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Catherine  de  Mddicis,  Charles  IX  et  Henri  III  ont  tenu  leur  cour,  et  que  tous  ces 
rois  ont  embellie.  C’est  dans  ce  château,  aujourd'hui  transformé  en  caserne,  que 
se  tinrent  les  états  généraux  de  1577  et  de  1588,  et  que  le  duc  de  Guise  fut  assas- 
siné par  ordre  de  Henri  111,  ainsi  que  son  frère,  le  cardinal  de  Guise,  et  Tarche- 
vèque  do  Lyon.  Les  autres  monuments  de  Blois  sont  Tévûché , d'où  l'on  jouit  d'une 
magnifK|ue  vue  sur  la  vallée  de  la  Loire;  l'ancienne  église  des  Jésuites,  bâtie  .sur 
les  dessins  de  Mansard;  Taqueduc,  qui  fournil  des  eaux  à la  ville  et  qui  est  taillé 
dans  le  roc,  etc. 

Blois  a des  fabriques  de  vinaigre  et  de  faïence,  des  tanneries  et  des  ganteries 
renommées.  Elle  fait  un  commerce  considérable  d'eaux^Ie-vie,  de  vinaigres,  de  draps, 
de  papiers,  de  cuirs  et  de  bois. 

A 1 5 kilomètres  de  Blois  et  à 3 kilomètres  de  la  Loire , sur  le  Cosson , au  milieu  d’un 
vaste  parc  de  6,000  hectares  remarquable  par  la  variété  des  sites,  la  beauté  des  taillis, 
l'abondance  du  gibier,  la  grandeur  et  le  nombre  des  allées,  se  trouve  le  magnifique  châ- 
teau de  Chambord,  commencé  en  1 526  par  François  1",  sur  les  dessins  du  Primatice, 
et  qui  n’a  jamais  été  complètement  achevé.  Ce  n’en  est  pas  moins  un  des  monuments 
les  plus  singuliers,  les  plus  imposants,  les  plus  séduisants  qui  existent  en  Europe  par 
le  mélange  de  tous  les  styles,  la  disposition  des  principaux  corps  de  bâtiments,  la 
profusion  cl  la  richesse  des  détails.  C'était  le  séjour  favori  de  François  1";  Henri  H, 
Charles  IX  et  Henri  III  l’habitèrent  à leur  tour,  puis  Louis  XIV,  qui  y donna  de  belles 
fêtes,  surtout  en  1670.  Ce  fut  la  résidence  de  Stanislas  Leezinski,  avant  qu’il  devint 
duc  de  Lorraine.  Il  fut  donné  par  l-ouis  XV  au  maréchal  de  Saxe,  qui  y vécut  royale- 
ment, et  â la  mort  de  ce  maréchal  il  retourna  â la  couronne.  Devenu  domaine 
national  en  1790,  il  resta  à peu  près  sans  emploi  jusqu’en  1809,  où  Napoléon  le  donna 
au  maréchal  Berlhier.  Après  la  mort  de  celui-ci,  il  fut  mis  en  vente  en  1820,  acheté 
par  souscription  cl  donné  au  duc  de  Bordeaux,  qui  le  possède  encore,  cl  dans  son 
exil  en  a pris  le  nom. 

Jiomorantin,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  des  tribunaux  civil  et  de  commerce, 
un  conseil  de  prud’hommes,  un  collège  et  7,962  habitants,  est  située  sur  la  rive 
droite  do  la  Sauldre  et  au  conlluent  du  Moranün.  Elle  a dos  manufactures  importantes 
de  draps  et  d’étolfes  de  laine,  qui  occupent  dans  la  ville  et  aux  environs  15,000  ouvriers. 
On  y fai.sait  aussi  im  grand  commerce  de  pierres  â fusil , qui  se  trouve  aujourd'hui 
prestpie  entièrement  anéanti.  Elle  était  autrefois  fortifiée,  et  fut  assiégée  par  les 
Anglais  en  1366.  C’est  dans  cette  capitale  de  la  Sologne  que  fut  rendu  l’édit  par  lequel 
le  chancelier  do  l'Hospital  préserva  la  France  de  l’inquisition  (1560). 

Vendômr,  chef-lieu  d'arrondissement,  avec  9,325  habitants,  un  tribunal  de  première 
instance,  une  bibliothèque  de  5,000  volumes  et  un  collège,  est  située  sur  le  Loir,  qui 
la  sépare  en  deux  parties , et  traversée  par  un  grand  nombre  de  canaux.  Elle  est  mal 
percée , mais  assez  bien  bâtie , et  dominée  par  les  ruines  de  son  vieux  château , d’où 
l’on  jouit  d’une  vue  délicieuse.  Son  église  de  la  Trinité  est  classée  parmi  les  monuments 
historiques.  Son  collège  se  compose  de  magnifiques  bâtiments.  Sa  fabrication  de  gants , 
de  cuirs  et  de  draps , jadis  très-importante , est  aujourd’hui  en  décroissance.  On  y fait 
commerce  de  laines,  grains,  bestiaux. 

Cette  ville , dont  l’origine  remonte  à une  forteresse  romaine , devint  dans  le  dixième 
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siècle  la  capitale  d’un  comté  puissant,  qui  fut  érigé  en  duché-pairie  par  François  I" 
en  faveur  de  Charles  de  Bourbon,  duché-pairie  qui  passa  ensuite  à un  bâtard  do 
Henri  IV.  Vendôme,  après  avoir  été  dévastée  par  les  protestants,  devint  une  des 
places  d’armes  de  la  Ligue , et  Henri  IV  la  prit  d’assaut.  C’est  la  patrie  de  Sarrazin  et 
du  maa'chal  de  Rochambeau.  En  1795  il  s’y  tint  une  cour  de  justice  pour  juger 
Babeuf  et  ses  complices. 

Mer,  petite  ville  de  4,200  habitants,  est  située  sur  le  Tronne,  petit  affluent  de  la 
Loire,  et  possède  des  moulins  à farine,  des  tonnelleries,  des  cirerics,  etc.  On  y fait 
commerce  de  vins  et  de  vinaigres.  C’est  la  patrie  du  ministre  protestant  Jurieu. 

Dans  le  canton  de  Mer  et  sur  la  rive  droite  de  la  Loire  se  trouve  le  village  de 
Menara,  remarquable  par  son  magnifique  château , son  école  d’arts  et  métiers  et  sa 
fabrique  d’instruments  aratoires. 

Montriehard , petite  ville  de  2,850  habitants,  est  située  sur  la  rive  droite  du  Cher, 
au  pied  d’une  colline  sur  laquello  s’élevait  un  fort  château,  bâti  par  Foulques  Ncrra, 
comte  d’Anjou.  Il  se  livra  aux  environs,  en  1016,  une  bataille  sanglante  entre  ce 
comte  et  Eudes  II,  comte  de  Blois.  Le  château  fut  pris  d’assaut  par  Philippe-Auguste 
en  1188,  et  joua  encore  un  rôle  remarquable  pendant  les  guerres  religieuses.  Mon- 
trichard  fait  aujourd’hui  un  commerce  important  de  vins  du  Cher. 

Pont  - le  - l'oij , petite  ville  de  2,500  habitants,  avait  autrefois  une  abbaye  de 
bénédictins  qui  renfermait  un  collège  célèbre.  Ce  collège  existe  encore , dirigé  par  les 
jésuites.  On  trouve  dans  le  voisinage  une  ferme-école  an  domaine  do  la  Charmoise. 

Saint- Aignan,  petite  ville  de  2,500  habitants,  avec  un  port  fréquenté  sur  le  Cher, 
est  importante  par  ses  fabriques  de  draps,  ses  tanneries  et  son  commerce  de  vin.s. 
Ses  environs  renfennent  les  immenses  carrières  de  pierres  â fusil  de  Meuanea,  qui  en 
fournissaient  toute  la  France  et  une  partie  de  l’Europe  ; elles  manquent  aujourd’hui  de 
débouchés. 

SelUa-aur-Cher  (arrondissement  de  Romorantin),  petite  ville  de  4,500  habitants, 
doit  son  origine  à une  abbaye  fondée  dans  le  sixième  siècle  et  qui  a subsisté  jusqu’en 
1790.  On  y fait  commerce  de  vins  du  Cher.  Ses  environs  sont  charmants. 

Montdonbleau  (arrondissement  de  Vendôme),  petite  ville  de  1,700  habitants,  située 
sur  une  éminence  dont  le  pied  est  arrosé  par  la  Craisne,  était  autrefois  très-forte  et 
possède  encore  de  vieilles  murailles  et  les  ruines  de  son  ancien  château.  On  y trouve 
aujourd’hui  des  fabriques  de  serges  et  cotonnades. 

Montoire,  petite  ville  de  3,000  habitants,  située  sur  le  Loir,  au  pied  d’un  vieux 
château,  était  autrefois  fortifiée,  et  l’on  voit  encore  des  restes  de  ses  murailles.  On  y 
fait  commerce  de  chevaux  et  de  laines. 

On  trouve  encore  dans  l’arrondissement  de  Vendôme  les  communes  du  Pleuia-Dorin 
et  do  Saint-Jean-Froidmantel , qui  ont  d’importantes  verreries  pour  la  chimie  et  les 
arts  industriels. 

S X.  Départeuest  d’Eure -et -Loir.  — Statistique,  acricultore,  etc.  — Ce 
département  a été  formé  des  provinces  de  Beauce  (345,987  hect.),  de  Dunois 
(116,962  hect.),  de  Perche,  Brouais  et  Thimerais  (139,803  hect.).  Sa  superficie  est 
de  595,921  hectares,  dont  123,000  de  terres  labourables,  6,000  de  prés,  1,500  de 
vignes,  9,000  de  bois,  etc.  Sa  population  était  : en  1801,  de  257,793  habitants; 
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en  1821,  de  264,448  liab.î  en  1841,  de  286,368  hab.;  elle  est  aujourd’hui  de 
254,892  habitants.  Il  a pour  chef-lieu  Chartres  et  so  subdivise  ainsi  : 

ArroDdissetneiit  de  Ctiartres 8 cantons,  K16  communes,  ill,M7  lubitants. 


_ 

ilp  ChAtcaudun. . . . 

5 — 

80 

— 

65,185 

_ 

— 

d«  Divux 

7 — 

129 

— 

71,268 

— 

— 

do  Nogont-t^Rotrou. 

4 — 

54 

— 

46,922 

— 

4 arrondissements.  . . 34  cantons,  439  communes,  394,893  liabit.rnts. 

Ce  ddpartement  forme  le  dioctee  de  l’évCché  do  Chartres,  et  a pour  le  culte 
protestant,  4 Marsauccux,  une  église  réformée.  Pour  la  justice,  il  ressort  de  la  cour 
d'appel  de  Paris,  et  renferme  4 tribunaux  de  première  instance  et  2 tribunaux  de 
commerce  (Chartres  et  Nogent-le-Rotrou).  Pour  l'instruchon  publique,  il  compte 

3 collèges,  à Chartres,  Chèteaudun  et  Nogent-le-Rotrou,  une  école  normale  primaire 

4 Chartres,  2 écoles  supérieures  communales,  465  écoles  élémentaires,  etc.  EnDn  il 
forme  une  subdivision  de  la  1 " division  militaire. 

Le  département  d'Eure  ct-l.oir  a un  territoire  uni,  traversé  par  des  vallées  étroites 
et  peu  profondes  ; de  grandes  plaines  recouvertes  d’une  terre  très-fertile  en  font  un 
département  essentiellement  agricole , et  où  l’agriculture  est  très-avancée.  La  récolte 
en  céréales,  outre  la  quantité  nécessaire  4 la  consommation  locale,  fournit  plus  de 
800,000  quintaux  de  blé  chaque  année  aux  départements  voisins  et  surtout  4 Paris.  Ce 
département  produit  aussi  beaucoup  d’avoine , des  fourrages  en  abondance , des  fruits 
et  des  vins  médiocres  ; on  y fait  du  cidre. 

Ces  richesses  agricoles  servent  4 nourrir  un  grand  nombre  de  bestiaux , surtout  des 
moulons,  qui  sont  en  général  do  race  améliorée.  Les  chevaux,  de  race  percheronne, 
y sont  Irès-estimés.  I.a  volaille  y est  très-abondante:  et  dans  certaines  localités  on 
se  livre  avec  soin  4 l’éducation  des  abeilles.  On  compte  dans  le  département  85,000 
tètes  de  gros  bétail,  800,000  moutons,  25,000  porcs,  1,500  chèvres,  36,000  chevaux, 
1,500  mulets  et  ânes.  En  revanche,  l’exploitation  minérale  y est  peu  considérable  et 
ne  consiste  qu’en  un  peu  de  fer,  des  pierres  de  taille  et  4 chaux , du  gypse , do  la 
marne , de  l’argile  4 potier. 

L’industrie  manufacturière  est  représentée  par  des  fabriques  de  draps  communs, 
lainages  et  bonneterie , par  des  filatures  considérables  de  laine  et  de  colon , enfin  par 
des  tanneries,  poteries,  clouteries,  fabriques  de  sucre  de  betterave  et  papeteries.  La 
première  papeterie  mécanique  établie  en  France  se  trouve  4 Sorel,  près  d’Aiiet;  elle 
est  la  plus  considérable  de  France  et  date  de  1815. 

Il  y a dans  le  département  d’Eure-et-Loir  8 roules  impériales,  sur  375  kilomètres; 
18  routes  départementales,  sur  422  kil.;  8,188  chemins  vicinaux.  Le  chemin  de  fer 
de  l’Ouest  le  traverse  d’Épernon  4 la  Loupe , sur  64  kilomètres. 

§ XL  Dépabtement  d’Eube-et-Loib.  — Descbiptios  des  villes.  — Chartra, 
chef-lieu  du  département  et  siège  d’un  évêché,  a un  tribunal  civil,  un  tribunal  de 
commerce,  un  collège,  une  école  normale  primaire,  une  bibliothèque  de  30,000 
volumes,  un  musée  d’histoire  naturelle  et  d’antiquités,  etc.  Sa  population  est  de 
18,234  habitants.  Celte  ville,  située  sur  le  versant  d’une  colline  au  pied  de  laquelle 
coule  l’Eure , est  généralement  mal  b4tie  et  coupée  de  rampes  qui  joignent  la  partie 
basse  à la  partie  haute.  Scs  rues  sont  étroites  et  tortueuses;  les  constructions  nouvelles 
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y sont  encore  rares.  Elle  a gardé  ses  vieilles  murailles,  ses  fossés,  ses  remparts,  qui 
forment  aujourd'hui  d’agréables  promenades.  Sa  cathédrale,  commencée  en  l’an  1020, 
achevée  en  11(|5,  est  un  des  chefs-d’œuvre  de  l’art  chrétien  par  sa  masse  imposante, 
la  hauteur  de  ses  flèches,  la  grandeur  de  la  façade , l'harmonie  des  proportions  dans 
l'intérieur,  la  richesse  des  détails.  On  y remarque  un  magnifique  groupe  de  marbre 
blanc  représentant  l’assomption  de  la  Vierge.  Les  autres  monuments  de  Chartres  sont 
l’église  Saint-André,  l’hôtel  de  la  préfecture,  le  palais  épiscopal,  biti  en  1253, 
l'église  de  Saint-Pierre,  autrefois  église  des  bénédictins,  le  monument  élevé  à Mar- 
ceau en  1801,  etc.  L’industrie  de  la  ville  consiste  en  bonneterie  de  laine,  tanne- 
ries, mégisseries,  ateliers  de  constructions  mécaniques,  etc.  Elle  a un  marché  très- 
important  de  grains,  bestiaux,  bois,  etc.  Ses  pâtés  sont  très-renommés. 

L’origine  de  Chartres  est  très-ancienne.  César  l’appelle  Aulricum  et  la  désigne 
comme  la  capitale  des  Camutes,  le  siège  du  collège  des  druides  et  l’une  des  villes  les 
plus  considérables  de  la  Gaule  celtique.  Plus  tard  elle  devint  la  capitale  d’un  comté 
qui  fut  réuni  à la  couronne  en  1286.  A l’époque  des  guerres  de  religion,  Chartres  se 
fit  remarquer  par  sa  ferveur  catholique,  cl  mérita  d’être  assiégée  par  Henri  IV,  qui 
s’y  fil  sacrer  après  son  abjuration. 

Près  de  Chartres  se  trouve  le  hameau  de  Breligni/,  où  fut  signé,  en  1360 , le  fameux 
traité  de  paix  entre  les  rois  de  France  et  d’Angleterre. 

A 3 kilomètres  de  Chartres  se  trouve  le  village  de  Lèves,  peuplé  de  1,200  habitants, 
et  où  l’on  remarque,  dans  une  forêt,  une  éminence  dite  là  Afonlagne  des  Lieues: 
c’est  une  sorte  de  butte  conique  qui  a 10  mètres  seulement  de  hauteur  et  160  mètres 
de  circonférence;  l’on  y trouve  une  vaste  caverne  que  l'on  suppose  avoir  été  le  séjour 
des  druides.  Dans  les  environs,  plusieurs  grottes  taillées  dans  le  rocher  auraient  eu, 
suivant  la  tradition  du  pays , la  même  destination. 

C/ialeaudun , chef-lieu  d’arrondissement,  avec  un  tribunal  civil,  un  collège  com- 
munal, une  biblioUièque  et  6,745  habitants , s’élève  sur  une  colline  ù plus  de  130 
mètres  au-dessus  de  la  charmante  vallée  qu’arrose  le  Loir.  Quoique  très-ancienne , elle 
a des  rues  tirées  au  cordeau  et  qui  rayonnent  autour  d’une  place  centrale  ; presque 
détruite  par  un  incendie  en  1723,  elle  fut  entièrement  reconstruite  à cette  époque. 
Elle  a un  château  de  construction  hardie,  qui  remonte  au  dixième  siècle,  et  dont  la 
chapelle  renferme  le  tombeau  du  fameux  Dunois. 

On  y trouve  des  fabriques  de  couvertures  de  laine,  des  Dlatures  de  coton  et 
quelques  tanneries.  C'est  un  des  grands  marchés  do  grains  de  la  France.  L’arrondisse- 
ment compte  plus  de  100  usines  occu|>écs  â la  mouture  du  blé. 

Dreux,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  6,764  habitants,  un  tribunal  civil,  un 
tribunal  de  commerce,  etc.,  est  située  sur  la  Biaise,  au  pied  d’une  colline  escarpée 
que  dominent  les  ruines  du  château  des  anciens  comtes  de  Dreux.  Près  de  ces  ruines 
s’élève  une  grande  et  belle  église  de  styles  divers,  mais  qui  a un  aspect  imposant, 
destinée  â la  sépulture  do  la  famille  d'Orléans  et  qui  renferme  en  effet  les  tombeaux  de 
sept  princes  ou  princesses  de  cette  famille.  On  remarque  encore  à Dreux  l’hôtel  de 
ville  et  l'église , classés  au  nombre  des  monuments  historiques. 

Cette  ville,  jolie  et  animée,  a un  marché  pour  les  bestiaux,  pour  les  élolTes  et  les 
toiles.  Elle  possè-de  en  outre  quelques  fabriques  de  draps  et  des  tanneries.  Dreux  était. 
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dit-on , la  capitale  des  Durotasui.  Elle  devint  le  chef-lieu  d’un  comté  puissant  dans  le 
onzième  siècle.  Il  s’y  livra,  entre  la  Biaise  et  l’Eure,  une  grande  bataille  en  1562.  En 
1593  cette  ville  subit  un  siège  horrible  de  la  part  de  Henri  IV  et  fut  prise  d'assaut. 
Ses  murailles  furent  alors  délruito.s. 

Kayenl-le-Rotrou,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  un  tribunal  civil,  un  collège  et 

7.000  habitants,  est  située  sur  riluisne,  dans  une  belle  vallée,  au  pied  d’un  coteau 
escarpé  que  domine  un  vieux  cliiteau  habité  jadis  par  Sully.  Elle  est  bien  bùtie,  bien 
percch;,  animée  par  son  commerce  de  grains  et  ses  fabriques  d’étamines,  ses  minoteries, 
ses  filatures  de  laine,  etc.  Elle  doit  son  nom  à Rotrou,  comte  du  Perche,  qui  la  fit 
rebâtir  après  qu'elle  eut  été  détruite  par  les  Normands.  Elle  fut  prise  deux  fois  par  les 
Anglais,  en  1528  et  en  1530.  On  y remarque,  près  de  l’hôpital , le  tombeau  de  Sully. 

t’yernun  (arrondissement  de  Chartres),  petite  ville  de  1,600  habitants,  est  située 
près  d’un  ruirtseau , au  pied  d'une  colline  que  dominait  autrefois  un  fort  château  qui  fut 
occupé  par  les  Anglais  dans  le  quinzième  siècle.  On  y fait  commerce  de  blés  et  farines, 
La  seigneurie  de  celte  ville  fut  érigée  en  duché-pairie  pour  Nogaret , l’un  des  favoris 
de  Henri  III , si  fameux  dans  l’histoire  du  seizième  siècle  comme  duc  d'Épernon. 

llliert,  petite  ville  de  3,000  habitanLs,  située  sur  la  rive  gauche  du  Loir,  est 
importante  par  ses  fabriques  de  draperies  et  sa  boissellerie.  On  y fait  commerce  de 
bestiaux. 

Maintenon,  petite  ville  de  1,800  habitants,  agréablement  située  sur  l’Euro,  au 
conlluent  de  la  Voi.se,  est  assez  bien  bâtie,  et  fait  commerce  de  grains  et  farines.  On 
y remarque  un  beau  château  dont  le  parc  est  sillonné  par  les  nombreux  canaux  que 
forment  l'Eure  et  la  Voise.  Son  origine  remonte  au  règne  de  Philippe-Auguste , et  il 
fut  reconstruit  par  Jean  Cottereau,  trésorier  des  finances  sous  Louis  XI.  Ce  château 
fut  acheté  en  1672  par  Françoise  d’Aubigné,  veuve  de  Scarron,  et  cette  femme 
illustre  en  prit  le  nom.  11  fut  embelli  par  les  soins  de  Louis  XIV,  rarement  habité 
par  madame  de  Maintenon , et  laissé  par  elle  à sa  nièce , la  duchesse  de  Noailles , 
dont  les  illustres  descendants  en  sont  encore  aujourd'hui  possesseurs.  M.  le  duc  de 
Noailles,  membre  de  l’Académie  française,  a fait  restaurer  ce  poétique  château  avec 
un  goût  exquis,  principalement  dans  tout  ce  qui  rappelle  madame  de  Maintenon, 
dont  l'appartement  a été  rétabli,  meublé,  décoré  tel  qu'il  était  sous  Louis  XIV.  Le 
parc  est  traversé  par  les  restes  du  fameux  aqueduc  qui  devait  conduire  les  eaux  de 
l'Eure  à Versailles,  et  auquel  travaillèrent,  dit-on,  en  certaines  années  près  de 

60.000  hommes.  C’était  un  monument  digne  de  la  grandeur  romaine,  mais  qui  resta 
inachevé,  cl  dont  les  massives  et  élégantes  arcades,  couvertes  de  lierre,  semblent 
braver  les  outrages  du  temps. 

On  remarque  encore  dans  l’arrondi.ssemenl  do  Chartres,  Auneau,  bourg  de  1,700 
habitants,  situé  sur  l’Auuay  et  célèbre  par  un  combat  entre  les  catholiques  et  les 
protestants  en  1587  ; Gallardon,  bourg  de  1 .600  habitants , situé  près  de  la  Voise , 
et  où  se  fait  un  important  marché  de  haricots  et  lentilles  -,  Gommenille,  village  impor- 
tant par  ses  fabriques  de  bomicterie  drapée  ; Janvilte , où  se  livra  un  combat  du  temps 
de  Charles  VII  -,  Funlyouin,  où  commençait  l'aiiueduc  de  .Maintenon  ; l'ruiiay,  impor- 
tant par  son  commerce  de  laines,  etc. 

Brou  (arrondissement  de  Chàteauduu)  est  une  petite  ville  de  2,300  habitants, 
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sUuée  sur  l'Ozanne  et  qui  a un  imporlant  marché  do  bestiaux.  On  y trouve  dos 
fabriques  de  serge  et  des  chapelleries. 

On  remarque  encore  dans  l'arrondissement  de  ChAtcaudun , Bouville,  où  se  trouve 
un  établissement  important  pour  l'élève  des  chevaux  et  des  mérinos;  Josap/iat,  où 
est  un  vaste  hospice  avec  300  lits;  Mulay,  village  important  par  l'éducation  des 
abeilles , etc. 

Anel  (arrondissement  de  Dreux),  petite  ville  de  1,400  habitants,  est  située  dans 
une  charmante  vallée  arrosée  par  l'Eure  et  bordée  de  coteaux  pittoresques.  On  y voit 
les  ruines  du  beau  château  qui  avait  été  construit  par  Henri  II  pour  Diane  de  Poitiers, 
sur  les  dessins  do  Philibert  Delorme,  et  qui,  habité  plus  tard  par  le  duc  de  Vcndùme, 
fut  détruit  en  1793.  Il  n'en  reste  intact  que  la  façade , qui  a été  transportée  à Paris, 
au  palais  dos  Beaux-Arts.  La  chapelle  renfermait  le  tombeau  de  Diane  de  Poitiers,  qui 
a été  transféré  à Dreux. 

Xogent-U-Roi , petite  ville  de  1,300  h.ibitants,  est  située  dans  une  jolie  vallée  sur 
l'Eure.  C'est  encore  une  de  ces  villes,  comme  déjà  nous  en  avons  tant  décrit,  qui  ont 
joué  lu)  rôle  dans  le  moyen  âge , alors  que  tout  village  fermé  de  murailles  était  exposé 
à des  attaques  et  pouvait  faire  résistance,  mais  qui  aujourd'hui  ont  perdu  toute 
importance.  Les  Anglais  s'emparèrent  en  1 428  de  Nogent-le-Roi  et  rançonnèrent  ou 
massacrèrent  tous  les  habitants.  On  y fait  aujourd'hui  commerce  de  grains  et  de  bois. 

On  remarque  encore  dans  l’arrondissement  de  Dreux , Chdleauueuf  , où  l'on  fait  un 
grand  commerce  de  grains;  Laont,  important  par  ses  fabriques  de  couvertures  de 
laine;  Saint- Ilemy- sur- Eure,  où  se  trouvent  des  Blatures  de  coton  occupant 
600  ouvriers;  Senotuhes,  où  se  fabrique  une  chaux  hydraulique  renommée,  etc. 


CHAPITRE  VINGT-SEPTIÈME. 

TOUKAISE.  — DèPAareUENT  D’iNUIlE-EI-LOine. 

§ I.  Limites  et  subdivisions.  — Descbiption  phvsiqoe.  — Constitution  géologique. 
— La  Touraine  était  bornée  au  nord  (>ar  le  Vcndùmois  et  le  Maine,  à l’ouest  par 
l'Anjou,  au  sud  par  le  Poitou,  à l’est  par  le  Berry  et  le  Blaisois.  Elle  avait  du  nord  au 
sud  90  kilomètres  de  longueur,  et  de  l’est  à l’ouest  80  kilomètres  de  largeur.  Sa  super- 
ficie était  de  694.000  hectares.  La  Loire  la  divisait  en  haute  et  basse  Touraine. 

Elle  formait  un  gouvcnicmcnt  militaire,  relevait  du  parlement  de  Paris,  et  était 
partagée  en  deux  pré.sidiaux.  Elle  appartenait  à la  généralité  de  Tours,  qui  comprenait 
la  Touraine,  l'Anjou,  le  Maine  et  partie  du  bas  Poitou.  Elle  formait  le  diocè.se  do 
l'archevêché  de  Tours. 

On  en  a formé  un  département,  celui  dTndre-et-Loire  (.56.4,795  hect.),  partie  de 
Loir-et-Cher  (26,989  hoct.)  et  partie  do  la  Vienne  (102,524  hect.). 

Comme  toutes  les  provinces  du  milieu  du  bassin  de  la  Loire , la  Touraine  est  un  pays 
presque  entièrement  plat,  et  qui  n'est  accidenté  que  par  dos  lignes  de  coteaux  appar- 
tenant, sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  aux  dernières  éminences  qui  séparent  les  eaux 
du  Cher,  de  l'Indre  et  de  la  Vienne,  sur  la  rive  droite,  au  faite  de  partage  des  eaux 
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entre  la  Loire  et  la  Seine,  faite  qui  ne  se  compose  que  de  hauteurs  calcaires  ayant  à 
peine  100  à 150  mètres  d'élévation. 

La  Loire  traverse  à peu  près  par  le  milieu  la  Touraine  : elle  y entre  au-dessous  de 
Chaumnnt.  et  en  sort  au  condnent  de  la  Vienne,  après  90  kilomètres  de  parcours,  et 
en  arrosant  Amboisc,  Vouvray,  Tours,  Luynes,  Langeais,  etc.  Elle  a les  mêmes 
caractères  que  dans  l’Orléanais,  c'est-h-dire  qu'elle  est  large,  peu  profonde,  d'une 
navigation  dilTicile,  ayant  un  fond  mobile  et  sablonneux,  des  crues  fréquentes,  des 
Iles  nombreuses  et  changeantes,  des  rives  peu  élevées,  où  sont  répandus  à profusion 
les  sites  les  plus  pittoresques.  Ces  rives,  sur  la  droite  du  fleuve,  sont  bordées  de 
hauteurs  calcaires  où  les  riverains  se  sont  bâti  des  demeures,  qui  sont  surmontées  de 
jardins  et  de  vignobles;  d'ailleurs  elles  sont  couvertes  des  plus  riches  cultures.  Les 
ferérr  continuent  à garantir  le  pays  contre  les  inondations  : elles  ont  7 mètres  de 
hauteur,  8 mètres  de  largeur  au  sommet,  et  sont  revêtues  dans  leurs  parties  les 
plus  exposées  de  maçonnerie  en  pierres  sèches;  elles  forment  un  encaissement  dont 
la  largeur  moyenne  est  d'environ  58!(  mètres. 

La  Loire,  dans  la  Touraine,  reçoit  trois  grandes  rivières,  dont  les  bassins  compren- 
nent le  Bourbonnais,  le  Berry,  le  Limousin,  le  Poitou,  et  que  nous  avons  déjà  en 
partie  décrites,  le  Cher,  l’Indre  et  la  Vienne. 

Le  Cher,  après  avoir  traversé  le  Bourbonnais,  le  Berry,  l'Orléanais,  entre  dans  la 
Touraine  au-dessoiLS  de  Montriehard,  y arrose  Bléré  et  finit  à Tours,  après  un  parcours 
de  32  kilomètres  dans  la  province.  11  est  canalisé  depuis  Saint-Aignan , et  bordé  de 
hauteurs  pittoresques  et  fertiles. 

Vlndre,  après  avoir  traversé  le  Berry,  entre  dans  la  Touraine  au-dessous  de  Châ- 
tillon,  arrose  Loches,  Cormery,  Montbaxon,  Azay-lc-Bidcau , et  finit  après  un  cours 
de  92  kilomètres  dans  la  province.  11  est  bordé  de  belles  prairies,  qui  sont  souvent 
inondées  par  ses  eaux  vaseuses.  Il  se  grossit  à droite  de  VMroye,  qui  passe  à 
Montrésor. 

La  Vienne,  après  avoir  arrosé  le  Limousin  et  le  Poitou,  entre  dans  la  Touraine  au- 
dessous  de  Dangé , y arrose  l'Ile-Bouchard , Chinon , et  Unit  ù Candes , après  un  par- 
cours dans  la  province  de  80  kilomètres.  Elle  y reçoit  la  Creute,  qui  la  sépare  du 
Poitou , et  y arrose  la  Haye-Descarles.  La  Creuse  elle-même  se  grossit  de  la  Claize, 
qui  passe  à Preuilly  et  à Précigny. 

Sur  sa  rive  droite,  la  Loire  ne  reçoit  que  des  ruisseaux  : la  Brenne,  qui  passe  à 
Chùleau-Bcnault;  le  Doit,  qui  passe  ù Bourgueil,  etc. 

La  Touraine  est  presque  exclusivement  formée  de  terrains  tertiaires  moyens;  on  y 
trouve  en  outre  çù  et  là  des  terrains  d'alluvions  modernes  et  des  terrains  crétacés 
inférieurs.  Ces  alluvinns  se  rencontrent  au  fond  des  vallées  principales  du  Cher,  de  la 
Vienne  et  de  la  Loire;  dans  celte  dernière,  elles  acquièrent  même  une  certaine  largeur 
vers  le  confluent  de  la  Vienne,  entre  Chinon , Candes  et  Bourgueil.  Ces  terrains  sont 
bordés  d’une  lisière  trè.s-mince  de  terrain  crétacé  inférieur,  qui  forme  aussi  le  fond 
des  vallées  de  l’Indre,  de  la  Creuse  cl  de  la  Claize.  C'est  principalement  vers  le  sud- 
ouest  de  la  province  que  ces  terrains  crétacés  deviennent  abondants,  dans  le  bassin 
de  la  Vienne,  où  ils  se  développent  principalement  entre  Tlle-Bouchard , Sainte- 
Maure,  Ligueil  et  la  Haye-Descartes  ; sur  l'autre  rive,  ils  s’étendent  jusqu’à  la  limite 
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du  dépaMcmcnl  de  la  Vienne,  où,  vers  Marçay,  Cliampigny  et  Riclielicu , apparaissent 
encore  des  alluvions  modernes , qui  vont  se  prolonger  au  sud  dans  le  Poitou. 

§ II.  Aspect  cÉNÊRiL.  — Agricultube,  productions,  etc.  — Grâce  à la  pureté  de 
son  ciel,  à la  douceur  de  son  climat,  qui  exclut  les  trop  fortes  chaleurs  et  les  froids 
prolongés , la  Touraine  a de  tout  temps  été  renommée  comme  une  des  plas  agréables 
contrées  de  la  France.  C’est  la  terra  molle,  e lieta  e dilettosa,  dit  le  Tasse.  La  fertilité 
de  ses  vallées,  ses  prairies  et  scs  vignobles,  les  nombreux  cours  d’eau  qui  l’arrosent, 
la  beauté  des  bords  de  la  Loire , dont  on  a peut-être  trop  vanté  les  sites , mais  dont 
on  n’a  pas  exagéré  la  richesse , tout  cela  lui  a valu  le  surnom  de  Jardin  de  la  France, 
et  de  tout  temps  y a attiré  un  grand  concours  d’étrangers.  En  elTet , o tout  est  tem- 
péré, riant,  calme,  reposé  dans  ce  beau  pays,  le  ciel,  le  climat,  la  campagne,  les 
eaux,  les  bois  et  les  hommes;  la  physionomie  générale  du  sol  n'y  présente  rien  de 
hardi,  d’âpre,  de  tranché,  mais  un  harmonieux  ensemble  qui  ravit  les  yeux,  plaît  à 
l’esprit  et  pénètre  l’âme  d'un  charme  inexprimable  ; cependant  il  s’en  faut  de  beau- 
coup qu’il  n’y  ait  point  d'ombres  à ce  tableau  enchanteur  ' , » et  la  réputation  do  la 
Touraine  peut  paraître  un  peu  usurpée  dès  qu’on  s’éloigne  des  rives  de  la  Loire.  C’est , 
en  effet,  la  vallée  de  ce  fleuve  qui  forme  la  plus  belle  partie  de  cette  province.  Son  sol 
alluvionnel  atteint  quelquefois  jusqu’à  7 mètres  d’épaisseur;  on  y trouve  sans  doute 
des  couches  de  sable  et  de  cailloux , mais  la  surface  présente  toujours  une  couche  de 
terre  végétale  très-riche , que  les  inondations  presque  périodiques  de  la  Loire  recou- 
vrent d’un  limon  fertilisant.  C’est  donc  surtout  entre  les  levées  et  les  bords  du  fleuve 
que  se  trouvent  les  terres  les  plus  fertiles  de  la  Touraine , et  ces  terres  se  prêtent  à tous 
les  genres  de  culture  ; elles  produisent,  outre  des  prairies,  toute  espèce  de  céréales,  des 
légumes , des  fruits , et  même  de  la  vigne , qui , à la  vérité , donne  des  produits  infé- 
rieurs à ceux  des  coteaux.  Les  autres  vallées  principales  du  Cher,  de  l'Indre,  do  la 
Vienne  et  de  la  Creuse  sont  moins  fertiles  que  celles  de  la  Loire.  Mais , en  dehors  de 
ces  grandes  vallées,  principalement  sur  les  plateaux  qui  les  séparent,  la  qualité  du  sol, 
ainsi  que  ses  produits,  varie  avec  chaque  localité.  Les  deux  moiüés  de  la  province,  au 
nord  comme  au  sud  de  la  Loire,  présentent  même  sur  un  sixième  environ  de  la  super- 
ficie totale  une  grande  quantité  de  landes  couvertes  de  bruyères,  d’ajoncs  et  d’épines; 
sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  ces  terrains  incultes  se  trouvent  principalement  â l’ouest, 
vers  Château-la-Vallière  et  Langeais;  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  ils  occupent  l'angle 
formé  par  l'Indre  et  la  Vienne,  entre  Azay-le-Rideau , Chinon  et  l’Ile-Bouchard.  Toutes 
ces  terres,  généralement  formées  d’une  argile  sablonncu.'ie  plus  ou  moins  mêlée  de 
cailloux  ou  quelquefois  de  terres  de  bruyère,  demeurent  en  friche,  faute  de  bias  et 
d’engrais;  elles  sont  néanmoins  susceptibles  d’être  mises  en  culture. 

La  Touraine  se  divisait  autrefois  en  cinq  cantons,  différant  entre  eux  par  la  nature 
et  la  qualité  du  sol  ; c’étaient  : les  Varennee,  la  Champeigne,  la  Brenne,  le  l/éron  et 
les  Gâtines. 

On  donne  le  nom  de  Varennee  aux  terres  qui  s’étendent  sur  les  deux  rives  de  la 
Loire,  entre  le  Cize  au  nord  et  le  Cher  au  sud;  elles  sont  donc  surtout  comprises  sur 
la  rive  gauche  du  fleuve.  Ce  sont  généralement  des  terres  siliceuses , faciles  à cultiver, 
et  qui  se  couvrent  de  froment,  de  seigle,  d’orge,  de  millet,  de  légumes.  A l’est  de 
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ces  Vorennes,  sur  les  frontières  de  l’Orléanais,  se  trouvent  la  forêt  d’Amboise  et  les 
coteaux  <]ui  l’embrassent,  ainsi  que  les  excellents  vignobles  qui  produisent  les  vins  du 
Cher  Au  delà  du  Cher,  entre  cette  rivière  et  l’Indre,  se  trouve  la  Champeignt , qui 
embrasse  une  quinzaine  de  communes;  c’est  une  contn'e  plate,  dont  les  terres  grasses 
et  ferliies  sont  excellentes  par^lcssus  tout  pour  la  culture  du  froment.  La  vallée  de 
l'Indre,  qui  limite  ce  petit  pays  au  sud-ouest,  présente  de  magnifiques  prairies.  La 
Brenne  formait  au  sud  de  la  Touraine  un  petit  pays  sur  les  confins  du  Poitou  et  du 
Berry;  c’est  une  contrée  humide  et  marécageuse,  qui  n’est,  à proprement  parler,  que 
Tcxtréinité  septentrionale  de  la  Brenne  berrichonne , dont  nous  avons  parlé  dans  la 
description  du  Berry,  tintre  la  Loire,  l’Indre  et  la  Vienne  se  trouve  le  Véron,  qui 
occupe  le  sudKtuest  de  la  province  : c’est  un  pays  riche  et  fertile , qui  a beaucoup 
d’analogie  avec  les  Varennes;  il  est  toutefois  plus  élevé  et  son  sol  plus  gras;  les  blés, 
les  vins  et  les  fruits  y sont  de  première  qualité  : c’est  du  là  que  sortent  ces  excellents 
fruits  de  la  Touraine  si  renommés  dans  toute  la  France.  Chinon  en  était  la  capitale. 
Au  sud-est  du  Véron,  dans  les  cantons  de  Loches  et  de  Sainte-Maure,  entre  Bossé, 
Sainte-Catherine  de  Fierbois,  Louans  et  Mantelan,  se  trouve  un  plateau  formé  d’un 
immense  amas  de  débris  de  co<|uillcs  fossiles  appelées  /aluni,  le  plus  considérable  qui 
soit  en  France  et  peut-être  que  l’on  connais.se;  ces  faluniha  n’occupent  pas  moins 
de  20  kilomètres  de  longueur  de  l’ouest  à Test,  sur  8 kilomètres  environ  de  largeur, 
et  sont  en  agriculture  d’une  grande  importance  pour  remplacer  la  marne  et  les  autres 
engrais.  Enfin , sur  la  rive  droite  de  la  Loire , sauf  la  petite  lisière  de  Varennes  com- 
prise entre  le  fleuve  et  la  Cize,  la  Touraine  comprend  les  Gâtinei,  terrains  secs 
et  arides,  difficiles  à cultiver,  et  qui  ne  donnent  que  très-peu  de  produits.  Aussi, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit,  cette  partie  do  la  province  ronferme-t-elle , surtout 
vers  Langeais  et  Chàteau-la-Vallière , un  assez  grand  nombre  do  landes  ou  de  terres 
arides  et  incultes. 

Le  pays  si  renommé  de  la  Touraine  n’a  pas  produit,  pendant  de  longues  années, 
assez  de  céréales  pour  les  besoins  de  la  consommation  locale.  Aujourd’hui  celte 
culture  a fait  de  grands  progrès;  le  froment  occupe  à peu  près  le  sixième  de  tout  le 
territoire  agricole;  son  produit  annuel,  qui  s’élève  à plus  d’un  million  d’hectolitres, 
donne  lieu  à une  exportation  assez  importante. 

La  vigne  forme  ensuite  la  culture  la  plus  répandue  : elle  couvre  tous  les  coteaux  de 
la  province  et  les  rives  de  la  Loire  et  du  Cher;  ses  produits  sont  assez  estimés,  et 
atteignent  chaque  année  600,000  hectolitres.  Ceux  du  Cher  sont  surtout  employés 
pour  faire  des  mélanges.  Les  vins  rouges  de  Bourgueil  et  les  vins  blancs  de  Vouvray 
sont  excellents  comme  vins  ordinaires. 

La  culture  du  chanvre , comme  plante  textile  et  oléagineuse , est  la  plus  répandue 
après  les  deux  autres,  et  fournit  chaque  année  1,700,000  kilogrammes  de  filasse  et 
30,000  hectolitres  de  graines.  Ce  chanvre  est  de  première  qualité  ; on  le  cultive  en 
grand  presque  exclusivement  dans  l’arrondissement  de  Chinon,  entre  l’Indre,  la 
Vienne  et  la  Loire. 

Les  fruits  et  les  légiunes  sont  fort  beaux  et  sont  particulièrement  cultivés  dans  les 
Ilots  et  sur  les  bords  du  fleuve.  On  connaît  la  réputation  des  prunes  de  Tours,  que 
l’on  recueille  surtout  dans  l’arrondissement  de  Cliinon  ; on  estime  qu’elles  sont  d’un 
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rapport  de  2(i0,000  francs  par  an.  Le  noyer,  qui  se  cultive  un  peu  partout,  mais 
surtout  dans  la  môme  rdgion  de  la  province,  donne  un  produit  de  plus  do  200,000 
francs.  On  exporte  pour  plus  de  500,000  francs  de  haricots.  EnDn  on  cultive  aussi 
dans  le  val  de  Loire  l'anis,  la  rdglis.se,  la  coriandre,  etc. 

Les  forêts  ne  couvrent  guère  moins  d'dlendue  en  Touraine  que  le  froment  ; les 
principales  sont  celles  d'.Amboise , de  Montrichard , do  Loches  et  de  Chinun , sur  la  rive 
gauche  de  la  Loire  ; leur  produit  est  gdndralcincnt  employé  à la  fabrication  du  charbon  ; 
les  essences  dominantes  sont  le  chêne,  le  hêtre  et  le  bouleau.  Le  mûrier,  qui  fut 
ap(>orté  du  Languedoc  en  1603 , après  avoir  été  l'objet  des  plus  grands  soins,  en 
Touraine,  n’y  comptait  plus  que  50,000  pieds  dans  ces  dernières  années. 

§ III.  Histoibe,  population,  etc.  — La  Touraine  avait  autrefois  pour  habitants 
les  Tvronet,  qui  n’ont  joué  de  rôle  historique  ni  avant  ni  après  la  conquête  romaine. 
Elle  fil  partie  de  la  3'  Lyonnaise,  et  fut  conquise  sans  obsLiclc  d’abord  par  les 
Visigoths,  ensuite  par  les  Francs.  Elle  eut  alors  quelque  importance,  non  par  ses 
guerriers , mais  par  ses  saints  et  ses  évêques.  Dans  le  deuxième  démembrement  de 
l’empire  franc,  elle  devint  un  comté  particulier  qui  tomba  bientôt  sous  la  domination 
des  comtes  d’Anjou.  Ce  comté  suivit  les  destinées  des  Plantagenêts , fut  confisqué  par 
Philippe-Auguste  sur  Jean  Sans-Terre,  en  1202,  et  ne  ces.sa  plus  dès  lors  de  faire  partie 
du  domaine  royal. 

Dans  le  quinzième  siècle , quand  la  royauté  française  se  trouva  dépossédée  do  ses 
provinces  du  nord  et  comme  exilée  dans  le  midi,  la  Touraine  devint  le  séjour  favori 
des  rois  de  France  : Charles  Vil  habita  principalement  Loches  et  Chinon , Louis  XI 
Plessis-lès-Tours,  Charles  VIII  Amboise,  Louis  XII  Blois,  François  I"  Chambord, 
Catherine  de  Médicis  Chenonceaux,  etc.  Paris  sembla  abandonné,  le  centre  politique 
de  la  France  déplacé,  les  provinces  du  nord  dédaignées.  On  ne  saurait  apprécier 
l’influence  qu’a  eue  sur  la  destinée  des  Valois  leur  séjour  dans  la  molle  Touraine,  sur 
les  rives  enchanteresses  de  la  Loire  et  du  Cher,  dans  celle  patrie  d’Agnès  Sorel , de 
Gabrielle  d’Estrées  et  de  Louise  de  la  Vallière , loin  des  agitations  et  des  dangers  de 
Paris,  loin  des  aspects  graves  et  sévères  des  provinces  du  nord.  Si  ce  séjour  se  fût 
prolongé,  si  l’influence  méridionale  eût  continué  5 prédominer,  on  peut  aflirmer  que 
les  destinées  de  la  France  étaient  manquées.  Les  Bourbons  ne  s’y  trompèrent  pas,  et 
les  beaux  chûteaux  de  la  Touraine  furent  h peine  visités  par  eux. 

Depuis  celle  époque  celte  province  est  restée  une  des  parties  les  plus  paisibles  de 
la  Franco,  et  n’a  plus  fait  parler  d’elle  que  par  les  nombreux  écrivains  qu'elle  a 
produits.  A leur  tête  il  faut  placer  l’une  des  plus  grandes  gloires  de  la  France, 
Dc.scartes,  puis  Rabelais,  André  Duchesne,  Racan , Commire,  Rapin , Destouches,  Saint- 
.Martin,  Paul-Louis  Courier,  Balzac,  etc.  On  ne  trouve  parmi  les  hommes  do  guerre 
que  les  maréchaux  Boucicaut  et  d’ilumières,  le  chef  d’escadre  Poinlis,  les  généraux 
Marescol  et  Menou , etc. 

« Le  Tourangeau,  dit  un  historien  de  la  Touraine,  modéré  dans  ses  goûts,  exempt 
de  passions  fortes,  est  rarement  stimulé  par  le  sentiment  ambitieux  qui  porte  aux 
grandes  entreprises  ; il  s’arrête  au  point  où  commence  pour  lui  une  aisance  honnête.  Il 
est  d’ailleurs  d’un  caractère  doux,  alTable,  prévenant,  quoique  naturellement  un  peu 
frondeur.  Né  avec  beaucoup  d’esprit,  il  néglige  peut-être  trop  de  le  cultiver.  L’esprit, 
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les  mœurs  et  le  caractire,  tout  porte  en  général  l’empreinte  douce  et  noble  du 
climat  » 

S IV.  Dépabteueki  d’|!<dre-et-Loire.  — Statistique,  agriculture,  commerce,  etc. 
— Ce  département  a été  formé  de.s  provinces  de  Touraine  (5GIi,795  hect) , Orléanais 
(33,401  hect),  Poitou  (28,253  hect),  Anjou  (16,770  hect).  Sa  superficie  est  do 
610,697  hectares,  dont  330,000  de  terres  labourables,  130,000  de  prés,  35,000  de 
vignes,  80,000  de  bois,  60,000  de  landes  et  bruyères,  etc.  Sa  population  était  : en 
1801 , de  268,924  habitants;  eu  1821 , de  282,372  hab.;  en  1841 , de  306,366  hab.; 
elle  est  aujourd'hui  de  315,641  hab.  Il  a pour  chef-lieu  Tours  et  se  subdivise  ainsi  : 

ArrODitisscmeal  de  Tours Il  cantons,  126  communes,  160,87s  liabitants. 

— de  Chinon  ...  7 — 87  — 90, U7  — 

— de  Loclin  ....  6 — 68  — 6A,629  — 

3 arrondissements 24  cantons,  281  communes,  315,641  habitants. 

Ce  département  forme  le  diocèse  do  Tarchevéché  de  Tours  ; il  relève  de  la  cour 
d'apiiel  d’Orléans  et  renferme  3 tribunaux  de  première  instance  et  un  tribunal  de 
commerce  (Tours).  Pour  l’instruction  publique,  il  s’y  trouve  un  lycée  4 Tours, 

2 collèges,  h Loches  et  Chinon,  316  écoles  primaires.  Il  forme  une  subdivision  de  la 
18'  division  militaire. 

Le  département  d’Indre-et-Loire  est  surtout  agricole.  Nous  venons  de  dire  quels 
étaient  la  nature  et  la  disposition  du  sol , ses  principaux  produits  ; nous  ajouterons 
seulement  qiie  les  prairies  artificielles  y font  de  grands  progrès,  et  néanmoins  les 
bestiaux  y sont  de  race  médiocre.  L'éducation  des  volailles  et  des  abeilles  y est 
mieux  entendue,  et  l’on  commence  4 reprendre  celle  des  vers  4 soie.  Les  richesses 
minérales  consistent  en  minerai  de  fer,  qui  alimente  principalement  les  forges  de 
Preuilly  et  de  Ch4teau-la-Vallière;  en  pierres  meulières  et  lithographiques,  marne, 
pierre  calcaire,  argile,  craie,  falunières,  etc. 

Les  draperies,  tanneries  et  soieries  de  Tours  étaient  autrefois  très-importantes  ; la 
soierie  occupait,  4 la  fin  du  seizième  siècle,  8,000  métiers  et  49,000  personnes,  la 
rubannerie  3,000  métiers,  etc.  Ces  industries  sont  presque  entièrement  déchues; 
néanmoins  on  trouve  encore  dans  le  département  des  manufactures  de  draperies 
grossières,  de  tapis  de  pied,  de  soieries,  de  cotonnades,  des  filatures,  des  papeteries, 
des  tanneries.  Au  premier  rang  de  l’industrie  actuelle  on  doit  placer  la  fabrication  du 
fer  et  de  l’acier,  les  limes  et  rèpes  de  la  manufacture  d'Amboise , les  produits  de  la 
manufacture  du  Ripault,  puis  la  faïence,  la  poterie,  etc. 

11  y a dans  le  département  3 rivières  navigables,  sur  146  kilomètres  (la  Loire, 
83  kil.;  la  Vienne,  54  kil.;  la  Creuse,  8 kil.)  ; un  canal  (celui  du  Berry),  sur  40  kil.; 
6 routes  impériales,  sur  309  kil.;  17  routes  départementales,  sur  455  kil.;  9,565 
chemins  vicinaux.  On  y trouve  en  outre  deux  chemins  de  fer  : 1“  de  Limeray  4 Varennes, 
par  Tours,  ayant  un  développement  de  85  kil.;  2°  de  Tours  aux  Ormes,  ayant  un 
développement  de  50  kilomètres. 

§ V.  Descriptior  des  villes.  — Tours,  chef-lieu  du  département,  siège  d'un 
archevêché,  quartier  général  de  la  18"  division  militaire,  est  peuplée  de  33,530  habi- 
tants et  renferme  des  tribunaux  civil  et  de  commerce,  un  conseil  de  prud'hommes, 
un  lycée , une  bibliothèque , etc.  Cette  ville , l’une  des  plus  célèbres  de  la  France , est 
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fort  <!légammont  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire , entre  ce  fleuve  et  le  Cher,  qui 
a son  confluent  près  de  ses  murs.  Son  aspect  du  côté  de  la  Loire  est  monumental.  Un 
pont  magnifique  de  It3h  mètres  de  long,  sur  15  mètres  de  large,  donne  entrée  dans 
la  ville , qui  présente  à droite  et  è gauche  ses  beaux  quais  et  scs  bâtiments  municipaux  ; 
et  en  face,  une  grande  rue  bordée  de  belles  maisons  la  coupe  dans  sa  largeur  et 
conduit  à la  route  de  Poitiers , qui  s'élève  jusqu’au  pied  d’une  colline  que  couronne 
un  massif  de  verdure.  Tout  cela  est  encadré , dans  une  plaine  magnifique , par  des 
coteaux  fertiles  et  garnis  de  maisons,  et  par  la  Loire,  qui  nulle  part  n’a  un  aspect 
plus  majestueux. 

Tours  est  une  ville  très-ancienne,  et  conséquemment  a des  vieux  quartiers  sales  et 
mal  bâtis.  On  y remarque  la  cathédrale  de  Saint-Gratien , fondée  par  saint  Martin , 
reconstruite  par  Grégoire  de  Tours , incendiée  sous  Louis  Vil  et  achevée  de  recon- 
struire dans  le  seizième  siècle;  l’église  Saint-Clément,  monument  précieux  du  quin- 
zième siècle  ; le  palais  de  l’archevêché , le  lycée , la  bibliothèque , etc.  C’est  proba- 
blement une  ville  gauloise,  qui  devint,  après  la  conquête  romaine,  le  chef-lieu  de  la 
3*  Lyonnaise.  Les  étals  généraux  y furent  assemblés  en  1308,  lâ68,  IfiSfi  et  1506. 
Nous  avons  déjà  dit  que , sous  Charles  VII  et  Louis  XI , elle  était  l’une  des  principales 
villes  industrielles  de  la  France  par  ses  draperies  d’or  et  d’argent,  ses  soierie.s,  ses 
mbanneries;  elle  jouissait  alors  d’une  grande  prospérité  et  avait,  dit-on,  80,000 
habitants.  Les  guerres  de  religion  la  firent  déchoir,  puis  la  concurrence  que  lui  fit 
Lyon , puis  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes , puis  surtout  la  routine  où  elle  resta 
pour  ses  procédés  de  fabrication.  Au  commencement  du  dix -huitième  siècle  elle 
n’avait  plus  que  30,000  habitants,  4,000  ouvriers  et  1,200  métiers.  Aujourd'hui, 
sans  avoir  repris  son  ancienne  splendeur,  elle  a vu  se  rouvrir  des  fabriques  d’étoffes 
de  soie , de  passementerie , de  soie  â coudre , de  rubans , de  draps , de  tapis  de  pied  ; 
on  y trouve  encore  des  fabriques  de  céruse,  de  faïence,  de  poterie,  de  produits 
chimiques,  d’huiles,  des  fonderies  de  fer,  des  filatures  de  laine,  des  pépinières; 
enfin  on  y trouve  l’une  des  plus  importantes  imprimeries  de  la  Franco,  qui  compte 
1,200  ouvriers  et  fabrique  150  volumes  par  jour.  Tours  sert  de  centre  au  commerce 
des  chanvres,  des  fruits  secs,  de  la  cire,  des  lins,  des  cuirs,  des  eaux-de-vie, 
récoltés  ou  préparés  dans  le  département. 

A un  kilomètre  de  Tours,  dans  la  commune  de  la  Riche,  se  trouve  les  débris  du 
château  de  PlcuU-Ui-Tours , où  Louis  XI  passa  les  dernières  années  de  sa  vie.  C'est 
lâ  que  se  tinrent  les  états  généraux  de  1506,  où  l’on  donna  â Louis  XII  le  nom  de 
Père  du  peuple. 

Chinon,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  un  tribunal  civil,  un  collège  et  6,774 
habitants,  est  bâtie  dans  une  situation  pittore.sque,  sur  la  rive  droite  de  la  Vienne, 
au  pied  d’un  rocher  que  dominent  les  ruines  d’un  vaste  château  fort.  Ce  château,  si 
célèbre  dans  notre  histoire  cl  dont  l’origine  remonte  au  neuvième  siècle,  fut  habité 
par  dix  rois  et  principalement  par  Charles  VII , qui  avait  fait  de  Chinon  une  place 
forte  très-redoutable.  C’est  lâ  que  Henri  II,  n>i  d’Angleterre,  mourut,  que  les  étals 
de  1428  furent  assemblés,  que  Jeanne  d’Arc  fut  présentée  â Charles  VII,  etc. 

Chinon  exporte  beaucoup  de  fruits  cuits  et  a un  marché  considérable  pour  les  gmias 
et  les  vins  do  l’arrondissement.  C’est  la  patrie  de  Rabelais. 
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hocha,  chef- lieu  d'arrondissement,  avec  un  tribunal  de  première  instance,  un 
collège  et  5,191  habitants,  s’élève  en  ampbiihéàire  sur  un  rocher  dont  le  sommet  est 
occupé  par  un  vieux  château  fort  et  la  base  entourée  de  prairies  qu’arrose  ITndre.  Elle 
est  située  presque  en  face  de  Beaulieu,  avec  laquelle  elle  communique  par  une  suite 
de  petits.  Le  chèleau  de  Loches,  dont  la  fondation  remonte  au  sixième  siècle,  a été 
habité  par  tous  les  rois  de  France  depuis  Charles  VII  jusqu’il  Henri  III.  II  a servi  de 
prison , sous  Louis  XI , au  cardinal  la  Balue  et  à plusieurs  autres  personnages.  Dans 
l’église  était  le  tombeau  d'Agnès  Sorel , qui  a été  restauré  et  placé  dans  une  des  tours. 
Ce  qui  reste  de  ce  cbitcau  sert  de  maison  de  détention  et  d’hôtel  de  sous-préfecture. 
Loches  a des  fabriques  importantes  de  gros  draps  et  des  filatures  de  laine,  des  pape- 
teries, tanneries,  etc.;  elle  fait  commerce  de  vins,  bois  et  bestiaux. 

Dans  la  petite  ville  de  Beaulieu,  située  en  face  de  Loebes,  demeurait  Agnès  Sorel. 
Il  y avait  aussi  une  abbaye  fondée  par  Foulques  Nerra , qui  y fut  enterré. 

Amboise  (arrondissement  de  Tours),  petite  ville  de  4,700  habitants  et  l’une  des 
plus  célèbres  de  notre  histoire , est  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire , au  pied  d’un 
coteau  escarpé  que  couronne  un  magnifique  château.  Elle  est  mal  bâtie;  .ses  rues, 
étroites  et  tortueuses,  sont  traversées  par  un  ruisseau  dont  les  eaux  sont  souillées  par 
les  corroieries  qui  le  bordent.  Mais  c’est  une  ville  industrieuse , qui  a une  manufacture 
importante  d’acier  et  de  limes,  des  fabriques  do  draps,  de  couvertures  de  laine,  de 
castorines,  de  tapis.  Son  commerce  consiste  en  vins,  cuirs,  grains,  etc.  On  y 
remarque  l’église  paroi.ssiale , bâtie , dit-on , par  saint  Martin  ; le  tombeau  du  duc  de 
Choiscul,  ministre  sou.s  Louis  XV;  et  surtout  le  château,  dont  les  jardins,  élevés  en 
ternusses,  dominent  la  ville  de  plus  de  27  mètres.  Il  est  flanqué  de  deux  belles  tours 
d’où  la  vue  s’étend  sur  les  charmants  paysages  des  deux  bords  de  la  Loire,  ju.squ'à 
Tours,  dont  on  aperçoit  les  clochers  à 24  kilomètres  de  distance.  On  y admire  la 
chapelle,  bâtie  sur  le  roc,  et  où  l’art  gothique  a déployé  toutes  ses  fantaisies  et  ses 
richesses.  Ce  château,  dont  l’origine  est  inconnue,  fut  habité  et  embelli  par  plusieurs 
rois  de  la  maison  do  Valois.  Louis  XI  y institua  Tordre  de  Saint-Michel.  Charles  VTII 
y naquit  et  y mourut;  c’est  lui  qui  fit  bâtir  la  chapelle.  Louis  XII  et  François  I" 
alTectionnèrent  ce  séjour  et  y firent  construire  la  galerie  et  les  principaux  api>arle- 
ments.  C'est  là  que,  sous  François  11,  éclata  la  conspiration  dite  d’Amboisc,  que  les 
Guise  éteignirent  dans  les  supplices.  Il  servit  de  prison,  sous  Ixiuis  XIII,  aux  princes 
de  Vendôme.  Il  fut  concédé  au  duc  de  Choiseul,  sous  Louis  XV,  et  de  là  passa  dans  la 
maison  de  Penthièvre.  Il  a servi  récemment  de  séjour  à Abd-el-Kader. 

Près  d’ Amboi.se  était  le  ebâteau  de  Chanteloup,  qui  appartint  à la  princesse  des 
Ursins,  puis  au  duc  de  Choiscul,  qui  y fut  exilé,  puis,  sous  l’Empire,  à Chaptal,  qui 
y établit  une  fabrique  de  sucre  de  betteraves.  Il  a été  démoli  en  1823. 

Uléré  {3,616  habitants),  sur  la  rive  gauche  du  Cher,  a des  corderies  et  des  fabriques 
de  draps , et  fait  un  commerce  considérable  des  vins  du  Cher  et  des  bois  de  la  forêt 
de  Loches. 

Près  de  Bléré  se  trouve  le  fameux  château  de  Chenonceaux , élevé  sur  un  pont 
qui  traverse  le  Cher,  et  qui  est  aujourd'hui  dans  un  état  parfait  de  conservation. 
Il  a été  construit  sous  François  I",  habité  et  embelli  par  Diane  de  Poitiers  et 
Catherine  de  Médicis.  Il  servit  de  retraite  à la  veuve  de  Henri  111 , passa  dans  la 
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maison  de  Condé,  enfin  fut  acheté  par  le  fermier  général  Dupin,  dont  la  famille  le 
possède  encore. 

ChâUaa-RcgmuH  (3,270  h.ab.)  est  une  petite  ville  fort  ancienne,  bâtie  sur  la  Brcnne, 
au  pied  d’une  colline  que  dominent  les  ruines  du  chileau  qui  lui  a valu  son  nom.  Elle 
est  fort  active,  a des  tanneries  et  corroierics  renommées,  des  moulins  à tan,  des 
fabriques  de  draps,  des  tuileries  importantes,  etc.;  elle  fait  aussi  commerce  de  bois 
et  de  grains. 

ChtUcau-la-  VaUière  (1,400  hab.) , gros  bourg  sur  les  bords  de  la  Fare , a des  forges 
importantes  pour  la  fabrication  des  essieux  cl  des  instruments  aratoires.  On  y trouve 
des  eaux  minérales. 

Liiijna,  petite  mais  jolie  ville,  située  h peu  de  distance  de  la  Loire,  entre  deux 
coteaux  chargés  de  vignes,  compte  2,000  habitants.  Elle  possède  encore  les  tours  et 
lo  manoir  du  château  qu’y  éleva  la  famille  d’ Albert , à laquelle  elle  a donné  son  nom. 
C'est  lo  lieu  de  naissance  de  Paul-Louis  Courier. 

l'crelz,  commune  de  900  habitants,  est  célèbre  par  le  château  de  la  Bourdaisière, 
aujourd’hui  détruit,  et  où  naquit  Gabrielle  d’Estrées.  Paul-Louis  Courier  a longtemps 
habité  Veretz. 

On  trouve  encore  dans  l’arrondissement  de  Tours;  A/ettray,  commune  de  2,000 
habitants,  importante  par  la  colonie  agricole  de  jeunes  détenus  qu’y  ont  fondée 
MM.  Demetz  et  Breügnièrcs;  Monlbazon,  qui  a des  filatures  de  laine;  Pocé,  où  l’on 
trouve  des  forges;  Sainl-Cyr,  qui  a des  fabriques  de  céruse  et  de  minium  ; Saint- 
Symp/iorien , important  par  ses  fabriques  d’amidon,  d'étofTcs  de  soie,  de  limes  et 
aciers;  Vomray,  dont  les  vins  blancs  sont  les  meilleurs  de  la  Touraine,  et  qui  est  le 
lieu  de  naissance  du  marin  Poinlis. 

Azay-U-Rideau  (arrondissement  de  Chinon),  petite  ville  de  2,000  habitants,  située 
sur  l'Indre,  était  autrefois  fortiliée,  et  aujourd'hui  est  remarquable  par  sou  beau 
château  du  seizième  siècle  bâti  dans  une  île  de  la  rivière.  On  y fait  commerce  do 
grains  et  fruits  du  pays. 

Rouryueil  (5,400  hab.)  est  une  petite  ville  située  sur  le  Doit.  On  y fait  commerce 
de  vins  estimés,  et  l’on  y fabrique  de  l’huile  do  noix.  Ses  environs  sont  couverts  do 
cultures  en  grand  de  réglisse,  fenouil,  coriandre,  anis,  etc. 

Cinq-Man,  petite  ville  do  1,800  h.ibilanls,  est  située  entre  la  rive  droite  do  la 
Loire  et  un  coteau  que  domine  un  vieux  château.  On  y trouve  des  carrières  impor- 
tantes de  pierres  meulières  et  l’on  y remarque  un  pilier  quadrangulaire  de  27  mètres 
de  hauteur,  sunnonté  de  cinq  piliers  plus  petits,  monument  singulier  dont  on  ignore 
la  destination  et  l’origine. 

Vite- Bouchard  (1,800  hab.),  petite  ville  située  sur  les  deux  rives  et  dans  une  île 
de  la  Vienne , avait  autrefois  un  château  fort  célèbre  dans  les  guerres  des  Anglais.  On 
y fait  commerce  de  vins , huile  de  noix , fruits  secs , etc. 

Langeaii  (3,300  hab.),  située  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  est  remarquable  par 
ses  importantes  fabriques  de  poteries , briques  et  vases  d’omement , de  toiles  de  lin 
et  de  chanvre,  ses  moulins  à tan,  etc.  On  y fait  commerce  de  vins,  huiles,  fruits,  etc 
Celle  petite  ville  a un  château  bâti  par  Pierre  de  la  Brosse  au  treizième  siècle,  et  où 
Charles  VIII  épousa  Anne  de  Bretagne. 

TOME  II.  St 
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RieheUm,  petite  ville  de  2,600  habitanLs,  est  situde  sur  la  Mable,  dans  une  conirde 
fertile  en  blés  et  en  vins.  Ce  n'était  autrefois  qu’un  village,  qui  fut  transformé  en  une 
cité  régulière,  avec  uu  magnifique  chOtcau.  Le  chOlcau  n’est  plus  aujourd’hui  que 
ruines. 

La  Ilayt-DncarUt , petite  ville  de  1,500  habitants,  est  située  sur  la  rive  droite  de 
la  Creuse , et  était  autrefois  fortifiée.  Elle  fut  vainement  assiégée  par  les  Anglais 
en  1359.  On  y fait  commerce  de  pruneaux,  de  cire,  de  miel,  etc.  Elle  porte  le  nom 
du  grand  homme  qui  y est  né  le  31  mars  1596,  et  auquel  une  statue  a été  récemment 
élevée  dans  la  ville  de  Tours. 


CHAPITRE  VINGT-HUITIÈME. 

ANJOU.  — DÉPARTEMENT  DE  MAINE-ET-LOIRE. 

S I.  Limites  et  suddivisions.  — Description  piiïsioue.  — V Anjou  est  assis  sur  les 
deux  rives  de  la  Loire,  et  avait  pour  limites  au  nord  le  Maine , au  sud  le  Poitou,  à 
l’est  la  Touraine,  à l’ouest  la  Bretagne.  II  formait  un  gouvernement  général,  dans 
lequel  était  compris  le  Saumurois,  ressortissait  au  parlement  do  Paris,  et  composait 
le  diocèse  de  l’évèché  d’Angers.  Il  avait  893,000  hectares  de  superficie,  qui  sont 
aujourd’hui  répartis  de  la  manière  suivante  : 723,000  au  département  de  Klaine-et- 
Loire,  103,000  à la  Mayenne,  51,000  à la  Sarthe,  etc.  Sa  population  était  de 
590,000  habitants. 

Celte  province  est , comme  la  Touraine  que  nous  venons  de  décrire , un  pays  géné- 
ralement plat  et  mamelonné  par  quelques  ondulations  appartenaiit , sur  la  rive  droite  de 
la  Loire,  aux  contre-forts  détachés  des  collines  du  Perche;  sur  la  rive  gauche,  aux 
contre-forts  détachés  des  collines  du  Poitou.  Les  unes  et  les  autres  n’ont  ni  élévation, 
ni  importance,  ni  variété. 

L’Anjou  appartient  tout  entier  au  bassin  de  la  Loire.  Ce  fleuve , qui  le  traverse  à 
peu  près  par  le  milieu  de  Test  è l’ouest  pendant  90  à 100  kilomètres,  y entre  près  de 
Candes , passe  è Saumur,  aux  Ponts-de-Cé , à Chalonnes , à Ingrandc  ; là  il  sert  de 
séparation  à la  Bretagne  et  à l’Anjou,  passe  à Saint-Florent,  à Ancenis,  et  enfin  va 
achever  son  cours  dans  la  Bretagne.  C’est  dans  l’Anjou  que  la  Loire  commence  à couler 
dans  ce  qu’on  appelle  sa  grande  vallée , vallée  que  la  Uvie  ou  chaussée  qui  la  borde 
ne  défend  qu’avec  peine  contre  les  inondations.  Sa  largeur  n’est  pas  moindre  de  5 à 
600  mètres.  Les  nombreuses  lies  que  renferme  son  lit  passent  pour  les  plus  belles  de 
son  cours;  celles  dites  de  la  l/>mbardière , situées  vis-à-vis  du  confluent  du  Layon  et 
de  la  Loire,  présentent  de  magnifiques  bosquets  de  verdure.  Les  crues  du  fleuve 
au-dessus  des  plus  ba.sses  eaux  sont  quelquefois  de  5 mètres  ; le  sable  qu’il  charrie 
et  qui  forme  des  bancs  mouvants , gène  singulièrement  la  navigation  ; de  novembre 
à février , où  le  lit  est  le  plus  profond , les  bateaux  les  plus  forts  ne  tirent  que  0'”73 , 
et  de  février  en  mai  de  0“60  à 0’"à0  seulement;  pendant  la  saison  d’été,  les  sapina 
ou  bateaux  légers  peuvent  seules  naviguer.  La  rive  gauche  de  la  Loire  parait  s’ex- 
hausser insensiblement,  et  par  suite  l’eau  est  rejetée  vers  le  nord,  ce  qui  amène  dans 
le  courant  un  mouvement  latéral  vers  la  rive  droite. 
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Dans  celle  partie  de  son  cours  inférieur,  le  fleuve  ne  dément  pas  la  réputation 
qu’il  s’est  acquise  par  la  beauté  des  sites  que  présentent  ses  lies  ou  ses  bords  sur 
une  vasle  étendue.  La  route  de  Nantes , qui  longe  sa  rive  droite , offre  un  magnifique 
panorama  : c’est  une  succession  non  interrompue  de  points  de  vue  délicieu.x,  de 
coteaux  verdoyants  couronnés  de  riches  vignobles,  au  milieu  desquels  apparaissent  çà 
et  là  de  jolis  villages  ou  des  ruines  féodales;  on  découvre  aus.si  de  pittoresques  vallons, 
de  belles  prairies,  surtout  depuis  Montrelais  jusqu’au  delà  d'Oudon,  où  deux  chaînes 
de  collines  s'élèvent  de  chaque  côté  des  rives  du  fleuve.  Mais,  sur  les  frontières  de  la 
Loire-Inférieure , l’aspect  change , et  à des  champs  de  la  plus  belle  fertilité , où  réus- 
sissent à merveille  le  froment , le  chanvre  et  le  lin , succède  un  terrain  qui , par  ses 
fougères,  son  blé  noir  et  ses  bruyères,  rappelle  le  sol  de  la  Bretagne. 

La  Loire  reçoit  à droite  : 1*  VAulAion,  qui  prend  sa  source  sous  le  nom  de  Doit 
dans  les  étangs  d'Hoinmes  et  de  Rillé  (Touraine),  coule  du  sud  au  nord,  arro.se  Bour- 
guci!  et  lounic  à l’ouest  en  suivant  le  lit  ancien  de  la  Loire  cl  en  coulant  à travers  des 
marais;  elle  reste  parallèle  au  fleuve,  dont  elle  n’est  séparée  que  par  une  langue  de 
terre , à travers  laquelle  ont  été  pratiquées  des  portes  que  l'on  ferme  à l’époque  des 
crues.  Elle  finit  aux  PonLs-de-Cé,  et  reçoit  le  Couetnon,  qui  pas.se  à Baugé. 

2°  La  Maine  prend  sa  source  dans  les  collines  de  Normandie,  sous  le  nom  de 
Mayenne,  traverse  le  Maine,  où  nous  la  décrirons,  est  navigable  à Laval,  et  entre  dans 
l’Anjou  au-dessous  de  Chàtcau-Gonticr  ; elle  prend  le  nom  de  Maine  après  avoir  reçu 
la  Sarlhe,  devient  large  et  profonde,  passe  à Angers  et  finit  au-dessous  de  Bouche- 
mainc.  Elle  reçoit  dans  l’Anjou  : 1"  à droite  VOudon,  qui  passe  à Segré,  où  il  est 
navigable , et  au  Lion-d’ Angers  ; 2“  à gauche  la  Sarthe,  qui  prend  sa  source  dans  le 
plateau  de  Mortagne.  Celte  grande  rivière  traverse  d’alvord  le  Perche  et  le  Maine , où 
nous  la  retrouverons , entre  dans  l’Anjou  à Morannes , arrose  Chàteauneuf  et  finit  au 
nord  d’Angers.  Elle  .se  grossit  à gauche  du  I/>ir,  qui  prend  sa  source  dans  le  plateau 
de  Courville , traverse  l’Orléanais  et  le  Maine , entre  dans  l’Anjou  au-dessus  de  Durtal , 
pas.se  à Seiches  et  finit  au-dessous  de  Briolay. 

La  Loire  reçoit  à gaucho  : 1“  le  ThoiU,  qui  pa.sse  à Montreuil-Bellay,  où  il  est 
navigable , cl  finit  au-dessous  de  Saumur  ; 2°  le  lAtyon,  qui  passe  à Thouarce  et  finit 
à Chalonnes,  après  72  kilomètres  de  cours;  il  se  grossit  de  ruisseaux  qui  passent  à 
Doué,  Vihiers  et  Chémillé;  3*  YErve,  qui  passe  à Beaupréau.  — Il  faut  ajouter  à ces 
affluents  de  gauche  le  Moine,  affluent  de  la  Sèvre-Nantaise,  qui  pas.se  à Cholct. 

5 II.  Constitution  céolocique.  — Le  Val-de-Loire , dans  toute  son  étendue,  est 
formé  de  terrains  d’alluvions  modernes,  qui  s’étendent  surtout  sur  la  rive  droite,  où 
ils  s’avancent  au  nord  par-dessus  l’Authion  jusque  vers  Beaufort,  Longué  et  Bourgueil. 
On  trouve  encore  de  ces  terrains  alluvionnels  au  fond  des  vallées  de  la  Dive  et  du 
Tliouct,  son  affluent;  dans  la  vallée  de  la  Sarthe,  entre  Morannes  et  Angers,  et  dans 
celle  du  Loir,  sur  la  rive  gauche. 

Les  terrains  qui  constituent  l’Anjou  sont  d’ailleurs  répartis  assez  régulièrement  : au 
sud  de  la  Loire  et  à l’ouest  du  Layon , ce  sont  des  terrains  primitifs  dans  lesquels , sur 
la  fronlicrc  méridionale  à partir  de  Montfaucon,  Cholet  et  la  Plaine,  apparaît  le  granit 
qui  SC  prolonge  au  .sud-est  pour  former  le  vasle  ina.ssif  du  plateau  de  Gatine  en  Poitou. 
Au  nord  de  la  Loire  et  à l’ouest  de  la  Sarthe,  ce  sont  des  terrains  de  transition  qui  se 
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prolongent  au  nord  et  au  nord-ouest  dans  le  Maine  et  la  Bretagne  pour  former  la 
majeure  partie  des  départements  de  la  Mayenne  et  d’Ille-et-Vilaine.  Ces  terrains  de 
transition  occupent  aussi  l’angle  formé  par  la  Maine  et  l’AuÜiion  entre  Écoullant  (sur 
la  Sarthe  ) , Andard  ( sur  l’Authion)  et  le  confluent  de  la  Maine  et  de  la  Loira.  On  les 
retrouve  encore  sur  l’autre  rive  du  fleuve,  à l'ouest  de  Brissac,  dans  le  triangle 
compris  entre  la  Loire  et  la  rive  droite  du  Layon , dont  ils  accompagnent  même  la 
rive  gauche  en  aval  de  Thouarce. 

A l’est  des  terrains  primitifs  ou  de  transition  que  nous  venons  d’indiquer,  la  |iartie 
orientale  de  l’Anjou  est  constituée  soit  par  les  terrains  alluvionnels  déjà  nommés,  soit 
par  des  terrains  tertiaires  moyens  ou  par  des  terrains  crétacés  inférieurs.  Les  pre- 
miers, au  nord  do  la  Loire,  forment  deux  massifs  : l’un  au  sud  de  Vernantes,  l’autre, 
plus  considérable,  s’étendant  de  Baugé  à Noyant,  et  se  prolongeant  au  delà  de  la 
Touraine.  Au  sud  de  la  Loire,  ces  terrains  tertiaires  moyens  forment  leur  massif  prin- 
cipal entre  Saumur,  Grennos  et  Louerre;  il  y en  a d’autres  moins  considérables  à 
l’ouest  de  Brissac  et  de  Doué.  Quant  aux  terrains  crétacés  inférieurs,  ils  occupent  dans 
la  partie  orientale  de  l’Anjou  tous  les  terrains  non  indiqués  comme  alluvionnels  ou 
tertiaires  moyens  ; au  nord  de  la  Loire,  ils  forment  à peu  près  tout  le  pays  compris 
entre  Briulay,  Baugé,  Beaufort  et  Andard. 

Le  terrain  jurassique  apparaît  sur  la  frontière  de  Doué,  à Montreuil-Bellay,  se  pro- 
longeant au  sud  entre  Thoué  et  Dive. 

S 111.  Aspect  cénébal. — L'Anjou  ressemble  beaucoup  à la  Touraine,  mais  avec  plus 
de  variété  et  de  vigueur.  Généralement  plat  et  peu  élevé , il  est  entrecoupé  de  nom- 
breuses collines  couvertes  de  vignobles  et  de  plaines  formées  principalement  de  terres 
de  bruyère,  mais  qui  néanmoins  sont  as.sez  productives.  Tout  ce  pays  repose  géné- 
ralement sur  une  base  schisteuse  et  calcaire  ; fertile  et  gras  dans  les  vallées  de  la 
Loire  et  do  la  Mayenne,  où  se  trouvent  les  principales  plaines,  il  présente  dans  les 
autres  parties  de  la  province  des  ondulations  où  les  landes  et  les  bruyères  sont  assez 
communes. 

Il  se  divise  physiquement  en  haut  et  ias;  le  premier  à l’ouest  et  au  nord,  le 
deuxième  au  sud.  On  le  divise  également,  sous  le  rapport  agricole,  en  trois  régions 
distinctes  : la  Vallie,  le  Bocage  et  les  Plaine». 

I-a  ValUe,  c’est-à-dire  le  Val-dc-Loire,  est  la  partie  la  plus  fertile;  le  sol  y est 
d’ime  grande  richesse,  et  donne  dos  récoltes  estimées  à une  valeur  de  à millions: 
mais  ces  revenus  sont  souvent  compromis  par  les  crues  du  fleuve  et  ses  débor- 
dements. Quant  au  Bocage,  il  comprend  l’oue.st  et  le  nord  du  département  de  Maine- 
et-Loire,  c’e.st-à-dire  les  arrondissements  de  Segré  et  de  Beaupréau , avec  une  grande 
partie  de  ceux  d’Angers  et  de  Baugé  ; dans  l’arrondissement  de  Beaupréau , il  porte 
le  nom  de  Maugee.  C’est  la  partie  la  plus  boisée  do  l’Anjou , et  l’on  y trouve  beau- 
coup do  landes,  de  bniyères  et  de  marais;  elle  rapiicllo  la  Bretagne,  sans  être  aussi 
triste.  On  y cultive,  surtout  dans  les  arrondissements  de  Beaupréau  et  de  Segré, 
des  blés  et  des  légumes.  On  y trouve  aussi  quelques  prairies  artificielles;  mais 
l’u.sage  des  jachères,  la  routine,  le  manque  de  chemins,  nuisent  à l’agriculture. 
Les  Plaines  comprennent  surtout  l’arrondissement  de  Saumur  et  la  partie  orientale 
de  celui  de  Segré  : c’est  le  bas  Anjou;  arrosé  par  plusieurs  rivières  et  composé  d'un 
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sol  sablonneux  et  graveleux,  11  est  peu  fertile  entre  Angers  et  la  Flècliu,  mais 
au  sud  il  présente  des  campagnes  d'un  bel  aspect,  que  couvrent  et  enrichissent 
de  nombreuses  chltaigncraies;  les  terres,  dans  le  bas  Anjou,  sont  presque  parloiit 
protégées  contre  les  eaux  par  des  fossés  bordés  de  remparts  en  terre,  plantés 
de  ha'es  et  d’arbres,  ce  qui  contribue  à donner  à la  contrée  un  aspect  agnlable. 
La  récolte  du  froment  est  fort  abondante  dans  les  Plaines;  celle  des  vignes  y est 
considérable. 

En  résumé,  l’Anjou  a eu  partie  r.ispcct  des  provinces  qui  l’entourent:  ainsi,  au 
nord-est,  il  participe  de  la  Beauce  et  s’ouvre  vers  Paris;  au  sud-est,  il  annonce  le 
Poitou  et  les  pays  méridionaux;  au  sud-ouest,  c’est  la  Vendée;  au  nord-ouest,  il 
commence  la  Bretagne.  C’est  généralement  une  province  fertile;  les  céréales,  les 
vins,  le  lin,  le  chanvre,  les  légumes,  le  bois  et  les  bestiaux  en  sont  les  principales 
productions.  Les  céréales  y dépassent  les  besoins  de  la  consommation  : le  froment 
y couvre  un  sixième  environ  du  domaine  agricole,  et  fournit  à l’exportation  plus  do 
600,000  hectolitres.  Les  vignes  gamis.sent  presque  tous  les  coteaux,  surtout  à la  rive 
gauche  de  la  Loire,  qui  offre  un  sol  favorable  à cette  culture;  elles  donnent  un 
produit  annuel  de  500,000  hectolitres.  On  connaît  le  renom  des  vins  blancs  de 
Saumur,  dont  une  grande  partie  est  exportée,  et  dont  la  valeur  est  estimée  annuelle- 
ment 4 2 millions  et  demi.  Quant  aux  vins  communs,  on  les  convertit  en  eau-de-vie  on 
en  vinaigre,  connu  sous  le  nom  do  vinaigre  de  Saumur,  Les  légumes  secs  donnent  lieu 
à un  commerce  d’exportation  pour  Nantes  et  Bordeaux,  et  l’on  expédie  pour  l’appro- 
visionnement de  la  marine  des  haricots  et  des  fèves  pour  une  valeur  de  500,000  fr. 
Le  lin  et  le  chanvre  réussissent  bien  : on  les  cultive  dans  les  Iles  do  la  Loire  et  sur  scs 
rives,  entre  Saumur  et  Beaufort,  où  ils  atteignent  7 4 8 pieds  de  hauteur.  On  dirige 
sur  les  porls  leurs  produiLs,  qui  s’élèvent.  4 4 millions  de  kilogrammes.  Les  fruits  sont 
aussi  cultivés  avec  succès  : huit  mille  hectares  sont  occupés  par  des  pépinières,  dont 
le  plus  grand  nombre  est  situé  sur  le  territoire  d’Angers. 

S IV.  Hustoike  et  popi'extion.  — L’Anjou  doit  4 sa  position  voisine  do  la  Bretagne 
et  du  Poitou  ou  de  l’ Aquitaine , c’est-h-dire  de  deux  contrées  qui  ont  longtemps  lutté 
contre  la  centralisation  française,  d’avoir  joué. un  rôle  historique  beaucoup  plus  im- 
portant que  celui  des  autres  provinces  de  la  Loire.  11  était  habité  dans  les  temps 
anciens  par  les  Andcgaei,  fut  conquis  par  César  et  facilita  même  4 celui-ci,  ainsi  que 
sa  position  géographiipie  l’indique,  la  soumission  des  provinces  armoricaines.  Les 
Romains  y établirent,  au  confluent  de  la  Maine,  un  va.ste  camp,  dont  on  voit  encore 
les  trace.s  près  des  Ponts-de-Cé,  et  qui  fut  occupé  par  des  légions  jusqu’au  quatrième 
siècle  : Il  était  destiné  4 contenir  l’Armorique.  Occupé  d’abord  par  les  Wisigotbs, 
ensuite  par  les  Francs,  l’Anjou  resta  dans  l’obscurité  jusqu’au  neuvième  siècle,  où 
seul  on  le  trouve  exempt  des  ravages  des  Normands,  a C’est  14  que  commandait  un 
homme  d’énergie,  Robert  dit  le  Fort,  aventurier  de  race  saxoïme  et  de  naissance 
infime.  Après  avoir  servi  les  rois  d’Aquitaine  et  de  Bretagne,  il  s’était  attaché  4 
Charles  le  Chauve,  qui  lui  avait  donné  4 garder  le  pays  entre  Seine  et  Loire;  et  il 
périt  en  combattant  les  Normands  en  866.  Dans  cette  même  contrée  habitait  aussi 
un  nommé  Tertulle,  fils  d’un  paysan,  qui  vivait  de  la  chasse  et  do  fruits  sauvages,  et 
qui  fut  créé  par  Chailes  sénéchal  d’Anjou.  De  ce  Robert  le  Fort  descendent  les  Capé- 
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liens , et  de  ce  Tertulle  le  Rustique  les  Plantagenets , les  deux  familles  du  monde 
chrétien  qui  ont  porté  le  plus  de  couronnes'.  » 

Iæ  plus  célèbre  des  descendants  de  Tertulle  fut  Foulques  Kerra , qui  passa  sa  vie  à 
guerroyer  contre  le  duc  de  Bretagne,  les  comtes  de  Blois  et  de  Poitiers,  etc.,  mais  qui 
resta  un  vassal  soumis  des  rois  de  France.  Son  fils  Geoffroy  Martel  ne  fut  pas  moins 
belliqueux  que  lui , et  conquit  le  Maine  et  la  Touraine.  Le  fils  de  Geoffroy,  Foulques  V, 
devint  roi  de  Jérusalem.  Le  fils  de  Foulques  V,  GeolTroy,  dit  Plantagenet,  épousa 
Mathilde,  unique  héritière  do  Henri  I",  roi  d’Angleterre  et  duc  de  .Normandie;  il  ne 
put  obtenir  la  possession  de  ces  deux  États;  mais  son  fils  Henri  fut  reconnu  sans 
opposition  comme  roi  d'Angleterre  et  duc  de  Normandie,  et  il  doubla  sa  puissance  en 
épousant  la  fameuse  Aliénor,  héritière  des  États  d’Aquitaine,  c'est-à-dire  du  Poitou, 
du  Limousin , du  Bordelais,  de  la  Gascogne , etc.;  de  sorte  que  l’Anjou  devint  le  noyau 
d’un  empire  qui  comprenait  plus  de  la  moitié  de  la  France  et  l’Angleterre.  Cette 
grandeur,  à laquelle  sa  situation  géographique  ne  l'a  pas  appelée,  dura  peu  de  temps. 
Après  la  mort  de  Richard  Coeur  de  Lion , Philippe- Auguste  confisqua  sur  Jean  Sans- 
Terre  ses  provinces  françaises  (1204),  et  il  fit  facilement  la  conquête  de  l’Anjou,  do 
la  Touraine,  du  Maine,  etc.  Dès  ce  moment,  l’Anjou  ne  cessa  plus  de  faire  partie  de 
la  France;  mais  il  fut  donné  en  apanage  d’abord  à un  frère  de  saint  Louis,  ensuite  à 
un  des  fils  de  Charles  V ; il  ne  revint  complètement  à la  couronne  que  sous  Louis  XL 

Depuis  cette  époque,  l’Anjou  resta  une  province  soumise  et  obscure;  mais  en  1789 
ce  pays,  qui  avait,  surtout  dans  sa  partie  méridionale,  les  mêmes  mœurs  et  les 
mêmes  idées  que  le  Poitou,  vit  la  révolution  avec  répugnance.  C’est  là  que  le  10  mars 
1793,  à Saiut-Horent,  commença  la  grande  insurrection  royaliste;  c’est  de  Pin-en- 
Mauges  que  sortit  le  premier  généralissime  de  l’armée  vendéenne,  Cathelineau.  Toute 
la  province  fut  horriblement  dévastée  pendant  cette  guerre , dont  les  traces  ne  sont 
pas  encore  effacées. 

Iæs  illustrations  sorties  de  l’Anjou  sont,  dans  les  lettres  : Joachim  Dubellay,  Ménage, 
madame  Dacier,  Félix  Bodin , Volney,  etc.  ; dans  les  sciences  et  les  arts , Ambroise 
Paré,  Aubert  Dupetit-Thouars , Chevreul , David  d’Angers  ; dans  la  guerre,  le  maréchal 
de  Contades,  les  généraux  Turpin  de  Crissé,  Quétineau,  Beaurepaire,  l’amiral  Dupetit- 
Thouars,  les  généraux  vendéens  Cathelineau,  Bonchamp,  Scépeaux,  Bourmont,  etc.; 
dans  la  politique,  l’évêque  Fouchet,  le  conventionnel  Choudieu,  le  directeur  la  Ré- 
veillère-Lépeaux , etc. 

Le  caractère  des  habitants  de  l’Anjou  offre  des  nuances  diverses  d’après  les  pro- 
vinces qui  les  avoisinent  : ainsi  ceux  du  nord  ont  l’activité  et  l’esprit  de  labeur  des 
Percherons  ; ceux  du  couchant  sont  indolents,  routiniers,  ignorants,  courageux  comme 
les  habitants  de  la  Bretagne;  ceux  du  midi  ont  do  la  vivacité,  de  la  présomption,  de 
la  mobilité,  et  on  les  appelle  les  Gascons  de  la  Loire.  En  somme,  ce  sont  des  popu- 
lations honnêtes,  religieuses,  laborieuses,  et  qui  ont  plutôt  des  qualités  solides  que 
des  défauts  éclatants. 

§ V.  Dépautemest  de  Maise-et-Loibe. — Statistioub,  agriculture,  commerce,  etc. 
— Ce  département  a été  formé  entièrement  de  la  province  d’Anjou.  Sa  superficie  est 
de  709,349  hectares,  dont  125,000  de  terres  labourables,  18,000  de  prés,  13,000 
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de  vignes,  24,000  de  bois,  14,000  de  landes.  Sa  population  était,  en  1801,  de 
375,544  habitants;  en  1821,  de  442,839  hab.;  en  1841,  de  488,472  hab. ; elle  est 
aujourd’hui  de  515,452  habitants.  Il  a pour  chcMieu  Angers,  et  se  subdivise  ainsi  : 


Arrondissement  d’Angers . . . . 

. 9 cantons, 

89  communes, 

154,943  habitants. 

— 

de  Baugd.  . . . 

. 6 — 

60  — 

79,713  — 

— 

de  Beaupri^au.  . 

. 7 — 

70  — 

121,373  — 

— 

de  Saumur  . . . 

. 7 — 

S3  — 

97,339  — 

— 

de  Segré  . . . . 

. 5 — 

61 

62,080  — 

s arronOis-<icmcnt« 31  cantons,  373  communes,  315,433  habitants. 


Ce  département  forme  le  diocèse  de  l'évêché  d’Angers.  Il  renferme  à Angers  une 
cour  d’appel , à laquelle  ressortissent  5 tribunaux  de  première  instance  et  3 tribu- 
naux de  commerce,  Angers,  Cholet  et  Saumur.  Pour  l’instruction  publique,  il  y a 
un  lycée  à Angers,  5 collèges  (Baugé,  Beaufort,  Cholet,  Doué  et  Saumur),  une  école 
normale  départementale,  10  écoles  supérieures,  636  écoles  élémentaires.  Il  forme 
une  subdivision  de  la  18'  division  militaire,  et  renferme  deux  places,  les  châteaux 
d’Angers  et  de  Saumur. 

Ce  département  est  surtout  agricole.  L’agriculture  y est  en  progrès,  surtout  dans 
la  partie  orientale.  Nous  avons  déjà  dit  quelle  était  la  nature  du  sol  et  ses  produits.  Il 
nous  reste  à ajouter  que  les  prairies  et  les  pâturages  nourrissent  de  bonnes  races  de 
chevaux  et  de  bestiaux,  qu’on  élève  en  grand  nombre  dans  les  vallées  de  la  Loire,  do 
la  Mayenne,  de  la  Sarthe,  du  Loir,  de  l’Autliion,  et  surtout  dans  les  Mauges.  On 
estime  qu’il  y a 210,000  têtes  de  gros  bétail,  200,000  moutons,  86,000  porcs, 
4,300  chèvres,  40,000  chevaux,  3,600  mulets  et  ânes. 

L’exploitation  minérale  est  très-importante,  notamment  pour  les  houilles  et  les 
ardoises  : celle  des  houilles  s’élève  chaque  année  à près  de  200,000  quintaux  métri- 
ques, mais  les  produits  ne  sortent  pas  du  département;  celle  des  ardoisières,  dont 
le  centre  est  près  d’Angers,  occupe  3,000  ouvriers  et  donne  80,000,000  d’ardoises; 
celle  du  fer,  quoique  en  petite  quantité,  alimente  plusieurs  usines  et  hauts  four- 
neaux. On  extrait  encore  du  beau  granit,  du  marbre,  de  belles  pierres  de  taille,  du 
grès,  de  la  pierre  à chaux,  de  la  terre  à poterie,  etc.  Le  département  compte  au.ssi 
quelques  sources  minérales,  dont  les  plus  fréquentées  sont  celles  de  Martigné-Briant. 

L’industrie  manufacturière  de  l’Anjou  est  peu  active  et  peu  développée.  Elle  consiste 
principalement  dans  la  fabrication  de  toiles  et  de  mouchoirs,  fabrication  dont  Cholet 
est  le  centre.  On  trouve  encore  des  fabriques  de  toiles  à voiles  et  cordages , de  per- 
cales, calicots,  coutils,  cotonnades,  flanelles  et  autres  lainages;  des  rafllneries,  tan- 
neries, brasseries,  distilleries,  etc.  Les  principaux  articles  de  commerce  sont  les 
bestiaux,  les  grains,  les  vins,  le  lin  et  le  chanvre,  les  toiles  de  Cholet,  les  fruits  secs. 

Il  y a dans  le  département  de  Maine-et-Loire  9 rivières  navigables  sur  377  kilomètres 
(Loire  87  kil.,  Thouet  17  kil.,  Dive  15  kil.,  Authion  42  kil.,  Mayenne  48  kil.,  Oudon 
18  kil.,  Sarthe  44  kil..  Loir  46  kil.,  laiyon  60  kil.)  ; 9 routes  impériales  sur  396  kil., 
24  routes  départementales  sur  568  kil.,  8,252  chemins  vicinaux.  11  est  en  outre  tra- 
versé. par  le  chemin  de  fer  d'Orléans  à Nantes,  depuis  Varennes  jusqu’à  Champtocé, 
pendant  82  kilomètres. 

S VI.  Descbiptio.x  des  VU.LES.  — Angert,  ancienne  capitale  de  l’Anjou,  est  aujour- 
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d’hui  le  chef-lieu  du  département  do  Maine-et-Loire,  le  siège  d'un  évéchè  et  d’une 
cour  d'appel , et  renferme  en  outre  des  tribunaux  de  première  instance  et  de  com- 
merce, une  écolo  des  arts  et  métiers,  un  lycée,  une  écolo  secondaire  de  médecine, 
unebibliolhètiue,  un  musée,  un  dépôt  d’étalons,  etc.  Sa  population  est  de  46,599  ha- 
bitants. Elle  est  située  sur  la  Maine , qui  dans  cet  endroit  est  très-large , très-profonde, 
et  lui  forme  un  excellent  port.  On  la  divise  en  trois  parties  : la  ville  proprement  dite, 
bâtie  en  amphithéâtre  sur  un  coteau  assez  élevé,  h la  rive  gauche  de  la  rivière,  un 
quartier  situé  dans  une  petite  lie , et  un  faubourg , h la  rive  droite.  C’est  une  de.s  villes 
Ica  plus  sombres,  les  plus  tristes  de  la  France  ; les  rues  .sont  étroites,  escarpées,  d’un 
accès  diflicile , et  les  maisons  bSties  en  ardoises  ou  plaquées  d’ardoises.  On  y remarque 
la  catlH'xlrale , une  des  plus  belles  de  la  France:  les  églises  de  la  Trinité  et  de  Saint- 
Serge  , rilôlel-Dieu , bôti  par  Henri  II , roi  d’Angleterre  ; le  château , vieille  et  noire 
forteresse  du  temps  de  Louis  I.X , bStie  sur  un  rocher  escarpé  au-dessus  de  la  Maine  : 
c’était  la  résidence  des  comtes  d’Anjou , et  elle  sert  aujourd’hui  de  prison.  Les  prome- 
nades sont  vastes  et  belles,  surtout  celles  du  Champ  de  mars,  du  Mail,  et  les  boule- 
vards, qui  ont  remplacé  les  remparts. 

L’industrie  d’Angers  est  assez  active  : elle  consiste  principalement  dans  la  fabrication 
des  toiles  4 voiles  pour  la  marine  de  guerre  et  de  commerce , des  toiles  et  coutils , des 
cordes,  les  filatures  de  lin  et  de  laines  peignées  et  canlé-es.  Son  commerce  a pour 
objet  les  chanvres,  les  étoupes,  les  grains,  les  vins,  les  bestiaux,  les  légumes  secs, 
les  bois  de  charpente  et  de  marine,  etc. 

Bttu(jé,  chef-lieu  d'arrondissement,  avec  un  tribunal  civil  et  3,300  habitants,  est 
située  dans  une  petite  vallée  qu’arrose  le  Couesnon.  On  y remarque  un  vieux  château, 
bâti  par  Foulques  Nerra,  et  un  bel  hospice.  On  y trouve  des  fabriques  d’huile,  et  l’on 
y fait  commerce  de  bois  et  de  bestiaux.  En  1421,  les  troupes  de  Charles  VU  battirent 
les  Anglais  devant  ses  murs. 

Btttvpriau,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  un  tribunal  civil  et  3,700  habitants, 
est  une  jolie  ville  située  sur  l’Erve , au  conllucnt  de  l’Oudon , près  d’un  coteau  que 
couronne  un  be.au  chOteau  brûlé  dans  les  guerres  de  la  Vendée  et  rétabli  sous  la  restau- 
ration. On  y remarque  le  collège , et  Ton  y trouve  des  teintureries  pour  coton  et  laine. 
En  1793,  les  républicains  y furent  battus  par  les  Vendéens. 

SavmvT,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  14,000  habitants,  renferme  des  tribunaux 
de  première  instance  et  de  commerce,  l’école  impériale  do  cavalerie,  un  collège,  une 
bibliothèque , etc.  C’est  une  grande  et  belle  ville , bâtie  sur  une  colline  que  domine 
un  château  fort  et  que  baigne  la  Loire.  La  ville  haute  est  irrégulière,  mats  la  ville 
ba.sse  a de  jolies  maisons  et  un  beau  quai;  un  pont  magnifique  de  284  mètres  la  relie 
au  faubourg  de  la  Croix-Verte , située  sur  la  rive  droite  et  dans  plusieurs  lies  du  lleuve. 
Scs  monuments  sont  le  château  ou  le  Donjon,  qui  date  du  onzième  siècle  et  qui 
domine  au  loin  tout  le  pays  : avant  la  révolution , c’était  une  prison  d'État , aujourd’hui 
c’est  un  arsenal  ; l’église  de  Nantilly,  qui  remonte , dit-on , au  cinquième  siècle  ; l’église 
de  Notre-Dame-des-Ardilliers,  les  bâtiments  de  l’école  et  les  belles  casernes  de 
cavalerie. 

Saumur  fait  un  commerce  considérable  de  vins,  d’eaux-de-vie,  de  vinaigi-es,  de 
fruits  secs,  etc.  On  y trouve  des  fabriques  de  chapelets,  d’ouvrages  en  émail,  etc. 
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C’étail  dans  le  moyen  Sge  une  place  très-forte;  elle  joua  un  grand  rôle  dans  le 
seUièmc  siècle  comme  place  de  sûreté  des  protestants  : on  y fonda  alors  une  aca- 
démie, des  écoles,  des  fabriques  qui  lui  donnèrent  une  grande  prospérité.  Cette 
prospérité  di.spariit  avec  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes.  En  1793,  elle  fut  prise  par 
les  Vendéens.  On  trouve  dans  ses  environs  de  nombreux  monuments  celtiques. 

Séyré,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  un  tribunal  civil  et  2,700  habitants,  est 
bôtie  sur  l'Oudon , au  milieu  d’un  pays  riche  en  grains  et  en  pâturages  qui  alimentent 
son  marché.  On  y fait  commerce  de  vins. 

Les  Pontt-de-Ci  (arrondissement  d’Angers),  petite  ville  de  3,800  habitants,  con- 
siste en  une  suite  de  ponts  et  de  chaussées  bordées  de  maisons  qui  commencent  â 
5 kilomètres  d'Angers  et  francliis.scnt  les  divers  bras  et  lies  de  la  Loire  jusqu’à  sa 
rive  gauche , dans  une  étendue  de  3 kilomètre.s.  Les  ponts  sont  au  nombre  de  quatre  : 
le  premier,  en  arrivant  d'Angers,  a 7 arches  et  ferme  l’entrée  des  Ponts-dc-Cé;  le 
deuxième  unit  le  faubourg  Saint-Aubin  à la  ville  par  1 7 arches  ; le  troisième  traverse 
le  principal  bras  de  la  Loire  par  10  arches;  le  quatrième  touche  à la  rive  méridionale 
par  52  arches.  Ces  ponts  et  les  chaus-sées  qu’ils  joignent  forment  un  passage  tn'  s- 
important.  Les  troupes  de  Louis  XIII  y battirent  celles  de  Marie  de  Médicis  en  1620. 
Une  bataille  y fut  livrée  en  1793  entre  les  Vendéens  et  les  républicains.  On  fait 
remonter  l’origine  de  ces  ponts  à Cé.sar,  dont  ils  portent  le  nom  {Pontes  Cœmris),  à 
cau.se  du  camp  romain  qui  .se  trouvait  dans  le  voisinage. 

Les  Ponts-de-Cé  font  un  grand  commerce  de  bestiaux. 

Saml-Lambert-du-ljsttay , bourg  de  1,300  habitants,  est  important  par  ses  mines 
de  houille,  et  célèbre  par  la  bataille  du  19  septembre  1793,  où  les  républicains, 
commandés  par  Duhoux,  furent  défaits  par  les  Vendéens,  commandés  par  d’Elbée. 

Beau/ort  (arrondissement  de  Baugé),  petite  ville  de  5,200  habitants,  est  située  dans 
un  pays  très-fertile,  sur  le  Couesnon,  près  do  son  confluent  avec  l’Authion.  ün  y 
remarque  une  belle  église,  deux  hospices,  etc.  Elle  est  importante  par  ses  ateliers  de 
toiles  à voiles,  qui  occupent  250  métiers,  sou  commerce  de  blé,  de  chanvre,  de  pru- 
neaux, d’huiles,  etc.  C’était  autrefois  une  ville  beaucoup  plus  considérable,  quand  la 
Loire  suivait  le  lit  de  l’Authiun  ; elle  était  alors  l’entrepôt  et  le  port  principal  de  tout 
le  nord  do  l'Anjou. 

Clièmillé  (arrondissement  de  Bcaupréau),  petite  ville  de  4,700  habitants,  située  près 
du  ruisseau  d’Yonne , est  importante  par  scs  fabriques  de  toiles  et  de  mouchoirs  dits 
de  Cliolet,  .ses  filatures  de  laine  et  de  lin,  son  commerce  de  bestiaux,  etc.  Ce  fut  la 
première  ville  prise  par  les  Vendéens.  Dans  scs  environs  fut  arrêté  le  chef  vendéen 
StOlTlet. 

C/iolel,  ville  do  10,300  habitants,  avec  un  tribunal  de  commerce,  un  conseil  do 
prud'hommes,  un  collège,  etc.,  est  située  sur  la  rive  droite  de  la  Moine,  dans  un  pays 
pittoresque.  C'est  la  ville  la  plus  manufacturière  do  l’Anjou  et  le  centre  d’une  fabrica- 
tion très-renommée  de  mouchoirs,  de  siamoises,  de  toiles  dites  r/io/«((«,  qui  n’oc- 
cupent pas  moins  de  52  maisons  et  donnent  pour  20  millions  de  produits.  On  y trouve 
aussi  des  filatures  de  laine  et  de  coton,  des  fabriques  de  llancllcs,  etc. 

Cette  ville,  dont  la  prospérité  industrielle  remonte  au  temps  de  Louis  XIV,  a horri- 
blcnicnl  .soulfert  de  la  guerre  de  la  Vendée.  Prise  d'abord  par  les  Vendéens,  elle  fut 
TuuF.  n.  60 
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incendiée;  reprise  par  les  républicaias,  après  la  grande  bataille  du  16  octobre  1793, 
elle  fut  entièrement  détmitc,  ainsi  que  son  magnifique  cbJteau,  et  resta  pendant 
plusieurs  années  presque  entièrement  inhabitée. 

Saml-Florenl-k-l'ieil,  petite  ville  de  2,300  habitants,  est  bâtie  dans  une  charmante 
situation,  sur  une  cedlinc  escarpée,  â la  rive  gauche  de  la  Loire.  On  y jouit  d’une  vue 
délicieuse  sur  le  cours  et  les  bords  du  fleuve.  Elle  doit  son  origine  à une  célèbre 
abbaye  de  bénédictins,  qui  fut  détruite  dans  la  guerre  de  la  Vendée,  ainsi  qu'une 
partie  de  la  ville.  C’est  là  que  l’armée  vendéenne,  battue  à Cholct,  se  décida  à passer 
sur  la  rive  droite  de  la  Loire;  c'est  là  aussi  que  le  général  vendéen  Bonchamps,  bles.sé 
mortellement,  obtint  par  ses  prières  la  grâce  de  4,000  prisonniers  que  ses  soldais 
allaient  mas.sacrer.  L'église  de  Saint-Florent,  où  se  passa  ce  trait  magnanime,  ren- 
ferme un  monument  élevé  à la  mémoire  de  Bonchamps. 

Doué  (arrondissement  de  Sauniur),  petite  ville  de  3,200  habitants,  avec  un  collège, 
parait  très-ancienne  et  avoir  été  habitée  par  les  rois  d’Aquitaine.  On  y trouve  les  restes 
d’un  amphiltiéâtre  creusé  dans  le  roc,  une  très-belle  fontaine,  des  pépinières,  etc. 

Fonleerault,  petite  ville  de  3,600  habitants,  est  située  dans  un  joli  vallon  et  jouit  d'une 
grande  célébrité  à cause  de  son  abltaye,  fondée  en  1099  par  Bobert  d’Arbris.sel , qui 
était  l’une  des  plus  riches  de  la  France,  et  dont  les  abbesses  ont  presque  toujours  été 
choisies  dans  les  plus  grandes  familles  du  royaume.  Elle  renfermait  cinq  églises,  dont 
une  seule  existe  encore.  On  y voit  les  restes  des  tombeaux  de  Henri  II  Plantagcnct, 
de  Richard  Cœur  de  Lion,  d’Aliénor,  etc.  Cette  magnifique  abbaye  est  aujourd’hui 
tristement  transformée  en  une  maison  de  détention. 

On  trouve  encore  dans  le  département  de  Maine-et-Loire  un  grand  nombre  de 
localités  importantes  par  leur  population,  n’ayant  d'autre  industrie  que  celle  de  la 
terre,  et  qui  la  plupart  avaient  des  châteaux  forts,  ou  ont  joué  un  rôle  militaire  dans 
le  moyen  âge.  On  remarque  ainsi  dans  l’arrondissement  d’Angers  : Chalonna-tur-Loire 
(5,000  hab.),  qui  approvi.sionne  de  chaux  toute  la  basse  Loire  ; Ckamplocé  (2,200  hab)., 
le  fMiroux-Béemnais  (2,800  hab.) , Trélaié  (3,000  hab.),  où  sont  d’importantes  car- 
rières d'ardoises.  Dans  l’arrondis.sement  de  Rangé  : Durlal  (3,600  hab.),  qui  a des 
papeteries;  Longué  (4,100  hab.),  qui  fait  un  grand  commerce  de  sangsues;  Mazi 
(3,800  hab.),  Maranna  (2,800  hab.),  etc.  Dans  l’arrondissement  de  Beaupréau;  Jal- 
Ittit  (3,400  hab.),  Montjean  (3,200  hab.),  la  Pommeraye  (3,800  hab.),  etc.  Dans 
l’arrondissement  de  Saumur  : VUtiert^  \fontsoreau^  Varennes,  etc.  Dans  l’arrondis- 
sement de  Ségré  : Pouancé  (2,900  hab.) , important  par  ses  forges;  le  Lion-d" Angert 
(2,800  hab.),  etc. 


CHAPITRE  VINGT-NEUVIÈME. 

HAINE.  DtPARTEHENTS  DE  LA  SARTHE  ET  DE  LA  MAYENNE. 

S 1.  Liuites,  subdivisions,  description  physique.  — Le  Maine  était  borné  à l’est 
par  l’Orléanais,  au  sud  par  la  Touraine  et  l'Anjou,  à l’ouest  par  la  Bretagne,  au  nord 
par  la  Normandie  et  le  Perche.  On  le  divisait  en  haut  et  bas  Maine.  Il  formait  avec 
le  Perche  le  gouvernement  militaire  du  Maine , était  compris  dans  le  ressort  du  parlo- 


Digitized  by  Google 


MAINE.  475 

ment  de  Paris  et  dans  la  généralité  do  Tours , enfin  composait  le  diocèse  de  l'évêché 
du  Mans. 

On  en  a formé,  en  y ajoutant  quelques  parties  du  haut  Anjou,  les  départements  do 
la  Sarthe  et  de  la  Mayenne. 

fie  Maine  est,  comme  les  derniers  pays  que  nous  venons  de  décrire,  généralement 
plat  ou  faiblement  accidenté.  Sa  situation  physique  n’est  pas  avantageuse  et  explique 
le  rôle  très-secondaire  qu'il  a joué.  En  effet , il  est  compris  entièrement  dans  le  bassin 
de  la  Maine,  et  il  ne  possède  qu'une  des  sources  des  rivières  qui  compo.sent  ce  grand 
cours  d'eau,  celle  de  la  Mayenne;  de  plas,  et  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  la  partie 
inférieure  de  ce  bassin  est  comprise  dans  l'Anjou,  il  suit  de  là  que  les  hauteurs  qui  le 
composent  ne  sont  que  des  contre-forts  des  collines  du  Perche  et  de  celles  de  la 
Normandie.  Ces  contre-forts  font  du  haut  Maine  une  sorte  de  plateau  faiblement  élevé, 
mais  assez  accidenté , dont  la  pente  méridionale  est  creusée  par  un  grand  nombre  de 
petites  vallées  et  de  cours  d'eau.  Les  plus  remarquables  sont  : 1“  celui  qui  court  entre 
la  Sarthe  et  la  .Mayenne  : il  donne  source  à une  multitude  de  petites  rivières,  mais  n’a 
qu’une  élévation  moyenne  de  150  mètres;  2°  celui  qui  part  du  plateau  d'Emée  ou  de 
Fougères,  sépare  la  Mayenne  de  la  Vilaine,  et  assez  exactement,  le  Maine  de  la  Bre- 
tagne, et  qu’on  appelle  collinet  du  Maine.  Ces  collines  ont  200  mètres  de  hauteur; 
elles  se  prolongent  d'aburd  dans  l’Anjou,  ensuite  dans  la  Bretagne  en  séparant  les 
eaux  de  la  Loire  de  celles  do  la  Vilaine,  et  vont  finir  par  des  ondulations  très-peu 
marquées  à l’embouchure  de  la  Loire. 

La  Mayenne  prend  sa  source  dans  les  collines  de  Normandie  près  de  Pré-en-Pail, 
et  coule  d’abord  de  l’est  à l'ouest  dans  un  lit  fort  encaissé.  Après  le  conlluent  de  la 
l'arenne,  elle  tourne  au  sud  et  ne  cesse  plus  de  couler  dans  celte  direction  en  restant 
bordée  sur  ses  deux  rives  par  de  forts  coteaux,  et  en  arrosant  d'abord  Mayenne,  puis 
Laval , où  elle  devient  large , profonde , navigable  ; elle  entre  alors  dans  un  pays  plat , 
où  sa  vallée  change  do  caractère  et  ne  se  compose  plus  que  de  vastes  et  belles  prai- 
ries. Elle  arrose  ainsi  Entrâmes,  Chàteau-Gonlhier,  et  va  finir  dans  le  département  de 
Maine-et-Loire.  Elle  ret^sit  à droite  : VEmée,  qui  passe  à Emée  en  traversant  un  pays 
agreste  et  raviné  ; YOudem , qui  passe  à Craon  et  que  nous  avons  déjà  vu  dans  l’Anjou. 
Scs  afflueiiLs  de  gauche  sont  la  Jouanne,  etc. 

La  Sarthe  prend  sa  source  près  de  la  Trappe,  dans  le  plateau  du  Perche,  coule 
d'abord  du  nord-est  au  sud-ouest  en  traversant  une  partie  du  Perche  et  Alençon.  Elle 
arro.se  ainsi  un  pays  très-accidenté,  dans  lequel  ses  rives  sont  encaissées  de  rochers  ou 
de  hauteurs  boisées.  Elle  tourne  ensuite  au  sud  en  faisant  de  nombreuses  sinuosités, 
entre  dans  un  pays  découvert  où  elle  traverse  de  vastes  prairies , arro.se  le  Mans , 
tourne  au  sud-ouest,  passe  à Malicomo  et  à Sablé,  ^ sa  vallée  redevient  piltore.squc 
et  accidentée , et  va  finir  dans  le  département  de  Maine-et-Loire  après  un  cours  de 
88  kilomètres  dans  la  province.  Elle  reçoit  à gauche  : l"  l'Orne,  qui  pa.sse  près  do 
.Mamers;  2”  l’Jiuùne,  qui  prend  sa  source  dans  le  plateau  de  Mortagne,  passe  à 
Nogent-le-Rotrou  (Eure-et-Loir),  à la  Ferté-Bcmard , et  va  finir  au-dessous  du  Mans. 
1-a  vallée  de  TUuisne  est  sinueuse,  pleine  de  jolis  sites,  partout  fertile,  quelquefois 
humide  et  malsaine.  Les  affluents  de  droite  de  la  Sarthe  sont;  la  l'ègre,  l'Erae,  la 
Vaiye,  etc. 
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Le  Loir,  fjue  nous  avons  déjà  d&ril  dans  l’OrKanais,  entre  dans  le  Maine  au  con- 
fluent de  la  Braye;  il  y coule  dans  une  fraîche  et  jolie  vallée  couverte  de  gras  pâtu- 
rages. en  arrosant  Ch6tcau-du-Loir,  où  il  est  navigable,  le  I.ude,  la  Flèche,  et  va  finir 
dans  r.4njou , après  un  cours  do  72  kilomètres  dans  le  Maine. 

§ II.  CossTiTCTios  r.ÉOLOGiQUE.  — AspECT  cÊNtsAL.  — PRODUCTIONS.  — La  partie 
orientale  du  bas  Maine  est  formée  de  terrains  tertiaires  moyens,  surtout  entre  le  Loir 
et  la  Braye.  Le  fond  des  vallées  (celle  du  Loir  exceptée)  y est  toutefois  formé  par  les 
grès  verLs  du  crétacé  inférieur.  A l'ouest  de  ces  terrains  tertiaires  moyens,  il  pré- 
sente successivement  trois  bandes  parallèles  dirigées  du  sud  au  nord.  La  plus  orien- 
tale est  formée  de  grès  verts  du  terrain  crétacé  inférieur:  c'est  le  prolongement  de 
ceux  qui  constituent  le  haut  Maine , et  sa  limite  occidentale  est  formée  par  une  ligne 
tirée  de  la  Flèche  à Bellesme,  par  Maliamie,  Coulans  et  Saint-Cosrae.  Les  terrains 
tertiaires  moyens  y sont  encore  assez  fréquents , par  exemple  au  nord  et  au  sud  de  la 
Flèche  sur  les  deux  rives  du  Loir,  entre  Malicomc  et  la  Suze,  etc.  Vient  ensuite  une 
bande  de  terrains  calcaires  juras.siques  appartenant  successivement  aux  étages  moyen 
et  inférieur  du  système  oolithique;  celte  zone  s’arrête  h l'ouest  vers  Précigné,  Sablé , 
Fresnay  cl  Alençon , et  s'entremêle  avec  les  grès  verts  mentionnés  plus  haut.  Enfin , 
la  lisière  occidentale  du  département  est  formée  par  des  terrains  de  transition  moyens 
qui  se  prolongent  dans  le  département  de  la  Mayenne. 

Ce  sont  ces  terrains  de  transition  moyens  qui  constituent  prc.squo  tout  le  haut 
Maine  en  alternant  avec  le  granit.  Ce  dernier  forme  au  nord  d’Évron , de  Marligné  et 
de  Juvigné,  un  vaste  massif  presque  sans  interruption  qui  s'avance  à l'est  jusqu’à  Vil- 
laines  et  Lassay,  et  qui  au  nord  et  à l’ouest  s’appuie  sur  la  limite  du  département, 
qu'il  franchit  au  sud  de  Laudivy  pour  pénétrer  en  Bretagne.  Quant  à la  partie  méri- 
dionale du  département  do  la  Mayenne , elle  est  également  formée  de  terrains  de  tran- 
sition moyens  dont  nous  avons  déjà  signalé  )a  pré.sence  dans  l'Anjou  et  qui , se  pro- 
longeant en  Bretagne,  vont  avec  le  granit  constituer  tout  l'ouest  armoricain.  Tous  les 
terrains  de  transition  que  l'on  trouve  dans  ce  département  appartiennent  à l'étage 
moyen:  les  inférieurs,  qui  sont  fréquents  en  remontant  vers  le  Cotentin,  n’apparais- 
sent dans  le  département  de  la  Mayenne  qu’aux  environs  d’Ernée  et  de  Mayenne.  Les 
supérieurs,  très-abondants  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  entre  Oudon  et  Savonnières, 
ne  se  montrent  dans  la  Mayenne  et  la  Sarthe  qu’entre  I.aval  et  Sablé,  dans  les  vallées 
de  la  Vaige  et  de  l'Èvre.  Çà  et  là  on  trouve  dans  ce  département  quelques  saillie.s  de 
tertiaires  moyens. 

Pour  terminer  cet  aperçu  géologique,  il  nous  reste  à dire  que  la  vallée  du  Loir,  depuis 
Montüire  (Loiret),  est  formée  d'alluvions  modernes  que  Ton  ne  retrouve  plus  que  dans 
la  vallée  de  la  Sarthe  au  nord  et  au  sud  du  Mans. 

Le  Maine  se  divise  naturellement  en  partie  haute  et  partie  bas.se.  |j\  première 
comprend,  surtout  au  nord-ouest  de  la  province,  le  bas.sin  de  la  haute  Mayenne  formé, 
comme  on  sait,  d’un  plateau  granitique  ou  schisteux,  élevé,  accidenté,  couvert  de 
landes  et  peu  fertile.  Partout  ailleurs  on  ne  rencontre  plus  que  des  plaines  ondulées 
qui  constituent  le  bas  Maine.  Beaucoup  plus  accidentée  que  la  précédente , cette  partie 
delà  province  est  entrecoupée  de  collines  et  de  vallées  as.sez  profondes , bien  arro.séo 
par  un  grand  nombre  de  ruisseaux  et  de  rivières;  on  y rencontre  beaucoup  d'étangs 
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et  peu  de  bois.  Cdnéralomont  sablonneux  ou  calcaire , le  sol  y est  pourtant  fertile.  Les 
campagnes  de  Laval  et  de  Cliileau.Gontier,  les  vallées  de  l’Huisne,  de  la  Sartiic  et  du 
Loir,  sont  de  riches  contrées  produisant  de  beau  blé  et  de  magnifiques  pâturages.  Le 
sol  entrecoupé  de  cette  contrée  est,  du  reste,  très-favorable  à tous  les  genres  do 
culture;  le  froment,  l’avoine,  l’orge  et  le  méteil  y couvrent  les  bonnes  terres;  le 
seigle,  le  maïs,  le  sarrasin  et  les  pommes  de  terre  sont  résenés  pour  les  terres 
médiocres  ; la  récolte  suOit  généralement  aux  besoins  de  la  population.  Ç,’i  et  Ui  on  ren- 
contre, par  exemple  entre  Solesmes  et  Sablé,  des  landes  sablonneuses  et  stériles; 
mais  on  les  utilise  en  y plantant  des  pins.  Vers  le  sud,  à ces  landes  succèdent  les 
forêts  de  Vibraye  et  de  Bercé  et  les  vignobles  du  Loir.  Ce  n’est  guère , en  effet , que 
dans  la  partie  méridionale  qu'on  cultive  la  vigne;  mais  elle  rend  peu  au  odtivateur, 
parce  que  les  produits  ne  supportent  pas  le  transport  ; cependant  les  crus  de  Château- 
du-Loir,  d'Asnières  et  de  Champagné , sont  assez  connus  dans  le  commerce.  Le  cidre 
et  le  poiré  donnent,  au  contraire,  des  produits  considérables.  Il  y a beaucoup  de  prai- 
ries artificielles  ; le  trèfle , favorisé  par  une  succession  do  temps  humides  et  de  temps 
secs,  donne  de  magnifiques  récoltes;  le  chanvre  que  l’on  fait  rouir  dans  le  courant 
des  rivières  y est  fort  beau. 

Les  terres  sont  très-divisées  dans  tout  le  pays  et  présentent  beaucoup  de  petites 
fermes  nommées  bordâmes  et  doteria;  une  haie  vivo  enclôt  chaque  exploitation 
rurale  avec  un  talus  et  un  fossé,  comme  dans  le  Bocage  vendéen.  L’usage  de  limiter 
de  cette  façon  les  propriétés,  joint  à l’humidité  du  climat,  rend  le  pays  impraticable 
pendant  les  pluies,  les  chemins  qui  se  trouvent  ainsi  fortement  encaissés  devenant 
alors  de  véritables  torrents. 

Le  Maine  nourrit  un  grand  nombre  de  bestiaux.  Les  bœufs  du  haut  pays  sont 
petits,  trapus,  forts,  sobres  et  bons  pour  la  charrue:  c’est  la  race  mancellc;  ceux  des 
vallées  basses  se  rapprochent  de  la  race  angevine.  La  race  mancelU  a une  grande  apti- 
tude il  se  croiser  avec  la  race  anglaise  dite  Durham,  type  des  animaux  de  boucherie, 
et  sous  l'intluence  de  ces  croisements,  la  race  mancelle  pure  tend  à disparaître.  L’ar- 
rondissement de  Château-Gonticr  est  le  centre  de  l’élève  des  durhain-manceaux.  Les 
moutons  sont  grands  et  donnent  une  laine  longue  et  forte.  Les  chevaux  sont  très- 
estimés  et  appartiennent  h l'excellente  race  percheronne. 

Celte  province  renferme  des  mines  de  fer  généralement  limoneux , peu  de  houil- 
lères , des  tourbières , des  carrières  de  grès , de  pierre  calcaire  et  de  meulière , d'ar- 
doises et  de  marbres.  Enfin  on  y trouve  de  la  mame , du  kaolin , de  l'argile  à 
poterie , etc. 

§ III.  IIisTomE  ET  POPULATION.  — Le  Maine,  habité  jadis  par  les  Cenomani,  les 
D:Minles,  les  Arvü,  pa.ssa  de  la  domination  des  Itoreains  sous  celle  de  Clovis,  et 
devint  au  milieu  du  dixième  siècle  un  comté  particulier  dont  les  pos.scs.seurs,  placés 
entre  les  ducs  de  Normandie  et  les  comtes  d’Anjou,  eurent  grand’poine  à maintenir 
leur  indépendance.  Ce  comté  passa  on  1110  au  comte  d’Anjou,  Foulques  V,  et  dès 
lors  il  .suivit  le  sort  de  l’Anjou.  Il  fut  réuni  à la  France  en  1203  par  Philippe-Auguste  ; 
apanagé  par  saint  Louis  à son  frère  Charles  en  1246,  cédé  en  dot  à Charles  de  Valois 
par  Charles  II,  roi  de  Sicile,  réuni  à la  couronne  en  1328  par  l’avénement  do  Phi- 
lippe VI,  héritier  do  Charles  de  Valois,  apanagé  de  nouveau  en  1364  par  le  roi  Jean  à 
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son  fils  Louis,  chef  de  la  seconde  maison  d’Anjou.  II  fui  séparé  du  duché  d'Anjou 
en  1417  à la  mort  do  Louis  II,  duc  d'Anjou,  et  passa  à son  fiLs  Charles,  comte 
du  Maine,  dont  le  fils  Charles  II,  mort  sans  enfants,  le  laissa  à Louis  XI,  qui  le  réunit 
définitivement  à la  couronne.  Le  Maine  n’a  pas  d’histoire  particulière  pas  plus 
qu’il  n’a  de  trait  caractéristique  dans  sa  topographie , dans  ses  mœurs  et  dans  sa 
langue.  Pays  plat,  il  a toujours  été  soumis  4 l’iiillucnce  dominante  de  voisins  plus 
forts,  les  ducs  do  Normandie,  les  comtes  d’Anjou  ou  les  rois  do  Franco.  Traversé 
par  les  Vendéens  dans  leur  expédition  au  delà  de  la  Loire,  il  prit  parti  pour  eux,  fut 
alors  le  théâtre  de  terribles  batailles,  et  devint  plus  lard  un  des  principaux  centres 
de  la  chouannerie. 

La  population  du  Maine  a peu  de  traits  qui  la  distinguent;  elle  est  généralement 
active,  laborieuse,  grave,  de  mœurs  sévères,  très-attachée  aux  vieux  usages,  reli- 
gieuse, âpre  au  gain  et  d'humeur  processive.  Les  habitants  du  haut  Maine  se  con- 
fondent entièrement  avec  ceux  du  Perche  ou  de  la  Normandie,  le.s  habitants  du  bas 
Maine  avec  ceux  de  l’Anjou  cl  de  la  Bretagne. 

Dans  le  Maine  sont  nés  le  grand  sculpteur  Germain  Pillon,  le  bibliographe  Lacroix 
du  Maine,  le  mallicmaticien  Mersenne,  Chappe,  l’inventeur  du  télégraphe,  l’évéque 
Bernicr,  le  maréchal  de  Cossé-Brissac,  le  conventionnel  Levasseur , etc. 

§ IV.  Df.PAaTEUESI  DE  tA  SaBTHE.  — STATISTIQUE  , ACBICULTUBE,  COMUEBCE,  ETC.  — 

Le  département  de  la  Sarlhe  a été  formé  du  bas  Maine  (588,632  hcct.),  du  haut 
Anjou  (50,921  hect.),  et  d’une  petite  partie  de  l’Orléanais.  Sa  superficie  est  de 
620,593  hectares,  dont  393,000  en  terres  labourables,  58,000  en  prés,  10,000  en 
vignes,  68,000  en  bois,  45,000  en  landes,  etc.  Sa  population  était,  en  1801,  de 
388,143  habitants;  en  1821,  do  428,432  hab.;  en  1841,  de  470,535  hab.,  elle  est 
aujourd'hui  de  473,071  habitants.  Il  a pour  chef-lieu  le  Mans,  et  se  subdivise  ainsi  : 
Arromli<45cr»enl  du  Mans 10  canlonft,  lie  communes,  173,102  habilauts. 


de  Snint-Calais.  . . 

, 6 — 

56 

— 

68,269 

— 

de  la  F]ècl)e . . . < 

. 7 — 

76 

— 

103,169 

— 

de  Mamers 

, 10  — 

143 

— 

128,531 

4 anondissements 33  cantons,  391  commaoea,  473,071  habitants. 

Ce  département  forme  le  diocèse  de  l’évéché  du  Mans;  il  est  compris  dans  le  res- 
sort de  la  cour  impériale  d’Angers,  et  renferme  4 tribunaux  de  première  instance  et 
2 tribunaux  de  commerce  au  Mans  et  à Mamers;  il  possède  5 collèges  (le  Mans, 
Mamers,  Sablé,  Sainl-Calais  et  Courdemanche),  une  école  nonnale  départementale, 
8 écoles  supérieures,  609  écoles  élémentaires;  enfin  il  fait  partie  de  la  18'  division 
militaire. 

Le  département  de  la  Sarlhe  est  surtout  agricole;  c’est  un  pays  de  plaines  acci- 
denté par  quelques  collines  et  qui  généralement  est  assez  fertile , surtout  dans  les  val- 
lées; il  s’y  trouve  encore  beaucoup  de  landes  entre  la  Sarthe,  l’Huisne,  la  Braye  et 
le  Loir,  mais  qui  chaque,  jour  tendent  à disparaître.  L'agriculture  est  assez  prospère , 
et  la  production  des  céréales  y est  suffisante  pour  la  consommation  locale  ; le  vin  y 
est  de  qualité  inférieure  et  généralement  remplacé  par  le  cidre  ; les  pommes  de  terre , 
le  mais,  le  sarrasin,  les  légumes  de  toute  espèce,  les  arbres  fruitiers,  y sont  cultivés 
avec  soûl  ; le  chauvre  y donne  de  belles  récoltes.  On  y cultive  aussi  en  grand  le  trèfle. 
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<lont  la  graine  est  exportée  en  Angleterre  et  dans  d'autres  pays  du  Nord  pour  plusieurs 
millions  de  francs.  Les  prairies  naturelles  et  artificielles  y sont  abondantes  et  nour- 
rissent de  nombreux  bestiaux  de  belle  race.  On  fait  une  élève  considérable  de  che- 
vaux très-recherchés  pour  la  poste  et  la  voilure,  de  mulets,  de  moutons,  et  surtout 
de  volailles  estimées.  Le  commerce  des  poulardes  dites  du  Mans  est  une  dos  richesses 
du  département,  où  l’on  estime  qu’il  y a environ  123,000  têtes  de  gros  bétail, 

122.000  moulons,  76,000  porcs,  20,000  chèvres,  56,000  chevaux,  etc. 

L’exploitation  minérale  est  assez  considérable,  et  ses  produits  principaux  sont  le 

fer,  le  marbre,  le  grès  à paver,  les  ardoises,  les  pierres  meulières,  la  marne,  la 
pierre  à chaux , etc. 

L’industrie  principale  est  la  fabrication  des  toiles  fines  et  communes , du  linge  de 
table,  des  étamines  à pavillon.  Les  blanchisseries  de  toiles  et  de  fil,  les  fabriques  de 
piqués  (Mamers)  et  de  serges  (Saint-Calais),  de  ganterie  de  peau  (Sablé),  de  cire  et 
de  bougie  sont  nombreuses  et  renommées.  Le  miel , les  fruits  cuits  et  desséchés  alimen- 
tent le  commerce,  qui  comprend  aussi  les  noix  et  les  chMaignes. 

11  y a dans  le  département  2 rivières  navigables  sur  158  kilomètres  (Sarihe,  Si  kil.; 
Loir,  7è  kil.);  7 roules  impériales  sur  398  kil.;  10  roules  départementales  sur 
359  kilomètres;  6,690  chemins  vicinaux,  etc.  On  y trouve  aussi  le  chemin  de  fer  de 
Paris  à Rennes,  qui  traverse  le  département  par  la  Ferlé-Bernard , le  Mans  et  Sillé  sur 
95  kilomètres. 

§ V.  Dépaktement  de  la  SAninE.  — DESeniPTioN  des  villes.  — Le  Mans,  ancienne 
capitale  du  Maine,  aujourd’hui  chef-lieu  du  département  et  siège  d’un  évéché,  possède 
en  outre  des  tribunaux  civil  et  de  commerce,  un  lycée,  une  bibliothèque  de 

45.000  volumes,  un  musée,  etc.  Sa  population  est  de  27,000  habitants.  Elle  est  bùtie 
sur  le  versant  d’un  coteau  qui  domine  les  vallées  de  la  Sarthe  et  de  l’Huisne,  près  du 
confluent  de  ces  deux  rivières  ; la  ville  basse  est  mal  bâtie  et  a des  rues  étroites  et 
tortueuses.  Les  édifices  les  plus  remarquables  sont:  la  cathédrale,  monument  très- 
élégant  construit  du  onzième  au  quinzième  siècle , et  qui  porte  des  traces  de  fortifi- 
cations; les  églises  de  la  Couture,  de  Notre-Damo-du-Pré,  de  la  Visitation,  l’hôtel  de 
la  préfecture,  etc.  L’industrie  consiste  en  fabrication  et  blanchiment  de  toiles, 
fabrique  de  couvertures  de  laine , préparation  de  conserves  alimentaires  ; le  commerce 
est  très-important  en  toiles,  chanvres , graine  de  trèfle,  bestiaux , épicerie  et  droguerie, 
volailles,  plumes  et  duvets,  etc. 

Le  Mans  est  une  ville  ancienne  dont  l’bistoire  ne  présente  qu’une  longue  suite  de 
dévastations  et  de  calamités  : on  peut  compter  que  jusqu’au  douzième  siècle  elle  avait 
été  déjà  prise  ou  saccagée  vingt-six  fois.  Elle  était  établie  en  commune  dès  l’an  1070, 
cl  c’est  la  date  la  plus  éloignée  qu’on  trouve  dans  l’histoire  de  France  pour  celle  sorte 
d’institution.  C’est  en  sortant  du  Mans , où  il  avait  rassemblé  une  armée  contre  le  duc 
de  Bretagne,  que  Charles  VI,  en  1392,  fut  attaqué  de  folie.  Le  11  décembre  1793, 
il  se  livra  dans  cette  ville  une  grande  bataille  où  l’armée  vendéenne  fut  entièrement 
détruite.  Celte  bataille  commença  à Ponllieue,  se  prolongea  pendant  toute  une  nuit 
dans  les  rues  et  sur  la  place  des  Halles,  et  devint  une  boucherie  dans  laquelle  les 
royalistes  furent  massacrés  jusqu'à  50  kilomètres  sur  la  route  de  I-aval.  Le  Mans  fut 
en  |>artic  saccagée  par  les  vaincus  et  les  vainqueurs.  Le  15  octobre  1797,  une  bande 
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de  chouans  s'empara  encore  de  celte  ville , et  ne  l'évacua  qu'au  bout  de  deux  jours 
après  avoir  pillé  les  caisses  publiques. 

A 2 kilomètres  du  Mans,  sur  l’Huisne , se  trouve /’our/ieuf,  bourg  de  3,400  babilants, 
rcmarquciblc!  par  la  bataille  de  1793,  et  renfennant  aujourd'hui  des  blanchisseries  de 
tuiles,  des  fabriques  de  futainos,  des  ateliers  de  machines  hydrauliques,  etc. 

Saint-Caluis,  chef-lieu  d'arrondi.ssemcnt  avec  uu  tribunal  civil  et  3,800  habitants, 
est  une  petite  ville  située  sur  l'Anille  dans  un  pays  de  landes.  On  y fabrique  des 
serges , et  l'on  y fait  commerce  de  blé  cl  graines  de  trèfle. 

l/t  FIcc/ie,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  un  tribunal  civil  et  7,000  habitants, 
est  une  jolie  ville  placée  dans  une  belle  position  sur  la  rive  droite  du  Loir,  qui  y est 
large  cl  profond.  Elle  est  bien  bOlie  et  assez  animée.  Son  principal  monument  est 
l'ancien  collège  des  jésuites  fondé  par  Henri  IV  en  1603 , et  occupé  aujourd'hui  par  m) 
prylanre  ou  collège  militaire  destiné  è l’^lucalion  do  fils  d'ofliciers  sans  fortune. 
L'église  do  ce  collège  possède  le  coeur  de  Henri  IV  et  l’épée  du  grand  Condé. 

La  Flèche  a des  fabriques  de  colle  forte , de  gants  et  de  papiers.  On  y fait  un  grand 
commerce  de  poulardes  et  chapons  du  Mans. 

.1/onim,  chef-lieu  d'arrondissement,  avec  des  tribunaux  civil  et  de  commerce,  un 
collège  cl  6,000  habitants,  est  située  vers  les  sources  do  l’Omo,  dans  un  pays  mon- 
lueux  et  |)eti  fertile.  C’était  dans  le  moyen  âge  une  place  très-forte , que  les  Anglais 
démantelèrent  en  1428.  Aujourd'hui  c’est  une  ville  industrielle  qui  a des  fabriques 
importantes  de  toiles , de  calicots  et  de  piqués. 

SilU-le-Giiillaume  (arrondissement  du  Mans),  petite  ville  de  3,200  habitants,  située 
dans  un  pays  fertile,  était  autrefois  une  place  forte  qui  a soutenu  de  nombreux  sièges; 
elle  a encore  son  vieux  château  du  quatorzième  siècle , et  qui  est  très-bien  conservé. 
C’est  aujourd’hui  une  ville  industrielle  qui  a des  blaucliisscries  de  fil , des  fabriques 
de  toiles  et  de  dentelles,  etc. 

L’arrondissement  du  Mans  renferme  encore  un  grand  nombre  de  villes  importantes 
surtout  |)ar  leur  population  et  leur  industrie  agricole  : Ballon  (2,000  hab.) , Écommni/ 
(3,600) , Monl/ort,  Parigné  (3,500) , qui  ont  des  fabriques  de  toiles  ; la  Suz(  (2,400), 
où  l’on  trouve  des  tanneries,  des  poteries  et  un  grand  marché  de  volailles;  f'iré- 
l’ Evêque  (2,300),  qui  a des  filatures  de  lin  et  de  chanvre,  etc. 

Chàltau-du-Loir  (arrondissement  de  Saint-Calais ) , petite  ville  de  3,000  habitants, 
est  située  sur  le  penchant  d’un  coteau  qui  domine  l’une  des  plus  belles  parties  de  la 
vallée  du  Loir.  Ce  n'était  autrefois  qu’un  château  fort,  célèbre  pour  avoir  soutenu 
dans  le  onzième  siècle  un  siège  de  sept  ans  contre  Geoffroy-Martel,  comte  d’Atijou. 
Ce  château  a disparu  et  se  troui'e  remplacé  par  une  promenade.  La  ville  se  compose 
d'une  grande  et  belle  rue  et  do  ruelles  monlueuscs  et  mal  bâties.  On  y remarque  une 
belle  église.  L'industrie  y est  tlès-aclive,  et  consiste  en  toiles  de  chanvre,  linge  de 
table , saboterie , qui  occupent  aussi  tous  les  villages  voisins. 

On  trouve  encore  dans  l’arrondissement  de  Saint-Calais;  Bessé-tur-Braye{2,Itü0  hab.), 
qui  a des  fal>riques  importantes  de  siamoises  ; Candreeieux,  qui  possède  uuo  grande 
verrerie;  Grand-Luci  (2,500  hab.),  l’ibraye  (3,000  hab.),  etc. 

Le  Lude  (arrondissement  de  la  Flèche)  est  une  petite  ville  de  3.500  habitants,  située 
sur  la  rive  gauche  du  Loir  dans  une  position  très-pittoresque.  Elle  est  vieille,  triste , 
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mai  bâtie , mais  possède  un  beau  chileau  sur  le  coteau  qui  domine  la  rivière.  On  y 
trouve  des  tanneries. 

Ponlva/ain , bourg  de  2,000  habitants,  situé  sur  un  affluent  du  Loir,  est  célèbre  par 
la  bataille  que  gagna  Duguesclin  sur  les  Anglais  en  13G9. 

Sai/t,  ville  de  5,200  habitants,  est  bâtie  dans  une  jolie  situation  sur  le  penchant 
d'une  colline  et  près  de  la  Sartlie , qui  la  divise  en  deux  parties.  Le  sommet  de  la 
colline  était  couronné  autrefois  par  un  château  très-fort,  et  le  seul  de  la  province  qui 
resta  aux  Français  à l'époque  de  la  guerre  des  Anglais  ; sur  son  emplacement  a été 
bâti  par  Mansard  pour  Colbert  de  Torcy  un  magnifique  château  d'où  l’on  jouit  d'une 
vue  charmante  sur  les  belles  prairies  qu’arrose  la  Sarthe.  Sablé  a des  fabriques  do 
gants  et  de  serges,  des  carrières  de  marbres  noirs,  une  mine  d'anthracite  et  un 
marché  considérable  de  bestiaux.  C'est  dans  cette  ville  que  fut  signé  le  traité  qui , 
en  mariant  Charles  Vlll  avec  Anne  de  Bretagne,  réunit  la  Bretagne  à la  France. 

Solama,  village  de  800  habitants,  situé  à h kilomètres  de  Sablé , est  célèbre  par  son 
abbaye  do  bénédictins,  qui  a été  rouverte  et  restaurée  depuis  vingt  ans.  L’église,  qui 
date  du  treizième  siècle , nenfernie  des  sculptures  qui  peuvent  être  regardées  comme 
une  des  merveilles  que  possède  la  France.  On  les  connaît  sous  le  nom  des  Êainli 
de  Solamet  : ce  sont  des  statues  de  grandeur  naturelle  ou  de  grands  bas-reliefs  en 
ronde-bosse , qui  représentent  l’histoire  de  Jésus-Chri.st  et  de  la  sainte  Vierge.  Les 
parties  Jes  plus  anciennes  sont  du  quinzième  siè*cle  et  dues  à un  ciseau  français  resté 
inconnu , les  parties  les  plus  modernes  ou  du  seizième  siècle  sont  probablement  due.s 
â un  ciseau  italien. 

On  trouve  encore  dans  l’arrondissement  de  la  Flèche  : Mayel  (3,700  liab.)  et 
Précigné  (3,000  hab.),  où  l’on  fabrique  de  grosses  étoffes  et  des  draps  communs  ; 
Malicorne,  qui  a des  moulins  à farine;  Gattine,  où  l’on  exploite  l’antliracite , etc. 

Bonnetable  (arrondissement  de  Mamers),  ville  de  5,000  habitants,  située  dans  un 
pays  très-fertile,  est  remarquable  par  son  lourd  château  féodal,  monument  bien 
conservé  du  quinzième  siècle.  On  y trouve  des  fabriques  de  siamoises  et  de  faïence. 

La  Ferté-Bernard  (2,000  hab.)  est  située  sur  l'Huisne,  et  était  autrefois  une  place 
forte  qui  fut  prise  en  1189  par  Philippe-Auguste,  en  li2â  par  les  Anglais,  par  les 
troupes  de  Henri  IV  en  1590.  On  y remarque  une  belle  église  qui  a de  jolies  sculp- 
tures, l'hOtel  de  ville  et  les  restes  de  l’ancien  château.  C’est  aujourd'hui  une  ville 
industrielle  où  l’on  fabrique  en  grand  des  toiles  jaunes  et  écrues  [tour  les  colonies.  On 
y fait  aussi  commerce  de  bestiaux. 

Premay,  ville  do  3,300  habitants,  située  sur  la  pente  d’un  coteau  que  baigne  la 
Sarthe , est  remarquable  par  sa  fabrication  de  toiles  fines , qui  n'occupe  pas  moins  do 
seize  maisons,  et  son  commerce  de  graines  de  trèfle.  C’était  autrefois  une  place  forte 
qui  fut  prise  quatre  fois  par  Guillaume  le  Conquérant,  en  1356  cl  en  lâl7  par  les 
Anglais,  en  lâ50  par  Charles  VII,  etc.  On  y remarque  les  restes  de  son  ancien 
château  et  son  église. 

L’arrondissement  de  Mamers  renferme  encore  : Beaumonl-tur-Sarthe  (2,200  bah.), 
où  l'on  trouve  des  fabriques  de  toile;  Montmiraü  (1,100  hab.),  célèbre  par  le  traité 
de  1169  entre  Louis  VH  et  Henri  H,  et  qui  possède  une  des  verreries  les  plus  consi- 
dérables de  France;  Champrond,  ilontreuil-le-Chélif,  où  l’on  trouve  des  forges , etc. 
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}j  VI.  DtPAIVTEMENT  DE  E.l  MAYENNE.  — STATISTIQUE,  AGMaTlTUBE , COMMERCE,  ETC. 

Le  département  de  la  Mayenne  a été  formé  du  haut  Maine  (6 14,988  hecl.  ) et  du 

haut  Anjou  (101,113  hcct.).  Sa  superficie  est  de  516,201  hectares,  dont  354,000  de 
terres  labourables,  69,000  de  prés,  26,000  de  bois,  24,000  de  landes;  sa  popu- 
lation était,  en  1801,  de  305,654  habitants;  en  1821,  de  343,819  hab.;  en  1841, 
de  361,392  hab.;  elle  est  aujourd'hui  de  374,566  habitants.  Il  a pour  chef-lieu  I.aval, 
et  se  subdivise  ain.si  ; 

ArrondiAscinenl  (le  Laval 9 cantons,  92  communes,  130, ô23  Iiabilanla. 

- ,|e  cli.Ueau-ConlIiier.  . c — 72  — 79,862  — 

_ ilcMajennc 12  — 110  — 165,181  — 

3 arromlisNemenla 27  cantons,  271  cominunes,  371,566  liabitants. 

Ce  département  forme  le  diocèse  de  l'évêché  de  Laval  ; il  est  compris  dans  le  res.son 
de  la  cour  impériale  d'Angers , et  renferme  3 tribunaux  de  jiremière  instance  et  2 de 
commerce  {à  Laval  et  4 Mayenne)  ; pour  l’instruction  publique , il  possède  un  lycée  à 
Laval , 3 collèges  à Chateau-Gonthier,  Entée  et  Mayenne , une  école  normale  départe- 
mentale à Laval,  3 écoles  supérieures  communales,  427  écoles  élémentaires.  Il  forme 
une  subdivision  de  la  16'  division  militaire. 

Borné  b l’ouest  par  les  collines  du  Maine , le  département  de  la  Mayenne  est  géné- 
ralement composé  de  plaines  ondulées  où  l’on  ne  trouve  ni  chaînes  élevées  ni  vallées 
profondes;  c’est  d'ailleurs  un  pays  essentiellement  agricole;  et,  bien  que  le  sol  ne 
soit  pas  partout  fertile,  l’agriculture  y a fait  de  notables  progrès.  L’arrondissement  de 
Mayenne,  le  moins  favorisé  du  département,  ne  suflit  pas  b nourrir  ses  habitants  ; les 
autres  arrondissements  sont  beaucoup  plas  productifs,  et  la  récolte  en  céréales  y est 
surabondante.  Les  vallées  sont  fertiles  en  blé , surtout  en  seigle  et  orge  ; les  pommiers 
et  poiriers  Irès-mullipliés  produisent  annuellement  600,000  hectolitres  de  cidre  et  de 
poiré  ; la  vigne  y est  fort  rare  et  ne  se  rencontre  guère  que  vers  le  sud  ; scs  produits 
sont  d'ailleurs  très-médiocres.  Le  lin  et  le  chanvre  y sont  cultivés  avec  beaucoup  de 
soin.  Parmi  les  plantes  légumineuses  on  remarque  surtout  le  chou-cavalier,  dont  la 
hauteur  excède  celle  d’nn  homme.  Ce  département  est  l'un  des  moins  riches  de  la 
France  en  foréls.  Iæs  prairies  y .sont  peu  étendues,  mais  les  landes  et  les  terres 
que  l’on  laisse  en  jachère  nourrissent  un  grand  nombre  de  bestiaux.  L’élève  est 
importante  en  bétail  de  bonne  race  ; les  bêtes  b cornes,  les  porcs,  les  chevaux , les 
moutons,  y sont  nombreux  et  estimés,  ainsi  que  les  volailles  et  les  abeilles.  On 
pense  qu’il  y a dans  le  département  180,000  têtes  de  gros  bétail,  140,000  moutons, 
50.000  porcs,  50,000  chevaux,  etc. 

Les  principaux  produits  de  l’exploitation  minérale  sont  le  for,  l’anthracite , la  houille , 
la  pierre  b chaux,  les  marbres  (Argentré  et  Bonchamp) , les  ardoises  (Renazé  et 
Javron  ) , puis  le  granit , le  manganèse , la  pierre  de  taille , etc. 

Le  principal  produit  industrie!  du  département  est  la  toile,  connue  sous  le  nom  de 
toile  de  Laval  et  de  Mayenne;  après  elle  vient  le  fer,  qui  sort  des  forges  du  Port- 
Brillet,  d’Aron  et  de  Saint-blartin  de  Connée.  On  y fabrique  aussi  du  linge  de  table, 
des  mouchoirs,  des  coutils  excellents,  des  toiles  b voiles,  etc. 

il  y a dans  la  Mayenne  : une  rivière  (la  Mayenne)  navigable  sur  47  kilomètres, 
5 routes  impériales  sur  252  kil.,  11  routes  départementales  sur  286  kil.,  1,248  che- 
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mins  vicinaux.  Le  département  est  d’ailleurs  traversé  par  le  chemin  de  fer  du  Mans  à 
Rennes  passant  par  Laval. 

§ VIL  Dép.abteme.vt  de  la  Matesne.  — Description  des  villes.  — Laval,  chef-lieu 
du  département  et  siège  d'un  évêché  .avec  des  tribunaux  civil  et  de  commerce,  un  lycée 
et  19,000  Imbilanls,  est  joliment  située  sur  le  penchant  d’un  coteau  que  haigne  la 
Mayenne;  un  beau  pont  la  réunit  à un  vaste  faubourg,  qui  forme  le  tiers  de  la  ville. 
Elle  est  encore  entourée  d’un  cordo,'»  de  vieilles  murailles,  et  ne  présente  dans  son 
intérieur  qu’un  entassement  do  ruelles  noires,  tortueuses,  escarpées,  de  vieilles  et 
sales  maisons  de  bois,  dont  quelques-unes  n’ont  pas  moins  de  six  h sept  siècles 
d’existence  ; tout  cela  est  dominé  par  un  lourd  et  vaste  château  situé  au  boni  de  la 
rivière , et  dont  le  donjon , jadis  séjour  des  ducs  de  Laval  et  de  la  Trémouille , est 
converti  en  prison.  Les  autres  édifices  do  la  ville  sont  .ses  vieilles  églises,  scs  deux 
hospices,  la  halle  aux  toiles;  enfin,  sur  la  place  de  l'Hêtel  de  ville,  la  statue  élevée  è 
Ambroise  Paré  né  dans  les  environs,  il  Bourg-llersont.  l.a  partie  la  plus  curieuse  de 
Laval  est  la  Mayenne  clle-inémc,  dont  les  deux  rives  présentent  dos  aspects  très- 
variés  et  très-pittoresques , par  ses  détours , les  vieilles  maisons  qui  bordent  son  cours , 
les  jardins,  les  cascades  qu’y  forment  les  chaussées  des  moulins,  et  la  perspective 
que  pré.sentc  le  charmant  monticule  du  Bclair. 

Laval  est  le  centre  d’une  fabrication  de  coutils  et  de  toiles  très-renommés,  qui 
n’occupent  pas  moins  de  32  maisons,  do  lin  et  colon  filés,  de  llancllcs,  de  mar- 
breries , etc.  On  y fait  commerce  de  grains , fils , bestiaux , toiles , marbres , etc. 

Celle  ville  doit  son  origine  à un  château  fort  construit  dans  le  douzième  siècle  pour 
arrêter  les  incursions  des  Bretons.  Louis  XI  l’érigca  en  duché.  Iæ  22  octobre  1793 , il 
se  livra  sous  ses  murs  une  bataille  terrible  où  les  républicains  furent  mis  en  déroule 
par  les  Vendéens. 

C/iâleau-GonthUr,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  un  trihunal  civil  et  6,800  habi- 
tants, est  situé  au  milieu  d’une  riante  et  fertile  campagne  sur  la  Mayenne;  elle  n’a  que 
de  laides  rues,  mais  d’as.sez  belles  maLsons , et  ses  environs  sont  délicieux.  Il  ne  reste 
rien  du  fort  château  qui  lui  a donné  son  nom , et  qui  fut  bJti  dans  le  onzième  siècle 
par  Foulques  Nerra.  Cette  ville  a des  fabriques  importantes  de  flanelles , de  cotonnades, 
de  serges,  etc.  On  y fait  commerce  de  fils,  toiles,  graines  de  trèfle,  bois  et  bc.sliaux. 

Malienne,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  des  tribunaux  civil  et  de  commerce  et 
10,000  habitants,  est  située  irrégulièrement  sur  deux  coteaux  que  sépare  la  Mayenne. 
C’est  une  vieille  ville  très-laide,  composée,  comme  Laval,  de  ruelles  escarpées,  de 
maisons  antiques  et  bizarres,  et  qui  n’a  d’autre  édifice  remarquable  que  son  vieux 
chiteaii , situé  sur  la  rive  droite  de  la  rivière.  Elle  est  le  centre  d'une  fabrication 
considérable  de  toiles,  de  mouchoirs  et  de  calicoLs.  On  y fait  commerce  de  ces  objets, 
de  bestiaux  et  de  grains.  Mayenne  no  rappelle  d'autre  fait  historique  que  d'avoir  été 
érigée  en  duché-pairie  par  Charles  LX,  en  faveur  de  Charles  de  Lorraine , fameux  sous 
le  nom  de  duc  de  Mayenne. 

On  remarque  dans  l’arrondissement  do  Laval  : Argentré  (1,800  hab.)  cl  Bonchamp, 
où  sont  des  carrières  de  marbre;  la  BraconnUre  (2,800)  et  Bazmiges,  où  sont  des 
mines  de  houille  et  d’anthracite;  Chmlland  (2,500),  qui  a des  forges  et  hauts  four- 
neaux; Entrama,  où  se  trouve  une  abbaye  de  trappistes,  et  qui  est  célèbre  par  une 
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bataille  que  gagnèrent  les  Vendéens;  Êvron,  ville  de  4,500  habitants,  importante 
par  son  ancienne  abbaye,  par  ses  fabriques  de  toiles  et  son  marché  de  volailles; 
Saint- Jean-rur-Krve,  village  bOti  sur  les  ruines  de  l’ancienne  capitale  des  Anii,  et 
où  l’on  trouve  des  grottes  naturelles  très-curieuses;  Monlmn,  qui  a des  fabriques 
de  toiles;  le  Porl-BrilUt,  qui  renferme  des  forges  donnant  700,000  kilogrammes  de 
fer  par  année. 

Dans  rarriindissement  de  Chiteau-Gonthier  jn  remarque  Craon,  petite  ville  de 
4,200  habitants  sur  l’Oudon,  qui  était  jadis  le  siège  d’une  puissante  baronnie,  et  où 
l’on  fait  un  grand  commerce  do  grains,  bestiaux,  fils,  toiles,  laines,  etc. 

Emée  (arrondissement  de  Mayenne),  ville  de  5,600  habitants , avec  un  collège, 
était  autrefois  une  place  forte.  Elle  fut  pri.se  par  les  Vendéens  en  1793.  On  y trouve 
dc.s  fabriques  de  fils  écrus  et  des  filatures  de  laine. 

Juilains,  petite  ville  do  1,900  habitants,  occupe  l’emplacement  de  l’ancienne 
vdle  des  Oiablinlts  ou  de  Xadunum.  Les  Romains  y avaient  construit  un  fort  considé- 
rable , dont  il  reste  des  vestiges.  On  y a trouvé  aussi  dos  traces  d’un  temple  et  d’un 
coli.sée , avec  des  médailles , des  vases , etc. 

Ou  remarque  encore  dans  l’arrondissement  do  Mayenne:  Ambritru  (2,600  hab.), 
qui  a des  fabriques  de  calicots;  Aron,  où  se  trouvent  dos  forges  considérables,  qui 
donnent  1,200,000  kilogrammes  de  fer  par  an  ; Saint-Martin-de-Connie(2,iüü  hab.), 
qui  a aus.si  des  forges  importantes;  Saint-Georgei-Buttavenl  (2,500  hab.),  qui  a des 
filatures  de  coton;  Lariay  (2,600  hab.),  qui  était  autrefois  une  place  forte;  Prii-tn- 
Pail  (3,800  hab.),  qui  fait  un  grand  commerce  de  bestiaux,  etc. 


CHAPITRE  TRENTIÈME. 

«aET.XCflIÎ.  nÉPAnTCMENTS  DE  L*  LOIHE-mrÉniEUBE , DU  MORBIHAN,  DO  FINISTÈRE, 

DES  CÔTFS-DO-NORD , d’ILIE-ET-VILAINE. 

S I.  Limites  et  subdivisions.  — I.a  Bretagne,  la  plus  occidentale  des  provinces  de 
la  France,  était  bornée  au  nord  par  la  Manche,  à l’ouest  et  au  sud  par  l'océan  Atlan- 
tique, nu  sud-est  par  le  Poitou,  4 l’est  par  l’Anjou  et  le  Maine,  et  au  nord-est  par  la 
Normandie.  Sa  superficie  est  de  34,000  kilomètres  carrés.  On  la  divisait  en  haute  et 
ba.sse  Bretagne.  La  limite  des  deux  Bretagnes  commence  4 l’embouchure  du  Trieux 
dans  la  Manche;  elle  suit  cette  rivière  jusqu’4  Pontrieux,  passe  4 l’ouest  de  CliAlelau- 
dren , atteint  l'Oust  4 une  petite  distance  de  sa  source , suit  ce  cours  d’eau  ju.squ’4 
Malestroit,  va  rejoindre  la  Vilaine  un  peu  au-dessous  de  Messac,  et  suit  le  cours 
de  la  Vilaine  jusqu’4  son  embouchure.  A l’est  de  cette  limite  est  la  baule  Bretagne, 
habitée  par  les  Gallott,  parlant  français;  4 l’ouest  est  la  boue  Bretagne  ou  Bretagne 
bretonnante,  habitée  par  les  Bregeadt  ou  Bretons,  de  race  kymrique,  parlant  le 
brezoanec,  ou  le  bas  breton. 

La  Bretagne  .se  divi,sait  aussi  en  neuf  diocèses,  et  cette  division  ecclésiastique  était 
celle  dont  se  servaient  en  même  temps  l’administration  financière  et  les  états  de 
Bretagne.  Ces  diocèses  étaient,  dans  la  haute  Bretagne,  ceux  de  Rennes,  Saiut- 
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Brieuc,  Nantes,  Dol,  Saint-Malo;  dans  la  baiie  Bretagne,  ceux  de  Vannes,  Léon, 
Ouiinpcr,  Tréguier.  La  Bretagne  formait  un  gouvernement  militaire  partagé  en  deux 
lieutenances  et  en  petits  gouvernements  particuliers.  Elle  avait  un  parlement  à 
Rennes.  C’était  un  pays  i’itaU,  et  nous  verrons  plus  loin  quels  étaient  scs  privilèges 
financiers. 

Les  diocèses  de  Léon  et  de  Quimper  ont  formé  lo  département  du  Finistère  et  le 
sud-ouest  du  département  des  Côtes-^lu-Nord  ; le  diocèse  de  Vannes  a formé  la  plus 
grande  partie  du  département  du  Morbihan;  le  diocèse  de  Nantes,  la  plus  grande 
partie  du  département  de  la  Loire-Inférieure;  les  diocèses  de  Rennes  et  de  Dol  ont 
formé  le  département  d'Ille-ct-Vilaine;  le  diocèse  de  Saint-Malo  a formé  l’ouest  et  le 
nord-ouest  d’Ille-et-Vilaine,  le  nord-est  du  Morbihan,  l’est  des  Côtes-du-Nord;  le 
diocèse  de  Tréguicr  a formé  le  nord-est  du  Finistère,  l’ouest  des  Côtes-du-Nord;  le 
diocèse  de  Saint-Brieuc  a composé  la  partie  centrale  des  Coles-du-Nord. 

5 II.  OaocRAPiiiE.  — CoNSTiTOTioN  cÉOLOoiQüE.  — Le  faite  de  partage  des  eaux 
entre  la  Manche  et  le  golfe  de  Gascogne,  que  nous  avons  déjà  suivi  à travers  le 
Nivernais,  l’Orléanais,  l’Anjou  et  le  Maine,  se  continue  à partir  du  plateau  d'Emée 
(sources  de  l'Emée,  du  Couesnon,  de  la  Vilaine)  par  les  mmlt  de  Bretagne,  suite  de 
collines  qui  n’ont  que  150  à 200  mètres  d’élévation,  et  qui  ondulent  la  surface 
du  plateau  septentrional  do  la  Bretagne  : c’est  le  prolongement  des  collines  de 
Normandie;  mais  elles  diffèrent  de  celles-ci  en  ce  qu’elles  sont  déjà  plus  agrestes, 
moins  fertiles,  et  dans  certaines  parties  entièrement  couvertes  de  landes.  Elles  sont 
coupées  par  le  canal  d’Ille  et  Rance,  et  par  les  routes  de  Rennes  à Fougères,  à 
Saint-Malo,  à Saint-Brieuc. 

Les  monts  de  Bretagne  se  continuent  à l’ouest,  vers  les  sources  de  la  Rance , par 
les  monts  Menez,  fortes  collines  arides,  rocailleuses,  remplies  de  défilés,  qui  ont 
300  mètres  de  hauteur;  elles  se  perdent  au  nord  en  pentes  douces  et  au  sud  en  sables 
stériles.  Leur  point  culminant,  le  Menez-Belair,  au  sud-est  de  Moncontour,  atteint 
3fi0  mètres.  Elles  se  prolongent  à l’ouest  par  le  mont  Feubusguet,  vers  les  sources 
du  Gouet,  et  par  le  mont  Menebret,  à la  source  de  l’Aven,  allluent  de  l’Aulne.  Là 
commencent  les  monts  d'Arrez  ou  à'Arrée,  qui  se  prolongent  jusqu’à  la  pointe 
Saint-Matthieu.  Ils  atteignent  jusqu’à  400  mètres,  et  sont  composés  de  rochers  schis- 
teux couverts  d’arbustes  rabougris;  leurs  sommets  sont  arides  et  d’une  grande 
âpreté,  mais  les  vallées  qui  en  descendent  renferment  de  beaux  pâturages;  ils 
s’abaissent  en  approchant  de  la  mer,  et  finissent  par  un  terrain  peu  élevé  et  ondulé 
au  cap  Saint-Matthieu.  Ils  sont  traversés  par  trois  routes  : la  première,  de  Carhaix 
à Guingamp  par  Callac,  traverse  le  faîte  dans  une  dépression  tellement  évasée  que  la 
chaîne  semble  interrompue;  la  deuxième,  de  Carhaix  à Morlaix,  franchit,  à travers 
un  pays  à demi  sauvage,  plusieurs  crêtes  parallèles  qui  paraissent  comme  des  murailles; 
la  troisième , de  Carhaix  à Landemau , est  la  plus  basse  et  la  plus  facile. 

De  toute  cette  série  de  hauteurs  s’étendant  du  plateau  d’Ernée  à la  rade  de  Rrest, 
se  détachent  au  nord  des  contre-forts  courts,  arrondis,  peu  élevés,  mais  généralement 
âpres  et  peu  fertiles,  qui  séparent  les  nombreuses  rivières  allant  dans  la  Manche.  Sur 
le  versant  méridional  beaucoup  plus  étendu , plus  large,  plus  ouvert,  ces  contre-forts 
sont  encore  moins  longs  et  moins  marqués  ; ils  le  sont  si  peu  qu’ils  laissent  au  milieu 
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de  la  presqu’île  une  longue  dépres.sion  allant  de  la  rade  de  Brest  au  plateau  d'Emée! 
c’est  à travers  cette  dépression  qu'ils  se  rattachent,  surtout  vers  les  sources  de  l’Oust, 
à une  suite  de  petites  diaines  parallèles  à la  série  des  monts  d’Arrée , de  Menez  et  de 
Bretagne,  chaînes  qui  sont  coupées  par  toutes  les  rivières  descendant  dans  le  golfe 
de  Gascogne , mais  qui  ensemble  n'en  rerment  pas  moins  au  sud  toute  la  dépres- 
sion dont  nous  venons  do  parler.  La  plus  remarquable  et  la  plus  occidentale  est 
celle  qu’on  appelle  montagmt  .Voira;  elle  n’a  de  jonction  avec  les  monts  d'Arrée  que 
par  les  collines  très-peu  marquées  que  coupe  le  canal  de  Brest  à Nantes,  entre  Carhaix 
et  Rostrenen;  elle  est  granitique,  escarpée,  sauvage,  et  n’atteint  pourtant  dans  son 
point  culminant,  le  Menez-C'hom,  près  de  Châteaulin,  que  330  mètres  ; elle  se  dirige  au 
sud-ouest  entre  les  ba.ssins  de  l'Aulne  et  de  l’Odet , et  à la  source  du  Théirs  se  bifurque 
et  couvre  de  scs  contre  forts  les  presqu’îles  de  Crozon  et  de  Douarnenez.  On  la  tra- 
verse par  deux  routes  principales,  de  Lorient  à Carhaix,  de  Quimper  à Châteaulin. 

La  partie  do  la  presqu’île  que  hérissent  les  monts  d’Arrée  et  les  montagnes  Noires, 
double  chaîne  désignée  par  les  habitants  sous  le  nom  à.' Échine  de  ta  Bretagne  (Kein- 
Breis) , est  la  plus  sauvage  de  cette  province;  elle  est  coupée  de  nombreuses  vallées 
étroites  et  rocheuses,  déchirée  d'innombrables  ravins , couverte  de  landes,  de  sables , 
de  marécages,  de  broussailles  et  de  forêts,  ouverte  seulement  par  des  chemins 
dilRciles.  C’est  un  pays  très-favorable  à la  guerre  civile,  et  qui  a été  pendant  la 
révolution  un  des  centres  de  la  chouannerie. 

Les  montagnes  Noires  se  rattachent  vers  le  sud-est  à la  série  do  hauteurs  paral- 
lèles à la  côte  dont  nous  avons  parlé,  hauteurs  qui  donnent  source  à l’Ellé  et  au 
Scorf,  franchissent  le  Blavet,  longent  l’Oust  et  ses  afiluents,  franchissent  la  Vilaine, 
longent  l’Isac  et  l'Erdre,  et  se  continuent  par  les  collines  du  Maine  que  nous  avons 
déjà  décrites. 

Cxîttc  série  de  hauteurs , qui  irait  ainsi  de  la  pointe  du  Raz  au  plateau  d'Emée  par 
un  demi-cercle  embrassant  les  parties  centrales  de  la  Bretagne , n’est  pas  isolée  ; elle 
SC  rattache  aux  autres  séries  do  hauteurs  parallèles  qui  courent  dans  l’intérieur  du 
pays,  principalement  entre  les  aIRuents  du  Blavet  et  ceux  de  la  Vilaine,  de  sorte  que 
la  presqu’île  entière  peut  être  regardée  comme  composée  de  petites  chaînes  parallèles 
se  dirigeant  à peu  près  toutes  de  l'est  à l'ouest,  ou  parallèlement  aux  côtes  do  la 
Manche  et  du  golfe  de.  Gascogne,  et  formant  ainsi  autant  de  rides  dont  la  surface  du 
pays  SC  trouve  sillonnée. 

D'après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  voit  que,  n considérée  en  grand,  la 
structure  de  la  Bretagne  est  extrêmement  simple  : elle  consiste  en  deux  vastes 
plateaux  se  dirigeant  de  l’est  à l’ouest , et  séparés  par  une  vallée  longitudinale  ou 
bassin  intérieur,  qui  se  prolonge  de  la  rade  de  Brest  aux  limites  du  bassin  hydrogra- 
phique de  la  Vilaine.  Cette  vaste  dépression  se  subdivise , près  des  sources  de  l'Ousl, 
en  deux  parties  â peu  près  d'égale  longueur.  Cette  subdivision  n’est  point  hydrogra- 
phique, ou  fondée  sur  des  lignes  de  partage  d’eau,  mais  naturelle  et  fondée  sur 
rexi.stence  des  petites  chaînes  de  Kinican  et  du  Quilto,  qui  joignent  le  plateau  du 
sud  à celui  du  nord. 

» l£  plateau  méridional , borné  au  sud  par  l’Océan , commence  â la  pointe  du  Raz , 
et  se  dirige  à peu  près  de  l'est  à l’ouest.  11  s’appuie  au  nord  sur  les  collines  de  la  baie 
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de  Douarnenez  et  sur  la  chaîne  des  montagnes  Noires , qui , sur  une  longueur  de  i|8  kilo- 
mètres, montre  ime  double  cime  à peu  près  rectiligne.  Près  de  Rostrenen  (sur  le 
Doré),  ce  plateau  forme  un  cap  avancé  vers  le  nord;  mais  il  ne  se  joint  pas  au 
plateau  élevé  du  nord,  comme  toutes  les  caries  l'indiquent.  Ses  limites,  généralement 
bien  tracées,  sont  surtout  très-nettes  entre  Montfort  et  la  Cuerche;  partout  on  voit 
ses  collines  rougeâtres  et  stériles  plonger  d'une  manière  abrupte  vers  le  nord,  et 
envelopper  le  riche  bassin  de  Rennes,  dont  la  surface  est  plane  et  légèrement  ondulée. 
En  faisant  abstraction  des  montagnes  Ni  ires,  qui  forment  une  crête  redressée  contre 
les  parois  du  plateau,  nulle  part  U ne  dépasse  300  mètres  d’élévation;  on  peut  le 
considérer  comme  un  vaste  plan  incliné  vers  le  sud.  Ce  plateau  méridional  est  sillonné 
par  un  grand  nombre  de  vallées  transversales  et  longitudinales  : les  premières  domi- 
nent dans  la  région  granitique;  les  secondes,  au  contraire,  dans  le  plateau  de 
transition  de  Bain  (sur  la  route  de  Rennes  à Nantes). 

» Le  plateau  du  nord  commence  entre  Braspart  et  Sizun , dans  le  département  du 
Finistère.  Là,  il  supporte  la  chaîne  des  montagnes  d' Arrez , qui  jette  plusieurs  rameaux 
vers  la  rade  de  Brest  et  la  presqu'île  de  Crozon.  Sa  direction  générale  est  de  Touesl  à 
l’est;  son  maximum  de  hauteur  est  de  330  mètres.  Les  crêtes  schisteuses  qui  le 
surmontent  dans  le  département  du  Finistère,  et  qui  sont  connues  sous  le  nom  do 
montagnes  d’Arrez,  atteignent  àOO  mètres  d’élévation.  En  face  du  golfe  que  forme  la 
mer  entre  Saint-Malo  et  Granville,  le  plateau  se  déprime  fortement,  ne  présente  plus 
de  continuité,  et  une  dépression  de  100  mètres  sullirait  pour  réunir,  par  plusieurs 
vallées,  les  eaux  de  la  Manche  et  de  l'Océan  ; 175  mètres  sont  à peu  près  .son  maximum 
d'élévation.  La  limite  méridionale  de  ce  plateau  est  à peu  près  parallèle  à la  limite 
nord  du  premier  plateau,  en  sorte  que  le  bassin  intérieur  imite,  par  sa  forme 
sinueu.se,  par  scs  saillants  et  ses  rentrants  correspondants,  la  forme  habituelle  des 
vallées  d’érosion  '.  » 

La  Bretagne  fait  partie  d'un  massif  géologique  qui  comprend  la  basse  Normandie, 
le  haut  Maine,  l'Anjou  occidental,  la  Vendée  et  la  péninsule  armoricaine.  Elle  est 
partagée  en  trois  zones,  à peu  près  d'égale  largeur,  allant  de  l'ouest  à l'est.  I j zone 
du  nord , qui  forme  pre.sque  tout  le  plateau  septentrional , est  composée  de  terrains 
primitifs  présentant  surtout  des  granits,  et  çà  et  là  des  siénites,  des  micaschistes 
et  des  gneiss  ; ce  terrain  primitif  est  divisé  en  grosses  masses , séparées  constam- 
ment entre  elles  par  des  bandes  étroites  de  terrains  de  transition.  La  zone  centrale 
est  tout  entière  formée  par  les  terrains  do  transition  inférieur  et  moyen  ; le  bassin 
de  l'Aulne  et  les  monts  d'Arréo  sont  composés  du  terrain  de  transition  moyeu  ; le 
milieu  de  la  zone,  dans  un  rayon  de  18  kilomètres  autour  de  Loudéac,  pris  comme 
centre , est  constitué  par  le  terrain  de  transition  inférieur;  la  partie  orientale  de  la 
zone,  c’est-à-dire  le  bassin  de  la  Vilaine  depuis  Saint-Aubin  jusqu'à  Rieux,  est, 
comme  la  partie  occidentale,  formée  de  terrain  do  transition  moyen.  Au  sud  de  cette 
zone  centrale  vient  la  troisième  zone,  celle  du  midi,  fonnant  la  presque  totalité  du 
plateau  méridional  de  la  Bretagne,  et  présentant,  comme  celle  du  nord,  une  longue 
bande  de  terrains  primitifs  large  d'environ  30  kilomètres.  Dans  sa  partie  orientale, 

' Essai  sur  ta  conjiguralion  et  ta  constitution  géotogique  de  ta  Ilrctagne,  par  M.  Puillon- 
Üüblaje,  tlaus  le  tome  XV  des  Mémoires  du  Muséum. 
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au  sud  do  la  Loire,  le  sol  est  composé  principalement  do  micaschistes  et  de  gneiss, 
puis  de  quelques  parties  de  terrain  tertiaire  moyen,  auxquelles  succède  bientôt  le 
terrain  granitique  qui  constitue  ensuite  la  Vendée. 

ici  comme  ailleurs,  « l’influence  de  la  nature  des  roches  sur  la  fertilité  du  sol  et  sur 
le  genre  de  culture  est  très-remarquable  : souvent  elle  sufllt  pour  indiquer  au  géologue 
la  différence  des  terrains.  Le  sol  formé  de  la  destruction  des  granités  et  des  roches 
feldspalhiques  produit  à peine  du  blé  noir;  le  terrain  de  transition,  beaucoup  plus 
fertile,  donne  dans  quelques  circonstances  des  récoltes  abondantes,  et  les  pâturages 
y sont  toujours  excellents,  excepté  cependant  dans  les  parties  formées  par  le  grès; 
sur  ce  sol  ordinairement  maigre  il  croit  à peine  des  ajoncs  et  des  bruyères  rabougries. 
Du  reste , dans  beaucoup  de  parties  de  la  Bretagne , la  présence  des  landes  n'est  pas 
toujouis  une  preuve  de  l’infertilité  du  sol  : elle  est  due  â Tinsuflisance  de  la  popu- 
lation; mais  alors  les  landes  sont  vigoureuses  et  touffues,  tandis  que  dans  les  terrains 
sablonneux  elles  sont  grêles  et  clair-semées.  Les  lambeaux  de  terrains  tertiaires,  qui 
recouvrent  quelqnes  plateaux,  sont  tous  d’une  stérilité  remarquable.  L’humidité 
constante  qu’entretient  la  proximité  do  la  mer  donne  aux  prairies  des  côtes  une 
grande  valeur  '.  n 

§ III.  Rivières  et  canaux.  — La  presqu’île  bretonne  est  divisée  par  les  monts  de 
Bretagne,  Menez  et  d’Arrée,  en  deux  versants,  l’un  au  nord,  et  qui  jette  des  eaux 
à la  Manche,  l’autre  à l'ouest  et  au  sud-ouest,  et  qui  jette  des  eaux  au  golfe  de 
Gascogne. 

Le  versant  septentrional  est  très-étroit,  et  ne  peut  contenir  que  des  rivières  très- 
courtes,  mais  celles  ci  sont  très-nombreuses,  profondes,  et  traversent  généralement 
des  pays  fertiles  et  bien  cultivés.  Leurs  bassins  forment  la  partie  la  plus  riche  et  la 
plus  peuplée  de  la  Bretagne  ; 

1"  Le  Couetnon  sort  du  plateau  d’Ernée  ou  de  Fougères,  passe  à Fougères,  à Antraiu, 
et , au-dessous  de  Pontorson , finit  dans  les  grèves  du  mont  Saint-Michel.  Son  cours 
est  d'environ  60  kilomètres.  11  est  navigable  dans  les  grandes  marées  jusqu’à  Antrain. 

2°  Le  Guyoul  passe  à Dol , où  il  est  navigable , au  Vivier,  et  Qnit  dans  la  baie  de 
Cancale. 

î”  La  Rance  prend  sa  source  dans  les  monts  Menez,  passe  à Saint-Jouan,  à Evran, 
à Dinan , à Saint-Servan , et  se  jette  dans  la  baie  de  Saint-Malo.  Son  cours  est  de 
50  kilomètres.  Elle  est  navigable  depuis  Evran  dans  les  grandes  marées. 

4”  VArguenon  descend  des  monts  Menez , et  passe  à Jugon. 

5°  Le  Gmuuant  passant  à Lamballe,  \'Vme,  le  Gouet  passant  à Saint-Brieuc  et  au 
Légv.é,  flnis.scnt  dans  la  baie  de  Saint-Brieuc. 

6“  Iæ  Trieux  passe  à Guingamp,  et  se  grossit  du  Z.r^'passant  à Châtelaudren. 

On  trouve  encore  : le  Trigvier,  formé  du  Guindy  et  du  Jaudy,  et  qui  finit  au- 
dessous  de  Tréguier;  le  Guer,  qui  passe  à Lannion,  où  il  est  navigable;  le  Jarlo,  qui 
passe  à Morlaix;  la  Flèche,  VAber-Vrach,  VAbcr-Ildut,  etc. 

Sur  le  versant  du  golfe  de  Gascogne  on  trouve  : 

1”  VElorn,  qui  descend  des  monts  d’Arrée,  traverse  un  pays  très-pittoresque  et 
de  riches  prairies,  passe  à Landernau , et  se  jellc  dans  la  rade  de  BresL 

• Explication  de  la  carte  gCatagigue  de  la  France,  tome  l",  page  Z38. 
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2‘  L’Aulne  descend  des  monts  d'Arrée , passe  à Chàteauneuf  et  à CliAteautin , et 
finit  dans  la  rade  de  Brest.  11  est  grossi  de  YAiion  ou  mires,  qui  descend  du  mont 
Menebret  et  arrose  Carhaix.  Presque  tout  le  bassin  de  cette  rivière  forme  une  des 
parties  les  plus  pauvres,  les  plus  dépeuplées,  les  plus  mal  cultivées  de  la  Bretagne. 
La  culture  n'y  consiste  qu’en  blé  noir,  et  la  richesse  eu  chevaux  et  bestiaux  do 
petite  race. 

3“  L'Odet  descend  des  montagnes  Noires,  passe  à Quimper  cl  se  grossit  du  Thiirt. 

4»  L’dwm  arrose  Uosporden  et  finit  à Pontaven. 

5*  L'ElU  reçoit  le  Laila  qui  ptesse  au  Faouet,  baigne  Quinipcrlé,  où  il  reçoit 
l’isole , et  traverse  un  charmant  pays  pour  se  rendre  à la  mer, 

6'  Le  Blavet  prend  sa  source  dans  le  mont  Menebret,  passe  à Gouarec,  où  il  reçoit 
le  Doré,  qui  passe  près  de  Rostrenen,  est  longé  par  le  canal  de  Brest  à Nantes,  et 
tourne  au  sud;  il  arrose  Pontivy,  est  longé  [lar  le  canal  du  Blavet,  arrose  llcnnebon, 
où  il  est  naturellement  navigable,  forme  avec  le  Scorf  le  port  de  Lorient,  et  finit  au- 
dessous  de  Port-Louis  après  un  cours  de  130  kilomètres.  Son  principal  aUlucrit  est  le 
Scorf,  qui  passe  à Guéniéné,  à Pont-Scorf,  et  finit  à Lorient. 

7”  L'Aurai/  arrose  Auray,  Loemaria , et  se  jette  à l'entrée  du  Morbihan. 

8*  La  VUaine  descend  du  plateau  d’Ernée , coule  du  nord-est  au  sud-ouest , arrose 
Vitré,  Chàteaubourg , Rennes,  où  elle  reçoit  l’ille  et  tourne  au  sud;  elle  traverse  une 
belle  et  riche  vallée , abondante  surtout  en  prairies  naturelles , passe  à Pontreau , 3 
Redon,  à Hieux,  à la  Roche-Bernard,  et  finit  par  une  large  embouchure,  après  un 
cours  de  200  kilomètres  navigable  depuis  Rennes.  La  vallée  de  la  Vilaine  est  la  plus 
considérable  de  la  province  ; elle  comprend  presque  toute  la  haute  Bretagne  et  une 
partie  de  la  basse;  ses  afiluents  sont  très-nombreux.  On  trouve  d'abord,  à droite: 
l'IUe,  qui  finit  à Rennes,  et  ouvre  le  canal  de  Rennes  3 Dinan;  le  Mas,  qui  passe  3 
Montfort;  l'Oitit,  qui  do.scend  du  mont  Feubusquet,  passe  près  de  Loudéac,  à Rohan, 
3 Josselin,  à Malestroit,  où  il  est  navigable,  près  de  Redon,  où  il  finit,  après  avoir 
reçu  un  grand  nombre  d'affluents,  dont  le  plus  remarquable  est  le  Due  passant  à 
Ploermel.  La  Vilaine  reçoit  à gauche  : la  Seiche,  qui  passe  près  de  la  Guerche;  le 
Samnon,  le  Don,  grossi  du  Cher,  qui  passe  3 Châteaubriant;  l’/ioc,  qui  est  longé  par 
le  canal  de  Brest  3 Nantes. 

9"  La  Loire,  ainsi  que  nous  l’avons  dit  dans  la  description  de  l’Anjou,  sert  do 
séparation  3 cette  province  et  à la  Bretagne,  depuis  Ingrandc  jusqu’au  confluent  de 
la  Divette.  Elle  arrose  ainsi  sur  sa  droite  Varades  et  Ancenis,  entre  ensuite  dans  la 
Bretagne,  prend  une  largeur  do  1,000  mètres,  se  couvre  d’ilcs,  s’encaisse  de  riches 
collines,  et  arrive  3 Nantes.  L3,  le  fleuve  a une  largeur  de  2,000  mètres  avec  ses 
Iles  : il  passe  ensuite  3 Indrel,  3 Paimlxeuf , où  s’arrêtent  les  bètiinents  qui  ne  peuvent 
remonter  justpi’à  Nantes,  au  Pellerin,  3 Saint-Nazaire  ; sa  ma.sse  d’eau  dans  ce  parcours 
est  rapide  et  majestueuse,  et  dans  la  fonte  des  neiges  elle  inonde  coimne  un  torrent 
les  plaines  qui  la  bordent;  enfin  il  se  tennine,  entre  la  pointe  de  Chemoulin  et  le 
Pointeau,  par  une  embouchure  de  7,000  mètres,  que  défendent  le  fort  de  la  Ville- 
Martin  et  les  batteries  do  Mindin , et  qui  forme  une  rade  ùnmense  toujours  couverte 
de  vaisseaux.  Cette  embouchure  est  d’une  navigation  trè.s-diflicile  : la  masse  des  sables 
que  le  fleuve  entraîne  dans  son  cours  de  880  kilomètres  s’y  accumule  en  vastes  bancs 
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mobiles  ou  fixes  qui,  lorsque  la  mer  est  basse,  se  développent  entitremcnl  à la  vue, 
et  qui,  dans  les  plus  furies  marées,  ne  sont  couverts  que  de  4 ou  5 mètres  d’eau.  En 
outre  de  ces  bancs,  la  rade  de  la  Loire  est  obstruée  au  large  par  deux  barres  que  les 
gros  vaisseaux  ne  peuvent  franchir  qu'à  l’aide  du  vent  cl  de  la  marée.  D’ailleurs  on 
n’y  trouve  que  de  mauvais  abris.  Saint  - Naiaire  étant  peu  tenable  dans  les  gros 
temps,  et  Mindin  trop  découvert  et  peu  sûr.  L’embouchure  de  la  Loire  est  éclairée 
par  les  deux  phares  des  tours  d'Aiyuillon  et  du  Commme. 

Les  alllucnls  do  la  Loire  dans  la  Bretagne  sont:  1"  à droite,  VErdre,  qui  prend  sa 
source  d.ins  les  collines  de  l'Anjou,  passe  à Nort  au-dessous  duquel  il  est  navigable, 
traverse  une  vallée  abondante  en  charmants  paysages,  prend  une  largeur  de  7 
ou  8 kilomètres  sur  20  à 25  kilomètres,  et  devient  alors  un  lac  délicieux  bordé  de 
collines  fertiles,  de  villages,  de  châteaux  : il  finit  à Nantes;  2"  la  Sèm-A'antaUe , que 
nous  avons  déjà  décrite  dans  le  Poitou,  entre  en  Bretagne  au-dessous  de  Tiffauges, 
arrose  Clis.son,  traverse  une  vallée  agreste  et  remplie  des  sites  les  plus  pittoresques, 
reçoit  la  Maine,  et  finit  à Pont-Rousseau  en  face  do  Nantes;  3*  YAchenau  est  le 
déversoir  du  lac  do  Crandlieu,  qui  reçoit  un  grand  nombre  de  rivières,  dont  la  plus 
considér,able  est  la  Boulogne.  Le  lac  de  Grandlieu  a une  superficie  de  7 à 8,000  hec- 
tares, et  occupe,  dit-on,  l’emplacement  d’une  ancienne  ville  nommée  Uerbadilla,  et 
détruite  à une  époque  inconnue. 

La  Bretagne  est  traversée  par  un  système  de  canaux  qui  ont  pour  but  principal  de 
relier  à la  Loire  les  divers  ports  de  ce  pays,  surtout  celui  de  Brest,  et  d’assurer  l’ap- 
provisionnement par  terre  de  ces  ports,  en  temps  de  guerre  et  malgré  le  blocus  de 
nos  côtes.  Le  plus  important  de  ces  canaux  est  celui  de  \anles  à Breil  : il  commence 
à Nantes,  remonte  l’Erdie,  traverse,  au  pas  d’Héric,  le  faîte  qui  sépare  la  vallée  de 
l’Erdre  tle  celle  de  la  Vilaine , suit  l’Isac  ju.squ’à  Rieux , la  Vilaine  jusqu’à  Redon , l’Oust 
jusqu’au  nord  de  Rohan  ; puis  il  traverse  le  faîte  de  partage  des  eaux  entre  l’Oust  et  le 
Blavct,  atteint  le  Blavet  à Pontivy,  le  suit  jusqu’à  Gouaroc,  et  de  là  son  affluent,  le 
Doré  ; il  franchit  à Glomel  le  commencement  des  montagnes  Noires,  débouche  dans  la 
vallée  de  l’Aulne,  suit  le  Lé,  aflluenl  de  l’Aven,  puis  l’Aven,  atteint  l’Aulne  à Pontrifen, 
et,  par  celte  rivière,  canalisée  comme  les  précédentes,  finit  dans  la  rade  de  Brest. 

Le  canal  du  Blavet  s’embranche  sur  le  canal  précédent,  à Pontivy,  et  va  jusqu’à 
Lorient  en  suivant  le  cours  du  Blavet. 

Le  canal  d’Ille-el-Bance  fait  communiquer  les  deux  mers,  de  la  Roche-Beniard  à 
Saint-Malo  ; par  la  Vilaine , de  Redon  à Rennes , il  communique  avec  l’artère  princi- 
pale, qui  est  celle  de  Nantes  à Brest;  depuis  Rennes,  il  remonte  l’Ille  canalisée,  tra- 
verse le  faite  des  collines  de  la  Bretagne , atteint  le  Unon , qu’il  suit  jusqu’à  Évran , 
suit  la  Rance,  qui  est  canalisée  jusqu’à  Dinan,  et  de  cette  ville  la  Rance  navigable 
conduit  à Saint-Malo. 

5 IV.  CÔTES,  ÎLES,  POBTS,  ETC.  — Lcs  côlcs  dc  la  Bretagne  sont  les  plus  découpées, 
les  plus  rocheu-ses,  les  plus  parsemées  d’iles  et  d’écueils  qui  soient  en  Franco;  elles 
ont  un  développement  dc  plus  de  600  kilomètres,  et  sont  extrêmement  importantes 
par  four  admirable  population  de  marins.  Nous  allons  les  déi'rire  en  partant  de  l’em- 
bouchure du  Couesnon , et  en  allant  aiasi  jusqu’à  la  baie  de  Bourgneuf. 

La  côte  breloime  borde  d'abord  une  partie  de  la  baie  de  (kincale , comprise  entre 
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la  cote  de  l’Avranchin  et  la  presqu’île  de  Caiicalc , et  dont  le  fond  est  occupé  p.ir  les 
grèves  du  mont  Saint-Michel,  où  se  jeltent  la  Sélune  et  le  Couesnon.  La  Laie  de  Can- 
cale  pourrait  recevoir  cent  vaisseaux  de  guerre;  elle  est  profonde,  mais  elle  a.ssèclie 
à toutes  les  marées.  La  quantité  d'huitres  qui  s’y  pèche  s’élève  annuellement  à plu- 
sieurs centaines  de  millions;  cependant  on  ne  s’aperçoit  pas  que  ce  produit  diminue. 
De  Tembouchure  du  Couesnon  au  port  de  Cancale,  on  trouve  d'abord  de  vastes  grèves 
connues  sous  le  nom  de  marais  de  Dol,  et  dont  la  partie  la  plus  méridionale  est  pro- 
tégée contre  les  invasions  maritimes  par  une  longue  et  forte  digue  demi-circulaire 
allant  du  Couesnon  au  port  de  Cancale;  tout  ce  qui  est  au  sud  de  cette  digue  est  un 
terrain  d’une  grande  fertilité.  On  ne  trouve  sur  cette  côte  presque  inabordable  que  le 
petit  échouage  du  l'ivUr,  formé  par  le  canal  d’écoulement  des  marais  de  Dol.  La  côte, 
au  delà  de  ces  marais , se  dirige  au  nord,  se  relève,  est  importante  par  scs  pêcheries 
d’huitres,  et  l’on  y trouve  la  petite  ville  de  Cancale,  qui  possède  à la  Houle  une  plage 
bien  abritée , sur  laquelle  viennent  s’échouer  les  bâtiments  de  pèche.  Plus  au  nord  on 
trouve  Pile  rocheuse  des  liimains,  qui  enveloppe  dans  ses  escarpes  déchirées  un  fort 
dont  le  canon  bat  toute  la  rade,  et  en  face  du  cap  ou  Grouin  de  Cancale  Tlle  des 
Landes.  Entre  ces  deux  lies  se  trouve  une  excellente  rade , l'une  des  meilleures  de  la 
Manche,  même  pour  des  vaisseaux  de  ligne.  A partir  du  Grouin  de  Cancale,  la  côte 
devient  rocheuse  et  escarpée,  et  présente  à l’embouchure  do  la  Rance  la  rade  de 
Saint  .Mttlo,  séparée  de  la  mer  par  une  ceinture  d’Ilots  et  de  rochers,  dont  les  prin- 
cipaux sont  la  Conchée,  défendu  par  un  fort;  Cézembre,  qui  n’est  pas  fortifié;  Har- 
bourg,  défendu  par  un  fort.  Les  vais-seaux  de  guerre  peuvent  trouver  dans  cette  rade 
un  mouillage,  et  le  port  de  Saint-Malo,  qui  n’était  qu’un  port  d’échouage,  a été 
amélioré  par  l’établissement  d'un  vaste  bassin  à flot  de  5 à 7 mètres  de  profondeur. 
Nous  verrons  plus  loin  l’importance  de  ce  port. 

Au  delà  de  Saint-Malo  jusqu'au  cap  Fréhel,  la  côte  ne  présente  qu’une  suite  de 
rochers  et  de  précipices,  au  milieu  desquels  on  trouve  rembouchure  de  V.lrguenon, 
puis  la  pointe  de  Saint-Casl,  avec  une  plage  sur  laquelle  les  navires  échouent  à marée 
basse  ; en  doublant  cette  pointe,  on  trouve  la  baie  de  Fresnag,  la  pointe  de  la  Latte, 
défendue  par  un  fort;  puis  on  arrive  au  cap  Frrbel,  couronné  par  un  beau  phare,  qui 
lance  scs  rayons  à èO  kilomètres  en  mer.  Au  delà,  la  côte  escarpée,  rocheuse,  décrit 
un  demi-cercle  pour  former  la  baie  de  Saint-Brieuc , dont  le  littoral  se  prolonge  jus- 
qu’à la  pointe  du  Sillon;  sur  tout  le  pourtour  de  celle  baie,  les  côtes  sont  générale- 
ment escarpées  et  défendues  par  des  roches  et  des  falaises  granitiques,  au  pied 
desquelles  se  trouvent  çà  et  là  quelques  plagœ  sablonneuses  que  l’Océan  découvre  à 
la  marée  bas.se.  Ces  plages  sont  composées  tantôt  de  sables  fermes  et  solides,  tantôt 
de  sables  mouvants;  le  rivage,  fort  dangereux,  n’offre  que  de  petits  ports  d’échouage, 
tels  que  ceux  lïFrgui,  au  fond  d’une  grande  anse  ; de  Dahmiet;  de  Ugué  Saint-Brieuc, 
sur  le  Gouet , à 3 kilomètres  de  la  mer  ; de  Binic  ou  Port-Pentbièire , à l’enibouchure 
de  la  petite  rivière  d’Ic;  puis  on  trouve  les  ports  de  Poririeux,  à l’entrée  de  la  baie 
de  Saint-Brieuc;  de  Paimpul,  au  fond  d’une  baie;  de  Lézardrieux,  à 4 kilomètres  do 
la  mer,  sur  le  Trieux,  devant  l’embouchure  duquel  est  Tile  rocheuse  de  Bréhnt, 
sommet  d’un  plateau  granitique , hérissé  de  pointes  aiguës.  Le  port  de  Lézardrieux 
est  précédé  d'un  mouillage  très-sùr  pour  les  plus  grands  bâtiments. 
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A l’ouest  et  près  de  la  pointe  du  Sillon  de  Talber,  promontoire  de  7 kilomètres, 
qui  se  détache  des  hautes  terres  de  Crech'ar-Maout,  on  remarque  les  Héaux  de  Brillai, 
Ilots  rocheux , surmontés  d’un  des  plus  beaux  phares  que  l’on  ait  récemment  élevés, 
et  séparés  de  la  côte  par  le  chenal  de  la  Gaine.  La  côte  continue  è être  découpée, 
escarpée,  couverte  d’iles  et  de  rochers  granitiques;  elle  ne  présente  que  rarement 
des  grèves  sablonneuses;  on  n’y  trouve  que  de  petits  ports;  le  premier  que  l’on  ren- 
contre après  avoir  doublé  le  Sillon  est  Triguier,  à 12  kilomètres  de  la  mer.  Puis  vient 
la  plage  de  Perrot,  près  de  laquelle  les  navires  trouvent  un  bon  mouillage  ; au  nord  de 
ce  mouillage  sont  les  Sepl-llei,  où  l’on  a construit  un  fort.  Puis  la  côte  forme  un  ren- 
trant où  se  jettent  le  Guer  et  le  Douron  : sur  le  Guer  est  Lannion,  à 10  kilomètres  de 
la  mer,  itelit  port  d’échouage;  sur  le  Douron  est  Toulanhérg , autre  port  d’échouage. 
La  côte  se  creuse  encore  d’une  baie  plus  petite  qui  reçoit  le  Jarlo  et  le  Queflent  ; au 
confluent  de  ces  deux  rivières  est  .Morlaix , à U kilomètres  de  la  mer,  et  qui  est  pré- 
cédé d’une  rade  très-sûre,  dont  l'entrée  est  défendue  par  le  château  du  Tauremi; 
puis  on  trouve  Penpoul,  simple  plage  d’échouage,  sous  la  ville  de  Saint-Pol,  à l'em- 
bouchure du  Pensez  ; Botcoff,  petit  port  précédé  d’un  mouillage  peu  sûr,  en  face  de 
l'ile  de  Balz,  qui  offre  un  excellent  port  de  refuge.  La  côte  forme  ensuite  la  mauvaise 
anse  de  Gouleen,  sur  laquelle  est  la  plage  de  Ponluzval;  puis , après  une  côte  très- 
découpée,  mais  assez  ba.sse  et  dangereuse , on  trouve  VAber-l'rach,  ù l'embouchure  de 
la  rivière  de  ce  nom  ; les  plus  grands  navires  y trouvent  un  bon  mouillage  et  les  petits 
bûtiments  un  excellent  échouage  ; le  fort  Cizon  protège  ce  mouillage.  La  côte  se 
recourbe  au  sud,  et  l’on  y trouve  le  petit  port  de  Y Aber-Udut , sur  la  rivière  de  ce 
nom,  i l'entrée  du  détroit  situé  entre  la  côte  occidentale  de  la  Bretagne  et  l’ile 
d'Ouetsant. 

Cette  lie,  dont  la  position  est  si  remarquable,  n’a  qu’un  petit  port  de  pêche. 
Au  sud-est  SC  trouve  une  chaîne  d’iles  et  d’Ilots  rocheux  qui  se  dirigent  vers  la 
pointe  Saint-Matthieu,  et  qui  sont  comme  les  sommets  d’un  grand  plateau  marin; 
ils  portent  le  nom  de  Chauttée-det-Pierret-lYoiret ; le  plus  .septentrional  de  ces 
Ilpls  est  celui  de  Bannec;  entre  Ouessant  et  Bannec  est  le  détroit  du  FTomveur;  au 
sud-est  de  Bannec  sont  les  lies  Molène,  Quemène,  Béniguet,  séparées  de  la  côte  par 
le  passage  du  Four,  qui  longe  la  côte  de  Bretagne  et  conduit  à la  rade  de  Brest.  Le 
Conque!  est  le  seul  port  que  l’on  rencontre  avant  d’arriver  à la  pointe  escarpée  de 
Saint-Matthieu,  la  plus  occidentale  de  la  France  et  que  sunnonte  un  phare.  De  lù  on 
entre  dans  Ylroiie,  détroit  dillicile,  qui  est  entre  la  Chaussée-des-l’ierres-Noires  et  la 
presqu’île  de  Crozon. 

Eli  continuant  à suivre  la  côte , on  passe  devant  le  chûteau  et  l’anse  de  Berlbeaume, 
puis  on  entre  dans  le  Goulet,  détroit  resserré  entre  la  côte  et  la  presqu’île  de  Quélern, 
partagé  en  deux  par  la  roche  Mingan,  hérissée  de  canons.  Le  Goulet  conduit  dans  la 
baie  ou  rade  de  Brest , une  des  plus  belles  qui  existent  sur  le  globe , et  qui  s’étend  de 
l’ouest  à l’est  dans  une  étendue  de  1 5 lieues  carrées  ; elle  est  fermée  au  sud  par  la  pres- 
qu’île de  Crozon,  laquelle  projette  sur  le  Goulet  la  presqu’île  de  Quélern,  et  elle  se  trouve 
partagée  à l’est  par  une  autre  presqu’île  qui  sépare  l'embouchure  de  l’Élom  de  celle 
du  Faou.  Elle  olfre  partout  des  abris  excellents,  tels  que  la  baie  de  Boscanvel,  la  baie  de 
Fret,  l’embouchure  du  Faou.  En  faisant  le  tour  de  cette  rade,  qui  présente  un  magni- 
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fiqiic  aspect,  des  côtes  verdoyantes,  les  sites  les  plus  pittoresques,  surtout  vers  Lan- 
dernau , on  trouve  d’abord  sur  la  côte  septentrionale  les  forts  Toutbroch , Minou,  Déliée 
et  Porizic,  qui  défendent  les  approches  de  Brest;  puis  Brest,  à l’embouchure  de  la 
Penfeld;  l’embouchure  deTÉIorn  avec  Landernau,  à 16  kilomètres;  les  forts  du  Cor- 
beau et  de  l'Armorique,  qui  défendent  la  presqu’île  entre  l’Élom  et  le  Faou;  l’embou- 
chure du  Faou  avec  la  ville  du  même  nom.  à 12  kilomètres;  l’embouchure  de  l’Aulne 
avec  Port-Launay,  b 35  kilomètres;  les  forts  Lanviocet  de  l'Ile-Lonque,  qui  défendent 
la  côte  méridionale  de  la  rade;  enfin  la  presqu’île  de  Quélem,  qui  est  défendue  par 
les  forts  et  batteries  de  la  Poinle-des-Es/mynols , de  Cornouailles,  do  la  Poinle-dcs- 
Capucins,  de  la  Poinle-du-Diable,  enfin  par  les  Lignes  de  Quilern. 

En  reprenant  l’iroise  pour  continuer  ce  périple  de  la  BreUgno,  on  trouve  que  ce 
détroit  forme  d’abord  l’an.se  de  Camaret,  où  les  plus  gros  navires  du  commerce  et  des 
frégates  trouvent  un  mouillage  sulllsant.  En  continuant  6 suivre  les  côtes  si  découiaies 
et  si  âpres  de  la  presqu’île  de  Crozon , nous  quittons  l’Iroise  pour  entrer  dans  l’anse 
de  Dinant,  d’où , en  doublant  le  Bey-ar-e' haor  ou  cap  de  la  Chèvre,  on  entre  dans  la 
baie  de  Douarnenez,  aussi  profonde  que  la  rade  de  Brest,  mais  ouverte,  et  au  fond 
de  laquelle  est  le  petit  port  de  Douarnenez.  Pour  sortir  de  cette  baie  et  arriver  à la 
baie  d’Audicme,  il  faut  doubler  l’extrémité  occidentale  de  la  Cornouaille,  Cornu 
Gttllue,  terre  gianitique,  aride,  et  dont  les  côtes  affreusement  dangereuses,  escar- 
pées, encombrées  do  rochers,  s’annoncent  par  le  nom  sinistre  de  la  Baie  des  Trépassés, 
située  au  nord  du  Beg-ar  llaz  ou  Pointe-du-Baz.  Ce  cap  aigu,  haut  do  cent  mètres, 
se  trouve  à l’est  du  détroit  ou  Raz  de  Sein , étroit  et  redoutahie  passage  de  5 kilomè- 
tres, entre  la  côte  et  la  Chaussie-de-Sein ; on  appelle  ainsi  une  suite  de  roches,  de 
récifs,  d’écueils,  d'ilots,  d’iles  et  de  hauts-fonds,  dont  Plie  de  Sein  occupe  à peu  près 
l’extrémité  orientale.  « De  la  pointe  du  Raz,  on  voit  la  mer  saper  les  fondements  du 
roc  dépouillé,  où  les  vagues  poussées  par  un  vent  du  nord-ouest  se  déploient  avec  une 
force  irrésistible.  Le  plus  intrépide  matelot  ne  passe  jamais  sans  implorer  la  pitié  du 
Très-Haut  devant  la  baie  des  Trépassés,  dont  le  nom  lui  rappelle  les  milliers  d’hommes 
qu’elle  a dévorés  et  qu’elle  engloutit  tous  les  jours.  La  vue  de  la  pointe  du  Raz  est 
sublime  : Plie  de  Sein , le  prolongement  des  rochers  qui  la  défendent  et  se  perdent  à 
l'horizon  è plus  de  28  kilomètres  de  distance;  la  pointe  de  la  Chèvre  élevée  et  d’un 
blanc  éblouissant;  la  côte  de  Brest,  près  du  Conquet;  Ouessant,  le  bassin  d’Audieme, 
la  pointe  de  Penmarc’h  et  la  mer  immense , forment  un  spectacle  sans  bornes  qui  ne  se 
lie  qu’avec  le  ciel,  l’univers  et  l’éternité  » A quelques  kilomètres  du  Raz,  on  entre 
dans  la  baie  d’Audieme,  où  est  le  petit  port  d’Audierne,  fort  dangereux  par  la  barre 
qui  e.xiste  à son  entrée  ; à l’extrémité  sud-est  de  la  baie  est  la  pointe  de  Penmarc’h  (tête 
de  cheval),  assemblage  de  rochers,  de  falaises  et  de  récifs.  Au  delà,  et  dans  Panse  de 
Bénodet,  est  le  petit  port  de  Pont-l’ Abbé  ; puis  sur  l’Odet,  à 17  kilomètres  de  la  mer. 
Quimper,  avec  le  mouillage  de  Bénodet,  à l'entrée  de  la  rivière,  où  les  bâtiments  de 
toute  grandeur  peuvent  rester  à flot;  enfin  Concarneau,  petit  port  d’échouage  situé  à 
l’embouchure  du  Moreau , près  de  la  baie  de  la  Forêt.  A quelques  kilomètres  au  sud  de 
cette  côte  on  trouve  les  Glenans,  amas  d’iles  et  do  rochers  de  granit. 

Après  Concarneau  on  rencontre  le  petit  port  de  Ponlaven , à 5 kilomètres  de  la 
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mer,  sur  l’Aven;  on  arrive  à l'embouchure  de  Quimpcrlé,  où  se  trouve  le  petit  port 
du  Pouldu,  <|ui  n’est  que  l’avant-port  de  QuimpcrU,  situé  i 13  kilomètres  en  amonU 
Ensuite  on  rencontre  l’embouchure  du  Blavct,  où  est  Port-lAmù,  avec  un  bon  port 
et  une  rade,  et  plus  haut,  sur  le  Scorf,  Lorient,  port  de  guerre,  avec  une  bonne 
rade  et  de  nombreux  établissements  maritimes.  Devant  l’embouchure  du  Blavct  cl  A 
6 Irilomèlres  en  mer  est  Elle  de  Croix,  défendue  par  le  fort  I,acroix.  Après  l’embou- 
chure du  Blavct  la  côte , qui  jusque-là  était  escarpée  cl  rocheuse , devient  basse  et 
sablonneuse  jusqu’au  fort  Penthiiire , construit  sur  l’isthme  fort  étroit  et  fort  bas  qui 
joint  la  presqu’île  de  Quiberon  à la  terre  ferme  ; mais  à ce  point  la  côte  se  relève , 
forme  la  presqu’île  de  Quiberon  et  devient  élevée,  rocheuse  et  accidentée.  Celte 
presqu’île,  longue  de  10  kilomètres,  large  de  2,  et  terminée  au  sud.csl  par  la  pointe 
de  Conÿuel,  pavsenle  au  sud  la  petite  anse  de  Porl-Maria  et  le  petit  port  de  Hali- 
guen;  Haliguen  est  précédé  de  la  baie  de  Quiberon , située  entre  la  presqu’île  et  l’entrée 
du  Morbihan,  et  qui  offre  partout  un  bon  mouillage. 

A 16  kilomètres  au  sud  de  Quiberon  et  à 40  de  Vannes  est  située  Belle-Ile,  la  plus 
importante  de  cette  côte  et  par  son  étendue  et  par  sa  position  : nous  la  décrirons  plus 
loin.  Entre  Bcllo-lle  et  la  cèle,  dans  la  direction  du  nord-est,  il  existe  une  chaîne 
d’Ilots,  de  rochers  et  do  bas-fonds,  dont  les  plus  importants  sont  les  Iles  de  Honat  cl 
de  Hceclir;  celte  dernière  est  entourée  de  bancs  et  de  rochers  que  l’on  désigne  sous  le 
nom  de  Cardinaux;  c’est  au  milieu  de  ces  récifs  que  commença  la  honteuse  bataille 
navale  de  1759  entre  la  flotte  anglaise  et  la  flotte  de  l’amiral  de  Conflans. 

En  rentrant  dans  la  baie  do  Quiberon  pour  pénétrer  dans  le  golfe  du  Morbihan  par 
une  étroite  entrée,  on  trouve  d’abord  sur  son  rivage  septentrional  la  plage  de  Im- 
mariaher,  située  à l’embouchure  de  la  rivière  d’Auray,  où  les  navires  trouvent  un 
abri  sûr,  un  ben  mouillage  et  un  échouage  excellent.  A 16  kilomètres  en  amont  est  le 
port  à'Auray.  Plus  loin  on  trouve  l annet,  à 16  kilomètres  de  la  mer,  sur  la  rivière 
de  Vannes,  avec  un  port  d'échouage.  Le  Morbihan  est  un  vaste  golfe,  peu  profond, 
parsemé  d’IIes  assez  fertiles,  dont  la  plus  importante  est  VIle-aux-Moines;  il  est 
séparé  de  l’Océan  au  sud  par  une  presqu’île  accidentée  et  couverte  de  monuments 
druidiques,  qu’on  appelle  la  presqu'île  do  Rhuye,  et  qui  se  termine  à Sainl-Gildat. 
Celte  presqu’île  est  limitée  à l’est  par  la  rivière  de  Pénerf,  dont  l’embouchure  offre 
mi  mouillage  sûr  cl  profond.  Au  delà  on  trouve  l’embouchure  de  la  Vilaine , sur  la- 
quelle est  le  port  de  la  Roche-Bernard , à 12  kilomètres  de  la  mer,  et  celui  de  Redon, 
à 50  kilomètres.  Au  sud  de  l’embouchure  de  la  Vilaine  se  trouvent  les  lies  de  Belair 
et  Dumet. 

A partir  de  la  Vilaine,  les  côtes  de  Bretagne  cessent  de  présenter  une  suite  non 
interrompue  de  rochers,  de  falaises  et  d’ilots;  elles  deviennent  en  général  basses, 
droites,  sablonneuses;  et  do  nombreux  marais  salants  ont  été  établis  sur  le  rivage  de 
la  Loire-Inférieure.  La  partie  sous-marine  est  peu  profonde  et  forme  une  penta 
très-douce. 

Le  premier  port  du  département  de  la  Loire-Inférieure  est  Mesquer,  qui  n’a  qu'une 
petite  anse  servant  do  rade;  ensuite,  et  au  fond  de  l'amse  de  Penbron,  vient  le 
Croitic,  avec  un  bon  port.  En  face  de  celte  ville,  à environ  10  kilomètres  en  mer,  on 
trouve  l’écueil  redoutable  appelé  le  Four;  c’est  un  bauc  de  rochers  de  4 kilomètres 
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de  long,  sur  lequel  on  a élabli  un  phare.  Puis  on  entre  dans  la  Loire,  dont  nous 
avons  décrit  l'embouchure.  Après  cette  embouchure , et  en  doublant  la  pointe  de 
Saint-Gildas,  on  entre  dans  la  baie  de  Bourgneuf,  dont  la  partie  occidentale  est 
fermée  par  Plie  de  Noirmoutiers.  Dans  la  partie  bretonne  de  cette  baie,  dont  la 
côte  est  basse  et  sabloimeuse,  on  trouve  Pornic,  petit  port  précédé  d'une  bonne 
rade  ; puis  Bourgneuf,  avec  un  petit  port  fréquenté.  Nous  rejoignons  ainsi  la  côte 
du  Poitou.  ' 

§ V.  Aspect  cÉxÉn.tL , productions.  — Il  est  peu  de  pays  dont  l'a.spect  soit  plus 
émouvant  que  celui  de  la  Bretagne  : cette  nature  originale,  ces  landes  sauvages,  cette 
mer  battue  de  tempêtes,  ce  ciel  nébuleux,  ces  descendants  des  anciens  maîtres  de 
la  Gaule,  sévères,  pauvres,  Gers,  mélancoliques,  avec  leur  langage  rauque  et  véné- 
rable; tout  cela  donne  à cette  contrée  un  caractère  poétique,  solennel,  attachant,  et 
dont  le  souvenir  ne  s’efface  jamais,  n Dans  ses  étroites  vallées,  dit  Chateaubriand, 
des  rivières  non  navigables  baignent  des  donjons  en  ruines,  de  vieilles  abbayes,  des 
buttes  couvertes  de  chaume,  où  les  troupeaux  vivent  pêle-mêle  avec  les  pôtres.  Ces 
vallées  sont  séparées  entre  elles  ou  par  des  forêts  remplies  de  houx  grands  comme 
des  chênes,  ou  par  des  bruyères  semées  de  pierres  druidiques,  autour  desquelles 
plane  l'oiseau  marin  et  paissent  des  vaches  maigres  avec  de  petites  brebis,  lin  voya- 
geur à pied  peut  cbeminer  plusieurs  jours  sans  apercevoir  autre  chose  que  des  landes, 
des  grèves  et  une  mer  qui  blanchit  contre  une  multitude  d’écueils;  région  solitaire, 
triste,  orageuse,  enveloppée  de  brouillards,  couverte  do  nuages,  où  le  bruit  des 
vents  et  des  Ilots  est  éternel.  » 

Nous  avons  déjà  vu  que  la  presqu’île  bretonne  se  composait  de  deux  plateaux 
sépaiés  par  une  vaste  dépression  : c’est  là  le  trait  général  qui  la  distingue  des  autres 
contrées  de  la  France.  Voici  maintenant  les  traits  particuliers  qui  caractérisent  les 
diverses  portions  do  ce  pays. 

La  partie  la  plus  méridionale  de  la  Bretagne,  ou  le  département  de  la  Loire-Infé- 
rieure, offre  un  pays  plat,  entrecoupé  de  collines,  ayant  sur  un  bon  tiers  de  sa 
superficie  des  forêts,  des  landes,  des  marais;  le  reste  se  compose  de  terres  laboura- 
bles et  de  prairies.  La  partie  la  plus  pittoresque  est  l’arrondissement  du  Nantes,  sur 
les  deux  rives  de  la  Loire.  Les  lies  du  fleuve  renferment  de  bolles  prairies  ; la  rive 
gauche  offre  tous  les  aspects  du  Bocage  vendéen  : des  propriétés  entourées  de  haies 
vives,  des  chemins  creusés  entre  les  haies,  des  coteaux  couverts  de  genêts,  de  beaux 
pâturages , de  petites  rivières  sauvages  ; la  rive  droite  est  surtout  remarquable  par  les 
bords  pittoresques  de  l’Erdre.  Tout  ce  pays , aimsi  que  celui  qui  forme  l’arrondi.sse- 
ment  d’Apcenis,  est  fertile  en  vins,  en  grains  et  en  pâturages.  L'arrondis-sement  de 
l’aimbœuf,  sur  la  rive  gauche,  se  compose  de  grandes  landes  qui  alternent  avec  des 
cantons  fertiles , principalement  celui  de  Bourgneuf,  renommé  pour  ses  blés.  L’arron- 
dissement de  Savenay  offre  des  cantons  cultivés  et  fertiles,  et  dans  l’intérieur  une 
vaste  plaine  presque  partout  inculte  et  déserte.  On  y trouve  de  grands  marais  coupés 
par  des  canaux  et  des  ruisseaux , avec  des  villages  populeux  qui  communiquent  entre 
eux  par  des  chaussées.  Le  plus  remarquable  est  la  Briére,  vaste  tourbière  de  100  kilo- 
mètres de  circonférence , et  qui , dans  les  hautes  eaux  de  la  Loire , se  transforme  eu 
un  vaste  lac.  La  partie  la  plus  triste,  la  moins  fertile  de  la  Loire-Iuféricure  est  l’ar- 
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rondissemcnt  de  ChMcaubriant , qui  est  en  grande  partie  boisé  et  ne  produit  que  du 
seigle  et  du  cidre. 

Le  déparicment  du  Morbihan  a un  territoire  fortement  accidenté:  sa  partie  septen- 
trionale est  couverte  de  collines  assez  élevées  dont  les  crêtes  sont  couvertes  de  landes 
et  d'arides  bruyères  ; elles  dominent  de  fraîches  et  fertiles  vallées.  Généralement  la 
couche  de  terre  végétale  y a peu  de  profondeur  ; néanmoins  la  moitié  est  cultivée  en 
céréales,  l’autre  moitié  est  couverte  de  landes,  de  bois  et  de  marais.  Il  est  habité  en 
grande  partie  par  des  popidations  arriérées,  gros.sièrcs,  ignorantes,  d'une  saleté 
proveihiale,  qui  vivent  pêle-mêle  avec  leurs  bestiaux  dans  de  hideuses  chaumières, 
meublées  comme  elles  l’étaient  du  temps  des  druides.  La  sauvagerie  et  la  rudesse 
des  mœurs  sont  en  rapport  avec  l'êpreté  et  la  tristesse  du  sol. 

Iæ  département  du  Finistère  présente  des  aspects  très-variés  : certaines  parties 
sont  d'une  fertilité  prodigieuse,  bien  peuplées,  bien  cultivées;  certaines  parties  sont 
des  contrées  misérables , désertes  et  à demi  sauvages.  En  général , il  est  montueux , 
et  la  plus  grande  partie  de  son  sol  est  couverte  de  landes,  de  grèves  et  de  marais; 
néanmoins  il  produit  tous  les  grains  nécessaires  à sa  consommation.  L’arrondissement 
de  Ouimpcrlé  forme  un  joli  pays,  surtout  sur  les  bords  de  l'Ellé,  boisé,  bien  cultivé, 
et  qui  produit  principalement  des  pommes  de  terre.  L’arrondissement  de  Quimper  est 
moins  fertile  et  plus  mal  cultivé;  sa  population  est  âpre  et  grossière;  le  canton  de 
Pont-l’Abbé  est  seul  productif  et  bien  peuplé.  L’arrondissement  de  Chàteaulin,  qui 
forme  la  plus  grande  partie  delà  Cornouaille,  est  couvert  de  landes  et  de  bruyères , 
accidenté  par  les  montagnes  Noires,  et  l’un  des  plus  misérables  pays  de  la  France. 
La  culture  n’y  consiste  qu’en  blé  noir  et  en  trèlle  pour  les  chevaux,  qui  y sont  de 
petite  race,  mais  sobres  et  robustes.  La  population,  clair-semée,  primitive,  noncha- 
lante , ne  se  compose  que  de  pitres  sauvages  qui  y élèvent  des  moutons  et  des  bœufs 
de  petite  race.  L’arrondissement  de  Brest  est  un  pays  ondulé,  très  - fertile , bien 
peuplé,  surtout  le  pays  au  nord  de  la  rade,  le  Daoulat.  Enfin  l’arrondissement  de 
Morlaix  pré.scnte  deux  parties  distinctes  : le  Léonaii  est  réputé  l’un  des  meilleurs 
pays  de  la  France;  il  produit  des  grains  en  abondance  et  renferme  de  gras  pMurages, 
où  l’on  élève  uno  excellente  race  de  chevaux  de  gros  trait  ; mais  la  partie  comprise 
dans  les  montagnes  d’Arrée  est  la  plus  âpre  de  la  presqu’île  : le  sol,  rocheux  et  nu, 
n’ollre  que  des  landes  et  des  genêts. 

Le  sol  des  Côte.s-du-Nord  est  fort  inégal  ; il  renferme  peu  de  plaines , mais  l’on  y 
trouve  beaucoup  de  vallées  entrecoupées  de  ruisseaux  et  de  nombreux  coteaux  au 
pied  desquels  se  groupent  les  villes  et  les  villages.  Le  territoire  se  divise  naturelle- 
ment en  deux  grandes  régions  ; l’une,  qui  suit  les  sinuosités  du  rivage  de  la  mer, 
s’étend  dans  l’intérieur  Jusqu’à  12  kilomètres  de  distance,  est  riche,  indu.slrieuse, 
peuplée  et  civilisée;  l’autre,  qui  embrasse  le  surplus  du  département,  naguère  inculte 
et  sauvage  dans  quelques  parties,  est  en  voie  de  progrès  et  de  civilisation.  La  pre- 
mière, engraissée  par  le  goémon  et  autres  plantes  marines,  offre  des  terres  excel- 
lentes et  bien  cultivées;  dans  la  seconde,  la  superficie  du  terrain  est  une  couche  do 
terre  à bruyère  ou  de  landes  peu  profonde , d’ailleurs  assez  fertile.  Le  littoral , riche 
de  ses  ports , de  son  commerce , de  .son  sol , est  appelé  la  ceinture  dorée  de  la  Bre- 
tagne; on  y obtient  les  plus  riches  produits  en  froment,  orge,  lin,  chanvre,  trèlle. 
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t£s  légumes  sont  cultivés  sur  une  très-grande  échelle,  et,  grâce  à la  douceur  du 
climat,  ils  viennent  en  si  grande  abondance  qu’on  les  expédie,  par  Saint-Brieuc,  en 
Angleterre , au  Havre  et  à Paris.  L’intérieur,  dépourv  u d'engrais , privé  longtemps  de 
moyens  de  communication,  ne  produit  encore  que  du  seigle  et  de  l’avoine,  et  l’on  y 
trouve  de  vastes  landes  ou  pâtis  où  végètent  des  chevaux  médiocres  et  des  bestiaux 
dégénérés.  Nous  avons  déjà  dit  quel  était  le  caractère  des  côtes  ; on  y trouve  des 
salines  sur  les  grèves  d’Hillion,  d’ïffmiac  et  de  Langueux,  et  la  mer  y est  très- 
pois.sonneuse. 

La  surface  du  département  d’Ille-et-Vilaine  est  généralement  inégale,  entrecoupée 
de  collines,  de  landes,  de  forêts,  de  plaines  peu  fertiles  et  d’étangs  ou  marais.  Tout 
le  pays  n’est  qu’un  vaste  plateau  do  granit  recouvert  de  schistes  et  sillonné  par  do 
belles  et  larges  vallées;  la  terre  végétale  n’a  presque  partout  que  quelques  pouçcs 
d’épaisseur,  et  la  végétation  no  s’y  soutient  que  par  l’humidité  do  l’atmosphère.  On  y 
cultive  surtout  des  céréales , du  chanvre , du  lin , des  pommiers.  Les  pâturages  y sont 
nombreux  et  exccllculs. 

La  Bretagne  est  un  des  pays  les  plus  peuplés  de  la  France.  Sa  population  s’élève  à 
2,839,783  habitants;  ce  qui  donne  81,5  habitants  par  kilomètre  carré  (la  moyenne 
pour  toute  la  France  est  67,5).  Cette  population  se  répartit  dans  un  plus  grand  nombre 
de  villes  ou,  plus  exactement,  d’agglomérations  de  hameaux  formant  une  grosse 
commune,  que  dans  tout  le  reste  de  la  France  (le  département  du  Nord  excepté).  On 
trouve  eu  effet  dans  la  Bretagne  plus  de  560  communes  ayant  une  population  supé- 
rieure à 2,000  habitants,  dont  83  pour  la  Loire-Inférieure,  86  pour  le  Morbihan, 
103  pour  le  Finistère,  111  pour  les  Côtes-du-N’ord , 77  pour  Ille-et-Vilaine.  La  forma- 
tion de  ces  grosses  communes  est  l’indice  de  la  pauvreté  de  la  plupart  des  hameaux 
qui  les  composent. 

§ VI.  Histoibe,  population,  mœubs,  langue,  etc.  — La  Bretagne,  qui  s’appelait 
anciennement  Armorique  ( pays  de  la  mer)  était  autrefois  habitée  par  les  Galls , qui 
au  deuxième  siècle  avant  l’ère  chrétienne  furent  conquis  par  les  Kymris,  avec  lesquels 
ils  se  mélangèrent.  Les  Gallo-Kymris  formèrent  ainsi  la  population  prépondérante  de 
la  Gaule  occidentale , et  ils  étaient  aussi  célèbres  par  leurs  connaissances  religieuses 
que  par  leur  bravoure.  Leurs  principales  tribus  étaient  celles  des  Osismii,  de  Léon  â 
Loudéac;  les  Coritopili,  dans  la  Cornouaille;  les  Veneti,  entre  l’Isac  et  la  Vilaine;  les 
Namnela,  entre  la  Vilaine  et  la  Loire;  las  Redona,  sur  la  Vilaine;  les  Curiotolilet , 
depuis  la  Manche  jusqu’au  conlluent  de  l’Ou.st;  les  Biducauii,  de  Morlaix  à Saint- 
Brieuc.  De  toutes  ces  tribus  la  plus  importante  était  celle  des  Venètes , qui  avaient 
pour  capitale  Darioricum  ou  Veneti  (Vannes).  Leur  territoire  était  la  métropole  du 
druidisme , ainsi  que  l’attestent  les  nombreux  monuments  qu’on  y rencontre , et  dont 
les  plus  importants  sont  ceux  de  Camac  et  de  Loemariaker.  Ils  avaient  une  puissante 
marine  et  faisaient  un  grand  commerce  avec  toute  la  Gaule. 

L’Armorique  fit  une  vive  résistance  â l’invasion  romaine.  Dès  que  César,  après  une 
première  campagne , eut  occupé  la  Gaule  orientale , les  Venètes  formèrent  contre  lui 
une  grande  ligue  de  toutes  les  tribus  voisines  de  la  mer,  depuis  la  Seine  jusqu’à  la 
Garonne.  Il  fallut  au  conquérant  de  grands  efforts  pour  vaincre  cette  ligue , et  surtout 
une  bataille  navale,  où  la  flotte  armoricaine  fut  détruite.  Alors  a il  s’empara  de  Vannes, 
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lit  égorger  les  sénaleurs  et  vendit  le  reste  du  peuple  h Tencan.  » L’Armorique  sa 
soumit,  mais  en  gardant  une  haine  profonde  au  vainqueur;  elle  se  refusa  à sa  civili- 
sation et  à sa  langue  ; aucun  Romain  ne  vint  s’établir  sur  son  territoire  ; le  druidisme 
se  conserva,  malgré  les  persécutions  impériales,  dans  scs  forùLs  et  dans  ses  Iles,  non 
pas  seulement  comme  un  culte  d'habitude,  mais  comme  le  débris  sacré  de  l’indépen- 
dance; enfin  le  pays  resta,  d'affection,  de  mœurs,  de  langage,  entièrement  gaulois. 

Quand  les  Barbares  envahirent  la  Gaule , l’Armorique  se  trouva , par  sa  situation 
géographi(|uc , hors  de  la  route  de  leurs  invasions  : c’est  ce  qui  fait  qu’elle  est  restée 
aussi  pure  d'éléments  germains  que  d'éléments  romains  ; mais  elle  profita  de  la  dislo- 
cation de  l'empire,  « chassa  les  magistrats  romains,  dit  l'historien  Zozime,  et  se 
constitua  à son  gré  en  une  sorte  de  république  (1|07);  u elle  forma  même,  avec  la 
partie  basse  du  pays  entre  Loire  et  Garonne  une  confédération  armoricaine  {Traclus 
armoricanut)  qui  ne  revint  jamais  sous  la  domination  impériale.  La  prC-squ’Ile  prit 
alors  le  nom  de  Brclaijnc  ou  de  petite  Bretagne,  des  Bretons  de  la  Grande-Bretagne, 
qui , ayant  été  chassés  de  leur  pays  par  les  Saxons , vinrent  s’y  réfugier.  Ces  Bretons 
étaient  des  peuples  de  même  origine,  de  même  langue,  de  même  religion,  et  qui  ne 
firent  que  renforcer  dans  la  presqu’île  le  vieil  élément  celtique. 

Lorsque  Clovis  eut  conquis  la  plus  grande  partie  de  la  Gaule , il  chercha  îi  étendre 
sa  domination  dans  rArmorique , qui  avait  alors  un  roi  national  nommé  Budic.  En 
effet , il  imposa  des  tributs  A plusieurs  cités;  mais  les  Bretons  refusèrent  bientôt  de 
les  payer,  et  gardèrent  leurs  chefs  ainsi  que  leurs  lois.  Iæs  successeurs  de  Clovis 
parvinrent  A conquérir  la  partie  qui  forme  aujourd’hui  la  Bretagne  française,  c'est-A- 
dire  les  comtés  de  Rennes  et  de  Nantes,  et  ils  en  formèrent  une  marche  de  Bretaejne, 
dont  les  chefs  faisaient  chaque  année  des  ravages  dans  la  Bretagne  celtique  ou  hreton- 
nanle.  Cette  dernière  comprenait  les  diocèses  de  Vannes,  de  Cornouaille,  de  14on,  de 
Tréguier,  de  Saint-Brieuc  et  de  Saint-.Malo.  La  haute  Bretagne  se  modifia  peu  A peu, 
renonça  A son  idiome  celtique , A ses  mœurs  sauvages;  enfin  elle  devint  Gallo,  comme 
disent  les  vrais  Bret/zads.  Quant  aux  Kymris  de  la  basse  Bretagne,  ils  ne  changèrent 
que  stir  un  seul  point,  la  religion  chrétienne,  qui  leur  avait  été  apportée  dès  le 
troisième  siècle  ; mais  leur  christianisme  fut  tellement  superstitieux , tellement  mélangé 
de  traditions  druidiques,  que  pendant  longtemps  il  resta,  non  dans  le  fond,  mais 
dans  la  forme,  une  .sorte  de  religion  particulière  au  pays. 

Charlemagne  parvint  A réduire  les  rois  bretons  A la  condition  de  tributaires;  mais 
comme  leur  soumission  n’était  qu'apparente , il  leur  fit  la  guerre  pendant  vingt-trois 
ans;  et  « pour  la  première  fois,  en  787,  la  Bretagne  fut  comprise  dans  l'empire  des 
Francs.  » Sous  Louis  le  Débonnaire,  Morvan,  roi  de  Bretagne,  rcfu.sa  les  tributs  et 
attaqua  môme  la  Neustrie.  L’empereur  marcha  contre  lui , le  défit , le  tua  ; mais  cette 
mort  ne  mit  pas  fin  A la  résistance  du  pays  ; et  Nomenoë  ayant  été  choisi  pour  le  gou- 
verner en  qualité  de  duc  tributaire,  il  se  déclara  indépendant,  parvint  même  A recon- 
quérir la  Marche  de  Bretagne , et  se  fit  reconnaître  roi  par  Charles  le  Chauve.  Son 
fils,  Hérispoë,  lui  succéda,  et  il  eut  dix-huit  successeurs  jmsqu’A  Conan  IV,  dit  le 
Petit , dont  la  fille  et  héritière , Constance , épousa  d’abord  Geoffroy,  l’un  des  fils  de 
Henri  II  Plantagenet,  roi  d’Angleterre  ; puis  Guy , vicomte  de  Thouars.  De  son  premier 
mariage  elle  eut  un  fils,  Arthur;  de  son  second  une  fille,  Alix.  Geoffroy  Plantagenet 
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succéda  ainsi  h Conan  IV  (1171),  et  après  lui,  son  fils,  Arthur  I",  qui  fut  assassiné 
par  Jean  Sans-Terre.  Alors  Alix,  fille  de  Constance  et  de  Guy  de  Thouars,  devint 
l’héritière  du  duché,  et  elle  épousa  (1213)  Pierre  Mauclerc,  comte  de  Dreux,  d'une 
branche  de  la  maison  capétienne  et  qui  conunença  une  nouvelle  dynastie.  L’un  des 
descendants  de  Pierre  fut  Arthur  II,  qui  laissa  trois  fils  : le  premier,  Jean  III,  lui 
succéda  et  mourut  sans  enfants  (1341  ) : le  deuxième  laissa  une  fille,  Jeanne,  mariée 
4 un  prince  fran<;ais,  le  comte  de  Blois;  le  troisième  était  Jean,  comte  de  Montfort. 
L’héritage  de  Jean  III  se  trouva  disputé  par  la  comtesse  de  Blois  et  le  comte  de  Mont- 
fort  , et  alors  commença  une  guerre  civile  qui  ensanglanta  la  Bretagne  pendant  vingt- 
quatre  ans.  La  noblesse  et  la  Bretagne  française  prirent  parti  pour  Jeanne  de  Blois , le 
peuple  et  la  Bretagne  celtique  pour  Jean  de  Montfort.  Cette  guerre  se  confondit  avec 
celle  qui  ravageait  alors  la  France,  Jeanne  de  France  étant  soutenue  par  Philippe  VI 
de  Valois,  et  Jean  de  Montfort  par  Édouard  III  d’Angleterre.  La  querelle  fut  terminée 
par  la  bataille  d'Auray  (136'i),  où  Charles  de  Blois  fut  tué,  et  par  le  traité  de  Gué- 
rande , qui  donna  le  duché  de  Bretagne  au  fils  de  Jean  de  Montfort. 

Cette  guerre  avait  mêlé  la  Bretagne  aux  affaires  de  la  France;  mais  elle  avait 
montré  le  danger  de  l’isolement  de  cette  province,  qui  donnait  accès  aux  Anglais  dans 
le  royaume.  Ce  danger  continua  4 se  manifester  pendant  toute  la  guerre  de  Cent-Ans, 
et  surtout  pendant  les  ligues  des  seigneurs  contre  Louis  XI.  Aussi  la  pensée  politique 
des  rois  de  France  fut-elle  de  réunir  4 tout  prix  la  Bretagne  à la  France.  Le  dernier 
duc  de  !a  maison  de  Dreux,  François  II,  n’ayant  laissé  qu’une  fille  pour  héritière, 
Anne,  celle-ci  fut  contrainte  d’épouser  Charles  VIII  par  un  traité  qui  garantissait  4 la 
Bretagne  le  maintien  de  ses  lois,  de  ses  privilèges , de  ses  États  provinciaux,  et  même 
de  son  existence  indépendante  (1491).  Charles  VIII  étant  mort  sans  enfants,  Louis  XII 
divorça  avec  sa  femme,  afin  d’empêcher  la  Bretagne  d’aller  dans  des  mains  étrangères, 
et  il  épousa  la  veuve  do  son  prédécesseur.  Do  ce  mariage  il  ne  vint  qu’une  fille, 
Claude,  qui  fut,  à la  mort  de  sa  mère,  duchesse  de  Bretagne;  mais  on  lui  fit  épouser 
François,  duc  d'Angoulême,  qui,  un  an  après,  devint  roi  de  France.  Tous  ces  ma- 
riages avaient  préparé  la  réunion  de  la  Bretagne  4 la  France,  mais  ne  l’avaient  pas 
effectuée.  En  effet,  Claude  étant  morte  en  1524  en  lais.sant  trois  fils,  le  cadet  devait,  aux 
termes  du  traité  de  mariage  de  Louis  Xll  avec  Anne,  devenir  duc  de  Bretagne;  mais 
François  I"  éluda  la  question  : il  continua  de  gouverner  le  duché  comme  usufruitier 
jusqu’à  la  majorité  de  son  fils;  puis  il  négocia  avec  les  états  de  Bretagne,  et  4 force 
do  dons  et  de  promesses,  il  parvint,  en  1532,  4 obtenir  de  ces  états  une  déclaration 
de  réunion  de  la  province  4 la  couronne,  sous  la  condition  du  maintien  de  scs 
privilèges. 

La  Bretagne,  réunie  4 la  France,  devint  une  des  forces  du  royaume  par  sa  position 
géographique  et  sa  vigoureuse  population.  Ce  fut  principalement  au  moyen  de  cette 
province  que  la  France  se  créa  une  marine , et  ce  furent  aussi  ses  marins  qui  donnè- 
rent à Louis  XIV  pendant  quelques  années  la  domination  des  mers.  Mais  la  Bretagne 
ne  devint  française  que  par  la  mer  et  par  sa  haine  contre  les  Anglais;  en  tout  le  reste, 
elle  garda  son  isolement,  et  l’on  prit  le  plus  grand  soin  de  respecter  scs  préjugés  en 
respectant  ses  privilèges,  et  surtout  en  ne  la  chargeant  que  de  médiocres  impêts.  Ces 
impôts  consistaient  seulement  en  un  don  ffratuit  accordé  par  les  états,  en  droits  pré- 
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lovés  sur  les  boissons,  en  droits  de  dmianes  dans  les  ports,  etc.  La  province  conserva 
ses  revenus  particuliers,  dont  elle  avait  l'administration,  et  avec  lesquels  elle  payait 
ses  officiers  civils,  judiciaires  et  militaires,  l'entretien  de  ses  routes  et  do  ses  édi- 
fices, etc.  L'ensemble  des  sommes  levées  sur  les  habitants , soit  pour  le  roi , soit  pour 
la  province,  s'élevait  à 7 millions.  Quant  aux  étals  de  Bretagne,  ils  s'assemblaient 
tous  les  deux  ans,  et  se  composaient  pour  le  clergé  des  9 évêques,  des  députés  des 
cliapitres  et  de  02  abbé.s;  pour  la  noblesse,  de  10  barons  (Avaugour,  Léon,  Fougères, 
Vitré,  Rets,  la  Roche-Bernard,  Chateaubriant,  Lanvaux,  Pont-l'Abbé  et  Ancenis); 
pour  le  tiers  état,  de  députés  du  parlement  et  de  01  villes.  L'opposition  des  états  de 
la  Bretagne  aux  volontés  de  la  cour  fut  un  des  faits  qui  préparèrent  la  révolution  de 
1789.  Néanmoins,  dan  cette  province  si  invinciblement  attachée  à ses  usages,  it  sa 
foi  religieuse,  è son  respect  pour  les  institutions  anciennes,  cette  révolution  ne  fut 
accueillie,  excepté  dans  les  grandes  villes,  qu'avec  une  profonde  répugnance;  et  le 
pays  fut  le  théâtre  d'une  partie  de  la  guerre  de  la  Vendée  et  surtout  de  la  chouan- 
nerie. Aujourd'hui  encore,  bien  que  la  Bretagne  soit  très-française  et  Tun  des  bras 
maritimes  de  la  France,  elle  semble,  par  son  attachement  au  passé,  une  protestation 
vivante  de  la  vieille  Gaule  contre  les  idées  et  les  choses  modernes. 

La  population  de  la  Bretagne  est  la  plus  antique,  la  plus  originale,  la  plus  di.stincle 
do  la  France  : ces  descendants  des  anciens  Gaulois  sont  restés  si  isolés  des  populations, 
des  révolutions  qui  depuis  dix-huit  siècles  ont  changé  et  transformé  notre  pays,  qu'ils 
y semblent  comme  étrangers  ; c'est  aussi  une  des  plus  touchantes , une  des  plus  res- 
pectables par  .ses  admirables  et  profondes  qualités.  « D'une  imagination  vive  et  néan- 
moins mélancolique , d'une  humeur  aussi  mobile  que  leur  caractère  est  obstiné , les 
Bretons  se  distinguent  par  leur  bravoure,  leur  fidélité,  leur  esprit  d'indépendance, 
leur  attachement  pour  la  religion , leur  amour  pour  le  |iays.  Fiers  et  susceptibles , sans 
ambition  et  peu  faits  pour  les  cours,  ils  ne  sont  avides  ni  d'honneurs  ni  do  places.  Ils 
aiment  la  gloire,  pourvu  qu'elle  ne  gêne  en  rien  la  simplicité  de  leurs  habitudes:  ils 
ne  la  recherchent  qu'autant  qu'elle  consent  è vivre  à leur  foyer  comme  un  hôte  obscur 
et  complaisant  qui  partage  les  goûts  de  la  famille.  Dans  les  lettres,  les  Bretons  ont 
montré  de  Tin.slruction , de  l’originalité,  de  la  grâce,  de  la  finesse  : témoin  Hardouin, 
Sévigné,  Sainte-Foix,  Duclos;  ils  ont  donné  â la  France  le  plus  grand  peintre  de 
mœurs  après  Molière,  Lesage;  ils  ent  aujourd’hui  l’abbé  de  Lamennais;  dans  les 
sciences,  ils  revendiquent  Descarlcs.  Dans  les  armes,  leurs  guerriers  ont  quelque 
chose  d'à-part  qui  les  distingue  au  premier  coup  d'œil  des  autres  guerriers;  sous 
Charles  V,  du  Guc.sclin  et  ses  compagnons,  Clis.son,  Bcaumanoir,  Tinténiac;  sous 
Charles  VIII,  Tanneguy-Duchatel  ; sous  Henri  III,  I.anoue,  également  respecté  des 
ligueurs  et  des  huguenots;  sous  Louis  XIV,  Duguay-Trouin ; .sous  Louis  XVI,  la  Molhe- 
Piquel  et  du  Couëdic  ; pendant  la  révolution , Charette , d’Elbée , la  Rochejaquelein  et 
Moreau.  Tous  ces  soldats  eurent  des  traits  de  res.sembIanco ; et,  par  un  genre  d’illus- 
tration peu  commun , ils  furent  peut-être  encore  plus  estimés  de  l’ennemi  qu’admirés 
de  leur  patrie  » 

' Chateiobriuid , itudes  sur  l'histoire  de  France.  — Aux  hommes  ahibros  énumérés  par  Chalrau- 
brland  il  laut  ajouter  ; dans  la  marine , Jacques  Cariier,  Ca.«ard,  labourdonnaye,  Surcouf,  Allemand, 
Lüwis,  Ketsaint,  Kosely,  £mériau;daiis  les  armées  de  lene:  Ueuri  de  Roliau,  Guébtiaul,  la  ïoui- 
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A ces  éloges  donnés  à la  Bretagne  par  l'un  de  scs  plus  illustres  enfants,  il  faut 
ajouter  que  la  persévérance  et  la  constance  naturelles  aux  Bretons  se  sont  changées, 
grâce  â leur  isolement  sauvage,  en  une  obstination  aveugle  qui  les  porte  à repousser 
tout  ce  qui  est  nouveau  et  â conserver  tout  ce  qui  est  ancien:  que  ce  culte  de  la  rou- 
tine est  alimenté  par  un  sentiment  exagéré  de  confiance  religieuse  qui  paralyse  les 
facultés  du  paysan  et  le  porte  â une  sorte  de  fatalisme.  « Ce  sentiment  s’accorde 
merveilleusement  avec  son  indolence  naturelle  dans  les  diverses  situations  de  la  vie. 
Pauvre,  U accepte  avec  indifférence  les  privations;  malade,  il  ne  combat  point  le  mal; 
mourant,  il  attend  sans  se  plaindre  son  heure  dernière.  Toutes  les  afiliclions,  tous  les 
maux , toutes  les  misères,  le  trouvent  également  résigné.  Doué  de  facultés  remarqua- 
bles, il  n’en  tire  aucun  parti,  et  elles  restent  incultes  comme  ses  landes.  Si  l’agricul- 
ture, l’industrie  et  le  commerce  oht  fait  quelques  progrès,  il  faut  l’attribuer  surtout 
aux  populations  intelligentes  agglomérées  dans  les  villes  on  groupées  dans  le  rayon  de 
leur  inlluence  immédiate.  Leur  bravoure  proverbiale  tourne  naturellement  à l’hé- 
roïsme, et  la  force  d’inertie  qu’ils  opposent  à toutes  les  épreuves  les  rend  aptes  à 
supporter  les  plus  rudes  fatigues,  comme  les  plus  dures  privations.  Avec  de  pareilles 
qualités  et  une  telle  nature,  ils  ont  toujours  fait  d’excellents  marins,  de  bons  soldats, 
bien  qu’ils  soient  trop  attachés  à leur  pays  et  â leur  foyer  domestique  pour  avoir  le 
goût  do  la  vie  maritime  ou  militaire.  Les  affections  des  Bretons  sont  vives,  et  on  le 
reconnaît  assez  â cet  amour  pour  la  terre  natale,  qui,  chez  eux,  se  manifeste  avec 
l’énergie  d’une  passion  : aussi  le  mal  du  pays  les  prend-il  partout,  au  milieu  des  plaisirs 
de  nos  cités  et  jusque  dans  les  contrées  les  plus  riantes,  sous  les  drapeaux  de  nos  ré- 
giments , comme  à Tombre  des  voiles  de  nos  bâtiments  de  guerre.  A toutes  choses , 
même  à leur  intérêt  personnel , même  au  besoin  d’acquérir,  ils  préfèrent  les  landes 
incultes  et  le  ciel  humide  de  la  Bretagne.  S’ils  tiennent  tant  â leurs  croyances , â leurs 
habitudes,  â leur  langage,  à leur  costume,  c’est  qu’ils  ne  les  séparent  point  de  l’image 
de  la  terre  où  ils  sont  nés.  Tout  homme  qui  n’est  point  Breton , sans  en  excepter  le 
Français  ou  Gallo,  est  pour  eux  un  étranger.  En  un  mot,  cette  vieille  nationalité  bre- 
tonne, pour  laquelle  ils  ont  combattu  pendant  si  longtemps,  est  devenue  un  instinct 
moral,  auquel  ils  obéissent  toujours,  et  souvent  même  sans  en  avoir  la  conscience  '.  » 

Tous  ces  traits  généraux  de  la  race  bretonne  sont  plus  fortement  accusés  chez  les 
bas  Bretons.  La  basse  Bretagne  diffère  surtout  par  sa  langue  du  reste  de  la  province. 
Le  bas-breton , ireyzmmec  ou  breytad,  est  un  des  débris  des  langues  celtiques  qui  ont 
été,  il  y a dix-huit  siècles,  parlées  dans  toute  l’Europe  occidentale.  Ces  langues,  par- 
tout chassées  par  les  langues  latines  ou  néo-latines  et  germaniques,  no  se  conservent 
plus  que  dans  la  basse  Bretagne,  l’Irlande,  le  pays  de  Galles  et  les  Highiands  de 
l’Écosse.  Le  breyzounec  de  la  basse  Bretagne  est  un  idiome  kymrique  : il  est  parlé 
par  environ  un  million  d’habitants. 

On  distingue  dans  le  bas-breton  quatre  dialectes,  dont  le  plus  pur  et  le  plus  concis 

d'Anvergne,  Carobronne,  Mellinet,  La  .Morictëra;  dans  laa  lettres  et  les  sciences  : Abailard,  Fréron, 
d'ArgentrS,  Lobineau,  la  Bletterie,  Ctiatoaubriaod , Lebrigant,  Lcgonidec,  RIisa  Mercceur,  rnadame 
Dufresnoy,  Mauperlufs,  Bouguer,  Broussais;  dans  la  politique:  La  Clialütais,  Lanjuinais,  Chapelier, 
Lequinio,  Fouclid,  Français  de  Nantes,  Eéralry,  Corbière. 

* IlUtoin  des  villes  de  FraneSt  Bretagne , page  315  et  suivantes. 
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est  le  dialecte  de  Tréguier,  dit  trécorUn  on  breton-bretonnant.  Celui  de  Vannes  est , au 
contraire,  le  plus  corrompu.  Celui  de  Léon,  remarquable  par  sa  régularité  et  sa  dou- 
ceur, a le  plus  subi  l'inlluence  du  latin.  Le  quatrième , celui  de  la  Cornouaille , est  dur 
cl  aspiré.  La  littérature  bretonne  est  fort  riche  ; les  chants  populaires  de  la  Bretagne , 
recueillis  et  publiés  il  y a quelques  années',  sont  tout  empreints  des  vives  couleurs 
de  la  [joésie  primitive. 

Le  costume  des  bas  Bretons  est  absolument  conforme  h celui  des  anciens  Gaulois,  tel 
qu’on  le  trouve  décrit  dans  Strabon.  Il  consiste  en  de  larges  braies,  avec  une  tunique 
ouverte,  retenue  par  une  ceinture  de  cuir,  un  chapeau  à larges  bords , une  longue  che- 
velure. Ce  costume  est  beau  et  commode  ; il  donne  un  air  noble  à celui  qui  le  porte  ; 
mais  h côté  des  riches  bas  Bretons  ainsi  habillés,  on  voit  dans  les  bruyères  de  pauvres 
laboureurs  vêtus  de  peaux  de  chèvres,  les  cheveux  hérissés,  pieds  nus,  d’une  saleté 
hideuse,  et  dont  l’habillement  sauvage  est  le  triste  symbole  de  leur  profonde  misère. 

Les  femmes  ne  tiennent  dans  les  campagnes  de  la  basse  Bretagne  qu’un  rang  très- 
inférieur;  elles  servent  leurs  maris  à table,  ne  mangent  qu’aprèseux  et  ne  leur  parlent 
jamais  qu’avec  respect.  Dans  les  familles  pauvres,  elles  sont,  comme  du  temps  des 
Gaulois,  chargées  de  tous  les  travaux  pénibles.  Elles  ne  sont  pas  jolies,  et  leurs 
vêtements  sont  lourds  et  disgracieux. 

Il  faudr-iit  un  livre  pour  décrire  les  traits  de  mœurs , les  superstitions  et  les  traditions 
de  la  basse  Bretagne.  Tout  y est  ancien,  et  se  rapporte  è des  coutumes  et  à des  idées 
du  temps  gaulois,  altérées  et  modifiées  par  les  idées  et  les  mœurs  romaines  et  chré- 
tiennes. Les  Corrigan,  les  Boudigueds,  génies  celtiques,  se  sont  mêlés  aux  fées  (Jala) 
dc.s  Romains’,  et,  malgré  le  christianisme,  le  paysan  bas  breton  croit  è leur  existence 
et  à leur  inlluence  bonne  ou  mauvaise.  Les  Corrigan  sont  des  fées  qui  président  l’avenir 
et  guérissent  les  malades,  comme  autrefois  les  vierges  druidiques  de  Sein;  les  P<ml- 
pigmts  ou  CouriU  habitent  les  dolmens,  appelés  Tg  ar  gorriket,  demeure  des  nains: 
ce  sont  de  petits  génies  malfaisants , hideux , aux  ailes  de  chauve-souris , qui  crient  en 
dansant  des  rondes  infernales  et  en  effrayant  les  voyageurs  attardés.  Les  laveuses  et 
chanteuses  de  nuit,  Ar  cannerez  noi,  attirent  les  passants  sur  les  bords  des  rivières, 
où  elles  s’eiïorcent  de  les  noyer.  Il  est  peu  de  bas  Bretons  qui  ne  croient  avoir  vu  le 
earigel  on  ancon , ou  brouette  de  la  mort , poussée  par  des  squelettes. 

Le  christianisme  s’est  enté  sur  ces  superstitions  sans  pouvoir  les  faire  disparaître  do 
ce  sol  où  rien  ne  disparaît  ; le  culte  des  fontaines  et  celui  des  arbres  se  sont  conservés  ; 
on  continue  à leur  attribuer  des  vertus  miraculcu.ses,  mais  on  les  a placés  sous  l’invo- 
cation de  la  Vierge  ou  des  saints.  On  a couronné  de  croix  les  menhirs  ; on  fait  en 
l’honneur  de  saint  Jean  les  grands  feux  de  nuit  qu’on  faisait  en  l’honneur  du  soleil , et 
le  jour  de  Noël  le  cri  de  Egui  na  né  (au  gui  l'an  neuf)  se  fait  encore  entendre. 

§ VIL  Dépabtemest  de  la  Loide-Ixférieube.  — Statistique,  aciucultube,  com- 
merce. — Le  département  de  la  Loire-Inférieure  est  tout  entier  compris  dans  la 
haute  Bretagne,  et  renferme  le  pays  de  Retz  et  le  Nantais.  Sa  superficie  est  de 
687,ù/i2  hectares,  dont  320,000  de  terres  labourables,  105,000  de  prés,  29,000  de 
vigiie.s,  3/i,00Ode  bois,  125,000  de  landes.  Sa  population  était,  en  1801,  île  369,305  ha- 

‘ En  i $30,  par  M.  de  la  Villemarqué,  1 Tohirnes  iii'S*. 

* Vo)CZ  Alfred  Maui7,  Les  Fées  du  moyen  âge,  1843,  in-12. 
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bitants-,  en  1821,  de  433,805  hab.;  en  1841,  de  470,093  hab.;  elle  est  aujourd'hui  de 
535,061  habilanls.  Il  a pour  chef-lieu  Nantes,  et  se  subdivise  ainsi  : 

Arromli&scmeQt  de  Nantes 17  cantons,  71  communes,  240, UO  habitants. 




(lUnceois 

. . 5 — 

28 

— 

48»lü2 

— 



de  Cbâteaubriant.  . 

. . ? — 

37 

— 

71,462 

— 

— 

de  Paimbtt'uf. . . . . 

. . 5 — 

25 

— 

46,766 

— 

- 

de  Stvenay 

.11  — 

51 

— 

128,693 

— 

5 arrondisscnienls. 45  cantons,  212  communes,  535,604  lubilants. 

Ce  département  forme  le  diocèse  de  l’évêclié  de  Nanlesj  il  est  compris  dans  le 
ressort  de  la  cour  impériale  de  Rennes,  et,  outre  scs  tribunaux  ordinaires,  renferme 
un  tribunal  do  commerce  à Nantes.  Pour  l'instruction  publique , il  possède  un  lycée  à 
Nantes,  2 collèges  (Paimbœuf  et  Ancenis),  une  école  supérieure  communale,  472  écoles 
élémentaires.  Il  forme  une  subdivision  de  la  15*  division  militaire  (chef-lieu  Nantes), 
et  appartient  au  troisième  arrondissement  maritime  (chef-lieu  Lorient),  et  au  sous- 
arrondissement  de  Nantes,  qui  comprend  trois  quartiers,  14  syndicats  et  5 stations. 
On  y trouve  14  ports  principaux:  Mesquer,  la  Tourballe,  le  Croisic,  le  Pouliguen, 
Port-Nichet,  Basse-Indre,  Chantenay,  Nantes,  le  Pcllerin,  Saint-Nazaire,  Méans, 
Paimbœuf,  Pomic  et  Boui^ncuf.  Leur  tonnage  a été  donné  dans  le  tableau  général 
des  ports  (t.  I , p.  622). 

C'est  un  département  agricole  et  d’exploitation  ; le  pays  est  bas  et  sillonné  de  quel- 
ques collines  insignifiantes  j il  est  baigné  par  l’Océan  sur  un  développement  de  près 
de  100  kilomètres  de  côtes  et  que  ses  atterrissements  agrandissent  sans  cesse,  bordé 
de  marais  salants  d’un  rapport  considérable,  et  couvert  de  forêts  et  de  gras  pâturages. 
Le  sol  y est  généralement  fertile , et  l'agriculture  plus  avancée  que  dans  tout  le  reste 
de  la  Bretagne.  II  est  riche  en  céréales,  seigle  et  sarrazin  principalement,  mais  plus 
riche  encore  en  vignobles,  donnant  des  vins  blancs  communs.  La  récolte  est  abondante 
en  lin  et  fruits  4 cidre.  Les  prés  et  les  prairies , fort  nombreux , favorisent  une  élève 
considérable  de  bestiaux  de  race  bretonne,  de  chevaux  estimés  {bidelt),  de  porcs'  et 
de  moulons.  Comme  dans  toute  la  Bretagne,  il  y a beaucoup  d'abeilles.  Le  département 
renferme  à peu  près  240,000  têtes  de  gros  bétail | 340,000  moutons,  60,000  porcs, 
4,000  chèvres,  40,000  chevaux,  1,200  mulets,  etc. 

L’exploitation  minérale  est  développée,  et  porte  principalement  sur  le  sel  marin, 
la  tourbe,  la  houille  et  le  fer;  viennent  ensuite  l’ardoise , le  granit,  le  kaolin,  la  terre 

4 poterie,  la  pierre  4 chaux,  etc.  11  y a des  eaux  ferrugineuses  41a  Plaine,  Pomic,  la 
Chapelle-sur-Erdre,  etc. 

L'industrie  est  peu  animée,  si  ce  n’est  4 Nantes;  le  grand  établissement  industriel 
est  l’usine  impériale  d'indret  pour  les  machines  4 vapeur  de  la  marine.  En  revanche, 
le  commerce  est  très-important  ; il  se  concentre  4 Nantes , l’un  des  cinq  grands  entre- 
pôts de  la  France  et  dans  les  ports  de  la  basse  Loire.  11  porte  principalement  sur  les 
grains,  vins  et  eaux-de-vie , les  bois  et  le  poisson.  La  pèche  du  hareng  et  de  la  sardine 
sur  les  côtes  donne  lieu  4 des  bénéfices  considérables,  ainsi  que  l’exploitation  des 
marais  salants. 

On  compte  dans  la  Loire-Inférieure  9 rivières  navigables  sur  213  kilomètres  (Cher, 

5 kil.;  Don,  9 kil.;  Loire,  109  kil.;  Sèvre-Nantaise , 16  kil.;  Achenau,  19  kil.;  Buu- 
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logne,  8 kil.;  Ognon,  6 kil.;  Tence,  16  kil.;  Brivé,  25  kil.);  un  canal,  relui  de 
Nantes  à Brest,  sur  97  kil.  ; 6 routes  impériales  sur  (i80  kil.  ; 13  routes  départemen- 
tales sur  333  kil;  655  chemins  vicinaux,  etc.  On  y trouve  en  outre  le  chemin  de  fer 
de  Ingrandc  5 Nantes,  sur  55  kilomètres,  et  qui  doit  être  continué  jusqu'à  Saint- 
Nazaire. 

g VIH.  Dépabtemekt  be  la  LoiaE-liirÉntEUaE.  — Description  des  villes.  — Nanlei, 
chef-lieu  du  département  et  siège  d’un  évéché,  renferme  en  outre  un  tribunal  civil, 
un  tribunal  de  commerce,  un  lycée,  une  école  préparatoire  de  médecine,  etc.  Sa 
population  est  de  96,000  habitants.  Elle  est  agréablement  située  sur  la  rive  droite  de 
la  Loire,  qui  s’y  divise  en  plusieurs  bras,  et  au  confluent  de  l’Enlre  et  de  la  Sèvro  ; 
elle  c.st  bien  bâtie,  très-animée,  offre  de  belles  rues,  de  belles  places  et  de  beaux 
quais  ; celui  de  la  Fusse,  où  se  pressent  les  navires  de  toutes  les  nations,  présenté  un 
magiiiliquc  a.s|)ect.  Ses  monuments  les  plus  reinarquablcs  sont  la  cathédrale  dédiée  à 
Saint-Pierre , le  château , l’hôtel  de  la  préfecture , la  bourse  et  la  salle  de  spectacle  ; 
c’est  dans  la  cathédrale  que  se  trouve  le  magnifique  tombeau  de  François  11  et  de  sa 
femme  Marguerite  de  Foix , œuvre  de  Michel  Columb.  On  doit  encore  citer  le  musée , 
qui  est  un  des  plus  riches  de  la  France , et  la  bibliothèque,  qui  compte  50,000  voiumes. 

Cette  ville  est  un  de  nos  principaux  ports  de  commerce,  et  qui  a principalement 
des  relations  avec  l’Afrique  et  la  mer  des  Indes  ; ses  armateurs  emploient  plus  de 
200  bâtiments  pour  les  voyages  au  long  cours  et  la  pêche  do  la  baleine;  plus  de 
8,000  bâtiments  de  toutes  grandeurs  y entrent  et  en  sortent  annuellement.  Les  prin- 
cipaux articles  du  commerce  d’importation  sont  : les  sucres  bruts  et  les  divers  pro- 
duits coloniaux,  coton,  épices,  gommes,  cochenille,  etc.;  le  commerce  d’expor- 
tation consiste  en  produits  agricoles  et  industriels  français , vins , sel , fer,  charbon , 
draps  et  étoffes  do  tous  genres , bijoux , modes , quincaillerie , etc.  Par  son  commerce 
avec  le  nord  de  l’Europe , Nantes  se  procure  les  bois,  les  chanvres , les  goudrons  et 
les  cuivres  dont  sa  marine  a besoin.  Sa  principale  industrie  consiste  dans  la  construc- 
tion des  navires  et  dans  la  fabrication  des  divers  objets  nécessaires  à la  navigation , 
machines  à vapeur,  bois,  ancres,  cordages,  voiles,  conserves  alimentaires.  On  y 
trouve  encore  dos  filatures  de  coton,  des  mégisseries,  des  tanneries,  des  fonderies 
de  fer  et  de  cuivre,  etc. 

Nantes  est  une  ville  gauloise  et  que  les  Romains  appelèrent  Namneta.  Les  luttes 
des  ducs  de  Bretagne  avec  les  évêques,  et  de  nombreux  sièges  remplissent  son 
histoire  jusqu’à  sa  réunion  à ia  Franco  ; la  période  des  guerres  de  religion  se  termina 
par  l’entrée  de  Henri  IV  dans  celte  ville  en  1598  : ce  fut  alors  qu’il  signa  l’édit  de 
Nantes  dans  une  maison  qui  existe  encore.  L’arrestation  et  le  supplice  de  Chalais, 
l’emprisonnement  du  cardinal  de  Retz  après  la  Fronde,  l’arrestation  de  Fouquet  et 
l’exécution  de  quelques  gentilshommes,  complices  de  Cellamare,  sont  les  principaux 
faits  de  l’histoire  de  Nantes  jusqu’en  1789.  Pendant  cette  période,  le  maréchal  de  la 
Mcilleraye,  gouverneur  de  Nantes,  et  après  lui  Colbert,  donnèrent  de  grands  déve- 
loppements au  commerce  et  à la  prospérité  de  la  ville;  puis,  de  1785  à 1790  , par 
les  soins  du  fermier  général  Graslin  et  de  l’architecte  Mathurin  de  Crucy,  des  quar- 
tiers nouveaux  s’élevèrent;  la  place  Graslin,  la  bourse,  le  cours  des  États,  presque 
tous  les  bâtiments  qui  bordent  ie  port  datent  de  cette  époque.  La  bourgeoisie  de 
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Nantes  se  prononça  avec  ardeur  pour  la  nivolution,  et  pendant  les  guerres  de  la 
Vendde  ses  gardes  nationaux  prirent  une  part  active  aux  opérations  faites  contre  les 
royalistes.  Le  29  juin,  les  Vendéens  attaquèrent  cette  ville;  après  une  lutte  acharnée 
les  assiégeants  furent  obligés  de  battre  en  retraite  ; mais  les  autorités  municipales 
s'étant  prononcées  pour  la  Gironde  vaincue  au  31  mai , la  Montagne  envoya  Carrier 
comme  proconsul  à Nantes.  On  sait  ce  qu’y  fit  cette  béte  féroce.  En  1796,  Charette 
y fut  fusillé  sur  la  place  de  Viarmes. 

A 3 kilomètres  au-dessous  de  Nantes  se  trouve  Chantenay  (5,000  hab.),  et  à 
8 kilomètres  la  Basie-Indre , où  l'on  construit  des  navires;  à 12  kilomètres , dans  une 
lie  do  la  Loire,  est  la  fonderie  d'indret;  cette  grande  usine  est  aujourd'hui  le 
principal  atelier  de  la  marine  impériale  pour  la  construction  des  machines  ù vapeur 
des  bâtiments  de  guerre. 

Ancenit,  chef-lieu  d'arrondissement,  avec  un  tribunal  de  première  instance  et 
3,600  habitants,  est  situé  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  dans  un  pays  fertile  et 
délicieux.  On  y trouve  un  beau  pont  suspendu  sur  le  fleuve.  Son  commerce  consiste 
en  bois,  bestiaux,  vins,  grains  et  fourrages.  C'était  autrefois  une  très-forte  place  et 
l’une  des  clefs  de  la  Bretagne;  son  château,  assiégé  un  grand  nombre  de  fois,  fut 
détruit  en  1700. 

C/iàteaubriant,  petite  ville  ancienne  et  irrégulièrement  bâtie,  est  un  chef-lieu 
d’arrondis-sement,  avec  un  tribunal  civil  et  4,000  habitants;  sa  principale  industrie 
consiste  dans  la  fabrication  d'étolTes  communes  et  la  préparation  de  confitures  sèches 
d'angélique.  11  ne  reste  plus  de  l’ancien  château  construit  par  le  comte  de  Penthièvre , 
Briant,  au  commencement  du  onzième  siècle,  que  les  ruines  du  donjon  et  do  deux 
tours  qui  dominent  la  ville. 

Paimhauf,  ville  maritime  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  à 45  kilomètres 
au-dessous  de  Nantes,  et  à 12  kilomètres  au-dessus  de  l’embouchure  du  fleuve,  est 
le  siège  d'une  sous-préfecture  et  d’un  tribunal  de  première  instance;  elle  compte 
4,200  habitants.  Située  en  un  point  où  le  lit  du  fleuve,  débarras.sé  entièrement  d'iles, 
a 4 kilomètres  de  large , elle  possède  un  bon  port,  où  peuvent  mouiller  les  plus  gros 
vaisseaux , et  une  rade  très-fréquentée  ; scs  chantiers  sont  renommés  pour  la  construc- 
tion des  bâtiments,  et  l'on  y fabrique  en  outre  des  biscuits,  des  conserves,  des 
cordages,  etc.;  le  commerce  y est  fort  actif  avec  les  lies  Maurice  et  de  la  Réunion, 
avec  les  Antilles  et  Cayenne.  Paimboeuf  est  l’avant-port  de  Nantes;  c’est  là  que  les 
gros  vaisseaux,  qui  ne  peuvent  remonter  jusqu’à  celte  dernière  ville,  déchargent  leur 
cargaison , que  l'on  transporte  ensuite  sur  des  gabarres. 

Savenay,  petite  ville  de  2,400  âmes,  située  sur  le  versant  d’un  coteau  et  mal  bâtie, 
est  le  siège  d'une  sous-préfecture  et  d’un  tribunal  de  première  instance  ; on  y fait  un 
grand  commerce  do  bestiaux.  Le  22  décembre  1793,  Kléber  y détruisit  les  restes  de 
l’armée  vendéenne. 

Clisson  (arrondissement  de  Nantes)  est  une  petite  ville  de  près  de  3,000  âmes, 
située  au  confluent  de  la  Sèvre  et  de  la  Maine  ; ses  filatures  de  laine  et  coton , et  ses 
fabriques  de  toiles  et  de  mouchoirs  lui  donnent  quelque  activité  ; mais  son  château , 
un  des  plus  beaux  de  France,  lui  vaut  toute  sa  célébrité. 

On  trouve  encore  dans  l’arrondissement  de  Nantes  : Machecoul,  petite  ville  de 
TOUS  II.  64 
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3,600  habitants,  qui  fut  le  Uiéàtre  en  1793  de  violents  combats  entre  les  républicains 
et  les  Vendéens;  le  Loroux,  Rezi , Sainl-Philberl,  etc.,  petites  villes  ayant  de  2 k 
6,000  habitants,  qui  n’ont  d’importance  que  par  leur  industrie  agricole. 

Monirclaii  (arrondissement  d'Ancenis),  petite  ville  de  2,500  &mes,  renferme  des 
mines  de  houille  importantes.  — Près  de  là , sur  la  rive  droite  de  la  Loire , est  le  bourg 
de  Varadtt  (3,400  hab.),  où  l’armée  vendéenne,  battue  par  les  Mayençais,  re|iassa 
la  Loire. 

La  plus  importante  ville  de  l’arrondissement  de  Chàteaubriant  est  Nort  sur  l'Erdre, 
qui  a 5,600  habitants,  avec  des  mines  de  houille.  On  y trouve  encore  Aoiaj 
(3,400  hab.),  dans  le  voisinage  de  laquelle  est  l’école  d'agriculture  de  Grandjuuan , qui 
renferme  une  fabrique  d’instruments  aratoires  et  un  haras.  — Près  du  petit  bourg  de 
Ueitleraye  est  un  couvent  de  la  Trappe,  qui  renferme  aussi  une  écolo  d'agriculture. 

L’arrondissement  do  Paimbœuf  renferme  trois  petites  villes  maritimes  : BouryneuJ 
(2,800  hab.),  sur  la  baie  de  même  nom,  port  de  pèche  très-actif,  et  près  duquel  sont 
des  marais  salants;  le  Peilerin  (1,800  hab.),  sur  la  Loire,  petit  port  où  s’abritent  les 
vais.soaux  qui  sont  trop  chargés  pour  remonter  jusqu’à  Nantes;  Pontic  (1,400  hab.), 
port  de  cabotage , important  par  scs  eaux  ferrugineuses  et  ses  bains  de  mer. 

Guirandt,  (|ui  a 8,600  habitants,  est  la  ville  la  plus  importante  de  l’arrondissement 
de  Savenay.  Elle  est  située  sur  un  coteau  à 6 kilomètres  de  l’Océan , et  elle  possède 
des  fabriques  de  lin,  de  coton,  de  basins  et  des  radineries  de  sel  très-estimées. 
C'est  une  ville  très-ancienne,  qui  avait  autrefois  15,000  habitants,  et  qui  a consené 
son  vieux  château  et  ses  remparts.  Elle  fut  prise  d’assaut  par  Charles  de  Blois  en  1 362, 
et  presque  détruite,  assiégée  vainement  par  Clisson  en  1373,  et  prise  en  1379  par 
du  Guesclin.  Ui  fut  signé  le  traité  de  paix  qui  mit  fin  à la  guerre  entre  les  maisons  de 
Blois  et  de  Montfort. 

Blain  (6,000  hab.)  est  située  sur  l’Lsac,  et  n’est  plus  importante  aujourd’hui  que 
par  son  commerce  de  bois.  C’était  autrefois  une  ville  très-forte  par  son  château , dont 
il  reste  d’imposantes  ruines.  Ce  château,  fondé  en  1105  par  Alain  Fergent,  duc  de 
Bretagne,  appartint  ensuite  aux  familles  de  Clisson  et  de  Rohan,  qui  l’habitèrent.  11  fut 
pris  en  1586  |>ar  le  duc  de  Mercœur,  et  en  1628  par  les  troupes  de  Louis  Xlll , qui  en 
ordonna  la  démolition.  Le  fameux  duc  de  Rohan  y était  né. 

Dans  l'arrondissement  de  Savenay  on  trouve  trois  ports  : 1"  Batz  (3,800  hab.),  situé 
sur  l’Océan  et  au  milieu  de  marais  salants , est  remarquable  par  sa  position  pittoresque 
et  sa  belle  église;  il  a pour  dépendance  le  Pouliguen,  petit  port  de  cabotage,  qui  a 
des  raffineries  de  sel.  2*  Le  Croüie  (2,500  hab.),  situé  sur  un  petit  golfe  qui  y forme  un 
très-bon  port  au  milieu  de  vastes  marais  salants  ; on  y fait  une  pèche  considérable  et 
un  grand  commerce  de  sel.  Il  y a un  établissement  de  bains  de  mer  très-fréquenté. 
3®  Saint-Xazaire , situé  à l’embouchure  de  la  Loire , et  qui  a une  bonne  rade  où  s’allé- 
gent  les  grands  navires  pour  monter  à Nantes , et  un  bassin  à flot  qui  peut  abriter  des 
frégates.  C’est  là  que  résident  presque  tous  les  pilotes  qui  dirigent  l’entrée  des  navires 
dans  la  Loire. 

On  trouve  encore  dans  le  même  arrondissement  CoxUron  (4,300  hab.) , qui  a une 
importonte  verrerie;  Guimini  (4,600  hab.),  Herbignac  (3,600  hab.),  Ponl-Châltau 
(3,600  hab.),  Saint-Étienne-dc-Montluc  (4,800  bab.),  etc. 
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S IX.  Dépabtement  do  Morbihan.  — Statistique,  acbicolture,  commerce,  etc. 
— Lo  déparlement  du  Morbihan,  formé  de  la  basse  Bretagne , a une  superficie  de 
680,324  hectares,  dont  260,000  de  terres  labourables,  70,000  de  prés,  34.000  de  bois, 
106,000  de  landes.  Sa  population  était,  en  1801,  de  401,215  habitants;  en  1821, 
de  416,224  hab.;  en  1841,  de  446,331  hab.;  elle  est  aujourd'hui  de  478,172  habitants. 
Il  a pour  chef-lieu  Vannes,  et  est  ainsi  subdivisé  : 


Arrondissement  de  Vannes U cantons,  74  communes,  137,171  habitants. 




de  Lorient.  . . 

. . Il  — 

49  — 

i05,‘84  — 

— 

de  Floérmel.  . 

. . 8 — 

61  — 

148,779  — 

- 

do  PonliTy, . , 

. . 7 — 

4S  — 

01,339  — 

4 arrondissement* 

. . S7  cantons . 

f 379  commuQC.4, 

478,173  liabiiants. 

Ce  département  forme  le  diocèse  de  l'évéché  de  Vannes;  il  ressortit  à la  cour 
d'appel  de  Rennas,  et,  outre  les  tribunaux  ordinaires,  renferme  2 tribunaux  de 
commerce  à Vannes  et  Lorient.  Pour  l’instruction  publique,  il  renferme  un  lycée  4 
Ploermel,  5 collèges  à Lorient,  Plocrmcl,  Auray,  Josselin,  Vannes,  3 écoles  supé- 
rieures communales,  253  écoles  élémentaires.  11  forme  une  subdivision  de  la  16'  divi- 
sion militaire,  et  renferme  comme  places  de  guerre  Lorient,  Port-Louis,  Belle -Isie 
avec  les  forts  de  llouat  et  de  Hmdic,  Dumel,  Penthièvre  et  Lacroix.  Il  est  du 
3*  arrondissement  maritime  (chef-lieu  Lorient)  et  du  sous-arrondissement  de  Lorient  ; 
il  renferme  4 quartiers  (Lorient,  Auray,  Vannes,  Bclle-Isie  en  mer),  21  syndicats  et 
9 stations.  On  y compte  25  ports:  Kemevel , Lorient,  Hennebon,  Port-Louis,  Julel, 
Croix , Porthaliguen , la  Trinité , Port-Philippe , le  Palais,  Auray,  Lamorbaden , Vannes, 
Ile  d’Arz,  les Qualre-VenLs,  Saint-Armel,  Noyalo,  Port-Navalo,  Suscinio,  Bcllecroix, 
Ambon , Sarzeau , Pénerf , Billiers,  la  Roche-Bernard  cl  Tréhiguier.  Le  tonnage  de  ces 
ports  est  donné  tome  1",  page  622. 

C’est  un  département  agricole  et  d’exploitation;  le  pays  est  assez  élevé,  et  ondulé 
vers  le  nord-oue.st  par  quelques  contre -forts  des  montagnes  Noires,  ou  vers  le 
centre,  entre  l’Oust  et  le  Blavet,  par  un  rameau  du  Menez.  Le  sol  y est  en  général 
peu  fertile  et  l’agriculture  arriérée  ; les  landes  et  les  terres  incultes  y occupent  une 
grande  étendue  ; toutefois  la  récolte  est  surabondante  en  céréales , surtout  en  seigle  et 
sarrazin  ; la  pomme  do  terre , le  chanvre , le  lin , le  maïs  et  les  fruits  4 cidre  sont 
les-  autres  produits.  L’élève  est  considérable  en  be.stiaux  et  en  chevaux  excellents 
connus  sous  le  nom  de  bidets;  il  y a au.ssi  beaucoup  d'abeilles.  On  e.stime  que  le 
Morbihan  renferme  295,000  tètes  de  gros  bétail,  255,000  moutons,  60,000  porcs, 
10,000  chèvres,  42,000  chevaux,  etc. 

L’exploitation  minérale  porte  principalement  sur  le  fer,  et  ensuite  sur  le  sel  marin, 
le  granit , les  pierres  de  taille , la  terre  4 potier,  les  ardoises , etc.  L’industrie  est  peu 
développée  : la  principale  est  le  travail  de  la  fonte  cl  du  fer,  dont  le  produit  est 
d'environ  400,000  francs  par  an.  Vient  ensuite  la  fabrication  de  toiles  estimées , puis 
celle  de  draps  et  de  lainages,  cuirs  et  papiers,  la  construction  des  navires,  etc.  Le 
commerce  des  chevaux  est  considérable;  les  bestiaux , les  grains,  le  pain  de  seigle, 
le  miel , la  cire,  les  poissons,  les  salaisons,  etc.,  forment  les  principales  branches 
d’exportation.  Ij  pèche  est  active  sur  les  côtes,  et  forme  une  des  richesses  du  dépar- 
tement; celle  de  la  sardine  y occupe  plus  de  500  petits  bateaux. 
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Il  y a dans  le  Morbihan  5 rivières  navigables  sur  81  kilomètres  (le  Scorf,  15  kil.; 
le  Blavet,  14  kil.;  la  Vilaine,  42  kil.;  TAIT,  G kil.;  l’Arz,  4 kil.);  2 canaux  sur 
188  kil.  (canal  du  Blavet,  59  kil.;  canal  de  Nantes  à Brest,  129  kil.);  7 roules  impé- 
riales sur  560  kil.,  13  routes  départementales  sur  306  kilomètres,  2,475  chemins 
vicinaux,  etc. 

5 X.  Dépabteuent  du  Mobbihan.  — Descbipiion  des  villes.  — l'annet,  chef-lieu 
du  département  et  siège  d’un  évêché , avec  des  tribunaux  civil  et  de  commerce,  une 
école  d’hydrographie,  etc.,  est  une  ville  maritime  fort  ancienne,  située  près  du  Mor- 
bihan et  peuplée  de  13,600  habitants;  son  port  est  petit,  bordé  de  beaux  quais,  mais 
il  ne  peut  recevoir  que  des  bâtiments  de  100  tonneaux.  La  ville  est  construite  sur  le 
sommet  et  le  versant  d’une  colline , et  doit  â sa  situation  un  aspect  pittoresque  ; mais 
elle  est  sale , mal  bâtie,  percée  do  ruelles  sinueuses  et  mal  pavées.  La  cathédrale,  qui 
est  du  quinzième  siècle,  et  l’iiôtel  de  la  préfecture,  qui  est  l’ancien  château  de  la 
Motlie,  reconstniit  en  1720,  sont  les  principaux  édifices.  Une  partie  des  anciennes 
fortifications  et  des  portes  existent  encore;  mais  il  ne  reste  de  l’ancien  château  de 
l’Hermine,  bâti  en  1387  par  Jean  IV,  que  la  tour  du  ConnéUible,  oCi  fut  enfermé  Clisson. 
On  y fait  commerce  de  sel , grains,  toiles,  chanvre,  beurre , etc. 

Vannes  est  une  ville  fort  ancienne  que  d’Anville  regarde  comme  étant  Dariorimm, 
la  métropole  des  Venètes.  Elle  joua  dans  l’histoire  de  la  Bretagne  un  rôle  important  ; 
C’est  lâ  que  furent  tenus  les  premiers  Étals  ; les  ducs  y résidèrent  souvent , et  ils  y 
avaient  construit  au  treizième  siècle  le  beau  château  de  la  Mothe,  et  au  quatorzième 
siècle  celui  de  l’Hermine.  L’histoire  de  Vannes  est  celle  de  toutes  les  villes  de  Bre- 
tagne : assiégée , prise , dévastée  pendant  les  guarres  du  quatorzième  siècle  et  les 
troubles  du  seizième;  tranquille  pendant  la  monarchie  des  Bourbons,  agitée  pendant 
la  révolution , et  subissant  depuis  cette  époque  cette  lente  mois  constante  transfor- 
mation qui  renouvelle  peu  â peu  toute  l’ancienne  France. 

Lorient,  chef-lien  d’arrondissement,  peuplé  de  25,700  habitants,  est  le  siège  d'une 
préfecture  maritime,  d’un  tribunal  civil,  d’un  tribunal  de  commerce,  de  l’École  du 
génie  maritime,  d’un  collège,  etc.  Elle  est  située  sur  l’Océan,  au  fond  de  la  baie  de 
Saint-Louis,  au  confluent  du  Scorf  et  du  Blavet.  C’est  une  grande  et  belle  ville,  forte 
et  bien  bâtie  ; le  port  est  vaste  et  sûr  ; la  rade  qui  le  précède  offre  un  mouillage 
excellent  et  d’une  étendue  sulfisante  aux  plus  fortes  escadres.  Lorient,  qui  est  un  do 
nos  cinq  grands  ports  de  guerre,  est  le  premier  comme  port  de  construction  : on 
peut  bâtir  sur  ses  cales  trente  vaisseaux  de  guerre  à la  fois.  On  y trouve  un  parc 
d’artillerie,  un  arsenal,  un  atelier  pour  machines  â vapeur,  des  fonderies,  des 
forges,  etc.  Le  commerce  y est  très-actif,  et  consiste  en  sardines,  fournitures  de  la 
marine,  fers,  cire,  miel,  etc.  Cette  ville  est  toute  moderne  : elle  a été  fondée  par  la 
compagnie  des  Indes  que  créa  Louis  XIV  eu  1664;  mais  en  1689  ce  n’était  encore 
qu’un  petit  port  de  commerce.  La  compagnie  ne  mit  à profit  les  avantages  de  Lorient 
que  sous  la  régence  du  duc  d’Orléans  : la  ville  et  une  partie  de  ses  établissements 
furent  alors  bâtis;  on  la  fortifia;  le  commerce  y prit  une  grande  activité;  en  1745  le 
port  contenait  35  vaisseaux  ou  frégates  et  un  très-grand  nombre  de  bâtiments  de 
900  à 1200  tonneaux  ; des  escadres  de  la  compagnie  en  sortaient  sous  le  comman- 
dement de  la  Bourdonuaye,  pendant  que  Bussy  et  Dupleix  soumettaient  â ses  lois 
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toute  ITnde  méridionale.  En  tmile  ans,  Lorient  était  devenue  une  ville  de  premier 
ordre.  La  guerre  de  Scpt-Ans  détruisit  toute  cette  prospérité,  et  en  1709  la  com- 
pagnie, qui  avait  pensé  fonder  un  empire  français  dans  l’Inde,  fut  obligée  do  procéder 
5 une  liquidation  ; le  gouvernement  de  Louis  XV  acheta  aux  actionnaires,  moyennant 

1.200.000  livres  de  rentes  perpétuelles,  le  port,  ses  bUtinicnts,  scs  magasins,  les 
vaisseaux  et  le  matériel  de  la  compagnie. 

Ploermet,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  5,000  habitants  et  un  tribunal  civil,  est 
une  ville  ancienne  autrefois  fortifiée , qui  a été  prise  et  dévastée  par  le  roi  Charles  VIII 
en  1587,  par  le  duc  François  1"  en  1588,  et  par  les  troupes  de  Henri  IV  en  1591.  Elle 
est  bien  bâtie , ses  rues  sont  larges  et  propres , l’air  y est  d’une  salubrité  renommée. 
On  y fait  commerce  de  bestiaux , laines  et  chanvres. 

Ponth-y,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  un  tribunal  civil  et  un  lycée,  est  situé 
sur  la  rive  gauche  du  Blavet  et  peuplé  de  8,000  habitants.  C’est  une  ville  très-com- 
merçante en  grains,  cuirs,  chevaux,  bestiaux,  et  ses  foires  ont  une  grande  importance. 
Napoléon  avait  voulu  faire  de  Pontivy , située  au  cœur  de  la  Bretagne , un  grand 
centre  politique  ; il  changea  son  nom  en  celui  de  Napolimvillt  et  y ût  commencer 
de  grands  travaux.  Ces  projets  n’ont  pas  réussi. 

Elom  (arrondissement  de  Vannes),  gros  bourg  de  3,500  habitants,  est  remarquable 
par  les  rmnes  de  son  magnifique  château.  Tune  des  plus  belles  constructions  du 
moyen  âge , et  dont  le  donjon  est  dans  un  état  parfait  de  conservation  ; bâti  en  1 256 
par  Eudon  de  Maleslroit,  dans  un  paysage  plein  de  sévérité,  il  fut  démantelé  en  1496 
par  ordre  de  la  duchesse  Anne  de  Bretagne. 

Saint-GilJai , village  situé  dans  la  presqu’île  de  Rhuys  sur  le  bord  de  l’Océan,  ren- 
ferme les  ruines  d’une  abbaye  célèbre,  dont  Abailard  fut  abbé  en  1125.  Aux  environs 
Ton  trouve  le  beau  château  de  Sucinio , construit  en  1260  par  le  duc  Jean  le  Roux , 
plusieurs  fois  assiégé,  et  où  la  duchesse  Anne  aimait  à résider;  quoique  dégradé,  cet 
édifice  présente  encore  un  aspect  imposant. 

Grand-Champ,  ville  de  5,000  habitants,  située  sur  une  hauteur,  à 15  kilomètres 
de  Vannes,  est  fameuse  par  deux  combats  livrés  en  1795  et  en  1800  entre  les  répu- 
blicains et  les  royalistes. 

La  Jtoche-Bernard  (1,300  hab.) , petite  ville  située  à 16  kilomètres  de  l’embouchure 
de  la  Vilaine , a un  petit  port  très-fréquenté  et  un  pont  suspendu  élevé  de  33  mètres 
au-dessus  des  plus  hautes  marées.  On  y construit  de  petits  bâtiments. 

Sarztau,  jolie  ville  de  7,500  habitants,  située  dans  la  pres<(u’ile  de  Rhuys,  est 
remarquable  par  les  nombreux  monuments  druidiques  qui  se  trouvent  dans  ses  envi- 
rons ; le  plus  curieux  est  le  grand  tumulus  ou  gatgal  de  Tumiac,  grand  cône  de  terre 
ayant  33  mètres  de  hauteur  et  100  mètres  de  circonférence.  Saraeau  est  la  patrie 
de  Lesage. 

Pluherlin,  village  de  1,700  habitants,  â 32  kilomètres  de  Vannes,  a dans  son  voi- 
sinage la  lande  de  Haut-Brambien,  plaine  de  4 kilomètres  carrés,  couverte  de  plus  de 

2.000  blocs  de  pierre  gisant  sur  le  sol  sans  alignement;  les  plus  petits  ont  4 mètres, 
le  plus  grand  a 10  mètres  de  long  sur  3 mètres  50  de  large. 

L’arrondissement  de  Vannes  renferme  encore  un  grand  nombre  de  gros.ses  com- 
munes: Carentoir,  avec  5,300  habitants;  Qualaubert,  avec  3,800  habitants,  etc. 
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Ama\j  (arrondissement  de  Lorient)  est  une  jolie  ville  maritime,  bien  bitie  et 
bien  située,  avec  un  bon  port  et  3,000  habitants.  Le  commerce  et  le  cabotage 
y sont  actifs,  principalement  pour  les  grains,  les  bestiaux,  les  chevaux,  les  fruits, 
les  huîtres.  On  y remarque  la  belle  église  du  Saint-Esprit,  la  jolie  promenade  qui 
domine  la  ville  et  surtout  la  chapelle  isolée  de  Sainte-.\nne  d’Auray , le  plus  fréquenté 
des  pèlerinages  ou  des  pardons  de  la  Bretagne.  Auray  est  célèbre  dans  l'histoire  de 
Bretagne  par  la  bataille  livrée  dans  ses  environs,  au  village  de  Brah,  en  136!i,  par 
du  Guesclin  et  Charles  de  Blois  contre  Chandos  et  Jean  de  Montfort.  Charles  de  Blois 
y fut  tué  et  du  Guesclin  tomba  au  pouvoir  des  Anglais.  C'est  là  que,  en  1795,  furent 
fusillés  les  prisonniers  de  Quiberon.  La  Restauration  a fait  élever  à ces  victimes  un 
monument  funèbre  dans  une  chapelle  attenante  à l’ancienne  Chartreuse  du  village  de 
Bi'och.  — A Brech,  peuplé  de  2,500  habitants,  est  né  Georges  Cadoudal. 

Cornac,  bourg  de  3,800  habitants , situé  sur  une  hauteur  près  de  la  mer,  à quel  jues 
kilomètres  au  sud-ouest  d’Auray  et  près  de  la  base  de  la  presqu’île  de  Quiberon,  est 
peuplé  de  1,800  habitants.  A un  kilomètre  se  trouvent,  dans  une  vaste  lande,  les 
innombrables  pierres  levées  {menhirs),  qu'on  désigne  ordinairement  sous  le  nom 
d’avenues  ou  alignements  de  Carnac;  elles  sont  répandues  sur  une  étendue  de  plus  de 
hO  kilomètres  le  long  de  la  côte,  entre  Erdeven  à l’ouest,  et  Camac  à Test.  Pierres 
levées  ou  menhirs , dolmens  et  tumulus  abondent  sur  cette  côte , « que  Ton  ne  peut 
s’empêcher  de  considérer  tout  entière  comme  une  terre  sacrée.  Son  aspect  général 
. est  celui  d’une  plaine  légèrement  accidentée , dont  toutes  les  parties  en  culture  sont 
entourées  d’une  multitude  de  petits  murs  bâtis  de  pierres  sèches.  Çà  et  là  les  monti- 
cules coniques  élevés  de  main  d'homme  se  distinguent  parfaitement  des  mouvements 
de  terrain  naturels’.  » Bien  qu’un  grand  nombre  des  pierres  aient  été  abattues,  enle- 
vées et  brisées,  que  les  lignes  soient  coupées  par  des  haies  et  des  murs,  on  reconnaît 
sans  peine  un  ordre  régulier  et  des  alignements  suivis.  On  compte  dix  avenues 
immemses  formées  par  onze  lignes  de  menhirs.  Ces  blocs  de  granit,  hauts  de  5 à 
fi  mètres,  et  quelquefois  seulement  de  2 mètres,  sont  absolument  bruts,  et  on  les 
trouve  fichés  en  terre  ou  reposant  sur  le  sol.  Toute  cette  masse  se  divise  en  deux 
parties,  les  menhirs  d’Erdeven  cl  ceux  de  Carnac,  et  dans  ces  deux  masses  on  trouve 
la  même  orientation  et  le  même  nombre  de  lignes.  De  nombreuses  hypothèses  ont 
été  faites  pour  déterminer  le  but  et  l’usage  de  ce  gigantesque  amas  de  plus  de 
4,000  pierres.  Les  habitants  du  pays  s'eu  tiennent  à la  tradition  qui  rapporte  que 
saint  Conieillo,  poursuivi  par  une  armée  de  païens,  courut,  se  sauvant  devant  eux , 
jusqu'au  bord  de  la  mer;  là,  ne  trouvant  pas  de  bateau , sur  le  point  d'être  pris,  il 
métamorphosa  en  pierres  les  soldats  qui  croyaient  le  saisir.  « Pour  avoir  la  clef  de 
l'architecture  de  la  Gaule,  dit  M.  Jean  Rcynaud  ’,  ce  sont  les  livres  de  la  Judée  qu'il 
faut  ouvrir.  » En  clfet,  les  ressemblances  entre  la  Judée  et  la  Gaule  sont,  sur  ce  pohu, 
si  frappantes,  que  la  Bible  supplée  parfaitement  au  manque  absolu  de  documents  sur 
Tarchiiecluro  gauloise.  Chez  les  Juifs,  les  pierres  brutes  (eral)  servaient  d'autels,  de 
monuments  commémoratifs,  de  contrats,  d’indications  de  sépultures,  de  limites  : il 
en  a été  de  même  chez  les  Gaulois. 

' P.  Mt‘ri]i)éo,  iVotes  d'un  voyage  dans  t'ouest  de  la  France,  pise  233. 

’ Article  Druidisme,  Oc  VFncyctopedic  nouvelle. 
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Locmariahtr,  village  de  2,200  habitants,  est  situé  sur  le  bord  de  la  mer,  à l’cntréo 
de  la  rivière  d'Aiiray.  Quelques  antiquaires  croient  que  c’est  l’ancien  Dariorimm, 
métropole  des  Venètes.  On  y voit  encore  quelques  débris  de  monuments  romains  et 
il'importants  monuments  celtiques  qui  couvrent  toute  la  pres<iu’Ilc.  On  y remarque 
surtout  deux  grands  monticules  élevés  do  main  d’homme , composés  de  pierres  amon- 
celées au-dessus  d'une  butte  de  terre,  longs  de  200  pieds  sur  (|0  de  hauteur  : ce  sont 
des  galÿttU.  L’un  d’eux  est  appelé  le  tombeau  de  César.  Plus  loin  c’est  la  traruhe  de 
beurre,  grand  menhir  renversé  et  brisé.  Tout  à cité  on  en  rencontre  un  autre  ren- 
versé aussi  et  brisé  en  quatre  morceaux,  et  long  de  66  pieds  sur  13  de  diamètre.  La 
foudre  seule  parait  avoit  pu  jeter  à bas  ce  bloc  de  plus  de  250,000  kilogrammes. 
11  y a aussi  plusieurs  dolmens , monuments  composés  do  deux  pierres  verticales  sur- 
montées d’une  troisième  en  forme  de  table,  et  qui  parais.sent  avoir  été  des  autels. 
Le  dolmen  qu’on  appelle  la  Table  des  marchands  offre  quelques  ornements  sculptés 
en  bas-reliefs,  fait  trè.s-raro  dans  les  monuments  druidiques,  qui  sont  presque  tous 
formés  de  pierres  bnites. 

En  face  de  Loemariaker  se  trouve,  à l’entrée  du  Morbihan,  Garr'innii,  Vile  de  ta 
Chèvre  ; c'esl  un  rocher  de  granit  recouvert  d’une  mince  couche  de  terre  végétale.  On 
y remarque  un  immense  galgal  qui  contient  une  allée  couverte  ou  souterrain  de  15'"65 
de  long  et  d’à  peu  près  deux  mètres  de  hauteur,  formée  d’immenses  pierres  toutes 
couvertes  de  bizarres  sculptures  représentant  des  serpents,  des  crochets,  des  zigzags, 
des  ronds , des  lignes  droites , brisées , tracées  et  combinées  de  cent  manières  diffé- 
rentes. « Je  ne  saurais  mieux  les  comparer , dit  M.  Mérimée , qu’au  tatouage  des 
insulaires  de  la  Nouvelle-Zélande.  » 

Hennebon  est  une  petite  ville  maritime  de  5,700  âmes,  dont  le  port,  sur  le  Blavet, 
peut  recevoir  des  bâtiments  de  moyenne  grandeur.  Elle  est  située  sur  le  flanc  d’une 
colline  qui  domine  la  rivière,  mal  bâtie,  très-sale,  mais  très-animée;  elle  se  trouve  à 
l’intersection  de  six  grandes  routes,  et  fait  un  commerce  actif,  surtout  pour  les  grains, 
le  fer,  les  bois,  la  cire,  les  bestiaux.  On  no  voit  plus  aujourd’hui  que  des  ruines  du 
château  qui  défendait  Hennebon  et  qui  fut  assiégé  plusieurs  fois , notamment  en  1 35 1 , 
où  Jeanne  de  Montfort  força  Charles  de  Blois  à se  retirer  -,  en  1373,  où  du  Guesclin 
passa  toute  la  garnison  anglaise  par  les  armes  ; en  1590 , où  il  fut  pris  par  le  duc  de 
Mercoeur  et  les  Espagnols,  qui  déjà  s’étaient  établis  au  Blavet  (Port-Louis). 

Port-Louis  était  autrefois  un  village  nommé  Blavet,  où  les  Espagnols  établicent  en 
1590  des  ouvrages  fortifiés  qui  commandaient  la  rade  de  Saint-Louis  et  l’embouchure 
du  fleuve;  ils  ne  l’évacuèrent  qu’après  la  paix  de  Vorvins,  en  1598.  En  1618, 
Louis  XIII  ordonna  que  ce  lieu  fût  retranché,  fossoyé  et  fermé  de  murailles,  bastions 
et  remparts,  et  qu’il  portât  à l’avenir  le  nom  de  Port-Louis,  «afin  de  faire  connaître  et 
de  laisser  à la  postérité  une  marque  signalée  de  son  affection  à cet  ouvrage.  » On  y 
construisit  une  citadelle  sous  Louis  XIV  ; mais  la  fondation  et  le  développement  de 
Lorient  arrêtèrent  la  prospérité  de  la  ville.  Son  port  est  cependant  vaste  et  bon  et 
peut  recevoir  des  vaisseaux  de  guerre.  Ce  n’est  aujourd’hui  qu’un  grand  port  de 
pèche,  principalement  pour  la  sardine,  et  peuplé  de  3,000  habitants. 

Quiberon,  bourg  situé  à l’extrémité  de  la  presqu’île  de  Quiberon  et  peuplé  de 
3,500  habitants,  a un  port , dit  aussi  Port-Maria , qui  sert  de  relâche  et  de  commttni- 
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cation  avec  Belle -Isle.  La  presqu’île,  que  défend  le  fort  Penthihn,  est  célèbre 
dans  l’histoire  de  nos  guerres  civiles  par  le  débarquement  et  la  défaite  des  émigrés 
en  1795. 

On  trouve  encore  dans  l’arrondissement  de  Lorient  : ÈUl,  petit  port  do  commerce 
important  pour  la  pèche  de  la  sardine;  Kenignae  (2,600  hab.),  avec  une  ferme- 
modèle  et  un  haras;  Plmay  (0,400  hab.),  qui  a des  scieries  hydrauliques;  Pluvigner 
(0,800  hab.),  près  de  laquelle  sont  des  forges  et  hauts  fourneaux;  Guidel  (0.000  hab.)  ; 
Languidk  (6,000  hab.);  Rianlec  (0,000  hab.);  Plemaur  (8,000  hab.). 

Jottelin  (arrondissement  de  Ploermel  ),  est  une  petite  ville  de  2,800  babitaiiLs,  située 
sur  rOust,  dans  une  jolie  situation.  On  y fait  commerce  de  grains,  de  laine  et  de 
chanvre.  Il  s’y  trouve  un  beau  ch&teau  qui  a joué  un  grand  rôle  dans  l’iiistoire  de  la 
Bretagne;  il  date  du  onzième  siècle,  fut  pris  et  rasé  en  1162  par  Henri  II  d’Angle- 
terre, rebâti  au  commencement  du  quatorzième  siècle,  embelli  et  fortifié  par  le 
connétable  de  Clisson,  qui  en  fit  son  principal  séjour,  y mourut  et  y fut  enterré.  Son 
tombeau  a été  rétabli  dans  l’église  de  la  ville. 

Sur  la  roule , et  à mi-voie  de  Josselin  à Ploermel , se  trouvent  les  landes  dites  de 
Mi-l'oie,  où,  le  27  mars  1351 , trente  chevaliers  bretons,  que  commandait  le  marquis 
de  Boaumanoir,  vainquirent  trente  chevaliers  anglais  que  commandait  le  comto  de 
Pembroke.  Un  obélisque  de  granit  rappelle  ce  combat  fameux  dans  les  annales  de  la 
Bretagne. 

On  trouve  encore  dans  l'arrondissement  de  Ploermel  ; Guer,  petite  ville  de  3,900 
habitants,  qui  a des  moulins  importants;  iTalalroit  (1,800  hab.),  autrefois  fortifiée, 
et  (pii  a été  prise  trois  fois  dans  les  guerres  de  religion  ; RoAan  (500  hab.) , érigée  en 
duché-pairie  en  1603  pour  l’illustre  famille  du  môme  nom;  Saint-Jean~Brevelag,  qui 
a dans  scs  environs  des  monuments  druiditpies , etc. 

Guémeni,  petite  ville  de  1,500  âmes  située  â 15  kilomètres  do  Pontivy,  avait  avant 
1789  le  titre  de  principauté.  On  y voit  les  ruines  d’un  château  fort  qui  fut  démantelé 
après  les  (roubles  de  la  Ligue.  C’est  la  patrie  du  lieutenant  de  vaisseau  Bisson. 

On  trouve  encore  dans  l’arrondissement  de  Pontivy  : Baud  (5,000  hab.)  ; CUguera 
(3,900  hab.);  Gourin  (3,000  hab.);  Phimilian  (0,300  hab.),  etc. 

Ha.  — BetU-hU,  située  à 17  kilomètres  ouest  de  Quiberon,  a 16  kilomètres  de 
long  sur  8 dans  sa  plus  grande  largeur.  Elle  est  environnée  do  rochers,  a un  territoire 
fertile,  un  climat  trè.s-doux  et  produit  d’excellent  froment,  des  pâturages  qui  nour- 
ri.ssent  des  chevaux  estimés , etc.  On  y trouve  deux  ports  d'échouage  et  un  excellent 
mouillage.  Elle  renferme  une  ville,  le  Palau,  e\.  3 bourgs.  Le  Palais  a 5,000  habitants, 
un  bon  port  et  une  forte  citadelle  qui  sert  de  prison  d’État.  Belle-lsle  appartenait 
autrefois  à l’abbaye  de  Quimperlé,  qui  la  céda  dans  le  seizième  siècle  au  roi  Charles  IX. 
On  y commença  des  fortifications  qui  furent  achevées  par  le  fameux  Fouciuet,  lequel 
avait  acquis  le  marquisat-pairie  de  Belle-I.sle.  Ses  descendants  en  prirent  le  nom  ; mais 
l’ile  avait  été  réunie  au  domaine  en  1718.  Les  Anglais  se  sont  emparés  de  cette  Ile 
en  1761,  et  l’ont  vainement  attaquée  en  1795. 

Croix,  située  en  face  de  l’embouchure  du  Blavet,  n’est  qu’un  rocher  très-élevé 
recouvert  d’une  mince  couche  de  terre,  et  pourtant  assez  fertile.  Elle  a 3,300  habi- 
tants, tous  marins  ou  pécheurs.  Elle  est  défendue  par  le  fort  Lacroix, 
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§ XI.  Dépabteuent  du  FiNisrtBE.  — Statistique,  agiuculture , commedèe,  etc. 
— Ce  département  a été  formé  d'une  partie  de  la  basse  Bretagne.  Sa  superficie  est  de 
671,767  hectares,  dont  270,000  de  terres  labourables,  40,000  de  prés,  31,000  de 
bois,  et  268,000  de  landes.  Sa  population  était  ; en  1801 , de  439,046  habitants;  en 
1821 , de  483,095  hab.;  en  1841 , de  576,068  hab.;  elle  est  aujourd'hui  de  617,710 
habitants, 

U a pour  chef-lieu  Ouimper-Corentin  et  se  subdivise  ainsi  : 


Arrondisi^imcQt  lie  Quimper.  . . 

. 0 cantons , 

63  communes. 

1 17,489  liabitants. 

— do  Brest 

. 12  — 

88  — 

204,765  — 

de  Chàtcaulin  . . 

. 7 — 

68  — 

105,658  — 

— de  Morlaix.  . ■ . 

. 10  — 

58  — 

142,863  — 

— do  Quimperlé  . . 

. 5 — 

20  — 

49,035 

& arrutulilàsoincats. 


43  canton.‘t,  282  communes,  617,710  liabilanls. 


Ce  département  forme  le  diocèse  de  l'évéclié  de  Quimper  ; il  ressortit  à la  cour 
d'appel  de  Rennes  et  renferme  5 tribunaux  de  première  instance  et  3 tribunaux  do 
commerce  (Quimper,  Brest  et  Morlaix).  Pour  l'instruction  publique,  il  possède 
6 collèges  (Brest,  Quimper,  Quimperlé,  Lesneven,  Saint-Pol  de  Léon  et  Landernau), 
3 écoles  supérieures  communales , 364  écoles  élémentaires.  11  forme  une  subdivision 
de  la  16'  division  militaire,  et  l'on  y trouve  une  grande  place  de  guerre,  Brest,  avec 
de  nombreux  forts  et  batterie.s.  Pour  l'administration  maritime , il  est  compris  dans 
le  2"  arrondissement  (chef-lieu  Brest),  et  renferme  les  3 quartiers  de  Morlaix,  Brest 
et  Quimper,  avec  29  syndicats  et  9 stations.  On  y trouve  29  ports  : Morlaix , Paim- 
poul,  RoscolT,  Plouescat,  Pontuzval,  Paluden,  l'Aberwaeh,  Portzall,  l'Abérildut,  le 
Conquet,  Recouvrance,  Brest,  Landerneau,  Plougaslel , le  Faou , Port-Launay , le  Fret, 
Camaret,  Morgat,  Douarnenez,  Treboul,  Audieme,  Pont-l'Abbé,  Quimper,  Cap-Coz- 
la-Forest,  Concarneau,  Pontaven,  Douëlan,  Quimperlé. 

C’est  un  département  agricole  et  d'exploitation  ; il  est  généralement  peu  élevé  et 
néanmoins  a l’aspect  monliieux , 5 cause  des  monts  d’Arrée  et  des  montagnes  Noires. 
Il  comprend  la  partie  de  la  Bretagne  qui  s’avance  le  plus  dans  l’Océan , et  doit  à cette 
position  son  nom  de  Finit-Terrœ.  L’agriculture  y est  arriérée;  et  quoique  le  sol  ne 
soit  que  médiocrement  fertile,  on  y récolte  beaucoup  de  grains,  de  chanvre,  de  lia 
et  de  fruits  4 cidre.  A côté  de  quelques  landes  incultes , les  montagnes  se  couwent 
d'épaisses  forêts  où  dominent  les  sapins,  et  les  vallées  se  parent  de  riantes  prairies. 
Les  pluies  et  les  brouillards,  qui  y sont  très-fréquents,  en  font  le  département  le  plus 
humide  de  toute  la  France.  Les  pâturages  y sont  très-nombreux.  Aussi  l'industrie 
agricole  s’y  livTe  surtout  à l'élève  du  gros  bétail  et  à celle  des  chevaux.  L'excellente 
race  bretonne  fournit,  dans  le  Léon,  de  bons  chevaux  de  gros  trait,  et  dans  le  reste 
du  département  des  chevaux  de  trait  léger  et  de  cavalerie  de  ligne.  La  petite  race 
bovine  de  Bretagne  est  Irès-bomie  laitière  ; les  moutons  sont  petits,  peu  nombreux  et 
appartiennent  à la  race  des  bruyères , qui  donne  une  laine  grossière , mais  une  chair 
exquise.  Les  abeilles  y sont  en  grande  quantité.  On  estime  qu’il  y a dans  le  Finistère 

290.000  tètes  de  gros  bétail,  100,000  moutons,  70,000  porcs,  1,600  chèvres, 

110.000  chevaux,  etc. 

Ce  département  a des  richesses  minérales  importantes  : on  y trouve  une  belle  mine 
Toue  11.  65 
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de  pliimb  argentifère  à Poullamen,  qui  donne  pour  200,000  francs  de  plomb, 
100,000  francs  de  litharge  et  250,000  francs  d’argent.  On  exploite  aussi  de  belles 
ardoises,  du  granit,  do  la  terre  à poterie,  des  pierres  à aiguiser. 

Les  bestiaux,  les  chevaux,  le  miel  et  la  cire,  le  beurre,  alimentent  un  commerce 
important;  la  fabrication  des  toiles  ordinaires  et  des  toiles  à voiles,  des  papiers,  de 
l'huile  de  lin , de  la  poterie  est  assez  considérable  ; mais  la  pêche  tient  le  premier  rang 
dans  l'industrie  de  ce  départemeut.  Celle  de  la  sardine  occupe  plus  de  0,000  hommes 
et  produit  plus  de  2 millions  de  francs. 

Il  y a dans  le  département  un  canal  (de  Nantes  à Brest),  sur  84  kilomètres; 
5 routes  impériales,  sur  400  kil.;  10  routes  départementales,  sur  384  kil.;  4,500  che- 
mins vicinaux,  sur  9,000  kilomètres,  etc. 

§ XII.  DéPxnTEUENr  nu  Finistèbe.  — Descbiption  des  villes.  — Quimper-Comtin, 
chef-lieu  du  déparlement  et  siège  d’un  évêché , avec  un  tribunal  civil , un  tribunal  de 
commerce  et  10,900  habitants,  est  située  au  confluent  de  l’Odel  et  du  Théirs,  414  kilo- 
mètres de  la  mer.  Son  port  peut  recevoir  des  bOIiments  de  300  tonneaux.  On  y trouve 
des  fabriques  de  poterie  et  faïence , et  l’on  y fait  un  grand  commerce  de  grains , cire , 
chevaux,  sardines,  salaisons,  etc.  Elle  parait  être  l’ancienne  capitale  des  Corisopila. 
Ses  habitants  furent  convertis  au  christianisme  par  saint  Corentin , qui  fut  le  premier 
évêque  de  la  ville.  Pierre  de  Dreux  l’entoura  de  fortifications  et  en  fil  une  des  plus 
fortes  places  de  la  Cornouaille;  aussi  celle  ville  a-t-elle  soutenu  plusieurs  sièges.  En 
1344  elle  fut  enlevée  d’assaut  par  Charles  de  Blois;  en  1364  elle  fut  prise  par  Jean  IV. 
Pendant  les  troubles  du  .seizième  siècle  elle  se  prononça  pour  la  Ligue , et  fut  encore 
assiégée  et  prise  en  1594  par  le  maréchal  d’Aumont.  La  cathédrale  de  Quimper,  bêtie 
en  1424,  est,  dit-on,  la  plus  grande  église  de  la  Bretagne;  on  remarque  les  belles 
sculptures  de  son  portail  méridional. 

Brtit , chef-lieu  d’arrondissement  et  de  la  2'  préfecture  maritime , avec  d«  tribu- 
naux civij  et  de  commerce,  l’école  navale,  une  école  de  maistrance,  un  lycée,  etc., 
est  située  4 574  kilomètres  de  Paris  et  renferme  une  population  de  61,000  habitants, 
dont  24,000  de  population  flottante.  Elle  est  située  sur  le  bord  septentrional  d’une 
magnifique  rade  et  possède  un  port , qui  est  l’un  des  plus  beaux  et  des  plus  sûrs  de 
l’Europe,  et  le  premier  port  do  guerre  de  la  France.  Ce  port  est  formé  par  la  Pcnfeld, 
rivière  courte  et  profonde , sur  les  bords  de  laquelle  la  ville  s’élève  de  chaque  côté  en 
formant  deux  quartiers,  Brest  et  Hecouvrance.  Cette  ville  est  assez  mal  bâtie  et  n’a 
pas  d’autres  monuments  que  les  édifices  de  la  marine.  Son  commerce  et  son  industrie 
consistent  presque  uniquement  dans  les  approvisionnements  et  les  objets  néces-saires 
au  service  maritime. 

Au  onzième  siècle  Brest  n’était  qu’un  village  avec  un  château  fort  qui  appartint 
jusqu'en  1240  aux  seigneurs  de  Léon.  Ce  chOteau  fut  vendu  au  duc  de  Bretagne , 
Jean  le  Roux,  qui  commença  4 le  rebètir  et  en  fit  une  des  plus  fortes  places  de 
son  duché.  Pendant  la  guerre  de  la  succession  de  Bretagne,  Brest  fut  as,siégé  4 
plusieurs  reprises;  il  tomba  en  1372  au  pouvoir  des  Anglais,  et  ne  fut  rendu  qu’en 
1397  au  duc  de  Bretagne.  Pendant  la  Ligue,  il  se  prononça  pour  Henri  IV,  qui  en 
confia  la  garde  4 Sourdéac,  de  la  famille  de  Rieux.  Il  fut  alors  attaqué  par  les 
Espagnols  (1594),  qui  élevèrent  4 l’entrée  du  goulet,  sur  la  pointe  de  Roscanven, 
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un  fort  qui  coupait  les  communications  de  la  ville  avec  la  mer.  Les  troupes  de  Sour- 
déac , soutenues  par  les  Anglais , chassèrent  les  Espagnols.  Cependant  Brest  n’était 
encore  qu’une  bourgade  de  1,500  âmes  que  l’on  avait  fortifiée  h cause  de  sa  position, 
niais  où  il  n’y  avait  aucun  établissement  maritime.  De  l’autre  côté  de  la  Penfeld  il 
s’clait  élevé  un  village  autour  d’une  chapelle  bâtie  à Notre-Dame  do  Ricoucranee.  En 
1631 , Richelieu,  sur  l’avis  de  Leroux  d’infreville,  commença  à faire  établir  à Brest 
un  magasin  et  des  hangars;  mais,  tout  occupé  de  Brouage,  il  ne  poussa  pas  plus 
loin  les  travaux.  Enfin  Colbert  résolut  do  faire  de  cette  ville  le  grand  port  do  guerre 
de  la  France  sur  l’Océan.  Les  plans  lui  furent  donnés  par  Duquesne  et  Leroux 
d’Iiifreville.  En  1665  on  commença  les  travaux;  et  seize  ans  après,  grSce  è l'inten- 
dant de  Seuil,  au  maître  charpentier  Hubac,  aux  ingénieurs  Sainte-Colombe  et  Féry, 
et  à l'architecte  Garaiigeau,  Brest  existait,  avec  son  port,  ses  fortifications,  scs  arse- 
naux, ses  chantiers,  ses  magasins,  et  Seignelay  faisait  frapper  la  médaille  commé- 
morative qui  porte  pour  inscriptions  : Bruti  porlut  et  navale,  1681.  — Tulela 
classium, 

Brest  devint  dès  ce  moment  le  centre  principal  de  nos  annements  maritimes. 
Vaiiban  compléta  ses  fortifications.  Mais  dans  les  dernières  années  de  la  guerre  de  la 
ligue  d'Augsbourg,  le  mauvais  état  des  finances  et  l’incapacité  des  successeurs  de 
Seignelay  réduisirent  notre  marine  à un  rôle  secondaire;  le  port  de  Brest  fut  alors 
négligé  et  les  travaux  arrêtés.  Ils  ne  reprirent  qu’en  1765.  Alors  l’ingénieur  Choquet 
de  Lindu  acheva  les  quais,  construisit  la  corderie  et  le  bagne,  compléta  l'enceinte, 
fit  faire  les  trois  immenses  bassins  de  granit  qu’on  appelle  formes  de  Pontaniou;  enfin 
l'ingénieur  Petit  construisit  en  1767  l’admirable  machine  à mèter.  Les  tentatives 
multipliées  des  Anglais  contre  ce  port,  pendant  le  règne  de  Louis  XV,  décidèrent  le 
gouvernement  à compléter  le  système  de  fortifications  ; et  lorsque  Choquet  de  Lindu 
mourut,  en  1790,  l’œuvre  de  Colbert  était  achevée’. 

Le  port  de  Brest  est  assez  grand  pour  contenir  plus  de  cinquante  bâtiments  de  haut 
bord  à flot  et  i l’abri  des  vents  ; des  batteries  formidables  en  défendent  toutes  les 
parties.  A gauche  de  l’entrée  est  la  batterie  ù fleur  d’eau  du  Fer-à-Cheval  ; ù droite , le 
chùteaii , avec  ses  batteries  basses.  Les  établissements  de  ce  vaste  arsenal  maritime 
sont  très-nombreux.  Nous  citerons  seulement  le  parc  è boulets , les  magasins  d’artil- 
lerie , le  magasin  à poudre , le  parc  aux  vivres , contenant  d’immenses  magasins  de 
comestibles,  des  ateliers  de  salaisons  et  une  grande  manutention.  Vient  ensuite  le 
magasin  général  d’approvisionnements , les  magasins  Keravel  pour  la  voilerie  et  la 
garniture,  d’immenses  chantiers  où  sont  placées  les  bouches  à feu , les  corderies,  les 
niaga.sins  des  brais  et  goudrons,  l’atelier  do  clouterie  établi  dans  l’ancien  magasin 
général  fondé  par  Richelieu  ; l’arsenal  de  l'artillerie , avec  un  parc  et  les  ateliers  de 
cliarronnage,  d’alfûts,  d’armurerie;  la  fonderie,  un  grand  atelier  de  menuiserie,  des 
lorges , des  chantiers  de  construction , des  bassins  de  radoub , des  dépôts  de  bois  et 
de  charbon,  etc.  Cette  ville  est  la  patrie  des  amiraux  Lamothe-Piquet,  d’ürvilhers  et 
Linois , des  ingénieurs  Petit  et  Choquet  de  Lindu , etc. 

C/iilleaulin,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  un  tribunal  civil  cl  2,800  habitants, 
est  situé  dans  un  vallon  pittoresque  entouré  de  montagnes  schisteuses,  et  se  trouve 
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divisé  en  deux  parties  par  la  rivière  d’Aulne,  qui  y forme  un  petit  port.  C’est  une  ville 
ancienne , généralement  mal  bâtie  ; elle  a été  autrefois  fortifiée , et  l’on  y voit  encore 
les  ruines  d’un  château  fort  bâti  sur  une  colline  qui  la  domine.  Les  excellentes  ardoises 
exploitées  dans  les  environs  de  cette  ville  et  la  pèche  du  saumon  donnent  au  com- 
merce une  assez  grande  activité. 

Morlaix,  jolie  ville  maritime,  est  située  â 11  kilomètres  de  la  mer,  au  confluent 
des  rivières  Jarlo  et  Kelleut;  c’est  un  chef-lieu  d'arrondissement,  et  elle  a un  tri- 
bunal civil,  un  tribunal  de  commerce,  une  école  d'hydrographie  et  12,300  habitants. 
Resserrée  entre  trois  collines  escarpées , elle  s’élève  en  amphithéâtre  des  deux  côtés 
du  port  ; les  versants  de  cos  collines  sont  couverts  de  belles  maisons  modernes , do 
jardins  en  terrasses,  et,  par  des  rues  en  escalier  d’une  malpropreté  extrême,  on 
arrive  au  plateau  de  Saint-Martin,  où  se  trouve  la  partie  la  plus  élevée  et  la  plus 
ancienne  de  la  ville.  Morlaix  c.'^t  la  cité  la  plus  commerçante  de  la  basse  Bretagne. 
San  port  est  bon  et  sa  rade  très-sftre.  L’industrie  y est  active;  on  y fabrique  des 
toiles , de  l’huile , du  tabac  ; on  y fait  des  armements  pour  la  pèche  de  la  morue , et 
le  commerce  y o.st  considérable , surtout  avec  la  Normandie  ; il  consiste  en  produits 
du  sol,  grains  et  farines,  beurre,  fromage,  gibier,  fruits,  bois,  cuirs,  porc  salé,  cire 
et  miel,  plomb  et  litharge,  etc.  Ses  monuments  les  plus  remarquables  sont  les  églises 
do  Saint-.Matthieu  et  do  Saint-Melaine. 

Morlaix  est  une  ville  ancienne;  dans  les  guerres  du  quatorzième  siècle  elle  prit 
parti  pour  Charles  de  Bloi.s  contre  Jean  IV  et  les  Anglais;  c’était  déjà  un  port  de 
commerce  considérable  et  sa  rivalité  avec  l’Angleterre  très-vive.  Devenu  maître  de 
la  ville  par  l'appui  des  Anglais,  le  duc  Jean  IV  les  laissa  s’y  établir;  mais  les  habitanLs 
chas-sèrent  par  deux  fois  cette  garnison  de  pillards.  En  1 522 , les  Anglais  s’emparèrent 
encore  par  surprise  de  Morlaix , et  livrèrent  la  ville  au  pillage.  Ce  désastre  décida 
François  I"  ù élever,  en  1525,  le  fort  du  Taureau  pour  la  défense  de  la  rade. 

QuimprrU,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  un  tribunal  civil  et  6,000  habitants, 
est  situé  au  confluent  de  l’isole  et  de  l’ElIé,  et  entourée  de  montagnes  qui  enceigiient 
une  délicieuse  vallée.  C’est  une  des  plus  jolies  villes  de  la  Bretagne , et  son  aspect  est 
plein  de  gaieté  et  de  fraîcheur.  Quimperlé  était  une  place  forte  qui  fut  assiégée  et 
prise  plusieurs  fuis  au  quatorzième  siècle , et  dont  les  fortifications  furent  démantelées 
en  1680. 

Audieme  (arrondissement  de  Ouimper),  petite  ville  de  1,500  habitants,  a un  petit 
port  à l’embouchure  du  Goyen , au  fond  de  la  va.ste  baie  qui  porte  son  nom. 

Concarneau,  petite  et  forte  ville  maritime,  située  au  fond  de  la  baie  de  la  Forêt,  a 
2,300  habitants  et  un  bon  port,  qui  fait  un  commerce  considérable  de  sardines, 
grains,  sels,  conserves  alimentaires.  La  pèche  de  la  sardine  est  sa  principale  industrie. 
Cette  ville  est  entourée  de  vieilles  et  solides  fortifications  ; du  Guesclin  s’en  empara 
en  1373. 

Douamenez,  petit  port  situé  sur  la  grande  baie  qui  porte  son  nom , a lj,200  habi- 
tants , et  fait  une  pèche  très-considérable  de  sardines. 

Penmarch  est  un  village  de  1,500  habitants  situé  à l’extrémité  d’une  pointe  fameuse 
en  naufrages  et  sur  laquelle  un  phare  de  premier  ordre  est  établi.  « Rien , dit  Cam- 
bry,  ne  donne  l'idée  de  l'Océan  frappant  les  rochers  de  Penmarch  pendant  la  tempête. 
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Ces  rochers  noirs  et  séparés  se  prolongent  jusqu'aux  bornes  do  l’horizon  ; d’épais 
nuages  de  vapeurs  roulent  en  lourbilhins;  le  ciel  et  la  mer  se  confondent.  Vous 
n’apercevez  dans  un  sombre  brouillard  que  d’énormes  globes  d'écume  qui  s'élèvent, 
SC  brisent  et  bondissent  dans  les  airs  avec  im  bruit  épouvantable;  on  croit  sentir 
trembler  la  terre , et  l’on  est  machinalement  tenté  de  fuir.  » 

Ponl-t'AbU  (3,800  hab.)  est  située  dans  un  territoire  très-fertile,  et  a un  petit  port  où 
l’on  fait  commerce  de  grains,  de  vins,  de  cire,  etc.  On  s’y  livre  à l’éducation  des  abeilles. 

On  trouve  encore  dans  l'arrondis.sement  de  Quimper  : Brice  (5,500  hab.),  Fimesuant 
(3,400  hab.),  Phnéour  (3,000  hab.),  Pont-Croix  (2,200  hab.). 

Le  Conquel  (arrondissement  de  Brest),  petit  port  de  1,500  habitanU;,  a une  rade 
sûre  que  défend  un  fort,  et  fait  commerce  de  soude  de  varech.  Les  Anglais  le  prirent 
en  1597. 

LambezelUc , gros  bourg  situé  à 3 kilomètres  au  nord  de  Brest,  a une  population  de 
11,000  habitants,  et  renferme  des  fabriques  de  cuirs,  de  briques  et  carreaux,  d’engrais, 
des  exploitations  de  marbre  et  de  granit,  etc. 

Landerneau  (5,000  hab,),  jolie  ville  située  sur  l’Élorn,  avec  un  bon  port,  est 
remarquable  par  son  animation  indastrielle , ses  fabriques  de  cuirs  et  de  toiles,  sa 
filature  de  lin , son  grand  commerce  de  toiles  do  tout  genre. 

Lesneven  (2,800  hab.)  C-St  une  ville  très-ancienne,  autrefois  fortifiée, et  qui  fait  un 
assez  grand  commerce  de  vins , de  planches  et  de  charbons.  A 1 kilomètre  se  trouve 
l’église  de  Xotre-Dame  du  Folgoat,  fondée  en  1423  par  Jean  V,  duc  de  Bretagne,  et 
qui  est  un  des  monuments  historiques  les  plus  précieux  do  la  France.  Celte  église  est 
l’objet  d’un  pèlerinage  très-fréquenté. 

Ou  trouve  encore  dans  l’arrondissement  de  Brest  : Guipaim  (C,000  hab.),  Guisseny 
(3,200  hab.),  Hanvee  (3,200  hab.),  Kerlouan  (3,400  hab.),  Lannilii  (3,400  hab.), 
Plabennec  (3,700  hab.),  Ploudalmezau  (3,200  hab.),  Ploudaniel  (3,600  hab.),  Plou- 
gatlel  (6,000  hab.),  Plauguerneau  (6,200  hab.),  J’fouidzr  (3,000  hab.),  Sainl-Pierre- 
Quilbignon  (4,200  hab.),  etc. 

Carhaix  (arrondissement  de  Châteaulin),  petite  ville  de  2,200  habitants  située  sur 
l’Aven , était  déjà  connue  des  Romains,  et,  pendant  tout  le  moyen  âge,  a joué  un 
grand  rôle  à cause  de  sa  situation  au  coeur  de  la  basse  Bretagne.  C’était  alors  une  forte 
place  qui  fut  assiégée  plusieurs  fois. 

Camarel,  bourg  de  1,200  habitants,  situé  sur  l’Océan  dans  une  anse  de  même  nom, 
a un  mouillage  où  peuvent  tenir  les  plus  gros  bâtiments , mais  son  port  ne  reçoit  que 
des  bateaux  de  pèche.  Près  de  là,  à la  pointe  de  Toull-Inguet , que  défend  un  fort,  se 
trouvent  des  pierres  druidiques  analogues  à celles  de  Camac.  Dans  l'anse  de  Camarel 
débarquèrent  les  Anglais  en  1694  pour  attaquer  la  rade  de  Brest  : ils  y furent  battus. 

Crozon,  bourg  maritime  de  8,800  liabitanls,  a une  assez  grande  importance  par  sa 
position  sur  la  baie  de  Douarnenez  et  par  sa  pèche  de  la  sardine. 

Huelgoat  et  Poullaouen  (3,700  hab.)  sont  deux  bourgs  du  canton  de  Carhaix, 
célèbres  par  leurs  mines  de  plomb  argentifère  exploitées  depuis  trois  siècles  et  qui 
occupent  huit  cents  ouvriers. 

On  trouve  encore  dans  l’arrondissement  de  Châteaulin  : Braspart  (3,000  hab.), 
Plegben  (4,900  hab.),  Plonevez  du  Faou  (3,700  hab.),  etc. 
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Sainl-Pol-de-Lion  (arrondissement  de  Morlaix)  est  une  ancienne  ville , située  sur  le 
versant  d’une  colline  à peu  de  distance  de  la  Manche,  qui  y forme  un  petit  port,  et 
peuplée  de  7,000  habitants.  Ses  édiQces  les  plus  remarquables  sont  : la  cathédrale, 
bel  édifice  du  quinzième  siècle  ; l’église  de  Kreaker,  bâtie  au  quatorzième  siècle , et 
célèbre  par  son  magniDque  clocher,  élevé  de  123  mètres,  d'une  élégance  et  d'une 
hardiesse  sans  égale , et  le  plus  beau  monument  de  ce  genre  qui  soit  en  France.  L’an- 
cienne capitale  du  Léonais  était  le  siège  d’un  évêché  considérable,  qui  a été  supprimé  à 
la  révolution  ; elle  renfermait  de  nombreux  établissements  ecclésiastiques,  et  portait  le 
nom  de  Ville  sainte  chez  les  has  Bretons;  elle  a actuellement  perdu  toute  son  importance. 

On  trouve  encore  dans  l'arrondissement  de  Morlaix  ; CUder  (5,000  hab.),  GuicUtn 
(3,500  hab.),  Landhitiau  (3,000  hab.),  PlcUiert-Ckrül  (3, 000  hab.),  Ploutnan 
(3,000  hab.),  Ploueseat  (3,700  hab.),  Plougouven  (0,000  hab.),  Plouignem  (5,000  liab,), 
Ptounéour  (0,000  hab.),  Plounwez-LochrUt  (0,500  hab.),  Plouvorn  (3,000  hab.), 
Rutcoff  (3,600  hab.),  Sainl-Thrgmintc  (3,800  hab.),  Sizun  (3,900  hab.),  etc. 

L’arrondissement  de  Quimperlé  renferme  aussi  de  nombreuses  agglomérations  de 
hameaux,  qui  forment  des  communes  importantes  seulement  par  leur  population  : 
Bannaler  (0,000  hab.),  Ctohart-Carnoil  (3,300  hab.),  Uotlan  (0,000  hab.).  Seoir 
(0,300  hab.),  etc. 

lia.  1"  La  Glénans  sont  un  groupe  de  neuf  petites  lies , situées  à 20  kilomètres  de 
la  pointe  de  Penmarch,  cl  qui  sont  environnées  d’écueils  très-dangereux.  La  plus 
grande,  Ponfret,  a un  bon  mouillage;  les  autres  îles  sont:  GuyoUe,  Gaimenet,  du 
Lock,  qui  renferme  un  étang;  Drenec;  Saint-Xieotai , qui  a un  bon  mouillage;  la 
Cicogne,  située  au  milieu  du  groupe  et  en  dominant  toutes  les  passes;  son  mouillage 
est  bon  et  défendu  par  un  fort , etc. 

2°  Sein,  qui  a 3 kilomètres  de  long  sur  un  de  large,  est  une  lande  stérile  toujours 
couverte  par  d’épais  brouillanis,  sujette  aux  plus  violentes  tempêtes,  submergée 
souvent  par  les  hautes  marées;  elle  est  cependant  habitée  par  une  vigoureuse  popu- 
lation de  pêcheurs.  Au  temps  de  l’indépendance  gauloise  et  des  druides,  cette  Ile 
était  célèbre  par  l'oracle  d’une  divinité  celtique,  qui  était  servie  par  neuf  vierges 
appelées  Cinet.  a Les  Gaulois  croyaient,  dit  Pomponius  Mêla,  qu’animées  d’un  génie 
particulier,  elles  peuvent  par  leurs  vers  exciter  des  tempêtes  dans  les  airs  et  sur  la 
mer,  prendre  la  forme  de  toute  espèce  d’animaux,  guérir  les  maladies  et  prédire 
l’avenir,  n 

3“  Ouasanl,  située  à 22  kilomètres  de  la  côte,  a environ  30  kilomètres  de  tour,  est 
bordée  de  rochers  inaccessibles,  et  n’a  qu'un  petit  port  de  pêche.  Son  territoire  est 
fertile  et  abonde  en  prairies.  Sa  population  est  de  2,200  habitants,  tous  marins  et 
faisant  la  pêche  de  la  sardine.  Elle  renferme  un  village,  Sainl-Michet,  et  trois 
hameaux.  Il  s’est  livré  dans  ses  eaux  une  bataille  navale  entre  les  Fran(;ais  et  les 
Anglais  en  1778. 

4*  Balz,  située  à 2 kilomètres  de  Roscoiï,  a i kilomètres  de  long  sur  3 de  large, 
et  se  trouve  entourée  de  brisants  qui  en  rendent  l'abord  diflicile.  On  y trouve  quelques 
prairies  et  quelques  cultures,  mais  pas  un  arbre.  11  y a trois  villages  et  1,200  habitants. 
Quatre  batteries  et  deux  forts  forment  sa  défense.  La  passe  qui  se  trouve  entre  Pile 
et  la  côte,  grâce  aux  travaux  qui  y ont  été  faits  récemment,  offre  une  excellente 
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rcWche  pour  tous  les  vaisseaux  de  guerre  ou  de  commerce  qui  entrent  dans  la 
Mauclie.  Plus  do  4,000  s’y  abritent  annuellement. 

S XIII.  Dépabtemekt  des  Côtes-du-Nord.  — Statistique,  agriculture,  cou- 
MERCE,  ETC.  — Touto  la  partie  orientale  de  ce  département,  à droite  d’une  ligne 
menée  de  Paimpol  h Loudéac,  est  formée  de  la  haute  Bretagne;  toute  la  partie  occi- 
dentale à gauche  de  celte  ligne  est  formée  de  la  basse  Bretagne.  Sa  superficie  est  de 
688,6/i4  hectares,  dont  400,000  de  terres  labourables,  50,000  de  prés,  40,000  do 
bois,  120,000  de  landes,  etc.  Sa  population  était,  en  1801,  de  504,303  habitants;  en 
1821,  de  552,424  hab.;  en  1841,  de  607,572  hab.;  elle  est  aujourd’hui  de  632,613  ha- 
bitants. Il  a pour  chef-lieu  Saint-Brieuc , et  se  subdivise  ainsi; 


Arrondisiement  üc  Saint-Brieuc.  . 

. 12  cantons, 

, 05  commune*) 

180,275  habitants. 

— de  Dtntn 

. 10  — 

01  — 

119,328  — 

— de  Guingamp.  . . 

. 10  — 

73  — 

126,683  — 

— de  Lannion.  . . . 

. 7 — 

62  — 

114,737  -- 

— de  Loudéac.  ... 

. 9 — 

56  — 

92,590  — 

5 arroodis&einents 48  cantons,  377  communes,  632,613  habitants. 


Ce  département  forme  le  diocèse  de  Saint-Brieuc  ; il  est  dans  le  ressort  de  la  cour 
d’appel  de  Rennes , et  renferme  5 tribunaux  de  première  instance  et  3 tribunaux  do 
commerce  (Saint-Brieuc,  Paimpol,  Quintin).  Il  possède  5 collèges  (Dinan,  Lannion, 
Cuingamp,  Saint-Brieuc,  Lamballe),  5 écoles  supérieures,  396  écoles  élémentaires. 
Il  fait  partie  de  la  16'  division  militaire,  et  possède  un  dépôt  de  remonte  à Guingamp. 
Les  côtes  appartiennent  au  deuxième  arrondissement  maritime;  on  y trouve  trois 
quartiers,  ceux  de  Paimpol  et  Saint-Brieuc,  compris  dans  le  sous-arrondis.semenl  de 
Brest,  et  celui  de  Dinan,  qui  relève  du  sous-arrondissement  de  Saint-Servan.  Les 
ports  principaux  sont:  lo  Légué,  Biiiic,  Portrieux,  Paimpol,  Tréguier  et  Lannion. 

Ce  département  est  un  pays  agricole  et  industriel  ; il  est  peu  élevé , traversé  de 
l’est  à l’ouest  par  la  chaîne  des  monts  Mener  que  nous  avons  décrite.  L’agriculture  y 
est  fort  arriérée  ; cependant  on  y récolte  en  céréales  cl  en  pommes  de  terre  au  delà 
des  besoins  de  la  consommation  locale.  On  y récolte  aussi  du  lin , du  chanvre , des 
betteraves , et  beaucoup  de  légumes  estimés.  Les  essences  dominantes  des  forêts  sont 
le  chêne , le  hêtre  et  le  bouleau  ; le  châtaignier  y vient  bien  ; les  arbres  verts  et  le  pin 
maritime  réussissent  dans  les  landes;  la  douceur  du  climat  permet  de  cultiver  le  myrte 
et  le  figuier  en  pleine  terre.  Les  prairies  sont  assez  abondantes,  et  les  pâturages  de 
bonne  qualité  favorisent  l’élève  de  bestiaux  et  chevaux  estimés;  l’éducation  des 
abeilles  se  fait  avec  succès.  On  pense  qu'il  y a dans  le  département  265,000  têtes  de 
gros  bétail,  190,000  moutons,  100,000  porcs,  7,000  chèvres,  90,000  chevaux,  etc. 

L’exploitation  minérale  est  peu  importante;  ses  principaux  produits  sont  le  fer  et  le 
sel  ; mais  on  exploite  aussi  de  très-beau  granit , des  ardoises , de  la  pierre  à chaux , 
de  la  terre  à poterie , de  la  plon)bagine.  Sur  les  côtes  près  de  Pordic , on  remarque 
les  restes  d’une  forêt  sous-marine.  Les  sources  minérales  sont  nombroiLscs  : celles  do 
Dinan  sont  très-fréquenlées. 

La  grande  cl  la  petite  pêche  maritime  sont  les  principales  industries  des  arrondisse- 
ments de  Lannion,  Saint-Brieuc  et  Dinan.  Dans  les  arrondissements  de  Guingamp  et  do 
Loudéac,  la  fabrication  du  fil  et  des  toiles  tient,  avec  les  tanneries,  la  première  place; 
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les  fers,  les  cuirs,  les  peaux  et  les  papiers,  les  lainages  communs,  la  poterie,  la 
faïence , etc. , sont  les  autres  produits.  Le  commerce , fort  étendu , consiste  dans 
l’exportation  des  produits  agricoles,  bestiaux,  chevaux,  suifs,  miel,  cire,  beurre; 
les  toiles  de  Bretagne  sont  spécialement  expédiées  dans  l'Amérique  du  Sud. 

Il  y a dans  le  département  6 rivières  navigables,  sur  56  kilomètres  (l'Arguenon , 
6 kil.;  le  Gouet,  5 kil.;  le  Trieux,  15  kil.;  l’ElTe,  3 kil.;  le  Tréguier,  21  kil.  ;le  Guer, 
6 kil.);  2 canaux  sur  73  kil.  (canal  d'Ille  et  Rance,  16  kil.;  canal  de  Nantes  5 Brest, 
57  kil.)  ; 6 roules  impériales  sur  385  kil.  ; 17  routes  départementales  sur  576  kihnnè- 
tres;  4,5(|0  chemins  vicinaux. 

§ XIV.  Dêpartemest  des  C6te.s-du-Nord. — Desc»ijtion  des  villes.  — Sainl-Bricitc, 
chef-lieu  du  département  et  siège  d'un  évêché,  renferme  en  outre  un  tribunal  de  pre- 
mière instance,  un  tribunal  de  commerce,  un  lycée,  une  bibliothèque  de  25,000  vo- 
lumes et  un  musée  d'iiisloire  naturelle.  Sa  population  est  de  14,000  habitants.  C'est 
une  ville  maritime  fort  agréablement  située,  près  de  l’embouchure  du  Gouet.  Elle  est 
laide,  mal  bèlie,  et  sans  autre  édifice  que  sa  cathédrale.  On  y fait  commerce  de 
denrées  du  pays,  de  sel,  de  toiles,  etc.  Son  port  est  au  Ugué,  à 1 kilomètre  au-des- 
sous de  la  ville  ; il  est  sûr  et  accessible  à des  bâtiments  de  350  tonneaux  ; on  y fait 
quelques  armements  pour  Terre-Neuve  et  pour  les  Antilles.  Sur  les  falaises  qui  sont  à 
l'entrée  du  port,  on  remarque  les  ruines  de  la  tour  de  Ceston,  bâtie  en  1395  jiour 
défendre  l'entrée  du  Gouet,  et  qui  fut  démolie  en  1598  par  ordre  de  Henri  IV.  Sainl- 
Bricuc  doit  son  origine  à un  monastère  fondé  au  cinquième  siècle  ; elle  fut  assiégée  et 
prise  pendant  les  guerres  des  quatorzième  et  seizième  siècles,  comme  toutes  les  villes 
de  la  Brelagne  ; ses  fortifications  furent  détruites  en  1788,  et  remplacées  par  une 
belle  promenade  de  tilleuls. 

Dinan,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  un  tribunal  civil  et  8,400  habitants,  est 
bâtie  sur  une  colline  escarpée,  qui  s’élève  â 60  mètres  au-dessus  de  la  rive  gauche  de 
la  Rance.  Son  port  ne  reçoit  que  de  petits  navires  de  90  à 100  tonneaux,  et  commu- 
nique avec  celui  de  Saint-Malo  au  moyen  do  la  marée.  Le  commerce  des  grains  et  des 
autres  productions  du  sol , ainsi  que  des  fabriques  de  toiles  à voiles , donne  quelque 
activité  4 cette  ville,  qui  est  mal  bâtie,  et  percée  de  rues  étroites  et  tortueuses;  ses 
monuments  les  plus  remarquables  sont  le  château  de  Dinan,  énorme  donjon  construit 
au  <iualorzième  siècle,  et  qui  servait  de  résidence  aux  ducs  de  Bretagne  ; l’église  Saint- 
Sauveur,  édifice  gothique,  où  est  déposé  le  cœur  du  connétable  du  Guesclin,  â qui 
l’on  a élevé,  en  1823,  une  statue  sur  une  place  qui  porte  son  nom.  A peu  de  distance 
de  la  ville,  on  trouve  des  eaux  minérales  fentigineuses  et  salines  qui  jouissent  d’une 
réputation  méritée. 

Lannion,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  un  tribunal  civil  et  6,200  habitants,  est 
une  petite  ville  placée  dans  une  bonne  position  pour  le  commerce,  sur  le  Guer,  où  elle 
a un  port  d’un  accès  facile  et  peu  éloigné  de  la  Manche.  Elle  est  triste,  sale,  mal 
bâtie,  percée  de  rues  escarpées  et  étroites,  mais  le  quai  du  port  est  large  et  spa- 
cieux. Elle  fait  un  commerce  important  de  chevanx,  bestiaux,  chanvre,  lin,  laines, 
beurre,  etc. 

Loudéac,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  un  tribunal  civil  et  une  chambre  des 
manufactures,  a 6,300  habitants;  elle  n’est  remarquable  que  par  son  commerce  do 
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be,stiaux , et  comme  étant  le  centre  d'une  fabrication  considérable  de  toiles  dites  de 
Bretagne. 

Cuingamp,  chef-lieu  d'arrondissement,  avec  un  tribunal  civil  et  7,000  habitants, 
est  située  sur  le  Trieux,  au  milieu  de  belles  prairies.  On  y trouve  des  fabriques 
importantes  de  draps,  de  fils  retors,  de  cuirs,  etc. 

Binic  (arrondissement  do  Saint-Brieuc)  est  peuplé  de  2,600  habitants.  C'est  une 
petite  ville  qui  s’est  formée  depuis  trente  ans , et  qui  était  autrefois  un  hameau  dépen- 
dant d' Étables,  autre  petit  port  de  2,800  habitants,  qui  se  livre  à la  pèche.  Le  port  de 
Binic  est  petit,  profond  et  très-commerçant.  11  fait  des  expéditions  pour  Terre-Neuve. 

Lamballe  (4,300  hab.)  est  une  viUe  ancienne,  située  sur  le  versant  d'un  coteau  et 
sur  le  Gouessant , bien  bOtic , riche  et  industrieuse.  Elle  était  autrefois  le  chef-lieu  du 
comté  de  Penthièvre;  elle  a été  fortifiée  et  défendue  par  un  château  très-fort,  qui  fut 
souvent  assiégé , et  qui  a été  détruit  par  ordre  du  cardinal  de  Richelieu.  On  y trouve 
des  mégisseries  et  des  tanneries. 

Paimpol,  petite  ville  maritime  de  2,200  habitants,  avec  un  tribunal  de  commerce, 
possède  deux  ports  bien  placés  et  regardés  comme  les  meilleurs  do  la  côte  comprise 
entre  Saint-Malo  et  Morlaix.  Elle  est  bâtie  sur  le  versant  d’une  haute  colline,  se 
trouve  pre.sque  entourée  par  la  mer,  et  ne  communique  avec  la  terre  que  par  un 
pont.  C'était  autrefois  une  ville  forte , que  Henri  IV  donna  aux  Anglais  ses  alliés  ; elle 
fut  prise  et  saccagée  par  les  ligueurs.  On  y trouve  des  corderies  et  des  tamieries. 
Le  commerce  maritime  y est  important,  ainsi  que  la  pèche. 

PorlrUux  est  un  petit  bourg  maritime  qui  fait  partie  de  la  commune  de  Saint-Quag 
(3,000  hab.);  il  a un  beau  port,  défendu  par  une  jetée,  et  se  trouve  précédé  d'une 
rade  étendue.  Cette  rade  est  le  rendez-vous  de  tous  les  bâtiments  appartenant  à cette 
côte  qui  vont  à la  pèche  de  la  morue.  Ou  y trouve  des  bains  de  mer  très-fréquentés. 

Quintin  (4,000  hab.),  petite  ville,  avec  un  tribunal  de  commerce,  est  bâtie  dans 
un  beau  vallon,  sur  le  Gouct;  elle  a un  joli  château  construit  sur  les  ruines  d’une 
ancienne  forteresse,  et  se  distingue  par  ses  manufactures  de  toiles  excellentes,  et 
qui  sont  renommées  par  toute  la  France. 

On  trouve  encore  dans  l’arrondissement  de  Saint-Brieuc  27  communes,  qui  ont  une 
population  de  2 à 5,000  habitants.  Les  plus  importantes  sont  ; Cfiatelaudren,  célèbre 
dans  l’histoire  des  ducs  de  Bretagne  ; Moncontour,  qui  a des  fabriques  de  cardes  et  des 
tanneries;  PlainUl  (3,400  hab.),  PUdraa  (3,700  hab.).  Philo  (4,400  hab.),  Pléneaf, 
où  l’on  fait  des  armements  pour  Terre-Neuve;  PUrin  (5,600  hab.),  Plceuc  (5,200  hab.), 
Plauëzee  (4,400  hab.),  Plouba  (5,000  hab.),  Pordic  (5,000),  etc. 

Broons  (arrondissement  de  Dinan),  bourg  de  2,500  habitants,  est  remarquable  par 
les  ruines  du  château  de  Lamotte-Broons , où  naquit  du  Guesclin. 

Saint-Cast,  village  situé  près  de  la  côte  de  la  Manche,  â 33  kilomètres  au  nord- 
ouest  de  Dinan , est  célèbre  dans  l'histoire  de  la  Bretagne  et  do  nos  luttes  avec  l’An- 
gleterre par  la  victoire  que  le  duc  d’ Aiguillon  remporta , le  1 1 septembre  1758,  sur 
les  Anglais,  qui  avaient  débarqué  le  4,  au  nombre  de  10  â 12,000,  dans  l'anse  de 
Saint-Brieuc.  Ceux-ci  furent  obligés  de  se  rembarquer  avec  perte  do  2,000  hommes. 

Corieul , bourg  de  3,300  habitants,  est  situé  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  capitale 
des  Curiosoliles.  On  y trouve  de  nombreuses  ruines  et  des  débris  d'antiquités  romaines. 
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Évran,  pelilc  ville  de  4,IiOO  habitants,  située  sur  le  canal  d'Ille-el-Rance , dans  de 
vastes  landes,  est  la  patrie  du  célébré  Beaumanoir,  dont  les  descendants  habitent 
encore  le  pays. 

WA’cnon,  bourg  de  1,200  habitants,  est  voisin  du  cap  Fri/iel,  célèbre  par  l’agitation 
extrême  de  la  mer,  par  la  fis-sure  appelée  Trou-d" enfer,  où  s’engouffrent  les  flots, 
enfin  par  le  château  de  la  Latte,  qui  commande  la  baie  de  Fresnay. 

On  trouve  encore  dans  rarrondis.scmcnt  de  Dinan  : Plenie-Jugon  (4,500  hab.), 
Pleudihen  (4,900  hab.),  Plouher  (4,000  hab.),  etc. 

Pontrievx  (arrondissement  de  Guingainp)  est  une  petite  ville  de  2,000  habitants, 
assez  bien  bâtie,  située  sur  le  Trieux,  qui  est  navigable  jusqu’à  la  mer.  Son  port 
reçoit  les  marchandises  destinées  à Guingamp.  — L’arrondissement  de  Guingamp  ren- 
ferme en  outre:  Bégard  (4,000  hab.),  Bourbriae  (4,400  hab.),  Callac  (3,400  hab.), 
Clomel  (3,800  hab.),  Louargal  (4,400  hab.),  Plougouter  (4,000  hab.),  etc. 

Perroe-Guirec  (arrondissement  de  Lannion),  bourg  de  2,600  habitants,  est  impor- 
tant par  son  havre,  qui  est  sûr  même  pour  des  bâtiments  de  guerre.  11  est  couvert  au 
nord  par  l’ile  Thomé,  sur  laquelle  on  trouve  un  bon  mouillage. 

La  Boche-Derrien , petite  ville  de  1,700  habitants,  doit  son  origineâ  Derrien , comte 
de  Penthièvre,  qui  y bâtit  en  1070  un  château  célèbre  dans  les  traditions  fabuleuses 
et  dans  l’histoire  de  la  Bretagne.  Charles  de  Blois  l’assiégea  en  1347,  et  fut  fait  pri- 
sonnier sous  scs  murs. 

Tri'guier  (3,500  hab.)  est  bâtie  en  amphithéâtre  sur  un  coteau  qui  fait  face  â la 
mer.  Elle  possède  une  ancienne  cathédrale  classée  au  nombre  des  monuments  histo- 
riques, un  bon  port  et  une  rade  excellente,  qui  peut  recevoir  des  navires  de  tout 
tonnage.  On  y fait  commerce  de  bois,  de  grains,  de  vins,  etc.  C'est  une  ville  très- 
ancienne  , qui  a beaucoup  souffert  des  guerres  de  la  Ligue. 

L’arrondissement  do  Lannion  renferme  encore  : Lezardrieux  (2,200  hab.),  Loguivy- 
Plnugrat  (3,300  hab.),  Plettin  (4,500  hab.).  Planant  (5,300),  Ploubezre  (3,400  hab,), 
Ploumiltiau  (3,500  hab,). 

Vzel  (2,000  hab.),  située  sur  l’Oust,  est  la  ville  la  plus  importante  do  l’arrondisse- 
ment do  Loudéac  par  ses  fabriques  et  son  commerce  de  toiles.  — On  trouve  encore 
dans  cet  arrondissement  : Lamotte  (3,000  hab.),  où  l’on  fabrique  aussi  des  toiles; 
Merdrignac  (3,000  hab.),  importante  par  scs  forges;  Pleisala  (3,300  hab.),  Plou- 
guenatt  (3.800  hab.),  Plumieux  (3,400  hab.),  etc. 

//«.  — 1"  Les  Sept-Ue»  sont  un  groupe  d’Iles  rocheuses  non  habitées,  et  qui  n’offrent 
que  des  mouillages  peu  sûrs.  La  principale  est  l’ilo  aux  Moinet,  qui  est  défendue  par 
un  fort  et  des  batteries. 

2“  Bréliat,  séparée  dclacûte  par  un  bras  de  merde  1,700  mètres  de  largo,  a environ 
5 kilomètres  de  long  sur  3 de  large.  Elle  est  en  partie  rocheuse,  en  partie  cultivée, 
et  habitée  par  une  population  vigoureuse  d’excellents  marins  qui  s’élève  à 1,700  âmes. 
Le  climat  est  assez  doux , mais  la  végétation  est  contrariée  par  des  vents  continuels. 
L’ile  est  défendue  par  un  fort  et  douze  batteries.  Elle  pré.scnte  trois  havres,  dont  l’un 
a 8 brasses  d’eau  â marée  basse.  C’est  le  seul  port  de  la  côte  depuis  Saint-Malo  jus- 
qu’à Brest  où  le.s  frégates  puissent  entrer,  et  c’est  le  lieu  de  relâche  de  tous  les  bâti- 
ments en  temps  de  guerre. 
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S XV.  département  d’Ille-et-Vilaine.  — Statistique,  acricultdre,  commerce,  etc. 
— Le  département  d’Ille-et-Vilaine  est  tout  entier  compris  dans  la  haute  Bretagne.  Sa 
superficie  est  de  672,736  hectares,  dont  390,000  de  terres  labourables,  70,000  de 
prés,  62,000  de  bois,  100,000  de  landes.  Sa  population  était,  en  1801,  de  688,8.66  ha- 
bitants; en  1821,  de  533,207  hab.  ; en  1861,  de  569,617  hab.;  elle  est  aujourd'hui 
de  576,618  habitants.  Il  a pour  chef-lieu  Rennes,  et  se  trouve  ainsi  subdivisé  : 
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communes,  574,618  habitants. 

Ce  département  forme  le  diocèse  de  Rennes.  Il  est  compris  dans  le  ressort  de  la 
cour  impériale  de  Rennes , et  renferme  6 tribunaux  de  première  instance  et  2 de  com- 
merce. Pour  l'instruction  publique,  il  po.ssède  un  lycée  h Rennes,  6 collèges  commu- 
naux (Dol,  Fougères,  Saint-Servan  et  Vitré);  une  école  normale  départementale  i 
Rennes , 9 écoles  supérieures  et  673  écoles  élémentaires.  Il  forme  une  subdivision  de 
la  16'  division  militaire,  et  renferme  2 places  de  guerre,  Saint-Malo  et  le  fort  des 
Rimains.  Pour  l’administration  maritime , il  est  compris  dans  rarrondis.sement  de  Brest 
et  dans  le  .sous-arrondis.sement  de  Saint-Servan  ; il  comprend  le  quartier  de  Saint-Malo, 
qui  compte  8 syndicats  et  5 stations.  On  y trouve  7 ports  principaux  : la  Houllc , Saint- 
Malo,  Saint-Servan,  Sainl-Jiiliac,  la  Richardais  et  Redon. 

C'est  un  département  qui  est  principalement  agricole;  le  pays  y est  peu  élevé  et 
traversé  de  l’est  à l’ouest  par  les  hauteurs  schisteuses  et  granitiques  des  collines  de 
Bretagne.  Des  forêts,  des  landes  et  des  bruyères  couvrent  près  de  la  moitié  du  sol; 
mais  les  bords  des  cours  d'eau  et  les  fertiles  marais  de  Dol  produisent  d'abondanles 
récoltes,  qui  cependant  suffisent  à peine  à la  consommation  locale.  L’agriculture  y fait 
de  sensibles  progrès  ; ses  principaux  produits  sont  le  sarrasin  et  le  seigle , du  tabac , 
du  lin  et  d’excellent  chanvre.  Los  chevaux  et  les  bœufs  sont  nombreux  et  estimés , 
surtout  les  premiers;  ils  donnent  lieu,  avec  le  beurre  et  les  produiLs  du  sol,  à un 
commerce  considérable;  il  y a également  beaucoup  d’abeilles.  On  estime  que  le 
département  possède  265,000  têtes  de  gros  bétail,  190,000  moutons,  76,000  porcs, 
11,000  chèvres,  65,000  chevaux. 

L’exploitation  minérale  est  a.ssez  faible;  elle  consiste  surtout  en  fer  (arrondisse- 
ment de  Vitré),  ardoises  (arrondissement  de  Redon),  granit,  grès  6 paver,  pierre  6 
chaux , etc.  Ia;s  sources  minérales  sont  assez  nombreuses,  bien  qu’il  n'y  ait  pa.s  d'éta- 
bli.ssement  de  bains;  elles  sont  en  général  ferrugineuses  et  froides. 

L’industrie  du  département  conaste  surtout  dans  la  fabrication  des  toiles  fortes, 
dans  le  filage  du  chanvre  et  du  lin;  les  cuirs,  les  cordes  et  cordages,  le  verre,  la 
poterie,  la  faïence,  etc.,  en  forment  les  autres  produits;  Saint-Malo  possède  une 
manufacture  impériale  de  tabacs.  On  estime  que  les  usines  du  département  élahorent 
annuellement  pour  plus  de  500,000  francs  de  gros  fer.  Quant  aux  principaux  objets  du 
commerce,  ce  sont  les  chevaux  et  les  bestiaux , du  beurre  très-renommé  pour  la  table 
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(la  Prdvalayc) , les  produiLs  du  sol,  les  volailles,  cire,  miel,  bois,  etc.  l a pêche  est 
très-active  sur  le.s  côtes;  la  baie  de  Cancale  est  renommée  pour  ses  huîtres,  et  Saint- 
Malo  evpédie  de  nombreux  bâtiments  pour  la  grande  pêche. 

On  estime  qu'il  y a dans  ^lllc^;t-Vilaine  : 5 rivières  navigables  sur  122  kilomètres 
(Couesnon,  8 kil.;  Vilaine,  08  kil.;  .Meu,  5 kil.;  Cher,  5 kil.;  AIT,  6 kil.);  2 canaux 
sur  Vi  kil.  (canal  d'Ille-et-Rance , 68  kil.;  canal  de  Nantes  à Brest,  5 kil.)  ; H routes 
impériales  sur  250  kil.;  1,185  chemins  vicinaux  sur  3,606  kilomètres,  etc.  On  y 
trouve  de  plus  le  chemin  de  fer  de  Laval  à Rennes. 

§ XVI.  DÉeAKTEMEST  d’Ille-et-Vilaise.  — DEScarpTios  DES  viLEES.  — Kennet, 
ancienne  capitale  do  la  Bretagne,  est  le  chef-lieu  du  département  d’Ille-et-Vilaine; 
c’est  le  siège  d'un  évêché,  d’une  cour  impériale,  d’un  tribunal  civil,  d’un  tribunal  do 
commerce,  d’une  faculté  de  droit,  d’un  lycée,  d’une  école  secondaire  de  médecine, 
d’une  école  des  beaux-arts  et  d’une  école  d’artillerie.  La  population  est  de  30,500  ha- 
bitants. Elle  est  située  au  confluent  de  l’illc  et  de  la  Vilaine , dans  une  belle  plaine , au 
pied  et  sur  le  Banc  d’une  colline.  C’est  une  ville  toute  française,  toute  moderne,  et 
qui  n’a  aucun  des  caractères  des  villes  de  la  Bretagne  : rues  larges  et  belles,  langue, 
mœurs,  costumes,  aspect,  monuments,  rien  n’est  breton;  on  est  on  plein  pays  ijallot. 
Prcs(|uc  toute  la  vieille  ville  a brôlé  en  1720,  et  elle  a été  alors  rebâtie;  les  anciens 
remparts  ont  été  détruits  dès  le  règne  de  Henri  IV,  et  il  n'en  existe  plus  guère  que 
la  Porle-Murdelaise  ou  Porte-Royale , par  laquelle  les  dues  de  Bretagne  faisaient  leur 
entrée.  Presque  tous  les  monuments  de  Rennes  ont  été  constniits  du  seizième  au  dix- 
huitième  siècle;  les  plus  remarquables  sont  : le  palais,  où  siégeait  le  parlement,  bel 
édifice  élevé  sur  une  grande  place  carrée , et  qui  est  occupé  par  la  cour  d’appel  et 
l’école  de  droit;  la  cathédrale,  l'hôtel  de  ville,  la  bibliothèque  publique  de  30  à 
ÔO.OOO  volumes,  le  musée,  etc. 

L’industrie  de  Rennes  consiste  en  manufactures  de  toiles  à voiles,  de  fils  retors, 
tanneries,  blanchisseries  de  toiles;  le  commerce  est  alimenté  par  les  toiles,  les  fils, 
les  cuirs,  la  minoterie,  le  miel  roux,  les  volailles  dites  de  Janzé,  le  beurre  de  la  Pré- 
valaye,  etc. 

Rennes,  ancienne  capitale  des  Redones,  porta  d’abord  le  nom  de  Condate;  apres  la 
conquête  romaine , elle  de\  int  un  municipe  important , auquel  aboulis.saicnt  plusieurs 
routes,  et  qui  fut  de  bonne  heure  une  des  villes  letfplus  belles  de  la  Gaule.  Clovis  la 
soumit  à sa  domination,  et  y établit  des  comtes  qui  paraissent  avoir  été,  dans  ces 
temjis  peu  connus,  vassaux  tantôt  des  rois  francs,  tantôt  des  rois  ou  ducs  de  Bretagne. 
Pendant  les  luttes  de  Nomenoë  contre  les  empereurs  carlovingiens.  Rennes  fut  for- 
tifiée et  destinée  à couvrir  la  frontière  bretonne  contre  l’invasion  des  Francs  ; elle 
devint  la  résidence  principale  des  ducs  de  Bretagne,  le  siège  du  premier  évêque  de 
Bretagne  et  des  états  du  duché.  Dès  le  douzième  siècle,  l’esprit  et  l’idiome  de  la  France 
étaient  déjà  si  complètement  établis  à Rennes,  que  les  actes  des  états  de  Bretagne  étaient 
rédigés  en  français,  et  que  le  plus  ancien  document  législatif,  l'disùe  du  comte  GcolTroi, 
est  écrit  aussi  dans  cette  langue.  Pendant  les  guerres  civiles  du  quatorzième  siècle , 
Rennes  fut  assiégée  plusieurs  fois.  Au  seizième,  pendant  la  Ligue,  elle  fut  le  théâtre 
de  longues  agitations  soulevées  par  l’ambition  du  duc  de  Mercoeur.  La  révolte  du  duc 
de  Vendôme  (16U),  qui  voulut  se  rendre  indépendant  en  Bretagne,  des  luttes  presque 
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conlinucllcs  entre  le  parlement  de  Rennes  et  la  royauté,  et  l’incendie  de  1720,  qui 
dévora  presque  toute  la  ville,  sont  les  seuls  événements  do  l'histoire  rennaise  jusqu’à 
la  révolution.  Les  luttes  du  parlement  contre  les  ducs  d’Aiguillon  et  de  Chaulnes, 
gouverneurs  de  Bretagne,  et  l'allaire  La  Chalotais,  préparèrent  les  esprits  aux  évé- 
nements de  1789.  Nulle  part  le  tiers  état  ne  parut  animé  de  dispositions  plus  hostiles 
à la  nobles.se  ; aussi,  le  27  janvier  1789,  un  combat  s’engagea  sur  la  place  du  Palais 
entre  la  bourge.'isie  de  Rennes  et  la  noblesse  appuyée  par  scs  valets;  la  victoire  fut 
remportée  par  le  tiers  état , à la  tête  duquel  on  avait  plaai  le  jeune  Moreau , prévôt 
de  l’école  de  droit,  et  qui  commença  ainsi  son  métier  de  général.  Pendant  la  révolu- 
tion , la  population  de  Rennes  et  son  maire  Leperdit  se  distinguèrent  par  leur  fermeté 
inébranlable  pour  maintenir  les  principes  de  1789  et  pour  éviter  les  sanglants  excès 
de  1793.  Rennes  est  la  patrie  des  jurisconsultes  Bertrand  d’Argcnlré  et  Toullier,  de 
l’avocat  La  Chalotais,  du  constituant  Chapelier  et  de  l’historien  dom  Lobineau. 

Fmujh-it,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  un  tribunal  civil,  est  une  jolie  ville  de 
9,000  habitants,  située  sur  une  hauteur,  au  confluent  du  Nançon  avec  le  Couesnon;  ses 
environs  sont  délicieux;  elle  e'^t  régulièrement  bâtie,  animée  et  industrieuse.  C'était  une 
baronnie  et  l’une  des  plus  fortes  places  do  la  Bretagne.  Elle  fut  prise  par  Jean  Sans-Terre 
en  1202,  par  Duguesclin  en  1372,  par  les  Anglais  en  Ufi8,  par  le  duc  de  la  Trémoille 
en  1488.  par  le  duc  de  Mercœur  en  1588;  en  1630  on  démolit  ses  fortifications,  mais  il 
en  reste  le  château.  Fougères  est  très-importante  par  scs  manufactures  de  toiles  h voiles 
et  de  toiles  de  chanvre  dites  de  Saint-Georges,  qui  s’exportent  en  Amérique,  par  ses 
teintureries  de  flanelles  écarlates  et  par  ses  tanneries.  On  trouve  dans  la  forêt  qui 
l’avoisine  des  monuments  celtiques. 

Monl/ort,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  un  tribunal  civil  et  2,000  habitants, 
est  une  petite  ville  très-ancienne , .située  sur  un  coteau  .entre  le  Meu  et  le  Garun.  Ses 
environs  sont  fort  pittoresques  et  boisés  ; on  y va  vi.sitcr  les  ruines  du  tombeau  du 
célèbre  enchanteur  Merlin,  composé  de  deux  dolmens  en  ruines. 

Redon,  jolie  ville  bien  bâtie,  située  sur  la  Vilaine  au  pied  d’une  montagne,  est  le 
siège  d'une  sous-préfecture  et  d'un  tribunal  de  première  instance;  sa  population 
s’élève  à 5,800  habitants.  Elle  a un  port  très-fréquenté  ; son  commerce  est  actif,  et  se 
compose  de  sels , de  vins , de  miel , de  cire , de  bois  et  de  fers.  Redon  doit  son  origine 
à un  célèbre  monastère  fondé  en  832. 

Saint-Malo,  chef-lieu  d'arrondissement,  avec  des  tribunaux  civil  et  de  commerce, 
et  10,000  habitants,  e.st  située  sur  Tîle  d’Aron , qui  est  jointe  à la  terre  ferme  par  une 
étroite  chaussée  appelée  le  Sillon.  Son  port  est  fort  bon , très-fréquenté , mais  d’un 
accès  difficile;  il  est  précédé,  à l’ouest  de  la  ville,  par  une  rade  que  sépare  de  la 
mer  une  ceinture  d’Ilots  et  que  défendent  sept  forts,  dont  le  plus  considérable  est  la 
Concilie,  ouvrage  de  Vauban.  Les  fortifications  de  Saint-Malo  sont  également  l’oeuvre 
de  l’illustre  ingénieur;  ce  sont  d’immenses  et  solides  murailles  baslionnées,  bâties  sur 
le  roc  et  garnies  partout  d’une  puissante  artillerie.  De  toutes  les  anciennes  parties  for- 
tifiées de  la  ville  Vauban  n’a  conservé  que  le  château,  construit,  selon  la  tradition, 
par  la  reine  Anne  : c’est  un  bâtiment  carré , tout  en  granit , d’une  grandeur  imposante, 
ayant  une  grosse  tour  à chaque  angle;  l’une  de  ces  tours  est  le  donjon  dans  lequel 
fut  enfermé  La  Chalotais. 
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Saint-Malo  est  un  port  de  commerce  et  de  grande  pêche  : les  armements  pour  les 
Indes,  pour  la  pêche  de  la  baleine  et  de  la  morue,  y sont  nombreux;  les  constructions 
navales,  la  fabrication  du  tabac,  des  hameçons,  des  cordes,  des  toiles  et  de  tous  les 
objets  nécessaires  à la  pêche  et  à la  navigation,  lui  donnent  une  grande  activité; 
le  commerce  y est  considéralde  et  porte  sur  les  denrées  coloniales,  les  épices,  les 
produits  de  l’Inde , de  la  Chine , de  l'Afrique  occidentale , et  sur  les  produits  de  l'in- 
dustrie et  de  l’agriculture  bretonnes. 

Cette  ville  paraît  avoir  été  fondée  au  dixième  siècle  par  le  déplacement  d'une 
partie  de  la  population  i'AUlh,  vieille  cité  gauloise  qui  était  située  sur  le  territoire  de 
Saint-Servan.  L'ile  d’Aron , où  l'on  commença  il  bSitir  Saint-Malo,  renfermait  alors  un 
monastère  élevé  au  sixième  siècle  ; la  ville  nouvelle  se  groupa  autour  de  ce  monastère 
et  prit  le  nom  d’un  évêque  d’AIeth.  Elle  forma  dès  lors  une  cité  à peu  près  indépen- 
dante sous  le  gouvernement  de  ses  évêques  et  du  chapitre , se  livrant  è la  course  et 
au  commerce , et  ayant  des  relations  très-suivies  avec  l’Espagne  et  une  profonde  anti- 
pathie pour  les  Anglais.  Aussi  les  Malouins  résistèrent  avec  opiniâtreté  è Jean  de 
Montfort , que  soutenait  le  roi  d'Angleterre  ; ils  se  donnèrent  è Clisson , puis  au  roi 
do  France,  et  ne  se  soumirent  aux  ducs  de  Bretagne  qu’au  milieu  du  quinxièrae 
siècle.  Enfin  la  reine  Anne  les  brida  par  la  construction  du  château,  sur  une  tour 
duquel  elle  fit  graver  cette  inscription  : Quic  en  groigne,  ainsi  sera  : c'est  mon  plaisir. 
U réunion  de  la  Bretagne  à la  France  fut  pour  Saint-Malo  le  signal  d’une  très- 
grande  prospérité  ; alors  que  Brest  n’existait  pas,  cette  ville  devint  le  premier  port 
de  la  France  sur  l’Océan.  Ses  navigateurs  découvrirent  le  banc  de  Terre-Neuve,  et 
l’un  d’eux,  Jacques  Cartier,  le  Canada;  ils  suivirent  de  près  les  Hollandais  dans  la 
mer  des  Indes.  Leur  puissance  était  devenue  si  considérable  au  dix-septième  siècle . 
qu’on  voit  une  escadre  de  Malouins  forcer  le  port  de  Tunis  en  1C09  et  châtier  les 
pirates  en  leur  brûlant  trente-cinq  bâtiments;  en  1622,  ils  équipèrent  une  llotte  de 
trente  voiles  pour  aider  Richelieu  â soumetüxi  la  Rochelle.  En  1665,  ils  envoyaient 
une  frégate  de  trente-six  canons,  commandée  par  l’orcon  de  la  Barbinais , pour  mettre 
â la  raison  les  Algériens.  Leur  réputation  était  telle  que  Louis  XIV,  par  scs  ordonnances 
do  1655  et  de  1668,  prescrivit  que  le  vaisseau  amiral  de  ses  flottes  serait  toujours 
monté  par  des  matelots , officiers,  mariniers  et  r.anonniers  malouins.  Pendant  la  guerre 
de  1688  â 1697,  contre  l’Angleterre,  les  corsaires  de  Saint-Malo  enlevèrent  plus  de 
1,500  bâtiments  â l’ennemi  : aussi  les  Anglais,  pour  se  venger,  essayèrent  de  détruire 
la  ville  : ils  la  bombardèrent  en  1693 , et  lancèrent  contre  elle  une  machine  infernale 
qui  échoua  â l'entrée  du  port;  en  1695,  ils  la  bombardèrent  de  nouveau.  Pendant  la 
guerre  de  la  succession  d’Espagne,  les  corsaires  malouins  recommencèn'nt  leurs 
courses  avec  autant  de  succès,  et  la  riche,sse  de  la  ville  était  telle  qu’elle  prêta  30  mil- 
lions à Louis  XIV.  Duguay-Trouin  et  labourdonnais  portèrent  la  renommée  des  marins 
de  Saint-Malo  â son  comble;  mais  sous  le  règne  de  Louis  XV,  les  succès  des  Malouins 
contre  les  Anglais  furent  moins  marqués , et  la  ville  eut  à souffrir  do  ces  ennemis . en 
1758,  un  nouveau  bombardement.  Pendant  les  guerres  de  la  révolution,  elle  maintint 
sa  glorieuse  réputation  et  produisit  alors  le  fameux  Surcouf.  Aujourd’hui  Saint-Malo, 
comme  port  de  guerre,  n’a  plus  qu'une  importance  secondaire;  mais  comme  port  de 
commerce,  c’est  encore  un  des  points  maritimes  les  plus  considérables  de  la  France. 
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l'Uré,  chef-liea  d’arrondissement , avec  un  tribunal  civil , un  collège  et  8,800  habi- 
tants , est  située  sur  la  rive  droite  de  la  Vilaine , dans  un  pays  pittoresque  ; elle  est 
entourée  do  vieux  remparts , et  dominée  par  un  ancien  château  féodal  ; ses  maisons 
sont  en  général  mal  b&ties  et  ses  rues  sales  et  tristes.  L’église  de  Notre-Dame  et  la 
maison  qu’habitait  madame  de  Sévigné  en  sont  les  édifices  les  plus  curieux.  Quelques 
fabriques  de  toiles  lui  donnent  une  certaine  activité.  Pendant  la  révolution , les  arron- 
dissements de  Vitré  et  de  Fougères  furent  très-agités  par  la  chouannerie.  — A 2 kilo- 
mètres au  sud  de  Vitré , on  remarque  le  château  des  Rochert,  si  célèbre  par  le  séjour 
et  les  lettres  de  madame  de  Sévigné. 

Châleavÿiron  (arrondissement  de  Rennes)  est  une  petite  ville  de  1,700  habitants, 
qui  avait  autrefois  1e  titre  de  barormie  et  était  fortifiée;  on  y fait  un  commerce 
assez  important  de  toiles  et  de  fils,  qui  est  alimenté  par  le  travail  des  communes 
environnantes. 

On  trouve  encore  dans  l’arrondissement  de  Rennes  : la  Souexière  (2,500  hab.),  qui 
a des  forges  et  hauts  fourneaux;  Midi  (1,000  hab.),  célèbre  par  les  ruines  de  son 
vieux  château,  qui  était  l’une  des  places  fortes  de  la  Bretagne;  Janzi  (0,700  hab.); 
Pont-Pian,  qui  a une  mine  de  plomb  argentifère;  Xoyai  (3,300  hab.),  etc. 

Anirain  (arrondissement  de  Fougères),  petite  ville  de  1,700  habitants,  située  sur 
le  Couesnon , a des  minoteries  importantes  et  était  autrefois  fortifiée.  Les  républicains 
y furent  battus  par  les  Vendéens  en  1793. 

Saint-Aubin-du-Cormier,  petite  ville  de  1,900  habitants,  située  près  d’une  colline, 
est  célèbre  par  la  bataille  de  1088,  gagnée  par  les  troupes  de  Charles  VIII  sur  le  duc  de 
Bretagne  François  IL  On  y voit  les  ruines  d’un  vieux  château  bâti  par  Pierre  de  Dreux. 

On  peut  citer  encore  dans  l'arrondissement  de  Fougères  : Baxouge-la- Pirome 
(0,200  hab,),  la  Haye-d'Iri  et  Laigntlet,  qui  ont  d’importantes  verreries;  Louvigni 
(3,800  hab.),  etc. 

Bécherel  (arrondissement  de  Monlfort),  petite  ville  de  900  habitants,  est  bâtie  sur 
le  sommet  d’une  colline  d’où  l’on  découvre  les  landes  d’Évran,  Dinan  et  une  multi- 
tude de  villages.  C’était  une  place  forte  dont  les  Bretons  ne  s’emparèrent,  en  1379, 
qu’après  un  an  de  siège.  Près  de  là,  en  1382,  du  Cuesclin  fut  fait  prisonnier  par  les 
Anglais.  On  y fait  commerce  de  grains  et  fil  de  lin. 

PaimponI  (3,600  hab.)  est  une  petite  ville  située  dans  la  forêt  qui  porte  son  nom, 
près  de  la  source  de  PAIT.  On  y trouve  les  forges  les  plus  considérables  de  la  Bretagne , 
des  clouteries,  des  blanchisseries  de  fil , etc.  La  forêt  de  Paimpont,  qui  n’a  pas  moins 
de  10,000  hectares,  est  célèbre  dans  les  romans  de  chevalerie,  sous  le  nom  de 
Brocéliande,  par  les  enchantements  de  Merlin. 

On  trouve  encore  dans  l’arrondissement  de  Montfort  : Iff  ndie  (i,â00  hab.),  Plilan 
(3,500  hab.),  A/ontauian  (3,000  hab.),  Saint-Mien  (2,800  hab.),  etc.;  et  dans  l’ar- 
rondissement de  Redon  : Bain,  qui  a des  tanneries  et  des  mégis-scrics,  avec  0,000  habi- 
tants; Guichen  (3,600  hab.),  qui  a une  source  d'eau  minérale;  Fmignay  (5,600  hab.), 
Maure  (0,200  hab.),  etc. 

Cancale  (arrondissement  de  Saint-Malo),  petite  ville  de  5,800  habitants,  est  impor- 
tante par  scs  pêcheries  d’huîtres,  et  se  divise  en  deux  partie.s  : Cancale,  située  sur 
une  hauteur,  et  la  Houle,  qui  renferme  le  port.  On  y jouit  d’une  vue  délicieuse  sur 
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toutes  les  côtes  de  la  baie.  Los  Anglais  débarquèrent  à Cancale  en  1758  pour  aller 
brûler  Saint-Servan. 

Cliâhauneu/,  bourg  de  800  habitants,  situé  près  de  la  Rance,  était  autrefois  défendu 
par  un  fort  château , qui  a subi  des  siégea  nombreux.  Henri  IV  le  fit  démanteler,  et 
il  n'en  reste  que  des  ruines.  A côté  de  ce  château  on  a bâti,  en  1777,  un  hexagone 
régulier  et  cascmalé,  qui  couvre  la  route  de  la  côte  sur  Saint-Servan  et  se  trouve 
compris  dans  les  ouvrages  détachés  de  Saint-Malo. 

Dol,  petite  ville  de  4,200  habitants,  est  située  sur  une  hauteur  qui  domine  un 
terrain  très-fertile  et  composé  de  marais  desséchés.  C’est  une  ville  malsaine,  triste, 
mal  bâtie , présentant  quelques  restes  de  ses  anciens  reni|)arts.  Par  sa  position  elle 
fut  longtemps  un  des  boulevards  de  la  Bretagne  contre  la  Normandie.  Elle  fut  assiégée 
deux  fois  par  Guillaume  le  Conquérant , prise  par  Henri  11 , assiégée  trois  fois  dans  les 
guerres  de  la  Ligue,  prise  par  les  Anglais  en  1758.  En  1703,  les  Vendéens  s’y 
réfugièrent , et  forcèrent  les  républicains  à la  retraite  après  quinze  heures  de  rési-s- 
tance.  On  y remarque  sa  belle  cathédrale. 

Sainl-Screaii , situé  à l’embouchure  de  la  Rance  et  â 2 kilomètres  au  sud  de 
Saint-Malo,  est  un  chef-lieu  de  sous-arrondissement  maritime  et  compte  10,000  habi- 
tants; c’est  une  ville  bien  bâtie,  agréable,  et  ou  la  vio  est  active;  elle  a deux  ports 
très-sûrs,  le  port  Solidor  et  le  port  Saint-Père;  on  y construit  de  grands  bâtiments  et 
même  des  frégates , et  l’on  y fait  une  fabrication  importante  de  câbles.  Le  cabotage  et 
la  pêche  de  la  morue  y emploient  un  grand  nombre  de  bâtiments  et  de  marins.  En  1758, 
les  Anglais  s’emparèrent  de  Saint-Servan,  et  y détruisirent  les  vaisseaux  avec  les 
approvisionnements.  C’est  pour  garantir  ce  port  important  de  construction  qu'un  a 
bâti  le  fort  de  Châteauueuf. 

On  remarque  encore  dans  l’arrondissement  de  Saint-Malo  : Combourg  (5,000  hab.), 
où  est  né  Chateaubriand;  Paramé  (3,600  hab.),  Plcurtuit  (5,000  hab.),  TinUniae 
(2,000  hab.),  etc. 

L’arrondissement  de  Vitré  ne  renferme  que  peu  de  localités  remarquables  : ArgenM 
(2,800  hab.),  la  Gutrcht  (4,600  hab.),  Martigné  (3,800  hab.),  etc. 


CHAPITRE  TRENTE  ET  UNIÈME. 

KOBUANDIE  ET  PERCHE.  — DÉPABTEMENT3  DE  LA  MANCHE,  DU  CALVADOS,  DE  l’oBNE, 
DE  l’eURE  et  de  la  SEINE-tNFêRIEUBE. 

§ I.  Limites  et  subdivisions.  — La  flormandie  tire  son  nom  des  Xorthmaiu  ou 
hommes  du  Nord , qui  vinrent  s’y  établir  dans  le  dixième  siècle  ; elle  était  bornée  au 
nord  et  â l’ouest  par  la  Manche , au  sud-ouest  par  la  Bretagne , au  sud  par  le  Maine  et 
le  Perche,  à l’est  par  l'Ile-de-France,  au  nord-est  par  la  Picardie.  Sa  plus  grande 
longueur  de  l'est  à l’ouest  est  de  220  kilomètres,  sa  largeur  est  de  100  à 150  kilo- 
mètres. On  la  divisait  en  basse  Normandie,  capitale  Caen,  haute  Normandie,  capitale 
Rouen,  qui  étaient  séparées  â peu  près  par  la  Touques,  et  se  sulxlivisaient  ainsi  : 
Dans  la  basse  Normandie:  Avranc/tin  (capitale  Avranches),  Cotentin  ( cap.  Cou- 
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tances) , qui  ont  formé  avec  le  comté  de  Mortain  le  département  de  la  Manche  j 
llorage  (cap.  Vire),  Basin  (cap.  Bayeux),  pays  d'Augé  (cap.  Pont-l’Évéque),  qui 
ont  formé  le  déjjartement  du  Calvados;  dans  la  haute  Normandie  : Liemin  (cap. 
I.isieux) , qui  a formé  aussi  le  département  du  Calvados;  Marches  (cap.  Argentan) , et 
pays  d’Houlme  (cap.  Domfront),  qui  ont  formé  une  partie  du  département  de  l'Orne; 
pays  d'Ouche  (cap.  Évrcux) , qui  a formé  le  département  de  l'Eure  ; pays  de  Bray 
(cap.  Neufchàtel),  Vexin  normand  (cap.  Gisors),  Boumois  (cap.  Rouen),  pays  de 
Caux  (cap.  Dieppe) , qui  ont  formé  le  département  de  la  Seine-Inférieure.  Quant  au 
reste  du  département  de  l'Orne,  il  a été  formé  du  haut  Perche,  qui  se  divisait  en 
Corhonois  (cap.  Mortagne)  et  Belesmois  (cap.  Belesme). 

La  Normandie  formait  un  gouvernement  militaire;  elle  avait  un  parlement  qui 
siégeait  à Rouen , se  divisait  en  trois  généralités , et  avait  un  archevêché , Rouen , 
et  six  évêchés,  Lisieux,  Avranches,  Coûtantes,  Séez,  Bayeux,  Évrcux.  Le  haut 
Perche  faisait  partie  du  gouvernement  du  Maine. 

§ II.  OaocnAPiuE.  — Constituiion  géologique.  — La  Normandie  est  un  pays  géné- 
nvlemcnt  plat  ou  faiblement  accidenté.  Ses  hauteurs,  qui  nulle  part  ne  dépassent 
300  mètres,  appartiennent  : 1"  au  faite  de  partage  des  eaux  entre  la  Seine  et  la  Loire; 
2*  au  faite  de  partage  des  eaux  entre  la  Somme  et  la  Seine. 

Les  premières  traversent  d'ahord  le  Perche  par  des  collines  assez  élevées,  et  qui 
donnent  à tout  le  pays  un  aspect  montueux  ; puis  elles  pénètrent  dans  les  Marches , 
vers  les  sources  de  la  Bille,  de  la  Sarthe  et  de  l'Orne,  dans  un  plateau  élevé  de  près 
de  300  mètres,  couiié  de  vallées  assez  profondes,  mais  larges,  bien  arrosées  et 
fertiles;  de  là  elles  courent  à l'ouest  en  séparant  les  eaux  de  l'Orne  de  celles  de  la 
Mayenne,  et  traversent  le  pays  d'Iloulme  dans  lequel  on  trouve  la  butte  Charlemagne  et 
le  mont  Hallouzc,  dont  les  sommets  atteignent  300  mètres.  Arrivées  aux  sources  do 
la  Vire,  do  la  Sée  et  de  laVarenne,  elles  deviennent  plus  rude.s  et  plus  rocheuses, 
tournent  au  sud,  séparent  l'Avranchin  du  pays  d'Iloulme,  puis  la  Bretagne  du  Maine, 
et  pénètrent  en  Bretagne,  où  nous  avons  achevé  de  les  décrire. 

11  se  détache  de  cette  chaîne  plusieurs  rameaux , qui  se  dirigent  en  général  vers  le 
nord , cl  enceignent  les  cours  d'eau  de  la  basse  Normandie.  Ces  rameaux  sont  peu 
élevés,  arrondis  et  couverts  de  riches  cultures.  Les  plus  importants  sont,  entre  la 
Rille  et  l'Avre , affluent  de  l'Eure , entre  la  Touques  et  la  Rille,  entre  la  Divo  et  l'Orne, 
entre  l'Orne  et  la  Vire.  Le  second  de  ces  rameaux , entre  Touques  et  Rille , appelé 
quelquefois  collines  du  Lieuvin,  est  l'extrémité  de  la  ceinture  du  bassin  de  la  Seine. 
Aux  sources  de  la  Vire,  il  se  détache  de  la  chaîne  principale  un  cinquième  contre-fort 
plus  important  que  les  précédents  ; ce  sont  les  collines  du  Cotentin,  qui  traversent  cette 
presqu'île  du  sud  au  nord , et  vont  finir  à la  pointe  de  Barficur  et  au  cap  de  la  Hague. 

Le  faîte  de  partage  des  eaux  entre  Somme  et  Seine,  après  avoir  traversé  une  partie 
de  la  Picardie,  entre  dans  le  pays  de  Bray,  vers  les  sources  de  l’Epte  et  du  Therain, 
le  traverse  de  l'est  à l'ouest  ainsi  que  le  pays  de  Caux , et  va  finir,  en  s'inclinant  un 
peu  vers  le  sud , aux  falaises  de  la  pointe  de  la  Hève , à l’embouchure  de  la  Seine. 
Ces  hauteurs  sont  plus  larges  qu'élevées , arrondies , d'une  grande  fertilité  ; elles  n'ont 
pas  plus  de  100  mètres  de  hauteur,  et  les  nombreuses  vallées  qu’enceignent  leurs 
rainilicalinns  renferment  des  herhages  de  la  plus  grande  richesse, 
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La  Normandie,  sous  le  rapport  géologique,  peut  être  divisée  en  trois  grandes 
parties  : à l'est,  le  terrain  tertiaire;  au  centre,  le  terrain  jurassique;  à l’ouest,  le 
terrain  de  transition.  La  haute  Normandie,  si  riche,  si  fertile,  e,st  tout  entière  dans 
le  terrain  tertiaire , dont  les  deu.s  étages , inférieur  et  supérieur,  alternent  partout  h la 
surface  du  sol.  On  trouve  cependant  quelques  traces  du  terrain  crétacé  dans  la  vallée 
de  la  Rillc,  dans  le  pays  de  Bray,  aux  embouchures  de  la  Seine  et  sur  les  cèles  du 
pays  de  Cau.x,  dont  toutes  les  falaises  sont  formées  par  une  bande  longue  et  très- 
étroite  do  terrains  de  cette  formation. 

Dans  la  basse  Nonnandie,  le  terrain  jurassique  forme  un  triangle  dont  la  base  est 
à la  mer,  entre  l’embouchure  de  la  Touques  et  Valogncs,  et  dont  le  sommet  serait  à 
Alençon;  les  côtés  seraient  tracés,  à l’est,  par  la  Touques;  à l'ouest,  par  une  ligne 
parlant  de  Valogncs  et  arrivant  à Alençon  par  Falaise  et  Sécz.  Dans  la  partie  juras- 
sique de  la  basse  Normandie,  on  trouve  la  vallée  d'Augo,  le  Bessin  et  une  partie  des 
Marches,  c’est-à-dire  la  partie  du  sol  normand  la  plus  riche  en  herbages,  et  partant 
la  plus  importante  pour  l’élève  du  cheval  et  du  bétail. 

Le  reste  de  la  basse  Normandie,  le  Cotentin,  l’Avrancliin,  le  Bocage  et  le  pays 
d’iluulme,  est  tout  entier  dans  le  terrain  de  transition;  sur  quelques  points  du 
Bocage  cl  de  l’Avranchin , de  larges  taches  de  granit  alBeurent  le  sol  ; on  retrouve 
encore  des  terrains  primitifs  dans  le  Cotentin , principalement  sur  la  cèle  de  la  pointe 
de  Bai  lleur  entre  le  cap  Lévi  et  l’ile  Tatihou,  qui  est  aussi  granitique. 

La  Normandie  possède  des  terrains  d’alluvion  modernes  au  fond  des  vallées  de  la 
Béthune,  de  l’Eure,  de  la  Touques,  de  l’Orne.  Ces  terrains  sont  plus  abondants  dans 
la  \ allée  de  la  Seine , où  ils  s’étendent  sur  les  deux  rives , dans  celle  de  la  Dive , sur 
le  littoral  du  Cotentin,  qu’ils  constituent  depuis  la  Vire  jusqu’à  Saint- Vaast,  dans  les 
vallées  inférieures  de  la  Vire,  de  la  Taute,  de  la  Douve,  enfin  sur  le  littoral  entre  la 
Sélune  et  le  Couc.snon. 

Il  nous  rc.ste  à dire  que  le  haut  Perche  est  situé  dans  la  bande  de  terrain  crétacé 
inférieur  (grès  verts)  qui  entoure  le  bassin  de  Paris. 

§ III.  Cocas  o’e»u.  — La  bas.se  Normandie  est  traversée  par  un  grand  nombre  de 
petits  cours  d’eau  tributaires  do  la  Manche,  et  dont  les  plus  importants  .sont  : la 
Sélune,  la  Séc,  la  Douve,  la  Vire,  la  Dromo,  l’Orne,  la  Dive  et  la  Touques.  La  haute 
Normandie  est  arrosée  par  la  Seine  et  par  .ses  allluents,  l’Epte,  l'Andelle,  l’Eure  et 
la  Rillc.  Au  delà  de  la  Seine  on  ne  trouve  plus  que  la  Béthune  avec  la  Bresle,  qui 
BéjKirait  la  Normandie  de  la  Picardie. 

La  S/lune  et  la  Si‘c  arrosent  l’Avranchin;  elles  de.scendent  toutes  les  deux  des 
collines  des  environs  de  Mortain,  et  se  perdent  dans  les  grèves  du  mont  Saint-Michel 
en  se  partageant  en  plusieurs  bras  qui  délayent  ces  grèves  et  les  rendent  très- 
dangereuses. 

La  Douve  prend  sa  source  près  du  village  de  Tollcvast,  traverse  la  partie  septen- 
trionale du  Cotentin  du  nord-ouest  au  sud-est,  passe  à Saint-Sauveur,  et  se  jette  dans 
les  grèves  des  Veys  vis-à-vis  de  Carentan,  après  un  cours  de  àO  kilomètres,  dont  28 
sont  navigables  dans  les  grandes  marées.  Elle  reçoit  la  Taule,  qui  finit  à Carentan. 

La  l'ire,  qui  descend  des  collines  de  Normandie  au  point  où  s’en  détachent  les 
hauteurs  du  Cotentin,  arrose  Vire,  Saiul-Lô,  et  finit  dans  des  grèves  dangereuses 
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au-dessous  d’Isigny  au  petil  Vey.  Elle  est  navigable  dans  les  grandes  marées  pondant 
18  kilomètres , et  reçoit  YEiquu,  qui  passe  à Trévières  et  h Isigny. 

La  Drame  arrose  le  Bessin,  laisse  Bayeux  sur  sa  droite,  et  finit  à Port  en  Bessin 
après  un  cours  non  navigable  de  50  kilomètres. 

' L’Orne  prend  sa  source  à Aunou , traverse  une  vallée  profonde  en  arrosant  Séex 
et  Argentan;  un  peu  au-dessus  de  cette  dernière  ville  elle  reçoit  à droite  deux 
ruisseaux,  le  Don  et  la  Queuze,  qui  arrosent  les  beaux  herbages  du  Merlcrault  et  du 
Pin,  centre  principal  de  la  production  du  cheval  anglo-normand-,  elle  traverse  ensuite 
de  riches  campagnes,  sans  baigner  de  localités  remarquables,  passe  h Caen,  y devient 
navigable,  et  finit  dans  la  Manche  par  une  assez  large  embouchure,  qui  est  éclairée 
par  deux  phares.  Son  courses!  de  100  kilomètres,  dont  17  navigables. 

La  Dhe  prend  sa  source  à Malnoyer,  arrose  Coulibœuf,  Saint-Pierre,  Mezidon, 
Dives,  et  se  jette  dans  la  Manche  au-des.sous  de  cette  ville  après  un  cours  de  60  kilo- 
mètres , dont  26  navigables.  Elle  se  grossit  de  la  Vie. 

La  Touques  prend  sa  source  dans  le  plateau  du  Mcrlerault , arrose  Gacé , Lisieux , 
Pont-l’Évêque , et  finit  au-dessous  de  Touques  et  près  de  Trouville.  Les  bassins  de  la 
Dive  et  de  la  Touques  composent  le  pays  d’Auge. 

La  Seine,  que  nous  avons  déjà  décrite  dans  la  Bourgogne  et  dans  la  Champagne, 
après  avoir  traversé  ITIc-de-France , entre  dans  la  Normandie  au  confluent  de  l'Epte , 
et  alors  est  un  beau  et  large  fleuve  arrosant  les  campagnes  les  plus  fertiles  dans  un 
cours  lent,  tortueux,  bordé  de  riches  coteaux  et  parsemé  de  villes  et  de  villages. 
Elle  passe  ainsi  à droite  à Vernon , laisse  à gauche  Gaillon , fait  un  rentrant  profond 
pour  aller  arroser  le  petit  Andely,  reçoit  l'Eure , et  un  peu  au-dessous  de  ce  confluent 
passe  à Pont-de-T Arche.  De  là  elle  fait  à gauche  un  rentrant  où  se  trouve  Elbeuf , et 
arrive  à Rouen , où  elle  est  peu  large  mais  très-profonde , et  forme  un  port  qui  reçoit 
des  bâtiments  de  400  tonneaux.  Elle  continue  son  cours  en  décrivant  encore  des 
méandres  très-longs  et  très-nombreux , qui  font  de  ses  rives  une  sorte  de  continuel 
panorama;  les  coteaux  qui  le  bordent  sont  alternativement  cultivés,  boisés,  chargés 
de  populeux  villages,  de  ruines  pittoresques,  de  jardins,  de  vergers,  et  de  loin 
en  loin  ils  s’échancrent  pour  donner  issue  à de  fraîches  et  riches  vallées.  Elle 
arrose  ainsi  Duclair,  la  Maillerayo,  Caudebec,  Ouillebœuf , où  elle  a 1,800  mètres  de 
largeur,  et  devient  une  sorte  de  bras  de  mer  couvert  de  bas-fonds  et  d'une  navigation 
très-ditficile.  Dans  cette  partie  de  son  cours  elle  a un  aspect  majestueux,  soit  par 
elle-même,  soit  par  la  beauté  de  ses  rives,  qui  prennent  un  air  plus  grave  et  digne 
du  voisinage  de  l'Océan.  Ces  rives  sont  alternativement  formées  ou  de  falaises 
calcaires,  blanches  et  nues,  ou  d'escarpements  boisés,  ou  do  grèves,  qui  se  prolon- 
gent par  des  prairies,  ou  de  faibles  coteaux  couverts  de  cultures.  Elle  baigne  ainsi  à 
droite  Harlleur,  à gauche  Honlleur,  et  finit  au  Havre,  situé  sur  la  rive  gauche  en 
face  de  la  pointe  de  la  Hève,  en  ayant  une  largeur  de  9 kilomètres. 

Les  rivages  de  la  basse  Seine  offrent,  surtout  depuis  Quilleboeuf,  un  curieux  et 
redoutable  effet  des  marées.  C'est  ce  qu'on  appelle  aux  pleines  lunes , et  aux  nouvelles 
lunes  des  équinoxes,  la  barre  de  flot.  «Tandis  qu’en  général,  et  même  à Tembouchure 
de  la  Seine,  au  Havre,  à Honlleur,  la  mer,  à l’instant  du  flux,  monte  par  degrés 
insensibles  et  s'élève  graduellement,  on  voit  au  contraire,  dans  la  portion  du  lit  du 


Digitized  by  Google 


532 


LIVRE  HUITIÈME. 


fleuve  au-dessous  et  au-dessus  de  Quillebceuf , le  premier  flot  se  précipiter  en  immense 
cataracte  formant  une  vague  roulante,  haute  comme  les  constructions  du  rivage, 
occupant  le  fleuve  dans  toute  sa  largeur,  renversant  tout  sur  son  passage,  et  remplis- 
sant iastantanément  le  vaste  bassin  de  la  Seine.  Rien  de  plus  majestueux  que  cette 
formidable  vague  si  rapidement  mobile.  Dès  qu’elle  s’est  brisée  contre  les  quais  de 
Ouilk'bœuf , qu’elle  inonde  de  scs  rejaillissements,  elle  s’engage  en  remontant  dans  le 
lit  plus  étroit  du  fleuve , qui  court  alors  vers  sa  source  avec  la  rapidité  d’un  cheval  au 
galop....  Les  prairies  des  bords,  rongées  et  délayées  par  le  courant,  se  mettent, 
suivant  une  expression  locale,  tn  fonte,  et  disparaissent.  Successivement  le  lit  du 
fleuve  se  déplace  de  plusieurs  kilomètres  de  l’une  à l’autre  des  falaises  qui  le  domi- 
nent; enfin,  les  bancs  de  sable  et  de  vase  du  fond  sont  agités  et  mobilisés  comme  les 
vagues  de  la  surface  *.  » 

Les  causes  de  ce  dangereux  phénomène  ont  été  étudiées  avec  soin  afin  de  pouvoir 
en  combattre  les  elfets,  et  on  y est  heureusement  parvenu  par  des  travaux  qui,  en 
donnant  une  plus  grande  profondeur  au  lit  de  la  Seine,  ont  rendu  la  barre  beaucoup 
moins  sensible  ’.  « On  a obtenu  un  approfondissement  dans  le  chenal  au  moyen  de 
la  constniction  de  digues  longitudinales  submersibles,  et  qui  limitent  le  lit  de  la 
rivière.  La  portion  de  l’ancien  lit  de  la  Seine , qui  se  trouve  ainsi  placée  en  dehors 
du  chenal  par  les  digues  submersibles,  est  couverte  par  les  hautes  marées;  elle  peut 
donc  recevoir  les  matières  en  suspension  dans  les  eaux;  ces  vases  exhaussent  ou 
colmatent  le  sol , qui  bientôt  se  couvre  de  végétation  et  se  change  en  pèturages  » 

La  Seine  a pour  affluents  de  droite  en  Normandie  deux  petits  cours  d’eau , l’Epte  et 
l’Andelle.  VEpte  sépare  dans  toute  son  étendue  la  Normandie  du  Beauvaisis  et  du 
Vexin  français;  elle  prend  .sa  source  près  de  Forges-les-Eaux , passe  à Gmimay, 
Gisors,  Saint-Clair,  et  finit  au-dessus  de  Vemon.  VAndeUe,  dont  la  délicieuse  vallée 
est  réputée  une  des  plus  belles  de  la  Normandie,  arrose  un  pays  couvert  de  villages 
et  de  riches  cultures,  et  se  jette  à Pitres.  On  trouve  encore  au  delà  de  Rouen  le 
Caillÿ,  qui  arro.se  la  jolie  vallée  de  Monville  et  de  Maromme;  le  Bolbec,  etc.  Sur  sa 
rive  gauche  la  Seine  reçoit  l’Eure  et  la  Bille. 

VEure  prend  sa  source  au  plateau  de  Coiirville  dans  le  Perche;  elle  entre  en 
Normatidie  au-dessous  de  Dreux , près  du  confluent  de  l’Avre , arrose  le  pays  d’Ouche 
par  un  cours  très-lent  bordé  de  rives  plates  et  fertiles,  passe  à Ivry,  Pacy  et  Louviers, 
et  finit  au-des.sus  de  Pont-de-l’Arche  après  un  cours  de  150  kilomètres,  dont  92 
navigables.  Elle  a pour  afllucnLs  : 1*  l'Avre,  petite  rivière  qui  pas.se  à Vemeuil  et 


' Extrait  du  Mémoire  de  M.  lîabînet , intitulé  : Les  mouvements  extraordinaires  de  ta  mer. 

* M.  Russel,  après  de  savantes  rechenches  snr  la  vitesse  des  vagues  dans  les  canaux  d'uire  pru’on- 
denr  donnée,  a découvert  que  n cette  vitesse  est  Ireaucoup  moindre  dans  une  eau  peu  profonde,  et, 
au  contraire,  que  la  vague  marctie  et  se  pro)»age  ti-ès-rapidcmont  dans  une  eau  très-profonde;  on 
comprend  alors  ta  cause  de  la  cataracte  du  flux , quand  ta  marée  aborde  certaines  portions  du  bassin 
de  la  Seine.  En  effet,  dans  toutes  les  localités  où  l’eau  deviendra  de  moins  en  moins  profonde,  les 
premières  vagues,  retardées  par  te  manque  de  profondeur,  seront  devancées  par  les  suivantes,  qui 
marclirnt  dans  une  eau  plus  profonde,  et  celles-ci  seront  elles-mêmes  rejointes  par  celles  qui  tes 
suivent , de  manière  que  les  vagues  antérieures  étant  dépassées  en  vitesse  par  toutes  celles  qui  les 
suivent,  cev  dernières  retomberont  en  cascade  par-dessus  les  vagues  antérieures  et  prortuiront  cetta 
immense  cataracte  roulante  dont  nous  avons  décrit  la  forme  et  tes  effets.  * (Mémoire  do  M.  Habinet) 
L.  husaieux,  Géogro/iAie phÿstque  de  ta  France,  jiage  34. 


Digitized  by  Google 


NORMANDIE  ET  PERCHE.  5.1J 

Nonancourt,  a un  cours  de  45  kilomÈlres,  el  sépare  la  Normandie  du  Perche; 
2°  17/on,  qui  passe  5 Breteuil  et  Évreux.  Cette  rivière  se  perd  à Villalet,  au-dessus 
d’Évreux , pendant  plus  de  4 kilomètres , dans  des  bétoh-i.  On  appelle  béioir  en  Nor- 
mandie des  trous  coniques  peu  profonds,  pratiqués  dans  un  sol  friable,  et  dans 
lesquels  se  perdent  plusieurs  rivières  telles  que  la  Bille,  dont  la  perle  commence  à 
Lyre  et  se  renouvelle  4 plusieurs  reprises  ; VAvre,  dont  les  bétoirs  sout  4 Chesnebrun; 
la  rivière  du  Sap- André  ou  du  Koyer - Manard , qui  se  perd  aux  Foyards;  la  rivière 
Saint-Pierre-de-Sommaire , qui  se  perd  vers  les  Cotereaux;  le  ruisseau  des  Godets, 
qui  se  perd  vers  le  Fonteni  près  de  l'Aigle;  la  Drame,  dont  la  perte  est  4 la  fosse  de 
Soucy,  4 8 kilomètres  de  Port-en-Be-ssin*. 

La  Bille  prend  sa  source  dans  le  plateau  du  Merlerault,  arrose  l’Aigle,  Rugics, 
Pont-Audenier,  et  se  jette  dans  l’estuaire  de  la  Seine  4 la  Roque , après  un  cours  de 
.20  kilomètres  navigables  depuis  Pont-Audemer. 

La  Béthune  est  la  principale  rivière  du  pays  de  Caux;  elle  descend  du  faite  qui 
accidente  le  pays  de  Bray,  passe  4 Neufclièlel , arrose  les  plus  riches  herbages  el  une 
contrée  très-plantureuse,  passe  4 Arques,  où  elle  reçoit  V Arques,  petite  rivière  qui 
traverse  une  verte  et  riche  vallée , puis  elle  se  jette  dans  la  Manche  4 Dieppe. 

La  Bresle  passe  4 Aumale , 4 Eu  et  finit  au  TréporL 

§ IV.  CÔTES.  — C’est  4 l’embouchure  du  Couesnon  que  commence  le  littoral 
normand.  Les  grèves  sablonneuses  que  nous  avons  trouvées  dans  la  Bretagne  se 
continuent  sur  le  rivage  de  l'Avranchin , mais  entrecoupées  de  nombreux  marais 
salants,  el  l’on  arrive  ainsi  dans  la  baie  du  Mont-Saint-lUichel , qui  présente  un  des 
spectacles  les  plus  imposants  qui  soient  au  monde,  o Les  œuvres  des  hommes,  aussi 
bien  que  celles  de  la  nature , ont  ici  un  caractère  de  sauvage  grandeur  qui  défie  tous 
les  souvenirs  el  toutes  les  comparaisons.  Aux  équinoxes,  l’amplitude  des  marées 
atteint  une  hauteur  verticale  do  15  mètres.  La  mer  se  retire  alors  4 12  kilomètres 
du  Mont,  puis  elle  revient,  l’enveloppe  de  ses  eaux,  et  inonde  4 12  autres  kilomètres 
en  arrière  les  baies  de  la  Sée  et  de  la  Sélune.  A mer  basse,  cet  immense  espace,  en- 
cadré dans  des  coteaux  verdoyants , a l'aspect  d’un  lit  de  cendres  blanchètres.  Au 
milieu  se  dresse  le  noir  rocher  du  Mont-Saint-Michel , abrupt  el  vertical  au  nord  et  4 
l'ouest , garni  jusqu’4  mi-hauteur  du  côté  du  midi  de  cabanes  plaquées  comme  des  nids 
d’hirondelles  à ses  flancs,  et  couronné  d’une  des  plus  étonnantes  constructions  qui 
soient  sorties  de  la  main  de  l’homme.  Il  occupe  dans  la  grève  un  espace  planimétrique 
de  6 hectares  25 , et  le  pied  de  l’échelle  du  télégraphe  qui  s’élève  au  sommet  est  4 
121  mètres  00  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  moyenne.  A 2,500  mètres  au  nord  surgit 
le  rocher  de  Tomlelaine,  granitique  comme  celui  du  Mont-Saint-Michel,  presque  aussi 
étendu,  beaucoup  moins  haut,  mais  inhabité  depuis  que  Louis  XIV  a fait  démolir  les 
fortifications  dont  il  était  garni.  Que  la  mer  recouvre  les  grèves  ou  qu’elle  s’en  retire, 
la  même  solitude  règne  autour  de  ces  deux  rochers;  l’eau  y fût-elle  assez  profonde, 
elle  n’y  reste  jamais  assez  pour  permettre  aux  embarcations  de  s’y  hasarder,  et  ses 
retours  sont  trop  fréquents  pour  laisser  au  parcours  territorial  le  temps  de  se  régula- 
riser. Il  ne  faut  pas  néanmoins  croiee  qu’entre  le  Mont-Saint-Michel  et  la  terre  ferme 

' Mémoire  fiur  pltinieura  riTières  de  Normandie,  far  Cuellard,  I7&6,  dans  les  itrmoires  de 
r Académie  des  sciences. 
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les  grèves  ouvrent  sous  les  pas  du  voyageur  ces  dédales  de  fondrières  qu’on  accuse 
d’attirer  et  d'engloutir  tout  ce  qui  les  côtoie.  Les  fondrières  ne  se  rencontrent  guère 
qne  du  côté  du  large,  et  à moins  de  descendre  très-loin  vers  la  laisse  de  basse  mer, 
il  en  est  peu  dont  on  ne  puisse  se  tirer  en  se  jetant  à plat  ventre  aus.sitôt  qu’on  se  sent 
enfoncer,  et  en  regagnant  ainsi  le  terrain  solide.  Des  dangers  plus  réels  viennent  des 
brouillards  qui  se  précipitent  à l'improviste  sur  les  grèves  ; en  quelques  minutes  la 
brume  se  forme,  s'épaissit  et  couvre  la  terre  de  ténèbres  visibles;  plongé  dans  leur 
mystérieu-se  profondeur,  le  voyageur  éperdu  se  fourvoie,  s’égare....  » Enfin  ces 
grèves  sont  très-plates  et  ne  présentent  aucun  obstacle  è la  mer,  qui  s’y  précipite  avec 
une  grande  impétuo.sité.  Nulle  part  elle  n’est  aussi  fougueuse,  et  son  mouvement  est 
accéléré  par  la  compression  qu’elle  éprouve  sur  les  rochers  de  Cancale  et  de  Granville. 
Ces  grèves,  que  chaque  marée  couvre  et  découvre,  sont  traversées  et  délayées  parle 
Couesnon,  laSélune,  la  Sée,  qui  s’y  perdent  en  se  partageant  en  plusieurs  filets  d’eau 

La  côte  occidenUile  du  Cotentin,  longue  do  126  kilomètres,  se  dirige  presque  en 
ligne  droite  du  sud  au  nord;  elle  est  haute,  escarpée,  presque  sans  ports,  très-dan- 
gereuse et  baignée  par  une  mer  que  rend  redoutable  la  violence  des  marées , des  vents 
et  des  courants.  Le  seul  port  que  l’on  y rencontre  est  Granville,  en  face  duquel  sont 
les  lies  de  Chamty,  hérissées  de  rochers  granitiques , bordées  d’écueils , et  dans  les- 
quelles on  trouve  le  mouillage  du  Sound,  que  sa  sûreté  rend  fort  utile  dans  cette  mer 
inhospitalière.  Au  nord  de  Granville , on  ne  rencontre  plus  que  de  peüLs  havres , celui 
de  Portbail,  défendu  par  un  fort;  la  crique  de  Surtainville , où  abordèrent  en  1649 
les  fils  proscrits  de  Charles  1"  d’Angleterre  ; à côté  e.st  le  cap  Carteret  et  une  petite 
baie  sur  laquelle  est  Barneville.  De  là  au  cap  de  la  Hague , la  côte  élevée  court  en  ligne 
droite  sans  offrir  aucun  refuge  aux  vaisseaux.  Le  littoral  du  Cotentin  est  d’une  fertilité 
remarquable,  o La  France  ne  possède  pas  de  territoire  plus  riche  et  plus  riant  que 
celui  que  baigne  cette  mer  dangereuse.  Constamment  incité  par  la  tiède  humidité  des 
vents  d’ouest,  il  est  doué  d’une  force  de  production  qui  se  manifeste  aussi  bien  par  la 
puissance  des  races  qui  s’y  nourrissent  que  par  le  luxe  de  la  végétation.  Tout  ce  qui 
vit  sur  le  sol  de  la  Normandie  lui  emprunte  un  caractère  de  vigueur  ’.  » A l’ouest  de 
la  presqu’île  du  Cotentin , à 25  kilomètres  environ , se  trouvent  les  îles  normandes , 
débris  de  l’ancien  duché  de  Normandie,  appartenant  aux  Anglais.  Entre  le  cap  de  la 
Hague  et  l’ile  d’Aiirigny  est  le  raz  de  Blanchard,  détroit  dangereux  par  ses  écueils  et 
la  violence  des  courants;  entre  Guernesey  et  Jersey  le  paetage  de  la  Déroule  ; entre 
Jersey  et  le  cap  Carteret  le  Mauvais-Chenal,  parsemé  d’écueils  et  de  rochers,  qui 
conduit  dans  le  golfe  du  Mont-Saint-Michel. 

En  doublant  le  cap  ou  la  pointe  de  la  Hague,  formée  do  rochers  syéniliqites , on 
trouve  Cherbourg,  à l’embouchure  de  la  Divette,  grand  arsenal  de  la  marine  française 
sur  la  Manche.  On  arrive  ensuite  à la  pointe  de  Barjleur,  amas  de  rochers  granitiques, 
au  delà  de  laquelle  la  côte  tourne  au  sud.  On  y trouve  la  Hougue,  petit  port  fortifié  qui 
protège  une  vaste  rade  comprise  entre  le  banc  du  Bec , le  cap  de  la  Hougue  et  l’ilc 
Tatihou.  Cette  rade  est  fort  importante  sur  un  littoral  absolument  inabordable  aux 
vaisseaux  de  guerre , et  une  position  aussi  importante  devait  être  fortifiée  depuis  que 

* Ba'-wlfi , I.^*s  côte*  de  la  Manctw , dans  la  Revue  des  Deujc-ilondes. 

‘ Uaude,  Les  cotes  de  1a  Manche,  dans  la  Revue  des  Dcux-Muiidcs,  lorac  XI , page  O. 
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les  Anglais  y sont  venus  brûler,  en  1092,  douze  vaisseaux  que  Tourville,  après  sa 
glorieuse  défaite  de  la  tlougue,  y avait  abrités.  Après  la  Hougue,  on  rencontre  les 
Iles  fortifiées  de  Saint-Marrouf,  avant  d'arriver  à Carentan,  situé  près  de  l'cmbou- 
churc  do  la  Douve,  et  à Isiyny,  près  de  renibouchure  de  la  Vire. 

Là  commence  la  côte  du  Calvados,  qui  se  dirige  à l’est  jusqu’à  l’embouchure  de  la 
Si  inc.  C’est  un  rivage  dangereux,  souvent  inabordable,  prosqtie  sans  ports,  encombré 
de  rochers;  les  premiers  que  l’on  rencontre  sont  ceux  de  Maisy,  puis  ceux  du  Cal- 
vados, cspè-cc  de  plateau  sous-marin.  Entre  ces  deux  massifs  de  roches,  on  a établi  à 
Porl-en-llessin,  à l’embouchure  de  la  Drome,  un  port  de  refuge,  qui  est  (ictit,  mais 
très-important.  Au  delà  des  rochers  du  Calvados,  on  arrive  à l’embouchure  de  l'Orne, 
au  port  intérieur  de  Caen,  puis  à celle  de  la  Touques,  où  est  situé  TrowiUe,  qui  n’a 
d’autre  importance  que  sa  belle  grève  cl  ses  bains  de  mer.  A l’embouchure  de  la  Seine 
que  nous  avons  décrite , et  où  se  trouvent  Hunjlmr  et  le  Havre,  le  rivage  normand 
change  de  caractère  ; à partir  de  la  pointe  de  la  Hive  jusqu’à  l’embouchure  de  la  Somme, 
toute  la  côte  du  pays  de  Caux  est  fonnée  par  une  haute  falaise  à laquelle  vient  finir 
brusquement  tout  le  plateau  crétacé  et  tertiaire  qui  s’étend  entre  la  Seine  et  la  Somme. 
Sur  toute  cette  étendue  de  140  kilomètres,  n la  côte  présente  une  coupe  verticale  du 
plateau  crayeux  aussi  nette  dans  sa  sauvage  grandeur  que  pourraient  le  figurer  en  jictit 
les  procédés  de  la  géométrie  descriptive.  Ce  sont  les  falaises  de  Normandie.  Elles  sont, 
pour  les  habitants  du  plateau , un  long  précipice  jusqu’aux  bords  duquel  s’étendent  les 
moissons.  Aucune  ondulation  du  terrain  n’avertit  de  leur  voisinage;  tout  à coup  la 
plaine  manque  sous  les  pieds,  l’abiine  se  découvre,  et  cet  abiinc  est  l’Océan.  Elles 
apparaissent  au  navigateur  Comme  une  muraille  de  00  à 100  mètres  de  haut,  tantôt 
se  détachant  sur  un  ciel  grisâtre  et  couronnées  d’une  étroite  ligne  de  verdure,  tantôt 
à demi  cachées  dans  les  nuages  noirs  que  les  vents  fréquents  du  nord-ouest  font  voler 
au-dessus  des  lames , tantôt  enfin  éblouissantes  de  blancheur  et  chamarrées  de  vastes 
ombres  sous  les  rayons  obliques  du  soleil  couchant.  Par  un  beau  jour,  l’éclat  de  leurs 
reflets  fait  souvent  distinguer  leurs  formes  à 40  kilomètres  de  distance.  Les  ouvertures 
df«  principales  vallées  qui  débouchent  sur  la  mer  semblent  des  brèches  faites  dans 
ces  giganU;squcs  remparts  ; des  échancrures,  qui  n’en  atteignent  pas  le  pied , marquent 
les  places  où  s’écoulent  les  caux  des  petits  bassins  intérieurs.  De  riants  hameaux,  des 
villes  populeuses  se  montrent  dans  chacune  de  ces  ouvertures  '.  u 
L'action  de  la  marée  s’exerçant  tous  les  jours  contre  le  pied  de  cette  muraille 
composée  de  roches  marneuses,  friables,  peu  résistantes,  .séparées  entre  elles  par  des 
couches  de  rognons  de  silex , la  mer  en  détache  l’e.scarpe , le  mine  ; bientôt  celle-ci 
surplombe , se  détache  et  s’écroule.  On  ne  sait  pas  au  jirste  quelle  étendue  do  terrain 
la  mer  gagne  chaque  année  sur  la  terre;  on  a constaté  cependant  quelle  rongeait 
1 mètre  60  cent,  sur  un  point,  et  30  centimètres  seulement  sur  un  autre;  d’ou  Ton 
pee.t  admettre  que  la  corrosion  moyenne  n’est  pas  moindre  qu’un  demi  -mètre. 
La  masse  énorme  de  galets  qui  obstrue  les  entrées  de  toutes  les  vallées  de  cette  côte 
provient  précisément  de  la  destruction  des  falaises,  qui  jette  à la  mer  annuellement 
près  de  100,000  mètres  cubes  de  silex  et  de  cailloux,  de  marne  et  de  craie.  Le  pre- 
mier créneau  ouvert  dans  cette  muraille  est  la  vallée  à'Éiretat,  à peu  de  distance  du 
' Baude,  Les  eûtes  de  Noniiaadie , dans  la  Jlevue  des  Beiuc-Hondes , tome  XXU , |>age  929  et  soir. 
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cap  d’ Antifer,  et  dont  les  sites  pittoresques  sont  renommés;  plus  loin,  c’est  la  vallée 
de  Fécamp,  puis  Saint-Falery-en-Caux , la  vallée  i' Arque»  avec  Dieppe,  le  port  le  plus 
important  du  pays  cauchois:  le  ravin  de  Biville,  par  lequel  en  1803  Georges  Cadoudal 
et  ses  compagnons  s’introduisirent  en  Franco  ; enfin  la  falaise  normande  s’arrête  au 
TréporI,  sur  la  Bresle. 

§ V.  Aspect  ofNÉaAE.  — Vue  dans  son  ensemble,  la  Normandie  est  un  pays  plat 
qui  appartient  à la  grande  plaine  du  nord  de  la  France  comprenant  la  Picardie,  l'Artois 
et  la  Flandre , et  qui  se  prolonge , par  le  nord  de  l’Allemagne  et  de  la  Russie , jusqu’aux 
monts  Ourals,  offrant  à peu  près  partout  jusqu'au  Holstein  les  mêmes  caractères: 
un  climat  marin,  une  végétation  riche  et  abondante,  des  prairies,  de  fortes  races  de 
chevaux  et  de  bestiaux,  et  des  populations  vigoureuses  et  intelligentes.  Prise  A part, 
la  Normandie  présente  quelques  hauteurs  dans  sa  partie  méridionale , ainsi  que  dans 
le  Cotentin  et  dans  le  pays  de  Bray  -,  partout  ailleurs  on  ne  trouve  que  des  plaines 
ondulées,  des  vallées  larges,  couvertes  de  vergers  et  de  pommiers;  partout  aussi 
des  terres  fortes,  fertiles,  bien  cultivées,  produisant  tes  plus  riches  récoltes  et  des 
hei'Iiages  abondants  où  l’on  élève  nos  plus  belles  races  bovines  et  chevalines;  de 
grandes  villes,  des  villages  reliés  par  des  routes  et  des  chemins  nombreux,  des 
fermes,  des  maisons  entourées  de  plantations,  où  habitants,  be.stiaux,  sol,  tout  est 
plein  de  vie  et  respire  l’abondance.  Cette  riche  végétation,  cette  culture  ai  bien 
entendue,  cette  absence  totale  de  terrain  laissé  en  friche,  donnent  au  voyageur 
l'impression  qu’il  se  trouve  dans  un  des  plus  riches  pays  de  l'Europe,  et  peu  de 
contrées , en  elTet , sont  comparables  à cette  belle  province. 

Étudiés  dans  leurs  détails,  malgré  la  ressemblance  générale  de  l’ensemble,  les 
divers  pays  de  la  Normandie  ont  un  caractère  propre  et  un  aspect  particulier  qu’ils 
tirent  tout  autant  de  la  diversité  des  cultures  que  des  accidents  de  leur  topographie  *. 
0 C'est  dans  la  constitution  géologique  du  sol , dit  M.  Antoine  Passy,  qu’il  faut  cher- 
cher les  raisons  des  dénominations  spéciales  affectées  ù de  certaines  étendues  de  pays. 
Le  bon  sens  du  paysan  a devancé  la  science  : il  a distingué  par  un  nom  particulier 
chaque  étendue  offrant  le  même  aspect  et  la  même  culture.  Ces  régions  physiques 
forment  un  tout  réel  que  mutilent  souvent  les  circonscriptions  administratives.  En 
Normandie,  les  dénominations  de  bassin  ou  plaine  de  Caen,  Lieuvin,  pays  d’Ouche, 
de  Lyons  et  des  deux  Vexins,  présentent  des  régions  physiques  et  agricoles  distinctes; 
il  en  est  de  même  des  dénominations  do  grand  et  do  petit  Caux , de  Roumois , » etc. 

Examinons  donc  les  caractères  propres  à chacune  de  ces  régions.  Le  département 
de  la  Manche  est  un  pays  généralement  uni  et  sablonneux  ; mais  dans  certaines  parties 
les  accidents  du  sol  le  rendent  très-pittoresque,  et  l’on  y trouve  les  sites  les  plus 
variés,  de  longues  plages  sablonneuses  qui  s’étendent  entre  la  mer  et  les  terres  culti- 
vées, des  prés  toujours  verts,  des  coteaux  doucement  inclinés,  de  petites  fermes 
pleines  de  fraîcheur  entourées  de  fertiles  plaines  ou  do  beaux  pùturages.  Les  plus 
renommés  de  ces  piturages  sont  dans  le  Cotentin,  sur  les  bords  de  la  Sée  et  de  la 
Sélune.  On  y élève  des  bœufs  que  l’on  envoie  s’engraisser  dans  les  herbages  de  la 
vallée  d’Augo.  L’Avranchin  est  plat  et  cultivé  en  céréales.  Le  comté  de  MorUin, 
accidenté , élevé  et  boisé , semble  déji  le  commencement  de  la  Bretagne. 

* Ceoloqie  du  departement  de  ta  Setnc~Jn/erieirre. 
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L’a-spect  du  département  du  Calvados  n’csl  pas  moins  agréable  : à côté  des  plaines 
de  la  campagne  de  Caen , le  pays  d’Ange  et  le  Lieuvin  offrent  une  perspective  conti- 
nuelle de  douces  collines  et  de  riantes  vallées  où  sont  serrées,  pre.s,sées  les  cultures 
les  plus  belles  et  les  plus  variées , les  champs  de  blé  ou  de  légumes , les  prairies 
artificielles,  des  haies  ou  des  forêts  de  pommiers,  enfin  et  .surtout  ces  magnifiques 
herbages,  la  gloire  et  la  richesse  de  la  Normandie,  qui  n’esigent  ni  soins,  ni  culture. 
Les  plus  riches  vallées  sont  après  celles  du  pays  d’Auge,  celles  de  l'Esqiies,  dont 
les  vaches  donnent  les  beurres  renommés  de  Trévières  et  d’Isigny;  on  y élève  les 
beaux  chevaux  normands  et  des  bœufs  de  la  Bretagne  et  du  .Maine.  Le  littoral  du  liessin 
offre  aussi  une  longue  suite  de  prairies  fertiles  qui  se  tenninent  au  sud-ouest  par  les 
riants  coteaux  du  Bocage. 

La  population  répond  à la  nature  du  pays  : nulle  part  elle  n’a  plas  de  santé, 
de  vigueur,  d’esprit  d’ordre,  d’intelligence.  « La  vie  de  famille  respire,  aux  environs 
de  Caen  et  de  Bayeux , une  cordialité  pleine  do  charmes.  Les  enfants  sont  traités 
avec  douceur;  on  n’abuse  pas  de  leurs  forces;  on  les  oblige  à interrompre  chaque 
jour  leur  travail  de  bonne  heure.  Dans  les  pays  de  montagnes,  où  la  nature  paraît 
distribuer  d’tme  main  avare  l’existence  à tout  ce  qu’elle  produit , l’homme  devient 
quelquefois  dur  pour  ses  enfants;  sur  un  sol  fécond  comme  la  basse  Normandie, 
il  semble  emprunter,  au  contraire,  à la  nature  des  dispositions  bienfaisantes.  La 
famille  normande,  dans  cette  région,  est  surtout  intéressante  ù considérer  le  soir, 
durant  l’hiver,  au  commencement  de  la  veillée.  Les  hommes  sont  revenus  de  leurs 
travaux;  les  enfants  ne  sont  pas  encore  couchés;  on  s’installe  autour  d’une  petite 
lampe  dont  la  lumière  est  accrue  à l'aide  de  globes  do  verre  remplis  d’eau.  L’union 
la  plus  parfaite  semble  régner  dans  tous  les  cœurs.  Presque  toujours  plusieurs  familles 
se  réunissent  afin  de  diminuer  les  frais  d’éclairage  et  de  chauffage.  Quelquefois, 
quand  on  travaille  à de  certaines  dentelles  d’une  extrême  délicatetae , on  n’ose  pas 
faire  du  feu,  dans  la  crainte  de  la  fumée,  et  l’on  se  ras-emble  alors  dans  les  étables, 
où  règne  une  douce  température.  Ces  ateliers  improvisés,  au  milieu  des  animaux  qui 
ruminent  ou  qui  dorment,  ont  un  aspect  original  qui  demanderait  pour  être  rendu  le 
pinceau  de  Gérard  Dow.  Ces  habitudes  paisibles  n’excluent  pas  un  certain  développe- 
ment intellectuel.  Depuis  vingt  ans  ce  pays  a,  sous  ce  rapport,  changé  de  face.  De 
nouvelles  routes  ayant  été  perçues,  les  rap[>ort3  avec  les  villes  sont  devenus  plus 
fréquents,  et  le  niveau  des  esprits  s’e^t  élevé.  La  grande  majorité  des  enfants  apprend 
à lire  et  ù écrire*.  » L’industrie  y est  répandue  dans  toutes  les  chaumières;  et  pen- 
dant que  les  hommes  s’adonnent  ou  aux  rudes  travaux  de  la  mer,  ou  è la  fabrication 
du  fer  ou  du  coton,  les  femmes  s’y  livrent  au  travail  des  dentelles,  qui  leur  donne 
des  habitudes  de  propreté,  de  dextérité  et  de  bon  goût. 

Le  département  de  l’Orne,  formé  en  grande  partie  du  Perche,  est  un  pays  acci- 
denté : son  territoire  est  presque  partout  entrecoupé  de  chaînes  de  montagnes  boisées 
qui  donnent  naissance  à une  multitude  de  vallées  verdoyantes,  pleines  de  gras  pStu- 
rages.  Les  plus  remarquables  sont  celles  d’Orvillc,  do  l’Aigle,  du  Merlerault,  de 
Nonant,  du  Pin,  qui  nourris.senl  de  si  beaux  chevaux;  du  Don,  de  l’Orne,  de  la 
Sartbe,  de  l’Huisne,  etc.  Les  champs  sont  partout  plantés  d’arbres  fruitiers  disposés 

' Aodigiiine,  Lu poputatwm  ouiriéres  de  la  Prom-r,  tomo  1",  page  103. 
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fil  lignes  et  bornant  toutes  les  roules  et  les  propriétés.  Des  haies  de  rmidriers, 
d’ormes,  de  frênes,  de  charmes  et  do  bouleaux  entourent  les  terres  et  mettent  la 
récolte  à l’abri  des  bêtes  fauves. 

Le  département  de  l’Eure  offre  un  pays  de  plaines  divisé  en  plateaux  distincts  par 
les  rivières  qui  le  traversent  pour  aller  à la  Seine.  A l'est,  l’arrondis.sement  des 
Andelys  forme  un  plateau  presque  enclavé  par  les  deux  vallées  où  coulent  l’Eptc  et 
l'Andelle,  et  qui  est  divi.sé  en  deux  régions  : le  Vexin,  pays  de  grande  culture,  et  la 
forêt  de  Lyons.  Entre  l’Eure  et  TIton  se  trouve  un  autre  plateau  aussi  divisé  en  deux 
régions  : la  plaine  Saint- André,  riche  en  céréales,  une  partie  du  Perche,  riche  en 
pâturages.  Entre  l'Iton,  l’Eure,  la  Seine  et  la  Bille,  se  trouve  le  Roumois,  pays  que 
borne  au  sud  une  suite  de  vallons  courant  entre  Montfort  et  Elbeuf.  Au  delà  de  ces 
vallons  commence  la  plaine  du  Neubourg,  qui  rencontre  au  midi  le  pays  d’Ouche. 
Enûn , à gauche  de  la  Charentonne  et  de  la  Rille,  s’étend  la  plaine  fertile  du  Lieuvin, 
limitée  à l’ouest  par  les  petites  vallées  dont  les  cours  d’eau  descendent  5 la  Touques. 
La  surface  de  tous  ces  plateaux  est  généralement  peu  accidentée;  quelques  rares 
collines  s’y  distinguent  il  peine,  mais  les  vallées  sont  profondes  et  leurs  flancs 
rapides.  Cette  surface  offre  partout  des  champs  cultivés,  des  vergers,  des  enclos,  de 
petites  fermes , de  belles  forêts , des  pommiers  bordant  les  routes  et  limitant  les  pro- 
priétés; mais  l’aspect  en  est  généralement  monotone,  excepté  dans  les  vallées  qui, 
arrosées  par  des  eaux  abondantes,  offrent  des  points  de  vue  pittoresques,  surtout 
quand  les  coteaux  sont  sunnonlés  de  ruines  féodales. 

Le  département  de  la  Seine-Inférieure  est  généralement  plat  et  coupé  seulement 
par  des  lignes  de  coteaux  mollement  ondulées.  Le  pays  de  Caux  forme  un  plateau 
tombant  à pic  sur  la  Manche  ; on  y élève  surtout  des  moutons,  et  la  race  cauchoise 
est  une  dos  meilleures  de  la  France.  L’arrondis.sement  du  Havre  est  généralement 
privé  d’eau,  et  malgré  cela  très-fertile,  grâce  au  labeur  dos  habitants;  quelques 
parties  voisines  de  la  Seine  sont  assez  malsaines.  Le  sol  de  l’arrondissement  d’Yvetol 
est  plat,  gras,  profond,  et  produit  des  grains,  des  légumes,  des  fruits  excellents. 
L’arrondis-sement  de  Dieppe  est  plus  inégal  et  sillonné  par  de  belles  vallées  ; il  est 
fertile  en  grains , lin  et  chanvre.  L’arrondis.sement  de  NeufchStel  est  coupé  de  bois , 
fortement  ondulé  et  renferme  de  larges  vallées;  il  est  moins  fertile  que  les  précé- 
dents, mais  l’éducation  des  vaches  y est  suivie  avec  plus  de  succès  que  dans  tout  le 
reste  de  la  France.  L’arrondissement  de  Rouen  est  assez  inégal,  coupé  de  bois,  de 
champs  fertiles,  de  collines  cultivées,  de  belles  vallées. 

* Dans  presque  toute  la  Normandie  les  villages  .sont  composés  d’habitations  dissi'nii- 
nées.  Autour  de  l’église  sont  groupées  les  maisons  des  aubergistes  et  des  petits  mar- 
chands; mais  toutes  les  maisons  des  cultivateurs,  au  lieu  d’être  alignées  en  rues,  se 
disfiersent  dans  la  plaine  et  sont  toutes  entourées  d’un  rempart  en  terre  planté 
d’ormes  ou  de  hêtres  fort  élevés.  L’intérieur  des  cours  est  aussi  planté  de  pommiers. 
Les  habitations  riches,  les  chèleaux,  sont  de  même  précédés  d’avenues  do  beaux 
arbres.  De  sorte  que  chaque  village  présente  de  loin  l’aspect  d'un  bois  au-dessus 
duquel  surgit  le  clocher  de  l’église,  et  tout  le  pays  ressemble  à une  sorte  do  forêt 
coupée  par  de  vastes  éclaircies.  Au  reste , les  maisons  des  paysans  sont  propres , 
ayant  des  meubles  commodes , un  air  d’aboudance  cl  de  prospérité  ; elles  sont  toutes 
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entourées  de  jardins  « où  l’on  réunit,  dit-on  en  Normandie,  quelques  roses  pour  la 
beauté,  quelques  pommiers  pour  la  boisson,  quelques  poiriers  pour  les  amis'.  » 

S VI.  Histoire  et  populaiios.  — Dans  l’antiquité  celtique,  la  Normandie  était 
habitée  par  les  l/nelli  (Cotentin),  les  Abrincatui  (Avranchin),  les  Bajocaue$  (Bocage 
et  Dessin),  les  b'iducasseï  (Marches,  Auge),  les  Lexovii  (Licuvin),  les  Sait  (diocèse  de 
Séez),  les  Aulerci-Eburovicet  (diocèse  d'Évreux),  les  Veliocatses  (Vexin)  et  les  Caleti 
(pays  de  Caux  et  de  Bray).  Toutes  ces  cités  formèrent,  pendant  la  domination  ro- 
maine, la  Lyonnaise  seconde.  Les  Romains  y établirent,  comme  liles  ou  troupes 
mercenaires  cantonnées  dans  le  pays  pour  sa  défense,  des  Suèves  dans  le  Dessin  et 
le  Cotentin  central , des  Dalroates  et  des  Saxons  dans  TAvranchin , enfin  des  Saxons 
sur  tout  le  littoral  du  Dessin  et  du  pays  d'Auge.  Les  Saxons  du  Dessin  ont  laissé  des 
traces  visibles  de  leur  présence  dans  le  patois  de  Bayeux , où  l’on  trouve  encore  un 
grand  nombre  de  mots  d’origine  germanique. 

Les  cités  normandes  qui  avaient,  au  cinquième  siècle,  fait  partie  de  la  confédéra- 
tion armoricaine , tombèrent  sous  la  domination  de  Clovis , composèrent  la  plus 
grande  partie  de  la  Neustrie,  et  restèrent  soumises  aux  Francs  jusqu’au  dixième 
siècle;  alors  les  Normands  s’établirent  dans  le  pays:  un  de  leurs  chefs,  Rollon,  en 
obtint  la  cession  de  Charles  le  Simple,  en  911,  par  le  traité  de  Saint-Clair-sur-Eple. 
Le  duché  de  Normandie  devint  un  des  grands  flefs  de  la  couronne  ; il  s’y  forma 
plusieurs  arrière-fiefs,  les  comtés  d'Eu,  de  Mortain,  la  vicomté  d’Ange,  etc. 

Iæs  Normands,  pour  s’être  établis  dans  la  Neustrie,  n’avaient  rien  perdu  de  leur 
caractère  belliqueux  et  conquérant.  Aidés  de  tous  les  aventuriers  de  la  France,  ils 
firent,  sous  Guillaume  le  Bâtard,  la  conquête  de  l’Angleterre,  et  devinrent  ainsi  l’ori- 
gine de  cette  race  anglo-normande  la  plus  envahissante,  la  plus  persévérante,  la  plus 
aventureuse  de  toutes  les  races  modernes.  Les  ducs  de  Normandie,  devenus  rois 
d’Angleterre,  restèrent  des  princes  de  moeurs,  de  langue  et  de  mœurs  françaises; 
mais  leur  héritage  étant  advenu  à une  autre  famille  française,  celle  des  Planlagenets, 
Philippe-Auguste  fit  la  conquête  de  la  Normandie  sur  Jean  Sans-Terre,  et  la  réunit 
une  première  fois  à la  couronne  (1204).  A cette  époque,  la  province  fut  partagée 
en  sept  bailliages,  qui  avaient  leurs  sièges  h Rouen,  Caudebcc,  Évreux,  Gisors, 
Caen,  Coutances  et  Alençon.  Elle  était  devenue  entièrement  française  et  très-pro- 
spère, lorsqu’en  1346  les  Anglais  débarquèrent  dans  le  Cotentin  et  ravagèrent  toute 
la  Normandie,  « pays  ouvert,  gras  et  plantureux  en  toutes  choses,  dit  Froissard, 
qui  n’avait  pas  vu  la  guerre  depuis  cent  ans.  Tout  fut  usé,  robé,  gâté  et  pillé  sans 
pitié.  » Caen  fut  emportée  d’assaut , et  a les  Anglais  y conquirent  si  fier  avoir  que 
merveille  seroit  à penser.  » Les  vainqueurs  évacuèrent  promptement  le  pays;  mais, 
en  1415,  ils  revinrent , s’emparèrent  d'Harfleur , et , après  une  héroïque  résistance,  de 
Rouen , puis  de  toute  la  province.  Les  habitants  firent  de  nombreux  eiïorls  pour  secouer 
le  joug  étranger,  et  principalement  en  1435,  où  les  paysans  du  pays  de  Caux  se  soule- 
vèrent : les  Anglais  les  forcèrent  à la  soumission  en  brûlant  les  villages,  en  exterminant 
la  population  et  en  faisant  des  ravages  tels  que  la  trace  n’en  était  pas  effacée  cinquante 
ans  après.  Enfin,  en  1449,  toutes  les  villes  furent  successivement  reconquises  par  les 
troupes  de  Charles  VII,  et  la  bataille  de  Formigny  acheva  la  délivrance  du  pay.s. 

* Liciionnaire  des  communes  de  France. 
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Depuis  cette  époque,  la  Normandie  est  restée  ce  qu'elle  est  encore,  la  province  la 
plus  praspère , la  plus  importante  de  la  France.  Ses  habitants,  qui  ont  eu  pour  fils  les 
Anglais,  pour  petits-DIs  les  Américains  du  Nurd,  sont  encore  dignes  de  cette  illustre 
paternité  : c’est  la  population  la  plus  fine,  la  plus  intelligente,  la  plus  laborieuse,  la 
plus  solide  de  la  France;  elle  est  belle,  forte,  blonde,  vigoureuse,  hardie  sans  être 
téméraire,  active  sans  être  impatiente,  tenace,  économe.  On  lui  reproche,  et  avec 
raison,  d'être  rusée,  intrigante,  âpre  au  gain,  chicanière,  ambiticu.se,  peu  soucieuse 
des  moyens  pour  arriver  à ses  fins.  Ces  défauts  et  ces  qualités  appartiennent  princi- 
palement à la  population  agricole,  mais  ils  sont  modifiés  dans  la  partie  de  la  popu- 
lation qui  se  livre  â l’industrie. 

La  population  industrielle  s'y  partage  en  deux  catégories  distinctes  : celle  qui  est 
agglomérée  dans  les  grands  centres  manufacturiers,  do  Rouen,  d'Elbeuf,  de  Lou- 
viers,  etc.  Celle-ci  n'a  presque  plus  rien  du  paysan  normand,  ni  sa  vigueur,  ni  sa 
fiiie.sse,  ni  sa  ruse,  ni  son  intelligence,  ni  sa  cupidité;  c’est  l'ouvrier  de  toutes  les 
grandes  manufactures , honnête  et  malheureux , mais  de  mœurs  corrompues , do  con- 
stitution vicieuse  et  étiolée,  d’une  ignorance  extrême,  insouciant,  sans  prévoyance, 
triste,  jaloux,  vaniteux,  n’étant  plus  dans  la  grande  machine  industrielle  que  la  pièce 
la  plus  intelligente  do  la  mécanique.  Dans  tout  le  reste  de  la  Normandie,  on  trouve  le 
travail  â domicile.  Ce  travail  plaît  à l'ouvrier  normand;  il  est  adopté  depuis  des 
siècles,  et  transforme  un  district  en  une  grande  fabrique,  où  chaque  chaumière  est 
un  atelier.  Il  s'unit  au  travail  des  champs,  conserve  les  mœurs  et  la  vie  de  famille, 
produit  des  existence  calmes,  unies,  sans  ambition,  mais  laisse  croupir  l’ouvrier 
dans  une  routine  séculaire. 

Outre  les  services  que  la  Normandie  rend  â la  France  par  son  agriculture,  son  in- 
dustrie , .sa  marine , elle  lui  a donné  des  grands  hommes  dans  tous  les  genres  : ainsi , 
c'est  lâ  qu'est  né  notre  plus  grand  pocte.  Corneille,  notre  plus  grand  peintre.  Poussin, 
nos  deux  plus  grands  marins,  Duquesne  et  Tourville,  notre  plus  grand  géomètre, 
Laplace.  Et  au-des.sous  de  ces  noms  que  d'autres  noms  glorieux  ! Dans  les  lettres , 
Alain  Chartier,  Malherbe,  Segrais,  Sarrazin,  Basnage,  Saint -Évremont,  Brebeuf, 
Dacier,  Benserade,  Pradon,  Mézeray,  Huet,  Fontenelle , Daniel , Vertot,  mesdames  de 
Lafayette  et  de  Scudéry,  Bréquigny,  Malfilâtre,  Chénedollé , Bernardin  de  Saint-Pierre, 
Casimir  Delavigne,  Ancelot,  Pouqueville,  .\l.  de  Tocqueville,  etc.;  dans  les  arts,  Jou- 
venet.  Restout,  Géricault,  François  et  Michel  Anguicr,  Boîeldieu,  Daguerro;  dans  les 
sciences,  Vicq-d'Azyr,  Vauquelin,  Desgenettes,  Conté,  Forfait,  Dulong,  Pelouze,  etc.; 
dans  la  politique,  Guillaume  le  Conquérant,  Enguerrand  de  Marigny,  le  cardinal  Du- 
pcrroii,  les  diplomates  Callières  et  Ménager,  ïhouret,  Lebrun,  duc  de  Plaisance;  les 
conventionnels  Letourneor  (de  la  Manche),  Buzot,  lacroix,  Duroy,  Robert  et  Thomas 
Lindet,  Valazé;  Mollien,  Bignon,  Duvergier  de  llauranne,  le  duc  de  Broglie,  Dupont 
de  l'Eure,  Armand  Carrel,  Antoine  et  Ilippolyte  Passy,  etc.;  dans  la  guerre  et  la 
marine,  le  maréchal  de  Broglie,  les  généraux  Valhubert,  Lemarrois,  d'Aboville, 
Duvivicr,  les  amiraux  Pléville-Lepeley,  Hugon,  Dumont  d’ürville,  Cécile,  Hamelin,  etc. 

Le  patois  encore  usité  dans  la  province  de  Normandie  dérive  du  dialecte  normand, 
qui,  au  douzième  siècle,  a eu  une  brillante  littérature.  A cette  époque,  les  rois  anglo- 
normtuids  accordaient  aux  lettres  une  protection  éclairée  et  soutenue.  Ce  dialecte  fut 
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apporté  en  Angleterre  par  la  conquête , et  se  mêla  avec  l’anglo-saxon  de  façon  à pro- 
duire un  nouvel  idiome , duquel  est  né . au  treizième  siècle , la  langue  anglaise.  Celle-ci 
a conservé  principalement  du  normand  la  prononciation  et  l’accent,  sans  parler  des 
mots  et  de  certaines  formes.  L’influence  de  ce  dialecte  sur  la  langue  française  a été 
aussi  fort  considérable;  mais  aujourd’hui,  comme  tous  les  autres  de  la  vieille  France, 
il  n’est  plus  qu’un  patois,  sans  culture  littéraire,  ne  servant  plus  que  dans  les  campa- 
gnes aux  usages  quotidiens  de  la  vio,  et  sans  cesse  modifié  par  la  langue  dominante, 
qui  en  entame  incessamment  les  mots,  les  formes,  les  prononciations  ; ce  ne  sont  plus 
que  des  ruines  que  le  temps  use  peu  à peu. 

S VII.  DÉPAaTEMtNT  DE  LA  MaNCHE.  — STATISTIQUE,  AOBICULTÜBE,  COMMEBCE,  ETC. 
— Le  département  de  la  Manche  a été  formé  du  Cotentin,  de  l’Avrancliin  et  d'une 
partie  du  Bocage  normand.  Sa  superficie  est  de  593,359  hectares,  dont  380,000  de 
terres  labourables,  94,000  de  prés,  24,000  de  bois,  46.000  de  landes,  etc.  Sa  popu- 
lation était,  en  1801,  de  530,631  habitants;  en  1821,  de  594,196  hab.;  en  1831,  de 
591,284  hab.;  elle  est  aujourd'hui  de  600,882  habitants.  Il  a pour  chef-lieu  Saint-Lô, 
et  est  ainsi  subdivisé  : 


Arromlisfveim'ot  de  Saint-Lô . . . . 

. . 9 

cantons, 

117 

communes,  99,099  liabifants. 

— 

d'Avranchea.  . . . 

. . 9 

— 

124 

— 117,032  — 

— 

de  Cherbourg . . . 

. . h 

— 

73 

— 85,397  — 

— 

de  Coutances  . . . 

. . . 10 

— 

138 

— 130,475  — 

— 

de  Mortaia 

. . . 8 

— 

73 

— 76,641  ~ 

— 

de  Valogpes.  . . . 

. . 7 

— 

118 

— 92,238  — 

C arrondissementa 

. . 4S 

cantons , 

, 643 

communes,  600,882  habitants. 

Le  département  de  la  Manche  forme  le  diocèse  de  l’évêché  de  Coutances;  il  ren- 
ferme 5 Cherbourg  et  Cliefresiie  des  églises  du  culte  réformé.  Il  est  compris  dans  le 
ressort  de  la  cour  d’appel  de  Caen , et  possède  6 tribunaux  de  première  instance  et 
4 tribunaux  de  commerce  (Saint-Lô,  Grauville,  Cherbourg,  Coutances).  On  y trouve 
6 collèges  (Avranches,  Cherbourg,  Coutances,  Valognes,  Mortaiii,  Saint-Hilaire-du- 
Harcouet),  une  école  normale  départementale  à Saint-Lô,  5 écoles  suirérieures, 
1,225  écoles  élémentaires;  il  fait  partie  de  la  16'  division  militaire,  et  comprend  un 
dépôt  de  remonte  à Saint-Lô,  2 places  de  guerre,  Cherbourg  et  Granville,  avec  les 
forts  de  la  Hougue , de  Tatihou , de  Saint-Marcouf.  11  est  compris  dans  l’arrondisscmctit 
maritime  et  dans  le  sous-arroiidissenient  de  Cherbourg;  il  comprend  les  2 quartiers 
de  Cherbourg  et  la  Hougue,  avec  10  syndicats,  4 stations  et  12  ports  de  mer  : Cour- 
tils,  Carentan,  Saint-Vaast,  Bardeur,  Cherbourg,  Omonville,  Diélette,  Carteret,  Port- 
Bail,  Saint-Germain-sur-Ay,  Regniville,  Granville. 

La  Manche  est  un  département  agricole,  d'exploitation  et  de  commerce;  il  appar- 
tient à la  région  do  culture  riche  et  perfectionnée  du  nord  do  la  France.  C’est  un  pays 
peu  élevé , peu  accidenté , que  les  collines  du  Cotentin  parcourent  du  sud  au  nord  et 
diVLsent  en  deux  versants;  il  comprend  une  grande  étendue  de  côtes  généralement 
bordées  de  falaises  et  de  grèves , où  l’on  ne  trouve  que  de  mauvais  ports.  Presque 
tout  le  département  est  fertile;  les  herbages,  les  prairies,  les  terres  cultivées  en  occu- 
pent la  presque  totalité;  l’Avranchin  seul  offre  de  vastes  marais  qui , tout  perdus  qu’ifs 
soient  pour  la  culture,  n’en  sont  pas  moins  une  source  de  grands  produits  ; on  y trouve 
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peu  de  foréis.  récolte  princi|jale  c.st  en  céréale.s,  qui  dépassent  les  besoins  de  la 
consommation,  en  pommes  do  terre,  lin  et  chanvre,  fruits  à cidre.  Les  fourrages, 
l’engrais  des  bestiaux  dans  les  herbages,  et  le  beurre  qu’ils  produisent,  forment  une 
grande  partie  des  richesses  du  pays , qui  pos,sède  de  belles  races  de  chevaux  et  de 
gros  bétail;  le  Cotentin  et  le  Dessin  sont  le  centre  de  production  de  l’excellente  race 
bovine  norm.inde.  On  estime  qu’il  y a dans  le  département  210,000  têtes  de  gros 
bétail,  320,000  moutons,  85,000  porcs,  92,000  chevaux,  etc. 

Les  riches,ses  minérales  de  ce  pays  sont  assez  grandes;  on  exploite  surtout  le  fer  et 
le  plomb,  le  sel,  la  houille  et  les  carrières  de  l>eau  granit,  de  marbre,  d'ardoise,  de 
grès  à paver,  do  pierre  do  taille,  de  chaux  et  chaux  hydraulique,  de  kaolin  et  d’argile 
è potier.  L’industrie  manufacturière  est  aussi  active  que  variée  ; on  travaille  le  fer,  le 
zinc,  le  cuivre;  mais  les  principaux  produits  sont  les  étoffes  de  laine,  de  01  et  de 
colon,  les  blondes,  les  dentelles,  les  verres,  draps,  papiers,  tissus  de  crin,  etc.  Les 
produits  du  sol,  les  chevaux,  les  bestiaux,  le  beurre,  le  cidre,  le  miel,  la  cire,  les 
volailles,  le  pois.son,  donnent  lieu  à un  commerce  considérable. 

Il  y a dans  la  Manche  il  rivières  navigables  sur  119  kilomètres  (la  Vire,  13  kil.;  la 
Douve,  28  kil.;  le  Mcrderet,  fi  kil.;  la  Sève,  5 kil.;  la  Taule,  23  kil.;  la  Terelte,  6 kil.; 
la  Madelaine,  8 kil.  ; la  Sienne,  8 kil.;  la  Sée,  fi  kil.;  la  Sélune,  8 kil.;  le  Couesnon, 
8 kil.)  ; 8 roules  impériales  sur  èOO  kil.,  23  routes  départementales  sur  750  kilomètres, 
et  10,000  chemins  vicinaux. 

§ Vlll.  DfiPABTEMlNT  DE  LA  MANCHE.  — DESCRIPTION  DES  VILLES.  — Sttitll-LÔ, 

chef-lieu  du  département,  avec  un  tribunal  civil,  un  tribunal  de  commerce,  un 
collège,  une  bibliothèque  et  9,600  habitants,  est  située  sur  un  rocher  qui  domine  la 
Vire.  Elle  n’a  que  des  rues  escarpées  et  lortueu.ses,  peu  de  belles  maisons,  et  pour 
mnnumenls  ses  deux  églises  de  Notre-Dame  et  de  Sainte-Croix.  On  y trouve  des  fabri- 
ques importantes  de  draps  dits  droguets  de  Saint-Lfi,  de  flanelles,  de  coutils,  de  den- 
telles, de  coutellerie  fine,  etc.  On  y fait  un  grand  commerce  de  chevaux,  de  bestiaux, 
blé,  beurre,  volaille.  Il  s’y  trouve  un  dépôt  d’étalons  pour  la  remonte  de  la  cavalerie. 
Saint-Lô  est  une  ville  ancienne  qui  üre  son  nom  d’un  évêque  de  Coutances  qui  en 
était  seigneur.  Charlemagne  y fit  construire  une  forteres.se  qui  arrêta  quelque  temps 
Rollon  et  ses  Normands.  De  nombreux  sièges  pendant  les  guerres  contre  l’Angleterre 
et  pendant  les  troubles  du  seizième  siècle  sont  les  traits  saillants  de  son  histoire. 

Acrancha,  chef- lieu  d’arrondissement,  avec  un  tribunal  civil,  un  collège,  une 
bibliothèque  et  9,000  habitants,  est  située  dans  une  position  charmante,  sur  un 
coteau  d’où  l’on  découvre  toute  la  baie  du  Mont -Saint -Michel.  On  y trouve  des 
fabriques  de  couvertures,  de  dentelles,  d’instruments  aratoires,  cl  l’on  y fait  com- 
merce de  chevaux,  de  bestiaux,  de  grains,  de  sel,  de  beurre,  do  fil,  de  cire.  Avran- 
ches  est  une  ville  ancienne  qui,  au  temps  des  Romains,  s’appelait  j4ôrinca<ui;  elle 
a subi  do  nombreux  sièges. 

Cherbourg,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  des  tribunaux  civil  et  de  commerce, 
un  collège,  un  musée  et  28,000  habitants,  est  le  siège  de  la  1"  préfecture  maritime 
et  l’un  des  cinq  grands  ports  de  guerre  de  la  France.  Elle  est  située  i l’extrémité  de 
la  presqu’île  du  Cotentin , o dans  une  position  audacieuse , ii  dit  Vauban , parce  qu'elle 
regarde  le  principal  port  militaire  de  l’Angleterre,  au  fond  d’une  baie  comprise  entre 


Digitized  by  Google 


NORMANDIE  ET  PERCHE. 


5H 


les  caps  Levt  et  la  Hague,  étant  abritée  au  sud  par  une  hauteur  qu’on  appelle  la  mon- 
tagne du  Roule.  C’est  une  place  forte  de  premier  ordre  et  dont  toutes  les  approches 
sont  défendues  par  des  redoutes  ou  des  forts.  L'industrie  n'y  consiste  qu’en  e.\ploita- 
tion  de  granit , fabrique  de  soude , construction  de  navires  ; mais  le  commerce  y est 
important  en  objets  nécessaires  A la  marine,  mulets  pour  les  colonies,  denrées  pour 
l’Angleterre,  grains,  farines,  lin,  chanvre,  etc.  On  y trouve  deux  ports  : l’un  pour  le 
commerce,  et  qui  se  compose  de  deux  bas.sins;  l’autre  pour  la  guerre,  et  situé  à un 
kilomètre  environ  vers  le  nord-ouest,  au  fond  d’une  baie  de  7,000  mètres  d'ouver- 
ture et  de  3,000  mètres  de  profondeur.  Celui-ci,  formé  entièrement  par  la  main 
humaine  et  composé  de  3 bassins,  a été  creusé  dans  le  roc  à 19  mètre.s  de  profon- 
deur au-dessous  de  la  haute  mer,  et  peut  contenir  50  vaisseaux;  il  est  entouré  de 
cales  magnifiques  pour  la  construction  des  bitiincnts  de  guerre,  de  formes  de  radoub, 
de  chantiers,  d'ateliers,  d’arsenaux,  etc.,  et  enveloppé  par  une  enceinte  bastionnée. 
Pour  creuser  ce  port,  on  a extrait  du  rocher  3,600,000  mètres  cubes  de  granit.  En 
avant  des  deux  ports,  à /i,000  mètres  du  port  de  commerce  et  à 1,200  mètres  du  fort 
Royal , se  trouve  la  fameuse  digue  qui  forme  la  rade  artificielle  de  Cherbourg,  ouvrage 
gigantesque,  le  plus  considérable  de  ce  genre  qui  soit  sorti  de  la  main  des  hommes. 
Sa  longueur  est  de  3,638  mètres;  elle  a 150  mètres  de  largeur  à sa  ba.se,  80  mètres 
à son  sommet  et  22  mètres  de  hauteur.  On  a jeté  dans  la  mer  pour  la  construire 
0,600,000  mètres  cubes  de  pierres.  Elle  est  séparée  du  continent  par  deux  passes, 
dont  l’une,  A l'e,st,  a 1,000  mètres  d’ouverture,  l’autre,  A l’ouest,  2,000  mètres.  Les 
forts  établis  sur  la  jetée  et  ceux  de  la  côte  croisent  leurs  feux  sur  les  passes  et  les 
rendent  inabordables  A l’eimemi.  La  rade  de  Cherbourg,  fermée  par  cette  digue, 
occupe  une  position  avancée  et  dominante  dans  la  Manche , d'où  l’on  découvre  toutes 
les  avenues  de  cette  mer,  d’où  l’on  peut  toutes  les  surveiller  ou  les  occuper.  Elle  peut 
recevoir  000  vais-scaux  qui  sont  A l’abri  de  toute  atteinte;  car  elle  ne  saurait  être 
bloquée,  parce  que,  dans  les  gros  temps,  aucun  vaisseau  ne  peut  tenir  au  delà  do  la 
jetée,  dans  cette  mer  continuellement  agitée  et  dangereuse.  Au  contraire,  nos  flottes 
peuvent  y entrer  et  en  sortir  par  presque  tous  les  vents. 

L’importance  de  Cherbourg  date  de  cent  ans  A peine.  Dans  le  moyen  Age , c’était 
un  port  médiocre  et  un  chAteau  fort  qui  furent  pris  plusieurs  fois  par  les  Anglais.  En 
1686,  Vauban  comprit  l’importance  de  cette  position,  et  il  y fil  commencer  quelques 
travaux  qui  furent  abandonnés  quelques  années  après.  La  bataille  de  la  Hougue  avait 
pourtant  cruellement  démontré  la  nécessité  pour  la  marine  française  d’avoir  un  refuge 
dans  cette  mer  de  la  Manche  si  orageuse , de  navigation  si  difficile , et  en  face  de  l’Aii- 
glctcrre.  Mais  on  hésitait  entre  Cherbourg  et  la  Hougue,  et  A cause  des  travaux 
immenses  qu’il  y avait  A faire  sur  l’un  et  l’autre  point.  Enfin , dans  la  guerre  de  Sept 
Ans,  les  Anglais  ayant  encore  pris  Cherbourg  sans  résistance  et  ayant  rançonné  les 
habitants,  il  fut  résolu  d’en  faire  un  port  militaire;  mais  les  travaux  ne  commencèrent 
que  sous  Louis  XVI,  en  1777;  et  malgré  200  millions  qui  y ont  été  dépensés,  ils  ne 
sont  pas  encore  complètement  achevés. 

Coutanea,  ancienne  capitale  du  Cotentin,  est  aujourd’hui  un  chef-lieu  d’arrondisse- 
ment ([ui  renferme  des  tribunaux  civil  et  de  commerce,  un  évéché,  un  collège  cl 
8,000  habitants.  C’est  une  des  villes  les  plus  jolies  de  la  Normandie.  BAtie  sur  une 
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colline,  à 7 kilomètres  de  la  mer,  elle  a des  rues  étroites  et  mal  percées;  mais  .ses 
environs  sont  délicieux , et  elle-même  présente  le  fouillis  le  plus  pittoresque  do  vieilles 
mai.i.ns  de  bois  cachées  dans  la  verdure,  d’antiquités  moussues,  d'habitations 
modenies,  de  vergers,  de  jardins,  le  tout  dominé  par  la  vieille  cathédrale,  monu- 
ment si  plein  d’élégance  qu’il  semble  atteindre  la  perfection  de  l’art  chrétien  au 
moyen  4ge.  On  remarque  encore  à Coutanccs  raqiieduc  romain  dit  des  Piliers,  l'Hôtel- 
Dieu,  les  boulevards,  etc.  On  y trouve  des  fabriques  de  coutils  et  siamoises,  des 
marbreries , des  parrhemineries  et  mégis.scries , etc.  Le  commerce  con.si.ste  en  bes- 
tiaux, chevaux,  grains,  volailles,  etc.  Cette  ville  a subi  des  sièges  nombreux;  il  ne 
re.«te  rien  de  scs  remparts.  On  croit  qu’elle  doit  son  nom  à Constance  Clilore,  qui 
l’avait  fait  fortifier. 

Mortain,  chef-lieu  d’.arrondissement,  avec  un  tribunal  civil,  un  collège  et  2,500 
habitants,  est  située  sur  la  Cance,  dans  un  site  qu’environnent  des  rochers  escarpés. 
On  y remarque  les  ruines  du  chîdeau,  qui  a joué  un  grand  rôle  dans  le  moyen  5ge; 
l’église,  qui  offre  un  mélange  d’architecture  romane  et  d'architecture  ogivale;  la  belle 
cascade , qui  est  aux  environs  de  la  ville , etc.  On  y fabrique  de  la  toile  et  des  brode- 
ries, et  l’on  y fait  commerce  de  chevaux  et  de  bestiaux,  (kitto  ville  était  le  chef-lieu 
d’un  comté  particulier  dont  les  possesseurs  avaient  une  grande  importance  territoriale. 

Il  appartint  en  dernier  lieu  t la  maison  do  Monlpensier  et  ensuite  à celle  d’Orléans. 

l'aluÿnes,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  un  tribunal  civil,  un  collège,  une  biblio- 
thèque et  6,000  habitants,  est  une  jolie  ville,  mais  qui  n’a  qu’une  médiocre  impor- 
tance. On  y fait  commerce  de  produits  agricoles  et  l’on  y fabrique  de  l’horlogerie  et 
de  la  dentelle.  Elle  était  autrefois  fortifiée;  et  comme  elle  était  la  résidence  d’une 
partie  de  la  noblesse  qui  prit  part  à la  guerre  de  la  Fronde,  Louis  XIV  fit  détruire  ses 
murailles. 

Carenlan  (arrondissement  de  Saint-L6)  est  une  petite  ville  de  3,000  habitants  située 
au  milieu  de  marais,  au  confluent  de  la  Taute  et  de  la  Douve.  Elle  était  autrefois  bien 
fortifiée , et  son  chJteau  comptait  encore  il  y a quelques  années  parmi  les  places  de 
guerre,  comme  défendant  l’entrée  du  Cotentin;  on  le  laisse  aujourd'hui  tomber  en 
ruines.  Cette  ville  fait  commerce  des  produits  agricoles  du  pays. 

Torigny,  petite  ville  de  2,200  habitants,  sur  la  Vire,  est  bien  b&lie  et  fait  un  grand 
commerce  de  volailles  et  de  chevaux.  On  y trouve  un  magnifique  château  construit 
par  le  nuiréchal  de  Matignon , qui  sert  aujourd’hui  d'h6tcl  do  ville  et  qui  est  classé 
parmi  les  monuments  historiques. 

Granville  ( arrondissement  d' Avranches) , ville  maritime , avec  un  tribunal  de  com- 
merce et  9,000  habitants,  est  située  â l’embouchure  du  Bosq  et  bâtie  sur  un  rocher 
qui  s’avance  dans  la  mer.  Elle  est  entourée  de  fortes  murailles,  qui  furent  vainement 
attaquées  par  les  Vendéens  en  1 793.  Son  port  est  sûr  et  commode , mais  peu  large  et 
peu  profond.  On  y fait  des  araiements  pour  Terre-Meuve,  pour  le  grand  cabotage, 
pour  la  pêche  des  huîtres,  et  c’est  le  principal  port  de  communication  avec  les 
lies  anglo-normandes,  où  l’on  exporte  des  bestiaux  et  des  denrées.  Le  commerce  y 
est  très-actif  et  consiste  principalement  en  grains,  sels,  soude,  salaisons,  toiles  ù 
voiles , pierres  de  Chausey , etc.  o La  population  de  Granville  est , comme  celle 
d’Arles,  renommée  par  la  beauté  de  ses  femmes  et  distincte  de  toutes  collos  qui 
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l’avoisinent.  Ses  caractères  physiques,  scs  mœurs,  et  jusqu’à  son  simple  et  gracieux 
costume , tout  révèle  en  elle  une  dilTérence  d’origine.  Les  yeux  bleus  avec  des  che\  eux 
noirs,  le  nez  droit  des  Hellènes,  traits  peu  rares  à Granville,  sembleraient  annoncer 
un  mélange  de  sang  méditerranéen.  Et,  en  effet,  de  toutes  les  traditions  obscures  qui 
se  rapportent  h ce  sujet,  la  moins  invraisemblable  est  celle  qui  fait  descendre  celte 
population  des  Normands  do  Robert  Guiscard  et  de  femmes  qu’ils  auraient  ramenées 
de  la  Grande  Grèce  et  de  la  Sicile.  Ce  croisement  expliquerait  du  moins  comment  la 
grâce  du  type  grec  s’allie  souvent  ici  avec  la  camire  du  type  normand',  n 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  Moni-Saint-Mic/iel  est  un  rocher  isolé  qui  s’élève  au 
milieu  de  vastes  grèves  que  la  mer  recouvre  à chaque  marée , à environ  3 kilométras 
de  la  côte.  L’abbaye  du  Mont-Saint-Michel  date  du  huitième  siècle.  Au  onzième  siècle 
elle  fut  entourée  de  fortifications  importantes,  et  avait  dès  lors  à scs  pieds  un  bourg 
également  fortifié.  Elle  subit  plusieurs  sièges;  le  plus  célèbre  est  celui  de  l/)23,  où 
15,000  Anglais,  maîtres  de  la  mer  et  des  côtes,  essayèrent  vainement  de  s’en  emparer! 
elle  était  défendue  par  120  chevaliers  et  les  habitants  du  bourg;  une  flotte  bretonne 
battit  la  flotte  anglaise  et  délivra  la  place.  Cette  abbaye , l’une  des  plus  riches  de  la 
France,  était  un  lieu  de  pèlerinage  Irès-fréiiuenlé.  Une  foule  de  princes  la  visitèrent, 
et  parmi  eux  l’on  remarque  Louis  XI , qui  y fonda  l’ordre  de  Saint-Michel.  Après  la 
suppres.sion  des  couvents,  on  en  fit,  et  elle  est  encore,  une  maison  de  détention  et 
une  prison  d’État.  C’est  un  monument  aujourd’hui  bien  dégradé,  mais  qui  excite  le 
plus  vif  intérêt  par  son  architecture  comme  par  son  site.  On  y remarque  surtout  le 
réfectoire  et  l’ancienne  salle  des  chevaliers , la  galerie  du  cloître , enfin  l’église , dont 
le  chœur  est  bien  conservé. 

Le  Mont-Sainl-Michel  est  entouré  do  hautes  murailles  flanquées  de  tours.  La  pente 
du  levant  et  du  midi  est  seule  habitée  ; c’est  là  que  se  trouve  le  bourg , peuplé  de 
1,100  habitants  presque  tous  pécheurs. 

Pontorson,  petite  ville  de  2,000  habitants,  située  à l’embouchure  du  Couesnon,  à 
l’entrée  de  vastes  marais  que  celle  rivière  submerge , était  autrefois  une  place  forte 
importante  par  sa  position  sur  la  frontière  de  Bretagne , et  dont  les  murailles  ont  été 
détruites  sous  Louis  XIII. 

i'illedieu-Us-Poilti,  petite  ville  sur  la  Sienne  et  peuplée  de  près  de  11,000  habi- 
tants , est  un  centre  considérable  de  fabrication  de  dinanderie , de  chaudronnerie  et 
de  poélerie  (55  fabriques) , de  clous  de  cuivre,  de  robinets,  de  serrures  en  cuivre, 
de  planches  de  cuivre , de  fonderies  de  cloches , etc.  On  y fabrique  encore  des  croix , 
lampes,  encensoirs,  candélabres  et  autres  objets  pour  les  églises,  que  l’on  y grave, 
cisèle  et  argente.  Les  femmes  y fabriquent  de  la  dentelle. 

• Saint-Hilairc-du-Harcoaet,  ville  de  à,200  habitants  (arrondissement  de  Mortain), 
entre  la  Sélune  et  T Airon , est  un  centre  de  commerce  considérable  entre  la  Bretagne 
et  la  Normandie  pour  les  bestiaux , les  grains , les  fils , les  toiles  et  la  cire.  On  y 
fabrique  des  boutons  de  nacre,  de  la  chaudronnerie,  des  cuirs,  etc.  Le  château  de 
Saint-Hilaire  était  une  place  forte  que  sa  position  sur  la  frontière  de  Normandie  ren- 
dait fort  importante  ; il  n’en  existe  plus  que  les  fossés. 

Sourdeeal,  bourg  situé  sur  la  Sée,  à H kilomètres  au  nord  de  Mortain,  a une  popu- 

' Baude , Le$  càtes  de  ta  Manche. 

TOUS  II.  62 


Digitized  by  Google 


LIVRE  HUITIÈME. 


546 

lalion  de  4,300  habilanls.  On  y fabrique  de  la  grosse  coutellerie,  de  la  quincaillerie, 
du  carton , du  papier,  et  ces  divers  articles  donnent  lieu  4 un  grand  commerce.  On  y 
trouve  encore  des  moulins  h huile. 

BarJIeur  est  un  gros  bourg  maritime  de  1,200  habitants,  situé  à rextrémité  nord- 
est  de  la  presqu'île  du  Cotentin.  Son  port,  d'un  accès  très-diflicile , ne  peut  recevoir 
que  des  bâtiments  de  3 à 400  tonneaux,  et  fait  le  commerce  d’exportation  des  pro- 
duits agricoles  du  pays.  C’était , au  moyen  .âge . une  des  principales  villes  maritimes 
de  la  Normandie,  une  place  forte  et  le  point  ordinaire  d'embarquement  pour  l'Angle- 
terre. C'est  en  sortant  de  ce  port,  en  H20,  que  la  famille  de  Henri  I",  roi  d'Angleterre, 
périt  tout  entière. 

Saint-Vaasl-la-Haugue , bourg  maritime  de  4,300  habitants,  est  un  des  meilleurs 
ports  de  la  Manche.  En  avant  est  une  rade  vaste  et  profonde  qui  peut  recevoir  des 
bâtiments  de  premier  rang.  Ce  port  a pris  un  trè.s-grand  accroissement  depuis  quel- 
ques années.  On  y fait  des  armements  pour  la  pêche  de  la  morue.  Son  surnom  de 
la  Hougue  ou  de  la  Hogue  vient  du  fort  qui  défend  la  jetée  et  le  port,  à l’est  duquel 
est  nie  de  TalUiou,  aussi  fortifiée  et  contenant  un  lazaret.  Parmi  les  événements  dont 
la  rade  de  la  Hougue  a été  le  théâtre,  on  peut  citer  les  débarquements  des  Anglais  en 
1137,  1405,  1412,  et  celui  du  comte  do  Matignon,  en  1574,  venant  au  secours  des 
protestants  de  Normandie  avec  des  renforts  envoyés  par  Élisabeth.  En  1602 , après  la 
grande  bataille  où  Tourville  avait  tenu  tête  aux  flottes  combinées  de  l’Angleterre  et  de 
la  Hollande  avec  des  forces  inférieures  de  plus  de  moitié,  douze  vaisseaux  français, 
les  plus  maltraités,  furent  obligés  de  chercher  un  refuge  dans  cette  baie,  où  ils  furent 
aussitôt  atta([ués  par  l'ennemi.  Tourville  les  brûla  pour  empêcher  qu’ils  ne  tombassent 
au  pouvoir  des  Anglais.  Cette  affaire  malheureuse  démontra  la  nécessité  de  défendre 
la  rade  de  la  Hougue , et  en  1694  on  y éleva  les  forts  de  la  Hougue  et  de  Tatihou. 

Le  département  de  la  Manche  renfenne  plus  de  40  villes  ou  bourgs  qui  ont  une 
population  de  plus  do  2,000  habitants  ; on  peut  citer  : Saint-James  (3,300  hab.) , où 
l’on  fabricpie  des  droguets,  des  huiles,  etc.;  TourlaviUe  (4,900  hab.),  qui  a des 
fonderies  et  scieries  mécaniques;  Hamhye  (3,300  hab.),  où  se  trouve  une  fonderie 
de  cloches;  Briquehee  (4,500  hab.);  Portbail,  port  de  cabotage;  Saint-Sameur-le~ 
l'icomte,  où  l’on  voit  les  ruines  d’un  château  du  dixième  siècle. 

§ IX.  Dépabtement  nu  Calvados.  — Statistique,  acricultube,  comuebce,  etc.  — 
Le  département  du  Calvados  est  composé  des  anciens  pays  du  Dessin,  du  Bocage,  de 
la  vallée  d'Auge,  du  Lieuvin,  etc.  Sa  superficie  est  de  552,073  hectares,  dont  316,000 
de  terres  labourables,  123,000  de  prés,  40,000  de  bois,  13,000  de  landes,  etc.  Sa 
population  était,  en  1801,  de  451,836  habitants;  en  1821 , de  492,613  hab.;  en  1841, 
de  494,702  hab.;  elle  est  aujourd’hui  de  491,210  habitants.  Il  a pour  chef-lieu  Caen, 
et  se  subdivi.se  ainsi  : 


ArromlUftcment  de  Caen 

. 9 

cantons,  197  communes,  139,922  liabilant 

— 

de  Bajouv 

. 5 

— 147 

— 79,976 

— 

— 

de  FalaUe 

. 5 

— 130 

— r>0,!>34 

— 

de  Lisieux 

• (à 

— 144 

— C7,OS9 



— 

de  Ponl-l’Ivxèquc. . . 

. b 

— 128 

— 50,644 

— 

de  Vire 

. fi 

— 97 

— 87,075 

— 

a arrondifiBemenlB cantons,  833  ronununca,  S32,073  liabilants. 
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Ce  déparlemenl  forme  le  diocèse  de  l'évêché  de  Bayeux,  et  renferme  pour  le  culte 
protestant  une  église  consistoriale  à Caen.  Il  est  dans  le  ressort  de  la  cour  d’appel  de 
Caen , et  contient , outre  les  tribunaux  ordinaires , 7 tribunaux  de  commerce  (Caen , 

Bayeux,  Falaise,  Lisieux,  HonReur,  Vire,  Condé-sur-Noireau).  On  y trouve  un  lycée 
à Caen,  U collèges  (Bayeux,  Falaise,  Lisieux,  Vire),  503  écoles  primaires,  dont 
7 écoles  supérieures.  11  forme  une  subdivision  de  la  2'  division  militaire  (chef-lieu 
Rouen).  Pour  l’administration  maritime,  il  est  compris  dans  le  premier  arrondisse- 
ment , et  renferme  dix  ports  : Isigny,  Port-en-Bessin , Courseulles , Luc , Caen , Salle- 
nelics,  Dives,  Touques,  Trouville,  HonHeur. 

Le  Calvados  appartient  à la  région  de  culture  riche  et  perfectionnée  du  nord 
de  la  France  ; il  est  peu  élevé  et  généralement  formé  de  grandes  plaines  que 
séparent  des  vallées  peu  profondes;  sa  partie  méridionale  seule  est  accidentée 
par  l’extrémité  de  quelques  contre-forts  des  collines  de  Normandie.  Le  sol,  ferlile 
surtout  dans  les  vallées,  produit  des  céréales  en  surabondance  et  beaucoup  de  fruits 
à cidre;  le  lin,  le  chanvre,  les  graines  oléagineuses  y sont  également  cultivés; 
mais  la  principale  richesse  du  pays  consiste  dans  ses  herbages  ou  prés  naturels, 
ainsi  que  dans  ses  prairies  artificielles,  où  l’on  élève  une  très-grande  quantité  de 
' chevaux  et  de  gros  bétail.  Le  Dessin,  comme  le  Cotentin,  est  le  centre  de  pro- 
duction de  la  belle  race  bovine  normande  ou  cotentine;  les  herbages  de  la  vallée 
d’Auge  servent  à l’engraissement  de  ces  bœufs,  qui  fournissent  principalement  la 
boucherie  parisienne.  L'ancienne  race  chevaline  normande , transformée  depuis 
quelques  années  en  un  cheval  anglo-normand,  fournit  des  chevaux  de  luxe,  de 
cavalerie  de  réserve  et  de  ligne;  les  principaux  pays  de  production  de  la  raca 
sont  dans  les  départements  de  l'Orne  et  de  la  Manche,  mais  la  plaine  de  Caen 
est  le  grand  centre  d’élevage  de  ces  chevaux.  Les  moutons,  les  porcs  et  les 
volailles  abondent  aussi  dans  le  département,  et  donnent  lieu  5 un  grand  commerce, 
dont  la  consommation  parisienne  est  le  principal  débouché.  On  estime  qu’il  y a 
dans  le  Calvados  180,000  têtes  de  gros  bétail,  185,000  moutons,  46,000  porcs, 

60,000  chevaux,  etc. 

Les  principales  richesses  minérales  sont  les  houilles,  la  tourbe,  les  marbres  et  les 
granits;  on  exploite  aussi  d’excellente  pierre  de  taille,  de  bonne  terre  à poterie, 
faïence  et  porcelaine.  Il  y a des  sources  minérales  exploitées  à Rot^ues,  Brucourt, 

Caen,  etc.  On  fait  sur  les  côtes  une  pêche  très-active  d'hultres,  de  harengs,  ma- 
quereaux, etc. 

« Le  département  du  Calvados  a la  spécialité  d’une  élégante  industrie,  la  fabrication 
des  dentelles,  qui  s’exerce  à Caen  et  dans  les  environs,  à Bayeux,  où  elle  est  dans 
tout  son  éclat,  et,  sur  tout  le  littoral  jusqu’à  Cherbourg;  ce  travail  embrasse  les 
grandes  pièces  en  fil,  les  dentelles  noires,  les  blondes  légères,  les  blondes  males, 
blanches  et  noires  pour  l’exportation , et  occupe  plus  de  70,000  femmes.  La  bonne- 
terie de  Caen,  les  toiles  et  molletons  de  Lisieux,  les  draps,  sont  les  autres  produits 
manufacturiers  du  Calvados.  Ce  sont  aussi , après  les  produits  agricoles , les  principaux 
objets  de  son  commerce.  i 

Il  y a dans  ce  d'parlcmcnt  6 cours  d’eau  navigables  (Touques,  Dives,  Vie,  Orne,  , 

Vire  et  Aure)  sur  96  kilomètres  , 9 routes  impériales  sur  406  kil.,  17  roules  départe- 
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mentales  sur  532  kil.,  3,2(i0  chemins  vicinaux.  Enfin  on  y trouve  le  chemin  de  fer 
de  Paris  à Cherbourg  pas-^anl  par  Lisieux  et  Caen. 

§ .X.  DÙ'.uiteue.nt  bu  Calvados.  — Descrikiox  des  villes.  — Caen,  chef-lieu 
du  déjiarlenient  et  siège  d’une  cour  d’appel,  avec  des  tribunaux  de  première 
instance  et  de  commerce,  est  peuplée  de  45.280  habitants.  C’est  la  cité  savante 
et  littéraire  de  la  Normandie  : on  y trouve  trois  facultés  (droit,  sciences  et  lettres), 
une  école  préparatoire  de  médecine,  un  lycée,  un  beau  musée  de  iwinture,  une  bi- 
bliothéipie  de  45,000  volumes,  etc.  Cette  grande  et  belle  ville  est  située  au  eonllucnt 
de  l'Orne  et  de  l’Odon,  qui  y forment  un  petit  port,  à 12  kilomètres  de  la  mer,  4 
laquelle  il  communiijue  par  un  canal  maritime  praticable  h des  bâtiments  de  200  ton- 
neaux. On  y trouve  plusieurs  beaux  monuments,  la  cathédrale,  qui  renferme  le  tom- 
beau de  Guillaume  le  Conquérant  ; l’église  de  la  Trinité,  l’église  de  Saint-Pierre,  l’hôtel 
Valois , où  l'on  a placé  le  musée  et  la  bibliothèque.  Son  industrie  consiste  en  fabrication 
de  blondes,  dentelles  et  tulles  brodés,  qui  occupe  50  maisons,  en  fabriques  de  bon- 
neterie de  coton , qui  occupe  30  maisons , fabriques  de  tissus  cl  toiles  de  colon , 
d'huiles,  etc.  Son  commerce,  fort  actif,  a pour  principaux  objets  les  œufs,  le  beurre 
et  les  fruits,  qu’on  exporte  en  grande  quantité  à Londres;  l’huile  de  colza,  les  grains, 
les  salaisons,  les  denrées  coloniales,  les  bois  du  nord,  le  sel.  Les  foires  de  Caen 
sont  très-considérables;  celle  du  premier  lundi  de  carême  a pour  objet  les  chevaux 
de  luxe. 

Caen  ne  date  que  du  dixième  siècle.  Guillaume  le  Conquérant  en  fit  une  ville  forte 
et  le  siège  de  la  cour  de  justice  dite  VÉc/iiquier;  il  y bùtil  des  monastères.  Peu  d’évé- 
l'.emenLs  marquent  l'histoire  de  cette  ville;  elle  fut  prise  par  les  Anglais  en  1346 et 
en  1417;  Dunois  la  leur  enleva  en  1450.  En  1793,  après  le  31  mai,  Caen  fut  le  foyer 
du  soulèvement  des  Girondins  contre  la  Convention. 

Baymx,  située  sur  l’Aure,  est  le  siège  d’une  sous-préfecture,  d'un  évéché,  d’un 
tribunal  civil  et  d’un  tribunal  de  commerce;  elle  a un  collège,  un  musée  et  9,300  ha- 
bitants. Celte  ville  est  située  dans  une  plaine  célèbre  par  la  richesse  de  ses  herbages; 
elle  est  bien  bitie,  mais  percée  de  rues  étroites  et  tristes.  Sa  principale  industrie  est 
la  fabrication  des  dentelles,  qui  sont  très-renommées,  des  porcelaines,  etc.;  le  com- 
merce des  chevaux,  des  bestiaux,  du  beurre,  du  cidre  et  des  pommes  y est  considé- 
rable. Parmi  les  monumenLs  de  Bayeux,  on  doit  citer  la  cathédrale  et  l’hôtel  de 
ville  ; c’est  dans  ce  dernier  édifice  qn’est  conservée  la  célèbre  tapisserie  exécutée  par 
la  reine  Mathilde,  grande  broderie  de  19  pouces  de  haut  sur  214  pieds  de  long, 
qui  retrace  les  principaux  événements  de  la  conquête  de  l’Angleterre  par  Guillaume 
le  Conquérant. 

Bayeux  est  une  ancienne  cité  gauloise,  appelée  sous  les  Romains  Bajoeaua.  Dès 
le  quatrième  siècle,  l’élément  Scandinave  y prit  racine;  des  pirates  saxons  s’y 
établirent,  et  imposèrent  leur  nom  au  pays,  qu’on  appela  Liilut  Saxonieum  et 
Otlinrja  Saxonia  ou  Petite  Saxe,  Ces  Saxons  ou  Seines  de  Bayeux,  après  avoir 
commis  d’affreux  ravages  dans  toute  la  contrée,  finirent  par  devenir,  comme  tous 
les  envahisseurs  de  l'empire,  des  lètes  ou  vassaux  des  empereurs,  leur  devant  en 
cette  qualité  le  service  militaire;  leurs  contingents  figuraient  dans  les  rangs  de  la 
grande  armée  d’Aëtius,  qui  repoussa  celle  d'Attila.  Plus  tard,  Clûvb  les  soumit  à 
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son  auloi  lé,  et  le  Bessin  devint  un  des  comtés  de  l'empire  franc.  En  844,  les 
Norllimans , conduits  par  Biam  et  Haslings , commenctrent  h paraître  dans  le 
Bessin  ; mais  ils  furent  mal  accueillis  par  les  anciens  Saxons , devenus  catholiques 
et  agriculteurs i néanmoins,  après  de  nombreux  ravages,  Bayeux  et  le  Bessin 
tombèrent  en  leur  pouvoir.  Ceux  des  Norüiraans  qui  demeurèrent  païens  après 
|.i  conversion  de  Rollon,  les  nouveaux  venus  de  Norvège,  attirés  par  le  dialecte 
germanique  des  Sesnes,  se  fixèrent  à Bayeux,  qui  devint  une  petite  Scandinavie 
païenne,  dans  laquelle  la  langue  danoise  était  seule  parlée  et  se  maintint  long- 
temps encore.  Le  Bessin  resta  Scandinave  jusqu’à  la  conquête  de  la  Nonnandie  jiar 
Philippe-Auguste  ; dès  lors,  les  anciennes  mœurs  disparurent  peu  à peu,  et  ce  petit 
pays  vint  se  fondre  dans  la  grande  nation  sous  la  double  action  du  catholicisme  et 
de  la  royauté. 

Falaiu , chef-lieu  d’arrondissement , avec  des  tribunaux  civil  et  do  commerce , un 
collège  et  9,000  habitants,  est  bâtie  sur  un  terrain  accidenté  et  se  divise  en  trois 
parties  : sur  les  hauteurs  à l’est  on  trouve  le  célèbre  faubourg  de  Guibray  ; puis  eu 
descendant  on  arrive  à la  ville;  enfin  plus  bas  sont  les  deux  faubourgs  du  Val-d'Antc, 
baigné  par  le  ruisseau  de  ce  nom , et  de  Saint-Laurent.  Cette  ville  est  renommée  pour 
sa  bonneterie  de  coton,  qui  occupe  plus  de  4,000  métiers  et  40  maisons,  scs  siamoises, 
ses  filatures  et  ses  teintureries  de  colon  ; le  commerce  y est  aussi  actif  que  l’industrie  : 
la  foire  de  Guibray  est  célèbre  dans  toute  la  France;  elle  se  tient  le  15  août;  on  y 
fait  d’immenses  affaires,  surtout  en  chevaux,  bestiaux  et  laines. 

Falaise  commence  à figurer  dans  l’histoiro  dès  le  neuvième  siècle;  son  château 
était  fort  important  vers  le  onzième , et  c’est  dans  scs  murs  que  naquit  Guillaume 
le  Conquérant.  Elle  a été  assiégée  et  prise  plusieurs  fois  pendant  les  guerres  contre 
les  Anglais  et  pendant  les  guerres  de  religion;  Henri  IV  en  Dt  détruire  les  for- 
tifications. I.CS  ruines  du  château  existent  encore,  et  l’on  y voit,  pratiquée  dans 
l’épaisseur  des  murs  du  donjon , la  pièce  où  fut  enfermé  Arthur. 

Lisienx,  chef-lieu  d’arrondissement , avec  des  tribunaux  civil  et  de  commerce , un 
collège  et  11,700  habitants,  est  située  dans  une  belle  vallée  qu'arrosent  la  Touques  et 
rOrbec.  Elle  n’a  que  des  rues  étroites  et  de  laides  maisons,  mais  scs  environs  sont 
charmants.  On  y remarque  sa  cathédrale , qui  renferme  une  chapelle  bâtie  par  l’évéque 
Pierre  Cauchon,  l’un  des  bourreaux  de  Jeanne  d’Arc.  Lisieux  est  une  ville  indus- 
trielle, qui  a des  fabriques  importantes  de  draps,  flanelles  et  molletons,  de  toiles  et 
cretonnes,  de  lacets  et  fils  mécaniques.  On  y trouve  aussi  des  filatures  de  colon,  de 
laine  et  de  lin.  C'était  une  cité  romaine  du  nom  de  Ltxom;  elle  devint  une  ville  forte 
et  le  siège  d’un  évêché  dont  l’évêque  était  seigneur.  Elle  fut  prise  par  les  Anglais 
en  1415,  et  par  Charles  VII  en  1448. 

Pont-l' Évégue , chef-lieu  d’arrondissement,  avec  un  tribunal  civil,  est  une  petite 
ville  de  2,000  habitants,  située  dans  une  belle  vallée  sur  la  Touques.  Ou  y fait  com- 
merce de  bestiaux,  bois,  cidre,  fromages,  etc.  C’est  à Pont-l’Évêque  que  Guillaume 
le  Bâtard  tint  les  états  où  fut  décidée  la  conquête  do  l’Angleterre. 

Vire,  ville  de  7,200  âmes,  située  sur  un  plateau  escarpé,  dont  le  pied  est  baigné 
par  le  cours  sinueux  de  la  Vire,  est  le  siège  d’une  sous-préfecture,  d’un  tribunal  civil 
et  d'un  tribunal  de  commerce.  C’est  une  vieille  ville  qui  a beaucoup  d’établissemeuU 
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utiles  et  peu  de  monuments  de  luxe.  Après  avoir  été  une  place  forte  et  en  avoir  subi 
les  vicissitudes  ordinaires,  elle  est  aujourd'hui  une  ville  industrielle,  et  se  livre  avec 
activité  à la  filature  de  la  laine  et  à la  fabrication  des  draps,  qui  occupent  35  maisons. 
On  y trouve  aussi  des  fabriques  de  papiers,  de  cardes , etc.  Ses  environs  renferment 
le  joli  paysage  appelé  les  Vaux  de  l’ire,  célèbre  par  les  poésies  d’Olivier  Basselin, 
dont  on  voit  encore  la  maison.  On  sait  que  des  l'aux  de  Vire  de  Basselin  sont  nés  les 
vaudevilles, 

Courseulles  (arrondissement  de  Caen)  est  une  petite  ville  maritime  de  1,600  habi- 
tants, qui  a un  petit  port  de  pêche  et  de  rellche  très-fréquenté.  On  y fait  la  pêche 
eu  grand  du  hareng,  et  l'on  y trouve  des  fabriques  importantes  de  denlelles. 

Lue-iur-Mer , petite  ville  maritime  do  1,600  habitants,  fait  la  pêche  du  hareng  et 
du  maquereau  et  le  commerce  de  poisson  salé.  On  y fabrique  aussi  des  dentelles. 

Cette  fabrication  des  dentelles  se  trouve  dans  presque  toutes  les  communes  de  l’ar- 
rondissement de  Caen,  et  principalement  è Argenees,  bourg  de  1,600  habitants,  sur 
la  Muance;  à Creullg,  sur  la  Seulle;  à Gonneville,  à Tillg-sur-SeuUe , etc, 

Itigng  (arrondissement  de  Bayeux),  petite  ville  de  2,200  habitants , avec  un  tribunal 
de  commerce , est  situé  au  confluent  do  la  Vire  et  de  l’Esques.  Son  port  peut  recevoir 
des  bltiments  de  1 20  tonneaux.  11  s’y  fait  un  commerce  considérable  de  beurre , de 
cidre,  de  salaisons,  etc. 

On  trouve  encore  dans  l’arrondissement  de  Bayeux  : Balleroy  (1 ,600  hab.),  qui  a 
des  fabriques  de  tulles  et  dentelles;  Ullrg  (2,600  hab.),  importante  par  sa  mine  de 
houille  découverte  en  1761  ; Porl-en-Beuin,  petit  port  de  pêche  de  600  habitants,  à 
l'embouchure  de  la  Drome , où  l’on  a commencé  des  travaux  qui  doivent  en  faire  un 
port  de  refuge  sur  cette  côte  dangereuse  ; Formigng,  village  célèbre  par  la  bataille 
du  15  août  1650 , où  le  comiétablc  de  Richemont  battit  les  Anglais. 

Orbec  (arrondissement  de  Lisieux),  petite  ville  de  3,600  habitants,  située  sur 
rOrbec , dans  une  belle  vallée , a des  fabriques  d'étoiles  légères , de  frocs , de  bon- 
neterie, etc. 

Honjleur  (arrondissement  de  Pont-l’Évêque) , ville  maritime,  à l’embouchure  et 
sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  peuplée  de  9,600  habitants,  est  le  siège  d’un 
tribunal  de  commerce  et  d’une  école  d’hydrographie.  Ce  port , quoiqu’il  ne  soit 
accessible  qu’à  la  haute  mer,  est  très-fréquenté  ; il  fait  mi  grand  commerce  de  bois 
avec  les  pays  Scandinaves,  de  houille,  d’œufs  et  de  fruits  avec  l’Angleterre,  et  expédie 
chaque  année  plusieurs  navires  au  banc  de  Terre-Neuve.  On  y trouve  des  raffineries 
de  sucre,  des  bra.sseries,  des  fabriques  de  produits  chimiques,  des  ateliers  de  con- 
struction de  navires.  Ilonflcur  fut  prise  par  les  Anglais  en  1366  et  en  1617.  Dunois  la 
leur  enleva.  La  ville  est  vieille  et  composée  de  laides  maisons;  mais  ses  environs  sont 
délicieux,  et  contiennent  des  points  de  vue  admirables.  Le  plus  beau  est  celui  de 
Notre-Dame  de  Grâce,  chapelle  vénérée  des  marins,  et  bâtie  sur  une  hauteur  escarpée, 
d’où  l’on  domine  toute  l’embouchure  de  la  Seine,  le  Havre  et  la  haute  mer. 

Condé-tar-Xoireau  (arrondissement  do  Vire),  ville  de  6,300  habitants,  avec  un  tri- 
bunal de  commerce,  est  une  des  cités  industrielles  de  la  Normandie.  On  y trouve  de 
nombreuses  fabriques  d’étoiles  de  coton,  de  droguets,  de  linge  do  table,  des  fila- 
tures de  coton,  des  teintureries,  des  tanneries,  etc.  On  y fait  aussi  un  grand  com- 
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merce  de  bSles  5 cornes.  C'est  une  vieille  et  laide  ville,  qui  a joué  un  rôle  important 
dans  les  guerres  de  religion. 

5 XI.  DÉPinTEyEST  de  L’OndE.  — Statistique,  AORicuLTunE,  couuehce,  etc.  — 
Le  département  de  l’Orne  a été  formé  d'une  partie  du  Perche , du  comté  d'Alençon , 
des  Marches,  du  Houlme  et  du  Corbonnais.  Sa  superficie  est  de  610,069  hectares, 
dont  333,000  de  terres  labourables,  131,000  de  prés,  72,000  de  bois,  18,000  de 
landes.  Sa  population  était,  en  1801,  de  395,738  habitants-,  en  1821,  de  422,884  hab.; 
en  1831,  de  441,881  hab.;  elle  est  aujourd’hui  de  439,884  habitants.  Il  a pour  chef- 
lieu  Alençon,  et  se  trouve  ainsi  subdivisé  : 

Arroodissement  •rAIcnçoQ.  . , , scaiiIoda,  9S  caminuocs,  72,398  babilants. 

— d'Argenlan.  ...  Il  — 191  — 10C,8Si  — 

— de  Donifront  . . 8 — 93  — 138,937  — 

— de  Alortagnc.  . . 11  — 155  — 122,075  — 

4 arrondissements 26  cantons,  535  communes,  439,885  habitants. 

Ce  département  forme  le  diocèse  de  l’évêché  de  Séez;  il  est  du  ressort  de  la 
cour  d'appel  de  Caen,  et,  outre  les  tribunau.t  ordinaires,  renferme  5 tribunaux  de 
commerce  (Alençon,  Argentan,  Vimoutiers,  Tinchebray,  l'Aigle).  Pour  l’instruction 
publique,  il  renferme  4 collèges,  Alençon,  Argentan,  Domfront,  Séez;  une  école 
normale  départementale  à Alençon,  3 écoles  supérieures  communales,  623  écoles 
élémentaires.  Il  forme  une  subdivision  de  la  2*  division  militaire. 

C’est  un  pays  agricole  et  manufacturier,  formé  en  général  de  plaines  peu  élevées, 
et  traversé  de  l'est  à l’ouest  par  la  chaîne  peu  considérahle  des  collines  de  Normandie. 
L’agriculture  n’y  est  pas  aussi  avancée  que  dans  les  autres  parties  de  la  province, 
bien  que  le  sol  soit  généralement  fertile;  on  y récolte  4 peine  assez  de  grains, 
mais  beaucoup  de  fruits  4 cidre,  ainsi  que  du  chanvre  et  du  lin,  qui  sont  cul- 
tivés avec  un  grand  soin.  La  culture  herbagère  est  la  plus  importante  du  départe- 
ment; les  prairies  artificielles  ne  s’y  multiplient,  il  est  vrai,  qu’avec  lenteur;  mais 
plus  d'un  dixième  du  sol  est  occupé  par  des  prairies  naturelles,  qui  fournissent  d'ex- 
cellents pâturages,  surtout  dans  les  vallées  arrosées  par  la  Touques  et  la  Vie.  On  y 
trouve  aussi  de  nombreux  étangs  et  marais  couvrant  environ  1,800  hectares.  Les 
forêts  sont  assez  nombreuses , et  les  bois  forment  un  des  bons  produits  du  département. 

Ce  département  est  un  des  principaux  centres  de  production  des  chevaux  ; l'arron- 
disscmcnl  d’Argentan , au  Merlerault  principalement,  produit  le  cheval  anglo-normand  ; 
l’arrondissement  de  Mortagne  (Perche),  l’excellente  race  percheronne,  qui  fournit  de 
très-bons  chevaux  de  trait  léger.  Les  bêtes  4 cornes  et  les  moutons  sont  aussi  très- 
nombreux  et  de  bonne  race;  il  en  est  de  même  des  porcs  et  de  la  volaille,  qui  est 
surtout  destinée  4 la  consommation  parisienne.  Le  département  renferme  environ 
135,000  têtes  de  gros  bétail,  215,000  moutons,  30,000  porcs,  52,000  chevaux,  etc. 

Les  richesses  minérales  donnent  lieu  4 une  exploitation  assez  considérable  en  fer, 
en  tourbe,  granit,  belle  pierre  de  taille,  kaolin,  terre  4 potier,  etc.  11  y a 4 Bagnoles 
des  sources  thermales  et  des  bains  très-fréquentés. 

I.e  département  renferme  de  nombreuses  usines  et  fabriques,  et  l’industrie  y est 
surtout  active  pour  le  travail  des  métaux  et  la  fabrication  de  la  toile.  Outre  les  forges 
et  hauts  fourneaux,  on  y trouve  des  tréfilcries  de  fer,  cuivre  et  laiton,  des  clouteries, 
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des  quincailleries,  des  fabriques  renommées  d'aiguilles  et  d'épingles  (l'Aigle),  des 
fabriques  de  coutils,  calicots,  basins  (Condé,  Fiers,  la  Ferté-Macé)  ; enfin  les  dentelles 
d'Alençon  ont  une  grande  réputation. 

Il  y a dans  le  déparlement  de  l’Ome  8 routes  impérialas  sur  327  kilomètres, 
14  routes  départementales  sur  472  kilomètres,  12,000  chemins  vicinaux,  etc. 

§ XII.  Département  de  l’OnsE.  — Description  des  villes.  — Alençon,  chef-lieu  du 
département,  avec  un  trihiinal  civil,  un  tribunal  de  commerce,  un  lycée,  une  biblio- 
thèque et  14,760  habitants,  est  une  assez  belle  ville,  située  dans  une  grande  plaine 
très-fertile  et  entourée  de  bois  de  toutes  parts,  au  confiuent  de  la  Sarlhe  cl  de  la 
Brillante.  Elle  est  bien  bâtie,  percée  de  larges  rues,  et  renferme  quelques  beaux 
édifices,  parmi  lesquels  on  remarque  la  cathédrale  et  l'hôtel  de  ville,  construit  sur 
remplacement  de  rancion  château . dont  U reste  trois  tours.  On  fabrique  â Alençon 
des  toiles,  des  mousselines-laine,  des  broderies  et  des  dentelles  très-célèbres,  connues 
sous  le  nom  de  pointe  d" Alençon;  on  y fait  le  commerce  des  produits  de  l’indusü'ie  cl 
de  l’agriculture  du  pays. 

Celte  ville  ne  date  que  du  onzième  siècle.  C'élail  le  siège  d'un  comté  qui  relevait 
des  ducs  de  Normandie,  et  que  Philippe-Auguste  acquit  en  1220  par  la  cession  que 
lui  en  fit  la  dernière  héritière.  Le  comté  d'Alençon  fut  apanagé  par  saint  Louis  à Pierre, 
son  cinquième  fils,  qui  mourut  sans  enfants  en  1283.  Philippe  le  Bel  le  donna  alors 
â Charles  de  Valois,  son  frère,  qui  lui-même  l’apanagea  à son  second  fils  Charles, 
tige  do  la  maison  d’Alençon  j en  1414,  le  comté  fut  érigé  en  duché-pairie,  et  le  dernier 
des  princes  de  la  maison  d’Alençon  étant  mort  en  1525,  François  1"  réunit  le  duché 
au  domaine  royal.  Les  Anglais  furent  les  maîtres  d’Alençon  de  1417  â 1450 , et  cette 
ville  eut  beaucoup  à souffrir  dos  guerres  de  religion. 

Argentan,  chef-lieu  d’arrondis-sement , avec  des  tribunaux  civil  et  de  commerce, 
un  collège  et  5,600  habitants,  est  une  jolie  ville  située  sur  une  hauteur,  dans  une  belle 
plaine  que  traverse  l’Orne.  Elle  est  propre,  bien  bâtie,  entourée  de  remparts  qui  lui 
forment  une  promenade , ayant  pour  édifices  remarquables  l’ancien  château , où  est  le 
tribunal , l’église  Saint-Germain , etc.  Son  industrie  consiste  en  tanneries  et  mégisse- 
ries, et  il  s’y  fait  un  grand  commerce  de  chevaux  et  de  volailles. 

A 13  kilomètres  de  celte  ville  est  le  haras  du  Pin,  magnifique  établissement  fondé 
par  Louis  XIV  en  1714,  et  le  plus  important  de  la  France.  On  y trouve  une  école  des 
haras  et  une  vacherie  expérimentale. 

Domfront,  ancienne  capitale  du  pays  d’Houlme,  est  une  petite  ville  de  2,800  habi- 
tants , située  sur  un  rocher  escarpé , dont  le  pied  est  baigné  par  la  Varennes  ; elle  est 
le  siège  d’une  sous-préfecture  et  d’un  tribunal  civil.  C’est  une  ville  triste,  mal  bâtie, 
et  qui  n’a  d’autre  édifice  remarquable  que  l’église  Notre-Dame.  Les  environs  sont 
remplis  de  forêts,  de  bruyères  et  de  marais.  On  y fait  un  grand  commerce  de  chevaux, 
bestiaux,  grains,  toiles  et  cuirs , et  ses  foires  sont  très-fréquentées.  Cette  ville  a com- 
mencé par  être  un  château  fort,  qui  fut  construit  en  1011  par  Guillaume  I",  seigneur 
de  Bellesme  ; elle  été  assiégée  et  prise  souvent  pendant  les  guerres  des  Anglais  et  les 
guerres  de  religion.  — A 20  kilomètres  de  Domfront  se  trouve  Bagnoles,  village  situé 
dans  un  vallon  pittoresque  et  renommé  pour  ses  eaux  minérales. 

îhrtagne,  ancienne  capitale  du  Perche  (5,000  hab.),  située  au  sommet  et  sur  le 
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penchant  d'une  colline,  est  le  siège  d'une  sous-préfecture  et  d'un  tribunal  civil.  Cette 
ville  est  assez  bien  bâtie , animée , ayant  de  nombreux  édifices  d'utilité.  C'est  le  centre 
d'une  fabrication  et  d’un  commerce  considérables  de  toiles  fortes;  ses  foires  et  ses 
marchés  hebdomadaires  sont  fort  actifs,  principalement  pour  les  grains,  les  fils,  les 
bestiaux  et  les  chevaux.  L’arrondissement  de  Mortagne,  pays  élevé  et  très-salubre,  a 
une  spécialité  singulière  ; c’est  là  que  l’administration  des  nourrices  à Paris  recrute 
son  personnel  ; c’est  par  les  femmes  saines  et  fortes  de  ces  plantureuses  campagnes 
que  les  enfants  de  la  bourgeoisie  parisienne  sont  allaités;  on  les  y compte  par  mil- 
liers ; Mortagne  est  le  centre  de  cette  industrie.  Par  sa  situation,  cette  ville  devait  être 
au  moyen  âge  et  fut  en  effet  une  place  forte  importante  ; elle  fut  souvent  assiégée  ; on 
dit  que,  pendant  la  Ligue,  en  trois  ans,  elle  fut  prise  et  pillée  vingt^^cux  fois  par 
les  deux  partis. 

Sées  (arrondissement  d’Alençon),  ancienne  ville,  sur  l'Orne,  peuplée  de  5,000  ha- 
bitants , est  le  siège  d’un  évêché.  On  y remarque  la  cathédrale , édifice  du  douzième 
siècle,  et  le  palais  épiscopal,  élevé  au  siècle  dernier,  et  contenant  une  collection 
remarquable  de  portraits  des  évêques  de  Séez.  Cette  ville  est  d’origine  romaine , et  a 
porté  les  noms  de  Saii  et  de  Civilas  Sagiorum.  Elle  était  fortifiée. 

On  trouve  encore  dans  l’arrondissement  d’Alençon  Carrouges,  petite  ville  de 
2,000  habitants,  célèbre  |>ar  son  beau  château,  et  qui  fait  un  commerce  important  d’ar- 
doises , de  fer  et  de  bestiaux  ; le  Gast,  qui  a des  verreries  ; Joué-du-Bois , où  se  fait  une 
exploitation  de  granits. 

Le  .Merlerault  (arrondissement  d’Argentan),  bourg  de  1,500  habitants,  situé  au 
milieu  des  herbages  les  plus  riches  de  la  haute  Normandie,  est  un  des  principaux 
centres  de  production  du  cheval  anglo-normand.  On  y fait  aussi  commerce  de  bestiaux. 

Vimoutiers,  ville  industrielle  de  4,000  habitants,  avec  un  tribunal  de  commerce, 
située  sur  la  Vie,  est  le  centre  d’une  fabrication  importante  de  toiles  cretonnes,  qui 
est  répandue  dans  plus  de  100  communes  voisines.  On  y trouve  aussi  des  blanchis- 
series de  Cl  de  lin  et  de  toiles , et  l’on  y fait  commerce  de  fromages. 

On  trouve  encore  dans  l’arrondissement  d’Argentan  : Écouchi,  bourg  de  1,500  habi- 
tants, où  se  fait  un  grand  commerce  de  laines  et  de  moutons;  Gaei,  (1,600  liab.), 
important  par  son  commerce  de  bestiaux  et  ses  fabriques  de  toiles;  Sainl-ÉvrouU,  où 
sont  des  verreries,  etc. 

La  Ferti-Maci  (arrondissement  de  Domfront)  est  une  ville  industrielle  de  6,000  ha- 
bitants ; elle  renferme  des  fabriques  de  toiles  de  Ci  et  coton , de  coutils , de  rubans  de 
Cl,  de  croisés  bleus,  qui  occupent  32  maisons;  des  passementeries,  des  filatures, 
des  blanchisseries  et  des  teintureries;  des  fabriques  de  peignes  et  de  tabatières 
en  buis,  etc. 

Fiers,  ville  de  8,400  âmes,  qui  prend  chaque  jour  de  l’accroissement,  est  le  centre 
d'une  fabrique  considérable  de  coutils  et  de  linge  de  table,  qui  n'occupe  pas  moins  de 
65  petites  fabriques;  on  y trouve  aussi  des  blanchisseries,  des  teintureries  et  des  fila- 
tures. Celte  ville  est  le  chef-lieu  d'un  district  industriel  qui  embrasse  la  partie  occi- 
dentale do  l’Orne  et  déborde  sur  le  Calvados.  Vire,  Condé-sur-Noireau , la  Ferlé-Macé 
en  sont  les  centres  secondaires.  30,000  ouvriers  sont  compris  dans  cette  région,  qui 
s’occupe  surtout  de  la  fabrication  des  tissus  de  coton.  Fiers  était  anciennement  une 
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baronnie,  qui  fut  érigtfe  en  comté  ou  seizième  siècle  et  en  marquisat  en  1606;  on  y 
voit  encore  les  restes  d’un  beau  chJleau. 

Tinchthray,  petite  ville  de  /i,200  habitants,  avec  un  tribunal  de  commerce,  située 
sur  le  Noireau,  a de  l'importance  par  ses  fabriques  d’articles  de  quincaillerie,  clou- 
terie, ustensiles  de  cuisine.  C’est  au  pied  de  son  ancien  chSteau  fort  que  se  livra  en 
1106  la  bataille  perdue  par  le  duc  de  Normandie  Robert  contre  son  frère  Henri , roi 
d’.Vngleterre. 

On  trouve  encore  dans  l’arrondisseinent  de  Domfront:  Champtecrtl  (3,800  hab.), 
qui  renferme  des  blanchisseries  de  fil,  des  fabriques  de  toiles , des  usines  à fer;  Chenu 
(2,700  hab.),  qui  a des  fabriques  de  quincaillerie  et  serrurerie  pour  la  marine,  occu- 
pant 17  maisons,  des  fabriques  de  coutils,  des  exploitations  de  pierre  de  taille; 
Cmtherne , qui  a des  fabriques  de  toiles  et  de  coutils  ; Sainl-Gearyee,  important  par  la 
teinture  et  la  blanchisserie  des  toiles,  etc. 

Bellesme  (arrondissement  de  Mortagne),  jolie  ville  peuplée  de  3,000  habitants,  est 
située  sur  une  hauteur  et  près  d’une  belle  forêt  ; elle  est  bien  bltie , a de  belles  pro- 
menades, et  l’on  y fabrique  de  la  toile  et  des  sabots.  Par  sa  position , cette  ville  fut  au 
moyen  5ge  une  très-forte  place , qui  fut  assiégée  à plusieurs  reprises  ; on  ne  voit  plus 
que  quelques  ruines  de  ses  remparts  et  de  son  chOteau. 

/.’.diy/e,  jolie  ville,  sur  la  Rille,  avec  un  tribunal  de  commerce  et  5,600  habitants, 
est  le  centre  d’une  fabrication  considérable  et  d'un  grand  commerce  d’épingles , d’ai- 
guilles 5 coudre  et  à tricoter,  de  passe-lacets,  de  dés  à coudre,  de  boucles,  d'agrafes, 
d’anneaux,  de  cordes  d’acier  et  de  cuivre  pour  pianos,  de  broches  à tisserands, 
de  charnières,  d’entrées  en  cuivre  pour  meubles,  de  cosses  en  cuivre  pour  voilure, 
d’élastiques,  de  fd  de  fer,  de  cuivre  et  de  laiton,  de  fils  pour  cardes  et  pour  peignes 
h lisser,  de  toiles  métalliques , de  pointes  et  de  clous,  d’articles  de  sellerie  et  de  bour- 
relerie,  de  roulettes  pour  meubles,  d’objets  de  quincaillerie  et  de  taillanderie.  On  y 
fabrique  aussi  des  papiers  et  on  y coud  beaucoup  de  gants  à la  mécanique.  Toutes 
ces  indu.strics  sont  répandues  dans  les  communes  voisines,  et  donnent  lieu  à un 
mouvement  de  1 0 millions  d’affaires.  L’Aigle  a été  fondée  au  onzième  siècle  ; c’est 
une  ville  bien  bètie,  sur  le  versant  de  deux  coteaux;  on  y remarque  le  chéteau, 
édiûce  en  briques,  bèti  au  dix-septième  siècle  et  entouré  de  tilleuls  célèbres  par  leur 
grosseur. 

SoUgny-la-Trappe , village  de  1,000  habitants,  à 12  kilomètres  de  Mortagne,  dans 
un  pays  boisé  et  accidenté,  aux  sources  de  l’Iton,  renferme  la  fameuse  abbaye  de  la 
Trappe,  fondée  en  1140  par  le  comte  du  Perche  Rotrou  II;  cette  abbaye  est  devenue 
célèbre  par  la  règle  que  l’abbé  de  Rancé  y introduisit  en  1666. 

On  trouve  encore  dans  l’arrondissement  de  Mortagne  un  grand  nombre  de  localités 
importantes  par  l’industrie  du  fer  et  du  cuivre  : Chauday,  où  l’on  fabrique  des  planches 
et  fils  de  cuivre  et  de  laiton  ; GondrilUtn,  qui  a des  IréDleries  et  des  fabriques  d’ai- 
guilles ; I.onyny  (2,700  hab.),  où  se  trouvent  des  forges  et  hauts  fourneaux;  Saint- 
Sulpice  sur  lUlte^  où  l’on  trouve  une  fabrique  de  plumes  métalliques,  une  filature  de 
laine,  etc.;  Tourourre  (2,000  hab.),  qui  a des  verreries;  Tubeuf,  des  tréfileries,  etc. 

§ XIII.  Dépabtf.uext  de  l’Ecee.  — Statistique,  acricdltube,  commeece,  etc.  — Le 
département  de  l’Eure  a été  formé  du  Voxin  nonnand,  du  pays  d’Ouclie,  d’une  partie 
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du  Perche  et  du  Roumois,  et  dos  pays  d'Auge  et  do  Lieuvin.  Sa  superficie  est  de 
696,527  hectares,  dont  358,000  hect.  de  terres  labourables,  23,000  deprds,  111,000  de 
bois,  18,000  de  landes , etc.  Sa  population  était  en  1801  de  502,796  habitants;  en  1821, 
de  516,178  hab.;  en  1831,  de  525.258  hab.;  elle  est  aujourd'hui  de  515,777  habitants. 
Il  a pour  chef-lieu  Évreux , et  forme  cinq  arrondis-semenls  ainsi  subdivises  : 


Arrondissement  d'ÉvreuT 

. 11 

cantons,  263 

communes,  120,374 

liabitanU. 

— 

desAtnleljs.  . . . 

. 6 

— ISj 

— 64,717 

— 

— 

de  lîcrnay 

. 6 

— 130 

— 77,202 

— 



de  I,outii'rs  . . . . 

. 5 

— 118 

— 68,850 

— 

— 

de  Pont-Audemer . 

. 8 

— 143 

— 84,625 

— 

S arrondissements 

. 36 

cantons,  798 

communes,  4(5,777 

liabitantf. 

Ce  département  forme  le  diocèse  de  l’évêché  d’ÉvTeux.  Il  est  du  ressort  de  la  cour 
d'appel  de  Rouen , et  outre  les  tribunaux  ordinaires  possède  5 tribunaux  de  commerce 
(Évreux,  Bemay,  bouviers  et  Pont-Audemer) . Il  renferme  3 collèges  (Bcmay,  Évreux, 
Gisors),  une  école  normale  départementale  5 Évreux,  5 écoles  supérieures  dont  5 com- 
munales, 752  écoles  élémentaires.  Il  fonne  une  subdivision  de  la  2*  division  mili- 
taire. On  y trouve,  à Vemon,  le  parc  central  de  construction  des  équipages  militaires, 
et , au  Bec,  une  succursale  du  dépôt  de  remonte  de  Caen.  Les  côtes  relèvent  du  pre- 
mier arrondissement  maritime  (Cherbourg)  et  du  sous-arrondisscnient  du  Havre.  On 
y trouve  5 ports , Quillebœuf , Pont-Audemer,  Conteville  et  Aizier. 

Ce  département,  à la  fois  agricole  et  m.anufacturier,  est  à ce  double  titre  l'un  des 
plus  Borissanls  de  toute  la  France;  c’est  un  pays  bas  et  de.  plaines  que  sillonnent  des 
vallées  généralement  étroites  ; le  sol  y est  presque  partout  très-fertile , et  l’agricul- 
ture très-pcrfectionnée.  La  récolte  est  surabondante  en  céréales  (principalement  en 
froment  et  avoine),  dont  on  exporte  une  partie,  en  fourrages,  lin  et  chanvre,  fruits  à 
cidre.  On  y cultive  également  beaucoup  de  graines  oléagineuses;  enfin  on  y trouve  de 
très-belles  forêts.  Les  pâturages  et  les  prairies  artificielles  nourrissent  un  grand 
nombre  de  chevaux  et  de  bestiaux , entre  autres  les  plus  beaux  bœufs  que  l'on  remar- 
que aux  marchés  de  Sceaux  et  de  Poissy;  le  nombre  des  moutons  indigènes,  des 
mérinos  et  métis-mérinos  est  très-considérable,  et  la  volaille  e.st  en  abondance.  On 
estime  que  le  département  renferme  105,000  têtes  de  gros  bétail,  512,000  moulons, 

50.000  porcs,  50,000  chevaux,  etc. 

L'exploitation  minérale  a pour  principal  produit  le  fer  ; viennent  ensuite  la  pierre 
de  taille,  la  pierre  à chaux,  le  grès  à paver,  la  pierre  meulière,  la  pierre  5 porcelaine 
et  à poterie  et  la  tourbe.  Il  y a des  eaux  minérales  en  exploitation  à Hondouville  et 
Vieux-Conches. 

L'industrie  manufacturière  est  très-variée  et  très-llorissantc  : de  nombreux  cours 
d’eau  y alimentent  plus  de  1,200  usines.  La  fonderie  de  cuivre  de  Romilly,  la  plus 
considérable  de  France , les  fabriques  de  clous  cl  d’épingles , des  environs  de  Rugles, 
les  belles  tréfileries  de  Tillières,  les  manufactures  de  draps  de  bouviers  cl  de  nom- 
breuses filatures  de  coton  prouvent  l’activité  de  cette  industrie.  I.a  fabrication  des 
draps  et  autres  tissus  do  laine  occupe  environ  12,000  ouvriers;  la  filature  de  coton, 

3.000  ; les  toiles  peintes  et  blanches,  5,000  ; les  fabriques  de  rubans  de  fil , 6,000; 
les  usines  de  fer  et  de  cuivre,  les  clouteries  et  tréfileries,  8,000;  enfin  la  bomictcric  et 
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la  fabriralion  du  verre  el  du  papier,  3,000.  On  peut  donc,  en  y comprenant  un  grand 
nombre  d’dtabUsseraents  d’une  faible  importance,  porter  à plus  de  40,000  les  individus 
qui  peuplent  les  ateliers  de  ce  département,  et  confectionnent  pour  30,000,000  de  francs 
de  produits.  Les  principaux  articles  de  commerce  sont:  les  grains,  les  chevaux,  les 
bestiaux  gras,  les  bois,  le  beurre  et  les  produits  manufacluriers. 

Le  département  renferme  4 rivières  navigables  sur  181  kilomètres  (la  Seine, 
66  kil.;  l'Andelle,  1 kil.;  l’Eure,  86  kil.;  la  Rille,  28  kil.);  11  roules  impériales  sur 
445  kilomètres:  27  routes  départementales  sur  802  kilomètres;  30,000  chemins  vici- 
naux. il  faut  y ajouter  le  chemin  de  fer  de  Paris  à Cherbourg,  qui  a dans  le  départe- 
ment 102  kilomètres,  et  celui  de  Paris  à Rouen  ayant  dans  le  département  44  kilomètres. 

g XIV.  Départcmest  de  l’Eure.  — Description  des  villes.  — Kvrmx,  chef-lieu  du 
département  et  siège  d’un  évêché  avec  des  tribunaux  civil  cl  de  commerce,  un  col- 
lège et  12,877  habitants,  est  une  très-ancienne  ville,  située  dans  la  jolie  vallée  de 
ITton,  et  arrosée  par  cette  rivière,  qui  se  partage  en  trois  bras  avant  d’y  entrer.  Ou 
y remarque  la  belle  cathédrale,  l’église  Saint-Thaurin , la  tour  de  l’Horloge,  et  des 
ruines  romaines.  On  y fabrique  des  coutils,  de  la  bonneterie,  des  draps,  de  la  quin- 
caillerie, et  l’on  y fait  un  commerce  important  de  grains  et  d'épicerie. 

Cette  ville  d’origine  gauloise  était  le  chef-lieu  des  Élntrovica.  Au  dixième  siècle  elle 
devint  la  capitale  d’un  comté  que  le  duc  de  Normandie  donna  à l’un  de  ses  fils,  et  qui 
pas.sa  ensuite  aux  rois  d’Angleterre.  Philippe-Auguste  s’en  empara  sur  Jean  Sans-Terre, 
prit  la  ville  d’as.saut  et  y fit  massacrer  toute  la  population.  Philippe  le  Bel  apanagea 
le  comté  h l’un  do  ses  fils,  tige  de  la  maison  capétienne  d’Évreux,  dont  était  Charles  le 
Mauvais.  Charles  V le  confisqua  en  1378  et  le  réunit  au  domaine  royal.  La  ville  fut  tour 
à tour  prise  et  reprise  par  les  Anglais  et  les  Français  dans  le  quinzième  siècle.  Ce  fut  l’un 
dos  centres  de  la  tentative  d’insurrection  girondine  d.ans  les  départements  de  l’Ouest. 

A 2 kilomètres  d’Évreux  était  le  magnifique  château  de  Xm  arre  construit  pour  le 
duc  de  Bouillon  en  1686,  par  Mansard,  et  qui  a servi  do  résidence  à l’impératrice 
Joséphine.  Il  est  aujourd'hui  entièrement  détruit. 

Les  Andelys,  chef-lieu  d’arrondissement  avec  un  tribunal  civil  cl  5,200  habitants, 
se  composent  de  deux  villes  situées  à un  kilomètre  l’une  de  l’autre  : le  Grand-Andely, 
sur  le  Gambon  â quelque  distance  de  la  Seine , est  le  plus  ancien , et  doit  son  origine 
à une  abbaye  dont  l’église  existe  encore;  le  Petil-Andely  est  placé  sur  la  rive  droite 
du  neuve  et  date  du  treizième  siècle.  On  y fait  commerce  de  bestiaux,  grains,  laines, 
toiles,  et  l’on  y fabrique  des  draps  fins. 

Près  du  Petil-Andely  et  dominant  la  Seine,  se  trouvent  les  ruines  du  Chûleau-Gail- 
lard,  construit  en  1195  par  Richard  Cœur  de  lion,  et  qui  était  l’une  des  plus  formi- 
dables forteresses  de  la  France.  Philippe-Auguste  ne  put  s’en  emparer  qu’après  huit 
mois  de  siège  ; c’est  14  que  furent  enfermé-s  les  femmes  de  Louis  le  Hutin  et  de 
Charles  le  Bel,  Charles  le  Mauvais,  etc.  Les  Anglais  s’en  emparèrent  en  1418  après  un 
siège  de  sept  mois,  et  n’en  furent  chassés  qu’en  1449.  Henri  IV  en  ordonna  la  démoli- 
tion. 11  se  composait  de  dix-sepl  tours  et  d’un  donjon,  el  était  placé  sur  les  trois  pointes 
d'un  coteau  escarpé. 

Près  des  Andelys,  au  hameau  do  Villien,  est  né  en  1594  le  plus  grand  peintre  de 
la  France,  Nicolas  Poussin. 
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Brrnoy,  chef-lieu  d’arrondissement  avec  des  tribunaux  civil  cl  de  commerce,  un 
collège  et  7,360  habilants,  est  bâtie  dans  une  position  agréable  sur  la  Charenlonne. 
On  y remarque  les  restes  de  son  ancienne  église  abbatiale  qui  servent  de  halle  aux 
toiles,  l'église  de  la  Couture  et  plusieurs  vieilles  maisons  de  bois.  C'est  une  ville 
industrielle  où  l’on  trouve  des  filatures  de  coton  et  de  laine,  des  fabriques  de  draps, 
de  frocs,  flanelles,  toiles  do  lin,  etc.  Il  s’y  fait  un  commerce  important  de  grains,  de 
laines , de  bc,stiaux  et  principalement  de  chevaux,  la  foire  fleurie  est  renommée  par 
la  vente  des  plus  beaux  chevaux  de  la  Normandie,  et  attire  60,000  personnes. 

Bornay  doit  son  origine  à une  abbaye  de  bénédictins  fondée  dans  le  onzième  siècle. 
Elle  a subi  do  nombreux  sièges;  ses  fortifications  ont  été  détruites  on  1589. 

Lomien,  chef-lieu  d’arrondissement  avec  des  tribunaux  civil  et  de  commerce,  un 
conseil  de  prud'hommes  et  10,500  habitants,  est  située  sur  l'Eure,  qui  s’y  partage  en 
plusieurs  bras  ; elle  jouit  d’une  renommée  universelle  par  sa  fabrication  de  draps  fins, 
qui  comprend  vingt  manufaclures,  six  filatures  de  laine,  six  fabriques  de  machines  ù 
carder,  filer,  et  fabriquer  les  draps,  etc.  Tout  cela  occupe  dans  la  ville  et  aux  environs 
12,000  ouvriers,  bouviers  est  une  ville  ancienne  dont  la  partie  neuve,  Ji  la  droite  do 
l’Eure,  est  bien  bâtie,  mais  dont  la  partie  vieille,  â la  gauche  de  la  rivière,  est  construite 
en  bois,  percée  de  sales  ruelles  et  habitée  par  une  population  d’ouvriers  dont  la  misère, 
l’ignorance  et  la  démoralisation  pourraient  faire  maudire  toutes  les  conquêtes  de  l’in- 
dustrie, et  ce  progrès  industriel  dont  la  France  est  aujourd’hui  si  Hère.  On  ne  trouve 
dans  cette  ville  qu’un  seul  monument  remarquable , son  église  ; mais  ses  fabriques  se 
distinguent  par  la  construction  de  leurs  bâtiments  cl  l’admirable  disposition  de  leurs 
machines. 

bouviers  est  une  des  villes  qui  ont  le  plus  souffert  dans  la  guerre  des  Anglais  : prise 
par  Henri  V en  1518,  elle  eut  ses  principaux  bourgeois  décapités  ou  rançonnés;  reprise 
par  les  Français  en  1450,  elle  fut  assiégée  l’année  suivante  par  le  duc  de  Bedford,  qui, 
après  vingt-trois  semaines,  s’en  empara  et  la  détruisit  entièrement.  Elle  ne  fut  repeu- 
plée que  dix  ans  après.  Sa  manufacture  de  draperie  date  do  1080  : elle  n’en  produisait 
en  1789  que  3 â 4,000  pièces  par  an;  elle  produit  aujourd’hui  30  â 40,000  pièces, 
mais  la  fabrication  exclusive  des  draps  fins  a été  abandonnée, 

Pont-Audemer,  chef-lieu  d’arrondissement  avec  des  tribunaux  civil  et  de  commerce, 
et  6,300  habitants,  est  située  sur  la  Rille,  qui  y est  navigable,  dans  une  contrée  très- 
fertile.  C’est  une  des  plus  jolies  villes  do  la  Normandie:  elle  est  ceinte  de  murailles  et 
bien  bâtie.  On  y fabrique  de  la  bonneterie  et  des  papiers,  et  l’on  y trouve  des  lan- 
neries,  des  corroierics,  des  bourreleries,  des  éperonneries  très-renommées. 

Breleuil  (arrondissement  d'Évreux),  petite  ville  de  2,200  habitants,  est  située  sur 
riton,  près  d’une  vaste  forêt  dans  une  contrée  abondante  en  mines  de  fer.  On  y 
remarque  son  église.  Son  industrie,  comme  celle  de  tout  l’arrondissement  d'Évreux, 
consiste  dans  les  forges,  hauLs-fourneaux,  fonderies,  Iréfileries,  etc. 

Conc/iee,  petite  ville  de  2,000  habitants,  située  près  de  filon  dans  une  contrée  fer- 
tile en  pâturages , est  remarquable  par  les  ruines  de  son  château  et  par  ses  forges  et 
hauts-fourneaux. 

Cocherel,  village  sur  l’Eure,  est  célèbre  par  la  victoire  de  du  Guesclin  en  1364  sur 
Charles  le  Mauvais. 
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Icry-la-Balaille,  bourg  de  900  habitants,  est  situé  dans  une  belle  plaine  sur  l'Eure, 
et  doit  son  surnom  à la  victoire  de  Henri  IV  sur  l'armée  de  la  Ligue,  le  lli  mars  1590. 
Une  pyramide  a été  élevée  sur  le  champ  de  bataille.  Ivxy  était  autrefois  une  place 
forte.  On  y trouve  des  fabriques  considérables  de  cuirs. 

Konancovrl , jolie  petite  ville  de  1,500  habitants,  située  surl’Avre  dans  un  pays 
très-pittoresque,  était  autrefois  fortifiée,  et  fut  prise  d'assaut  par  Henri  IV  en  1590. 
C'est  lit  qu'en  1190,  Philippe-Auguste  et  Richard  Cœur  de  lion  eurent  une  entrevue 
et  partirent  pour  la  croisade.  On  y trouve  des  fabriques  de  bonneterie  et  couvertures 
de  laines. 

Paty  (1,600  habitants),  est  très-agréablement  située  sur  l’Eure,  et  avait  autrefois  de 
grandes  fortiOcations.  Philippe-Auguste  et  saint  Louis  résidèrent  dans  son  château, 
Oo  y fabrique  de  la  taillanderie. 

Iluglet,  petite  ville  de  2,000  habitants,  est  l’un  des  principaux  centres  de  la  fabri- 
cation du  fer  dans  la  Normandie  : on  y trouve  des  fonderies,  des  laminoirs,  des  forges, 
des  tréfileries  qui  produisent  principalement  des  épingles,  des  clous,  de  la  quùicail- 
lerie,  etc.  Tout  cela  occupe  dans  la  ville  et  aux  environs  plus  de  7.000  ouvriers. 

Verneuil,  ville  de  3,900  habitants , située  dans  une  belle  vallée  qu’arrosent  l'Avre  et 
Piton,  est  importante  par  son  industrie,  qui  produit  de  la  bonneterie,  des  coutils,  des 
drogucLs , des  fils  de  fer  et  de  laiton , etc.  C'est  une  ville  très-ancienne  et  qui  a été 
saccagée  ou  prise  vingt  fois.  En  1025,  il  se  livra  sous  ses  mims  une  bataille  où  les 
troupes  de  Charles  Vil  furent  défaites  par  celles  du  duc  de  Bedford.  11  ne  reste  de  son 
fort  clièteau  et  de  ses  autres  défenses  que  le  donjon. 

Vernon,  ville  de  6,è00  habitants,  située  sur  la  Seine  que  l’on  traverse  sur  un  pont 
de  vingt-deux  arches , est  généralement  mal  bâtie , mais  entourée  de  jolies  prome- 
nades. On  y remarque  son  église  et  la  tour  aux  archives.  le  principal  établissement 
do  cette  ville  est  le  parc  de  construction  des  équipages  militaires,  le  seul  qui  soit  en 
France.  Près  de  Vernon  est  le  château  de  Bixy,  où  est  mort  le  duc  de  Penlliièvro 
en  1795. 

On  trouve  encore  dans  l’arrondissement  d’Évreux  un  grand  nombre  de  localités 
importantes  pour  leur  industrie;  Ambenay,  Auveryny,  qui  ont  des  üéfileries.  Boit-le- 
Boy  et  Éiy  où  l’on  fabrique  des  peignes,  Bonneville,  Gamille,  Trézay,  la  GtiéroulJe, 
yieille-l.yre,  qui  ont  des  hauts-fourneaux,  Bourt/i,  où  l’on  fabrique  des  épingles,  Im 
Couture,  qui  a des  manufactures  importantes  d'mslruments  à vent,  Metnil-tur-Etlrée, 
où  est  une  fabrique  de  papiers,  Tillièret,  qui  produit  des  cuivres  laminés,  etc. 

Gitort  (arrondissement  dos  Andelys),  est  une  jolie  ville  do  3,600  habitants,  située 
sur  l’Epte  dans  une  plaine  fertile.  Elle  est  entourée  de  remparts  sur  lesquels  on  a 
construit  de  jolies  promenades.  Elle  était  autrefois  défendue  par  un  château  fort  dont 
les  restes  servent  aujourd’hui  de  halle.  On  y trouve  un  bel  établissement  de  filature 
hydraulique. 

L’arrondissement  des  Andelys  renferme  de  nombreuses  localités  ayant  des  filatures 
de  coton,  Charleval,  DouviUe,  Fleury-tur-Andelle,  Ilebecourt,  ManesqueviUe , Perruel, 
Ponl-Aaint  Piene,  Badepont.  On  y trouve  encore  Bamilly,  village  de  1,200  habiUmls, 
qui  possède  la  plus  belle  fonderie  de  cuivre  qui  soit  en  France  et  qui  date  de  1782t 
Üangu  et  TierceviUe,  qui  ont  des  fonderies  et  des  laminages  de  zinc,  etc. 
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Iteaumont-le-Hoger  (arrondissement  de  Remay),  petite  ville  de  2,000  habitants, 
située  sur  la  Rille  près  d’une  belle  forêt , était  autrefois  une  ville  forte  et  défendue  par 
un  chJteau  qui  a été  pris  plusieurs  fois  dans  les  guerres  des  Anglais.  11  n’en  reste  rien. 
On  y trouve  aujourd'hui  des  blanchisseries  de  toiles,  des  fabriques  de  draps,  d'huiles 
de  grains , etc.  C'est  la  patrie  de  Laplace. 

Le  Bec-Hellouin  était  une  célèbre  abbaye  fondée  en  1060,  et  qui  a eu  pour  abbés 
les  hommes  les  plus  illustres  du  onzième  et  du  douzième  siècle,  principalement  saint 
Anselme  ; la  réputation  de  ses  écoles  était  européenne.  Elle  fut  fortifiée  et  plusieurs 
fois  prise  dans  les  guerres  du  quinzième  siècle.  Il  n’en  reste  que  quelques  bitiments 
claustraux  où  l’on  a établi  un  dépût  de  remonte  pour  la  cavalerie. 

Brionne,  ville  de  3,300  habitants,  située  sur  la  Rille,  était,  comme  toutes  les  villes 
que  nous  venons  de  décrire , une  place  forte  défendue  par  un  château  qui  a subi  des 
sièges  nombreux.  On  y trouve  des  blanchisseries  de  tuiles , des  filatures  de  coton , des 
fabriques  de  draps , etc. 

Broglie,  bourg  de  1,200  habitants,  s’appelait  autrefois  Chamhraù.  Il  fut  érigé  en 
17/i2  en  duché-pairie  pour  la  famille  de  Broglie,  qui  est  originaire  du  Piémont,  et  il 
en  a pris  le  nom.  On  y voit  un  beau  château  où  est  mort  le  maréchal  de  Broglie  en 
17i5,  et  où  sont  nés  le  maréchal  de  Broglie,  ministre  de  la  guerre  sous  Louis  XVI,  et 
le  duc  de  Broglie,  ministre  sous  Louis-Philippe,  etc. 

Gaillon,  bourg  de  3,200  habitanLs,  renferme  des  fabriques  de  peluche  en  soie,  de 
lacets , etc.  On  y trouve  une  vaste  maison  de  détention  qui  a été  bitio  sur  les  débris 
ou  sur  remplacement  d’un  magnifique  chitcau  appartenant  aux  archevêques  de  Rouen. 
C’était  un  des  monuments  les  plus  beaux  de  l’ancienne  France.  Ce  château , bâti  par 
le  cardinal  d’Amboise  pendant  le  règne  de  Louis  XII,  avait  été  attribué  â l’architecte 
italien  Giocondo  : la  publication  des  comptes  de  dépenses  de  sa  construction  ' restitue 
ce  chef-d’œuvre  à Guillaume  Senault,  â Pierre  Fain,  à Pierre  Delorme,  architectes  et 
sculpteurs  de  Rouen  ; à Colin  Byart , de  Blois  ; à Pierre  Valence , architecte  et  sculp- 
teur de  Tours.  Les  admirables  sculptures  en  bois  qui  décoraient  l'intérieur  de  ce 
palais  étaient  l’œuvre  de  vingt  et  un  sculpteurs  ou  menuisiers  de  Rouen,  entre  lesquels 
on  trouve  le  célèbre  Richard  Taurigny.  Le  château  de  Gaillon  a été  démoli  sous  le 
Directoire  ; il  n’en  reste  que  le  porche  d’entrée  et  une  tour  de  la  chapelle.  Un  por- 
tique admirable , œuvre  de  Pierre  Fain , a été  sauvé  et  placé  dans  la  cour  de  l'École 
des  Beaux-Arts,  â Paris. 

/.c  Xeuiourg,  ville  autrefois  fortifiée  et  peuplée  de  2,000  habitants,  est  un  centre 
de  commerce  important  pour  les  chevaux , les  bestiaux  et  les  divers  produits  de 
l’agriculture.  Les  ruines  du  château  existent  encore:  on  y retrouve  la  salle  de  la 
comédie,  où  l’on  exécuta  le  premier  opéra  en  France.  Ce  fut  pendant  la  régence 
d’Anne  d’Autriche,  et  la  pièce  était  la  Toûon  Sot  de  Pierre  Corneille.  C’est  au 
Kcubourg  qu’est  né  Dupont  de  l’Eure. 

KolTe-Dame-de-Vaudrnàl , bourg  de  1,000  habitants,  sur  la  rive  gauche  de  l’Eure, 
doit  être  cité  pour  sa  culture  en  grand  et  son  commerce  de  gaude  et  de  chardon. 

Pont-de-f Arche , petite  ville  de  1,800  habitants,  est  située  sur  la  rive  droite  de  la 
Seine , non  loin  du  couRuent  de  l’Eure , et  possède  un  beau  pont  de  22  arches  sur  ce 

’ Par  M.  bcrtlle.  Voir  les  Documents  inédits  sur  l’histoire  de  Ftoaice. 
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neuve.  Elle  est  ancienne  et  était  aiitretois  fortifiée.  On  y fait  commerce  de  prain.®  et 
de  bestiaux. 

Plusieurs  localités  de  l’arrondissement  de  bouviers  renferment  des  filatures  de  laine  : 
on  en  trouve  à Arquigny^  AmfrevilU^  Cailly,  Foniaine-lfeudf court t'Clc, 

Quillclauf  (arrondissement  de  Pont-.\udemer),  petite  ville  de  1,600  habitants, 
située  sur  la  rive  gauche  do  la  Seine,  a un  port  très-important  qui  sert  de  relâche 
aux  bMiments  qui  montent  ou  descendent  le  fleuve  i l’endroit  où  sa  navigation 
devient  dangereuse. 

Les  communes  de  rarrondissement  de  Pont-Audemer  sont  à citer  principalement 
pour  leur  commerce  de  bestiaux  : on  remarque  ainsi  Bruzcrille  (2,600  hab.),  Lieurey 
(2,300  hrib.),  Saint-Georga  de-Vièvre,  etc.  On  trouve  encore  des  fabriques  de  bon- 
neterie h Cormeilles,  des  fabriques  do  toiles  à MarlainvilU,  une  grande  usine  pour  le 
tissage  mécanique  à Saint-Philherl , etc. 

§ XV.  Dépabtement  de  la  SEiNE-IxrÉaiEURE.  — Statistique,  acricultuhe,  com- 
merce , etc.  — Le  département  de  la  Seine-Inférieure  a été  formé  des  pays  de  Caux 
et  de  Bray,  du  Roumois  et  du  Vexin  normand.  Sa  superficie  est  de  600,129  hectares, 
dont  378,000  de  terres  labourables,  28,000  de  prés,  68,000  de  bois,  18,000  de 
landes,  etc.  Sa  population  était,  en  1801,  de  609,8(|3  habitants;  en  1821,  de 
655,80!i  hab.  ; en  1831 , de  693,683  liab.  ; elle  est  aujourd'hui  de  762,039  habitants. 
II  a pour  chef-lieu  Rouen  et  forme  5 arrondissements  ainsi  subdivisés  : 


ArronJi&scmcnt  de  Rouen.  » . . 

. 16  cantons,  165  coaunnnes,  habitants. 

— 

üu  I)i<ep]»e  . . . 

. 8 

— 168 

— 112,357 

— 

— 

du  Havre.  . . . 

. 9 

— 122 

— 166,261 

— 

— 

de  Ncurdrâlel. . 

. 8 

-*  145 

— 84,204 

— 

— 

d’Yvelot.  . . . 

. 10 

— 170 

— 139,988 

— 

S arrondinivcmonts 

. 50 

rantons,  760 

communes,  762,039 

luibitanis. 

Il  forme  le  diocèse  de  Tarchovêché  do  Rouen , et  renferme , pour  le  culte  protes- 
tant, 2 églises  consistoriales,  à Rouen  et  h Bolbec.  11  est  dans  le  ressort  de  la  cour 
d’appel  de  Rouen,  et,  outre  les  tribunaux  ordinaires,  a 6 tribunaux  de  commerce 
(dans  les  cinq  chefs-lieux  d’arrondissement  et  i Fécamp);  il  possède  un  lycée  à 
Rouen,  5 collèges,  à Aumale,  Dieppe,  le  Havre,  Eu  et  Montivilliers;  une  école 
normale  départementale  à Rouen,  U écoles  supérieures  communales,  1,128  écoles 
élémentaires.  Il  forme  une  subdivision  de  la  2"  division  militaire,  et  renferme,  comme 
places  de  guerre,  le  Havre,  le  ch.lteau  de  Dieppe  et  les  batteries  de  Mers  et  du  Tré- 
port.  Pour  l’administration  maritime,  il  est  do  l’arrondissement  de  Cherbourg  et  du 
sous-arrondissement  du  Havre;  il  comprend  4 quartiers  : Dieppe,  Fécamp,  le  Havre  et 
Rouen,  avec  18  syndicats  et  22  stations.  On  y trouve  12  ports  ; le  Tréport,  Dieppe, 
Saint- Valéry , Fécamp,  le  Havre,  Harfleur,  Caudebec,  Croisset,  Duclair,  Rouen,  la 
Bouille  et  la  Mailleraye. 

C'est  un  département  trè.s-richo,  à la  fois  agricole,  commerçant  et  manufactuner  ; il 
est  formé  de  plaines  que  traversent  des  vallées  en  général  peu  profondes  et  bordées 
seulement  de  faibles  hauteurs.  Le  sol  y est  très-fertile  et  l’agriculture  très-pcrfec- 
tionnée;  il  produit  beaucoup  de  céréales,  de  fruits  à cidre,  de  graines  oléagineuses, 
de  lin , de  fourrages , de  houblon , etc.  Les  cultures  industrielles  sont  généralement 
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très  d6veloppées ; les  herbages,  surtout  dans  lo  pays  de  Bray,  sont  d'une  richesse 
exirOine;  les  bois  forment  aussi  un  produit  important.  On  y élève  un  nombre  consi- 
dérable do  chevaux , de  gros  bétail  et  de  moutons.  I.e  paj's  de  Caux  produit  des 
chevaux  de  la  race  boutonnaîse,  qui  fournit  les  meilleures  bétes  de  trait;  le  môme 
pays  est  lo  centre  de  production  de  la  race  ovine  normande  ou  cauchoise.  On  estime 
qu’il  y a dans  le  département  150,000  tètes  de  gros  bétail , 550,000  moutons,  60,000 
porcs,  90,000  chevaux. 

L’oxploilalion  minérale  se  borne  5 l’extraction  des  carrièrosv.dont  les.  principaux 
produits  sont'l^  marbres,  la  pieére  ii  bilit,  le  grès  à paver  ; l.r  ■marne,, la  craie, 
l’argile  i. potier,  le  sable  pour  vèiTCrie"*  la  tdiu-bo , etc.  11  y a quelques  sources  miné- 
rales; les  sentes  qui  soient  fréquentées  £Ont  ccUes  de  Forges.  Ou  fait  sur  les  côtes 
une  pèche  importante  (juLàlitnenleTes  mardiés  de  Paris,  et  l’on  y récolte  le  varech 
pour  faire  de  la  soude  et  surtout  des  engrais. , . ■ 

Le  départemmit  de  fa.  Seinednférieivre  est  très-important  par  son  industrie  manu- 
facturièfc.;  il.  est  cenommé  îdepuis.  plusieurs,  siièoles  pour  la  fabrication  des  étoffes  de 
laine  eldcs  toiles  peintes. On , y compte  Uu  grand. nombre  de  blanchisseries  qui  donnent 
aux  toiles  un  blahc  supérieur  à céltiî  des  autres  blanohisscries  de  France,  de  teinture- 
ries, de  fabriques  de  rouoimcries,  de  CalkolS,  L'aride  teindre  les  cotons  filés  et  d’im- 
primer les’ toiles  y est:arrivé  à .sa  perfection.  La  filature  de  la  laine,  la  fabrication 
des  draps,  des  toiles  dé  lin,  les  raflineries  de  Sucre,  les  fabriques  de  couleurs  et  de 
produits  chimiques. n’y  sont  pas  moins  ihiportantds  que  les  précédentes  industrie.s. 

Il  y a dans  le  département  une  rivière  navigable,  la  Seine,  sur  156  kilomèlres; 

12  routes  impériales,  sur  572  ktl.;  16  routes  départementales,  sur  382  kil.;  23,000 
chemins  vicinaux.  On  y trouve  en  outre  2 chemins  de  fer  : 1”  de  Paris  à Rouen  cl  au 
Havre,  ayant  dansle  départemenll  05  kil.  ; 2“  de  Rouen  h Dieppe,  ayant  61  kilomètres. 

§ XVI.  DÉPAKIEUE.M  DE  LA  SEINE-ISFÉBIECnE.  — DeSCBIPTION  DES  VILLES.  — Rmten , 

ancienne  capitale  de  la  Normandie,  est  la  chef-lieu  du  département  de  la  Seine-Infé- 
riuiire  et  de  la  2'  division  militaire,  le  siégé  d’un  archevêché,  d'une  cour  d'apitcl, 
d’un  tribunal  de  première  instance,  d'un  tribunal  et  d'une  chambre  de  commerce, 
d’un  coûseü  de  prud’hommes.  Elle  renferme  un  lycée,  une  bibliothèque  de  plus  de 
40,000  volumes,  un  musée  de  tableaux , un  musée  d’antiquités  locales,  etc.  Sa  popu- 
lation sMlëve  à 100,000  habitants.  Cette  ville  est  construite  dans  une  belle  situation 
sur  la  rivé  droite-. de  la  Seine,  au  pied  de  coteaux  qui  l’environnent  de  toutes  parts. 

Lo  plus  élevé  de  ces  coteaux  est  la  montagne  Sainte-Catherine,  d’où  l’on  domine  toute 
la  ville , le  magnifique  cours  de  là  Scino  et  les  campagnes  environnantes.  Trois  ponts 
traversent  le  lleuve  et  unissent  Rouen  à son  faubourg  de  Saint-Sever.  Le  port,  bordé 
id’un  beau  quai,  peut  recevoir,  à cause  des  marées,  des  hilimenLs  de  400  tonneaux. 

« L’importante  cité  rouennaisc  est  assise:  au  milieu  d'innombrables  ateliers  pour  la 
filature,  le  tissage  mécanique , l’impression  du  colon.  La  ville  manufacturière  étale  ses 
constructions  récènles,  simples  et  monotones  autour  de  la  ville  gothique,  dont  les 
monuments  émerveillent  les  regards  par  l’élégance  et  la  variété  de  leurs  formes.  Du 
côté  de  Sainl-Scver  et  de  Sotleville  la  plaine  est  couverte  de  ces  grandes  fabriques 
qu’on  prendrait  pour  des  casernes.  A une  autre  extrémité  de  la  cité  commence  la  vallée  e 

de  Deville  et  de  Maromme,  élroilemcnt  resserrée  entre  des  collines  verdoyantes,  où 
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les  usines  se  louchent  sur  un  espace  de  12  à 15  kilomètres*.  » Rouen  est  en  général 
mal  bâti  el  la  plupart  de  scs  maisons  sont  construites  en  bois;  les  rues  sont  étroites  et 
mal  percées , et  quelques  quartiers , ceux  de  Saint-Vivien  el  de  Martainville , habités 
par  les  ouvriers,  sont  d'horribles  repaires,  dont  un  savant  économiste  a tracé  ce 
tableau  : « L’espèce  humaine  y re.spire  un  air  vicié  qui  tue  au  lieu  de  faire  vivre , qui 
attaque  les  enfants  sur  le  sein  de  leur  mère  et  qui  les  conduit  à une  décrépitude 
précoce  au  travers  des  maladies  les  plus  tristes,  les  scrofules,  les  rhumatismes,  la 
phthisie  pulmonaire.  Il  n’est  pas  jusqu'aux  noms  de  ces  quartiers  maudits  qui  n’in- 
spireut  le  dégoût:  c’est  la  rue  de  la  Bassesse,  l’impasse  du  Cloaque...  On  n’entre 
dans  ces  maisons  que  par  des  allées  basses,  étroites  et  obscures,  où  souvent  un 
homme  ne  peut  se  tenir  debout.  Ces  allées  servent  de  lit  è un  ruisseau  fétide  chargé 
des  eaux  gras-scs  et  des  inunoudices  de  toute  espèce  qui  plcuvenl  de  tous  les  étages  et 
qui  séjournent  dans  de  petites  cours  mal  pavées  en  flaques  pestilentielles.  On  y monte 
par  des  escaliers  en  spirale,  sans  garde-fous,  sans  lumière,  hérissés  d’aspérités  pro- 
duites par  des  ordures  pétrifiées;  el  l’on  aborde  ainsi  de  sinistres  réduits,  bas,  mal 
fermés,  mal  ouverts  et  presque  toujours  dépourvus  de  meubles  et  d’ustensiles  de 
ménage.  Le  foyer  domestique  des  malheureux  habitants  de  ces  réduits  se  compose 
d’une  litière  de  paille  effondrée,  sans  drops  ni  couvertures,  et  leur  vaisselle  se  com- 
pose d’un  pot  de  bois  ou  de  grès  écorné  qui  sert  i tous  les  iLsages.  Los  enfants  plus 
jeunes  couchent  sur  un  sac  de  cendres;  le  reste  de  la  famille  se  plonge  péle-méle, 
père  el  enfants,  frères  et  sœurs,  dans  cette  litière  indescriptible  comme  les  niystères 
qu’elle  recouvre.  11  faut  que  personne  en  France  n’ignore  qu’il  existe  des  milliers 
d'hommes  parmi  nous  dans  une  situation  pire  que  l’état  sauvage  : car  les  sauvages 
ont  de  l’air,  cl  les  habitants  du  quartier  Saint-Vivien  n’en  ont  pas  ’.  n 

Ce  hideux  tableau  n’est  plus  complètement  vrai  : les  quartiers  Martainville  et  Saint- 
Vivien  ont  été  en  partie  assainis  ; on  a fait  de  grands  efforts  pour  améliorer  les  habi- 
tations el  l’exéslence  matérielle  dés  ouvriers;  mais  il  n’csl  que  trop  vrai  quo  la  misère, 
la  démoralisation , l’ignorance  des  ouvriers  rouennais  forment  un  triste  contraste  avec 
les  produits  qui  sortent  de  leurs  mains , avec  ces  monceaux  d’étoffes  dont  Rouen  couvre 
la  France,  avec  ses  20G  fabriques  de  rouemieries,  ses  û8  manufactures  d’indiennes  et 
de  toiles  peintes,  ses  108  filatures  de  coton,  scs  teintureries,  ses  180  maisons  de 
commerce  en  articles  de  Rouen,  ses  53  ateliers  de  construction  de  mécaniques,  ses 
14  fonderies  de  fer  et  do  cuivre,  ses  15  fabriques  de  cardes,  scs  16  fabriques  de 
bonneterie,  ses  15  fabriques  de  calicots,  etc. 

Rouen  renferme  de  beaux  monuments  ; au  premier  rang  est  la  cathédrale , dont  la 
façade  présente  un  majestueux  ensemble  et  une  grande  richesse  de  détails;  son 
clocher,  détruit  par  la  foudre  en  1822,  a été  remplacé  par  une  laide  pyramide  en 
fer;  on  y remarque  les  tombeaux  de  Rollon  et  de  Guillaume  Longue  Épée,  le  tombeau 
de  Louis  de  Breaé , chef-d’œuvre  de  sculpture  attribué  à Jean  Goujon  ; le  tombeau 
de  Georges  d’Amboise,  etc.  On  remarque  encore  l’église  de  Saint- Ouen,  l’un  des 
chefs-d’œuvre  de  l’architecture  gothique;  l’église  Saint-Maclou,  qui  renferme  le 
tombeau  de  Richard  Cœur  de  lion  ; la  tour  de  la  grosse  horloge , le  magnifique  palais 

* Aadiganiic,  I^s  popttlations  ouvrières  de  la  France , tome  I*»,  page  64. 

’ ûlanqui,  membre  de  llnttilut,  Des  classes  ouvrières  en  France. 
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de  justice,  l’hôtel  de  ville,  qui  occupe,  avec  le  musée  et  la  bibliothèque,  les  bJti- 
mcnts  de  l’abbaye  de  Saint-Ouen  ; l'hôtel  du  Bourglhcroude , la  fontaine  de  la  Pucelle, 
élevée  sur  le  lieu  du  supplice  de  Jeanne  d’Arc  et  décorée  d’une  fort  laide  statue. 

Rouen  était  déjà,  sous  le  nom  de  Rolomajut,  une  ville  importante  du  temps  des 
Romains  et  la  capitale  de  la  2‘  Lyonnaise.  Rollon  en  Ht  sa  place  d’armes.  Philippe- 
Auguste  s’en  empara  en  1205.  Henri  V,  roi  d'Angleterre,  l’assiégea  en  U18  : les 
Rouennais  se  défendirent  six  mois  et  ne  se  rendirent  que  lorsque  la  famine  et  les 
combats  eurent  fait  périr  50,000  habitants  (19  janvier  IJilO).  Le  vainqueur  se  vengea 
de  leur  résistance  en  faisant  décapiter  les  principaux  bourgeois,  parmi  lesquels 
l’illustre  Alain  Blancharl,  capitaine  des  arbalétriers.  Le  20  mai  U31  les  Anglais 
brillèrent  Jeanne  d’Arc  sur  la  place  qui  porte  son  nom.  Rouen  fut  assiégée  en  1562 
par  le  roi  de  Navarre  et  le  duc  de  Guise,  qui  l’enlevèrent  aux  protestants.  En  1591 
Henri  IV  mit  le  siège  devant  celte  ville , devenue  un  des  boulevards  de  la  Ligue  ; mais 
il  fut  obligé  de  se  retirer  devant  le  duc  de  Parme. 

Dieppe , chef-lieu  d’arrondissement , avec  des  tribunaux  civil  et  de  commerce , un 
collège,  une  école  d’hydrographie  et  17,600  habitants,  est  une  grande  ville  maritime 
située  au  fond  d’une  anse,  à l’embouchure  de  la  Béthune.  Son  port  est  très-fré- 
quenté  et  très-sOr,  mais  de  diOicile  abord , et  bien  déchu  de  l'importance  qu'il  avait 
au  seizième  et  au  dix-septième  siècle,  il  peut  recevoir  des  bâtiments  de  600  tonneaux. 
On  y fait  néanmoins  des  armements  pour  la  grande  pèche,  et  les  pécheurs  de  PolUt, 
faubourg  de  Dieppe , sont  renommés  sur  toute  la  côte.  La  ville  est  bien  bâtie  ; on  n’y 
trouve  d’autres  monuments  remarquables  que  les  églises  Saint-Jacques  et  Saint-Remy, 
le  château , forteresse  construite  sur  le  flanc  de  la  falai.se  et  d’où  l’on  jouit  d’une  vue 
magnifique , etc.  Elle  a une  industrie  spéciale  qui  occupe  3 à 500  ouvriers,  la  fabri- 
cation et  la  sculpture  de  jolis  objets  en  ivoire.  On  y fabrique  aussi  de  la  dentelle,  des 
huiles,  etc.  Le  commerce  consiste,  outre  les  produits  de  la  pèche,  en  salaisons,  sel, 
grains,  bois  de  mâture,  vins,  etc. 

Dieppe  ne  date  que  du  onzième  siècle  j mais  dès  le  quatorzième  ses  marins  étaient 
renommés  comme  les  plus  hardis  de  la  France  ; ils  faisaient  des  expéditions  sur  la 
côte  de  Guinée  et  des  découvertes  dans  l’océan  Atlantique.  Pendant  l’occupation 
anglaise  cette  ville  déchut  de  sa  prospérité;  mais  dans  le  seizième  siècle  elle  recom- 
mença à dominer  la  mer.  L’un  de  scs  citoyens,  Ango,  armait  des  flottes  et  traitait 
d’égal  à égal  avec  les  rois.  Dans  le  dix-septième  siècle  elle  se  signala  par  scs  expédi- 
tions contre  le  commerce  anglais , et  donna  à la  France  le  grand  Duquesne , auquel 
elle  a récemment  élevé  une  statue.  Cette  prospérité  cessa  après  la  journée  du  17  juillet 
1695 , où  les  Anglais  bombardèrent  Dieppe  et  la  détruisirent  entièrement.  La  ville  ne 
fut  rétablie  que  quelques  années  après;  et  alors  les  galets,  qui  gênent  toute  cette 
côte,  avaient  encombré  l’entrée  du  port,  qui  depuis  celte  époque,  et  malgré  les 
travaux  qu’on  y a faits , n’a  pu  reprendre  son  importance. 

Le  Havre,  chef-lieu  d'arrondissement,  avec  un  tribunal  civil,  un  tribunal  et  une 
chambre  de  commerce,  un  collège,  une  bibliothèque,  et  56,703  habitants,  est  le 
deuxième  port  de  commerce  de  la  France.  Ce  port,  situé  à l'embouchure  et  sur  la  rive 
droite  de  la  Seine,  est  accessible  aux  plus  forts  bâtiments,  et  présente  sur  tous  les  ports 
de  l 'Océan  cet  avantage  unique  de  garder  ion  plein  trois  heures  après  que  la  marée  y a 
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atteint  son  maximum  d’i5lévalion.  L'entrée  assez  étroite  est  formée  par  deux  longues 
jetées,  et  pratiquée  entre  deux  bancs  de  sable  et  de  galets  que  l'on  est  obligé  de 
débl.nyer  sans  cosse.  Il  se  compose  d'un  avant-port  et  do  six  bassins  pratiqués  dans 
l'intérieur  de  la  ville,  tous  bordés  de  beaux  quais.  En  avant  se  trouve  une  rade  assez 
mauvaise,  divisée  par  un  banc  d'écueils  en  grande  et  petite  rade.  Elle  est  fermée  par 
le  cap  de  la  llève,  haute  falaise  de  ISO  métrés,  surmontée  de  deux  phares  de  près  de 
20  mètres  de  hauteur,  et  d'où  l'on  jouit  d'une  vue  magnifique  sur  la  ville,  le  port, 
l'euibouchure  de  la  Seine,  Honfieur,  etc.  o Après  Constantinople , il  n'est  rien  de  plus 
beau,  » dit  Casimir  Delavigne. 

^ Le  Havre  est  le  port  de  commerce  le  plus  important  de  la  France  sur  l'océan 
Atlantique  : il  communique,  par  des  services  réguliers  de  paquebots  è voiles  et  à 
vapeur,  outre  les  ports  de  France,  avec  6 ports  de  l'Espagne  et  du  Portugal,  6 ports 
de  la  Grande-Bretagne,  3 ports  du  nord  de  l'Europe,  U ports  des  États-Unis,  4 ports 
des  Antilles,  10  autres  ports  de  l’Amérique,  5 ports  de  la  mer  des  Indes,  etc.  Le 
nombre  de  scs  armateurs  et  négociants  pour  l'importation  et  l'exportation  s'élève  à 
plus  de  360. 

« Malgré  l'insulBsance  de  ses  bassins,  malgré  l'absence  de  docks,  et  bien  que 
géné  ilans  ses  mouvements  par  l'étroite  enceinte  qu'avait  dû  lui  imposer  dans  le 
pa^sé  le  génie  militaire , le  Havre  a cependant  vu  constamment  grandir  son  imporumee 
commerciale.  Si  nous  comparons  le  Havre  de  1845  è ce  qu'il  est  devenu  en  1854, 
voici  ce  que  nous  donnent  trois  des  principaux  éléments  de  la  statistique  du  commerce 
extérieur  : 

fIMS.  tSM. 

NaTÎres  entrés  et  Kor1i«  (long  cours)  . , . . 3^433  4,024 


Tonnage  (jauge  ofTidcllc), 760,0 '•»  tonneaux.  1,139,048  tonneaux. 

Recettes  de  douanes 27,600,000  fraiiM.  35,959,000  francs. 


» Ainsi  les  tran.sports  maritimes  du  Havre,  dans  les  relations  avec  l’étranger,  se 
sont  accrus  eu  dix  ans  de  50  pour  cent;  de  sorte  qu’ils  forment  aujourd'hui  le  quart 
environ  du  mouvement  total  de  la  marine  marchande  de  la  France  ; ajoutons  qu'ils  en 
formeraient  le  tiers  si  l'on  y comprenait  la  navigation  du  cabotage. 

» En  1845,  il  n'était  venu  au  Havre  des  ports  de  l'Union  que  220  navires  jaugeant 
125,000  tonneaux;  en  1854,  malgré  la  guerre,  malgré  la  cherté  excessive  du  fret, 
les  arrivages  des  États-Unis  ont  compté  300  bOlimenls  et  216,000  tonneaux,  cl 
l’apport  des  colons,  qui  était  on  1845  de  67,000,000  kilogrammes,  a,  en  1854, 
approché  de  78  millions.  On  a pu  remarquer  plus  haut  que  le  tonnage  moyen  des 
300  bètiments  venus  d'Amérique  au  Havre,  en  1854,  ressortait  è 720  tonneaux.  Or, 
en  1845,  la  moyenne  de  contenance  n'en  donnait  que  546.  Ce  simple  rapprochement 
dit  assez  combien  il  était  devenu  nécessaire  de  mettre  l’entrée  du  port  du  Havre  et  le 
développement  de  ses  quais  en  rapport  avec  l’augmentation  de  capacité  et  du  tirant 
d’eau  des  bâtiments  qui  le  fréquentent.  Il  importait  en  outre  d'agrandir  l’ancien  Havre 
de  François  I"  et  de  Louis  XIV,  aujourd’hui  l'un  des  centres  du  pays  où  se  traitent  les 
plus  importantes  affaires  commerciales  et  industrielles.  Cette  double  amélioration  se 
poursuit  avec  activité  : une  partie  des  fortifications  que  traça  Vauban , et  que  vont 
remplacer  deux  forts  détachés  dominant  la  mer,  s'effacent  peu  è peu,  les  fossés  se 
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comblent , les  vieilles  murailles  s’affaissent  pour  faire  place  i de  larges  boulevards,  à 
un  vaste  hôtel  de  ville,  et  le  Havre,  englobant  dans  sa  circonscription  les  anciennes 
communes  de  Graville,  de  Sanvic  et  d’Ingouville,  va  bientôt  s’élancer  de  sa  vieille 
prison  do  pierre,  substituer  de  largos  voies  et  de  confortables  constructions  aux 
ruelles  tortueuses,  aux  laides  échoppes  de  son  faubourg  du  Perey,  et  rejoindre  enfin 
et  gravir  les  riantes  collines  do  Sainte-Adresse  et  d’Ingouville,  que  depuis  longtemps 
déjh  les  riches  commerçants  de  la  cité  havraise  ont  parsemées  de  délicieuses  villas. 

» Pendant  ce  temps  s’exécutent  ou  se  préparent  des  travaux  qui  intéressent  plus 
directement  encore  la  prospérité  du  port  et  l’avenir  du  commerce  maritime,  l’achè- 
vement du  bassin  de  l’Eure  et  l’élargissement  des  écluses  Saint-Jean  et  de  la  Floride , 
qui  dans  peu  do  mois  s’ouvriront  à la  navigation  des  vapeurs  transocéaniques,  et 
mettront  à la  disposition  du  commerce  un  développement  de  600  mètres  de  nouveaux 
quais;  l’établissement  d’un  nouveau  port  d’échouago,  le  creusement  dans  l’avant-port 
de  deux  souilles  profondes  pour  le  stationnement  en  morte  eau  des  transatlantiques 
avec  pleins  chargements;  puis  l’agrandis.scment  du  chenal  du  port,  ou  mieux  encore 
la  création  d’une  nouvelle  passe , qui  permette  l’entrée  en  toute  marée  aux  bètimenU 
tirant  7 mètres  d’eau  ; enfin  la  consiruction  d’un  bassin-dock,  l'un  des  premiers  besoins 
du  Havre  contre  la  concurrence  des  ports  qui,  comme  Uverpool,  comme  Londres, 
opèrent  aujourd’hui  leurs  chargements  et  leurs  débarquements  avec  une  si  merveilleuse 
rapidité.  Les  bMiments  de  l’entrepôt-dock  que  l’on  construit  pourront  contenir,  avec 
ceux  de  la  partie  sud  du  bassin  Vauban,  èO.OOO  tonnes  de  marchandises*.  » 

Le  Havre  est  une  ville  moderne  ; ce  n’était  au  quinzième  siècle  qu’une  crique  de 
pécheurs,  sur  les  bords  de  laquelle  on  avait  élevé  une  chapelle  è Notre-Dame  de 
Grâce,  et  deux  tours  que  Charles  VH  enleva  aux  Anglais  en  1450.  En  1509,  Louis  XII 
y fit  faire  quelques  travaux,  des  quais  en  bois;  enfin , en  1517,  François  I",  le  créateur 
du  Havre,  ordonna  d’y  percer  et  construire  un  port  propre  et  convenable  pour 
recueillir,  loger  et  marier  les  grands  navires.  On  commença  le  port,  on  bâtit  une 
ville,  qu’on  fortifia,  et  5 laquelle  on  donna  le  nom  officiel  de  FrançoUe-de-Grdee, 
mais  qui  prit  des  marins  celui  du  Havre-de-GrAee.  En  1562,  les  protestants  livrèrent 
la  nouvelle  ville  aux  Anglais,  qui  en  sortirent  l’année  suivante  après  un  siège  soutenu 
contre  l'armée  royale,  mais  après  l’avoir  ruinée  presque  entièrement.  Richelieu,  aidé 
de  d’Infreville  et  de  Duquesne,  donna  au  Havre  de  grands  développements  ; il  fit  creu.ser 
de  nouveau  et  élaigir  le  port,  construire  des  quais,  des  ateliers,  des  chantiers  et  des 
bâtiments;  Deville  y éleva  une  belle  citadelle,  où  Mazarin,  pendant  la  Frf>nde,  fit 
enfermer  les  princes  de  Condé , de  Conti  et  de  Longueville.  Colbert  et  Vauban  conti- 
nuèrent l’œuvre  de  François  1",  mais  ce  ne  fut  pas  sans  de  grands  travaux  qu’on 
parvint  à garantir  de  l’Océan  une  ville  dont  le  sol  est  tout  d’alluvions  : plusieurs  fois . 
et  principalement  en  1525,  en  1705,  en  1718,  la  mer  furieuse  brisa  les  jetées  et 
inonda  la  ville.  En  1694  les  Anglais  bombardèrent  le  Havre,  mais  sans  grand  dom- 
mage. Sous  Louis  X VI , un  vaste  système  de  travaux  fut  conçu  pour  donner  au  port  la 
place  dont  le  commerce  toujours  croissant  avait  besoin;  ces  travaux  ont  été  continués 
sous  l’Empire,  et  principalement  sous  le  règne  do  Louis-Philippe;  ils  ont  été  repris, 
ainsi  que  nous  l’avons  vu,  sur  une  plus  vaste  échelle  depuis  1854. 

' Clieniiii-Du|Kiulc>,  Jourml  da  Débats  du  îs  wptembro  isss. 
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Le  Havre  a peu  de  monuments  : on  y remarque  ndanmoins  le  palais  des  arts,  le 
vieil  hôtel  de  ville , les  églises  Notre-Dame  et  Saint-François  ; son  industrie  spéciale 
consiste  en  constructions  de  navires,  fabriques  de  produits  chimiques,  corderies, 
fonderies,  etc.  On  y trouve  une  manufacture  de  tabacs.  C’est  la  patrie  de  Bernardin 
de  Saint-I’icrre  et  de  Casimir  Delavigne. 

Inÿouville  est  une  jolie  ville  de  li.SOO  habitants,  située  près  du  Havre,  dont  elle 
n'est  séparée  que  par  les  anciennes  fortifications,  et  qui  doit  lui  être  réunie.  Elle  est 
bâtie  sur  un  beau  coteau,  d'où  l'on  domine  la  mer,  le  Havre,  la  Seine,  et  qui  est 
peuplé  de  jolies  habitations  construites  par  les  négociants  havrais.  C’est  aussi  une 
ville  manufacturière,  et  où  l'on  trouve  des  constructions  de  navires,  des  corderies, 
des  fabriques  d'ancres , de  produits  chimiques , etc. 

GravUle-C Eure , gros  bourg  de  12,800  habitants,  situé  à 5 kilomètres  du  Havre, 
est  remarquable  par  ses  établissements  industriels  : on  y trouve  des  fabriques  de 
bougies , de  savons , de  produits  chimiques , des  constructions  de  machines  à vapeur 
pour  la  navigation,  dos  fonderies,  des  radineries,  etc.  C'était  autrefois  un  chOteau 
dominant  une  baie  où  les  flottes  des  pirates  normands  venaient  se  mettre  è l’abri. 
Cette  baie  n’existe  plus  : les  atterrissements  du  fleuve  ont  formé  au  pied  de  Graville 
un  large  banc  qui  l’a  séparé  de  la  mer. 

h'eufihàtel,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  des  tribunaux  civil  et  de  commerce 
et  3,600  habitants,  est  située  sur  le  penchant  d’un  coteau  près  de  la  Béthune,  dans 
un  riche  pays  d'herbages.  Cette  petite  ville  aulrefois  fortifiée , et  qui  a subi  des 
sièges  désastreux , principalement  en  1/|49,  est  surtout  importante  par  ses  bestiaux  et 
par  scs  fromages , dont  elle  fait  un  grand  commerce. 

}'velol,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  des  tribunaux  civil  et  de  commerce  et 
8,000  habitants,  est  située  dans  une  plaine  fertile,  et  consiste  en  une  longue  nie  de 
U kilomètres,  qu’entourent  de  charmants  paysages.  Son  industrie  consiste  en  fabriques 
de  calicots,  mouchoirs,  siamoises. 

CanteUu  (arrondissement  de  Rouen),  bourg  de  3,300  habitants,  est  bkti  sur  le 
sommet  d’un  coteau  d’où  l’on  jouit  d’une  très-belle  vue  sur  la  Seine,  sa  vallée,  Rouen 
et  tous  les  villages  voisins.  On  y trouve  des  blanchisseries , des  fabriques  d’indiennes  et 
de  produits  chimiques , etc. 

Dametal  est  un  bourg  industriel  de  6,000  habitants,  situé  sur  les  deux  ruisseaux  de 
Robec  et  d’ Aubette , qui  traversent  des  vallons  charmants  et  font  mouvoir  une  infinité 
d’usines.  C’est  une  annexe  de  la  manufacture  de  Rouen , et  l’on  y trouve  des  filatures 
de  coton  et  de  laine,  des  fabriques  de  calicots,  de  flanelles,  de  tissus  de  laine, 
d’indiennes,  des  teintureries,  des  lorderiesde  coton,  etc. 

DMIIe,  bourg  situé  ù 5 kilomètres  de  Rouen  et  contenant  près  de  4,000  habitants, 
est  encore  une  annexe  do  la  grande  ville.  Il  s’étend  dans  la  belle  vallée  du  Cailly, 
vallée  toute  manufacturière,  où  l’on  ne  voit  qu’une  longue  série  d’usines,  de  filatures, 
de  moulius,  d’habitations,  et  qui  est  marquée  principalement  par  les  bourgs  de  DéviUe, 
Boudeville,  le  Houlmt,  ilalaunay,  etc.  On  trouve  à Déville  des  blanchisseries,  des 
filatures  de  coton,  des  fabriques  d’indiennes,  de  savons,  de  plomb  laminé;  à Boude- 
ville (2,500),  des  filatures  de  coton  et  des  mécaniques  pour  filature  et  tissage;  à 1* 
Houime  et  ù Malauuay,  des  filatures  de  coton  et  des  fabriques  d’indiennes. 
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Elbtuf,  grande  ville  de  17,500  habitants,  avec  un  tribunal  de  commerce,  un  conseil 
des  prud’hommes,  etc.,  est  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine  dans  une  belle  vallée 
et  un  pays  très-animé.  C’est  un  des  grands  centres  manufacturiers  de  la  France  pour 
la  fabrication  des  draps.  Cette  fabrication  remonte , dit-on , au  treizième  siècle , et  des 
litres  du  seizième  attestent  qu’on  y comptait  alors  80  fabricants.  Elle  fit  de  grands 
progrès  sous  le  ministère  de  Colbert,  mais  les  règlements  qu’il  lui  donna  et  qui 
assuraient  l’escellence  des  produits  fabriqués  la  laissèrent  à peu  près  stationnaire 
pendant  un  siècle.  La  révolution  ayant  aboli  ces  règlements,  et  de  nouvelles  machines 
à filer  et  à tisser  ayant  été  inventées,  cette  industrie  prit  un  essor  prodigieu.v. 
En  1789,  il  y avait  à Elbcuf  55  fabriques  et  12  teintureries  employant  12,000  ouvriers, 
confectionnant  15,000  pièces,  et  donnant  des  produits  évalués  à 15  millions.  En  1814, 
il  y avait  80  fabriques  employant  18,000  ouvriers,  120  carderies,  13  teintureries;  les 
produits  étaient  de  30,000  demi -pièces  valant  25  millions.  En  1840,  il  y avait 
200  fabriques,  300  carderies  et  25  teintureries  occupant  25,000  ouvriers,  et  produi- 
sant 60,000  demi-pièces,  dont  la  valeur  était  estimée  à 45  millions.  En  1854,  il  y 
avait  176  fabriques  occupant  30,000  ouvriers,  et  produisant  80,000  pièces  d’une 
valeur  de  62  millions. 

Elbouf  a pour  annexe  Caudebee,  bourg  do  7,300  habitants,  renfermant  32  manu- 
factures de  draps,  des  filatures  de  laine,  des  fabriques  de  savons,  etc. 

JnmUga,  bourg  de  1,700  habitants  sur  la  Seine,  est  célèbre  par  son  abbaye  fondée 
en  661,  détruite  par  les  Normands,  rétablie  par  Guillaume-Épée.  Les  ruines  de  celte 
abbaye  sont  magnifiques,  et  donnent  la  plus  haute  idée  do  1a  splendeur  de  ce  vieux 
monument.  Rien  n’est  plus  pittoresque,  surtout  du  côté  de  la  Seine,  que  ces  tours, 
CCS  débris,  ces  pans  de  murailles  couverts  de  lierre  et  de  verdure.  Agnès  Sorel  est 
morte  à Jumiéges. 

Oiistl,  bourg  industriel  de  3,800  habitants,  situé  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine, 
est  célèbre  par  le  séjour  des  Normands,  qui  avaient  fait  un  camp  ou  une  forteresse 
d’une  lie  qui  n’existe  plus.  On  y trouve  aujourd'hui  de  nombreuses  filatures  de  coton. 

L'arrondissement  de  Rouen  est  rempli  d’une  multitude  de  bourgs  et  de  villages  qui 
ont  des  établissements  industriels;  outre  ceux  que  nous  avons  déjà  nommés,  on  trouve  : 
Barentin  (3,000  hab.),  qui  a des  filatures  de  coton  et  de  lin;  AmfrevilU,  Btlbtuf, 
Châleaxi-dei-Vitux , qui  ont  des  fabriques  de  produits  chimiques;  Duelair,  gros  bourg 
sur  la  Seine,  important  par  son  marché  do  volailles  et  de  bestiaux;  Monville,  Pavilly 
(3,200  hab.),  Ry,  Saint- lJgtr-du-Bourg~Denit,  qui  ont  de  nombreuses  Olatures; 
SoUerilU-léi- Rouen,  qui  renferme  5,000  habitants,  des  Qlatures,  des  fabriques 
d’huiles  et  de  savons , etc. 

V Argues  (arrondissement  de  Dieppe),  bourg  de  900  habitants,  situé  au  confluent 
de  l’ Arques  et  de  la  Béthime,  était  autrefois  une  ville  importante,  dont  le  château, 
bâti  sur  une  colline  escarpée , a subi  des  siégea  nombreux.  C’est  sous  les  murs  de  ce 
château  que  Henri  IV  battit  les  ligueurs  en  1589,  Il  a été  démantelé  en  1753,  et  il  en 
reste  des  ruines  imposantes.  L’église  d’ Arques  est  un  monument  remarquable. 

Eu,  petite  ville  de  4,000  habitants,  avec  un  tribunal  de  commerce,  est  située  sur 
la  Bresle.  On  y fait  commerce  de  grains,  chantTe,  bois  du  Nord,  et  l’on  y remarque 
son  église  paroissiale  et  surtout  son  beau  château.  Celte  ville , qui  parait  être  d’origine 
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romaine , était  le  chef-lieu  d'un  comté  que  Richard  I" , duc  de  Normandie , donna  à 
l’un  do  ses  fils.  Ce  comté  passa  à la  maison  de  Brienno  en  1227,  puis  il  la  maison 
d'Artois,  puis  à celle  de  Clèvcs.  En  1570,  Catherine  de  Clèves  le  porta  dans  la  maison 
de  Guise,  et  de  cette  maison  il  passa  par  vente  à mademoiselle  de  Montpcnsier,  qui  en  Ot 
don  au  duc  du  Maine.  Des  enfants  du  duc  du  Maine,  il  piissa  au  duc  de  Penthièvre,  et 
de  là  dans  la  maison  d'Orléans.  II  avait  été  érigé  en  comté-pairie  en  1458.  Le  château 
a son  origine  dans  une  forterc.sse  construite  par  Rollon,  agrandi  au  onzième  siècle,  et 
qui  fut  détruit  en  1475  par  ordre  do  Louis  XL  Le  duc  de  Guise,  en  1581 , commença 
le  château  actuel , qui  fut  achevé  par  mademoiselle  do  Montpcnsier.  Tombé  dans  le 
domaine  national  en  1793,  il  fut  rendu  à la  famille  d’Orléans  en  1814,  et  le  roi  Louis- 
Philippe  y a fait  faire  de  nombreux  embellissements. 

Le  Tréport,  ville  maritime  de  3,200  habitants,  située  à l’embouchure  de  la  Bresle 
et  à 3 kilomètres  d’Eu,  e.st  un  port  de  pèche  fort  utile  comme  port  de  refuge  sur  celte 
cdtc  si  dangereuse.  On  y a fait  de  grands  travaux  d’amélioration,  notamment  un  bassin 
à flot,  qui  se  prolonge  par  le  beau  canal  de  la  Bresle  jusqu’à  Eu.  On  y fait  commerce 
de  sels , de  bois  du  Nord , etc. 

Les  autres  communes  importantes  do  l’arrondissement  de  Dieppe  sont  : Envermeu, 
où  se  fait  un  grand  commerce  de  grains;  Inc/ieville  et  Offranville,  qui  ont  des  Dla- 
turc.s  de  colon;  LomjuevUU,  bourg  célèbre  par  les  ruines  de  son  château,  qui  a 
appartenu  au  fameux  Dunoisetà  sa  postérité;  Sainl-Xicolas-d'Aliermont  (2,000  hab.), 
où  SC  fait  une  fabrication  importante  de  mouvements  de  pendule  ; Varengeville,  village 
remarquable  par  les  ruines  du  magnifique  château  d’Ango , etc. 

Butbec  (arrondissement  du  Havre) , ville  industrielle  de  9,500  habitants,  est  située 
sur  le  tkinc  d’un  coteau  baigné  par  un  ruisseau,  à la  jonction  de  quatre  vallons.  Elle 
est  régulièrement  bâtie  en  briques  ou  en  pierres,  très-animée,  propre  et  bien  aérée. 
Elle  est  renommée  par  ses  nombreuses  fabriques  de  calicots,  d’indiennes,  de  mou- 
choirs, de  draps,  ses  filatures  do  coton,  etc, 

EIrelal,  village  maritime  de  1,500  habitants,  près  du  cap  d’Antifer,  est  situé  au 
débouché  d’un  joli  vallon , au  milieu  do  roches  sombres  et  déchirées  qui  découpent  à 
droite  et  à gauche  la  falaise.  La  baie  d'Étretat  est  excellente  comme  baie  d’échouage; 
elle  est  très-profonde  et  très-sùrc , et  l’on  a pensé  plusieurs  fois  à y établir  un  port 
militaire. 

Fécamp,  ville  nuiritimo  de  11,400  habitants,  avec  un  tribunal  de  commerce,  est 
située  à rombouchuro  de  la  petite  rivière  de  même  nom,  dans  une  vallée  étroite  et 
sinueuse  que  bordent  des  collines  nues  et  incultes.  Elle  e.st  assez  laide  et  mal  bâtie, 
mais  trè.s-animée,  grâce  à son  port,  le  meilleur  de  toute  la  côte  do  Boulogne  au 
Havre.  Les  vaisseaux  d’un  fort  tonnage  y trouvent  accès  en  tout  temps.  La  rade  est 
aussi  très  bonne,  et  Fécamp,  qu’un  chemin  de  for  unit  à Paris,  est  appelée  à devenir 
une  annexe  importante  du  Havre.  On  y fait  des  armements  pour  la  pèche  de  la  morue. 
L'industrie  consiste  en  fabriques  de  calicots,  filatures  do  coton,  scieries  mécajiiquos, 
le  commerce  en  grains,  bois,  houilles,  huiles,  etc. 

Fécamp  a pour  origine  une  abbaye,  qui  était  l’une  des  plus  riches  et  des  plus 
fameuses  de  la  France.  Il  n’en  re.ste  que  l’église , classée  au  nombre  des  monuments 
historiques , et  dont  l’architecture  est  d'une  rare  élégance. 
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Harfleva-,  petite  ville  maritime  située  à rerobouchure  do  la  Lézarde  dans  la  Seine, 
n’a  plus  que  1,500  habitants  et  un  petit  port,  qui  fait  commerce  de  houilles,  de  bois, 
de  grains,  etc.  Avant  la  fondation  et  le  développement  du  Havre,  c’était  n le  souverain 
port  » de  la  Normandie,  et,  dés  le  quatorzième  siècle,  le  principal  marché  où  les 
Génois,  les  Ca.stillans  et  les  Portugais  venaient  faire  le  commerce.  En  1415,  Harfleur 
se  défendit  bravement  contre  le  roi  Henri  V d’Angleterre;  400  hommes  arrêtèrent 
pendant  quarante  jours  40,000  Anglais;  le  vainqueur  punit  cette  glorieuse  résistance 
en  chassant  de  la  ville  1,600  familles,  qui  furent  transférées  en  Angleterre,  Les 
Anglais  eu  restèrent  maîtres  Jusqu’en  1 435  ; ils  en  furent  alors  chassés  par  le  sou- 
lèvement général  du  pays  de  Caux , autiuel  prirent  part  104  habitants  d’Harfleur 
(4  novembre)  ; le  souvenir  de  ces  cent  quatre  braves  s’est  perpétué  jusqu’à  nos  jours, 
et  pendant  longtemps  104  coups  de  chtchc  rappelaient  chaque  matin  aux  habitants  le 
patriotisme  do  leurs  ancêtres.  En  1440 , les  Anglais  redevinrent  les  maîtres  d’Harfleur 
après  un  long  siège;  mais  en  1449  Danois  et  Jean  Bureau  assiégèrent  la  ville,  et  le 
1"  j,anvier  1450  le  roi  de  Erance  prenait  définitivement  possession  do  cette  clef  de  la 
Normandie.  De  nouveaux  malheurs  frappèrent  alors  cette  glorieuse  cité  : les  alluvions 
avaient  obstrué  le  lit  de  la  Seine , le  port  s’était  cmsablé  ; la  guerre  avait  empêché  de 
faire  les  travaux  nécessaires  pour  maintenir  sa  profondeur  d’eau  ; peu  à peu  le  com- 
merce s’éloigna  d’IIarfieur;  on  construisit  le  HavTO,  et  au  moment  où  la  ville  repre- 
nait son  indépendance,  elle  perdait  son  importance  commerciale. 

Lillrbonne,  petite  ville  de  5,200  habitants,  est  bâtie  dans  une  jolie  situation,  au 
pied  d'un  coteau  rapide,  dans  une  vallée  que  baigne  la  rivière  de  Bolbec,  vallée 
très-pittorcs<iue , et  partout  couverte  d’usines  ou  de  riches  cultures.  Elle  est  triste, 
bâtie  en  bois,  mais  se  distingue  par  ses  établissements  industriels,  sa  vieille  église, 
les  ruines  de  son  vieux  château,  ses  antiquités  romaines.  Elle  doit  sa  fondation  à 
Auguste,  qui  la  nomma  Julia  Bona.  C’était  alors  une  ville  importante,  comme  l’at- 
testent les  restes  de  l'amphithéâtre,  les  tombeaux,  les  métiailles  qu’on  y a découverts. 
Guillaume  le  Conquérant  y faisait  sa  résidence  dans  un  château  dont  les  ruines  impo- 
santes sont  une  des  principales  curiosités  de  la  Normandie , et  d’où  l’on  découvre  toute 
la  riante  vallée  de  Bolbec,  la  Seine,  les  rochers  de  Quillebeuf  et  jusqu’à  l’embouchure 
du  fleuve,  u Là  s’élèvent,  dit  Bernardin  do  Saint-Pierre,  de  hautes  tours  crénelées , du 
sommet  desquelles  sortent  de  grands  arbres  qui  paraissent  dans  les  airs  comme  une 
épaisse  chevelure;  on  aperçoit  çà  et  là  à travers  les  tapis  de  lierre  qui  en  couvrent 
les  flancs  des  fenêtres  gothiques  qui  ressemblent  à des  entrées  de  cavernes , etc.  » 

Lillebonne  a d’importantes  filatures  de  coton,  des  fabriques  de  calicots,  d’in- 
diennes, etc. 

Monlivilticrs,  petite  ville  de  4,900  habitants,  est  située  sur  la  Lézarde,  dans  une 
jolie  vallée , et  présente  le  plus  riant  aspect.  Elle  a gardé  ses  murailles  et  ses  portes 
du  moyen  âge  avec  sa  vieille  église,  débris  de  l’ancien  monastère  qui  a donné  nais- 
sance à la  ville.  On  y trouve  des  blanchis-scries , des  minoteries,  etc.  A l’époque  où 
Harfieur  était  le  grand  port  de  la  Normandie , c’était  la  ville  drapière  de  cette  province. 

Aumale  (arrondissement  de  Neufcbàtcl),  ville  de  2,000  habitants,  est  agréablement 
située  près  de  la  Bresle  dans  une  belle  prairie.  Elle  est  mal  bâtie,  et  renferme  des 
filatures,  des  fabriques  de  draps,  d’huiles,  etc.  Près  de  ses  murs  on  trouve  des  eaux 
TOUS  II.  72 
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minérales.  II  y avait  jadis  dans  son  voisinage  une  abbaye  célèbre,  Sainl-irartln- 
SAulchy , dont  il  ne  reste  aucune  trace.  C'était  une  ville  fortifiée  et  qui  a subi  onie 
siége-s.  Henri  IV  livra  près  de  ses  portes  un  combat  où  il  fut  blessé. 

Forga,  bourg  de  1,700  habitants,  bSti  sur  une  montagne  près  de  la  forêt  de  Bray, 
est  célèbre  par  ses  eaux  minérales  ferrugineuses.  Les  sources,  depuis  qu’elles  ont  été 
fréquentées  en  1632  par  Louis  XIII,  Anne  d'Autriche  et  le  cardinal  de  Richelieu,  por- 
tent les  noms  de  Royale,  Reinette  et  Cardinale.  Elles  sont  situées  dans  un  vallon  très- 
pittoresque.  On  fabrique  à Forges  des  faïences,  du  sulfate  de  fer,  et  l’on  y extrait  une 
terre  très-estimée  pour  la  fabrication  des  creusets  et  des  carreaux  vernissés. 

Gournag,  jolie  ville  de  3,300  habitants,  avec  un  tribunal  de  commerce,  est  située 
sur  l’Epte.  Elle  est  bien  bâtie , était  autrefois  fortifiée  et  a subi  plusieurs  sièges,  princi- 
palement de  la  part  de  Philippe-Auguste  et  ensuite  des  ligueurs,  qui  la  mirent  au 
pillage.  Elle  est  aujourd’hui  importante  par  son  commerce  très<onsidérable  d’œufs, 
de  beurre,  de  bestiaux,  do  grains,  etc. 

On  trouve  encore  dans  l’arrondissement  do  Neufchâtel  : Btangy , petite  ville  qui 
fabrique  des  produits  chimiques  et  des  cuirs;  Grande-Vallée,  Xetle,  Retonml,  Rieux, 
qui  ont  des  verreries;  Saint-Saem  (2,700  habitants),  où  l’on  trouve  plus  de  trente 
tanneries,  etc. 

Caudebec  (arrondissement  d’Yvetot),  petite  ville  de  2,600  habitants,  est  bâtie  en 
amphithéâtre  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  dans  la  plus  charmante  position:  enve- 
loppée de  coteaux  couverts  de  bois,  elle  semble  avec  ses  vieilles  maisons,  les  débris 
de  scs  murailles,  sa  belle  église,  son  large  quai  bordé  de  magnifiques  ombrages, 
sortir  d’une  coquille  de  verdure.  La  Seine,  si  riche  en  sites  pittoresques,  n'en  présente 
pas  de  plus  frais  et  de  plus  gracieux.  Son  port  e.st  très-fréquenté  : c’est  l’entrepèt  de 
tout  le  pays  de  Caux , et  l’on  y fait  surtout  commerce  de  fruits , de  légumes , de  bis- 
cuit pour  la  marine,  de  grains,  etc. 

C’était  autrefois  une  place  forte.  Elle  est  célèbre  dans  les  guerres  de  la  Ligue  par  le 
passage  du  duc  de  Parme,  qui  y traversa  la  Seine  sur  un  pont  de  bateaux  et  échappa 
ainsi  à la  poursuite  de  Henri  IV. 

Sainl-Valery-en-Caux,  ville  maritime  de  5,300  habitants,  avec  un  tribunal  de  com- 
merce, est  importante  par  son  petit  port,  très-sûr  et  avantageusement  situé,  où  l’on 
fait  des  armements  pour  la  grande  et  la  petite  pèche.  Son  industrie  consiste  dans  la 
salaison  du  hareng,  la  fabrication  de  la  soude,  etc. 

On  trouve  encore  dans  l’arrondissement  d’Yvetot:  Cany,  petite  ville  de  2,200  habi- 
tants, qui  a des  filatures  de  coton,  des  fabriques  d’encre,  d’huiles,  etc.;  DoudevilU 
(3,700  hab.),  où  se  fait  une  fabrication  considérable  de  rouenneries  et  autres  tissus 
de  coton;  la  Mailleraye,  célèbre  par  son  magnifique  château  situé  sur  le  bord  de  la 
Seine;  Saint- Vandrille,  fameuse  par  les  ruines  de  son  abbaye;  Vamille,  VervilU,  oii 
se  trouvent  des  filatures  de  raton , etc. 
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CHAPITRE  TRENTE-DEUXIÈME. 

at-DE-FBANCE.  — DÉPARTEMENTS  DE  SEINE-ET-OISE  , SEINE,  SEINE-ET-M IRNB , 

OISE  ET  AISNE. 

S I.  Limites  et  sdbdivisions.  — Le  nom  i' Ile-de-France  a été  donné  dans  le  seizième 
siècle  à un  pays  qui  s’appeile  proprement  la  France,  et  qui  a été  le  noyau  de  la  mo- 
narchie française.  Ce  pays  formait  le  quadrilatère  compris  à peu  près  entre  la  Seine, 
l'Oise , l'Aisne , l’Ourcq , la  Marne , et  se  trouvait  ainsi  entouré  è peu  près  par  des 
rivières  comme  une  lie.  Il  avait  pour  limites  à l'ouest  la  Normandie,  au  nord  la 
Picardie,  à l’est  la  Champagne,  au  sud  l’Orléanais,  au  sud-ouest  le  Perche.  Il  se 
divisait  : en  France  propre,  ayant  pour  parties  principales  le  Pariait  (Paris)  et  le 
Valoia  (Crespy),  Vexin /rançait  (Pontoise),  .Vantait  (Mantes),  Hurepoix  (Dourdan), 
Câlinait  fronçait  (Nemours),  Brie  française  (Brie-Comte-Robcrt),  eto.  Quand  on  fit  de 
riie-de-France  un  gouvernement  militaire , on  lui  ajouta  le  Laonnait,  le  Koyonnaia,  le 
Soittonnatt,  le  Beaitvaitit,  détachés  de  la  Picardie.  De  tous  ces  pays , et  en  y ajoutant 
encore  une  partie  de  la  Picardie  et  de  la  Champagne , on  a fait  cinq  départements  : 
Seine-et-Oise  et  Seine  ont  été  formés  du  Parisis,  du  Valois,  du  Vexin , du  Mantois,  du 
Hurepoix  ; Seinc-et-Marne , du  Gètinais , de  la  Brie  et  de  partie  de  la  Champague  ; Oise, 
du  Beauvaisis  et  du  Noyonnais  ; Aisne , du  Laonnais , du  Soissonnais  et  d’autres  parties 
de  la  Picardie. 

Le  gouvernement  de  l’Ile-de-France  se  subdivisait  sous  le  rapport  financier  en  deux 
généralités,  Paris  et  Soissons;  il  ressortissait  au  parlement  de  Paris;  il  comprenait 
l’archevêché  de  Paris  et  les  évêchés  de  Meaux,  Laon , Noyon,  Scnlis,  Soissons. 

5 IL  OnocRAPBiE  ET  CONSTITUTION  GÉOLOGIQUE.  — L’Ile-de-Fraiice , pays  de  plaines, 
n’offre  sur  aucun  point  de  son  territoire  de  montagnes  ou  même  de  hautes  collines; 
elle  est  comprise  tout  entière  dans  le  bassin  de  la  Seine , et  les  arêtes  qui  séparent  ce 
bassin  des  bassins  voisins  n'entrent  pas  dans  cette  province.  Dans  le  nord  des  dépar- 
tements do  l’Aisne  et  de  l’Oise,  on  rencontre  seulement  une  partie  des  hauteurs 
appelées  collinet  de  Picardie  qui  se  détachent  des  Ardennes,  et  appartiennent  à la 
ligne  de  partage  entre  la  Seine , la  Somme , i’Escaut  et  la  Meuse.  Au  sud-ouest  de  la 
province,  dans  le  Hurepoix,  on  trouve  les  premières  rampes  du  plateau  de  la  Bcauce, 
terrasses  peu  élevées,  et  qui  conduisent  par  des  pentes  très-douces  aux  plaines 
élevées  et  fertiles  du  pays  Chartrain.  Dans  l’est,  les  derniers  plateaux  de  la  Cham- 
pagne viennent  se  terminer  entre  Seine  et  Marne , dans  les  ondulations  qui  accidentent 
à peine  le  sol  de  la  Brie  française. 

Géologiquement , l’Ile-de-France  appartient  à cette  région  qu’on  appelle  le  bassin 
de  Paris,  et  qui  est  entièrement  composée  de  terrains  tertiaires  bordés  d’une  ceinture 
de  terrains  crétacé  et  jurassique.  Elle  occupe  le  centre  do  cette  région;  sa  constitution 
géognostique  présente  deux  grandes  masses,  les  terrains  tertiaires  inférieurs  et  les 
terrains  tertiaires  moyens. 

Les  premiers,  formés  surtout  de  gypse,  de  calcaire  grossier  et  d’argile  plastique, 
s’étendent  sur  la  rive  droite  de  la  Seine  de  Meulan  à Montereau  jusqu’à  une  ligne  qui 
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passorait  an  nord  par  la  Roche-Guyon,  Gisors,  Chaumont,  l'Isle-Adam,  Bcauvaûs, 
Clermont , Coinpiègne , Monldidier,  Ilam  cl  Saint-Quenlin  ; h Test  et  au  sud  par  la  Fère, 
Laon , Craonne,  Épernay,  Vertus,  Sézanne,  Villenauxc  et  Montereau.  Ces  terrains  sont 
entmirds  d'uiic  zone  de  crétacé  supérieur  qui  commence  sur  la  rive  droite  de  "Yonne 
et  appartient  surtout  i la  Champagne;  dans  l’Ile-de-France,  elle  pénétre  entre 
Craonne  cl  Rozoy,  se  prolonge  au  nord-ouest  entre  Laon  et  Marie,  la  Fère  et  Guise. 
Saint-Quentin  et  le  Catelet,  pour  aller  ensiUle  former  le  fond  des  vallées  dans  les 
départemciiLs  de  la  Somme,  du  Pas-de-Calais  et  du  Nord.  Entre  la  Somme  et  la  Seine, 
ce  sont  surtout  les  terrains  tertiaires  supérieurs  qui  entourent  la  masse  des  terrains 
inférieurs  de  l'Ile-de-France;  mais  ces  nouveaux  terrains  appartiennent  plutôt  à la 
Picardie  et  h la  Normandie  qu'à  l’Ilc-dc-France,  où  ils  ne  forment  que  l’extrémité 
nord  du  département  do  l’Oise,  à l’ouest  du  Thérain,  entre  Gerberoy,  Beauvais  et 
Monldidier.  Entre  ces  deux  dernières  villes  et  Compiègno,  c’est  le  terrain  crétacé 
supérieur  qui  reparaît  sur  la  rive  droite  du  Thérain.  La  partie  méridionale  du  pays 
do  Bray,  c’est-à-dire  le  long  triangle  compris  entre  Goumay,  Gerberoy  et  Noailles, 
est  formé  de  crétacé  inférieur,  auquel  succède,  entre  Goumay,  Gisors  et  Beaumont, 
une  zone  de  tertiaire  moyen. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  les  terrains  tertiaires  inférieurs  accompagnent  aussi 
le  fleuve,  mais  sur  une  petite  étendue , depuis  Gaillon  jusqu’à  Montereau  ; ils  ne  dépas- 
sent pas  au  sud  la  ligne  qui  passerait  par  Ivry,  Houdan,  Montfort-l'.àmaury , Versailles, 
Sceaux,  Palaiseau,  Longjumeau,  Montihéry,  Arpajon,  la  Ferté-AIeps,  Fontainebleau  et 
Morct.  Au  sud-ouest  de  cette  ligne  commencent  les  terrains  tertiaires  moyens,  prin- 
cipalement formés  de  meulières  et  de  grès , qui  constituent  la  deuxième  grande  mas.se 
de  rile-de-France  et  du  bassin  de  Paris,  et  se  prolongent  dans  l’Orléanais,  dont  ils 
forment  une  grande  partie.  C'est  dans  le  conglomérat  qui  compose  la  partie  inférieure 
de  l’assise  de  l’argile  plastique  et  dans  la  première  masse  du  terrain  gypseux  de 
Montmartre  que  l’on  a trouvé  ces  nombreux  ossements  xle  grands  pachydermes  (an- 
thracolherium , lophiodon,  palæolherium , anoplotherium),  qui  ont  permis  à Cuvier 
de  R'iablir  d’une  manière  si  précise  la  faune  antédiluvienne  du  bassin  de  Paris. 

§ III.  HyDaocnAPiiiF..  — L'Ile-de-France  est  entièrement  comprise  dans  le  bassin 
de  la  Seine,  dont  elle  forme  la  partie  moyenne.  Elle  est  traversée  du  sud-est  au  nord- 
ouest  par  le  fleuve. 

l.a  Seine,  après  avoir  arrosé  la  Bourgogne  et  la  Champagne,  entre  dans  l’Ile-de- 
France  au-dessous  do  Bray;  elle  passe  à Montereau  ou  faut  l’Yonne,  coule  dans 
une  riche  vallée  généralement  plate  et  bordée  à distance  de  coteaux  peu  élevés, 
fertiles  ou  boisés;  elle  pas.se  ainsi  près  do  Morel,  laisse  Fontainebleau  et  sa  forêt  sur 
la  gauche,  arrose  Melun,  Corbcil,  Choisy-Ie-Roi , Charenton,  où  elle  reçoit  la  Marne, 
et  arrive  à Paris , qu’elle  traverse  et  où  elle  forme  deux  Iles.  Sa  largeur,  à son  entrée 
dans  celte  ville , est  de  1 65  mètres,  et  h sa  sortie  de  f 36  ; sa  vitesse  moyenne  y est  de 
5f|  centimètres  par  seconde  ; sa  hauteur  au-de.ssus  de  la  mer  est  de  33  mètres.  A sa 
sortie  do  Paris,  son  cours  devient  plus  lent,  ses  rives  sont  bordées  de  coteaux  assez 
escarpés  et  qui  la  forcent  h faire,  surtout  jusqu’à  Rouen,  do  longues  et  nombreuses 
sinuosité.s.  Ces  rives  sont  d’ailleurs,  en  amont  comme  en  aval  de  Paris,  bordées  de 
sites  charmants,  de  belles  cultures,  de  jardins,  de  villages,  de  châteaux,  d’usines, 
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d'habilations  de  tout  genre.  Elle  arrose  ainsi  Sèvres,  Saint-Cloud,  Courbevoie,  Saint- 
Denis,  Argentcuil,  Marly,  Saint-Germain,  Poissy,  Triel,  Meulan,  Mantes,  la  Docho- 
Guyon,  Bonnières,  et,  au  conduent  de  l'Eptc,  entre  dans  la  Normandie. 

Ses  affluents  de  gauche  sont  ; !•  Vyonnt,  qui  n'a  dans  l’Ile-de-France  que  quelques 
kilomètres  de  cours,  et  finit  à Montereau. 

2*  Le  Loitig,  déjà  décrit  dans  l’Orléanais,  traverse  le  Gàtinais,  passe  à Nemours, 
arrose  un  pays  accidenté  et  couvert  de  rochers  de  grès,  et  finit  à Moret.  Il  reçoit  le 
Suzain,  qui  passe  à Chateau-I.andon.  Nous  avons  parlé  ailleurs  du  canal  qui  longe  lo 
Lüing  et  joint  la  Loire  à la  Seine. 

3"  VEisoime,  petit  cours  d’eau  déjà  décrit  dans  l’Orléanais,  traverse  un  pays  très- 
fertile  , tout  couvert  d’usines  et  de  fabriques , pa.sse  à la  Ferté-Aleps , à Essonne , et 
finit  à Corbeil.  Il  reçoit  la  Juine,  qui  passe  à Étampes. 

4“  VOrge,  petit  cours  d’eau  qui  traverse  un  joli  pays,  arrose  Arpajon  et  reçoit 
V/velle,  qui  passe  à Chevreuse  et  à Longjumeau. 

5°  La  Bièvre,  ruisseau  qui  fait  mouvoir  de  nombreuses  usines,  passe  à Jouy  et  à 
Gcntilly  et  finit  à l’aris. 

Les  affluents  de  droite  de  la  Seine  sont  : 1"  la  Voulzie,  qui  passe  à Provins. 

2"  L’ J'ér«,  qui  traverse  une  fraîche  vallée  bordée  de  maisons  de  plaisance,  pas.se  à 
Rozoy  et  finit  h Villeneuve-Saint-Georges. 

3”  La  Marne,  que  nous  avons  décrite  dans  la  Champagne,  entre  dans  la  partie  do 
cette  province  qui  est  comprise  dans  le  département  de  l’Aisne,  à Dormans,  coule  du 
nord-est  au  sud-ouest  en  faisant  do  nombreux  détours,  étant  bordée  de  coteaux  fertiles 
et  pittoresques  ; elle  pas.se  ainsi  à Château-Thierry , puis  elle  pénètre  dans  la  Brie  \ 
elle  y traverse  une  vallée  délicieuse,  arrose  la  Ferté-sous-Jouarre , Meaux,  Lagny, 
Pomponne,  Neuilly,  Nogent,  et  au-dessous  de  Saint-Maur  finit  dans  la  Seine. 

La  Marne  reçoit  à gauche  : le  Pelit-Morin,  qui  finit  près  de  Jouarrc!  le  Grand- 
Morin,  qui  passe  à la  Ferté-Gaucher,  Coulommiers,  Crécy.  Elle  reçoit  à droite: 
l'Oureg,  qui  naît  dans  les  hauteurs  entre  Vesle  et  Marne,  arrose  la  Fère-en-Tardenois, 
la  Ferté-.Milon,  Mareuil,  et  finit  au-dessous  de  Lisy.  Ses  eaux  sont  dérivées  pour  former 
un  canal  d’approvisionnement  pour  Paris,  lequel  part  près  de  Mareuil,  court  parallèle- 
ment à rOurcq  jusqu’à  Lisy,  suit  la  Marne  jusqu’à  Chamientré,  et  à travers  le  pays 
do  plaines  entre  Marne  et  Oise,  aboutit  au  bassin  de  la  Villettc,  situé  à l’une  des 
portes  septentrionales  de  Paris.  Là  il  se  fait  deux  partages  : le  premier,  sous  le  nom 
de  canal  Saint-, MarUn , va  au  sud-est  dans  l'intérieur  de  Paris  et  finit  dans  la  Seine, 
après  un  développement  de  2,600  mètres;  le  deuxième,  sous  le  nom  de  canal  Saint- 
Denis,  va  au  nord-ouest  à travers  la  plaine  Saint-Denis,  passe  devant  Saint-Denis  et 
se  termine  dans  la  Seine;  sa  longueur  e.st  de  6,500  mètres.  Les  canaux  de  l’Ourcq  et 
de  Saint-Denis  ont  joué  un  rùle  important  dans  la  défense  de  Paris  en  181.4. 

4*  L’Oi«  prend  sa  .source  dans  les  collines  de  Belgique,  coule  d’abord  de  l’est  à 
l’ouest  en  arrosant  Uirson  et  Guise;  puis  elle  tourne  au  sud-ouest,  arrose  Origny,  la 
Fère,  Chauny,  pa.ssc  près  de  Noyon,  à Compïègne,  Verberie,  Pont-Saint-Maxence, 
Crcil,  Beaumont,  l’Isle-Adam,  Ponbnsc,  et  finit  à Conflans,  après  un  cours  de  220  ki- 
lomètres. Cette  rivière  est  peu  large,  peu  profonde,  et  coule  généralement  dans  un 
terrain  d’alluvion  très-plat;  cependant,  dans  i;uelques  endroits,  elle  est  bordée  de 
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coteaux  assez  élevés.  Sa  vallée  est  renommée  pour  sa  richesse  agricole.  L’Oise  est 
navigable  depuis  Chauny  pendant  121  kilomètres.  Cette  navigation  est  très-importante, 
parce  qu'elle  établit  la  communication  de  Paris  avec  la  mer  d’Allemagne  par  tous  les 
canaux  du  Nord.  En  effet,  sur  l’Oise  aboutissent  : !•  le  ctmal  de  la  Sombre,  qui  part 
de  Landrecies,  et  a dans  le  département  de  l’Aisne  53  kilomètres;  2”  le  canal  de  Saint- 
c^uenlin,  qui  va  de  Cambrai  par  Saint-Quentin  à Chauny,  et  a dans  le  déparlranent  de 
l’Aisne  67  kilomètres. 

L’Oise  reçoit  è gaucho  : 1”  la  ,Serr<,  qui  passe  à Marie,  se  grossit  du  Vilpùm  passant 
à Vervins,  et  finit  à la  Fèrc  ; 2”  la  Lelte,  ruisseau  qui  naît  dans  le  plateau  de  Craonne, 
et  reçoit  un  autre  nii.ssean  passant  au  pied  de  la  montagne  de  Laon  ; 3“  l’Aiine,  que 
nous  avons  déjà  décrite  dans  la  Champagne , entre  dans  le  département  de  l’Aisne  à 
Neufchàtel , arrose  Béry , Vailly , Boissons , Attichy , et  finit  en  amont  de  Compiègne  ; 
è"  la  A'onelle  pas.se  à Senlis  et  à Chantilly. 

L’Oise  ne  reçoit  à droite  que  des  ruisseaux  : le  plus  important  est  le  Théraxn,  qui 
passe  à Gerberoy  et  à Beauvais,  en  coulant  du  nord-ouest  au  sud-est,  dans  un  pays 
riche  en  blés  et  en  pâturages. 

5"  VF.i>le,  déjà  décrite  dans  la  Normandie,  passe  à Saint-Clair. 

S IV.  Aspect  céséral.  — L’aspect  général  de  l’Ile-de-France  n’a  rien  de  remar- 
quable , d’accentué , d’éclatanl  : c’est  un  pays  tout  prosaïque , formé  généralement  de 
plaines,  où  les  hauteurs  ne  sont  que  des  collines,  les  cours  d'eau  des  rivières  piales 
et  paisibles  ; où  l’on  ne  trouve  enfin  aucun  de  ces  grands  accidents  de  la  nature  qui 
excitent  l’admiration.  Il  est  d’ailleurs  riche,  fertile,  admirablement  cultivé,  couvert 
de  villes,  de  villages,  de  châteaux,  d’établissements  industriels,  abondant  en  blés, 
légumes,  fruits,  vins,  etc.,  et  Ton  y rencontre,  principalement  sur  le  bord  des 
rivières,  des  sites  charmants  et  pleins  de  fraîcheur. 

Les  départements  qui  forment  l’Ile-de-France  présentent  à peine  quelpes  variétés 
d’aspect.  Nous  ne  dirons  rien  du  département  de  la  Seine  : avec  cet  amas  d’hommes 
et  d’édifices  qui  composent  Paris,  avec  les  nombreuses  villes  ou  communes  qui  for- 
ment la  ceinture  de  cette  capitale,  avec  la  multitude  d’établissements  de  tout  genre 
qui  y sont  répandus,  ce  n’est  pas  une  contrée  ordinaire , mais  une  agglomération  d’ha- 
bitations, où  les  champs  et  les  cultures  ont  presque  disparu,  un  océan  de  maisons, 
où  l’on  voit  de  loin  en  loin  des  Iles  de  verdure.  Le  département  de  Scine-et-Oisc , 
qui  enveloppe  entièrement  celui  de  la  Seine,  présente  encore  en  grande  partie  ce 
caractère,  tant  les  villes  et  les  villages  y sont  nombreux  et  pressés;  il  est  d’ailleurs 
furmé  généralement  de  plaines  étendues,  fortes  et  fertiles,  quelquefois  accidentées 
par  des  vallons  assez  larges  et  des  coteaux  mollement  arrondis;  dans  le  Hurepoix 
on  trouve  les  premières  terrasses  du  plateau  de  la  Bcauce;  dans  le  Gàtinais,  des 
parties  sablonneuses  et  peu  fertiles;  les  forêts  de  Samt-Germain,  de  Marly,  de 
Rambouillet,  rompent  l'uniformité  générale  du  sol.  Le  département  de  Scine-et- 
Mame  présente  de  grandes  plaines  d’une  terre  grasse,  profonde  et  très-fertile; 
au  sud  de  la  Seine,  on  y trouve  des  accidents  de  terrains  bien  marqués,  princi- 
palement dans  la  forêt  de  Fontainebleau.  La  partie  septentrionale  du  département 
de  l’Oise  est  accidentée  par  les  collines  de  Picardie , qui  jettent  un  rameau  entre 
le  haut  Thérain  et  la  haute  Epie;  elle  forme  un  plateau  coupé  de  hauteurs  et  de 
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vallons  bien  marquOs.  Tool  le  reste  du  département  est  plat  ou  faiblement  ondulé, 
principalement  sur  la  rive  gauche  de  l’Oise.  Partout  il  est  riche  et  fertile.  On  y trouve 
les  forêts  de  Compiêgne,  d’Ermenonville  et  de  llallato.  Le  département  de  l'Aisne 
présente  au  nord,  dans  la  Thiérache  et  le  Vermandois , pays  picards,  entre  l’Oise,  la 
Sambre,  l’Escaut  et  la  Somme,  qui  y pre.nnent  leurs  sources,  un  pays  montueux, 
déchiré  par  des  vallées  assez  profondes  et  bordées  d'escarpements.  Au  centre,  entre 
la  Serre  et  l’Aisne,  on  remarque  aussi  une  série  de  hauteurs  détachées  des  Ardennes, 
et  dont  la  montagne  de  Laon  est  la  sommité  principale.  Dans  toutes  les  autres  parties 
le  sol  est  plat  ou  faiblement  ondulé,  et  offre  alternativement  des  terres  arables  ou  des 
prairies  et  quelques  grandes  masses  forestières , telles  que  les  forêts  de  Coucy  et  de 
Villers-Cotterets. 

S V.  Histoibe  et  populatios.  — A l’époque  gauloise  et  romaine , on  ne  trouve 
rien  qui  fasse  pressentir  les  destinées  de  celte  province,  qui  semble  à première  vue 
insignifiante,  et  autour  do  laquelle  doit  se  centraliser  la  France  moderne.  Les  peu- 
plades qui  l’habitaient  étaient  : les  Parmi  (Paris),  les  Metdi  (Meaux),  les  l’docasset 
(Valois),  les  Bellomci  (Beauvais),  les  Suasiones  (Soissons),  etc.  A l’époque  do  la 
chute  de  l’empire  romain,  quelques  cités  gauloises  se  groupèrent  sous  le  commande- 
ment d'un  chef  gallo-romain,  Syagrius,  et  cherchèrent  à garder  leur  indépendance  : 
c’étaient  à peu  près  les  mêmes  qui  devaient  former  l’IleKle-Francc.  Conquises  par 
Clovis,  elles  firent  partie  de  l'empire  des  Francs,  et  dès  lors  prirent  l’importance 
politique  qu'elles  n’ont  pas  cessé  d'avoir,  et  qui  tenait,  surtout  à celte  époque, 
5 leur  position  géographique  dans  la  Gaule.  En  elTot,  celte  importance  politique  avait 
appartenu  jusqu’alors  aux  peuples  du  Midi,  à cause  du  voisinage  de  l’Italie,  des 
nombreuses  colonies  romaines  et  de  leur  civilisation  ; elle  allait  passer  aux  peuples 
du  Nord , voisins  de  la  Germanie,  de  cette  région  appelée  5 régénérer  matériellement 
l’humanité  par  les  barbares.  Les  Francs  restèrent  donc  cantonnés  dans  le  Nord, 
où  était  toute  leur  force,  et  leurs  capitales  furent  Paris,  Soissons,  Orléans,  Metz; 
ils  firent  des  expéditions  dans  le  Midi , mais  ils  ne  s’y  établirent  pas , et  c’est  ainsi 
que  commença  l’influence  des  pays  situés  dans  le  bassin  do  la  Seine  sur  tout  le  reste 
de  la  Gaule. 

Sous  la  deuxième  dynastie  des  rois  francs,  on  exagéra  l’importance  des  pays  du 
nord  : le  centre  politique  fut  porté  de  la  Seine  au  Rhin , et  la  Gaule  ne  sembla  plus 
qu’une  annexe  de  la  Germanie;  mais  l’empire  de  Charlemagne  no  fut  qu’éphé- 
mère, les  divers  peuples  qui  le  composaient  se  séparèrent  pour  former  des  Étals 
indépendants,  et  un  royaume  do  France  fut  créé,  qui  eut  pour  capitale  Paris.  Le 
démembrement  féodal  continua;  les  diverses  parties  de  la  Gaule  formèrent  è leur 
tour  des  petits  Étals , et  pendant  que  la  plupart  prenaient  les  noms  des  anciennes 
peuplades  gauloises,  le  bassin  moyen  de  la  Seine  garda  seul  le  nom  de  France,  et 
devint  un  duché.  Les  chefs  de  ce  duché  se  firent  élire  rois;  alors  leur  ambition  et 
celle  de  leurs  successeurs  fut  de  réunir  autour  de  leur  petit  pays  toutes  les  provinces 
qui  avaient  fait  partie  de  l’ancienne  Gaule,  et  l’histoire  do  ces  réunions  est  rhistoire 
même  de  la  formation  du  territoire  de  la  France. 

Le  duché  de  France , malgré  sa  situation  septentrionale , était  admirablement  posé 
pour  grouper  autour  de  lui  toutes  les  autres  provinces , et  l’on  peut  affirmer  que  c’est 
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du  choix  de  ce  centre  politique  qu'a  dépendu  la  grandeur  de  la  Franco.  Placé  plus  au 
levant,  il  eût  été  absorbé  par  l'influence  germanique;  placé  plus  au  couchant,  il  eût 
subi  l'influoiice  stationnaire  de  l'élément  celtique;  placé  surtout  plus  au  midi,  ainsi 
qu’ont  tenté  de  le  faire  les  derniers  rois  de  la  maison  de  Valois,  il  eût  subi  l'influence 
méridionale,  c’est-à-dire  celle  de  ])cuplcs  braves,  spirituels,  brillants  sans  doute,  et 
qui  ont  donné  à la  nationalité  françatse  de  précieux  éléments,  mais  à qui  la  nature  n’a 
pas  départi  les  qualités  solides,  laborieuses,  persévérantes  des  populations  du  Nord, 
lesquelles  sont  réellement  les  populations  fondamentales  de  la  France.  En  effet,  ces 
populations  habitant  un  pays  plat,  uni,  qui  n’a  pas  de  frontières,  que  ne  protègent 
ni  dc.s  Pyrénées  ni  des  Alpes,  où  les  fleuves  eux-mêmes  forment  des  routes  natu- 
relles à rinva.iion,  ont  dû  avoir  constamment  l’œi!  ouvert  et  l’épée  à la  main  contre 
le  danger  extérieur,  et  c’est  ce  qui  a fait  leur  force , leur  gloire  et  la  fortune  de  notre 
pays.  Que  la  capitale  eût  été  à Bourges  ou  à Tours,  loin  du  Rhin,  loin  des  peuples 
germaniques , loin  des  périls  et  des  épreuves  de  la  guerre , et  l’on  i>cut  dire  que  les 
destinées  de  la  France  étaient  manquées. 

Il  serait  superflu  do  parler  du  caractère  des  [wpulations  de  l’Ile-de-France  : ce 
caractère  a trop  de  ressemblance  avec  le  caractère  parisien,  qui  est  lui-même  le 
résumé  des  qualités  et  des  défauts  qui  composent  le  caractère  français.  La  population 
parisienne  n’est  pas  une  population  à part  et  née  du  sol , c'est  le  mélange  de  toutes  les 
populations  de  la  France  et  principalement  des  populations  du  Nord  : chacune  lui  a 
apporté  ses  qualités  et  ses  défauts.  D’ailleurs , si  l’on  prend  à part  chacun  des  cinq 
départements  qui  ont  été  formés  de  l’Ile-de-France,  on  y retrouve  le  caractère  des 
populations  des  départements  voisins  : ainsi  l’Oise  et  l’Aisne  sont  des  pays  tout  à fait 
picards , et  il  faut  appliquer  à leurs  habitants  ce  que  nous  dirons  des  habitants  de  la 
Somme  ; une  partie  de  Seine-et-Marne  est  champenoife,  une  partie  de  Scine-et-Oise 
est  beauceronne. 

Les  hommes  célèbres  nés  dans  le  département  de  Seine-et-Oise  sont  : les  rois  de 
France  Philippe-Auguste , saint  Louis,  Henri  II,  Charles  IX,  Louis  XIV,  Louis  XV, 
Louis  XVT,  Louis  XVlll,  Charles  X,  Louis-Philippe;  Philippe  V,  roi  d’Espagne;  Phi- 
lippe le  Hardi , duc  de  Bourgogne,  et  une  foule  d’autres  princes;  le  graitd  ministre 
Sully;  les  généraux  Bcrthier,  Hoche,  Leclerc,  Dillon,  Gourgaud,  etc.;  Guy  Patin, 
la  Bruyère,  Chaulieu,  Quesnay,  l’abbé  de  l'Épée,  Ducis,  Arnault,  Jouy,  Tis,sot, 
Silvi'stre  de  Sacy,  Morel  de  Vindé,  Geoffroy  Saint-Hilaire , etc.  Dans  le  département 
de  Scine-et-Marne  : les  rois  de  France  Philippe  le  Bel  et  Henri  III,  Thibaut  IV,  comte  de 
Champagne , et  plusieurs  autres  princes,  Gaston  de  Foix,  Amyot,  le  cardinal  de  Retz, 
Bezout,  Puissant,  Lantara,  etc.  Dans  le  département  de  l’Oise  : saint  Médard, 
Villiers  de  l’Ile-Adam,  Jeanne  Hachette,  Calvin,  Dubos,  Haûy,  Nollet,  Hestaut, 
Bourdon  de  l’Oise,  etc.  Dans  le  département  de  l’Aisne:  les  rois  Caribert,  Chil- 
péric  I",  Clotaire,  etc.;  Antoine  de  Bourbon,  roi  de  Navarre,  le  duc  de  .Mayenne; 
les  maréchaux  d’Estrées,  de  Puységur,  Serrurier;  les  généraux  Schérer,  Caulain- 
court,  Bonnaire,  Hédouville;  Ramus,  Racine,  la  Fontaine,  le  duc  de  Saint-Simon , 
Mé-chain;  les  conventionnels  Sainl-Just,  Cam’Jle  Desmoulins,  Quinette,  Collot-d’Uer- 
Lo’is,  Fouquier-Tinville , etc. 

Ouant  aux  hommes  célèbres  nés  à Paris  ou  dans  le  département  de  la  Seine,  ils 
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sont  si  nombreux  que  nous  rappellerons  seulement  les  noms  suivants  : le  cardinal 
de  Richelieu,  MaUhieu  Mêlé,  Machault,  Turgot  et  Malesherbcs ; Catinat,  Condé, 
le  prince  Eugène  de  Savoie  ; Roilcau , Molière , madame  de  Sévigné , Voltaire , madame 
de  Staël;  Malcbranche,  Jean  Goujon,  Mansard.  Lenôtre,  Perrault,  Lesueur,  Lebrun, 
Cassini , Lavoisier,  d'Alembert , Condorcet , David , etc. 

§ VI.  DÉPABTEMEMT  de  SeISE-ET-OisE.  — StATISTIQOE,  AGEICUI.TÜBE,  COMMEECE,  ETC. 
— Le  dt'partement  de  Scine-et-Oiso  est  formé  des  anciens  pays  du  Vexin  fran;;ais, 
du  Mantois,du  Hurepoix,  etc.  Sa  superficie  est  de  560,337  hectares,  dont  367,000  de 
terres  labourables,  20,000  de  prés,  17,000  de  vignes,  78,000  de  bois,  11,000  do 
landes,  bruyères,  etc.  Sa  population  était,  en  1801 , de  421,535  habitants;  en  1821, 
de  424.490  hab.;  en  1831,  de "448,180  hab.;  elle  est  aujourd'hui  de  472,554  habi- 
tants. Il  a pour  chef-lieu  Versailles  et  se  subdivise  ainsi  ; 


Arron(H&.<i«itiont  de  Versailles.  . 
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cantons,  1I4 

communes,  150,518 

habitants. 

— 

de  Corbeil  . . . 

4 

— 94 

— 60,C38 

— 

— 

d’Ktampes  . . . 

4 

— 60 

— 4t,S29 

— 

— 

de  Mantes. . . . 

& 

— 126 

— 58,483 

— 

— 

de  Pontoise.  . . 

7 

— ICS 

— 94,077 

— 

— 

de  Rambouillet. 

6 

— 119 

— 67,509 

— 

» arrondisMimcnls 

3G 

cantons,  6A7 

rommunes,  472,554 

habitants. 

Ce  département  forme  le  diocèse  de  l’évéché  de  Versailles  et  renferme  (à  Versailles) 
une  église  consi.storiale  protestante.  Il  est  compris  dans  le  ressort  de  la  cour  d'appel 
de  Paris  et  possède  6 tribunaux  de  première  instance , avec  2 tribunaux  de  commerce 
(Versailles  et  Dourdan).  Il  renferme  un  lycée  4 Versailles,  2 collèges  (Pontoise  et 
Élampes),  une  école  normale  primaire  et  1,100  écoles  primaires.  Enfin  il  fait  partie 
de  la  première  division  militaire. 

Il  est  plus  agricole  que  manufacturier , bien  que  l’industrie  y occupe  une  place 
importante.  La  terre  y est  fertile  et  l’agriculture  trè.s-avancée  : on  y remarque  les 
établissements  modèles  de  Grignon , de  Rambouillet  et  de  Froment.  Les  principaux 
produits  sont  les  grains  et  les  vins  ordinaires,  habituellement  en  quantité  plus  que 
suJBsante,  les  pommes  de  terre,  les  légumes,  les  betteraves,  le  colza,  le  fourrage  et 
le  bois.  Les  prairies  artificielles  et  naturelles  nourrissent  un  grand  nombre  de  bestiaux , 
surtout  des  moutons.  l.a  bergerie  de  Rambouillet  tient  une  place  importante  dans  cette 
branche  de  l’industrie  agricole.  Les  chevaux  et  les  bêtes  à cornes  y sont  de  bonnes 
races.  On  estime  qu’il  y a dans  le  département  100,000  tètes  de  gros  bétail,  dont  plus 
de  70,000  vaches,  520,000  moulons,  30,000  porcs,  55,000  chevaux,  10,000  Ones,  etc. 

L’exploitation  des  carrières  fournit  du  grès , des  pierres  de  taille , des  pierres  meu- 
lières, de  la  chaux,  du  plâtre,  de  la  marne,  de  la  craie,  de  l’argile  et  de  la  tourbe. 
Les  eaux  sulfureuses  d'Enghien  sont  assez  fréquentées. 

L’industrie  manufacturière  est  importante  et  variée.  La  manufacture  do  porcelaine 
de  Sèvres,  la  poudrerie  du  Bouchet,  les  meuneries  de  Pontoise,  de  Corbeil  et 
d'Élampes,  y sont  au  premier  rang;  les  autres  industries  se  trouveront  dans  la  des- 
cription dos  villes.  A leurs  produits  il  faut  ajouter  ceux  de  l’agriculture,  les  grains, 
la  laine  et  le  bois,  pour  avoir  les  principaux  articles  du  commerce  d’exportation  de 
ce  dé|wrlemenL  73 

TOUE  II. 
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II  y a dans  Seine-cl-Oise  3 riviiTCS  navigables,  sur  191  kllomèlres  (la  Seine, 
140  kil.;  la  Marne,  10  kil.;  TOisc,  41  kil.);  un  canal,  celui  del'Ourcq,  sur  9 kil.; 
26  roules  impériales,  sur  750  kil.;  54  roules  déparlcmenlales , sur  780  kil.;  et 
18,000  chemins  vicinaux,  sur  16,000  kil.  I^  déparlement  est  en  outre  traversé  par 
les  2 chemins  do  fer  de  Paris  à Versailles  et  ceux  de  Paris  à Saint-Germain , de  Paris 
à Orléans , de  Paris  à Rouen , de  Paris  à la  frontière  belge , de  Paris  à Rennes , de  Paris 
à Strasbourg,  de  Paris  4 Lyon,  etc. 

§ VU.  Dépautement  de  Seise-et-Oise.  — Descbipiiox  des  villes.  — l'ertaiUet, 
chef  lieu  du  département,  est  le  siège  d’un  évêché  et  possède  des  tribunaux  de  première 
instance  et  do  commerce , un  lycée , une  école  normale  primaire,  une  belle  bibliothèque 
lie  50,000  volumes  et  une  population  de  36,000  habitants.  C'est  une  grande  et  belle 
ville  située  sur  mio  plaine  élevée  et  entourée  de  bois,  à 8 kilomètres  de  la  rive 
gauche  de  la  Seine  et  à 19  kilomètres  do  Paris,  à laquelle  elle  est  reliée  par  deux 
chemins  de  fer.  Il  u’esl  point  do  cités  en  France  qui  puis.scnt  rivalÉser  avec  elle  pour 
la  magnificence  de  l’aspect  général,  la  r^ularilé  des  constructions,  le  nombre  et  la 
beauté  des  monuments  publics.  On  y arrive,  du  cûlé  de  la  capitale,  par  une  belle 
avenue,  celle  de  Paris,  qui  se  tennini^  en  face  cl  dans  l’axe  du  chèteau,  .sur  la 
place  d’armes,  où  de  chaque  côté  viennent  encore  aboutir  symétriquement  deux 
autres  avenues  obliques,  celles  de  Saint-Cloud  et  de  Sceaux.  L’avenue  do  Paris 
partage  la  ville  en  deux  quartiers,  Saint-Louis  au  sud  et  Notre-Dame  au  nord;  un 
ancien  faubourg,  celui  do  Montreuil,  forme  le  troisième  quartier.  On  y trouve  encore 
deux  boulevards  : celui  de  la  Reine,  qui  mène  aux  Trianuns,  et  celui  du  Roi,  qui 
se  prolonge  hors  de  la  ville  par  le  boulevard  Saint-Antoine  et  la  route  de  Saint- 
Germain.  Toutes  CCS  promenades,  comme  les  rues  elles-mêmes,  sont  larges,  droites 
et  bordées  de  belles  maisons  ; mais  elles  sont  ordinairement  tristes  cl  silencieuses.  I.a 
vie  manque  en  effet  à cette  ancienne  résidence  royale,  bâtie  pour  avoir  80,000  ha- 
bitants et  pour  être  le  séjour  d’une  brillante  cour.  Sauf  la  culture  des  fleurs  et  les 
pépinières  de  Montreuil,  il  n’y  a ni  industrie  ni  commerce  dans  celte  ville,  ce  qu’il 
faut  attribuer  surtout  à sa  situation  loin  de  cours  d’eau  naturels.  Son  ancienne  manu- 
facture d’armes,  qui  a eu  de  la  célébrité,  et  sa  manufacture  d’horlogerie  n’cxislcnt 
plus.  Peuplée  surtout  de  marchands  retirés,  de  rentiers,  de  militaires  en  retraite  qui 
viennent  y chercher  le  calme  et  le  bon  air,  elle  n’a  d’activité  que  par  la  présence  de 
sa  nombreuse  garnison  ou  par  l’alTIuence  momentanée  des  visiteurs  qui  viennent  en 
foule  admirer  son  musée,  son  château  et  ses  magnifiques  jardins.  C’est  uniquement 
une  grande  ville  de  luxe,  de  plaisance  et  de  retraite. 

Le  monument  le  plus  remarquable  de  Versailles  est  le  ChâUau,  qui  a été  l’origine 
de  la  ville,  bâti  par  Louis  XIV  sur  l’emplacement  d’un  rendez-vous  de  chasse  qu'avait 
construit  Louis  XIII.  C’est  là  qu’ont  séjounié  Louis  XIV,  Louis  XV  et  Louis  XVI;  c’est 
là  qu’a  commencé  la  révolution  de  1 789.  Ce  château  a été  transformé  en  musée  his- 
torique par  Louis-Philippe , et  nous  ne  saurions  en  donner  une  idc'e  même  imparfaite 
dans  ce  ré.sumé  ; nous  renvoyons  donc  aux  ouvrages  spéciaux  pour  sa  description  cl 
pour  celle  de  ses  jardins,  de  ses  eaux,  de  son  parc  et  des  deux  palais  de  Trianon, 
qui  en  sont  des  dépendances.  Dans  la  ville  même  on  remarque  les  églises  Saint-Louis 
et  Notre-Dame,  les  bâtiments  du  lycée,  belle  construction  do  1766,  les  grandes  et 
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petites  deuries,  situées  sur  la  place  d’armes  el  transformées  aujourd’hui  en  casernes; 
riiitel  de  ville;  les  anciens  bîltimcnts  du  chenil  el  de  la  vénerie,  depuis  peu  convertis 
en  casernes;  la  bibliothèque  publique,  placée  dans  l’ancien  hôtel  des  archives  des 
affaires  étrangères,  où  fut  signé  le  traité  de  Versailles  en  1783;  l’hôpital  militaire, 
autrefois  le  grand  commun;  le  potager,  créé  par  la  Quintinic;  la  salle  du  jeu  de 
paume,  fameuse  par  le  serment  du  20  juin;  la  place  Hoche,  ornée  de  la  statue  du 
général,  etc.  Il  ne  reste  rien  de  l’hôlel  des  Menus-Plaisirs,  où  furent  ouverts  les  états 
généraux  de  1789,  el  qui  était  situé  sur  l’avenue  de  Paris. 

Versailles  est  le  lieu  de  naissance  de  l'abbé  de  l’Épée,  de  Ducis,  du  général  Huche, 
de  Berthier,  etc. 

Corbcil,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  un  tribunal  de  première  instance  cl 
è,700  habitants,  est  agréablement  située  sur  les  bords  de  la  Seine,  qui  y est  fort 
large,  è son  confluent  avec  l’Essonne,  qui  y arrose  un  délicieux  vallon.  Elle  possède 
des  fabriques  de  toiles  peintes,  de  châles  et  de  cachemires,  des  filatures  de  colon, 
des  papeteries,  une  imprimerie,  des  tanneries  importantes,  une  raflinerie,  et,  sur 
l’Essonne,  plus  de  èO  moulins  à farine.  Il  s’y  tient  chaque  semaine  deux  marchés 
aux  grains  fort  considérables , et  il  s’y  fait  en  outre  un  grand  commerce  de  l)Ostiaux , 
plâtre , etc. 

Corbeil  était  dans  le  dixième  siècle  le  chef-lieu  d’un  comté  puissant  et  une  ville 
forte  qui  avait  une  grande  importance,  â cause  des  approvisionnements  de  Paris.  Elle 
a subi  de  nombreux  sièges.  Le  principal  est  celui  de  1590,  où  Alexandre  Faruèse 
s’empara  de  la  ville. 

Étampa,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  un  tribunal  de  première  instance,  un 
collège  et  8,000  habitants,  est  située  dans  une  fertile  vallée  el  traversée  par  deux 
ruisseaux  qui  vont  se  jeter  dans  la  Juine.  Ces  cours  d’eau  font  mouvoir  plus  de 
iO  moulins.  La  ville,  fort  ancienne,  est  bien  bâtie,  bien  percée,  entourée  de  beaux 
boulevards  et  a pour  édifices  publics  l’église  Notre-Dame,  construite  au  treizième 
siècle  et  qui  est  classée  dans  les  monuments  historiques;  l'hôtel  de  ville;  le  grenier 
de  réserve,  qui  peut  contenir  14,000  quintaux  métriques  de  blé;  la  tour  do  Guinelle, 
seul  débris  de  l’ancien  château  bâti  par  le  roi  Robert  et  détruit  par  Henri  IV.  Cette 
ville  fait  un  grand  commerce  de  grains  et  de  farines  pour  Paris,  de  laines  pour  les 
manufactures  de  Louviers , Sedan , Elbeuf  ; on  s’y  occupe  beaucoup  de  l’éducation 
des  abeilles  et  on  y exploite  du  grès  à paver.  On  peut  se  faire  une  idée  de  son  activité 
commerciale  en  sachant  qu’il  en  sort  chaque  jour  3,600,000  kilogrammes  de  mar- 
chandises pour  Paris. 

Étampes  était  une  des  villes  capitales  du  domaine  des  premiers  Capétiens.  Elle  avait 
une  charte  de  commune  dès  le  règne  de  Louis  VI.  Son  château  fut  souvent  assiégé  et 
pris  dans  les  guerres  des  quinzième  et  seizième  siècles.  C’est  le  lieu  de  naissance  de 
Geoffroy  Saint-Hilaire. 

Manict,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  un  tribunal  de  première  instance,  est  une 
jolie  ville  de  4,400  habitants,  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine  et  qui  communique 
avec  le  bourg  de  Limay,  placé  sur  l’autre  rive,  par  2 beaux  ponts  de  pierre  que 
sépare  l’Ile  Champion.  Elle  e.sl  bien  bâtie  et  bien  percée.  On  y remarque  l’église 
Notre  - Dame , due  à la  munificence  de  Blanche  de  Castille  et  de  Marguerite  de 
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Provence,  mtre  eP femme  i!e  saint  Louis  : elle  est  d'une  arcliitecturc  fort  diMicatc  et 
a été  restaurée  dans  ces  dernières  années  ; la  tour  Saint-Maclou , seul  reste  d'une 
ancienne  église  de  1340  ; le  palais  de  justice  et  l'hôtel  do  ville.  On  y trouve  un  grand 
nombre  do  moulins  4 farine , des  fabrii|ues  de  cuirs , des  tanneries  et  brosseries 
renommées  et  une  salpétrerie  de  l'État.  Son  commerce  consiste  dans  la  vente  des 
produits  agricoles  du  pays. 

Mantes  serait,  dit-on,  une  ancienne  cité  des  Carnutes.  Elle  fut  prise  et  brûlée 
en  1087  par  Guillaume  le  Conquérant.  Louis  VI  lui  donna  une  charte  de  commune 
en  1110,  et  elle  joua  un  rôle  important  sous  Philippe-Auguste , qui  y mourut  en  1223. 
Au  quatorzième  siècle  elle  eut  beaucoup  à souffrir  des  guerres  contre  les  Anglais. 
Elle  prit  le  parti  de  la  Ligue  et  ne  se  rendit  qu’en  1590  à Henri  IV,  qui  y séjourna 
plusieims  fois. 

Pontoise,  chef-lieu  d'arrondissement,  avec  un  tribunal  de  première  instance,  un 
collège  et  5,600  habitants,  s'élève  en  amphithéôtre  sur  le  versant  d'une  haute  colline, 
au  confluent  de  la  Viosne,  qui  y met  en  mouvement  22  moulins,  et  de  l'Oise,  qu’on  y 
traverse  sur  un  beau  pont;  scs  rues  sont  étroites,  escarpées,  tortueuses;  cependant 
elle  est  assez  bien  hJtie , et  l’on  y voit  un  superbe  hôpital , une  bibliothèque  et  l’église 
Saint-Maclou,  joli  édifice  de  plusieurs  styles,  et  classé  parmi  les  monuments  histo- 
riques. Ville  forte  au  moyen  4ge.  elle  possède  encore  une  partie  des  murailles  qu'es- 
calada l’armée  de  Charles  VII  en  1442;  on  y trouve  aussi  les  vestiges  d’une  voie 
romaine  qui  la  traversait  pour  aller  do  Paris  à Rouen.  Elle  a des  fabriqui's  de  produits 
chimiques,  et  fait  un  grand  commerce  de  farines,  de  veaux  et  de  bestiaux. 

Pontoise , qui  doit  son  nom  4 sa  position,  existait  du  temps  des  Romains.  Sous  les 
premiers  Capétiens,  c’était  une  place  importante,  et  Guillaume  le  Conquérant  la  prit 
en  1087;  Philippe-Auguste  lui  accorda  une  charte  en  1188.  Saint  I.ouis  aimait  4 y 
séjourner,  et  c’est  14  qu’étant  tombé  malade,  il  lit  vœu  de  se  croLser.  Au  quinzième 
siècle,  tous  les  partis  la  ravagèrent  : les  Anglais  la  prirent  en  1419;  chassés  en  1423, 
ils  la  reprirent  par  ruse  en  1437  ; Charles  Vil  la  leur  enleva  en  1442  après  un  siège 
mémorable.  Les  états  généraux  s’y  tinrent  en  1560.  Louis  XIV  s’y  retira  pendant  la 
Fronde,  et  en  1652  il  y transféra  le  parlement,  qui  y fut  encore  exilé  en  1720  et  1751. 

Itambouilkt , chef-lieu  d’arrondissement,  avec  un  tribunal  de  première  instance  et 
4,130  habitants,  est  située  dans  une  belle  vallée,  près  d'une  forêt  de  30,000  arpents, 
4 laquelle  elle  donne  .son  nom;  elle  est  assez  bien  bJtie,  mais  fort  triste;  on  y remar- 
que l’hôpital  fondé  en  1731  par  le  comte  de  Toulouse,  l’hôtel  de  la  sous-préfecture, 
et  surtout  son  chèteau , qui  semble  dater  du  seizième  siècle  ; il  est  flanqué  de  tours 
dont  une  est  crénelée,  et  c’est  dans  une  de  scs  chambres  que  mourut  François  I" 
en  1547.  Le  parc  dessiné  4 l’anglaise  est  remarquable  par  ses  points  de  vue  et  par 
scs  eaux.  Rambouillet  n'est  pas  moins  importante  par  la  ferme  royale  bûtie  sous 
Louis  .W’I,  dans  le  but  d’encourager  la  naturalisation  des  mérinos,  et  qui  a servi  de 
dépôt  au  premier  troupeau  de  ces  animaux  que  la  France  ait  possédé.  Cette  ferme  est 
située  hors  du  parc  et  n’a  pas  changé  de  destination.  On  fait  dans  cette  ville  un  com- 
merce assez  considérable  de  bois,  de  grains  et  farines,  de  laines  et  de  moutons 
mérinos  provenant  de  la  bergerie. 

Rambouillet  existait  au  huitième  siècle  ; au  début  du  quatorzième , il  appartenait 
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5 la  maison  d'Angennes,  que  le  nom  do  Rambouillet  a rendue  fameuse.  En  1706,  le 
comte  de  Toulouse , l’ayant  achetée , la  fit  ériger  en  duché-pairie  et  y commenta  de 
grands  travaux.  Louis  XVI  en  fit  l'acquisition  du  duc  de  Penlhièvre  eu  1783,  et 
dépensa  plus  de  3 millions  dans  le  chSteau  ; Charles  X y signa  son  abdication  en 
faveur  du  duc  de  Bordeaux  le  U août  1830. 

Les  localités  importantes  de  l’arrondissement  de  Versailles  sont  très-nombreuses  j 
voici  les  principales  : 

Saint-Cyr-l' École , village  de  1,700  ùmes,  situé  à 4 kilomètres  de  Versailles,  ren- 
ferme l'école  spéciale  militaire  de  France  desliné-e  à fournir  à l’armée  une  partie  de 
ses  oOlciers  d’infanterie , de  cavalerie  et  d’état-major.  Ce  village  acquit  une  grande 
renommée  sous  Louis  XIV,  lorsque  madame  do  Maintenon,  en  1686,  y eut  fondé  la 
maison  royale  de  Saint-Louis  pour  les  demoiselles  de  noblesse  pauvre'.  C’e,st  là  que 
furent  représentées  devant  le  roi  Ettker  et  Athalie.  \j&  fondatrice  y mourut  et  fut 
enterrée  dans  la  chapelle  de  cette  maison,  qu'on  supprima  en  1793.  Alors  Saint-Cyr 
fut  transformé  successivement  en  hôpital,  en  succursale  des  invalides,  en  prytanéo 
militairej  enfin  on  y transféra  en  1808  l’école  militaire  fondée  d'abord  à Fontainebleau. 

Sevra  est  une  ville  de  4,750  habitants,  bâtie  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  à l'ex- 
trémité d’un  beau  pont  de  pierre,  où  passe  la  route  de  Paris  à Versailles,  et  entre  deux 
coteaux  dont  sa  rue  principale  occupe  le  milieu.  Réunie  à une  partie  du  bourg  de 
Chaville,  qui  lui  fait  suite  du  côté  de  Versailles,  elle  s’étend  sur  une  longueur  de 
près  de  4 kilomètres.  On  y remarque  la  belle  manufacture  de  porcelaine  créée  par 
Louis  XV  en  1750,  et  dont  les  produits  surpassent  tout  ce  que  l’on  fait  dans  ce  genre 
en  Europe;  l’on  y exécute  aus.si  de  magnifiques  peintures  sur  verre,  et  l’on  y a établi 
un  musée  céramique  du  plus  grand  intérêt , où  se  trouvent  des  poteries  de  toutes  les 
époques  et  des  principales  contrées  connues.  SèvTes  renferme  encore  des  fabriques  de 
faïence,  do  bouteilles,  do  toiles,  de  chàles,  de  produits  chimitiues,  de  nombreuses 
blanchisseries  de  linge.  Elle  fait  un  commerce  actif  en  fers,  ardoises,  tuiles,  briques, 
bois,  huiles,  vins,  etc.  Iæs  coteaux  sur  lesquels  elle  est  située  renferment  do  riches 
carrières  de  pierre  à bâtir. 

Saint-Cloud,  commune  du  canton  de  Sèvres,  est  un  bourg  de  3,800  habitants, 
assis  sur  le  flanc  d’une  colline  qui  descend  ju.squ’à  la  rive  gauche  de  la  Seine, 
qu’on  traverse  sur  un  beau  pont  de  pierre.  Elle  est  célèbre  par  son  château , ainsi 
que  par  son  parc , ses  bassins  et  ses  eaux , qui  sont  l’œuvre  de  Le  Nôtre.  C’est  dans 
l’une  des  allées  de  ce  parc,  le  long  de  la  Seine,  que  se  tient  la  foire  de  Saint-Cloud, 
l’une  des  plus  populaires  et  des  plus  fréquentées  des  environs  de  Paris.  Ceiourg  doit 
son  origine  h un  monastère  fondé  par  saint  Clixloald,  petit-fils  de  Clovis,  sur  l’em- 
placement d’uu  village  appelé  Xogent.  Henri  III  y fut  assassiné  en  1589,  dans  le  châ- 
teau bâti  par  Jérôme  de  Gondi,  et  .son  cœur  déposé  dans  l’église  du  village.  Louis  XIV 
ayant  acheté  ce  domaine,  en  fit  don  à son  frère,  le  duc  d'Orléans,  qui  y lit  con- 
struire le  château  actuel.  Ce  château  fut  acquis  par  la  reine  âlaric-Antoinette , qui  y 
fit  faire  de  grands  embelli.ssements.  C’est  là  qu’eut  lieu  le  coup  d'État  du  18  brumaire. 
Napoléon  affectionnait  celte  résidence , et  la  fit  restaurer.  C’est  là  que  Charles  X signa 
en  1830  ses  fameuses  ordonnances. 

' Voir  l’//liloire  de  la  maison  royale  de  Saiilt-Cyr,  par  Th.  Lavait^ 
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Mevdon,  bourg  de  3,700  habitants,  bâti  dans  une  situation  très-pittoresque,  près 
d'une  belle  forêt,  e.sl  célèbre  par  son  cbJteau,  qui  s'élève  sur  une  éminence  d'où  la 
vue  embrasse  Paris  et  toute  la  vallée  de  la  Seine  avec  ses  nombreux  villages.  Ce  châ- 
teau , bèti  sur  les  ordres  de  François  I"  par  Philibert  de  Lorme , appartint  à la  maison 
de  Guise,  et  pa.ssa  en  1654  è Abel  Scrvien,  et  en  1680  à la  famille  du  chancelier  le 
Tellicr.  La  veuve  de  Louvois  le  céda  h Louis  XIV,  et  depuis  celte  époque  il  est  resté  à 
la  couronne.  Le  grand  Dauphin  y mourut  en  1711. 

Dans  le  voisinage  de  Meudon  se  trouvent  : le  hameau  du  Bat-Urndon , important 
par  sa  grande  verrerie  dite  do  Sèvres;  le  Vat-Flfury,  où  se  trouve,  sur  le  chemin  de 
fer  de  l'Ouest,  un  viaduc  de  142  mètres  sur  36  mètres  de  hauteur;  les  MouUntaux, 
commune  fameu.se  par  scs  vastes  carrières  de  craie  ; Bellevue,  renommée  par  ses  jolies 
maisons  de  campagne,  et  où  Louis  XV  avait  fait  construire  pour  la  marquise  de 
Pompadour  un  château  qui  a appartenu  aux  tantes  de  Louis  XVI , et  dont  il  ne  reste 
que  la  terrasse. 

l’alaUrau,  situé  dans  la  vallée  de  l'Yvette,  a 1,800  habitants,  et  fait  un  commerce 
considérable  de  fourrages.  On  fait  remonter  son  origine  à un  château  où  le  roi  Childe- 
berl  I"  as.sembla  scs  leudes  en  512 , et  que  Clotaire  III  habitait  au  septième  siècle. 
Il  ne  reste  plus  que  quelques  ruines  de  ce  château,  qui  existait  encore  en  1737. 

Anjtnteuil  est  un  gros  bourg  de  4,800  h.ibitanis  agréablement  bâti  sur  une  colline 
couverte  de  vignobles,  près  de  la  rive  droite  de  la  Seine,  qu'on  y franchit  sur  un 
pont.  Il  a une  église  paroissiale  fort  ancienne,  et  doit  sa  renommée  à ses  vigno- 
bles, dont  les  produits,  célèbres  dès  le  huitième  siècle,  s'élèvent  annuellement  à 
100,000  hectolitres  de  vin.  On  y fabrique  aussi  du  vinaigre  et  de  l'horlogerie  estimée. 
Quelques  pans  de  murailles  y indiquent  l'emplacement  d'un  monastère  de  filles  fondé 
au  septième  siècle,  et  célèbre  |>ar  la  retraite  d'Héloïse,  qui  y prononça  ses  voeux  et 
en  devint  supérieure.  C'était  au  seizième  siècle  une  place  forte  qui  eut  beaucoup  ù 
souffrir  des  guerres  de  religion.  Scs  remparts,  démolis  en  1810 , ont  fait  place  â de 
jolis  boulevards. 

ilarly  U-Boi  (1,200  bah,),  bourg  situé  sur  une  haulour  et  è quelque  distance  de 
la  rive  gauche  de  la  Seine,  est  célèbre  par  le  magnifique  château  que  Louis  XIV  y 
avait  fait  bâtir;  le  parc  avec  ses  bosquets  ornés  de  statues,  scs  bassins  et  ses  eaux  en 
faisaient  un  délicieux  séjour.  Abandonnée  sous  Louis  XV,  celle  résidence  fut  dévastée 
pendant  la  révolution;  il  n’en  reste  plus  que  des  vestiges. 

Auprès  de  Marly-le-Roi  est  Marly-la-Mathine , bâti  au  pied  d'une  haute  colline  près 
de  la  rive  gauche  de  la  Seine.  On  y remarque  une  j<ompe  à feu  destinée  è faire  monter 
les  eaux  de  la  rivière,  qu'un  bel  aqueduc  de  trente-six  arcades,  haut  de  30  mètix-s 
et  long  de  1,980  mètres,  amène  à Versailles.  Celte  pompe  fut  commencée  en  1812 
pour  remplacer  une  énorme  machine  hydraulique , œuvre  reman]uable  de  Hennequin 
Sualcm,  construite  sous  Louis  XIV,  et  dont  une  partie  fonctionne  encore. 

Bueil,  joli  bourg  de  5,200  habitants,  est  situé  non  loin  de  la  Seine  au  pied  d'une 
colline  et  dans  une  contrée  pittoresque  et  fertile.  On  y remarque  de  belles  casernes , 
cl  une  église  où  l'on  trouve  les  tombeaux  de  l'impératrice  Joséphine  et  de  la  reine 
Hortense.  Ce  bourg  a une  antique  origine;  Childeberl  I"  y avait  une  villa  en  512. 
En  870  . Charles  le  Chauve  fit  don  de  celte  terre  à l'abbaye  de  Saint-Denis.  Le 
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cardinal  do  Richelieu  en  avait  fait  sa  résidence  favorite.  Près  de  lîi  se  trouve  la 
Malmaison , belle  propriété  où  résida  le  premier  consul  avec  Joséphine , et  qui  a été 
achetée,  il  y a quelques  années,  par  la  reine  Christine  d'Espagne. 

Saint-Germain  en  Ijsye,  belle  ville  de  12,500  habitants,  bien  bitie,  avec  des 
rues  larges  et  irrégulières,  est  située  sur  une  éminence  de  63  mètres,  qui  domine 
la  rive  gaucho  de  la  Seine,  ù côté  d'une  magnifique  forêt,  qui  s’étend  jusqu'à 
Poissy,  dans  toute  la  presqu’île  dont  la  rivière  dessine  le  contour.  Cette  forêt,  qui 
n’a  pas  moins  de  8,500  arpents,  est  entourée  de  murs,  et  percée  de  belles  ave- 
nues qui  en  font  une  magnifique  promenade.  La  ville  possède  d'ailleurs  le  long  du 
fleuve,  sur  une  longueur  de  2,400  mètres  et  une  largeur  do  30  mètres,  une  belle 
terrasse  d'où  l’on  jouit  sur  la  vallée  de  la  Seine  d'une  admirable  vue.  C’est  une  des 
promenades  les  plus  fa'quentées  par  les  Parisiens.  Près  de  là  s'élève  le  château , vaste 
pentagone  irrégulier,  flanqué  de  cinq  gros  pavillons  élevés  par  Mansard  et  entouré 
d'un  fossé;  c’est  un  monument  fort  laid  et  foit  triste,  et  que  ses  briques  rouges 
et  sombres  font  ressembler  à une  prison.  Saint- Germain  possède  encore  un  vaste 
marché , de  beaux  quartiers  de  cavalerie  et  une  jolie  iHtlise  construite  sous  la  restau- 
ration, où  se  trouve  le  tombeau  du  roi  Jacques  11.  Cette  ville  a des  fabriques  de  crin, 
des  tanneries,  et  fait  le  commerce  de  bois  et  grains.  Elle  a pour  origine  une  église 
fondée  au  onzième  siècle  par  le  roi  Robert  au  milieu  de  la  forêt  de  Ledia  ou  Laya, 
et  dédiée  à saint  Germain  ; la  ville  qui  se  bâtit  autour  de  celte  église  en  prit  le  nom , 
et  au  douzième  siècle,  sous  Louis  le  Gros,  elle  avait  un  château,  qui  fut  plusieurs 
fois  pris  et  dévasté.  François  I"  le  fit  réparer  et  y fixa  sa  résidence;  Henri  II  y 
naquit.  En  1562  il  s’y  tint  une  assemblée  d'où  sortit  l'édit  de  Saint-Germain  favorable 
aux  prolestanls;  Henri  III,  en  1583,  y convoqua  les  notables;  Henri  IV  y fit  bâtir 
pour  Gabrielle  d'Estrées,  à 400  mètres  de  l’ancien  château  sur  le  haut  de  la  colline, 
le  château  neuf,  dont  il  ne  reste  plus  aujourd'hui  qu’un  pavillon.  Louis  XIII  y fut  élevé, 
Louis  XIV  y naquit  et  y résida  jusqu’à  la  fondation  de  Versailles  ; c’est  lui  qui  fit  achever 
la  terrasse  commencée  par  Louis  XIII  et  bâtir  les  cinq  pavillons  du  vieux  château. 
11  le  donna  pour  résidence  en  1688  à Jacques  II,  qui  y mourut  en  1701.  Dès  lors  ce 
château  fut  presque  entièrement  abandonné.  Napoléon  y établit  en  1809  l’école  do 
cavalerie,  la  Restauration  en  fit  une  caserne  et  Louis-Philippe  un  pénitencier  militaire; 
il  est  aujourd'hui  en  voie  de  restauration. 

Dans  la  forêt  de  Saint- Germain  se  trouve  la  Maison  des  Ij>ges,  où  l’on  a établi 
une  succursale  de  la  maison  de  Saint -Denis  pour  les  demoiselles  de  la  Légion 
d’honneur. 

Le  Peeq,  bourg  de  1,000  habitants,  est  le  faubourg  de  Saint-Germain.  Il  est  bâti  en 
amphithéâtre  sur  le  flanc  de  la  colline  que  couronne  cette  ville,  et  descend  jusqu’à  la 
Seine  sur  laquelle  il  a un  beau  pont.  C’est  là  que  les  alliés  ont  franchi  le  fleuve  en  1815 
pour  tourner  Paris  par  le  midi. 

Maisons-sur-Seine,  village  de  1,400  habitants,  situé  au  pied  d’une  colline  sur  la  rive 
droite  de  la  Seine  et  dominé  par  la  forêt  de  Saint-Germain,  est  célèbre  par  .son  beau 
château,  bâti  par  Mansard  pour  le  surintendant  des  finances  L<  ngueil.  Il  a appartenu 
au  comte  d’Artois,  puis  à Jacques  Lallittc.  Il  s’est  formé  dans  le  parc,  morcelé  et 
vendu,  un  village  rempli  de  jolies  habitations  et  qu'on  appelle  MaUons-LaJitte, 
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Puiity,  |)etite  ville  peuplée  de  4,300  habitants,  est  située  sur  la  rive  gauche  de  la 
Seine,  qu'on  y franchit  sur  un  pont  très-long.  Elle  est  a.s.sez  mal  bâtie,  malpropre,  et, 
grâce  aux  débris  de  scs  anciennes  fortifications  et  de  ses  vieilles  tours  qui  rappellent 
les  guerres  civiles,  elle  a un  aspect  triste  et  sombre.  On  y remarque  l’église  paiois- 
siale,  qui  date  du  douzième  siècle  et  est  classée  dans  les  monuments  historiques,  et 
la  maixin  de  détention  fondée  en  1818  dans  un  ancien  couvent  d’ursulines.  Elle  a des 
fabriques  de  savons,  produits  d-.imiques,  toiles  cirées,  passementerie  et  une  impri- 
merie importante  ; mais  elle  est  surtout  fameuse  par  son  marché  de  bestiaux , qui  est 
très-considérable , et  destiné  à l’approvisionnement  de  la  boucherie  de  Paris. 

Poissy  est  une  ville  ancienne.  Robert  le  Pieux  y av.ait  un  manoir;  saint  Louis  y fut 
baptisé  en  1215  : c’est  lui  qui  fit  construire  le  pont  et  y établit  le  marché.  Elle  devint 
ville  communale  vers  1216.  Elle  est  célèbre  par  le  fameux  colloque  de  Poissy  tenu 
en  1501. 

Mrutan,  jolie  petite  ville  de  2,000  habitants,  est  bâtie  en  amphithéâtre  sur  la  rive 
droite  de  la  Seine,  en  face  d’une  lie  qui  divise  son  cours  en  deux  bras.  On  y remarque 
l’église  p.iroissiale  de  Saint-Nicolas,  l’hôtel-Dieu,  quelques  tanneries  et  des  moulins 
à farine.  C’était  jadis  une  ville  fermée  et  défendue  par  un  fort  situé  sur  la  Seine  ; elle 
obtint  une  charte  de  commune  eu  1189,  et  fut  prise  et  dévastée  plusieurs  fois  dans 
les  guerres  du  quinzième  siècle. 

On  remarque  encore  dans  l'arrondissement  de  Versailles  : Bizotu,  village  situé  sur 
la  rive  droite  de  la  Seine,  et  célèbre  par  son  château  construit  par  le  maréchal  de 
Bc;zons;  Bue,  village  bâti  dans  un  frais  vallon  qu’arrose  la  Bièvre,  et  qui  pos.sède  un 
bel  aqueduc  construit  en  1686  pour  amener  à Versailles  les  eaux  de  plusieurs  étangs; 
la  Celle-Sainl-Clovd,  où  se  trouve  un  beau  château  que  Louis  XV  donna  à madame 
de  Pompadour,  et  (pii  a appartenu  â Morel  de  Vindé;  Chalou,  village  de  1,200  habitants 
agréablement  situé  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  et  remarquable  par  ses  jolies  maisons 
de  campagne  et  scs  fabriques;  Conjlnnt-Sainle-Honorine , village  de  1,500  habitants, 
situé  sur  la  Seine  près  du  confluent  de  l’Oise,  et  remarquable  par  son  château,  ses 
fabri(|ues  et  scs  carrières;  Grignon,  célèbre  par  son  école  d’agriculture;  Jouy 
( 1 ,500  hab.  ) , bourg  situé  dans  la  jolie  vallée  de  la  Bièvre,  important  par  son  beau 
château,  et  qui  était  célèbre  par  la  manufacture  de  toilc's  peintes  créée  par  Oberkampf  ; 
lemreriennet , village  situé  près  de  la  Seine,  et  où  madame  Dubarry  avait  fait 
construire  un  joli  château;  Or(ag  (1,300  h.ab. ),  qui  a un  beau  château,  et  où  l’on 
exploite  le  grès  â paver;  Boegueiicourl , village  qui  renfenne  un  beau  château,  et  où 
le  1"  juillet  1815  un  corps  prus-sien  fut  battu  par  les  Français;  Triel,  joli  bourg  de 
2,000  habitants  sur  la  Seine,  et  où  l’on  exploite  des  carrières;  l'ilUjireux , qui  a une 
fabrique  importante  de  cachemires. 

Ktionne  (arrondis.sement  de  Corbeil)  est  un  bourg  important  de  3,500  âmes,  situé 
dans  un  joli  vallon , au  bord  de  l’Es-sonno , près  de  son  confluent  avec  la  Seine  ; il 
forme  presque  un  faubourg  de  Corbeil.  On  y fabrique  des  indiennes,  de  la  chaux 
renommée,  des  couleurs,  du  papier.  On  y trouve  aussi  des  filatures  de  coton,  une 
filature  mécanique  de  lin,  des  fonderies  et  lamincries  de  cuivre,  etc. 

iMigjumeau,  bourg  de  2,000  âmes  situé  sur  l’Yvette,  se  compose  d'une  seule  rue 
longue  et  bien  bâtie  ; son  église  a un  portail  gothique  très-remarquable.  Or.  y trouve 
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des  tanneries  considérables , un  Rrand  établissement  pour  l’apprét  des  laines , et  l’on 
y fait  un  commerce  important  de  bois,  de  cuirs,  de  grains  et  de  meules. 

Arptjnn,  petite  ville  de  plus  de  2,000  habitants,  est  bien  bâtie  et  située  sur  la  rive 
gauche  de  l’Orge.  Elle  a des  tanneries,  bras.'eries,  lavoirs  de  laine,  et  fait  un  grand 
commerce  de  beurre , grains , porcs , veaux  et  volailles. 

McntUUry  est  une  petite  ville  de  1,800  âmes,  bien  bâtie,  quoique  fort  ancienne, 
sur  la  pente  d’une  montagne  dont  le  sommet  était  occupé  par  un  célèbre  château 
construit  en  1015;  il  n’en  reste  plus  que  le  donjon,  haut  de  32  mitres.  Les  sei- 
gneurs de  Montihéry  ont  joué  un  grand  rôle  dans  l'histoire  des  premiers  Capétiens; 
ce  fut  Louis  le  Gros  qui  les  réduisit  â l’obéissance  et  détruisit  leur  redoutable  forte- 
resse. Louis  XI  livra  près  de  lâ  une  bataille  indécise  aux  seigneurs  de  la  ligue  du 
Bien  public  (1565). 

On  remarque  encore  dans  l'arrondissement  de  Corbeil  : Echarcon,  hameau  situé 
près  de  l'Essonne  et  important  par  sa  belle  papeterie  ; Eiry,  joli  village  d’où 
dépend  le  château  de  Pelil-Boury,  propriété  célèbre  du  duc  d’Antin,  qui  a appar- 
tenu au  financier  Aguado  et  aujourd’hui  est  transformée  en  une  colonie  agricole 
pour  des  enfants;  LongponI,  où  l’on  trouve  une  belle  église  et  qui  avait  une  abbaye 
célèbre,  etc. 

MMville  (arrondissement  d’Êtampes) , bourg  de  1,700  âmes,  est  situé  dans  la  jolie 
vallée  de  la  Juino  et  possède  une  belle  halle  où  se  tiennent  les  plus  importants  mar- 
chés du  département  de  Seine-et-Oise.  On  y admire  le  château  de  Folie-Mérévitle, 
dont  le  magnifique  parc  est  parcouru  par  la  Juine. 

MUIg,  bourg  situé  près  de  la  petite  rivière  d’École,  affluent  de  la  Seine,  a 
2,280  habitants  et  fait  le  commerce  de  grains  et  de  farines.  Elle  est  remarquable  par 
son  hôtel-Dieu  fondé  par  les  anciens  seigneurs,  son  église  paroissiale , son  château 
gothique  fort  bien  conservé,  qui  s’illustra  contre  les  Anglais  sous  Charles  VIL 

Rotmj  (arrondissement  de  Mantes),  est  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  qui 
y forme  deux  lies,  dans  l’une  desquelles  se  trouve  un  ancien  château  où  naquit  Sully 
en  1560.  Ce  château  a été  une  maison  do  plaisance  de  la  duchesse  de  Berry;  le  cœur 
de  son  époux  y est  déposé  dans  la  chapelle  de  l’hospice  qu'elle  y a fondé. 

Houdan,  petite  ville  de  2,000  âmes  située  sur  la  route  de  Paris  â Dreux,  au 
confluent  de  la  Vesgre  et  de  l’Oplon,  fait  un  grand  commerce  de  grains,  veaux, 
volaille  et  laines.  Son  origine  parait  être  celtique.  On  y a trouvé  des  miidailles  et 
poteries  romaines,  des  armes  franques  qui  attestent  son  importance  à l’époque  gallo- 
niérnvingiemie.  C’est  la  patrie  du  fameux  Simon  de  Montfort,  qui  en  1065  y fonda 
l’église. 

On  remarque  encore  dans  l’arrondis-sement  de  Mantes:  Magny,  bourg  de  1,500 
habitants,  qui  pos.sède  de  nombreu.ses  fabriques  et  fait  commerce  de  grains  et  bes- 
tiaux; la  Roche-Cuyon,  village  de  800  habitants  bâti  .sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  au 
pied  d’un  rucher  escarpé  et  célèbre  par  .son  château;  Sain(-Clair-tur-EpU , village 
célèbre  par  le  traité  de  911 , qui  donna  la  Normandie  à Rollon. 

L'He-Adam  (arrondissement  de  Pontoi.se)  est  un  bourg  de  1,700  âmes  bien  situé 
sur  la  rive  gauche  de  l’Oise , en  face  d’une  lie  qu’on  y franchit  snr  3 ponts  et  au  milieu 
d’une  contrée  couverte  de  maisons  de  plaisance.  On  y exploite  d'excellente  pierre 
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de  taille  et  l'on  y trouve  une  manufacture  de  porcelaine.  C'était  une  ancienne  sei- 
gneurie qui  a donné  des  grands  maîtres  5 l'ordre  de  Malte , et  qui  a ensuite  appar- 
tenu aux  Montmorency  et  aux  Condé.  Il  ne  reste  du  beau  château  bâti  dans  une  île 
de  l'Oise  que  deux  pavillons. 

Écùuen,  bourg  de  plus  de  900  âmes,  possède  une  filature  de  coton  et  fait  le  com- 
merce de  grains,  de  fruits  et  de  blondes.  Il  est  bâti  sur  une  hauteur  que  domine 
un  château  renommé  comme  l'un  des  plus  beaux  édifices  du  seizième  siècle.  Dès  le 
onzième  ou  douzième  siècle  la  terre  d'Écouen  appartenait  à la  maison  de  Montmo- 
rency, et,  comme  tous  les  biens  de  cette  famille,  elle  passa  dans  la  maison  de  Condé. 
Le  château  fut  construit  pour  le  coimétable  Anne  de  Montmorency,  par  Bullant.  Sous 
le  Consulat  il  fut  converti  en  caserne  ; Napoléon  y établit  ensuite  une  maison  d'édu- 
cation pour  les  filles  des  membres  de  la  Légion  d'honneur,  sous  la  direction  de 
madame  Campan.  Au  retour  des  Bourbons,  il  fut  rendu  â la  maison  de  Condé, 
d'où,  par  te.stament,  il  passa  au  duc  d'Aumale,  fils  de  Louis-Philippe.  C'est  aujour- 
d'hui une  succursale  de  la  maison  de  Saint-Denis. 

Mon{morency,  petite  ville  de  2,000  habitaiiLs,  est  bâtie  sur  le  sommet  d'une  colline 
qui  domine  une  vallée  célèbre  par  sa  beauté , sa  richesse  et  ses  nombreuses  maisons 
de  campagne.  Auprès  d'elle  s'étend  une  forêt  où  l'on  trouve  Vermitage  que  madame 
d Épinay  fit  construire  pour  Jean-Jacques  Romsscau , et  où  mourut  Grétry  en  1813. 
Cette  ville , dont  le  marché  est  très-fréquenté , fait  un  commerce  considérable  de 
légumes  pour  l'approvisionnement  de  Paris,  de  fruits  et  surtout  de  cerises  renom- 
mées. Elle  est  célèbre  depuis  le  onzième  siècle  par  ses  .seigneurs,  « Ut  premiert 
tarons  chréliens,  n qui  y avaient  un  château  devant  lequel  les  troupes  royales  furent 
souvent  tenues  en  échec.  Au  dix-septième  siècle  ce  domaine  passa  par  mariage  dans 
la  famille  de  Condé. 

Entjhim  est  un  village  dépendant  des  communes  de  Dntil,  Soity  et  Saint-GraUen. 
Il  est  remarquable  par  les  élégantes  maisons  de  campagne  qui  se  sont  groupées 
autour  de  deux  établissements  de  bains  d'eaux  sulfureuses  et  p.ir  le  beau  lac  ou 
étang  de  Saint-Gralien,  qui  ajoute  encore  à l'agrément  du  site.  Dans  son  voisinage  on 
remarque  le  château  de  Saint-Gratien , où  ré.sida  et  mourut  le  maréchal  de  Catinat. 

Goncae  est  un  bourg  de  2,500  .âmes  situé  près  de  la  rive  droite  du  Crould.  11  a 
une  belle  église  gothique , des  fabriques  de  passementerie , des  blanchisseries  de 
toiles  et  fait  un  important  commerce  de  grains,  farines  et  fourrages.  Ce  bourg  était 
déjà  célèbre  au  douzième  siècle,  et  Philippe-Auguste  y naquit,  dit-on,  en  1165. 
Au  quatorzième  siècle  il  s'y  trouvait  d'importantes  manufactures  de  draperies. 

I.irry,  ancien  bourg  peuplé  de  1,100  âmes,  était  célèbre  par  son  abbaye  fondée  en 
1200  par  Philippe-Augu.sie  et  qu'habita  souvent  madame  de  Sévigné.  C'est  près  de  là 
que  se  trouvaient  le  château  et  la  forêt  du  Rainey,  ancieime  propriété  du  roi  Louis- 
Philippe  , aujourd'hui  morcelés  et  vendus. 

On  remarque  encore  dans  l'arrondissement  de  Pontoise  : Saint-Ouen-V Aumône , 
bourg  de  1,600  habitants,  où  se  trouvait  la  grande  abbaye  de  Mautuisson , fondée  par 
la  reine  Blanche,  et  où  elle  mourut  en  1252;  il  n’en  reste  rien;  ReaumonI,  ville  de 
2.000  habitants,  située  sur  l'Oise,  et  qui  fait  un  grand  commerce  de  grains  et  de 
bestiaux;  c était  une  comté-pairie,  et  il  reste  une  tour  de  son  château;  Luzarchet, 
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bourg  de  1,500  habitants,  qui  a des  fabriciues  de  dentelles,  boutons  de  soie,  franges 
de  diiles;  son  église  est  fort  ancienne;  Ijmvres,  village  de  1,000  habitants,  où  l’on 
fabrique  des  blondes  et  l'on  exploite  la  pierre  de  taille;  Kpinay - Champlâtreux , 
célèbre  par  son  château  construit  par  Matthieu  Molé  et  qui  n’est  pas  sorti  de  la 
famille  de  ce  grand  magistrat;  là  est  mort  dernièrement  le  comte  Molé,  ministre 
sous  Louis-Philippe. 

Dourdan  (arrondissement  de  Rambouillet),  ville  de  2,500  habitants,  est  située 
dans  la  vallée  de  l'Orge  et  près  d'une  forêt.  Elle  possède  une  jolie  église  gothique,  un 
château  fort  assez  bien  conservé , des  fabriques  de  bas  et  d'ouvrages  de  nacre , une 
filature  hydraulique,  des  blanchisseries,  et  fait  le  commerce  de  blé  et  de  laines.  Elle 
est  très-ancienne  et  a été  jadis  une  place  forte.  Son  château  avait  été  bâli  au  sixième 
siècle  par  Contran , roi  de  Bourgogne.  C’est  le  lieu  de  nais.sance  de  la  Bruyère. 

Chevmse,  bourg  de  1,800  âmes,  est  situé  dans  une  channantc  vallée  qu'arrose 
l'Yvette.  Il  possède  des  tanneries,  tuileries,  et  fait  le  commerce  de  blé  et  de  laines. 
C’était  jadis  un  lieu  important  que  défendait  l’un  des  plus  forts  châteaux  de  la  contrée, 
construit  au  sommet  de  la  colline  qui  domine  la  ville.  Il  n’en  reste  aujourd'hui  que 
des  ruines.  Louis  Xlll  en  fit  un  duché-pairie  en  faveur  du  duc  de  Luynes. 

Plus  en  amont  sur  la  rive  gauche  de  l’Yvette  se  trouve  le  village  de  Dampierre, 
peuplé  de  750  habitants  et  remafquable  par  son  château  du  seizième  siècle  appar- 
tenant à M.  le  duc  de  Luynes , qui  l'a  fait  restaurer  avec  autant  de  goût  que  de 
magnificence. 

Magny-Ui-Hameaux  est  un  village  de  500  âmes  situé  à l’extrémité  d’une  longue 
plaine  que  terminent  les  bois  de  Trappes,  et  célèbre  par  les  ruines  de  l'abbaye  de 
Port-Royal  (Ut-Champ$ , qu’on  voit  aux  environs.  Cette  abbaye,  érigée  dans  un  lièii 
pittoresque,  mais  malsain,  en  1206,  devint  célèbre  par  les  saintes  religieuses  qui 
l’habitaient  au  dix-septième  siècle  et  par  les  solitaires  qui  s’étaient  bâti  dans  leur 
voisinage  des  retraites  que  rendront  éternellement  célèbres  les  noms  d’Arnanlt,  de 
Nicolle , de  Pascal , de  Racine , etc.  On  sait  que  c’était  là  le  foyer  du  jansénisme , et 
que  Louis  XIV,  désespérant  de  vaincre  la  ré.sistance  des  religieuses,  ordonna,  en  1 709, 
de  détruire  leur  maison.  On  voit  encore  leurs  tombeaux. 

Monl/orl-f Amattry , jolie  petite  ville  de  1,800  âmes,  est  bâtie  près  de  la  forêt  de 
Saint-Léger,  sur  la  pente  et  au  pied  d’une  montagne  couronnée  par  les  restes  d’un 
ancien  château.  On  y fait  le  commerce  do  blé,  fruits,  fourrages  renommés,  chevaux, 
bestiaux.  C’est  l’un  des  plus  anciens  bourgs  de  l'Ile-de-France.  Place  très-forte, 
défendue  par  son  château , qui  datait  de  la  fin  du  dixième  siècle , elle  était  le  siège 
d’une  seigneurie  dont  les  comtes  ont  joué  un  grand  rôle  dans  noire  hi.stoire  et  dans 
celle  de  l’Angleterre. 

On  trouve  encortf  dans  l’arrondissement  de  Rambouillet  : Limours,  petite  ville  de 
1,000  habitants  qui  possède  quelques  fabriques,  et  qu’avait  rendue  célèbre  son  château 
bâti  par  François  I",  que  Henri  II  donna  à Diane  de  Poitiers,  et  qui  fut  acheté  par 
Richelieu;  .Iforcoujjii,  bourg  de  1,500  habitants  qui  avait  aussi  un  château  célèbre; 
Ctrnay,  village  d'où  dépendait  la  célèbre  abbaye  des  Faux  de  Cernay,  fondée  en 
1128  et  dont  il  ne  reste  que  des  ruines;  Saint- Léger-en-Vvelina , qui  porte  le  nom 
du  fameux  évêque  d’Autun,  martyrisé  dans  ce  lieu  en  679,  etc. 
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S VIII.  DÉPABTF.MP.ÜT  DF  LA  SeiNE.  — STATISTIQUE,  ACBICÜLTUBE,  COMMEBCE , ETC.  — 

Le  département  de  la  Seine  est  cnlifTement  enclavé  dans  le  département  de  Seine-et- 
Oise.  Sa  supcrOcie  est  de  57,550  hectares , dont  29,295  de  terres  labourables , 
1,553  de  prés,  2,785  de  vignes,  1,355  de  bois,  250  de  landes.  Sa  population  est  de 
1,522,065  habitants,  ce  qui  donne  2,991  habitants  par  kilomètre  carré,  et  s’explique 
par  l’énorme  population  concentrée  5 Paris  et  aux  alentours  de  la  capitale.  Elle 
était,  en  1801,  de  631,585  habitants;  en  1821,  de  822,171  hab. ; en  1831,  de 
935,108  hab.;  en  1851,  de  1,195,603  habitants,  etc. 

Ce  département  a pour  chef-lieu  Paris  et  sc  subdivise  ainsi  : 


ArrondisRemcDt  <lc  Paris I,053,ÎC2  liabttaats. 

— (Je  Saint-Dents.  4 cantons,  37  communes,  233,792  — 

— de  Sceaux..  . . 4 — 48  — 135,011  — 


3 arrondissements 8 cantons,  80  communes,  1,422,085  habitauts. 

Le  département  de  la  Seine  forme  le  diocèse  de  l’archevéché  de  Paris;  il  est  compris 
dans  le  re.ssorl  de  la  cour  impériale  de  Paris , et  renferme  un  tribunal  civil  formé  de 
huit  chambres  et  un  tribunal  de  commerce  pour  tout  le  département.  Il  fait  partie  de 
la  1"  division  militaire. 

Le  sol  de  ce  département  est  assez  fertile , mais  surtout  richement  cultivé , 
principalement  pour  la  production  des  fruits,  des  légumes  et  de  la  vigne;  le  vin 
qu’on  y récolte  est  très-médiocre , mais  sert  à la  consommation  des  cabarets  de  la 
banlieue  de  Paris.  L’élève  se  réduit  aux  moutons  et  aux  vaches  laitières  : ces  der- 
nières sont  très-nombreuses,  cependant  leur  production  ne  peut  suffire  aux  besoins 
de  la  capitale,  qui  tire  du  lait  d’un  rayon  de  plus  de  50  lieues.  I-cs  moutons  sont  de 
race  commune  mais  améliorée  ; on  trouve  aussi  de  précieux  troupeaux  de  race 
mérinos.  11  y a dans  le  département  18,000  têtes  de  gros  bétail,  30,000  moutons, 
5,000  porcs,  38,000  chevaux,  etc. 

L’exploitation  minérale  sc  réduit  à celle  des  carrières  de  pKltre,  de  moellons  et  de 
pierres  à bütir  (calcaire  gros.sier)  ; mais  elle  est  fort  considérable,  et  son  produit 
est  évalué  à 5 millions.  L’industrie  et  le  commerce , concentrés  5 Paris  et  dans  les 
.communes  de  sa  banlieue,  sont  les  plus  considérables  de  toute  la  France. 

Il  y a dans  le  département  2 rivières  navigables  sur  82  kilomètres  (la  Seine,  58; 
la  Marne,  25  kil.);  5 canaux  (canal  de  l’Ourcq,  10,5  kil.;  canal  de  Saint-Denis, 
6,6  kil.;  canal  de  Saint-Martin,  5,6  kil.;  canal  de  Saint-Maur,  1 kil.);  15  routes  impé- 
riales, sur  125  kil.  ; 81  routes  départementales , sur  257  kil.;  1,200  chemins  vicinaux. 
Enfin  le  département  est  sillonné  par  tous  les  chemins  de  fer  qui,  de  Paris,  se 
dirigent  vers  les  frontières  de  la  France. 

§ IX.  Dépabte.ment  de  la  Seine.  — Descbiption  des  villes.  — Paris,  capitale  de  la 
France,  est  le  chef-lieu  du  département  de  la  Seine,  le  siège  d’une  cour  d’appel,  de 
tribunaux  de  première  in.stance  et  de  commerce,  d'un  archevêché,  de  la  1"  division 
militaire,  etc.  C’est  là  que  résident  le  gouvernement,  les  corps  législatifs,  les  ministères, 
la  cour  de  ca.ssation,  la  cour  des  comptes,  l’Institut,  l’Université,  la  Banque  de  France. 
Elle  renferme  les  Écoles  polytechnique  et  d'état-major,  des  facultés  de  droit,  de 
médecine,  do  sciences,  de  lettres,  5 lycées  et  une  multitude  d'autres  élablis.soments 
d’instruction. 
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Paris  est  situé  par  ii8"  50'  13'  de  latitude  septentrionale,  et  par  19”  53'  55'  de  lon- 
gitude occidentale  (méridien  de  l'Ile  de  Fer).  Il  s'étend  sur  les  deux  rives  de  la  Seine, 
qui  le  divi.sc  en  deux  parties  inégales,  outre  les  Iles,  et  il  occupe  le  fond  d'un  large 
bassin  qui  est  circonscrit  par  une  suite  de  collines  peu  élevées.  En  avant  de  ces  collines 
est  son  mur  d'octroi , percé  de  58  portes , en  arrière  est  son  mur  d'enceinte  fortifié. 

Isi  partie  septentrionale  de  Paris  forme  un  demi-cercle  dont  le  fleuve  serait  le  dia- 
mètre : les  hauteurs  dont  elle  est  enveloppée  longent  d'abord  la  Marne,  s'abaissent 
entre  Rosny  et  Montreuil,  se  relèvent  dons  le  plateau  de  Bellevillc  (137  m.),  s'elTaccnt 
dans  la  plaine  Saint-Denis  (57  m.),  s'escarpent  dans  la  butte  isolée  de  Montmartre 
(138  in.),  se  prolongent  par  la  haute  plaine  des  Batignolles  (05  m.),  et  finissent  par 
les  coteaux  de  Chaillol  et  de  Passy.  Cette  partie  est  défendue  en  arrière  du  mur  d'en- 
ceinte par  le  fort  de  Soient,  le  chèteaii  de  V'inctnna,  les  forts  de  Rosny,  de  Koisy,  de 
Rimaii, ville , par  les  redoutes  du  canal  de  l'Ourcq  et  du  canal  Saint-Denis,  par  le  fort 
iï.lubervilliere,  par  la  place  de  Saint-Denis,  qui  g;uxie  le  cours  de  la  Seine. 

I.a  partie  méridionale  forme  aussi  un  demi-cercle  dont  la  Seine  serait  le  diamètre  : 
elle  est  bornée  h l'est  par  des  terrains  en  pente  douce  qui  sp  relèvent  à peine  dans  le 
petit  plateau  d'Ivry,  et  sont  interrompus  par  le  cours  de  la  Bièvre  ; au  sud  par  le  pla- 
teau de  Sainte-Ocoeviève.  élevé  de  67  mètres,  et  qui  a derrière  lui  le  plateau  de 
Montrouge  ; à l’ouest  par  les  faibles  éminences  qui  avoisinent  les  barrières  du  Maine 
et  de  Vaiigirard , et  par  la  plaine  de  Grenelle.  Cette  partie  est  défendue  par  le  fort 
lie  Charenton,  situé  au  confluent  do  la  Marne  et  de  la  Seine;  par  les  forts  à'icry,  (Te 
Rirltre,  de  Montrouge,  do  Vanves,  d'/ssy.  Quant  à la  partie  occidentale  do  la  vifie, 
elle  est  gardée  par  la  citadelle  du  Monl-l'alérien , (fui  observe  le  double  courS^de  la 
.Seine  de  Meudon  à Saint-Denis,  et  de  Saint-Denis  à Saint-Germain. 

U superficie  de  Paris  jusqu'au  mur  d'octroi  est  do  35,398,000  mètres  carrés,  et 
jus<pi’.à  l'enceinle  fortifiée  de  267,558,000  mètres  carrés.  Ou  a calculé  qu'elle  était 
sous  Jules  César  de  55  arpents,  sous  Julien  de  113,  sous  Philippe-Auguste  de  739, 
sous  Charles  VI  de  1,285,  sous  François  1"  do  1,515,  sous  Henri  IV  dc-1  JifO,  sous 
Uuis  XIV  do  3,228,  sous  Louis  XV  de  3,919,  sous  Louis  XVI  de  3,958.  Le  dévelop- 
pement de  sa  circonférence  est  de  25,287  mètres,  ou  de  plus  de  7 lieues.  Paris  ren- 
ferme environ  1,200  rues,  58  marcliés,  100  places,  180  cours,  impasses,  etc.  Le 
développement  «Je  toute  sa  voie  publique  est  de  550  kilomètres.  Le  nombre  do  ses 
maisons  est  d'environ  30,000.  Sa  population  était,  en  1789,  de  525,186  habiUnts;  en 
1801,  do  556,856  hab.  ; en  1811,  de  622,636  liab.^en  1821,  do  713,066  hab.;  en 
1831 , de  785,862  hah.;  en  1851,  de  935,361  hab.;  en  1851,  elle  éUiit  ofliciellement 
de  1,053,262  hab.;  mais  elle  s’élève  probablement  aujourd'hui  à 1,200,000  habitants. 
Ou  divise  la  ville  en  12  arrondis.semcnts  et  58  quartiers. 

Paris  est  tout  un  monde  spécial  pour  lequel  nos  résumés  ordinaires  deviennent 
tout  à fait  insuflisanis.  Nous  renvoyons  donc  aux  ouvrages  spéciaux  pour  la  descrip- 
tion des  monuments,  musées,  bibliothèques,  établissements  de  tout  genre  ipie  cette 
ville  renferme  ; nous  y renvoyons  aussi  pour  l’exposé  de  ses  industries,  qui  sont  au 
nombre  de  plus  de  300  , et  occupent  70,000  chefs  d'industrie  et  500,000  ouvriers; 
nous  y renvoyons  enfin  pour  son  histoire , qui  est  en  grande  partie  celle  de  la  France 

* Voir  VJtistoire  de  Paris,  par  Th.  Lavaltée.  Paris,  ISSI , I vol.  gr.  io-8". 


Di'  by 


590 


LIVRE  HUITIÈME. 


Sainl-Dmii,  chef-lieu  d'arrondis-scmcnt,  est  située  dans  une  belle  plaine,  sur  les 
ruisseaux  du  Crould  et  du  Rouillon,  qui  font  mouvoir  de  nombreuses  usines,  près  de 
la  rive  droite  de  la  Seine  et  du  canal  Saint-Denis.  Elle  est  peuplée  de  15.702  habitants. 
On  y trouve  un  dépôt  de  mendicité  et  la  maison  destinée  Ji  élever  les  filles  des  mem- 
bres de  la  Légion  d’honneur,  laquelle  comprend  les  bâtiments  de  l’ancienne  abbaye. 
Saint-Denis  est  aujourd’hui  une  cité  manufacturière , et  qui  est  principalement  remar- 
quable par  scs  impressions  sur  étoffes,  ses  lavages  de  laines,  scs  fabriques  de  plomb 
laminé , de  bleu , d’amidon , de  produits  chimiques , etc.  Elle  est  populeuse , animée 
par  un  grand  commerce , et  généralement  assez  mal  b.âtic. 

C'est  une  ville  tout  historique,  et  dont  les  annales  sont  liées  aux  annales  de  la 
monarchie  française.  Elle  doit  son  origine  à une  chapelle  où  furent  déposés , vers  le 
milieu  du  troisième  siècle,  les  restes  de  .saint  Denis  et  de  ses  compagnons,  et  près  de 
laquelle  se  forma  un  monastère.  Dagobert,  dans  le  septième  siècle,  agrandit  ce  mo- 
nastère, le  combla  de  biens,  et  fit  bâtir  â la  place  de  la  chapelle  une  magnifique  église, 
où  il  fut  enterré,  et  qui  devint  depuis  cette  époque  le  tombeau  privilégié  des  rois. 
Ojlte  église  fut  reconstruite  ou  restaurée  par  Pépin  le  Bref  et  Charlemagne.  Il  n’en 
reste  presque  plus  rien.  Celle  qui  existe  aujourd'hui  a été  commencée  en  1130  par 
Suger,  abbé  do  Saint-Denis  et  ministre  de  Louis  VII,  et  achevée  en  1281.  C’est  un 
magnifique  monument,  dont  la  nef  a un  caractère  saisissant  de  grandeur  et  de  majesté. 
Les  tours  étaient  couronnées  par  une  flèche  de  56  mètres  de  hauteur,  dominant  toute 
la  plaine  et  annonçant  h Paris  la  sépulture  de  ses  rois  ; cette  flèche  a été  récemment 
détruite.  On  remarque  dans  l'intérieur  de  l’église  les  mausolées  de  François  I",  de 
Louis  XII  et  de  Henri  11.  1^  crypte  sépulcrale  renferme  les  tombeaux  des  rois,  reines, 
princes  et  princesses  de  la  famille  royale  depuis  Clovis  et  Clotilde  ; mais  ces  tombeaux 
sont  vides  depuis  le  décret  de  la  Convention  du  31  juillet  1793  : ils  furent  alors 
brisés,  et  les  os.scmcnLs  qu’ils  renfermaient  jetés  péle-môle  dans  deux  fosses  qu'on 
recouvrit  de  chaux.  La  re.slauration  de  l’église  et  des  tombeaux  de  Saint-Denis  a été 
commencée  en  1808  et  achevée  avec  splendeur  .sous  le  règne  de  Louis-Philippe. 

Setauj-,  chef-lieu  d’arrondissement,  peuplé  de  2,000  habitants,  est  une  jolie  petite 
ville,  qui  a une  grande  importance  par  son  marché  aux  bestiaux.  Colbert  y avait  fait 
bâlir  un  magnifique  château,  qtii  fut  acheté  par  le  duc  du  Maine,  et  devint  un  lieu  de 
délices  et  le  rendez-vous  des  hommes  les  plus  distingués  dans  les  lettres.  Ce  château 
passa  au  duc  de  Penthièvre  en  1775,  et  c'est  là  que  mourut  Florian.  Il  fut  détruit 
pendant  la  révolution,  et  il  n’en  reste  que  le  parc,  qui  est  aujourd'hui  un  lieu  de 
promenades  et  de  plaisirs  pour  les  Parisiens. 

Les  localités  importantes  du  département  de  la  Seine  sont  très-nombreuses  et 
pressées  les  unes  sur  les  autres.  Quelques-unes , par  leur  population  et  leur  industrie , 
marqueraient  parmi  les  plus  grandes  villes  si  elles  étaient  éloignées  de  la  capitale. 
En  effet,  sur  les  81  communes  qui  composent  ce  département,  il  y en  a 11  cpii  ont  de 
10  à 35,000  habitants,  et  27  qui  en  ont  de  2 à 10,000.  La  plupart  sont  des  annexes 
industrielles  de  Paris , et  renferment  de  nombreuses  maisons  de  plaisance.  Celles  qui 
avoisinent  immédiatement  le  mur  d'octroi  sont  remplies  de  cabarets,  de  re.staurants, 
de  guinguettes,  de  bals  publics,  etc.  Les  communes  les  plus  importantes  de  l’arron- 
dissement de  Saint-Denis  sont  : 
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Aubervilliert , village  de  2,500  habitants,  situé  dans  la  plaine  de  Saint-Denis,  était 
autrefois  célèbre  par  son  église  dite  Xotre-Dame-da-Verlui , et  qui  devint  l'objet  d'un 
pèlerinage  fréquenté.  Il  fut  pris  et  repris  plusieurs  fois  par  les  alliés  et  les  Français 
dans  la  bataille  de  Paris.  On  y a construit  un  fort  qui  couvre  les  approches  du  canal 
Saûit-Denis  et  du  canal  de  l'Ourcq. 

Aulruil  (4,275  hab.)  est  situé  sur  une  colline  qui  borde  la  rive  droite  de  la  Seine, 
près  du  bois  de  Boulogne.  C'est  un  des  plus  heureux  sites  des  environs  de  Paris, 
et,  dès  le  dix-septième  siècle,  il  était  couvert  de  maisons  de  campagne.  Boileau, 
Molière,  d'Aguesseau,  Nicolal,  Helvétius,  Condorcet,  Franklin,  Boufllers  l'ont  habité. 
La  maison  de  Boileau  exista  encore;  elle  a appartenu  au  médecin  Gendron,  qui  est 
enterré  dans  le  cimetière.  On  trouve  dans  cette  commune  des  impressions  sur 
étoffes,  des  corderies,  des  fabriques  do  produits  chimiques,  des  magasins  de  bois 
de  charronnage,  etc. 

Baliÿno/Ui-Monceaujc  est  une  sorte  de  grand  faubourg  de  Paris  qui  n'a  pas  moins  do 
28,700  habitants , et  qui  est  situé  entre  la  barrière  de  Clieby  et  la  commune  de  même 
nom . dans  un  terrain  plat , monotone  et  assez  élevé.  Ce  n'était  au  commencement  du 
siècle  qu'une  grande  plaine  cultivée,  ayant  à peine  une  ou  deux  baraques  ou  guin- 
guettes, et  il  s'y  livra  un  combat  très-violent  dans  le  voisinage  de  la  barrière  le  30  mars 
181/).  Après  la  paix,  des  enirepreneurs  s’avisèrent  d’y  construire  quelques  maisons,  et 
en  1830  la  population  était  déjà  de  3,428  habitants;  en  1835,  de  6,850;  en  1842,  do 
14,073.  Ce  chiffre  est  aujourd'hui  doublé,  et  le  hameau  des  Batignolles  est  devenu  une 
grande  ville , où  l'on  trouve  de  larges  rues , de  belles  mai.sons  avec  des  établissements 
industriels  importants,  les  ateliers  des  chemins  de  fer  de  l'Ouest,  des  ateliers  de  con- 
struction pour  le  matériel  des  chemins  de  fer,  des  fabriques  d’appareils  à gaz,  do 
cuirs,  de  vernis,  de  liqueurs,  de  savons,  etc. 

Bellcville  (35,000  hab.)  est  située  sur  la  pente  méridionale  et  le  sommet  d’un  plateau 
qui  domine  la  partie  septentrionale  de  Paris.  Elle  touche  le  mur  de  la  ville , et  on  y 
arrive  par  une  large  rue  bordée  de  guinguettes  et  de  restaurants  qu’on  appelle  la 
Courlille.  « C’est  là  que  le  peuple  parisien  va  chercher  scs  plaisirs  dans  des  salles 
nues,  puantes,  hideuses,  où  le  vin  frelaté  n’est  pas  même  égayé  par  l'ombre  d'une 
charmille,  où  la  danse  ignoble  se  cache  du  grand  air  et  du  soleil,  et  n’a  pour  horizon 
que  des  murs  peints  et  enfumés,  où  les  regards  ne  peuvent  s’arrêter  que  sur  des  rues 
fétides  et  boueuses,  do  laides  maisons  peuplées  de  milliers  de  tables,  une  foule 
souvent  immonde  et  brutale,  quelquefois  criminelle'.  » La  commune  de  Bellcville 
renferme  de  nombreuses  maisons  de  campagne,  des  maisons  d’éducation  et  des 
fabriques  importantes  d’acier  poli  et  fondu,  de  limes,  de  boulons,  de  cuirs  vernis, 
de  noir  végétal,  de  produits  chimiques,  des  ateliers  de  coastruction  do  machines, 
des  fonderies  de  cloches,  des  apprêleurs  d'étoffes,  etc.  La  partie  la  plus  c.scarpée 
du  plateau  comprend  la  butte  Chaumont,  qui  est  creasée  de  nombreuses  carrières. 

Bclleville  est  un  village  ancien,  mais  qui  n'avait  au  commencement  du  siècle  que 
12  à 1500  habilanLs.  Son  plateau  a été  le  principal  tliéàtro  de  la  bataille  de  Paris. 

Boulogne  (7,600  hab.)  est  situé  entre  le  bois  qui  porte  son  nom  et  la  Seine  qui  le 
sépare  de  Saint-Cloud.  C'est  un  ancien  village  qui  renferme,  avec  de  nombreuses 
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maisons  de  campagne , plus  de  400  blanchisseries  de  linge , des  fabriques  de  produits 
chimi(|ues,  etc. 

Le  bois  de  Boulogne,  qui  a environ  8,000  hectares  de  superficie , est  la  promenade 
la  plus  fréquentée  des  Parisiens.  Il  servit  en  18i5  de  campement  aux  Anglais,  qui  en 
coupèrent  et  brûlèrent  prcMiue  tous  les  arbres.  Il  a été  depuis  cette  époque  replanté , 
embelli,  percé  de  nouvelles  roules,  et  l’on  vient  de  le  transformer  en  un  magnifique 
jardin  anglais.  A l'une  des  portes  de  ce  bois,  près  de  la  Seine,  était  autrefois  une  abbaye  I 

dite  de  l/mgrhamp , qui  était  visitée  par  les  Parisiens  dans  la  .semaine  sainte  pour  y 
entendre  le  chant  des  religieuses.  La  visite  pieu.se  se  changea  peu  à peu  en  prome- 
nade mondaine,  où  l'on  facsait  assaut  de  riches  toilettes  et  de  beaux  équipages.  L’usage 
de  cette  prnroenade  s'est  conservé,  bien  que  l’abbaye  n’exi.ste  plus  depuis  1792. 

11  y avait  autrefois  dans  le  bois  de  Boulogne  le  chOteau  de  Madrid,  construit  par 
François  I",  qui  fut  habité  par  plusieurs  rois,  et  servit  quelquefois  de  prison  : il 
a été  détruit  en  1787. 

La  C/iapetle-Sainl-Denii  (18,700  hab.)  est  une  des  communes  les  plus  populeuses, 
les  plus  animées  de  la  banlieue  de  Paris.  Elle  est  le  prolongement  du  faubourg  Saint- 
Denis,  et  ouvre  par  sa  grande  rue  les  routes  de  Rouen , de  Beauvais,  d'Amiens,  etc. 

Il  s'y  tient  des  marchés  lrè.s<onsidérablcs  de  porcs  et  de  vaches  laitières.  On  y trouve 
les  ateliers  des  chemins  de  fer  du  Nord  et  de  l'Est,  des  fonderies  de  fer  et  de  cuivre, 
des  chaudronneries,  des  raIBnerics,  des  fabriques  de  cuirs  vernis,  huiles  minérales, 
é<|uipages  militaires,  etc.  C’est  dans  son  voisinage  que  se  tenait  la  fameuse  foire 
du  /jindil.  Il  La  foire  du  Landil  datait,  dit-on,  de  Charles  le  Chauve,  et  avait  lieu 
dans  le  mois  de  juin.  La  plaine  Saint-Denis  devenait  alors  une  ville  immense  avec  rues 
remplies  de  tentes,  de  cabanes,  de  tréteaux , où  abondaient  les  marchands  de  France 
et  de  Flandre,  les  divertissements,  les  bêtes  curieuses,  les  jongleurs  et  les  filles  de 
joie.  On  y vendait  principalement  du  parchemin , dont  il  se  faisait  alors  une  grande 
consommation.  LTniversité  allait  s'y  en  fournir,  et  c'était  l’occasion  d'une  montre  ou 
procession  m.ignifique,  où  assistaient  tous  les  régents  et  écoliers,  h cheval  et  bien 
équipés,  avec  tambours,  fifres,  drapeaux.  Ces  cavalcades  entraînant  beaucoup  de 
désordres  furent  supprimées  en  1558  ; mais  la  foire  continua  de  subsister  just|u’en  1789  : 
il  en  reste  à peine  quelques  vestiges  ‘.  » 

Charonnt  (6,850  hab.)  est  encore  un  gros  village  tumultueux,  situé  à l'une  des 
extrémités  du  faubourg  Saint-Antoine , et  qui  est  une  annexe  de  ce  grand  quartier 
industriel;  on  y trouve  des  fabriques  de  couleurs,  de  cuirs  vernis,  de  ch.iles,  de 
toiles  cirées,  de  porcelaines,  de  savons,  dos  magasins  de  bois  de  sciage  et  de  tein- 
ture , etc.  On  y cultive  aussi  en  grand  le  pécher. 

Clirhij-la-Garenne  (6,450  hab.)  est  situé  sur  la  rive  droite  de  h Seine,  et  se 
joint  ù Batignollcs  par  une  grande  rue  couverte  de  maisons  et  des  ateliers  du  chemin 
de  fer  de  Rouen.  On  y trouve  des  fabriques  de  machines  à vapeur,  do  céruse,  de 
cristaux,  de  passementerie,  de  produits  chimiques,  une  verrerie,  etc.  C’est  un 
village  fort  ancien , où  les  Mérovingiens  avaient  un  palais  qui  fut  la  principale  rési- 
dence de  Dagobert.  Trois  conciles  y ont  été  tenus  au  septième  siècle.  Saint  'Vince.nt 
de  Paul,  en  1612,  en  a été  le  curé,  et  c'est  lui  qui  a fait  bâtir  l'église.  En  1706, 
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il  s’y  tint  un  club  de  royalistes , dont  les  projets  furent  renversas  par  la  journée  du 
18  fructidor. 

Courbivoit  (6,000  hab.)  est  situé  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  et  n’est  séparé  6e 
Neuilly  que  par  un  beau  pont.  On  y trouve  de  magnifiques  casernes  construites  sous 
Louis  .XV,  des  blanchisseries  de  laines,  des  impressions  sur  étoffes,  etc. 

Kpinay  (1,200  hab.),  situé  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  au  delà  de  Saint-Denis, 
renferme  des  ateliers  de  sondage  pour  les  puits  artésiens,  des  fal)riqiies  de  fer  creux, 
de  produits  chimiques,  d’impression  sur  étoffes,  etc.  C’est  un  village  fort  ancien  où 
Dagobert  faisait  résidence.  Ses  maisons  de  campagne  ont  été  habitées  par  Fourcroy, 
Lacépède,  madame  d’Houdetot,  etc.  C’est  le  lieu  de  naissance  du  maréchal  Maison. 

Montmartre  (23,000  hab.)  est  situé  sur  le  sommet  et  sur  les  pontes  d'une  butte 
calcaire  isolée , qui  culmine  la  partie  nord-oue.st  de  Paris.  Ses  maisons  touchent  au 
mur  d’enceinte,  et  il  renferme  un  des  cimetières  de  la  capitale.  On  y trouve  des 
appréteurs  d'étoffes,  des  fabriques  de  couleurs  et  vernis,  de  cuirs,  de  toiles  cirées , 
de  plâtre , etc.  Son  église  date  du  douzième  siècle , et  l’on  y jouit  d'une  vue  magni- 
fique sur  l’océan  de  maisons  qui  compose  la  Babylone  moderne.  La  butte  Montmartre 
est  entièrement  composée  de  dépôts  de  calcaire  et  de  gypse  avec  lesquels  Paris  a été 
construit:  elle  a été  tellement  creusée,  fouillée,  évidée,  pour  en  tirer  ces  précieuses 
pierres , qu’elle  semble  n’avoir  plus  que  sa  croûte , et  ne  porter  que  par  miracle  la 
commune  populeuse  et  pittoresque  qui  est  assise  sur  ses  croupes.  Les  carrières  de 
Montmartre  sont  célèbres  pour  avoir  fourni  à Georges  Cuvier  la  plus  grande  partie  des 
débris  fossiles  avec  lesquels  il  a reconstruit  quelques-uns  des  animaux  antédiluviens. 

Le  nom  de  Montmartre  vient  de  .Mon»  Martù  ou  de  Mont  Martyrum.  Une  tradition 
populaire,  qui  ne  manque  pas  de  vraisemblance,  voulait  que  saint  Denis  et  ses  com- 
pagnons y eussent  souffert  le  martyre , près  d’un  temple  de  Mars  ou  de  Mercure , dont 
au  dix-.septième  siècle  on  croyait  encore  voir  les  restes.  Dès  le  septième  siècle,  il  y 
avait  sur  celte  montagne  une  église  dédiée  à saint  Denis,  et  qui  devint  en  113i  une 
abbaye  de  bénédictines  fondée  par  Louis  VI.  La  veuve  de  ce  roi  s’y  retira  et  y mourut. 
Henri  IV,  lorscju’il  assiégea  Paris,  y établit  son  quartier  général , et  les  religieuses  s’y 
livrèrent  avec  les  seigneurs  de  son  armée  aux  plus  grands  désordres.  11  reste  à peine 
aujourd'hui  quelques  débris  do  murailles  de  celle  abbaye. 

Nanterre  (2,700  hab.)  est  un  village  fort  ancien,  et  qui  a été  rendu  Irès^télèbre  par 
la  naissance  de  sainte  Geneviève , patronne  de  Paris.  Son  église,  qui  est  encore  l’objet 
d’un  pèlerinage  très-fréquenlé,  n'a  rien  do  remarquable.  C’était  autrefois  un  bourg 
fortifié,  et  qui  fut  saccagé  plusieurs  fois.  On  y trouve  un  grand  abattoir  à porcs  pour 
la  capitale;  on  y exploite  des  pierres  à b,Uir,  et  l'on  y fabrique  de  la  chaux  hydrau- 
lique , des  produits  chimiques , des  gâteaux  renommés , etc. 

Neuilly  (16,000  hab.)  est  situé  sur  la  rive  droite  de  la  Seine  et  près  du  bois  do 
Boulogne,  dans  le  prolongement  des  Champs- Êlysées.  Il  doit  à cette  situation  son  rapide 
accroissement  et  ses  maisons  de  campagne.  Ou  y voyait  un  beau  château,  construit  au 
dix-huitième  siècle  par  le  ministre  de  la  guerre  d’Argenson , et  qui , après  a“oir  appar- 
tenu àTalleyrand  et  à Mural,  devint  l'habitation  favorite  du  roi  Louis-Philippe,  qui 
y avait  réuni  un  beau  parc , des  lies  de  la  Seine , etc.  1æ  château  a été  détruit  pendant 
les  journées  de  février  1848  et  le  parc  morcelé  et  vendu.  On  remarque  à Neuilly  le 
TOUS  11.  75 


- nitized  by  Google 


LIVRE  HUITIEME. 


59i 

pont  qui  unit  celte  commune  à Courbevoie,  oeuvre  de  Perronnet,  et  l'un  des  plus  beaux 
qui  soient  en  France.  On  y trouve  des  apprêleurs  d'étoffes,  des  fabriques  de  bougies, 
de  savons,  de  cuirs  vernis,  de  pompes,  etc. 

Prés  de  Neuilly,  au  tournant  de  la  grande  route  et  du  chemin  dit  de  la  Révolu,  le 
duc  d'Orléans,  le  13  juillet  18(i2,  se  tua  en  tombant  de  voilure.  Une  chapelle  a élé 
élevée  sur  l’emplacement  de  la  maison  où  il  rendit  le  dernier  soupir. 

Pantin  (3,ù00  hab.)  est  situé  près  du  canal  de  l'Ourcq  sur  la  grande  route  du  nord  ; 
il  renfenne  des  carrières  de  plâtre,  et  l'on  y trouve  des  fabriques  de  chaux  hydrau- 
lique , de  produits  chimiques , etc.  Ce  v illage  fut  le  théâtre  d'un  sanglant  combat  les 
29  et  30  mars  1811. 

Pattij  (11,500  hab.)  est  bâti  dans  une  position  charmante  sur  une  colline  qui  domine 
la  rive  droite  de  la  Seine , prè.s  du  bois  de  Boulogne  et  à l’extrémité  des  Champs- 
Élysécs.  On  y trouve,  avec  de  très-nombreuses  maisons  de  campagne,  des  fabriques 
de  grillages,  de  voitures,  de  canons  de  fusil,  de  conserves  alimentaires,  etc.  Passy  a 
élé  habité  par  les  financiers  la  Popelinière  et  Berlin , l'actrice  Contât , le  comte 
d’Eslaing,  Raynal,  Piccini,  André  Chénier,  etc. 

Dans  sa  dépendance  est  le  château  de  la  Muette,  où  mourut  la  duchesse  de  Berry, 
fille  du  régent;  il  fut  plusieurs  fois  habité  par  Marie-Auloinelte ; c'est  aujourd'hui  une 
maison  de  sauté. 

Pré-Saint-Oervait  (1,800  hab.)  est  un  village  situé  entre  le  canal  de  l’Ourcq  et  le 
bois  de  Romainville , et  dont  le  territoire , coupé  de  vergers  et  cultivé  en  fruits  et  en 
fleurs , est  couvert  d’habitations  champêtres.  11  a été  l’un  des  théâtres  de  la  bataille 
de  Paris. 

Puteaux  (1,300  hab.)  est  situé  à la  rive  gauche  de  la  Seine,  sur  la  pente  d’une 
colline  cultivée  en  légumes  et  en  rosiers.  On  y trouve  des  fabriques  importantes 
d’impression  et  teinture  sur  toiles , de  produits  chimiques , de  savons , etc. 

Romainville  (2,000  hab.)  est  célèbre  par  son  bois  aujourd’hui  presque  entièrement 
détruit,  et  qui  était  un  lieu  favori  de  promenade  pour  les  Parisiens.  Ce  bois  a été  le 
théâtre  de  violents  combats  le  30  mars  1811. 

Sainl-Ouen  (1,800  hab.)  est  situé  dans  une  position  charmante  sur  la  rive  droite 
de  la  Seine,  où  il  a un  port  et  une  gare  très- importante  accessible  aux  plus  gros 
bateaux.  On  y trouve  des  ateliers  de  construction  de  machines,  d'impression  et 
d’apprêts  d'étoffes,  etc.  C’est  un  village  fort  ancien,  où  Dagobert  avait,  dit-on,  un 
manoir,  et  dont  l'église  était  l’objet  d'un  pèlerinage  fréquenté , â cause  des  reliques  de 
saint  Ouen  qu’elle  possédait.  Ce  manoir  fut  habité  par  plusieurs  rois,  et  Jean  y 
institua  l’ordre  de  l’Étoile.  Il  fut  remplacé  par  une  belle  habitation  construite  dans  le 
siècle  dernier,  où  Louis  XVIIl  séjourna,  et  où  il  donna  le  2 mai  1811,  la  veille  de 
son  entrée  à Paris,  une  déclaration  préliminaire  de  la  Charte. 

Suretnet  (3,175  hab.)  est  situé  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine  et  au  pied  du  mont 
Valérien.  Son  territoire  est  planté  do  vignes,  qui  donnent  un  vin  fameux  par  sou 
âcrelé,  et  qui  néanmoins  fournit  les  cabarets  des  environs  de  Paris.  C’est  un  village 
ancien  et  où  se  tinrent  en  1593  des  conférences  â la  suite  desquelles  Henri  IV  se 
( onvertit  au  catholicisme.  L’architecte  Perronnet  y est  né. 

Le  mont  Palérien,  l’une  des  plus  hautes  collines  qui  environnent  Paris,  était  aulrc-- 
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fois  surmonté  d'un  couvent  et  d'une  église , qu’on  appelait  le  Calvaire,  et  qui  était, 
surtout  dans  la  semaine  sainte,  l'objet  d'un  pèlerinage  très-fréquenté.  Cette  fondation 
religieuse,  supprimée  en  1790,  fut  rétablie  sous  la  Restauration  et  détruite  en  1830. 
Les  bâtiments  ont  été  transformés  en  casernes,  et  l'on  a fait  do  la  montagne  un  vaste 
'ort  destiné  à éclairer  le  cours  de  la  Seine  au  levant  de  Paris. 

La  lilktte  est  un  gros  bourg  de  18,650  habitants,  qui  forme  le  prolongement  du 
faubourg  Saint-Denis , et  se  trouve  situé  sur  le  grand  bassin  du  canal  de  l'Ourcq , Il 
l'endroit  où  commence  la  dérivation  du  canal  Saint-Martin.  Cette  position  a fait  la 
fortune  de  cette  commune , qui  est  un  grand  annexe  de  l'industi  ie  parisienne , et  l'une 
des  plus  fortes  agglomérations  manufacturières  de  la  France.  On  y trouve  en  effet 
des  raffineries  do  sucre,  des  fonderies  de  suif,  des  affinages  de  métaux,  des  fonderies 
de  fer,  des  fabriques  de  liqueurs  et  de  savons  très-nombreuses,  des  fabriques  de 
creusets,  de  cuirs,  de  blanc  de  zinc,  de  produits  chimiques,  de  carrosses,  de  char- 
rettes, de  chaudronnerie,  de  cartonnage,  d'allumettes,  etc.  On  y fait  un  immense 
commerce  de  houille,  de  charbons,  de  bois  de  construction  et  de  chauffage,  de  fer, 
de  vins,  etc.  Ij  Villette  et  les  bords  du  canal  de  l'Ourcq  ont  été  l'un  des  principaux 
théâtres  de  la  bataille  de  Paris. 

L'arrondissement  de  Sceaux  renferme,  comme  celui  de  Saint-Denis,  une  multitude 
de  localités  remarquables  par  leurs  belles  habitations,  leurs  industries  et  leurs  souvenirs 
historiques.  Nous  citerons  : 

Alfort  ou  MaUons-AI/ort  (1,900  hab.),  village  situé  sur  la  Marne,  près  de  son 
confluent  avec  la  Seine,  est  remarquable  par  son  école  vétérinaire  fondée  par  Bourgelat 
en  1766,  et  qui  renferme  une  ménagerie,  des  cabinets  d'anatomie  et  de  patho- 
logie , etc.  Les  élèves  de  l'école  d'Alfort  ont  bravement  défendu  le  pont  de  Charenton 
en  181/(. 

Arcueil  (3,000  hab.)  est  situé  dans  une  vallée  agréable  sur  la  Bièvre,  et  renferme 
de  nombreuses  maisons  de  plaisance.  On  y trouve  des  blanchisseries , des  teintureries 
sur  étoffes,  des  carrières  de  pierre,  et  l'on  y remarque  un  bel  aqueduc,  construit  par 
Jacques  Debrosse,  d'après  les  ordres  de  Marie  de  Médicis,  qui  conduit  les  eaux  de  Rungis 
à travers  la  vallée  de  la  Bièvre  dans  la  capitale.  Sa  longueur  est  de  liOO  mètres  et 
sa  hauteur  de  24.  Il  est  contigu  à un  aqueduc  construit  par  les  Romains,  et  qui 
conduisait  aussi  l'eau  de  Rungis  au  palais  des  Thermes. 

Berri/  (10,800  hab.),  situé  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  en  amont  de  Paris,  ren- 
ferme les  plus  vastes  entrepôts  de  vins,  d'eaux-de-vie,  d'huiles,  de  vinaigres,  qui 
soient  en  France.  On  n'y  compte  pas  moins  de  288  négociants  en  vins,  45  commis- 
sionnaircs-entrepositaires,  22  courtiers,  etc.  On  y fait  aussi  un  grand  commerce  de 
bois,  de  tuiles,  de  fromages,  et  l'on  y trouve  plusieurs  fabriques. 

Bourg-la-Reine  (1,500  hab.),  situé  dans  un  vallon  agréable  sur  la  Bièvre,  renferme 
de  jolies  maisons  dont  une  a appartenu  à Gabrielle  d'Estrées.  C'est  là  que  Condorcet, 
proscrit  par  la  Convention , s’empoisonna. 

Charenton  se  divise  en  deux  communes  : Charenion-le-Pont  (3,200  hab.),  et  Cha- 
renlon-Saml-hlavriee  (2,600  hab.).  La  première  doit  son  surnom  à un  pont  sur  la 
Marne , très-important  pour  les  approvisionnements  et  la  défense  de  Paris,  et  qui  a été 
pris  par  les  Normands  en  865,  par  les  Anglais  en  1436,  par  l’armée  du  Bien  public 
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en  1(|65,  par  les  calvinistes  en  1567,  par  Henri  IV  en  1590,  par  les  troupes  royales 
en’  1659,  par  les  alliés  en  1815.  Charenton  est  une  commune  agricole  qui  renferme 
une  manufacture  de  porcelaine  et  plusieurs  autres  fabriques.  Sa  mairie  est  établie 
dans  un  ctiOteau  qui  a appartenu,  dit-on,  à Gabrictie  d'Estrées.  Dans  son  voisinage 
est  le  château  de  Conjtant,  qui  appartient  aux  archevêques  de  Paris. 

Charenton-Saint-Maurice  est  remarquable  par  sa  maison  de  santé  pour  le  traitement 
des  aliénés.  Cette  maison,  qui  est  un  établissement  de  l’État,  est  bâtie  sur  une  colline 
d’où  l’on  jouit  d’une  très-belle  vue  sur  la  Marne;  elle  peut  recevoir  500  malades.  On 
y trouve  encore  dos  filatures  de  cachemires  et  de  laines,  des  forges  larainoires,  une 
scierie  mécanique,  etc.  C’est  à Saint-Maurice  qu’était  le  temple  accordé  par  l’édit  de 
Nantes  aux  protestants  de  Paris  ; il  avait  été  bâti  par  Jacques  Debrosse , pouvait 
contenir  15,000  personnes,  et  fut  détruit  en  1685. 

C/ioisij-U-Roÿ  (8,270  hab.)  est  une  jolie  ville  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine 
et  qui  renferme,  avec  de  charmantes  maisons  d’agrément,  une  verrerie  et  une  cristal- 
lerie très-importantes,  une  manufacture  de  porcelaine,  des  fabriques  de  draps  et 
chapeaux  de  feutre,  de  maroquins,  de  produits  chimiques,  etc.  On  y remarquait 
autrefois  un  beau  château  construit  par  Mansard  pour  mademoiselle  de  Montpensier, 
et  qui  passa  au  dauphin,  fils  de  Louis  XIV,  à la  princesse  de  Conti  et  à Louis  XV. 
Celui-ci  y séjournait  souvent  et  avait  fait  construire  un  autre  petit  château  pour 
madame  de  Pompadour.  Tout  cela  a été  détruit. 

Fonlrnay-ioui-Boii  (3,200  hab.)  est  contigu  au  bois  de  Vincennes  et  renferme  une 
jolie  église  où  se  trouve  le  tombeau  de  Dalayrac.  On  y remarque  de  nombreases 
mausons  de  campagne  dont  une  a été  liabitéc  par  Le  Kain. 

Genlitly  (13,800  hab.)  est  une  grosse  commune  de  la  vallée  de  la  Bièvre,  et  qui 
est  formée  de  Genlilhj,  de  Bicélre,  de  la  GUtciire  et  de  la  Maison-Blanche.  On  y 
trouve  des  fabriques  de  cuirs  et  de  produits  chimiques,  des  rafrinerics  de  sucre,  etc. 

Bicélre  tire  son  nom  d’un  château  bâti  en  1290  par  un  évêque  de  Winchester,  et 
qui  fut  reconstruit  par  le  duc  de  Berry,  oncle  de  Charles  VI.  Ce  château  étant  tombé 
en  ruines,  Louis  XIII  y établit  pour  les  soldats  invalides  un  hôpital  que  Louis  XIV  domia 
en  1656  à l’hôpital  général,  pour  y enfermer  les  fous  et  les  mendiants.  Avant  la  révo- 
lution , c’éfiiit  un  hôpital  et  une  prison  qui  offraient  la  réunion  de  tous  les  maux  et  de 
tous  les  crimes.  En  1792,  les  ma.ssacreurs  de  septembre  en  égorgèrent  tous  les  habi- 
tants, pri.sonniers , galériens,  malades,  etc.  Aujourd’hui  c’est  un  hospice  pour  les 
fous  et  les  vieillards. 

Grenelle  (7,800  hab.)  est  situé  dans  la  vaste  plaine  qui  s’étend  sur  la  rive  gauche 
de  la  Seine , entre  I.ssy  et  Vaugirard.  C’est  une  commune  de  construction  récente  et 
qui  est  très-importante  par  ses  nombreuses  fabriques.  On  y trouve  les  magasins  de 
l’entreprise  do  biluminage  de  Paris,  des  fabriques  de  bougies,  de  cartons,  de  chaux, 
de  cordes  harmoniques,  de  couleurs,  de  cristaux,  de  cuirs  vernis,  d'émaux,  de  bri- 
ques, do  tuiles , de  noir  animal , de  pâtes  alimentaires , de  poterie  réfractaire , de 
produits  chimiques , etc.  , 

Dans  la  plaine  de  Grenelle  était  pendant  la  révolution  une  poudrière  qui  fit  explo- 
sion en  1795,  et  ébranla  tout  Paris.  C’est  encore  le  lieu  des  exécutions  militâmes,  et  Ui 
fut  fusillé  en  1815  le  général  Labédoyère. 
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Issy  (5,312  hab.)  est  situd  sur  le  pcndiaiU  d'une  colline  qui  descend  jusqu'à  la 
rive  (^uclic  de  la  Seine  en  aval  de  Paris.  II  est  peuplé  de  maisons  de  campagne 
et  renferme,  outre  une  école  secondaire  ecclésiastique,  des  fabriques  de  blanc  de 
Meudon,  de  briques,  de  chaux  hydraulique,  de  ciment,  de  produits  chimiques. 

Ivry  (8,600  hab.)  est  une  grosse  commune  composée  d'/cry,  de  la  Gare  et  d'Ata- 
teriitx;  elle  est  située  sur  une  colline  qui  borde  la  rive  gauche  de  la  Seine  en  amont 
de  Paris.  On  y trouve  de  grands  magasins  de  bois  de  cliarpente,  de  charbon  de  bois 
et  de  houille , des  raffineries  do  sucre , une  grande  verrerie , des  fabriques  de  toiles 
imperméables,  de  cuirs  vernis,  de  céruse,  de  chaux  hydraulique,  etc.  On  y fait  aussi 
un  grand  commerce  de  vins. 

Monlreuit-sous-BoU  (3,800  hab.)  est  une  commune  renommée  dans  toute  la  France 
pour  la  culture  des  pêchers , qui  date  dans  ce  bourg  de  plus  de  deux  siècles  et  qu'on 
regarde  comme  poussée  jusqu'à  la  perfection.  Cette  culture  occupe  environ  300  hec- 
tares , qui  sont  coupés  en  tous  sons  par  des  murs  de  refend  sur  lesquels  sont  établis 
les  espaliers.  La  récolte  est  annuellement  de  12  à 15  millions  de  pêches,  qui  sont 
envoyées  jusqu’en  Russie.  Les  habitants  do  Montreuil  sont  encore  renommés  pour  la 
culture  de  la  vigne,  des  fraises,  des  fleurs,  etc. 

Montrouge  (9,200  hab.),  bourg  situé  sur  la  route  d'Orléans,  et  dont  les  maisons 
atteignent  la  barrière  d'Enfer,  renferme  un  hospice  dit  do  la  Rochefoucauld , des  ate- 
liers de  typographie,  des  fabriques  de  chicorée,  de  chandelles,  d'eaux  minérales, 
d'huiles,  de  mécaniques,  do  produits  chimiques , des  établissements  importants  d'hor- 
ticulture, de  vastes  carrières,  etc.  Là  sont  les  entrées  des  immenses  souterrains  qui 
courent  sous  toute  là  partie  méridionale  do  Paris  et  qu'on  appelle  Cataeombet. 

l'augirard  (15,500  hab.)  est  un  gros  bourg  populeux  et  animé,  situé  à l'extrémité 
de  la  barrière  de  son  nom,  et  qui  renferme  des  manufactures  de  soie,  de  briques,  de 
cartons,  de  cordes,  de  cuirs  vernis,  de  produits  chimiques,  de  tabletterie,  etc. 

t^inrennee  (8,550  hab.)  est  célèbre  par  son  bois  qui  contient  7,320  hectares,  et  par 
son  château  fort  qui  renferme  une  garnison , une  école  d'artillerie  et  un  arsenal.  Ce 
bourg  doit  son  origine  à Philippe-Auguste , qui  Ht  entourer  le  bois  de  murailles  et  y 
Ot  construire  un  manoir.  Saint  Louis  aimait  à y résider:  u maintes  fois  il  advint,  dit 
Joinville,  que  en  été  il  alloit  seoir  au  bois  de  Vincennes  après  la  messe,  et  se  acco- 
toyoit  à un  chesne,  et  tous  ceux  qui  avaient  affaire  venaient  à lui  sans  huissier  ni  autre.  » 
En  1337  le  manoir  de  Philippc-Augaste  fut  détruit,  et  Philippe  VI  y fit  construire 
le  donjon  qui  existe  aujourd'hui  : Charles  V continua  les  travaux  et  fit  bâtir  le  bel 
édifice  qu'on  appelle  la  Sainte-Chapelle.  Tous  les  rois  l'habitèrent,  mais  Louis  XI 
commença  à en  faire  une  prison  où  furent  enfermés  une  foule  de  personnages  célè- 
bres, le  prince  de  Coudé,  Mirabeau,  Diderot,  le  duc  de  Polignac,  les  ministres  de 
Charles  .X,  etc.  Le  20  mars  1805,  le  duc  d’Enghien  y fut  fusillé  dans  les  fossés  du 
château.  En  1815  et  1815,  ce  château,  commandé  par  Daumesnil , refusa  do  se  rendre 
à la  semmation  dos  alliés,  et  tout  le  matériel  de  guerre  qu’il  renfermait  fut  ainsi  con- 
servé à la  France. 

Vilry-let-Arbrei  (2,600  hab.),  bâti  sur  la  pente  de  la  montagne  de  Villejuif,  a tout 
son  territoire  couvert  de  pépinières  et  d’arbres  à fruiu  II  s’en  fait  un  commerce 
immense  par  toute  la  France , et  dont  la  valeur  annuelle  dépasse  3 millions. 
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S X.  Département  de  Seise-et-Marne.  — Statistiqce,  agricdlture,  commerce,  etc. 
Lp  di'parlement  de  Seine-et-Mamo  a été  formé  des  anciens  pays  du  Câlinais  français, 
de  la  Brie  française  et  d'une  grande  partie  de  la  Brie  champenoise.  Sa  superficie  est 
de  590,933  hectares, dont  367,000  de  terres  labourables,  33,000  de  prés,  19,000  de 
vignes,  80,000  de  bois.  Sa  population  était,  en  1801 , de  299,160  habitants  ; en  1821, 
de  303,150  hab.  ; en  1 831 , de  323,893  hab,  ; elle  est  aujourd’hui  do  355,760  habitants. 

Il  a pour  chef-lieu  Melun  cl  se  subdivise  ainsi  : 


Arrondi&seinenl  de  MeluD 

6 cantons, 

100  communes, 

62,205  Itabilants. 

— 

de  (’oulommim.  . 

4 — 

80 

— 

54,984  — 

— 

de  Fontainebleao.  . 

7 — 

104 

— 

78,917  — 

— 

de  Meaux 

7 — 

ICI 

— 

94,038  >> 

— 

de  Provins 

& — 

lOC 

— • 

54,932  — 

S aiTomlift^cments 29  cantons,  âà7  cormnunes,  345,076  iiabitants. 


Le  département  de  Scine-et-Marne  forme  le  diocèse  de  l’évècbé  de  Meaux  ; il  est 
compris  dans  le  ressort  de  la  cour  impériale  de  Paris;  on  y trouve  5 tribunaux  de 
première  instance,  3 tribunaux  de  commerce  (à  Montercau , â Meaux  et  â Provins)  ; 
il  renferme  5 collèges  cl  577  écoles  primaires.  Il  fait  prüe  de  la  1"  division  militaire. 

Ce  département  est  un  pays  es.scnliellement  agricole  et  de  riche  culture;  U a pour 
principaux  produits  les  grains,  vins,  pommes  de  terre,  légumes  secs  et  fourrages  en 
surabondance , les  fruits,  notamment  le  cha.sselas  de  Fontainebleau,  le  safran,  cultivé 
en  grand  dans  le  Câlinais,  et  les  bois.  L’élève  des  moulons,  en  grande  partie  de  race 
mérinos,  forme  l'une  des  principales  industries  du  département.  Le  gros  bétail  appar- 
tient à la  race  flamande  : on  y compte  environ  85,000  bétes  à cornes,  750,000  mou- 
tons, 23,000  porcs,  2,000  chèvres,  36,000  chevaux,  3,600  ânes  et  mulets. 

L’exploitation  des  carrières  y est  très -importante  : elles  produisent  le  grès  de 
Fontainebleau,  les  excellentes  pierres  à meules  de  la  Ferlé-sous-Jouarre,  la  belle 
pierre  â bâtir  de  Châleau-ljndon,  l’argile  de  Montercau,  du  sable  pour  les  verreries. 
L’industrie  de  Seine-et-Marne  est  variée,  mais  peu  considérable  ; les  faïences  de  Mon- 
loreau  et  les  papiers  du  Marais  en  sont  les  principaux  produits.  Le  commerce  est  très- 
imporlant  en  grains  et  farines  pour  la  coasommalion  de  Paris,  fromages,  bois, 
fourrages,  laine,  produits  des  carrières  et  des  fabriques. 

On  trouve  dans  ce  département  5 rivières  navigables , la  Seine , l’Yonne,  la  Marne, 
rOurcq  et  le  Grand-Morin,  sur  258  kilomètres;  3 canaux,  de  Cornillon,  du  l/)ing  et 
de  rOurcq,  sur  66  kil.;  10  routes  impériales,  sur  515  kil.;  27  routes  départementales, 
sur  567  kil.;  9,650  chemins  vicinaux , sur  18,000  kil.  Il  est  traversé  par  le  chemin 
de  fer  de  Paris  â Strasbourg  pendant  54  kil.,  par  le  chemin  de  fer  de  Paris  â Lyon 
pendant  53  kil.,  et  par  l’embranchement  de  Montercau  à Troyes pendant  43  kilomètre.s. 

§ ,\l.  Déearteme.vt  de  Seine-et-Marne.  — Desciiiption  des  villes.  — Melun, 
chef-lieu  du  département,  avec  un  tribunal  civil  et  10,400  habitants,  e.st  une  ancienne 
ville , agréablement  située  au  pied  d'une  colline  et  arrosée  par  la  Seine  ; elle  est  en 
général  bien  bâtie  et  percée  de  rues  as.sez  larges  et  propres  ; mais  elle  e.st  fort  triste. 
Son  principal  monument  est  l’église  de  Sainl-Aspais.  On  y trouve  une  maison  centrale 
do  détention , des  casernes  de  cavalerie , de.s  fabriques  do  faïence  et  de  plâtre , une 
filature  de  lin,  etc.  Le  principal  commerce  est  celui  des  grains. 
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Coulommicn,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  un  tribunal  do  première  instance  cl 
4,250  habitants,  est  situé  dans  un  joli  pays,  sur  le  Grand-Morin,  qui  y fait  mouvoir 
plusieurs  moulins.  Elle  n'a  d'autre  monument  que  son  église.  Scs  rues  sont  étroites  et 
mal  percées.  On  y fait  commerce  de  laines,  de  fourrages,  de  bestiaux,  de  fromages  et 
de  grains  pour  l'approvisionnement  de  Paris. 

Fontainebleau,  chef-lieu  d'arrondissement,  avec  un  tribunal  civil  et  10,400  habi- 
tants, est  une  belle  ville,  bien  bSlie,  percée  do  rues  larges  cl  propres.  Elle  est 
située  au  milieu  d'une  des  plus  belles  foréb  do  la  France,  et  doit  son  origine  à un 
château  royal  construit  au  onzième  siècle  et  qui  fut  le  séjour  de  presque  tous  les  rois. 
François  I"  le  fil  reconstruire  et  décorer  par  les  artistes  italiens  qu’il  appela  en  France. 
Henri  IV,  Louis  Xlll,  Louis  XIV,  Louis  XV,  Napoléon  et  Louis-Philippe,  en  y faisant 
faire  do  grands  travaux , ont  complété  l’ensemble  de  ce  magnifique  palais.  Louis  XIII 
y naquit.  La  reine  Christine  de  Suède , après  son  abdication , y demeura  ; et  c’est  l.i , 
dans  la  galerie  des  Cerfs,  qu’elle  fit  assassiner  Monaldeschi.  Louis  XIV  y signa  la 
révocation  do  l’édit  de  Nantes.  Le  grand  Coudé  y mourut  eu  1686.  Eu  1803  on  y 
établit  l'école  spéciale  militaire,  qui  fut  transférée  en  1808  à Saint-Cyr.  Napoléon  y 
tint  captif  le  pape  Pie  VIL  C’est  là  qu’il  signa  son  abdication  et  qu’il  fit  scs  adieux  à 
sa  garde.  Le  parc  et  les  jardins  répondent  à la  magnificence  du  château.  La  forêt  est 
la  plus  Intéressante  du  nord  de  la  France  par  les  sites  pittoresques,  les  beaux  arbres, 
les  plaines  coupées  de  gorges  arides  qu’elle  présente;  sa  surface  est  évaluée  à 
16,000  hectares. 

On  fait  à Fontainebleau  une  grande  exploitation  de  grès  à paver  et  un  grand  com- 
merce de  chasselas  qui  ont  une  renommée  européenne.  La  culture  de  ce  précieux  fruit 
se  fait  principalement  à Thomery,  village  à 7 kilomètres  de  Fontainebleau,  qui  en 
expédie  chaque  année  pour  plus  d’un  million  et  jusqu’en  Russie. 

Meaux,  chef-lieu  d’arrondissement  et  siège  d’un  évêché,  avec  des  tribunaux  civil  et 
de  commerce,  a près  de  10,000  habitants.  C’est  une  ville  ancienne,  située  sur  la 
Marne,  qui  la  divise  en  deux  parties,  près  du  canal  de  l’Ourcq.  Elle  est  assez  bien 
bâtie  et  a pour  monument  principal  sa  cathédrale , commencée  vers  le  onzième  siècle, 
non  achevée,  et  dont  on  admire  surtout  le  chœur  et  le  .sanctuaire;  du  haut  de  sa 
tour,  élevée  de  77  mètres,  on  distingue  le  mont  Valérien  et  .Montmartre;  elle  renferme 
le  tombeau  de  Bossuet.  On  remarque  encore  dans  cette  ville  les  bâtiments  de  l’évêché, 
la  bibliothèque  publique,  etc.  Il  s’y  trouve  de  nombreux  moulins  à farine , des  ateliers 
de  construction  pour  les  machines  de  moulins,  des  filatures  do  coton,  et  l’on  y fait 
un  grand  commerce  de  grains  et  de  farines. 

Meaux  était  autrefois  très-forte  et  se  partageait  en  trois  places  : la  ville , sur  la  rive 
droite , le  marché,  sur  la  rive  gauche , et  l’ile , qui  joint  ces  deux  parties.  Elle  a subi 
de  nombreux  sièges  : le  plus  célèbre  est  celui  de  1421,  où  Henri  V resta  huit  mnis 
devant  scs  murs , et  où , après  la  prise  de  la  ville , tous  les  habitants  furent  rançonnés 
ou  chassés.  Elle  fut  cruellement  agitée  par  les  guerres  religieuses  et  eut  sa  Saint- 
Barthélemy. 

Provine,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  des  tribunaux  civil  et  de  commerce,  et 
7,200  habitants,  est  une  jolie  ville  située  sur  la  pente  d’un  coteau  et  dans  une  vallée 
qu’arrose  la  Vourzie.  Elle  se  divise  en  basse  et  haute  ville  ; la  première  a des  rues 
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larges  et  bien  bSties,  la  seconde  est  formée  de  rues  escarpées;  toutes  deux  sont 
ceintes  de  murailles  flanquées  de  tours.  On  y remarque  l’église  Saint-Quiriace , qui 
couronne  le  coteau;  la  tour  de  César,  éilifice  carré,  flanqué  de  tourelles,  dont  l’ori- 
gine est  inconnue  et  qui  domine  tous  les  environs.  On  y trouve  des  fours  h cliaux , des 
fabriques  de  cuirs  et  grosses  étoffes,  et  l'on  y fait  commerce  de  blés,  de  laines  et  de 
roses,  qui  sont  cultivées  sur  le  territoire  de  temps  immémorial. 

Provins  est  probablement  VAgendirum  dont  il  est  parlé  dans  César.  Dans  le  onzième 
siècle  les  comtes  de  Champagne  y établirent  leur  cour,  et  elle  devint  très-célèbre  par 
les  clercs  cl  les  chevaliers  qui  la  fréquentaient.  C’était  alors  une  des  villes  les  plus 
populeuses  et  les  plus  animées  de  la  France.  Sa  prospérité  fut  encore  augmentée  par 
rétablissement  de  foires  célèbres  qui  y attiraient  les  marchands  de  tout  le  nord  de 
l’Europe.  Elle  subit  plusieurs  sièges,  principalement  en  1432  et  en  1592. 

Brie-Comte-ltidiert  (arrondissement  de  Melun),  capitale  de  la  Brie  française,  n’est 
aiijourd’bui  qu’une  petite  ville  de  2,700  habitants  située  sur  l’Yères,  dans  une  contrée 
fertile  dont  les  grains  alimentent  son  commerce.  On  y exploite  la  pierre  de  taille  et  la 
chaux,  et  l’on  y remarque  l’église  et  les  restes  du  château.  C’est  une  ville  ancienne, 
autrefois  fortifiée  et  qui  a été  assir^éc  et  prise  plusieurs  fois. 

On  trouve  encore  dans  l’arrondissement  de  Melun  : Licmaint,  qui  a des  pépinières 
importantes;  Mormant,  bourg  de  1,100  habitants,  célèbre  par  la  bataille  du  17  février 
1814  : taux,  où  était  le  château  que  bStit  le  surintendant  Fouquel,  etc. 

Dans  l’arrondis.sement  de  Coulommiers  on  remarque  : Courlatin,  où  sont  d’impor- 
tantes fabriques  de  papier;  FarmouUers , bourg  de  900  habitants,  et  qui  possédait 
avant  la  Révolution  une  célèbre  abbaye  de  bénédictins;  la  Ferlé-Gaucher,  petite  ville 
de  2,000  habitants , sur  le  Morin , qui  fait  commerce  de  bestiaux  et  de  grains  ; Joag- 
iiir  Vorin,  où  est  le  centre  des  célèbres  papeteries  du  Marait  et  Sainle-Marie; 
Btbah  (1,200  hab.),  qui  fait  commerce  de  grains;  Roiog,  jolie  petite  ville  sur 
l’Yèrcs,  etc. 

Châleau-Landon  (arrondis-sement  de  Fontainebleau),  petite  ville  de  2,500  habitants, 
située  sur  un  coteau,  près  du  Suzain,  est  célèbre  par  ses  carrières  de  belles  pierres 
dures  et  Jaspées,  se  polissant  comme  le  marbre.  L’arc  de  triomphe  de  l’Étoile,  à 
Paris,  a été  construit  avec  ces  pierres.  Château-Landon  est  une  très-ancienne  ville, 
dont  le  cluMcau  a été  pris  plusieurs  fois  dans  les  guerres  des  Anglais  et  les  guerres  de 
religion. 

Monlereau,  ville  de  5,500  habitants,  avec  un  tribunal  do  commerce,  est  située  au 
confluent  de  l’Yonne  et  de  la  Seine , qui  la  divisent  en  trois  parties:  la  plus  considé- 
rable est  4 la  rive  gauche  do  l’Yonne  et  unie  par  un  pont  4 la  rive  droite  ; un  autre 
pont  unit  les  deux  rives  de  la  Seine , cl  ce  pont  est  célèbre  par  l’assassinat  de  Jean 
Sans-Peur  en  1419.  Cette  ville  est  bien  b4lie  et  très-animée;  elle  est  dominée,  sur  la 
rive  droite  de  la  Seine,  par  un  coteau  élevé  que  couronne  le  chùleau  de  Surville,  d'où 
l’on  jouit  d’une  belle  vue  sur  les  deux  rivières.  C’est  sur  ce  coteau  que  Napoléon  battit 
les  Autrichiens  le  18  février  1814.  On  fabrique  4 Monlereau  de  la  porcelaine,  de  la 
faïence , de  la  poterie,  des  tuiles,  et  l’on  y fait  un  grand  commerce  de  grains  et  de 
bois  pour  Paris. 

Morel,  petite  ville  do  1,700  habitants,  située  sur  le  Loing  et  près  de  la  rive  gauche 
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de  la  Seiue , est  bien  bStie  et  fait  commerce  de  vins , de  bois,  de  pavés , etc.  C'était 
autrefois  une  ville  très-forte  qui  fut  prise  d'assaut  par  Charles  Vil  en  1430.  Il  ne  reste 
de  scs  fortifications  que  les  portes,  classées  au  nombre  des  monuments  historiques. 
Il  y avait  a Moret  un  château  qui  fut  habité  par  tous  les  rois  depuis  Louis  VII  jusqu'à 
Henri  IV,  et  dont  François  I"  fit  restaurer  une  partie  par  Jean  Goujon.  Fouquet  y fut 
enfermé  pendant  son  procès.  Il  a été  détroit  il  y a près  de  trente  ans,  et  la  partie 
sculptée  par  Jean  Goujon  a été  transportée  h Paris,  dans  les  Champs  Élysées,  où  elle 
est  connue  sous  le  nom  de  maison  de  François  I". 

A’emourj,  jolie  ville  de  4,000  habitants,  avec  un  collège,  est  située  au  fond  d'un 
vallon  pittore.sque  que  traverse  le  Loing  et  qui  est  environné  de  collines  et  de  rochers. 
Elle  est  bien  bâtie , percée  de  belles  rues  et  a de  jolies  promenades.  On  y remarque  son 
vieux  château , et  l’on  y trouve  des  fours  à i baux , des  moulins  â farine , des  tuileries. 

Chelles  (arrondissement  de  Meaux),  bourg  de  1,700  habitants,  est  célèbre  par  le 
manoir  royal  qu'y  possédaient  les  Mérovingiens  et  où  Chilpéric  fut  assassiné  par 
Frédégonde  en  584  ; il  l’est  aussi  par  son  abbaye  fondée  au  septième  siècle  par  la  reine 
Balhilde  et  qui  était  l'une  des  plus  riches  du  royaume.  Une  fille  du  régent  d'Orléans  on 
fut  abbesse.  Démolie  en  1793,  il  n’en  reste  pas  un  vestige. 

Dammartin,  jolie  ville  de  1,900  habitants,  est  située  sur  une  montagne  d'où  l'on 
jouit  d’une  vue  qui  s’étend  à plus  de  40  kilomètres.  Il  s'y  fait  un  grand  marché  de 
grains  et  de  bestiaux,  et  l’on  y fabrique  des  dentelles  et  des  blondes.  Les  comtes  do 
Dammartir  ont  joué  un  grand  rôle  dans  notre  histoire;  le  plus  célèbre  est  Antoine  de 
Chabannes,  qui  a fait  construire  dans  la  ville  une  belle  église  où  il  est  enterré.  Le 
château  de  Dammartin  était  très-fort  et  fut  démantelé  en  1622. 

La  FerU-smts-Jouarre , belle  ville  de  4,200  habitants,  située  sur  la  Marne,  dans  un 
joli  vallon,  au  confluent  du  Petit-Morin,  est  entourée  de  belles  promenades,  de  sites 
piUorestiues  et  de  maisons  de  plaisance.  Elle  c.st  célèbre  dans  le  monde  entier  comme 
étant  le  centre  de  la  fabrication  et  du  commerce  des  meules  à moulins , qui  s’expédient 
jusqu’en  Amérique,  et  dont  la  vente  est  de  80  à 100,000  par  année.  Tons  les  terrains 
qui  environnent  la  ville  reposent  sur  des  bancs  siliceux,  d’où  l’on  extrait  les  blocs  qui 
servent  à la  confection  de  ces  meules, 

La  Ferlé  était  autrefois  une  ville  forte,  qui  a joué  un  grand  rôle  dans  l’histoire  des 
guerres  de  religion.  Il  s’y  livra  un  combat  entre  Blûcher  et  Macdonald  en  1814.  C’est 
le  lieu  de  naissance  de  madame  de  Pompadour. 

Jmiarre,  bourg  do  2,700  habitants,  est  bâti  sur  une  éminence  d’où  l’on  découvre  la 
ville  de  la  Ferté,  le  cours  de  la  Marne,  vingt  villages,  toute  une  magnifique  vallée 
dont  les  flancs  sont  couronnés  de  vignes  et  couverts  do  bois.  Ce  bourg  avait  autrefois 
une  abbaye  célèbre  fondée  dans  le  septième  siècle,  et  dont  il  ne  reste  qu’une  crypte 
soutcrr,ainc  dite  la  Sainte-Chapelle,  monument  très-curieux,  et  qui  est  l’objet  d'un 
pèlerinage  fréquenté. 

Jaillij,  bourg  de  800  habitants,  est  célèbre  par  son  collège  fondé  en  1638  par  les 
Pères  de  l’Oratoire,  et  qui  devint  la  principah;  maison  d’éducation  et  do  retraite  de 
cette  illustre  congrégation.  Ce  collège,  vendu  pendant  la  révolution,  fut  racheté  et 
rouvert  sous  l'empire  par  les  anciens  Pères,  et  depuis  celte  époque  il  est  resté  l’un  des 
principaux  instituts  de  la  France. 
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Layny,  ville  de  2,700  habitants,  situtSe  sur  la  Marne,  est  remarquable  par  ses 
moulins  à farine  et  son  commerce  de  grains.  Elle  était  autrefois  fortifiée,  et,  s'étaiU 
révoltée  sous  le  règne  de  François  I",  elle  fut  prise  d'assaut  par  les  troupes  que  com- 
mandait le  capitaine  de  Lorges , tous  les  hommes  massacrés  et  les  femmes  livrées  h la 
brutalité  des  soldats. 

On  remarque  encore  dans  l’arrondissement  de  .Meaux  : Cricy,  petite  ville  située  sur 
le  Morin  , et  qu’enlourent  encore  ses  vieilles  murailles;  IMy-nr-Ourrq , où  se  fait  un 
grand  commerce  do  grains  et  de  laines;  Xantouillel,  village  où  était  un  chOtcau  bâti 
par  François  1",  et  où  mourut  le  chancelier  Duprat  ; VitU-ParitU,  qui  a une  exploi- 
tation considérable  de  plâtre. 

Dans  l’arrondissement  de  Provins,  on  remarque  Bray-tur-Scine , petite  ville  de 
1,800  habitants,  importante  par  son  port  et  son  commerce  do  blés;  Donnemarit 
(1,300  hab.),  qui  a une  belle  église;  Xanyit,  ville  de  2,200  habitants,  qui  fait  un 
grand  commerce  de  bestiaux , grains , laines , etc. 

§ XII.  DéI'abiement  de  l’Oise.  — Statistique,  acbicultube,  comuebce,  etc.  — 
Ce  département  a été  formé  des  anciens  pays  du  Beauvaisis  (254,630  bect.),  du  Valois 
(121,110  hcct.),  du  Noyonnais  (61,000  hcct.)  et  de  parties  du  Santerre  (102.101  hcct.), 
de  l’Amiénois  (30,505  hect.),  etc.  Sa  superficie  est  de  585,451  hectares,  dont 

390.000  de  terres  arables,  30,000  de  prés,  2,600  de  vignes,  80,000  de  bois, 

15.000  de  landes.  Sa  population  était,  en  1801,  de  350,854  habitants;  en  1821,  de 
375,817  hab.;  en  1831,  de  397,725  h.ib. ; elle  est  aujourd’hui  de  403,857  habitants. 
11  a pour  chef-lieu  Beauvais,  et  se  subdivise  ainsi  ; 

ArrondisKement  (le  Hcauvai^.  . . iscshIdus,  3 1 6 commune* , i0l,9S3  habitants. 


— 

(le  Clermont. . . 

8 — 

145 

— 

U0,5IS 

— 

de  Compiègne.  . 

8 — 

t49 

— 

OS, 190 

— 

de  Sonlis . . . . 

. 7 — 

136 

— 

83,169 

4 arrondissomoiits 35  cantons,  C36  communes,  403,S57  habitants. 

Le  département  de  l’Oise  forme  le  diocèse  de  l’évéché  de  Beauvais:  il  est  compris 
dans  le  ressort  de  la  cour  impériale  d’.âmiens,  et  renferme  4 tribmiaux  de  première 
instance  et  2 tribunaux  do  commerce  à Beauvais  et  à Cnmpiègne.  Il  possède  3 collèges 
communaux  et  841  écoles  primaires;  enfin  il  fait  partie  de  la  1"  division  militaire. 

Ce  département  est  â la  fois  agricole  et  manufacturier  ; le  sol  y est  fertile  et  l'agri- 
culture bien  entendue;  les  principaux  produits  sont  les  céréales  et  les  légumes  secs  en 
surabondance,  les  pommes  de  terre,  les  légumes,  des  fruits  estimés  surtout  à cidre, 
la  betterave  en  quantité  très-importante,  le  chanvre,  le  lin,  le  colza,  les  fourrages, 
le  bois  et  le  chardon  des  bonnetiers,  qui  est  l’objet  d’une  grande  culture.  On  y fait  une 
élève  considérable  de  moutons , qui  pour  la  plupart  appartiennent  â des  races  perfec- 
tionnées; les  volailles  sont  très-abondantes.  Il  y a environ  100,000  têtes  de  gros 
bétail,  600,000  moutons,  50,000  porcs,  1,500  chèvres,  60,000  chevaux,  2,500  mu- 
lets et  8,000  ânes. 

Les  terrains  offrent  une  grande  variété  de  dépôts;  si  le  bois  y était  moins  cher, 
on  pourrait  y exploiter  dans  les  grès  ferrugineux  de  riches  minerais;  le  principal 
produit  de  l’exploitation  actuelle  est  la  tourbe  ; il  faut  encore  citer  les  belles  jiierres 
de  taille  dites  de  Saint-Leu,  le  grès,  la  chaux,  l'argile,  etc. 
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Le  département  de  l'Oise  a une  industrie  variée  ; une  de  ses  fabrications  les  plus 
importantes  est  le  sucre  de  betterave  ; viennent  ensuite  les  tapisseries  de  Beauvais, 
les  poteries  et  la  faïence  de  Creil,  la  verrerie,  les  cordes  de  tilleul,  la  brosserie,  la 
tabletterie,  etc.  Le  commerce  est  considérable;  les  grands  articlat  d'exportation  sont 
les  produits  manufacturés,  les  grains  et  les  bois. 

On  trouve  dans  ce  département  3 rivières  navigables,  l'Oise,  l'Aisne  et  l'Ourcq,  sur 
136  kilomètres;  2 canaux,  le  canal  latéral  à l'Oise,  le  canal  de  l'Ourcq,  sur  35  kil. ; 
12  routes  impériales  sur  587  kil.,  18  roules  départementales  sur  500  kil.,  4,500  cbe- 
mins  vicinaux  ; il  y a en  outre  le  chemin  de  fer  du  Nord  qui  traverse  le  département 
tout  entier  pendant  70  kilomètres. 

§ XIII.  Dépabiement  de  l’Oise.  — Descbiption  des  villes.  — Bemvah,  cbef-lieu 
du  département  et  ancienne  capitale  du  Beauvaisis , e.st  le  siège  d'un  évêcbé , d'un  tri- 
bunal civil  et  d'un  tribunal  de  commerce;  on  y trouve  une  bibliothèiiiie  de  15,000  vo- 
lumes et  14,200  habitants.  C'est  une  ancienne  ville  située  dans  un  vallon  entouré  de 
hauteurs  boisées  et  traversée  par  le  Tbérain,  qui  y forme  plusieurs  bras.  Elle  est  mal 
bâtie  et  mal  percée  ; quelques  maisons  de  bois  sont  richement  sculptées.  Les  monu- 
ments les  plus  remarquables  sont,  outre  des  antiquités  romaines,  la  cathédrale,  qui 
est  l'un  des  plus  beaux  édifices  gothiques  de  la  France , encore  bien  qu’elle  ne  soit  pas 
achevée , le  palais  épiscopal , l’hôtel  de  ville , etc.  Beauvais  possède  une  manufacture 
do  tapisseries  destinées  4 l’ameublement  des  palais , et  qui  a été  créée  sous  Colbert. 
On  y fabrique  encore  des  draps , des  couvertures  de  laine , de  la  poterie  de  grès  et 
des  sangles  pour  l’ébénisterie  et  la  tapisserie.  Celle  ville  est  le  centre  d’un  commerce 
considérable  de  tabletterie , de  boutons , de  bros,ses , de  manches  et  d’une  foule 
d'autres  objets  en  nacre,  en  os  et  en  ivoire,  qui  se  fabriquent  dans  les  villages  de 
l’arrondissemenL 

Beauvais  parait  être  l’ancien  Bratutpantium , métropole  des  Beltocaei;  son  histoire 
ne  présente  rien  de  remarquable  avant  le  treizième  siècle  ; elle  devint  alors  une  des 
principales  communes  de  la  France.  Au  quatorzième  siècle,  pendant  le  règne  du  roi 
Jean,  le  Beauvaisis  fut  le  centre  et  le  point  de  départ  de  la  Jacquerie.  En  1417,  Beau- 
vais se  déclara  pour  le  duc  de  Bourgogne  contre  les  Armagnacs,  et  l’évêque  Pierre 
Cauchon  fut  l’on  des  juges  ou  des  bourreaux  de  Jeanne  d’Arc.  En  1472,  cette  ville 
soutint  contre  Charles  le  Téméraire  un  siège  célèbre,  dans  lequel  les  femmes  et  sur- 
tout Jeanne  Hachette  se  distinguèrent  par  leur  courage.  C'est  en  l’honneur  de  ce  siège 
que  fut  instituée  par  Louis  XI  la  fête  de  Sainle-Angadrèmc,  où  l’on  porte  en  pro- 
cession le  drapeau  bourguignon  que  Jeanne  arracha  au  soldat  qui  le  plantait  sur  le 
rempart. 

CUrmont  en  BeaumUis,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  un  tribunal  civil,  un  col- 
lège et  5,000  habitants,  est  bâtie  sur  le  sonmiet  et  les  flancs  d’une  hauteur  d’où  l’on 
jouit  d’une  vue  très-étendue,  et  elle  est  dominée  par  un  ancien  château  que  l’on  a 
transformé  en  maison  de  détention  pour  les  femmes.  On  y fait  commerce  de  blé,  de 
lin  et  de  toiles,  et  l’on  y trouve  une  maison  d’aliénés.  Cette  ville,  qui  a subi  des  sièges 
très-nombreux,  était  le  chef-lieu  d’un  comté  qui  appartint  à l’un  des  fils  de  saint 
Louis,  tige  de  la  maison  de  Bourbon;  il  entra  en  1605  dans  la  maison  de  Condé. 

Comjticÿne,  chef-lieu  d'arrondissement,  avec  un  tribunal  de  première  instance,  un 
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Iribunal  do  commerce  et  10,800  habitants,  est  situde  sur  la  rive  gauche  de  l’Oise,  que 
l'on  traverse  sur  un  beau  pont,  enü'e  cette  rivière  et  une  grande  forêt.  Elle  est  géné- 
ralement mal  bâtie  et  mal  percée,  et  n'a  de  monument  remarquable  que  son  château, 
construit  par  Louis  XV  sur  les  dessins  de  Gabriel,  et  qui  a remplacé  un  vieux  manoir  : 
c'est  un  palais  remarquable  par  son  étendue  et  sa  magnificence , qui  est  accompagné 
de  beaux  jardias , au  delà  desquels  commence  une  forêt  qui  a 15,000  hectares  de  su- 
perficie, et  qui  est  percée  de  1,200  kilomètres  de  routes. 

Cette  ville  fait  un  grand  commerce  de  bois,  de  chanvre , de  cordages,  de  toiles  de 
chanvre,  de  bateaux,  de  boi.ssellerie , etc.  Quelques  débris  de  construction  antique 
ont  fait  croire  qu'elle  était  d'origine  romaine.  Sous  les  rois  des  deux  premières  races , 
elle  devint  l'une  des  plus  importantes  cités  de  la  France.  Clotaire  I"  y mourut.  Louis 
le  Débonnaire  y fut  déposé  en  833.  Charles  le  Chauve  y fonda  l’abbaye  de  Saint-Cor- 
neille. Louis  le  Bègue  y fut  enterré.  Eudes , comte  de  Paris , en  888 , y fut  élu  roi  de 
France.  L'importance  de  Compiègne  diminua  sous  les  Capétiens.  Elle  eut  beaucoup 
à souffrir  des  guerres  du  quinzième  siècle  : après  avoir  été  prise  par  les  Bourguignons, 
elle  ouvrit  ses  portes  à Charles  VII  et  fut  assiégée  par  les  Anglais.  La  Pucelle  d'Orléans 
se  jeta  dans  la  ville,  et,  ayant  fait  une  sortie  pour  favoriser  l’entrée  d'un  secours,  elle 
tomba  aux  mains  de  scs  ennemis  (îlt  mai  1430). 

Senlii,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  un  tribunal  civil  et  5,800  habitants,  est 
située  au  confluent  de  la  Nonette  et  de  l’Aunetto , sur  la  pente  d'un  coteau.  C'est  une 
vieille  ville  percée  de  rues  étroites  et  tortueuses,  et  qui  est  entourée  de  trois  faubourgs. 
Cette  anciemie  cité  des  Sylvaïueta  a encore  des  vestiges  de  son  enceinte  romaine,  et 
les  restes  d’un  château  du  treizième  siècle  ; on  y remarque  sa  belle  cathédrale.  Elle 
fait  commerce  de  grains,  farines,  laines  et  bois  de  charpente. 

Chaumont  en  Vtxin  (arrondis.scmcnt  de  Beauvais)  est  une  jolie  petite  ville  de 
1,200  habitants,  située  sur  le  sommet  et  le  flanc  d’un  coteau  que  couronne  une  belle 
église;  elle  est  bien  bâtie  et  bien  percée.  Placée  sur  les  limites  de  la  Normandie,  elle 
fui  de  bonne  heure  fortifiée,  et  eut  quelcjuc  importance  pendant  les  guerres  des  ducs 
de  Normandie  et  des  rois  de  France.  On  y fait  commerce  de  bestiaux. 

Gerberoy,  petite  ville  qui  compte  à peine  300  habitants,  a été  au  moyen  âge  une  for- 
teresse importante.  Bâtie  sur  une  éminence  qui  domine  toute  la  campagne  et  sur  la 
frontière  de  Normandie,  ce  fut  dans  ses  environs  que  Guillaume  le  Conquérant, 
en  1076,  livra  bataille  à son  fils  rebelle,  Robert,  que  soutenait  le  roi  Philippe  1"; 
Guillaume  assiégea  ensuite  le  château,  et  fut,  pendant  le  siège,  blessé  par  .son  fils. 
En  1159,  1197,  1418,  1432,  1435,  1445,  Gerberoy  fut  encore  assiégée,  prise,  pillée 
et  dévastée:  les  mêmes  calamités  recommencèrent  pour  elle  pendant  la  Ligue;  enfin 
la  destruction  de  scs  remparts,  au  dix-septième  siècle,  lui  a donné  le  repos,  mais 
aussi  a amené  sa  complète  décadence. 

Méru,  petite  ville  située  dans  une  vallée  arrosée  par  le  ru  de  Meru,  est  peu- 
plée de  2,500  habitants;  c’est  le  centre  d’une  fabrication  de  tabletterie  très-considé- 
rable, consistant  en  bois  d’éventail,  boutons,  dominoterie,  mètres,  billes  de  billard, 
ustensiles  de  bureau  en  ivoire , fiches , etc. 

Sai'iynia,  gros  village  situé  près  et  au  sud  de  Beauvais,  est  important  par  ses  fabri- 
ques do  poterie,  qui  existaient  déjà  sous  les  Romains  et  peut-être  avant  eux.  Au  seizième 
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siècle,  la  poterie  azurée  de  Beauvais,  ainsi  que  ses  paincira  et  potiers  de  terre,  étaient 
célèbres  dans  toute  l’Europe , et  sont  cités  par  tous  les  auteurs  du  temps , notamment 
par  Rabelais.  Aujourd’hui  on  fait  A Savignies  de  la  poterie  de  grès , des  carreaux  de 
faïence,  des  creusets,  des  fontaines,  cornues,  tuyaux  en  grès,  etc. 

7’ry«,  village  de  900  habitants,  situé  sur  la  petite  rivière  de  Troène,  est  remar- 
quable par  les  ruines  de  son  château  et  par  sa  belle  église,  qui  a la  forme  des  basili- 
ques romaines  et  date  peut-être  des  premiers  temps  du  christianisme.  C’était  au 
moyen  âge  une  ville  fortifiée  et  une  seigneurie  qui  appartint  à la  maison  de  Conü.  On 
y trouve  aujourd’hui  une  filature  de  laine  et  do  cachemire.  Dans  son  voisinage  était 
l’abbaye  de  Gomer/onlaines , dont  madame  de  Maintcnon  avait  tenté  de  faire  une  suc- 
cursale de  Saint-Cyr. 

On  trouve  encore  dans  l’arrondissement  de  Beauvais  : Allonne,  qui  a des  fabriques 
de  grès  vernis;  Andeville,  la  Boissiére,  Coudray,  qui  renferment  de  nombreuses  fabri- 
ques de  boutons,  brosses,  éventails  et  autres  articles  de  Méru;  Courcclles,  village 
célèbre  par  le  combat  livré  en  1198  entre  Philippe- Auguste  et  Richard  Cœur  do  lion; 
Formerie  (1,300  hab. ),  où  l’on  fabrique  de  la  bonneterie  de  laine,  et  où  l’on  fait 
commerce  de  bestiaux;  Grandvilliers  (2,000  hab.),  bourg  important  par  sa  fabrication 
de  bonneterie,  de  serges,  de  bas,  etc.;  Marseille  (900  hab.),  où  se  trouvent  des  tan- 
neries; Mollines  (1.000  hab.),  important  par  ses  fabriques  de  bas  et  bonneterie  de 
laine  ; Xoailles,  joli  bourg  de  1,100  habitants,  appelé  autrefois  LoayviUers,  et  qui  doit 
son  nom  et  sa  prospérité  à l’illustre  famille  de  Noailles;  Saint-Samson , qui  a ses 
fabri<|ucs  de  miroiterie,  de  poterie  et  de  creusets;  Sonyeons,  important  par  ses  fabri- 
<|ues  de  lunettes  et  instruments  d’optique. 

BreUuil  (arrondissement  de  Clermont),  petite  ville  do  2,700  habitants,  située 
sur  la  Noyé,  est  mal  bâtie,  mal  percée,  et,  selon  quelques  auteurs,  serait  voisine  de 
raucicnne  ville  de  Bratuspanlium.  On  y fabrique  de  la  faïence  cl  des  souliers  pour 
la  troupe. 

liancaiirt,  bourg  de  1,500  âmes,  situé  sur  un  coteau  et  près  d’une  belle  vallée,  est 
remarquable  par  les  restes  d’un  beau  château , propriété  de  la  maison  de  la  Roche- 
foucauld : c’est  là  que  l’illustre  duc  de  Liancourt,  mort  en  1827,  avait  fait  tant  d’éta- 
blisscmcuts  utiles  cl  bienfaisants  ; c’e.st  là  qu’il  a été  enterré.  On  trouve  dans  Liancourt 
dos  fabriques  d’ustensiles  de  chimie,  de  faïence,  de  limes  et  aciers,  etc. 

Mouy,  petite  ville  de  2,800  âmes,  .située  sur  le  Thérain,  est  devenue  très-impor- 
tante (lar  scs  fabriques  de  draps , au  nombre  de  ï|0 , sa  bonneterie  et  ses  filatures  de 
laine,  etc. 

Ou  remar(|ue  encore  dans  l'arrondis-sement  de  Clermont  : Crècecaur  (2,500  hab.), 
qui  renferme  plusieurs  fabriques  de  mérinos,  mousselines-laine,  cachemire,  etc.;  le 
Mesnil-Saint-Firmin,  hameau  qui  renferme  un  institut  agricole  et  une  colonie  d’orphe- 
lins, avec  deux  fabriques  de  sucre  de  betterave,  une  autre  de  vitraux  peints,  une  autre 
d’instruments  aratoires , une  briqueterie,  etc.  ; Monchy-Sainl-Eloi , où  est  la  fabrique 
de  crayons  de  Humblot-Conté  ; Mouchy,  important  par  son  beau  château  appartenant  à 
la  maison  de  Noailles;  Saint-Just  (1,400  hab.),  où  l’on  fabrique  de  la  bonneterie , etc. 

A’oÿon  (arrondissement  de  Compiègne)  est  une  ville  très-ancienne,  peuplée  de 
6,300  habitants,  et  située  à 1 kilomètre  de  l'Oise,  au  pied  d’une  colline,  dans  une 
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riclie  vallée  ; elle  est  bien  bJtie , percée  de  belles  rues  et  traversée  par  la  Verse.  Son 
principal  monument  est  sa  belle  cathédrale.  On  y fabrique  des  toiles  de  chanvre  et  de 
coton , et  l'on  y fait  commerce  de  sucre  de  betterave , de  laines  et  cuirs , de  blé  et 
d'avoine.  Noyon,  l’antique  Xovhmarjvt , devint  au  sixième  siècle  le  siège  de  l’évêque 
du  Vermandois,  qui  lui-même  devint  plus  tard  comte  et  pair  de  France.  Charlemagne 
y fut  couronné  en  768  ; Hugues  Capet  y fut  élu  en  987  : elle  fut  assiégée  et  prise  plu- 
sieurs fois  aux  douzième  et  treizième  siècles  par  les  Anglais.  François  I"  et  Charles- 
Ouint  y signèrent  un  traité  en  1516.  Après  la  bataille  de  Saint-Quentin , les  Espagnols 
la  dévastèrent.  Noyon  est  la  patrie  de  Calvin,  dont  on  montre  encore  la  maison,  et 
du  sculpteur  Sarrazin. 

Pietrtfondt,  bourg  de  1,500  habitants,  situé  près  de  la  forêt  ne  Compiègne,  est 
célèbre  dans  l'histoire  du  Valois  par  son  château , bâti  par  Louis , duc  d’Orléans  et  de 
Valois,  en  1390,  sur  une  croupe  de  montagne.  Ce  château  a subi  plusieurs  sièges 
pendant  les  guerres  contre  les  Anglais  et  pendant  la  Ligue;  mais  sous  Louis  XIII  on 
le  démantela.  Ses  ruines  sont  un  des  plus  curieux  débris  de  l’architecture  militaire  du 
moyen  âge. 

ChaniiUy  (arrondissement  de  Senlis)  est  une  jolie  petite  ville  de  2,500  habitants . 
située  sur  la  Nonette.  C'est  un  centre  considérable  de  fabrication  de  blondes  et  de 
dentelles;  et  l’on  y trouve  aussi  une  manufacture  de  porcelaines.  Il  s’y  fait  des  courses 
de  chevaux  fameuses  en  mai  et  en  novembre,  sur  sa  grande  pelouse,  qui  est,  dit-on, 
le  plus  bel  hippodrome  de  l'Europe.  Chantilly  est  célèbre  par  la  magnifique  résidence 
que  s’y  était  faite  le  grand  Condé , et  qu'habitèrent  scs  descendants.  Ce  château  a été 
détruit  pendant  la  révolution  ; il  en  'reste  encore  les  écuries , qui  sont  un  admirable 
morceau  d'architecture.  Sous  la  Restauration,  le  dernier  prince  de  Condé  a relevé 
une  partie  de  l'ancienne  habitation  de  sa  famille. 

Creil,  petite  ville  de  2,700  habitants,  bâtie  sur  la  rive  gauche  de  l’Oise,  à rem- 
branchement  du  chemin  de  fer  de  Saint-Quentin  sur  le  chemin  de  fer  du  Nord , ren- 
fenne  une  importante  manufacture  de  faïence  dite  porcelaine  opaque;  on  y fait  un 
grand  commerce  de  blé , de  bois  et  de  charbon  de  terre.  Cette  ville , dès  le  neuvième 
siècle , a eu  de  l’importance  à cause  de  son  château  fort,  dont  il  ne  reste  plus  que  la 
base  d’une  tour. 

Cripy,  ancienne  capitale  du  duché  de  Valois,  est  une  petite  ville  de  2,800  habitants, 
où  l’on  fabrique  des  tissus  de  colon,  et  l’on  fait  commerce  de  blé  et  de  farine.  Elle 
n’était  â l'origine  qu’un  château  fort  dont  il  est  question  dès  le  dixième  siècle  : de 
ce  château  et  des  fortifications  de  la  ville  il  ne  reste  que  des  débris. 

ErmenenviUe , joli  village  de  500  habitants,  doit  sa  célébrité  â son  château  et  â ses 
jardins;  ce  château , bâti  pour  M.  de  Girardin,  fut  la  résidence  de  J. -J.  Rousseau , qui 
y mourut  le  2 juillet  1778. 

Saint-Leu  est  un  bourg  de  1,300  habitants,  bâti  sur  la  pente  d’un  coteau  au  pied 
duquel  coule  l'Oise;  son  église  gothique  est  un  remarquable  monument;  Louis 
Bonaparte , roi  de  Hollande,  y est  enterré.  La  pierre  â bâtir  que  l’on  lire  des  carrières 
de  Saint-Leu  est  très-renommée , et  il  s’en  fait  un  grand  commerce. 

Pmt-Sainle-Uaxenre,  jolie  ville  située  sur  la  rive  gauche  de  l’Oise  et  au  pied  d’une 
coltine  que  recouvre  la  forêt  de  Hallate , est  bien  bâtie , percée  de  belles  rues , et  pos- 
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«ètle  un  beau  ponl  sur  l’Oise,  biiü  par  Perronnet.  Sa  population  est  de  2,500  habitants. 
Il  s’y  fait  un  grand  commerce  de  blé  destiné  à la  consommation  parisienne. 

Verberie  est  située  au  pied  d'une  colline  et  sur  la  rive  gauche  de  l'Oise , que  l’on  y 
passe  sur  un  ponl  suspendu.  Elle  est  peuplée  seulement  de  1,500  habitants.  C’est  une 
ville  très-ancienne  et  qui  a eu  beaucoup  d’importance  sous  les  rois  des  deux  premières 
races.  Les  Mérovingiens  y avaient  un  palais  que  Charlemagne  fit  rebâtir. 

On  remarque  encore  dans  l’arrondissement  de  Senlis  : Chambly  (1,500  hab.),  qui 
fait  un  grand  commerce  de  farines  ; Coye,  où  l’on  fabrique  des  cordes  h puits  et  des 
colons  retors;  Crouy,  qui  a des  fabriques  de  boutons;  Gouvieux,  où  l’on  trouve  des 
filatures  de  laines,  des  tissages  de  crins,  des  Iréfileries  de  fer,  etc.;  Monlataire 
(1,600  hab.),  important  par  ses  forges,  fonderies  et  laminoirs;  iforte/onlaine,  célèbre 
par  son  beau  château,  où  Bonaparte,  en  1800,  signa  un  traité  d’alliance  avec  les 
États-L'nis;  Xcvilly  en  ThelU,  qui  possède  des  troupeaux  de  mérinos,  etc. 

§ XIV.  Dépabtemest  de  l’Aisne.  — Statistique,  acbicultube,  co.«mebce,  etc.  — Le 
département  de  l’.Aisne  a été  formé  du  Vermandois  (111,800  hcct.)  et  du  Thiérache 
(182,209  hecl.),  qui  faisaient  autrefois  partie  do  la  Picardie,  du  Valois  (60,767  hecl.), 
du  Laonnais  (179,585  hect.),  du  Soissonnais  (183,206  hcct.),  enfin  d’une  partie  de  la 
Brie  pouilleuse,  appartenant  â la  Champagne.  Sa  superficie  est  de  735,553  hectares, 
dont  596,000  de  terres  labourables , 50,000  do  prés,  10,000  de  vignes,  96,000  de 
bois  et  11,000  do  landes.  Sa  population  était  en  1801  de  585,981  habilunls;  en  1821, 
de  559,666  hab.;  en  1831,  de  513,000  hab.;  elle  est  aujourd'hui  de  558.989  habitants. 

Il  a pour  chef-lieu  Laon  et  se  subdivise  ainsi  : 
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— 

E ArronUlâscmenIs. 37  cantons,  636  communes , 35s,U89  habitants. 


La  département  de  l’Aisne  forme  le  diocèse  de  l’évéché  de  Sois.sons;  il  est  compris 
dans  le  ressort  de  la  cour  impériale  d’Amiens;  on  y trouve  5 tribunaux  de  première 
instance  et  2 tribunaux  de  commerce,  à Saint-Quentin  et  à Vervins.  Il  renferme 
5 collèges,  Châlcau-Tliierry,  Soissons,  Laon,  Vervins,  Saint-Quentin,  et  1,065  écoles 
primaires.  11  fait  partie  de  la  5"  division  militaire  (chef-lieu  Chîilons-sur-Marne),  et 
renferme  5 places  fortes  : Soissons,  la  Fère,  le  château  do  Guise  et  la  citadelle 
de  Laon. 

Ce  département  est  un  des  plus  riches  de  la  France;  il  est  à la  fois  agricole  et 
manufacturier;  nous  avons  déjà  dit  que  le  sol  y est  fertile  et  l’agriculture  très-riche 
et  perfectionnée.  Scs  principaux  produits  sont  les  céréales,  dont  on  exporte  un  tiers 
environ;  les  plantes  oléagineuses,  la  betterave,  le  lin  et  le  chanvre;  des  légumes 
renommés  (haricots  de  Soissons,  artichauts  de  Laon);  le  houblon,  donnant  100,009 
hectolitres  de  bière;  le  cidre  (180,000  hect.);  enfin  des  vms  de  qualité  médiocre 
(230,000  hecl.).  Les  forêts  y occupent  une  étendue  considérable  ; la  faine  (fruit  du 
liêtre)  donne  par  an  200,000  francs  d'huile  consommée  dans  le  pays;  les  oseraies 
sont  si  abtindaïUcs  que,  dans  l’arrondissement  de  Vervins,  la  vatinerie  n’occupe  pas 
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moins  de  4 i 5,000  individus.  Les  prairies  naturelles  sont  nombreuses  et  l'dlève 
considérable  en  bestiaux  d'engrais , surtout  en  moutons.  Le  gros  bétail  appartient  b 
1a  belle  race  Raniande;  les  moutons  sont  mérinos  ou  de  race  picarde;  les  chevaux 
sont  de  race  boulonnaise.  Les  porcs  et  la  volaille  sont  aussi  trt.s.abondants.  On  estime 
qu'il  y a dans  le  département  110,000  têtes  de  gros  bétail,  090,000  moutons, 

50.000  porcs,  3,000  chèvres,  80,000  chevaux,  2,300  mulets,  10,500  ânes. 

L'exploitation  des  carrières  fournit  de  belles  pierres  de  taille,  du  gypse,  de  la 

tourbe,  de  l'argile,  de  l'alun  et  de  la  coupcro.«e.  Le  département  occupe  un  rang 
important  dans  l'industrie  manufacturière,  et  quelques-unes  de  ses  villes  sont  au 
nombre  des  grands  centres  industriels  de  la  France  : telles  sont  Saint-Quentin  pour 
scs  fabriques  de  cotonnades,  de  batistes  et  de  linge  fin  ; Saint-Gobain , pour  sa  belle 
manuracture  de  glaces , etc.  On  y trouve  en  outre  les  grandes  verreries  de  l’rémontré, 
de  Folembray  et  de  Quiquengrogne  -,  de  nombreuses  fabriques  de  sucre  de  betterave , 
la  vannerie  d'Origny,  etc.  Le  commerce  est  comsidérablo  en  produits  agricoles  et 
manufacturiers , bétail , chevaux , laine , etc. 

Le  département  renferme  5 rivières  navigables  : la  Marne , l'Oise , l'Aisne , l'Ourcq , 
sur  kilomètres;  h canaux  : des  Ardennes,  latéral  à l’Oise,  Saint-Quentin,  de  la 
Sambre  è l’Oise,  .sur  135  kilomètres;  12  routes  impériales  (612  kil.),  15  routes  dépar- 
tementales (336  kil.),  16,000  kilomètres  de  chemins  vicinaux,  etc.  Il  y a en  outre  le 
chemin  de  fer  de  Saint-Quentin  à Maulxiuge  et  le  chemin  de  fer  de  la  Fère  à Reims. 

§ XV.  Dépabtemf.nt  de  L'AistiE.  — Descbipiion  des  villes.  — iMon,  chef-lieu  du 
département,  avec  un  tribunal  de  première  instance,  un  collège  et  10,000  habitants, 
est  située  au  sommet  d’une  montagne  élevée  et  isolée  au  milieu  d’une  plaine  vaste  et 
fertile;  elle  est  mal  bètie,  quoiqu’elle  s’embellisse  tous  les  jours;  une  vieille  muraille 
llanquéc  de  tourelles  l'entoure  ; des  boulevards  en  terrasse  y forment  une  promenade 
agréable , et  cinq  faubourgs  s'étendent  ses  pieds  ; sa  citadelle  réparée  récemment  et 
l’escarpement  de  la  montagne  où  elle  est  située  en  font  une  forte  position  en  avant  de 
l'Aisne,  sur  la  route  d'Avesnes  è Paris.  Ses  principaux  édifices  sont  : la  tour  do  Louis 
d'Outremer,  la  tour  penchée,  qui  est  inclinée  d’environ  10  degrés;  l'ancienne  cathé- 
drale de  Notre-Dame , qui  date  de  l’an  1115,  et  dont  le  style  tient  à la  fois  du  roman 
et  du  gothique  : elle  est  surmontée  de  deux  tours  non  achevées;  l’église  Saint-Martin, 
surmontée  aussi  de  quatre  tours  tronquées;  l’hôtel  de  la  préfecture,  établi  dans  l’an-, 
cienne  abbaye  de  Saint-Jean,  ainsi  que  la  bibliothèque  de  la  ville,  qui  compte 

17.000  volumes,  avec  une  collection  d'antiquités  et  de  médailles;  l’hôtel-Dieu,  établi 
dans  les  biitiments  de  l'ancienne  abbaye  do  Saint-Martin. 

Laon  a des  fabriques  de  clous  et  de  cbapcllerie , et  son  dépôt  de  mendicité  fabrique 
des  draps  communs,  des  couvertures,  bas  et  chaussons  do  laine,  etc.  Elle  fait  le 
commerce  de  grains , de  vins , de  légumes , et  surtout  d’artichauts  renommés  et  do 
boLssellerie. 

Cette  ville  doit  son  origine  à une  forteresse  gauloise  qui , au  cinquième  siècle , por- 
tait le  nom  de  l.audunum;  les  Vandales,  en  507,  et  Attila  essayèrent  vainement  de 
s’en  emparer,  mais  elle  tomba  au  pouvoir  des  Francs  et  fut  habitée  par  Brunehaul 
après  le  meurtre  de  Sigebert,  son  époux.  Les  derniers  rois  de  la  deuxième  race, 
Charles  le  Simple  et  Louis  d'Outremer,  ne  possédant  plus  que  le  Laonnais  propre , en 
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araicnt  fait  la  capitale  de  leurs  Étals  ; aussi  la  ville  fut-elle  à diverses  reprises  assiégée 
et  conquise  par  leurs  adversaires  les  ducs  do  France.  Lothaire  et  Louis  V y reçurent 
le  jour.  Elle  devint  ville  communale  au  commencement  du  douzième  siècle-,  et  l'his- 
toire de  la  lutle  des  bourgeois  contre  leur  évéquo,  qui  était  aussi  leur  seigneur,  forme 
un  des  chapitres  les  plus  intéressants  de  l’histoire  de  la  formation  des  communes  de 
France.  Pendant  les  guerres  des  Anglais  et  celles  de  religion , Laon  fut  souvent  assiégé 
et  pris  par  les  différents  partis.  Henri  IV  s’en  empara  sur  la  Ligue  en  159/i.  Elle 
perdit  do  son  importance  au  dix-septième  siècle,  ses  fortifications  étant  devenues 
inutiles.  En  181/i,  Napoléon  essaya  vainement  de  s’en  emparer  dans  une  terrible 
bataille  de  trois  jours,  où  il  fut  défait;  enfin,  en  1815,  quoique  démantelée,  elle 
soutint  quinze  jours  de  siiige  contre  les  armées  victorieuses  à Waterloo.  C’est  la 
patrie  do  saint  Rémy  et  du  maréchal  Serrurier. 

CAâleau-T/iicrrii,  chef-lieu  d’arrondissement , avec  un  tribunal  de  première  instance, 
un  collège  et  5,500  habitants,  est  bitic  en  amphithéâtre  sur  une  colline  qui  borde  la 
rive  droite  de  la  Marne,  avec  un  faubourg  de  l’autre  côté  de  la  rivière,  qu’on  y tra- 
verse sur  un  l)cau  pont  de  pierre.  Un  rocher  escarpé , couronné  des  ruines  de  l’ancien 
chèteau , la  domine  et  contraste  avec  l’aspect  riant  qu’elle  présente  de  toutes  parts. 
Le  commerce  des  cuirs,  du  pIStre,  des  grains  et  farines,  du  vinaigre,  ainsi  que  le 
flottage  de  la  .Marne,  entretiennent  une  assez  grande  activité  dans  cette  ville,  qui  pos- 
sède des  fabriques  de  toiles,  une  filature  de  colon,  des  teintureries,  tanneries,  blan- 
chisseries, et  deux  sources  d’eaux  minérales  fernigineuses. 

Cette  ville  doit  son  origine  au  château  que  Charles  Martel  fit  construire  en  720  pour 
servir  de  résidence  au  jeune  roi  Thierry  IV.  Au  dixième  siècle,  elle  était  déjà  uno 
place  de  guerre  importante , qui  fut  assiégée  et  prise  [lar  Raoul , duc  de  Bourgogne  ; 
les  Anglais  ne  purent  la  prendre  en  1371  ; la  trahison  les  en  rendit  maîtres  en  1/|21 , 
mais  (piatre  ans  plus  tard , les  habitants  les  en  chassèrent.  Charles-Quiut  .dans  son 
invasion  en  Champagne,  s’en  empara  en  154.'i;  en  1591,  elle  tomba  au  pouvoir  do 
Mayenne  et  des  Espagnols,  qui  y commirent  les  plus  grandes  atrocités.  Le  8 février  1814, 
un  terrible  combat  s’engagea  sous  ses  murs  entre  les  alliés  et  Macdonald  : la  ville  fut 
livrée  au  pillage  : quatre  jours  plus  tard.  Napoléon  y battit  les  Prussiems. 

Tous  ces  combats,  toute  cette  existence  guerrière  d’autrefois,  toute Æon  industrie 
d’aujourd'hui,  ont  donné  moins  de  célébrité  à Château -Thierry  que  d’avoir  été  le 
lieu  de  naissance  de  La  Fontaine  : on  a conservé  la  maison  du  bonhomme  et  sa  statue 
en  marbre  décore  le  pont  à l’entrée  du  boulevard. 

Saint-Quentin,  chef-lieu  d’arrondissement  avec  des  tribunaux  de  première  instance 
et  de  commerce,  une  chambre  consultative  des  arts  et  manufactures,  un  conseil  do 
prud'hommes,  un  collège,  25,000  habitants,  est  située  sur  le  sommet  et  le  versant 
d’une  éminence,  isolée  d’un  côté  par  une  profonde  vallée,  de  l’autre  par  la  Somme, 
à l'ist  par  le  canal  du  même  nom  construit  en  1732,  et  dont  les  bords  forment  une 
agréable  promenade.  Elle  était  fortifiée  au  moyen  âge,  mais  chaque  jour  de  nouvelles 
démolitions  font  disparaître  les  défenses  et  les  constructions  de  cette  époque  pour 
faire  place  h des  promenades  nouvelles , à de  nouveaux  quartiers.  En  résumé , c’est 
aujourd’hui  une  ville  assez  bien  bâtie  et  percée  de  larges  rues;  elle  a trois  faubourgs 
sur  les  trois  routes  de  Cambrai,  de  Guise  et  de  Péronne,  t[ui  viennent  aboutir  au 
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centre  sur  la  grande  place.  On  y remarque  l'hôtel  de  ville,  la  cathédrale,  monument 
hardi , qui  couronne  la  colline  où  la  ville  est  bâtie  et  d'où  l'on  domine  toute  la  contrée, 
l'église  Saint-Jacques,  le  palais  de  justice,  l'Hôtel-Dieu,  la  bibliothèque  publique,  qui 
renferme  15,000  volumes,  etc. 

C'est  un  grand  centre  industriel  pour  la  fabrication  des  tissus  de  coton.  Les  articles 
dits  de  Sainl-Quenlin  consistent  en  batistes,  linons,  piqués,  jaconas,  mousselines, 
calicots,  doublures,  lustrines,  cravates  et  mouchoirs  à vignettes,  tissus  h plis  conso- 
lidés pour  devants  de  chemises , linge  de  table , bordures  de  rideaux , nouveautés  pour 
ameublements,  basins,  percales,  etc.  La  fabrication  des  tulles  unis  et  brodés,  des 
dentelles  de  fil , des  broderies  et  des  festons,  s'y  fait  sur  une  très-grande  échelle  ainsi 
que  la  filature  de  coton.  Tous  les  bourgs  et  villages  de  l'arrondissement  prennent  part 
è celte  active  fabrication,  qui  occupe  près  de  80,000  individus,  et  grèce  ù laquelle  la 
population  de  la  ville  a plus  que  doublé  depuis  1790.  L'industrie  de  Saint -Quentin 
comprend  encore  les  machines,  les  produits  chimiques,  les  hlanchisseries , teintu- 
reries, etc.  Le  commerce  est  alimenté  par  les  produits  de  l'industrie  locale,  par  les 
cotons  filés  et  les  grains  ; il  est  favorisé  d'ailleurs  par  le  canal  qui  traverse  sous  terre 
une  étendue  de  plus  de  8 kilomètres. 

Saint-Quentin , au  temps  des  Romains,  émit  déjù  une  ville  importante  sous  le  nom 
à'Augv$la  l'eromanduorum  ; prise  et  dévastée  pendant  les  invasions  du  cinquième 
siècle,  elle  devint  au  douzième  siècle  une  des  grandes  communes  de  Picardie. 
En  lfi35,  par  le  traité  d'Arras,  elle  fut  cédée  au  duc  de  Bourgogne;  mais  en  l!i70 
ses  habitants  se  soulevèrent  contre  Charles  le  Téméraire , et  se  replacèrent  sous  la 
domination  de  Louis  XL  Pendant  le  règne  de  Henri  II , Saint-Quentin  fut  assiégé  par 
Philippe  II,  et  le  connétable  de  Montmorency  fut  battu  sous  ses  murs  le  10  août  1557: 
h la  suite  de  cette  défaite,  la  ville  .succomba  après  une  résistance  héroïque,  mais  elle 
fut  rendue  à la  France  par  le  traité  de  Cateau-Cambrésis. 

Soùiont,  chef-lieu  d'arrondissement , siège  d'un  évêché  et  place  forte  de  première 
classe,  renferme  encore  des  tribunaux  de  première  instance  et  de  commerce,  un 
collège,  une  bibliothèque  de  25,000  volumes  et  9,500  habitants.  Cette  ville  est  située 
sur  la  rive  gauche  de  l'Aisne  dans  un  beau  vallon.  Quoique  fort  ancienne,  elle  est 
généralement  propre,  as.scz  bien  percée  et  bien  bâtie;  ses  fortifications,  depuis  te 
événements  de  1815,  ont  été  augmentées  et  en  font  un  centre  important  de  défense 
sur  la  route  de  Paris  5 Maubeuge.  Elle  renferme  d'ailleurs  plusieurs  édifices  remar- 
quables; l’ancien  château  flanqué  de  grosses  tours  rondes;  la  cathédrale,  basilique 
curieuse,  dont  les  fondements  datent  du  douzième  siècle;  l'ancienne  abbaye  de 
Saint-Jean-des-Vignes,  édifice  du  onzième  siècle,  dont  il  ne  reste  plus  que  deux 
clochers  conservés  comme  objet  d’art;  enfin,  auprès  de  la  ville,  les  ruines  de  la 
célèbre  abbaye  de  Saint-Médard,  fondée  en  555,  et  où  Louis  le  Débonnaire  fut 
enfermé  par  ses  enfants. 

Cette  ville  a des  fabriques  de  gros.ses  toiles,  de  papiers  peints,  de  poterie  vernissée, 
des  tanneries,  brasserte,  corderies  et  blanchisseries  de  toile.  Elle  fait  un  grand  com- 
merce do  hestiaux , laines,  lin,  chanvre,  grains,  haricots  renommés,  charbon  et  bois 
de  chaulTage  ou  de  construction.  C’est  un  des  principaux  centres  d’approvisionnement 
de  Paris  pour  le  blé  et  la  farine. 
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L’origine  de  Boissons  esl  très-ancienne:  sous  les  Gaulois  c’était  une  ville  forte 
nommée  Xoviodunum.  En  I|86,  elle  fut  le  théâtre  d’une  bataille  qui  plaça  la  Gaule 
sous  la  domination  de  Clovis , et  à la  mort  de  ce  prince  elle  devint  la  capitale  d’un 
des  royaumes  francs.  En  923,  Robert  de  France,  frère  du  roi  Eudes,  y battit  Charles 
le  Simple.  En  1311,  elle  devint  une  commune  importante,  et  pendant  les  guerres 
civiles  des  Armagnacs  et  des  Bourguignons , elle  fut  plusieurs  fois  prise  et  horrible- 
ment ravagée.  En  1567,  les  huguenots  s'en  emparèrent,  et  elle  eut  à subir  un  nou- 
veau désastre;  Mayenne  la  leur  reprit  et  l’entoura  de  fortifications.  En  ISlIi,  elle 
fut  prise  ci  reprise  quatre  fois  par  les  coalisés  et  les  Français. 

Venin»,  chef-lieu  d’arrondissement  avec  un  tribunal  de  première  instance  et  un 
collège,  est  une  petite  ville  de  2,700  âmes,  bâtie  en  amphithéâtre  sur  le  versant 
d’un  coteau  au  pied  duquel  coule  le  ruisseau  du  Vilpion.  Elle  renferme  quelques 
fabriques  de  batistes,  linons,  toiles  de  lin  imprimées  et  nouveautés  pour  chemises, 
bonneterie  de  laine,  etc.  C’est  une  ville  ancienne,  qui  obtint  une  charte  de  com- 
mune en  1238,  fut  prise  par  les  Armagnacs  en  1512,  et  par  les  Anglai.s  en  1519. 
Elle  fut  pillée  par  Henri  VIII  en  1555,  bridée  par  les  Impériaux  en  1552  et 
en  1557,  etc.  Elle  est  surtout  célèbre  par  le  traité  signé  le  2 mai  1598,  entre 
Henri  IV  et  Philippe  II. 

Crespÿ-en-Laonnois  (arrondissement  de  Laon),  est  une  petite  ville  de  2,873  habi- 
tants, située  sur  la  route  de  Laon  â la  Fère,  dans  une  contrée  qui  produit  des  vins 
d’assez  bonne  qualité.  Érigée  en  commune  en  1185,  sous  le  règne  du  roi  Philippe- 
Auguste,  c’était  jadis  une  ville  forte  que  les  Anglais  et  les  Bourguignons  saccagi'rent 
plusieurs  fois.  Elle  est  surtout  célèbre  par  le  traité  de  1555,  qui  mit  fin  aux  guerres 
de  François  I"  et  de  Charles-Quint. 

Aniiy-le-Cfiûteau  est  un  village  de  1,000  habitants,  autrefois  célèbre  par  un  château 
qu’avait  construit  en  1550  le  cardinal  de  Bourbon.  Il  est  connu  aujourd’hui  par  ses 
fabriques  do  produits  chimiques  qu’on  trouve  aussi  dans  plusieurs  autres  villages 
du  même  arrondissement,  tels  que  ceux  d'Anilelmn,  de  Chaihet,  de  Bucy,  de 
Brunhamel. 

Couey-le-C/iâteau,  village  de  830  habitants  environ,  agréablement  .situé  sur  le 
penchant  d’une  colline,  est  entouré  de  hautes  murailles  flanquées  de  tours,  d’où  l’on 
jouit  d’une  vue  magnifique  sur  la  jolie  vallée  de  la  Lette.  On  y voit  encore  les  ruines 
très-curieuses  de  son  ancien  château  si  célèbre  au  moyen  âge , et  dont  les  seigneurs 
avaient  cette  devise  superbe  : 

Je  ne  suis  roi,  prince,  ni  comte  aussi. 

Je  suis  le  sire  de  Coucy. 

BUrancùurt,  bourg  de  1,200  âmes,  situé  sur  la  roule  de  Laon  â Noyon,  renferme 
des  fabriques  de  toiles  et  de  treillis,  et  fait  un  grand  commerce  de  grains,  de  bes- 
tiaux et  de  chevaux.  C’est  la  patrie  de  Saint-Just. 

Prémontré,  village  de  550  habitants,  est  célèbre  par  son  abbaye,  fondée  en  1120 
par  saint  Norbert,  et  .saccagée  en  1567  par  les  calvinistes.  Elle  fut  reconstruite  au 
dix-huitième  siècle.  Une  partie  a été  conservée,  et  l’on  y a établi  une  verrerie  qui 
occupe  500  ouvriers. 
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Foleuihray,  village  de  1,000  habitanls,  situé  près  de  la  rive  droite  de  la  Lotte,  est 
remarquable  par  sa  belle  verrerie  dite  du  Vivier,  qui  date  de  IWl , occupe  plus  de 
000  ouvriers,  et  où  l'on  fabrique  annuellement  plus  de  2 millions  do  bouteilles  et 
150,000  clocbes  do  jardin.  C'est  5 Folembray  que  fut  conclue  la  paix  entre  Henri  IV 
et  le  duc  de  Mayenne,  dans  un  ebèteau  souvent  habité  par  François  I"  et  Henri  II, 
mais  qui  n’existe  plus. 

Quirrzy,  très-ancien  village  de  770  babilanLs,  situé  sur  la  rive  gauebe  de  l’Oise, 
est  célèbre  par  l’édit  qu’y  rendit  Cbarles  le  Chauve  en  877,  et  qui  est  regardé  comme 
le  point  de  départ  du  régime  féodal.  On  y voit  les  ruines  d'un  ancien  manoir  des 
rois  de  la  deu.xièmc  race. 

Chauny,  ancienne  ville  de  6,300  babilanis,  est  située  dans  une  belle  plaine,  partie 
sur  la  rive  droite  de  l'Oise,  partie  dans  une  lie.  Elle  a un  port  sur  cetle  rivière  qui  y 
devient  navigable . et  sur  le  canal  de  Saint-Quentin , qui  vient  s’y  embrancher.  C’est 
une  ville  commerçante  et  industrielle,  qui  possède  des  fabriques  de  chaussons  de  laine 
tricotés,  de  toiles  et  do  treillis  pour  sacs,  des  fdatures  de  coton,  tanneries,  blanchis- 
series renommées,  etc.  On  y fabrique  encore  des  produits  chimiques,  des  feuilles 
d’étain,  de  l'émeri,  et  elle  a une  machine  hydraulique  pour  polir  les  glaces,  qui 
sortent  brutes  de  la  fabrique  de  Saint-Gobain.  Son  commerce  a pour  objets  prin- 
cipaux la  houille,  le  bois  de  construction,  le  chanvre,  les  grains,  le  cidre,  les 
chevaux  et  les  bestiaux, 

La  Fère,  place  forte  qui  renferme  un  arsenal  de  construction,  une  école  d’artillerie, 
un  polygone  et  4,400  habitanls,  est  située  dans  un  joli  vallon  entouré  de  coteaux  boisés 
à l'extrémité  méridionale  d’une  grande  lie  de  l’Oise.  Elle  fait  le  commerce  de  grains, 
de  toiles  et  de  laines.  Au  dixième  siècle , c’était  une  place  importante  appartenant  4 
l'évéque  do  Laon , et  qui  a été  pri.se  plusieurs  fois  pendant  les  guerres  de  religion. 
En  1814  et  en  1815  elle  fut  a.ssiégée  et  prise  par  les  Prussiens. 

Saint-Gobain ,ho\ir%  de  2.200  habitants,  renferme  une  célèbre  et  magnifique  manu- 
facture de  glaces , dont  l’origine  remonte  à 1540 , mais  qui  fut  réellement  fondée  par 
Colbert.  Elle  a servi  de  modèle  à toutes  les  usines  de  même  genre  créées  en  Europe. 
Scs  produits  sont  estimés  les  plus  parfaits  qui  soient  au  monde. 

Marte,  bourg  de  1,850  5mes,  situé  sur  la  rive  gauche  de  la  Serre,  est  important 
par  son  commerce  de  laines,  de  toiles  de  chanvre  et  de  lin,  par  ses  fabriques  de 
toile.s  et  de  vannerie.  C’était  une  ville  forte , qui  fut  érigée  en  commune  en  1174  par 
Raoul , le  premier  des  sires  de  Coucy,  et  qui  a subi  de  nombreux  sièges  et  dévastations. 

Notre-Dame-de-Liesse  est  un  village  de  1,500  âmes  bâti  à l’époque  des  croisades, 
et  qui  est  célèbre  par  son  église  et  par  son  image  miraculeuse  de  la  Vierge , apportée, 
dit-on,  du  Caire  en  une  nuit  par  une  fille  du  Soudan  d’Égypte;  elle  est  l’objet  de 
nombreux  pèlerinages.  C’est  dans  cette  église  que  Louis  XI  jura  le  traité  qu’il  avait 
signé  4 Péronne  avec  Charles  le  Téméraire  en  1 468. 

On  trouve  encore  dans  l'arrondissement  de  Laon  : Manieamp  (1,200  bab.),  centre 
d'une  fabrication  considérable  de  grosses  toiles;  \eufchâtel,  sur  l’Aisne,  où  se  fait  un 
grand  commerce  de  grains , et  qui  était  encore  une  ville  forte  au  dix-septième  siècle  ; 
Juvinconrl,  célèbre  par  les  mérinos-Mauchamp;  Craonne,  théâtre  de  la  bataille  du 
7 mars  entre  Napoléon  et  les  Prussiens , etc. 


Digitized  by  Google 


ILE-DE-FRANCE. 


G13 


\euilly-Saint-Front  (arrondissement  de  Chileau-Thierry),  bourg  do  1 ,800  habitants, 
était  autrefois  fortifié,  et  résista  à Charles-Quint  en  1540.  Il  s'y  livra  un  combat 
en  1814.  On  y trouve  des  fabriques  de  bas  et  de  gilets  de  laine. 

•La  Ferté-Milon,  petite  ville  de  2,000  4mes,  située  près  de  la  forêt  de  Villers-Cotte- 
rcts,  est  bâtie  en  amphithéâtre  sur  un  joli  coteau  baigné  par  la  rivière  canalisée  de 
rOurcq,  dont  les  sinuosités  arrosent  de  vastes  prairies.  Elle  est  entourée  de  murailles, 
et  conserve  les  ruines  d’un  vieu,\  château  fort  du  douzième  siècle  ; on  y remarque  scs 
trois  églises,  son  hôpital  d'xssez  bonne  construction,  et,  sur  la  place  de  l’hôtel  de 
ville , la  statue  de  Racine , qui  est  né  dans  cette  ville.  Elle  possède  des  filatures 
do  laine,  des  fabriques  de  bonneterie,  et  fait  un  commerce  important  de  blé,  de  bois 
et  de  laine. 

La  Fère-en-Tardenoiî , petite  ville  de  2,500  habitants  sur  le  canal  de  l’Ourcq, 
renferme  les  restes  d’un  beau  château  fort , des  filatures  de  laine  et  des  fabriques  de 
bonneterie;  elle  fait  le  commerce  de  grains,  graines,  vin,  chanvre,  laines,  bois, 
chevaux,  etc. 

Bohttin  (arrondissement  de  Saint-Quentin)  est  située  au  milieu  d’un  pays  très-boisé, 
sur  le  canal  des  Torrents,  qui  mène  â l’Escaut  les  eaux  tombées  entre  Bohain  et  le 
Catelet.  C’est  une  petite  ville  assez  agréable  de  4,200  habitants,  qui  fait  le  commerce 
des  bestiaux,  renferme  des  fabriques  d’borlogerie  d’Allemagne,  et  qui  est  surtout  le 
centre  d’une  fabrication  très-active  de  châles  façon  cachemire,  de  gazes,  baréges, 
de  voiles  et  d’écharpes,  qui  se  font  aussi  dans  les  villages  voisins.  Bohain  a jadis  été 
fortifiée.  On  y voit  les  ruines  d’un  château  bâti  par  Louis  de  Luxembourg,  que 
Louis  XI  fit  décapiter. 

Fresnoy  k-Grand , bourg  de  4,000  habitants,  renferme  des  fabriques  de  châles  et 
tissus  de  laine,  et  fait  un  grand  commerce  de  houblon  que  l’on  cultive  sur  son 
territoire. 

Le  Catelet,  petite  ville  déchue  de  600  âmes,  est  située  sur  la  route  de  Saint-Quentin 
à Cambrai , et  possède  des  filatures  de  chanvre  et  de  lin.  C’était  autrefois  une  ville  forte 
très-importante,  qui  eut  pour  origine  un  château  bâti  par  François  !•'  en  1520.  Elle  a 
été  prise  par  les  Espagnols  en  1557,  en  1595 , en  1636 , en  1650  ; enfin  ses  fortifica- 
tions furent  détruites  en  1674. 

Oriyuy-Sainte-Beuoiie , située  sur  la  rive  gauche  de  l’Oise  et  la  route  de  Saint- 
Quentin  â Vervins,  est  une  localité  de  1,800  âmes,  qui  possède  des  fabriques  de 
pas.sementcric , de  gaze,  de  tissus  cachemires,  etc.  Elle  était  célèbre  aviuU  la  révo- 
lution par  son  abbaye  de  bénédictines,  fondée  en  854  par  la  fentme  de  Charles 
le  Chauve,  et  près  de  laquelle  était  la  collégiale  de  Saint-Vast,  fondée  au  douzième 
siècle. 

Braisne  (arrondissement  de  Soissons),  petite  ville  de  1,650  habitants,  est  bâtie 
dans  une  jolie  situation  sur  la  rive  droite  de  la  Vesle.  On  y remarque  l’église  de 
l’abbaye  des  Prémontrés,  bel  édifice  du  treizième  siècle,  et  les  murs  flanqués  de 
tours  d’une  ancienne  forteresse.  C’est  une  ancienne  ville  déjà  importante  au  temps 
de  Clotaire  1",  qui  y avait  une  villa  où  étaient  cachés  scs  trésors;  Pépin  y tint  une 
diète  en  754. 

VilUre-Colterets,  petite  ville  de  3,600  habitants,  est  située  sur  la  grande  route  de 


ayitized  by  Google 


LIVRE  HUITIÈME. 


eu 

Paris  à Soissons,  au  milieu  d'uue  forêt.  On  y trouve  un  dépôt  de  mendicité  établi  dans 
un  ancien  château  construit  sous  François  I",  des  huileries  et  des  fabriques  de  jouets 
d’enfants , d’acier  poli , de  bonneterie  et  de  chMes , de  boisscllerie.  II  s’y  fait  tm  grand 
commerce  de  grains  et  de  bois  pour  l’approvisionnement  de  Paris. 

Cette  ville  a pour  origine  un  ancien  manoir  que  Philippe  de  Valois  habita  souvent. 
François  I"  y signa  l’ordonnance  du  10  août  1539,  qui  prescrivait  l’emploi  de  la 
langue  française  dans  lu  rédaction  de  tous  les  actes.  Charlcs-Quint  y résida  avant 
la  paix  de  Crépy. 

Le  A'ourwn  (arrondissement  de  Vervins),  bourg  de  3,300  habitants,  situé  prés 
d'une  forêt  sur  le  Noirieu , affluent  de  l’Oise , possède  des  fabriques  de  rouenneries  et 
de  fils  retors,  des  filatures  de  coton,  des  verreries.  Dans  la  forêt  voisine,  il  se  fait  une 
fabrication  active  de  boisscllerie , de  vases  en  bois  et  ustensiles  de  ménage , dont  on 
exporte  une  grande  quantité  pour  Paris.  Les  environs  sont  couverts  de  beaux  p&turages, 
où  l'on  engraisse  des  vaches,  dont  le  lait  sert  à fabriquer  des  fromages  estimés. 

La  CnptUe,  petite  ville  de  1,600  âmes,  est  située  dans  une  plaine  fertile  à l'inter- 
section des  cinq  routes  de  Mézières,  Laon , Saint-Quentin , Cambrai  et  Avesnes.  Elle  a 
des  brasseries,  des  fabriques  de  chicorée,  et  fait  un  grand  commerce  de  grains.  Ce 
n'était  encore  au  seizième  siècle  qu’une  chétive  bourgade , dont  François  I”  fit  une 
place  forte , et  qui  dès  lors  devint  importante;  clic  a soutenu  de  nombreux  sièges,  et 
fut  prise  par  les  Espagnols  en  1557,  en  1636,  en  1656.  Ses  fortifications  furent  rasées 
en  1668. 

Hinon,  situé  sur  l’Oise  près  de  ses  sources,  est  un  bourg  de  3,200  âmes,  où  l’on 
fabrique  des  clous , de  la  ferronnerie  et  de  la  poterie  en  terre  ; aux  environs  se  trouvent 
des  filatures  de  coton , des  forges  et  fonderies. 

Origny-m-ThUraehe,  bourg  situé  sur  le  Ton,  affluent  de  l’Oise,  et  peuplé  de 
2,500  âmes,  est  le  centre  d’une  fabrication  très-considérable  de  vannerie,  dont  on  fait 
un  grand  commerce  en  France  et  à l'étranger;  cette  industrie  remonte  dans  le  paysâ 
une  époque  très-reculée. 

Quiquengrogne , situé  dans  la  commune  de  Wimy,  renferme  plusieurs  verreries 
renommées , où  l’on  fabrique  chaque  année  plus  de  2 millions  de  bouteilles. 

Guitt,  petite  ville  forte  de  &.000  habitants,  est  située  dans  une  belle  position  sur  la 
rive  gauche  de  l’Oise,  et  traversée  par  un  canal  de  dérivation  de  celte  rivière.  Elle 
est  défendue  par  une  enceinte  flanquée  de  tours  et  de  bastions,  et  par  un  château  qui 
s'élève  sur  un  escarpement  â pic  du  côté  de  la  ville,  qu’il  domine  d’une  hauteur  de 
50  mètres.  Elle  possède  des  fabriques  de  toiles  et  tissus  de  coton , des  filatures  de  lin 
et  de  coton,  des  tanneries,  briqueteries,  tuileries,  etc.  On  y exploite  des  eaux 
minérales,  des  terres  â vitriol  et  des  carrières  de  grès  â paver. 

C'est  une  ville  ancienne , qui  a subi  de  nombreux  sièges  surtout  dans  le  quinzième 
siècle.  Elle  fut  érigée  en  duché-pairie  pour  Claude  de  Lorraine  en  1528. 
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CHAPITRE  TRENTE-TROISIÈME. 

PICARDIE.  — DÉPARTEMENT  DE  LA  SOMME. 

S I".  Limites  et  scbdivisio.ns.  — La  Picardie  était  bornée  au  nord  par  l’Artois  et  la 
Flandre,  au  sud-est  par  la  Champagne,  au  sud  par  l' Ile-de-France , au  sud-ouest  par 
la  Normandie , à l’ouest  et  au  nord-ouest  par  la  Manche.  Ses  limites  ont  souvent 
varié  ; ce  n’est  guère  qu’au  seizième  siècle  qu’elles  ont  commencé  à prendre  quelque 
llxité , lorsqu'elle  forma  l’un  des  douze  gouvernements  militaires  de  la  France.  Dans 
les  limites  qu’elle  avait  alors  (ce  sont  les  plus  étendues),  et  que  dans  l’usage  vulgaire 
on  continua  à lui  domier  jusqu’en  1790,  on  comprenait  12  ou  13  pays  particuliers: 
Amténois,  Santerre  (Péronne),  PonthUxi  (Abbeville),  Pinuux  (Saint-Valéry),  qui  for- 
ment aujourd’hui  le  département  de  la  Somme;  Vermandou  (Saint-Quentin),  Soiuon- 
nait,  lAionnait,  Thiérache  (Guise),  qui  forment  ta  plus  grande  partie  du  département 
de  l’Aisne;  Calaiiis  et  Boulonnait,  qui  font  partie  du  département  du  Pas4e-Calais  ; 
enfin  Beaumitii,  XoyonnttU  et  Valoit,  qui  font  partie  du  département  de  l’Oise. 
Depuis  Louis  XIV,  l’Amiénois,  le  Santerre,  le  Ponthieu,  le  Vimeuz,  le  Vermandois, 
auxquels  on  avait  restreint  olficicllement  le  nom  de  Picardie,  formaient  avec  l’Artois 
l’un  des  grands  gouvernements  militaires  de  la  France:  le  Boulonnais  formait  un 
petit  gouvernement  parficulier;  le  Soissonnais,  le  Beauvaisis,  le  Noyonnais  et  le 
Valois  faisaient  partie  du  gouvernement  militaire  d’Ile-de-France. 

Pour  l’administration  des  finances , la  majeure  partie  de  la  Picardie  (Calais , Bou- 
logne, Abbeville,  Amiens,  Péronne,  Saint-Quentin)  formait  la  généralité  d’Amiens; 
la  Thiérache , le  Laonnais , le  Noyonnais , le  Soissonnais  et  le  Valois  formaient  celle 
de  Soissons  ; enfin  le  Beauvaisis  relevait  de  celle  de  Paris.  Pour  la  justice , tous  ces 
pays  étaient  du  ressort  du  parlement  de  Paris.  Enfin,  ils  formaient  les  cinq  diocèses 
de  Boulogne,  d’Amiens,  de  Beauvais,  de  Noyon,  de  Laon. 

S II.  Description  physique.  — Cours  d’eau.  — Côtes.  — La  Picardie  était  comprise 
dans  les  bassins  de  la  Bresle , de  la  Somme , de  l'Authie , de  la  Candie  et  de  la  Liane. 
La  ceinture  de  ces  bassins  est  formée  d’un  côté  par  la  ligne  de  collines  dites  rf« 
l' Artois,  qui  les  séparent  de  l’Escaut,  de  l'autre  côté  par  la  ligne  de  collines  qui  les 
séparent  de  la  Seine  ; les  unes  et  les  autres  ont  leur  origine  au  plateau  de  Saint- 
Quentin,  plateau  peu  élevé , mais  épais  et  composé  de  plaines  argileuses  et  fertiles, 
qui  donne  source  à l’Escaut  et  à la  Somme  ; elles  sont  elles-mêmes  hautes  seulement 
de  150  5 200  mètres,  ne  présentent  nul  escarpement  et  sont  cultivées  ou  boisées. 
Tout  le  pays  qu’elles  enceignent  est  généralement  plat  ou  faiblement  accidenté;  les 
rivières  y sont  étroites,  peu  profondes,  sans  berges  sensibles;  elles  coulentVm'  des 
terrains  presque  sans  pente  et  sont  souvent  bordées  de  marécages  tourbeux  ; les  va.stes 
plaines  qu’elles  traversent  ou  qu’elles  séparent  sont  riches,  fertiles,  et  ont  joué, 
comme  nous  le  verrous , mi  rôle  de  premier  ordre  dans  notre  histoire. 

La  Braie  n’appartient  au  département  de  la  Somme  que  par  sa  rive  droite,  sur 
laquelle  on  no  trouve  aucun  point  remarquable. 

La  Somme  prend  sa  source  au  plateau  du  Saint-QuenUn,  entre  dans  le  département 
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lie  la  Summe  aii-de.ssus  de  llam,  arrose  cette  ville,  passe  à Péronne,  h Corbic,  à 
Amiens.  Jusiiue-Ià  ce  n’est  qu’un  fort  ruisseau  coulant  dans  des  terrains  plats  et 
marécageux,  et  sur  lequel  on  a établi  de  nombreux  barrages  pour  le  senice  des 
moulins.  Au^lessous  d'Amiens,  qu'elle  traverse  en  se  partageant  en  1 0 ou  1 2 canaux , 
elle  prend  une  largeur  de  30  métrés,  mais  elle  garde  sa  lenteur,  son  )X!u  de  profon- 
deur, et  n’est  pas  facilement  navigable:  à cause  de  la  nature  du  terrain,' elle  s’y  par- 
tage en  plusieurs  bras  et  traverse  ainsi  un  pays  ferlile  en  blé,  en  lin,  en  chanvre  cl 
en  prairies  artificielles;  elle  passe  aux  bourgs  de  Pecquigny  et  de  Hangest,  et  arrive  à 
Abbeville,  où  elle  forme  un  port  qui  reçoit  des  bâtiments  de  100  à 150  tonneaux. 
Au-dessous  do  cette  ville,  elle  s’étale  de  plus  en  plus  sur  un  terrain  sans  pente, 
prend  une  largeur  de  4 à 6 kilomètres,  et  forme  la  baie  de  Somme.  A marée  haute  , 
celle-ci  semble  un  large  golfe  où  des  flottes  entières  pourraient  naviguer;  mais  à 
marée  basse  ce  n’est  qu'une  suite  de  flaques  d’eau,  de  grèves  sablonneuses,  de  boues 
liquides,  de  terrains  inondés.  Rien  de  plus  triste  que  l'aspect  de  l’embouchure  de  ce 
petit  fleuve , surtout  à la  rive  droite  vers  Noyclles  et  jusqu’au  Crotoy.  Aussi  loin  que 
la  vue  peut  s’étendre,  on  ne  distingue  plus  ni  scs  bords,  ni  son  lit;  ce  n'est  ni  la 
mer,  ni  la  terre,  ce  sont  des  filets  d’eau  se  glissant,  s’égarant  dans  des  bancs  de 
sables  mobiles,  et  où  la  navigation  no  peut  se  faire  que  par  le  canal  latéral  à la 
Somme.  I-i  baie  de  Somme  se  rétrécit  en  face  de  la  plage  désolée  du  Crotoy  cl  du 
petit  port  de  Saint- Valéry , qui  se  trouve  encadré  dans  des  coteaux  verdoyants;  elle 
finit  entre  la  pointe  de  Saint-Quentin  à droite  où  commencent  les  dunes  blanches  du 
Marquenterre , et  à gauche  la  pointe  du  llourdel,  extrémité  mobile  d’un  banc  de 
galets , qui  chaque  jour  rétrécit  l’entrée  de  la  baie.  Celle  baie  est  tristement  célèbre 
dans  notre  histoire  : c’est  à travers  .ses  grèves  sablonneuses  que  les  Anglais  passèrent 
en  1346  le  gué  de  Ulanjuetaque , pour  aller  chercher  le  champ  de  bataille  de  Crécy. 

La  Somme  a 220  kilomètres  de  cours  ; elle  n’est  navigable  qu’au-dessous  d’Amiens  ; 
mais  on  lui  a construit  un  canal  latéral , qui  fait  remonter  la  navigation  jusqu’à  Saint- 
Simon  (Aisne),  d’où  part  le  canal  de  Saint-Quentin,  qui  fait  communiquer  la  Somme 
et  l’Oise;  la  navigation  se  fait  ainsi  tantôt  en  rivière,  tantôt  en  canal;  elle  est  de 
50,058  mètres  en  rivière,  et  de  97,836  en  canal.  La  pente  totale  est  de  64  mètres, 
rachetée  par  21  sacs  éclusés,  depuis  l’écluse  de  Saint-Simon  jusqu’au  barrage  de 
Saint-Valéry.  l.a  navigation  de  la  Somme  sert  principalement  à descendre  des  blés  et 
des  légumes,  et  à remonter  des  denrées  coloniales  et  des  vins. 

Elle  ne  reçoit  à droite  aucun  aflluenl  remarquable;  nous  citerons  toutefois  un 
ruis.scau , la  .\faye , qui  passe  à Crécy  et  h Rue , et  qui  finit  dans  la  baie  de  Somme  au 
delà  du  Crotoy.  A gauche,  elle  reçoit:  1”  l’.lire,  qui  passe  à Roye,  à Moreuil,  où  elle 
devient  navigable,  à Doves,  et  finit  au-dessus  d’Amiens;  cette  petite  rivière  est  peu 
profonde;  scs  bords  sont  assez  pittoresques,  et  son  bassin  renferme  de  nombreuses 
tourbières.  Elle  se  grossit  elle-même  du  Don,  qui  arrose  Montdidier,  et  do  la  .Voye, 
qui  pa.sse  à Hreteuil;  ccllc-ci  est  longée  par  le  chemin  de  fer  du  Nord,  depuis  Breteuil 
ju.squ’auprès  d’Amiens.  2“  Ij  Celle,  qui  pa.sse  à Conty.  Tous  ces  petits  cours  d’eau 
coulent  dans  des  pays  faiblement  accidentés,  où  les  grandes  plaines  sont  coupées  do 
loin  en  loin  par  des  collines  boi.sées. 

VAulbie  prend  sa  source  vers  la  limite  du  département  de  la  Somme,  sur  le  revers 
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occidental  des  collines  de  l'Artois;  c'est  un  gros  ruisseau  sans  importance  et  non 
navigable.  Il  traverse  une  vallée  fertile,  arrose  Doullens,  et  finit  au-dessous  de  Nam- 
pont  par  une  large  embouchure  ensablée  et  inabordable. 

La  Candie  et  la  Liane  appartenant  tout  entières  au  département  du  Pas-de-Calais , 
nous  les  décrirons  dans  la  province  de  l'Artois,  qui  a surtout  servi  à former  ce 
départemenL 

La  côte  n'a  que  37  kilomètres  de  développement  dans  le  département  de  la  Somme, 
et  présente  deux  aspects  très-distincts.  Entre  les  embouchures  de  la  Bresle  et  de  la 
Somme,  elle  est  formée  comme  dans  la  Normandie,  par  des  falaises  calcaires  de 
40  à 50  mètres  de  hauteur,  que  la  mer  sape  continuellement,  et  qui  produisent  des 
bancs  de  galets  s'étendant  jusqu'à  l’entrée  de  la  baie  de  Somme.  De  l'embouchure 
de  la  Somme  à celle  de  l'.Authie , et  dans  tout  le  département  du  Pas-de-Calais,  la 
côte  est  basse,  plate,  déserte,  inabordable,  Itordée  de  tristes  dunes  qui  se  déplacent 
avec  les  vents,  s'élèvent  sur  certains  points  jusqu'à  une  hauteur  de  15  mètres,  et 
dont  on  a es.sajé  d'arrêter  la  marche  par  des  plantations  d’oyatt  ou  joncs  marins. 
Au  milieu  de  ces  dunes,  qu'habitent  le  renard,  l'aigle  et  d'autres  animaux  sauvages, 
se  trouvent  des  oasis  de  verdure  où  paissent  quelques  bestiaux.  Au  delà  se  trouve 
le  Marquenterre , terrain  plat  et  fertile,  de  15  lieues  carrées,  qui,  au  neuvième 
siècle,  formait  un  marécage  maritime,  mais  qui  a été  abandonné  par  les  eaux,  bordé 
de  digues  que  les  dunes  rendent  aujourd'hui  inutiles,  et  cultivé  de  manière  à former 
le  sol  le  plus  riche  de  la  Picardie  ; on  y engraisse  un  grand  nombre  de  bêles  à cornes. 
Son  aspect  est  très-pittoresque;  il  est  encadré  au  couchant  par  les  dunes,  au  levant 
par  la  sombre  forêt  de  Crécy,  au  nord  par  les  collines  du  Boulonnais , au  sud  par  la 
baie  de  la  Somme  et  les  falaises  lointaines  de  Normandie. 

Les  ports  de  la  Picardie  dans  le  département  de  la  Somme  sont , sur  la  mer  : Ault 
et  Cayeux  pour  la  pêche,  Saint-Valéry  et  le  Crotoy  pour  le  commerce;  et  sur  la 
rivière,  Abbeville. 

5 III.  Aspect  cêsênaL,  coxsTmmoN  cfoLOciout,  CLiHAr.  — Tout  ce  pays  est 
généralement  plat,  uniforme,  pro.^alquc,  sans  agréments  naturels,  sans  horizons 
variés,  sans  vues  pittoresques;  mais  c'est  un  pays  solide,  positif,  réel,  plantureux. 
On  ne  peut  voir  ces  terres  fortes,  riches  et  bien  cultivées,  ces  champs  de  blé  qui 
s'étendent  à perte  de  vue,  ces  immeirscs  prairies,  ces  cultures  de  lin , de  chanvre, 
de  colza,  ces  plantations  de  pommiers  un  peu  tristes  et  vulgaires,  mais  courbant 
sous  le  fruit;  ces  grandes  fermes,  ces  nombreux  villages  où  la  vie  est  pauvre,  mais 
non  misérable , sans  un  sentiment  de  bien-être , de  calme  et  de  prospérité.  La  Picardie, 
surtout  le  Santerre,  c'est-à-dire  le  pays  compris  entre  Montdidier,  Royc  et  Péronne, 
est  l'un  des  greniers  de  la  France.  Il  y a peu  de  paysans  qui  ne  soient  propriétaires, 
et  le  nombre  des  cotes  foncières  au-dessous  de  5 francs  s'élève  à 120,000.  Cepen- 
dant la  grande  culture  y a fait  de  remarquables  progrès;  il  est  seulement  regrettable 
que  les  défrichements  y aient  été  opérés  sur  une  trop  vaste  échelle , ce  qui  rend 
l'usage  de  la  tourbe  universel,  à cause  de  la  cherté  du  bois. 

C'est  le  terrain  tertiaire  supérieur  qui  constitue  exclusivement  la  base  de  tout  le 
département  de  la  Somme;  quant  aux  vallées  des  nombreux  cours  d'eau  qui  l'arro- 
sent, leur  fonds  est  constitué  sur  une  très-petite  largeur  par  le  terrain  calcaire  supé- 
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rieur,  entouré  d’une  mince  lisière  de  terrain  tertiaire  moyen.  La  Somme . l’Authie  et 
la  Brcsle  font  exception  en  ce  que  leur  lit  est  formé  d'alluvions  récentes  que  l’on 
retrouve  aussi  sur  le  littoral  depuis  Ault  jusqu’à  Étaples;  mais  elles  n’en  ont  pas  moins 
sur  leurs  rives  une  double  lisière,  d’abord  de  crétacé  supérieur,  puis  de  tertiaire 
moyen.  Le  terrain  géologique  du  bassin  de  la  Somme  est  donc  de  craie,  de  sable  et 
d’argile.  On  trouve  des  carrières  de  pierre  à Conty  et  Pont-Rcmy , des  grès  à Touten- 
court,  un  peu  de  houille,  etc.  Les  sables  marneux  des  environs  d’Abbeville  contien- 
nent des  débris  fossiles;  la  butte  calcaire  sur  laquelle  est  assise  Montdidier  offre  des 
richesses  géologiques  qui  n’ont  pas  été  explorées.  L’exploitation  de  la  tourbe  produit 
annuellement  plus  de  700,000  francs.  Il  y a des  sources  minérales  à Abbeville,  Corbie, 
Saint-Christ , Saint-Marc-lez-Noye. 

Le  climat  est  variable,  humide,  tempéré.  La  vallée  de  la  Somme  est  ouverte  à 
tous  les  vents,  mais  surtout  à ceux  du  nord-ouest,  qui  sont  nuisibles  à la  végétation; 
les  environs  des  tourbières  sont  généralement  malsains. 

§ IV.  Histoire  et  population.  — Sous  les  Gaulois , la  Picardie  était  habitée  par 
diverses  peuplades  dont  les  principales  étaient  les  Ambiani  (Amiens)  et  les  l'ero- 
mandui  (Vermandois).  Conquise  par  les  Romains,  absorbée  dans  leur  empire, 
envahie  par  les  Francs,  elle  ne  commença  à devenir  célèbre  que  dans  les  premiers 
siècles  du  christianisme  à cause  de  ses  saints,  martyrs  ou  évêques,  et  par  ses  grandes 
abbayes.  Après  le  démembrement  de  l’empire  de  Charlemagne , elle  se  subdivisa. 
Une  partie  resta  directement  dans  le  domaine  royal,  comme  le  Laonnais,  le  Beau- 
vaisis,  le  Soissonnais,  etc.,  pendant  que  l’autre  partie,  comme  l’Amiénois,  le 
Vermandois,  le  Ponthieu,  etc.,  forma  diverses  seigneuries  plus  ou  moins  soumises  à 
l'autorité  royale.  Le  nom  de  Picardie  n’est  donc  pas  un  nom  de  grand  fief  et  qui 
rappelle  une  dynastie  de  grands  vassaux  : il  n’a  probablement  qu’une  origine  vulgaire, 
et  l’on  croit  qu’il  fut  donné  à ses  habitants  à cause  de  leur  habileté  à se  servir  de  la 
pique.  On  ne  le  voit  employé  qu’au  treizième  siècle  et  l’on  ne  s’en  sert  ofliclulle- 
ment  que  trois  cents  ans  plus  tard.  Cependant  l’une  de  ces  seigneuries  picardes  essaya 
d’absorber  toute  la  contrée  dans  une  domination  unique  : ce  fut  le  comté  de  Ver- 
mandois, qui, sous  Herbert  II,  descendant  de  Charlemagne  par  les  femmes,  dominait 
l’Amiénois,  le  Ponthieu,  le  Santerre,  la  Brie,  la  Champagne,  donc  une  grande 
partie  du  pays  compris  entre  Somme.  Marne  et  Meuse.  Mais  en  943,  à la  mort 
d’Herbert  III,  cet  État  se  divisa  et  forma  principalement  deux  grandes  seigneuries, 
le  comté  de  Champagne  et  le  comté  de  Vermandois.  Celui-ci , qui , outre  le  Verman- 
dois, comprenait  l’Amiénois  et  le  Santerre,  eut  neuf  possesseurs,  jusqu’à  ce  qu’il 
advint  à une  femme.  Aliéner,  qui  fut  dépouillée  par  Philippe  d’Alsace,  comte  de 
Flandre,  en  1183.  Aliéner  en  fit  la  cession  au  roi  de  France  Philippe-Auguste,  et 
celui-ci , après  une  longue  guerre , le  réunit  à la  couronne.  Le  reste  de  la  Picardie , 
c’est-à-dire  le  Vimeux,  le  Ponthieu,  le  Boulonnais,  garda  scs  seigneurs  particuliers, 
vassaux  plus  ou  moins  soumis  du  roi  de  France  ; mais  dès  lors  la  Picardie  fut  déjà 
considérée  comme  la  barrière  du  royaume  contre  ce  pays  étrange  et  qui  semble 
encore  tout  germanique,  les  Flandres. 

Cependant  doux  grands  événements,  que  la  Picardie  regarde  comme  étant  surtout 
do  sou  histoire,  avaient  remué  profondément  le  pays  : les  croisades  cl  l’établissement 
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des  communes.  Pierre  l'Ermite,  Godefroy  de  Bouillon  et  son  frère  Baudoin  étaient 
Picards,  et  les  comtes  de  Vermandois  et  de  Ponthieu  se  signalèrent  au  premier  rang 
parmi  les  croisés  ; c’est  è la  suite  de  ces  glorieuses  expéditions  qu'on  vit  s’élever  une 
foule  de  monuments  chrétiens,  tels  que  les  cathédrales  d'Amiens  et  de  Beauvais,  et 
les  églises  de  Poix,  de  Conty  et  de  Rue,  qui  rappellent  la  part  prise  par  la  population  do 
ce  pays  au  mouvement  des  croisades.  La  Picardie  joua  un  rèle  encore  plus  considérable 
dans  la  révolution  communale,  puisque  c'est  elle  qui  donna  le  branle  et  l'exemple 
è tout  le  nord  de  la  France.  Dès  le  onzième  siècle,  presque  toutes  les  villes  picardes 
avaient  obtenu  de  gré  ou  de  force  de  leurs  seigneurs  ou  de  leurs  évêques  des  chartes 
de  commune.  11  n’y  a pas  une  de  ces  petites  cités,  aujourd'hui  si  pèles,  si  effacées 
dans  le  moule  commun , qui  n'ait  eu  alors  une  vie  fièro  et  indépendante  et  une  histoire 
pleine  de  belles  actions;  et  dans  ces  modestes  républiques,  chez  ces  bourgeois  à peine 
sortis  du  servage,  la  passion  pour  les  libertés  municipales  n’étouffait  pas  l'amour  de 
la  patrie  commune  : témoin  l’empressement  des  milices  picardes  à répondre  è l'appel 
de  Louis  VI  contre  l'invasion  de  l’empereur  Henri  1";  témoin  leur  belle  conduite  à 
Bouvines,  et  plus  tard  è Saintes  et  à Taillebourg. 

Pendant  la  guerre  de  Cent  Ans , la  Picardie , è cause  de  son  voisinage  de  Calais  et 
de  l’Angleterre,  se  trouva  exposée  aux  premiers  ravages  de  l’ennemi,  et  eut,  plus 
que  toute  autre  province , à supporter  de  grandes  et  continuelles  souffrances.  II  suffit 
de  rappeler  qu’à  cette  époque  ses  milices  se  firent  bravement  tuer  à Crécy.  Sous  le 
roi  Jean,  au  milieu  do  la  désolation  générale,  les  bourgeoisies  picardes  se  crurent, 
comme  celles  de  Paris,  capables  de  gouverner  la  France,  et  se  prononcèrent,  en 
1356,  pour  les  réformes  démocratiques  d'Étienne  Marcel , dont  les  deux  compagnons, 
Jean  de  Pecquigny,  député  de  la  noblesse,  et  Robert  Lccoq  (de  Montdidier),  député  du 
clergé,  étaient  Picards.  Le  traité  de  Brétigny  donna  au  roi  d’Angleterre  le  Ponthieu, 
avec  Calais , Guines , etc.  Mais  dès  que  la  guerre  recommcn(;a , les  habitants  chassèrent 
les  garnisons  ennemies.  Aussi  Charles  V faisait-il  grand  cas  de  la  loyauié  de  la  Picardie. 

Dans  la  lutte  des  Bourguignons  et  des  Armagnacs , cette  province  soutint  d’abord 
les  premiers  parce  qu’ils  représentaient  le  parti  populaire  et  la  cause  des  habitants  du 
Nord;  puis,  lorsqu’ils  devinrent  le  parti  anglais,  elle  se  tourna  vers  les  seconds, 
devenus  le  parti  national , et  soutint  vaillamment  Charles  VII , mais  elle  n’en  paya 
pas  moins  les  frais  de  la  réconciliation  entre  le  roi  et  son  puissant  vassal  au  traité 
d’Arras  (1/|35),  où  fut  cédé  à Philippe  le  Bon  tout  le  bassin  de  la  Somme  avec  ses 
vingt  villes  fortifiées. 

La  vieille  barrière  de  la  monarchie  était  ainsi  aux  mains  d’un  prince  déjà  maître  des 
Pays-Bas,  qui  voulait  se  faire  un  empire  sur  le  liane  et  aux  dépens  de  la  France. 
Jamais  la  royauté  française  n’avait  couru  de  plus  grand  danger.  L’habile  Louis  XI  le 
comprit  bien,  lorsqu’en  montant  sur  le  trène  il  racheta  les  villes  de  la  Somme;  mais, 
vaincu  à Montlhéry,  il  lui  fallut  bientût  les  rendre  à son  vainqueur,  Charles  le  Témé- 
raire. Dès  lors  tous  les  efforts  des  deux  rivaux  tendirent  à s’enlever  ou  à conserver 
ces  précieuses  cités , aussi  indispensables  aux  projets  and>itieux  du  Bourguignon  qu’à 
la  sûreté  de  la  couronne  et  de  la  capitale  du  roi  de  France.  Nesie,  Beauvais,  Pecquigny, 
Abbeville , etc.,  eurent  alors  à supporter  des  sièges  effroyables,  et  ce  fut  avec  enthou- 
siasme qu’à  la  mort  de  Charles  elles  rentrèrent  sous  la  domination  française.  La 
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Picardie  continua  son  rfile  de  protection  et  de  dévouement  pendant  les  guerres  de 
François  I"  et  de  Henri  II  contre  la  maison  d'Autriche,  où  s'illustrèrent  Pcronne  et 
Saint-<Juentin.  Pendant  les  guerres  de  religion,  elle  resta  catholique  et  fut  le  point  de 
départ  de  la  Ligue;  aussi  fut-elle  la  dernière  à sc  soumettre  à Henri  IV  et  le  dernier 
théâtre  de  guerre  contre  Philippe  IL  Iæs  prises  de  Doullcns  et  d’Amiens  marquent 
douloureusement  la  fin  de  ces  guerres  religieuses.  Dans  la  période  française  de 
la  guerre  de  Trente  Ans,  ce  pays  servit  pour  la  dernière  fois  de  barrière  à la  France; 
le  passage  de  la  Somme  et  la  prise  de  Corbie  par  les  Espagnols  firent  une  dernière 
fois  la  terreur  de  Paris  et  du  royaume.  Les  traités  des  Pyrénées  et  d’Aix-la-Chapelle 
portèrent  nos  frontières  sur  l’Escaut;  Louis  XIV  et  Vauban  les  garnirent  d’une  triple 
ligne  de  places  fortes,  et  la  Somme  ne  fut  plus  regardée  désormais  que  comme  une 
dendère  ressource  dans  les  grands  dangers. 

La  Picardie  a donné  à la  France  un  grand  nombre  de  familles  historiques , dont  les 
principales  sont  celles  d'Ailly,  de  Mailly,  de  Créquy,  de  Buulllers,  de  Rambures, 
d’IIangcsl,  de  Chaulnes,  etc. 

L;i  population  de  celte  province  est  maritime,  industrielle  ou  agricole  : la  première 
est  (leu  nombreu.se , peu  active , n'étant  adonnée  qu’à  la  pèche  et  au  cabotage  ; elle  a 
d’ailleurs  toutes  les  qualités  des  marins  de  la  Manche.  La  population  industrielle  est 
nombreu.se  et  s’accroît  chaque  jour  aux  dépens  des  campagnes;  elle  souffre  des 
misères  qui  semblent  inhérentes  aux  clas.ses  ouvrières,  mais  elle  montre  plus  de 
patience,  plus  de  prévoyance,  moins  de  goûts  tumultueux  que  les  grands  centres 
manufacturiers.  Ce  qui  forme  surtout  le  fond  de  la  population  de  la  Picardie,  c’est  la 
population  agricole  : elle  e.st,  comme  le  sol , forte,  grande,  solide;  elle  est  sans  é-clat, 
sans  souples.se , sans  vivacité  d’esprit , sans  élan , sans  imagination  ; elle  est  brusque , 
impatiente,  irascible,  et  en  même  temps  d'une  froideur,  d’une  lenteur  qui  va  jusqu’à 
l'insouciance;  on  ne  trouve  chez  elle  ni  poésie,  ni  sentiment  de  l’art,  ni  religion  des 
souvenirs;  mais  elle  est  sensée,  loyale,  honnête,  droite,  sans  ambition,  sans  esprit 
d’intrigue , sans  détours , modeste , économe , hospitalière , sachant  se  contenter  de 
peu,  pleine  d’ordre,  de  simplicité  et  do  modération.  Comme  son  sol,  qui  rend  de  .si 
bons  services,  sans  bruit  cl  sans  emphase,  elle  fait  paisiblement  son  devoir,  ne 
recherche  pas  la  popularité,  n’a  jamais  eu  une  infiuence  dominatrice  sur  la  France, 
et  ne  lui  a même  fourni  ni  ministres  ni  grands  hommes  d’État;  mais  elle  n’en  est  pas 
moins,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà  dit , l'une  des  populations  fondamentales  de  la 
France,  celle  qui  a donné  au  caractère  national  ses  plus  solides  éléments,  celle  qui  a 
fait  jadis  les  plus  constants,  les  plus  laborieux  elforts  pour  la  défense  du  pays.  Deux 
provinces  étaient  à juste  titre,  sous  la  monarchie,  réputées  les  plus  françaises  du 
royaume;  car,  provinces  frontières  et  exposées  perpétuellement  aux  ravages  de 
l’ennemi , elles  s’étaient  montrées,  surtout  du  quatorzième  au  dix-septième  siècle, 
le.s  plus  attachées  à la  royauté,  les  plus  dévouées  au  salut  national  : c'étaient  la 
Picardie  et  la  Champagne.  Or,  quand  on  parcourt  les  vastes  plaines  du  bassin  de 
la  Somme,  ce  terrain  si  plat,  à uni , si  ouvert,  où  la  nature  a tout  fait  pour  l’invasion 
et  rien  pour  la  défense,  on  ne  peut  songer  sans  un  profond  sentiment  d’admiration 
et  de  reconnaissance  jue  la  Picardie  n'avait  à opposer  aux  bandes  des  Anglais,  des 
Bourguignons,  des  Impériaux,  que  les  murs  de  briques  de  scs  chétives  cités  et  les 
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poitrines  robustes  de  ses  calmes  habitants;  que  les  milices  picardes  se  firent  écraser 
à Crécy;  qu’elles  sauvèrent  la  France  dans  les  quinzième,  seizième  et  dix-septième 
sièclas,  aux  sièges  de  Beauvais.de  Péronne,  de  Saint-Quentin,  de  Montdidier;  et 
qu'enlin , après  Waterloo , les  seuls  coups  de  canon  qui  aient  rhcrché  h arrêter  la 
marche  du  vainqueur  sont  partis  d'une  ville  picarde. 

§ V.  Dépabteuent  de  la  Somme.  — Statistique,  AcmeULTune,  commebce,  etc. 
— Ce  département  a été  formé  entièrement  de  la  Picardie  (Amiénois,  2/i6,126  liecU; 
Pontbicu,  166,500  hcct.  ; Sanlerre,  163,960  hecl.  ; Vermandois,  12,500  hect.  ; 
Vimeux,  15,500  hect.).  Sa  superficie  est  de  609,363  hectares,  dont  576,000  do 
terres  arables,  15,060  de  prés,  51,000  de  bois,  8,000  de  landes,  etc.  Sa  popu- 
lation était  : en  1801,  de  459,453  habitants;  en  1821,  de  508,710  hab.;  en  1836, 
de  552,706  liab. ; elle  e.st  aujourd'hui  de  570,641  hab.  il  a pour  chef-lieu  Amiens  et 
se  subdivise  ainsi  : 

Arroiulissciiieiit  trArnirn» 13  cantons,  2&S corontunos,  189,069  lialnlanU. 


il*Abbcville  . . . . 

11  — 

171 

_ 

139,637 

de  Doullens  . . . . 

4 — 

49 

— 

60,010 

— 

de  Montilidier  . . . 

5 — 

144 

— 

69,850 

— 

de  Féroniic  . . . . 

8 — 

184 

— 

113,176 

5 arromtisscmcnls 41  cantona,  8&0  communes,  570,641  liabitants. 

Ce  département  forme  le  diocèse  de  l’évêché  d’Amiens,  et  renferme  une  église 
consistoriale  protestante.  Il  est  du  rc-ssort  de  la  cour  d’appel  d’Amiens  et  possède 
5 tribunaux  do  première  instance,  3 tribunaux  de  commerce  (Amiens,  Alibeville, 
Saint-Valéry),  une  école  secondaire  de  médecine,  un  iycée  (Amiens),  2 collèges 
communaux  (Abbeville,  Péronne),  une  école  normale  primaire  et  1,100  écoles  élé- 
mentaires. 11  fait  partie  de  la  3'  division  militaire  et  renferme  5 places  de  guerre, 
Péronne,  Abbeville,  les  citadelles  d’Amiens  et  de  Doullens,  le  château  de  Hain.  Ses 
cèles  appartiennent  à la  !'•  préfecture  maritime  et  au  sous-arrondissement  de  Dun- 
kerque. On  y trouve  le  quartier  maritime  de  Saint-Valery-sur-Somme,  qui  comprend 
5 syndicats  et  3 stations. 

C’est  un  département  à la  fois  agricole  et  manufacturier.  L’agriculture  y est  Irès- 
dévelop[)éc  cl  le  sol  généralement  fertile.  Ses  principaux  produits  sont  les  céréales, 
dont  on  exporte  un  million  d’hectolitres  par  an  dans  les  départements  voisins,  les 
fruits  à cidre,  les  légumes  verts  ou  secs,  les  graines  oléagineuses,  la  betterave,  le 
houblon,  les  fourrages,  le  chanvre  (5  milliuns  de  kil.),  le  lin  (600,000  kil.).  Les 
forêts  n’y  occupent  pas  plus  du  dixième  du  territoire,  et  donnent  cependant  un 
produit  assez  important  en  bois,  quoique  insuthsant;  mais  la  richesse  des  tourbière? 
supplée  au  défaut  de  combustible.  Les  races  domestiques  y sont  généralement  belles, 
les  volailles  et  les  abeilles  nombreuses.  On  y compte  plus  de  120,000  têtes  de  gros 
bétail,  500,000  moutons,  70,000  porcs,  5,000  chèvres,  80,000  chevaux,  3,200  mu- 
lets, 8,000  â-ces.  Les  bêles  à laine  produisent  par  an  750,000  kilogrammes  de  laines, 
employées  en  partie  à la  fabrication  des  articles  d’Amiens,  en  partie  exportées. 

Le  senl  produit  minéral  important  est  la  tourbe,  dont  on  extrait  annuellement  un 
million  de  quintaux  métriques.  Iæs  carrières  fournissent  en  petite  quantité  du  grès  4 
paver  et  des  pierres  de  taille  ; mais  ia  terre  4 briques  est  très-abondante. 
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Outre  les  articles  d'Amiens  et  d'Abbeville , l'industrie  manufacturière  consiste  en 
toiles  de  lin  et  de  chanvre,  cotonnades,  linons,  batistes,  mousselines,  basins,  mou- 
choirs, sucre  de  betterave,  bière  et  eaux-de-vie  de  grains,  huiles  de  graines,  cuirs 
et  peaux,  métiers  è bas,  serrurerie,  quincaillerie,  papelerie,  teinturerie  et  quelques 
produits  chimiques.  On  compte  plus  de  2,000  métiers  à tissus.  On  exporte  les  produits 
manufacturiers , les  grains  et  les  laines. 

Le  développement  des  voies  de  communication  est  de  8,78Ii  kilomètres,  dont 
18  kil.  pour  l’Avre,  156  kil.  pour  la  Somme  et  le  canal  de  la  Somme,  583  kil.  pour 
10  routes  impériales,  175  kil.  pour  8 routes  départementales,  7,849  kil.  pour 
7,066  chemins  vicinaux.  A cela  il  faut  ajouter  159  kil.  de  chemins  de  fer,  dont 
132  kil.  pour  celui  de  Paris  è Amiens,  50  kil.  pour  celui  d'Amiens  à Douai,  et  77  kil. 
pour  celui  d'Amiens  4 Boulogne. 

S VI.  Dépxeteuent  de  la  Souue.  — Descbiptioi*  des  villes.  — AmieM,  chef- 
lieu  du  département  et  siège  d’un  évêché  et  d'une  cour  d'appel , renferme  en  outre 
des  tribunaux  de  première  instance  et  de  commerce , une  chambre  et  une  bourse  de 
commerce,  une  chambre  consultalive  dos  manufactures,  un  conseil  de  prud'hommes, 
un  lycée,  un  grand  séminaire,  une  école  normale  primaire.  Sa  population  est  de 
52,150  4mes. 

Cetto  ville  est  située  dans  une  plaine  fertile,  mais  monotone,  sur  les  deux  rives  de 
la  Somme,  qui  s’y  partage  en  plusieurs  canaux.  Ses  remparts  et  ses  fossés  sont  rem- 
placés par  de  beaux  boulevards  et  par  des  jardins  que  traverse  le  chemin  de  fer  de 
Boulogne.  Elle  se  divise  en  haute  et  basse  ville  : la  première  est  composée  de  quartiers 
neufs,  bien  percée  et  bien  bitio;  l'autre  est  ancienne,  coupée  par  les  canaux  de  la 
Somme , sale , humide , composée  de  rues  étroites  et  de  maisons  fangeuses  : c’est  14 
que  sont  les  usines  les  plus  importantes  et  la  plupart  des  fabriques.  Le  principal 
édiRco  d'Amiens  est  la  cathédrale,  commencée  en  1220  et  terminée  en  1288  ; elle  a 
135  mètres  de  longueur  dans  œuvre  et  sa  nef  a 13  mètres  de  large  sur  43  mètres 
d’élévation  : c’est  un  monument  4 la  fois  gracieux  et  imposant , plein  d'éli'gance  et 
de  grandeur  dans  son  ensemble  comme  dans  ses  détails.  Après  la  cathédrale,  on 
peut  remarquer  : l'hôtel  de  ville , fort  simple  et  qui  date  du  dix-septième  siècle  ; le 
chèteau  d’eau,  la  bibliothèque  (40,000  volumes),  la  Hautog,  promenade  composée 
de  belles  allées,  de  pelouses  et  de  canaux. 

Amiens  est  l'une  des  villes  manufacturières  de  la  France;  son  industrie  consiste 
surtout  dans  la  filature  de  la  laine  et  du  coton,  dans  la  fabrication  d’étoffes  de 
laine  et  de  soie,  d'alépine,  de  cotonnades,  de  tapis  ras,  do  velours  de  coton,  de 
molletons,  peluches,  tulles,  de  cordes,  voitures,  savons,  etc.,  dans  les  teintureries, 
les  hlanchisseries,  l’impression  sur  étoffes , les  tanneries  et  les  corroieries.  Elle  produit 
annuellement  180,000  pièces  de  tissus  ayant  une  valeur  de  40  millions  de  francs.  Le 
commerce  consiste  surtout  dans  la  vente  de  ses  produits  manufacturés,  des  produits 
agricoles,  des  chevaux,  des  voitures,  des  denrées  coloniales  venant  des  ports  voi- 
sins, etc.  Il  est  facilité  par  le  canal  latéral  à la  Somme,  le  canal  de  l’Oise  4 l’Escaut 
par  Saint-Quentin,  et  par  les  deux  chemins  de  fer  du  Nord  et  de  Boulogne. 

Cette  ville  est  l’ancienne  Samarobriva  des  Gaulois,  capitale  des  Ambiani.  Sous 
Auguste,  elle  6t  parUe  de  la  deuxième  Belgique  et  fut  le  séjour  de  plusieurs  Césars.  Au 
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commencement  du  qualritme  siècle,  elle  devint  le  siège  d'un  évêché.  Les  barbares  en 
firent  la  conquête  et  Mérovée  y fut,  dit-on,  proclamé  roi  des  Francs.  Depuis  Charle- 
magne, elle  fut  administrée  civilement  et  militairement  par  des  comtes  qui  disputèrent 
le  pouvoir  aux  évêques.  Trois  fois  les  Normands  la  ravagèrent.  Vers  la  fin  du  onzième 
siècle,  ses  bourgeois,  révoltés  contre  Enguerrand  de  Boves,  leur  comte,  formèrent 
une  commune  avec  l'aide  de  leur  évêque  et  du  roi  Louis  VI.  Le  comté  d'Amiens 
tomba  par  héritage  à Aliéner,  comtesse  do  Vermandois,  et  fut  cédé  par  elle  & 
Philippe- Auguste , qui  le  réunit  à la  couronne.  Dès  lors  Amiens  suivit  le  sort  de  la 
Picardie  et  partagea  toutes  ses  vicissitudes.  Le  plus  célèbre  dos  sièges  qu'elle  a 
supportés  est  celui  de  1597,  contre  Henri  IV.  En  1635,  elle  fut  le  centre  des  opéra- 
tions faites  sur  la  Somme.  Depuis  elle  a cessé  de  jouer  un  rêle  militaire;  mais  elle 
conserve  encore  une  certaine  importance  à cause  de  sa  position  et  do  sa  citadelle , 
seul  reste  de  ses  fortifications.  C'est  à Amiens  que  fut  signé  le  traité  de  paix  du 
27  mars  1802,  entre  la  France  et  l'Angleterre. 

Les  hommes  célèbres  nés  è Amiens  sont  : Pierre  l'Ermite,  Voiture,  Ducange,  dont 
la  statue  orne  une  des  places  nouvelles,  Gresset,  Delambre,  Rohault,  Michel  Vasco- 
san,  Gribeauval,  etc. 

DouUeru,  chef-lieu  d'arrondissement,  avec  un  tribunal  de  première  instance  et 
II, 300  h.abitants,  est  une  petite  ville  située  sur  la  rive  gauche  de  l'Authie  et  que  rien 
ne  distingue  de  toutes  les  villes  de  province.  Elle  ne  renferme  aucun  monument 
rcmarqiuible,  que  sa  citadelle;  elle  a quelques  établisscmenis  industriels,  entre  autres 
une  belle  filature  hydraulique,  et  fait  un  commerce  considérable  de  grains,  de 
bestiaux,  d'huiles  et  de  toiles  d'emballage.  On  ignore  son  origine.  Au  douzième 
siècle,  c'était  déjà  une  ville  communale  appartenant  aux  comtes  de  Ponthieu  et  renom- 
mée pour  ses  draperies.  Elle  passa  à la  couronne  sous  Louis  VIll  et  plus  tard  eut  le 
sort  des  villes  de  la  Somme.  Elle  fut  assiégée  par  les  Impériaux  en  1522  et  brûlée  en 
1 525.  En  1 595  les  Français  perdirent  sous  ses  murs  une  bataille  contre  les  Espagnols  ; 
la  ville  fut  alors  prise  d'assaut  et  les  habitants  égorgés.  C'est  de  là  que  les  Espagnols 
surprirent  Amiens  en  1597.  Le  traité  de  Vervins  la  rendit  à la  France.  Sur  la  hau- 
teur qui  domine  l'Authie  on  construi.sit  une  citadelle  qu'augmenta  Vauban.  Gaston 
d'Orléans,  le  duc  du  Maine,  le  comte  de  Maillebois,  y furent  enfermés.  Depuis  1835, 
c'est  une  prison  d'État. 

AlieviUe,  chef-lieu  d'arrondissement  et  place  de  guerre , avec  des  tribunaux  de 
première  instance  et  de  commerce , une  chambre  de  commerce , un  conseil  de  pnid'- 
hommes,  un  collège  et  une  population  de  19,000  habitants,  est  bâtie  dans  une  fertile 
vallée,  sur  la  Somme,  qui  s'y  partage  en  plusieurs  bras  et  y forme  un  port  où  le  rellux 
amène  des  bâtiments  de  100  à 150  tonneaux.  Elle  se  divise  en  rivt  droite,  qui  est  la 
partie  la  plus  importante  ; Ile,  où  la  ville  prit  naissance , et  rive  gauthe;  les  rues 
sont  étroites,  mal  percées  et  les  maisons  bâties  en  briques.  On  y distingue  l'église  de 
Saint- Vulfran,  dont  le  portail  date  du  douzième  siècle,  et  qui  est  .surmontée  de  tours 
de  66  mètres  de  haut  ; la  tour  du  Bclfroi  et  l'hospice  des  Enfants-Trouvés.  Abbeville 
possède  des  fabriques  de  draps  fins,  tapis,  moquettes,  velours,  serges,  calicots, 
mousselines,  bonneterie,  toiles  peintes,  toiles  à voile  et  d'emballage,  conlages, 
savons,  des  filatures  de  lin,  des  blanchisseries  de  toile,  des  teintureries,  des  tanne- 
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ries.  Ses  nianufaclurcs  occuf  cnt  12,000  ouvriers,  el  donnent  une  valeur  annuelle 
de  13  millions.  Son  commerce  consiste  en  blés,  graines  oléagineuses,  chanvre, 
laine  el  prixluits  manufacturés.  Son  port  reçoit  par  an  850  bâtiments;  elle  est  tra- 
versée par  7 routes  et  le  chemin  de  fer  d’Amiens  â Boulogne.  Malgré  tout  ce  com- 
merce el  cette  industrie,  c’est  une  ville  a.s,sez  laide  et  fort  triste. 

Elle  doit  son  origine  â une  villa  de  l'abbé  de  Saint-Riquier  (abbalis  villa),  située 
dans  une  île  de  la  Somme.  Hugues  Capet  l'acquit  et  la  fortifia , el  les  comtes  de  Pon- 
Ihicu  en  firent  leur  séjour.  En  1130,  elle  obtint  une  charte  de  commune,  confirmée 
en  1180  par  le  comte  Jean,  el  dont  l’original  e.\iste  encore  aux  archives  de  la  ville. 
Elle  sut  faire  respecter  ses  libertés  même  du  roi  d’Angleterre,  lorsque  celui<i  en  fut 
devenu  le  maître  ; .ses  habitants  s’illustrèrent  en  chassant  les  étrangers  de  scs  murs, 
et  Charles  V octroya  â la  ville  de  mettre  dans  scs  armes  des  (leurs  de  lis  avec  la 
devise  Semptr  fidclii.  Elle  était  alors  déjà  renommée  pour  ses  armes  et  ses  bijoux , 
cl  faisait  un  grand  commerce  avec  la  France,  la  Flandre  el  l'Angleterre.  Après  une 
existence  glorieuse  et  agitée  aux  quinzième  et  seizième  siècles,  on  n’entend  plus 
parler  d’elle  jusqu’en  1766,  où  le  supplice  du  chevalier  de  la  Barre  la  rendit  triste- 
ment célèbre.  Louis  XIV  y établit  la  fameuse  manufacture  do  draps  de  l'an  liobaii, 
qui  existe  encore,  et  Vauban  en  fit  la  clef  de  la  Somme.  Abbeville  adonné  le  jour 
à Jean  d’Estrée,  grand  maître  de  l'artillerie  sous  Henri  II;  aux  graveurs  Polly,  aux 
géographes  Samson,  à Millevoye,  au  conventionnel  André  Dumont,  etc.  Le  compo- 
siteur Lesueur  est  né  aux  environs;  la  ville  vient  de  lui  ériger  une  statue. 

Mnnhlirlitr,  chef-lieu  d’arrondis.scmenl , avec  un  tribunal  civil  et  4,000  habitants, 
est  située  sur  le  penchant  d'une  butte  calcaire , fort  escarpée , haute  de  234  mètres, 
au  pied  de  laquelle  coule  la  petite  rivière  du  Don , el  qui  s’efface  dans  le  vaste  plateau 
du  Santerre.  Du  côté  de  la  rivière , son  aspect  est  très-pittoresque  et  annonce  une 
grande  ville;  du  côté  du  Santerre,  elle  a l’apparence  d’un  village,  depuis  qu’on  a 
fait  disparaître  le  profond  fossé  el  la  forte  muraille  qui  faisaient  sadéfcn.se.  L’intérieur 
est  triste,  mal  pavé,  mal  bâti.  On  y remarque  le  palais  de  justice,  ancien  prieuré, 
avec  une  belle  salle  d’audience  ; l’église  de  Saint-Pierre , édifice  disgracieux , où  sc 
trouve  le  tombeau  do  Raoul  H,  comte  de  Montdidier;  l’église  du  Saint-Sripulcre , 
monument  dégradé  mais  curieux  du  treizième  siècle;  l'hôpiuil,  vaste  construction 
moderne , et  le  collège  communal , placé  dans  une  belle  situation.  L’industrie  y e.st  peu 
aclive , et  ne  consiste  qu'en  tanneries  et  bonneterie , dont  on  fait  une  fabrication  active 
dans  tout  l’arrondis-sement ; on  y fait  commerce  de  grains,  bestiaux,  légumes,  etc. 

Montdidier  fut  d’abord , dit-on , un  château  où  résidèrent  deux  rois  de  la  première 
race,  el  près  duquel  (au  Monchel)  naquit,  â ce  que  l’on  croit,  Frédégondo;  il  servit 
de  prison  à Didier,  roi  des  Lombards,  d'où  le  nom  de  Âlons  Dtsiderii  donné  à la  ville 
qui  s'éleva  â l’entour  Après  Charlemagne,  elle  eut  ses  comtes  particuliers,  /assaux 
du  Vermandois.  Philippe-Auguste  y résida  quelque  temps,  et  lui  donna  une  charte  de 
commune  en  H 95.  Son  gouverneur  particulier  était  en  même  temps  celui  des  autres 
places  du  Santerre  En  1411,  100,000  Armagnacs  et  Bourguignons  faillirent  en  venir 
aux  mains  sous  scs  murs;  en  1523,  elle  résista  douze  jouir  aux  Impériaux,  qui  la 
prirent;  mais  en  1636  Jean  de  Werlh  et  Piccolomini  l’assiégèrent  en  vain;  Louis  XIII 
anoblit  alors  son  maire,  Antoine  de  Femy.  Elle  a donné  le  jour  au  médecin  Fcrnol 
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(dix-septième  siècle),  à rhellènisto  Bocquillon,  aux  frères  Cappcronnier,  h l’illustre 
Parmentier,  dont  la  statue  orne  la  place  de  la  ville,  à rorientalisie  Caussin  de 
Perceval,  etc. 

Pt'ronne,  chef-lieu  d’arrondissement  et  place  forte,  avec  un  tribunal  civil  et 
è,800  Ames,  est  située  sur  la  pente  d'une  colline  dont  le  pied  est  arrosé  par  la  Somme, 
au  milieu  de  vastes  marais  qui  contribuent  à sa  défense.  Son  enceinte  réparée  par 
Deville,  son  vieux  chAteau  flanqué  de  quatre  grosses  tours,  reconstruit  au  quatorzième 
siècle  et  enclavé  aujourd'hui  dans  les  fortifications -,  son  beffroi,  haut  de  36  mètres, 
symbole  de  ses  vieilles  franchises,  tout  cela  lui  donne  un  aspect  de  ville  de  guerre; 
mais  elle  n’en  est  pas  moins  assez  laide  et  peu  animée.  Elle  se  divise  en  haute  et 
basse  ville,  et  n’offre  de  monuments  remarquables  que  son  église  paroissiale  et  son 
hôtel  de  ville,  bAti  par  François  1".  Elle  a quelques  fabriques  de  toile  et  de  batiste, 
et  fait  un  a.ssez  grand  commerce  de  grains.  Ce  fut  d'abord  une  villa  des  rois  francs  de 
la  première  race,  et  sainte  Kadegonde  y séjourna;  saint  Furcy,  ayant  été  enterré  près 
de  là  sut  le  mont  des  Cygnes,  on  éleva  en  son  honneur  une  abbaye  autour  de  laquelle 
se  groupèrent  des  maisons  qui  formèrent  la  ville.  Les  comtes  de  Vermandois  y 
construisirent  une  tour  où  Herbert  II  fit  enfermer  Charles  le  Simple,  qui  y mourut 
six  ans  après  en  020.  Péronne  eut  ses  châtelains  particuliers,  vassaux  plus  ou  moins 
soumis  des  comtes  de  Vermandois.  Pliilippe-Auguste  lui  accorda  en  1207  une  charte  de 
commune,  et  elle  servit  de  prison  A Renaud,  comte  de  Boulogne,  en  1214,  après  la 
bataille  do  Bouvines.  Elle  est  célèbre  par  l’entrevue  de  Louis  XI  et  de  Charles  le 
Téméraire.  En  1536,  elle  mérita  son  surnom  de  Pucello  en  repousisant  victorieusement 
le  siège  fait  par  les  Impériaux  sous  le  duc  Henri  de  Nassau,  qui  donna  trois  assauts 
inutiles.  François  1"  lui  accorda  à cette  occasion  de  nombreux  privilèges.  C’est  dans 
cette  ville  que  d’Humières,  qui  en  était  gouverneur,  fit  le  traité  de  la  sainte  Ligue, 
qui  fut  signé  le  13  février  1577.  Péronne  ne  joua  qu’un  rôle  minime  en  1635,_et 
dès  lors  on  n’entend  plus  parler  d’elle  jusqu’en  1815,  après  la  bataille  de  Waterloo  : 
lorsque  Wellington  parut  avec  son  armée  devant  ses  murs,  deux  boulets  vinrent 
tomber  à scs  pieds , protestation  patriotique  d'une  ville  qui  était  d’ailleurs  hors  d’état 
de  se  défendre. 

Corbie  (arrondissement  d’Amiens),  petite  ville  de  2,900  habitants,  situés;  sur  la 
Somme,  pos.sède  quelques  filatures  et  des  fabriques  de  bonneterie  et  de  velours.  Elle 
doit  son  origine  à une  abbaye  de  bénédictins,  fondée  en  662  par  la  reine  Balbildo,  et 
où  mourut  Didier,  roi  des  Lombards;  il  n’en  re.ste  que  l’église,  reconstruite  au  com- 
mencement du  dix-septième  siècle.  Corbie  obtint  une  charte  de  commune  sous  Louis  VI  ; 
elle  fut  alors  fortifiée.  Sa  prise  par  les  Espagnols  en  1636  jeta  la  terreur  dans  Paris; 
Louis  XIII  la  reprit  la  même  année,  et  Louis  XIV  en  fit  raser  les  fortifications. 

Bovet,  commune  de  1,690  habitants,  est  située  dans  la  vallée  de  la  Noyé,  et  ren- 
ferme des  blanchisseries  de  toiles.  On  y voit  sur  une  éminence  les  restes  d'un  chAleau 
fort,  pris  par  Philippe- Auguste,  et  où  Henri  IV  venait,  dit-on,  visiter  Cabrielle 
d’Estrées.  Iæs  seigneurs  de  Boves  étaient  comtes  d’Amiens. 

l’ecquigny  (1,519  bah.)  est  une  petite  ville  bâtie  près  d’un  camp  romain,  dont  il 
reste  des  vestiges  trè.s-distincts;  elle  possédait  autrefois  un  chAteau  très-fort.  En  942, 
Guillaume  Longue  Epée , duc  do  Normandie , y fut  tué  dans  une  entrevue  avec  Arnoul , 
TOME  II.  79 
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cwitc  de  Flandre.  Elle  fut  as-siégée  et  prise  en  1470  par  le  duc  de  Bourgogne,  et 
elle  est  célèbre  par  la  trêve  de  1475,  signée  entre  Louis  XI  et  Édouard  IV,  roi 
d'Angleterre. 

Cmty,  chef-lieu  de  canton , de  923  habitants , sur  la  Celle , était  une  principauté  qui 
a donné  son  nom  4 une  branche  de  la  maison  de  3ourbon  ; on  y voit  une  belle  église, 
qui  date  du  treizième  siècle. 

Sttinl-Riquitr  (arrondissement  d’Abbeville)  est  une  petite  ville  de  1,569  habitants, 
qui  possède  une  école  secondaire  ecclésiastique.  Elle  est  célèbre  par  son  abbaye, 
fondée  en  570,  qui  fut  l’une  des  plus  riches  de  l’Europe;  c’était  surtout  une  école  où 
venaient  étudier  les  enfants  des  rois.  Sous  Charlemagne , elle  fut  restaurée  par  Angil- 
bert,  et  pcraluisit  de  grands  théologiens.  Une  ville  s’éleva  à l’entour,  qui,  à cause  des 
nombreux  pèlerinages,  devint  un  grand  centre  de  commerce  et  d’industrie.  Elle  fut 
une  des  premières  communes,  gr&ce  à Louis  VI.  Pendant  les  guerres  des  quinzième 
et  seizième  siècles,  l’abbaye  servit  de  refuge  et  de  protection  aux  habitants  de  tout  le 
pays.  Elle  fut  dévastée  en  1719  par  un  incendie,  et  il  n’en  reste  aujourd’bsi  que  son 
église , l’un  des  plus  beaux  monuments  de  l’art  chrétien  au  quinzième  siècle. 

La  ville  est  complètement  déchue,  et  son  industrie  consiste  seulement  en  quelques 
tanneries. 

Rue,  petite  ville  de  2,262  habitants,  est  à 10  kilomètres  de  la  Manche,  sur  le  ruis- 
seau de  la  Mayc  : c'était  autrefois  un  port  et  une  place  forte.  Son  origine  est  inconnue; 
elle  était  célèbre  par  ses  reliques  et  sa  chapelle  du  Saint-Esprit,  regardée  encore 
aujourd'hui  comme  l’une  des  plus  précieuses  de  l’ancienne  France. 

Le  Crotoy,  petite  ville  de  1,200  habitants,  située  à l’extrémité  d’une  langue  de 
terre,  4 rembouchurc  et  sur  la  rive  droite  de  la  Somme,  avait  autrefois  un  chèteau 
fort  appartenant  aux  comtes  de  Ponthieu,  et  qui  a joué  un  grand  rôle  militaire  au 
quinzième  siècle.  C’est  un  port  as.sez  médiocre  pour  la  pêche  et  le  cabotage. 

Crécy  (1,640  4mes)  est  une  petite  ville  fort  ancienne , située  dans  le  voisinage  d’une 
forêt  magnifique  et  célèbre  par  la  défaite  des  Français,  le  26  août  1346.  On  y montre 
encore  un  moulin  où  le  roi  Édouard  se  tint,  dit-on,  pendant  la  bataille.  Crécy  fait 
un  grand  commerce  de  bois. 

.VoinM’a/ery,  ville  maritime,  avec  un  tribunal  de  commerce  et  3,500  habitants, 
est  bâtie  4 rcmbotichurn  et  sur  la  rive  gauche  de  la  Somme,  4 11  kilomètres  do 
la  mer.  Son  a.spect  c.st  très-pittoresque,  avec  ses  vieux  pans  de  murailles  encadrés 
de  verdure,  sa  plage  sablonneuse,  son  petit  port  encombré  de  bâtiments  et  le  cap 
Cornu  qui  la  domine.  Elle  est  très-animée.  Son  port,  qui  consiste  en  un  chenal  de 
50  mètres  de  large  sur  900  mètres  de  long,  et  un  avant-port  do  1,200  mètres,  peut 
recevoir  60  4 70  navires  de  300  4 400  tonneaux.  On  y a construit  une  éclu.sc  de 
chasse  pour  le  débarrasser  des  sables,  et  on  l’a  augmenté  d’un  port  de  relâche  creusé 
au  Huurdel.  Son  industrie  consiste  en  construction  de  navires , en  fabrication  de  câbles 
et  cordages;  son  commerce  de  transit,  de  commission  et  d’entrepôt  e.st  considérable. 
Saint-Valéry  doit  son  origine  4 une  abbaye  fondée  au  septième  siècle. 

Cayeux,  bourg  de  2,800  habitants,  forme  un  petit  port  de  pêcheurs,  sur  la  Manche, 
au  sud  de  la  Somme.  11  ne  se  compose  que  de  chaumières  bâties  sans  ordre  sur  une 
plage  désolée.  Son  phare  éclaire  l’entrée  de  la  rivière. 
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Euarbotin,  commune  du  canton  d’Ault  (1,500  hab.),  est  une  des  plus  importantes 
fabrications  de  serrurerie , de  quincaillerie  et  de  cylindres  pour  filatures  qui  existent 
en  France  ; c'est  aussi  l’cntrepOt  de  tous  les  produits  de  mCme  genre  fabriqués  dans 
le  canton. 

FolUviUe  (570  hab.),  commune  du  canton  d’Ailly-sur-Noye , est  remarquable  par 
son  château  situé  sur  une  montagne,  qui  a jadis  appartenu  â la  famille  de  Lannoy, 
et  par  son  église , où  l’on  voit  les  tombeaux  de  François  et  Raoul  de  Lannoy , chefs- 
d’œuvre  de  goût,  de  délicatesse  et  de  sentiment,  sculptés  au  seizième  siècle  et  classés 
au  nombre  des  monuments  historiques  de  la  France. 

RuUol,  bourg  de  1,200  âmes  (arrondissement  de  Montdidier),  fabrique  des  fromages 
estimés.  C'est  la  patrie  de  Galland,  le  traducteur  des  Mille  et  me  Ntiili,  auquel  on  a 
élevé  un  petit  monument. 

Roj/e  est  une  petite  ville  de  3,700  habitants,  agréablement  située  sur  les  bords  de 
l' Avre  et  sur  la  route  de  Flandre , ce  qui  faisait  jadis  son  importance.  Elle  ne  pos.sède 
de  monuments  que  son  église  et  une  maison  très-ancienne,  bâtie  sur  la  place  et 
remarquable  par  son  architecture,  scs  sculptures  en  bois  et  ses  ornements.  Comme  la 
plupart  des  anciennes  villes  fortes  du  nord  de  la  France,  elle  a tristement  nivelé  ses 
fossés  et  scs  beaux  remparts,  ce  qui  lui  donne  l’air  d'un  grand  village.  Elle  n’a  pas 
d’industrie,  mais  son  marché  aux  grains  est  l’un  des  plus  considérables  de  la  France: 
rétablissement  du  chemin  de  fer  du  Nord  l'a  du  reste  à peu  près  ruinée  en  rendant 
pres<iue  déserte  la  route  de  Flandre.  Roye  a pour  origine  un  château  romain.  Radium, 
établi  probablement  près  de  lâ  â Roye-Égliee.  C’est  la  ville  du  nord  de  la  France  <|ui  a 
subi  le  plus  de  sièges,  de  dévastations,  de  calamités.  Elle  appartenait  â des  vassaux  des 
comtes  de  Vermandois , qui  étaient  aussi  maîtres  de  Péronne  et  de  Montdidier,  et  elle 
suivit  la  destinée  de  ces  deux  villes.  Prise  en  1370  par  les  Anglais,  qui  la  détruisirent 
totalement  en  1373 , elle  fut  rétablie  par  Charles  V , qui  abolit  sa  commune  ; trois  fois  , 
les  Bourguignons  la  dévastèrent,  en  1506,  1411  et  1413;  les  Armagnacs  s’en  emparè- 
rent en  1419,  en  furent  chassés,  et  échouèrent  en  1430  en  voulant  la  rcprendro; 
enfin  Charles  VII  s’en  rendit  maître  après  de  longs  efforts  en  1441.  Plus  tard,  elle  fut 
prise  et  brûlée  par  les  Impériaux  en  1523,  1536,  1552  ; les  Espagnols  s’en  rendirent 
maîtres  en  16.36,  et  Condé  la  reprit  en  1653.  La  seigneurie  de  Roye  a appartenu  â 
une  famille  célèbre,  dont  le  membre  le  plus  illustre  est  Matthieu  III,  maréchal  de 
Franco,  vainqueur  à Patay  avec  Jeanne  d’Arc. 

Albert  (arrondissement  de  Péronne)  est  une  petite  ville  de  3,500  habitants,  située 
sur  la  rivière  d’ Ancre  (allluent  de  la  Somme),  dont  elle  portait  le  nom  ; elle  devint  la 
propriété  de  Concini,  maréchal  d’Ancre,  puis  d’Albert  de  Luynes,  qui  lui  donna  son 
nom.  On  y trouve  des  fabriques  de  toiles,  blanchisseries,  tanneries,  et  elle  fait 
commerce  de  grains  et  de  bestiaux. 

liam,  petite  ville  de  2,400  habitants,  située  sur  la  Somme,  fabrique  des  articles  de 
Saint-Oueutin  et  du  sucre  indigène.  Elle  date  du  dixième  siècle , et  avait  des  seigneurs 
particuliers , vassaux  des  comtes  de  Vermandois.  Les  plus  célèbres  furent  les  sires  de 
Lu.xembourg.  Son  château,  origine  de  la  ville,  reconstruit  en  1216  et  en  1450,  fut 
bâli  dans  les  premiers  temps  du  nlgime  féodal;  sa  principale  tour  est  celle  du  Conné- 
table, construite  en  1470  par  le  fameux  Louis  de  Luxembourg , couuétable  de  Saint-PoL 
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11  a aibi  de  nombreux  sièges , et  sert  de  prison  d’Élat  depuis  le  dix-septième  siècle. 
On  y a enfermé  le  comte  de  Riom , Mirabeau , treize  conventionnels  arrêtés  après  le 

1 2 germinal  an  111,  Pache,  Bouchotte,  Rossignol . les  frères  Polignac,  etc.  Sous  l’em- 
pire, cette  prison  lut  presque  toujours  pleine.  Depuis  cette  époque,  on  y a retenu 
quatre  ministres  de  Charles  X condamnés  par  la  cour  des  pairs,  de  1830  à 1836, 
Louis-.Napoléon  Bonaparte  de  1840  .1  18/i6,  le  chef  arabe  Bou-Maza  en  18W,  le  général 
Cavaignac  et  sept  membres  de  l'As.sembléc  législative  à la  suite  du  2 décembre  1851. 

Parmi  les  sièges  subis  par  la  ville  de  Uam , nous  citerons  celui  de  1411,  où 
les  Bourguignons  passèrent  tout  au  lil  de  l'épée  ; ceux  de  1557  et  de  1595,  où 
elle  fut  prise  par  les  Espagnols  et  par  les  troupes  de  Henri  IV.  C’est  la  patrie  du 
général  Ko*'. 

Bray-tur-Somme  (1,501  hab.)  était  autrefois  une  ville  forte,  qui  fut  prise  en  1522 
par  les  Anglais,  en  1636  par  Thomas  de  Savoie,  et  dévastée  en  1814  par  les  alliés. 
Elle  a des  tanneries  et  fait  le  commerce  de  grains. 

NrsU  (1,800  hab.),  petite  ville  située  sur  l’Ingen,  alDuent  de  la  Somme,  était  au 
moyen  5ge  une  ville  forte;  elle  est  célèbre  par  sa  résistance  à Charles  le  Téméraire, 
qui  y entn  par  capitulation  le  17  juin  1472, et  fit  massacrer  jusque  dans  l’église  tous 
les  habitants.  Celte  église,  d’architecture  romane,  existe  encore.  Nesle  est  aujourd’hui 
une  ville  très-triste,  qui  fabri<|uedc  la  moutarde  et  du  sucre  indigène.  C’était  le  siège 
d’un  marquisat,  le  plus  ancien  de  France,  disait-on;  plusieurs  familles  en  ont  porté 
le  titre  : la  dernière , celle  do  Mailly-Nesle , n’est  célèbre  que  pour  avoir  donné  quatre 
maîtresses  à Louis  XV. 

Chavlntt,  bourg  de  1,240  habitants,  où  l’on  trouve  des  fabriques  de  toiles  et 
mousselines  et  des  tanneries,  était  célèbre  autrefois  par  son  château,  résidence  des 
ducs  de  ce  nom , et  dont  madame  de  Sévigné  a fait  la  description  ; il  n’en  reste  plus 
rien.  C’est  la  patrie  de  Lhomond. 


CHAPITRE  TRENTE-QUATRIÈME, 
aarois  et  boulonnais. — DéPASTeuENT  du  pas-de-calais. 

S I".  Lihites  et  subdivisions.  — L’Artois  était  borné  au  nord  par  la  Flandre  ; k 
l'est,  par  le  Hainaut  et  le  Carabrésis;  au  sud  et  à l’ouest,  par  la  Picardie;  il  ne  tou- 
chait 4 la  mer  que  par  un  point  à l’ouest  de  Gravelines.  Il  avait  112  kilomètres  de  long 
sur  56  de  large,  et  une  superficie  totale  de  478,285  hectares,  dont  )5,500  hectares 
sont  aujourd’hui  enclavés  dans  le  département  de  la  Somme.  Le  reste  de  la  province 
a servi  à former  le  département  du  Pas-de-Calais,  dans  lequel  on  a compris  une 
partie  de  l’ancienne  Picardie , c'est-à-dire  une  partie  du  Ponliitu  avec  le  Boulonnait 
et  le  Cttlaiiit  ou  Payt  reconquit,  qui  formaient  sur  la  côte  une  bande  de  terrain  de 
80  kilomètres  de  long  sur  40  de  large.  C’était  la  Canche  qui  séparait  le  Poiilhieu  du 
Boulonnais;  la  ligne  dos  collines  de  VArtoit  servait  de  limite  entre  le  Boulonnais 
et  le  Calaisis,  qui  s’étendait  jus<|u’.’i  l’Aa.  L’Artois  était  un  pays  d’états,  et  par 
suite  se  trouvait  hors  du  domaine  des  cinq  grosses  fermes;  il  ne  payait  ni  tailles,  ni 
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aides,  ni  gabelle;  il  était  réputé  pays  étranger  sous  le  rapport  des  douanes,  et  les 
marchandises  y payaient  des  droits  à l’entrée  comme  à la  sortie.  Il  y avait  pour  la 
justice  le  conseil  prwincial  it Artois,  auxquels  ressortissaient  tous  les  tribunau.x  secon- 
daires, et  qui  lui-méme  ressortissait  au  parlement  de  Paris.  La  province  était  com- 
prise dans  l’intendance  de  Lille,  faisait  partie  du  gouveniement  militaire  de  la  Picardie 
et  formait  les  diocèses  d’Arras  et  de  Saint-Omer.  Le  Boulonnais  et  le  Calaisis  formaient 
le  diocèse  de  Boulogne. 

§ II.  Descbiptio.v  physioob.  — L’Artois  est  parcouru  du  sud-est  au  nord-ouest 
par  la  chaîne  dite  des  collines  de  l’Artois,  qui  est  un  rameau  détaché  de  la  chaîne 
des  Ardennes  vers  les  sources  de  la  Somme  et  de  l’Escaut.  Ces  collines  séparent  le 
bassin  de  l'Escaut  de  celui  de  la  Somme , et  divisent  le  département  en  deux  régions 
bien  distinctes  au  nord-est  et  au  sud-ouest.  Elles  n’ont  guère  que  100  mètres  d’élé- 
vation, et  par  suite  leurs  pentes  sont  peu  distinctes  l’une  de  l’autre  et  semblent 
presque  former  un  seul  et  même  plan.  Néanmoins  la  partie  avoisinant  le  bassin  de  la 
Somme  est  généralement  plus  élevée  et  s’abaisse  graduellement  jusque  vers  ce  jiotit 
fleuve  ; la  partie , au  contraire , qui  appartient  au  bassin  de  l’Escaut  devient  presque 
immédiatement  plate,  et  même,  dans  certaines  portions,  inférieure  au  niveau  de  la 
mer;  elle  fonne  ainsi  un  pays  bas  auquel  on  a appliqué  un  système  de  de.sséchement 
dont  nous  parlerons  dans  la  Flandre. 

Les  bassins  de  la  région  sud-ouest  sont  ceux  de  VAulhie,  de  la  Canche,  de  la  Litme 
et  de  la  Stock;  ceux  do  la  région  nord-est  sont  celui  de  l’Aa  et  celui  de  l'Escaut,  par 
ses  aflluents,  la  Lys,  grossie  de  la  Aau%  et  de  la  Deule,  la  Scarpe  et  la  Sensée,  ün 
peut  appeler  les  premiers  bassins  picards  et  les  seconds  bassins  flamands,  l'Artois  et 
les  pays  qui  forment  aujourd’hui  le  Pas-de-Calais  n’étant  pour  ainsi  dire  que  des  pays 
de  transition  entre  la  Picardie  et  la  Flandre,  auxquelles  ils  semblent  appartenir 
presque  également  par  leurs  mœurs  et  par  leur  sol.  La  plupart  de  ces  cours  d’eau 
sont  canalisés  ou  rendus  navigables  par  des  écluses;  ceux  du  nord  coulent  avec  une 
lenteur  extrême  sur  un  terrain  sans  pente,  et  forment  en  hiver  des  marais  qui  ne  dis- 
paraissent qu’au  printemps  ; mais  ils  déposent  ainsi  une  grande  quantité  do  limon 
qui  augmente  la  fertilité  d’un  sol  déjà  composé  de  terre  franche  et  robuste  ; ceux 
du  midi  coulent  dans  des  lits  mieux  prononcés,  dans  des  pays  moins  nus,  sur  un 
terrain  plus  accidenté  ; les  uns  et  les  autres  parcourent  généralement  des  vallées 
tourbeuses. 

Bassins  picards  <m  du  versant  sud-ouest.  — 1°  VAuthie  sépare  les  déparlcments  de 
la  Somme  et  du  Pas-de-Calais  pendant  4à  kilomètres,  depuis  Auxy-le-Chètcnu  jusqu’à 
son  embouchure. 

2”  La  Canche  naît  à Magnicourt,  arrose  Hesdin , où  elle  reçoit  à droite  la  Ternoise, 
qui  passe  à Saint-Pol,  puis  Montreuil  ; elle  traverse  un  pays  riant  et  bien  cultivé,  et 
va  6nir  à 7 kilomètres  en  aval  d'Étaples,  par  une  embouchure  ensablée  et  perdue 
dans  les  dunes,  après  un  cours  de  70  kilomètres,  dont  12  seulement  sont  navigables. 
Sa  largeur  moyenne  est  de  10  mètres  et  sa  profondeur  de  2 mètres.  Sa  vallée  est  tour- 
beuse et  facilement  inondable,  son  lit  vaseux  et  sans  encaissement;  le  flux  s'y  fait 
sentir  jusqu’à  Montreuil , et,  à ce  que  l’on  croit,  elle  était  autrefois  navigable  jusque- 
là  pour  les  gros  bâtiments.  Rien  de  plus  triste  que  la  plage  sombre , grise , brumeuse, 
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déserte  où  elle  nuit;  rien  de  plus  sinistre  que  cette  plaine  de  sable  liquide  encadrée 
dans  des  montagnes  de  sable , sans  habitation  et  sans  un  brin  de  verdure.  La  baie  de 
la  Candie,  comprise  entre  les  dunes  et  le  grand  banc  qu’on  appelle  la  bastare  de 
Haas,  est  fameuse  par  ses  naufrages  à cause  des  vents  d’ouest  et  des  courants,  qui 
partent  inévitablement  à la  dérive  vers  la  côte  tout  bâtiment  engagé  dans  ces  funestes 
parages. 

3*  La  Liane  est  un  fort  ruisseau  qui  traverse  un  pays  assez  accidenté  et  pittoresque; 
après  27  kilomètres  de  cours,  elle  vient  finir  à Boulogne  , dont  elle  forme  le  porL 

W La  SUuk  est  un  ruisseau  marécageux  qui  n’avait  pas  d’embouchure  régulière  et 
inondait  les  terres  voisines;  on  lui  a fait  un  lit,  et  après  avoir  passé  à Marquise,  il 
Cnit  à Ambleteuse.  Son  bassin  est  riche  en  mines  de  houille  et  en  carrières  de 
marbre. 

Baatim  flamande  ou  du  nord-est.  — Ces  bassins  n’ont  que  leur  origine  dans  le 
département  du  Pas-de-Calais,  et  la  partie  importante  de  leur  cours  en  France  se 
trouve  entièrement  dans  le  département  du  Nord. 

1"  VAa  naît  dans  les  collines  de  l’Artois , près  du  village  de  Bourthes , arrose  Fau- 
quemberguc , Esquerdes , Saint-Omer,  entre  dans  le  département  du  Nord  à Saint- 
Momelin,  et  sert  de  limite  entre  l'Artois  et  la  Flandre  jusqu’à  la  fin  de  son  cours. 
Sun  parcours  dans  l’Artois  est  de  55  kilomètres,  dont  7 navigables  jusqu'à  la  limite 
du  département  du  Nord  et  31  jusqu'à  la  fin  du  cours.  A Gravelines  (Nord),  l’Aa 
reçoit  à gauche  l'Oye,  petite  rivière  qui  fait  communiquer  Gravelines  et  Calais  par 
le  canal  de  la  Mark.  De  l’Aa  se  détachent  : 1“  à Saint-Omer,  le  canal  de  Neuffotsé, 
qui  court  vers  Aire  et  sépare  en  partie  le  Nord  du  Pas-de-CalaLs  ; 2°  au  nord  de 
Watlen  (Nord),  le  canal  de  Saint-Omer  à Calais,  canal  de  navigation  et  de  dessè- 
chement, ayant  30  kilomètres  de  long  et  15  mètres  de  large  sur  l'",60  do  profondeur; 
il  traverse  la  partie  la  plus  basse  du  pays,  celle  que  les  eaux  de  la  mer  couvraient 
autrefois  et  qu'elles  recouvrent  encore  la  moitié  de  l'année;  il  donne  un  embran- 
chement qui  forme  le  canal  de  Calais  à Ardres  sur  4,700  mètres  de  long. 

B"  VEicaut  n’appartient  au  Pas-de-Calais  ou  à l’Artois  que  par  le  cours  supérieur 
de  ses  alBuents  ou  sous-afiluents ; ce  sont  : 1°  la  Sensée,  qui  naît  au  sud  d'Arras,  n’a 
que  7 kilomètres  de  cours  dans  le  département  et  en  sort  près  de  l'Écluse.  On  trouve 
sur  ses  bords  des  marais  tourbeux  de  500  hectares,  creusés  depuis  le  douzième  siècle 
et  ayant  de  2 à 9 mètres  de  profondeur.  2”  La  Scarpe,  qui  naît  près  d’Aubigny,  arrose 
Arras,  où  elle  reçoit  le  ruisseau  de  Crinchon  et  sort  du  département  près  de  Cource- 
lettes.  Son  parcours  est  de  47  kilomètres , dont  24  navigables  depuis  Arras  ; ses  bords, 
sur  une  longueur  de  16  kilomètres  et  une  largeur  de  1,500  mètres,  sont  entièrement 
composés  de  tourbières.  3”  La  Lys,  qui  prend  sa  source  dans  les  collines  d'Artois,  à 
Lysbourg,  coule  du  sud-ouest  au  nord-est,  en  arrosant  de  gras  pâturages , des  plaines 
fertiles  et  de  riches  prairies;  elle  traverse  Thérouanne,  Aire,  Saint-Venant,  et  entre 
dans  le  département  du  Nord,  qu’elle  sépare  un  moment  du  Pas-de-Calais.  Son  par- 
cours dans  ce  dernier  département  est  de  64  kilomètres,  dont  11  navigables;  sa 
largeur  moyenne  est  de  6 mètres,  sa  profondeur  d’un  mètre  et  demi.  La  Lys  reçoit 
à droite  la  Ctarenee,  qui  passe  à Pernes  et  finit  au-dessous  de  Saint- Venant  ; la  Lawe, 
qui  se  partage  en  deux  bras  pour  embrasser  Béthune,  et  va  finir  à la  Gorgue  (Nord)  ; 
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son  parcours  dans  le  Pas-de-Calais  est  de  42  kilomètres,  dont  14  navigables;  la 
DeuU , qui  naît  dans  les  collines  d'Artois  sous  le  nom  de  Soudiez , passe  4 Souciiez , 
4 Lens,  et  devient  un  canal  navigable  dans  le  département  pendant  18  kilomètres; 
elle  en  sort  au-dessous  de  Pont-4-Vendin.  , 

Le  développement  des  voies  navigables  dans  le  département  du  Pas-de-Calais  est 
de  200  kilomètres,  dont  91  pour  les  rivières. 

§ Jll.  CÔTES.  — De  l'embouchure  de  la  Somme  4 la  frontière  de  Belgique,  la  côte 
est  l'une  des  plus  mauvaises  de  l'Europe;  basse,  sablonneuse,  droite  et  uniformément 
alignée , embarrassée  par  des  bancs  de  sable  qui  lui  sont  parallèles , ouverte  seule- 
ment par  un  petit  nombre  de  ports  peu  profonds  et  difficiles , battue  constamment  par 
les  vents  d'ouest  aussi  violents  que  dangereux , elle  ne  présente  pas  un  abri  où  le 
navigateur  puisse  entrer  4 pleines  voiles  et  sans  crainte.  Cela  e.st  vrai  .surtout  pour  le 
département  du  Pas-de-Calais,  qui  a sur  la  Manche  un  développement  de  côtes  de 
90  kilomètres,  et  qui  n'a  que  deux  ports  bien  déchus  de  leur  importance,  Boulogne  et 
Calais,  les  seuls  qui  puissent  recevoir  des  navires  d'un  certain  tonnage;  les  autres 
ne  sont  abordables  qu'aux  bâtiments  pêcheurs.  On  a beau  prolonger  les  jetées, 
ouvrir  des  bassins , construire  des  écluses  do  chasse , la  lutte  est  trop  inégale  contre 
cette  mer  dont  les  vents  du  nord-ouest  poussent  sans  relâche  les  sables  vers  le  rivage , 
et  il  est  4 craindre  que  tous  les  ports  du  Pas-de-Calais  qui  subsistent  encore  ne 
disparaissent  entièrement  comme  ont  déjà  disparu  Wissant,  Vimereux,  Ambleleuse. 
Cette  côte  cependant,  grâce  4 son  voisinage  de  l'Anglelerre,  a joué  un  grand  rôle 
depuis  Jules  César,  qui  s'y  embarqua  pour  aller  conquérir  la  Bretagne,  ju^u'4  la 
grande  guerre  des  Anglais  que  le  nom  de  Calais  rappelle  si  tristement,  jusqu'aux 
apprêts  du  fameux  projet  de  Napoléon  pour  descendre  en  Angleterre. 

Tout  ce  littoral  est  bordé  de  dunes  arides  et  sauvages , qui  lui  donnent  l'aspect  le 
plus  désolé:  ces  dunes,  produites  par  l'action  combinée  des  marées,  du  soleil  et  des 
vents  sur  une  plage  naturellement  basse  et  sablonneuse,  ressemblent  aux  déserts  de 
l'Arabie  et  en  ont  l'inutile  mobilité  et  la  triste  stérilité.  Elles  ont  une  largeur  moyenne 
de  3 4 4 kilomètres,  et  une  étendue  de  3,700  hectares  entre  l'Authie  et  la  Canche, 
de  4,100  hectares  entre  la  Canche  et  la  Liane,  et  de  plus  de  10,000  hectares  entre 
la  Liane  et  l'Aa.  Sous  la  pression  continuelle  des  vents  d'ouest , elles  avancent  tou- 
jours dans  l'intérieur  et  finiraient  par  envahir  tout  le  sol,  si,  comme  en  Guyenne,  on 
n'était  parvenu  à arrêter  leur  marche  par  des  plantations  A'oyats  ou  de  joncs  mari- 
times. De  cette  longue  et  monotone  série  de  collines  de  sable,  sortent  de  loin  en  loin 
quelques  falaises  et  quehiues  caps  dont  le  plus  remarquable  est  le  cap  Crisnez, 
Vllhim  promonlorium  des  Romains,  le  point  le  plus  saillant  de  toute  la  côte  et  le  plus 
voisin  de  l'Angleterre,  dont  il  est  distant  de  moins  de  30  kilomètres.  C'est  l'extrémité 
des  collines  do  l'Artois,  c'est-4-dire  de  cette  longue  suite  de  bauteurs  qui  part  du 
plateau  de  Langres,  et  sépare  les  eaux  do  la  mer  du  Nord  de  celles  de  la  Manche. 

De  tous  les  bancs  sous-marins  qui  avoisinent  la  côte,  le  plus  considérable  est  la 
bamtre  de  Boas,  qui , entre  les  embouchures  de  l'Authie  et  de  la  Slack,  s'étend  paral- 
lèlement au  rivage,  dont  il  se  rapproche  continuellement , et  auipiel  il  se  joint  au  nord 
d' Ambleteusc : il  est  4 7 mètres  au-dessous  des  basses  mers,  et  a une  largeur  de  2 4 
3 kilomètres.  Comme  il  n'est  qu'4  4,500  mètres  de  Boulogne,  on  a souvent  projeté 
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(l’y  ùlablir  une  digue  insubmersible  comme  celle  de  Cherbourg,  pour  former  à 
Boulogne  une  rade  où  des  flottes  entières  pourraient  être  ï l'abri. 

^ IV.  CoxsTiTUTios  cÉOLooiQUE,  ASPECT  cÉNÉnAL,  CLiuAT.  — Daiis  le  département 
du  Pas-de-Calais,  la  base  du  soles!  presque  partout  une  formation  crétacée  dont  la 
profondeur  varie  de  10  mètres  à 200  mètres,  et  qui  recouvre  les  formations  plus 
anciennes  ; le  fond  des  vallées  et  les  pentes  ba.s.ses  des  collines  sont  occupés  par  des 
terrains  crétacés  supérieurs,  qui,  sur  le  versant  de  la  Manche,  sont  toujours  bosdés 
d’une  ceinture  étroite  de  terrains  tertiaires  moyens,  que  l'on  ne  trouve  plus  que  rare- 
ment sur  le  versant  oriental  des  collines  de  l’Artois. 

les  vallées  intérieures  de  l’ Authie  et  de  la  Canche , comme  celle  de  la  Somme , 
sont  formées  de  terraims  d’alluvions  modernes;  ces  mêmes  terrains  se  retrouvent, 
mais  beaucoup  plus  abondants,  dans  les  bassins  de  la  Lys  et  de  l’Aa;  ils  constituent  au 
nord  d'Ardres  et  de  Watten  tout  le  pays  compris  depuis  Calais  jusqu'à  Gravelines, 
tandis  qu’au  nord  de  Ilergucs,  ils  vont  par  delà  Dunkerque  jusque  dans  la  Belgique. 
Quant  aux  plaines,  elles  consistent  généralement  en  terrains  tertiaires  supérieurs  ou 
alliivions  anciennes;  les  terrains  meubles  dont  elles  sont  recouvertes  présentent  deux 
assises,  l’une  inférieure  d'argile  sablonneuse,  l'autre  supérieure  de  gravier  et  de  sable. 

Le  bas  Boulonnais  offre  une  constitution  particulière.  C'est  un  massif  jurassique 
présentant  les  trois  étages  du  système  oolithique,  à savoir  : l'étage  inférieur  aux  envi- 
rons de  Marquise;  l’étage  moyen  dans  toute  la  vallée  supérieure  de  la  Liane;  l'étage 
supérieur  sur  toute  la  côte.  Ce  massif  jurassique  est  entouré  d’une  mince  lisière  de 
crétacé  Inférieur  dont  on  trouve  aussi  quelques  saillies  dans  l’intérieur,  entre  Wimille 
et  Boulogne,  et  au  nord  de  Desvres.  Outre  les  terrains  dont  nous  venons  de  parler, 
on  voit  çà  et  là  de  petites  sailHes  très-peu  considérables  de  terrains  de  transition  supé- 
rieurs, qui  apparaissent  principalement  vers  Ferques  et  Fiennes  au  nord  de  Marquise. 

Iæ  sol  de  l'Artois  présente  dos  richesses  minérales  : l’argile  sablonneuse  des 
plaines  est  excellente  pour  la  fabrication  des  briques;  la  formation  crétacée,  qui  con- 
stitue la  base  du  pays,  fournil  de  très-bonnes  pierres  à bâtir  et  des  marbres  estimés; 
les  carrières  de  grès  sont  nombreuses,  et  les  houillères  commencent  à le  devenir, 
depuis  qu'en  1850 , on  en  a découvert  dans  l’arrondissement  de  Béthune  : la  princi- 
pale est  située  à l'est  de  Marquise,  près  d'Hardingen. 

Le  dé|)arlcment  du  Pas-de-Calais  est  généralement  un  pays  de  plaines  qui  présen- 
tent un  aspect  plus  abondant  que  pittoresque.  De  belles  et  riches  cultures  en  tout 
genre  alternent  avec  de  vastes  prairies  naturelles  ou  artificielles  et  des  marécages 
tourbeux , dont  les  abords  sont  peu  salubres.  Les  vallées  de  la  Lys , de  la  Scarpe  et  de 
la  Canche,  et  une  partie  du  bas  Boulonnais,  sont  déchiquetées  en  tourbières,  qui  ont 
quelquefois  ju.squ'à  9 mètres  de  profondeur.  Leur  exploitation,  faite  depuis  des  siècles 
sans  règle  et  sans  prévoyance,  a transformé  des  terres  fertiles  en  marais  souvent 
infects.  Ix;  département  renferme  ainsi  plus  de  20,000  hectares  de  marais  et  d'étangs, 
la  plupart  formés  par  des  tourbières.  On  y trouve  en  outre,  surtout  dans  la  partie 
septentrionale,  un  grand  nombre  de  canaux  et  de  fossés,  et  des  rntUeringhes , ter- 
rains des.séchés,  qui  annoncent  que  l'on  est  déjà  en  plein  payi  bai.  Tout  le  territoire 
de  Calais,  comme  aussi  celui  de  Dunkerque,  ainsi  que  nous  lo  verrons  en  Flandre, 
est  en  effet  un  pays  conquis  sur  la  mer  par  riuduslrie  humaine,  que  des  digues 
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prolégcnl  contre  les  hautes  marées,  et  que  des  écluses  s’ouvrant  à marée  basse 
débarrassent  de  ses  eaux  intérieures.  Ce  territoire  est  si  bas,  que , sans  les  levées  de 
terres  qui  arrêtent  les  hautes  marées , celles-ci , se  répandant  librement , atteindraient 
comme  dans  les  temps  anciens  les  murs  de  Saint-Omer.  Dans  la  partie  méridionale  du 
département,  et  surtout  dans  le  haut  Boulonnais,  les  aspects  sont  un  peu  différents: 
le  pays  est  sillonné  de  petits  vallons  et  de  ruisseaux,  coupé  de  collines,  ombragé  de 
bois  ; cnDn  les  champs  y sont  clôturés  par  d’épaisses  aunaies  ou  par  des  sautées , et 
les  villages , comme  ceux  de  Normandie , di.sparaissent  sous  une  végétation  touffue  ; 
de  loin  ils  ressemblent  à des  bouquets  de  bois , à des  portions  de  forêts,  où  Ton  est 
surpris  de  trouver  des  habitations  spacieuses  et  bien  büties. 

Le  pays  est  très-bien  arrosé,  car  il  renferme  11,000  rivières,  canaux,  ruisseaux  ou 
rigoles  de  dessèchement;  aussi,  malgré  ses  nombreux  marais,  est-il  fertile  presque 
partout,  et  principalement  en  céréales.  L’agriculture  y est  très-avancée,  surtout  dans 
les  arrondis.sements  de  Béthune  et  d’Arras , dont  les  fermes  peuvent  rivaliser  avec 
celles  du  département  du  Nord  ; mais  elle  Test  beaucoup  moins  aux  environs  de  Saint- 
Omer  et  de  Calais,  où  Ton  ne  trouve  que  des  prairies  marécageuses  et  de  maigres 
pacages.  On  y élève  d'excellents  chevaux  de  trait,  surtout  dans  le  Boulonnais,  et  un 
grand  nombre  de  bestiaux.  La  pêche  maritime  est  une  des  principales  sources  de 
prospérité  du  littoral. 

Le  climat  est  humide,  brumeux , froid,  et  dans  certaines  parties  peu  salubre  ; les 
hivers  y sont  longs  et  pluvieux.  Un  grand  nombre  de  plantations  et  de  dessèchements, 
opérés  surtout  depuis  un  demi-siècle,  ont  amélioré,  en  même  temps  que  la  terre,  la 
santé  publique  ; mais  c’est  peut-être  la  contrée  de  France  où  l’inconstance  des  saisons 
et  les  variations  de  l’atmosphère  sont  le  mieux  marquées.  Les  vents  dominants  sont 
ceux  du  nord-ouest  et  de  Touest. 

S V.  lIiSToine  ET  popuEATioN.  — L’histoire  du  pays  qui  forme  aujourd’hui  le  Pas- 
de-Calais  a,  comme  le  sol  lui-même,  deux  parties  distinctes  : celle  du  littoral  outlu 
Ponthieu , du  Boulonnais  et  du  Calaisis  ; celle  de  l’intérieur  ou  de  l’Artois.  Le  littoral , 
placé  en  face  do  l’Angleterre  et  penché  vers  le  bassin  de  la  Somme , bassin  essentiel- 
lement français,  a eu  la  fortune  de  la  France  et  de  tout  temps  des  sympathies  fran- 
çaises; l’intérieur,  tourné  vers  le  bassin  de  TEscaut  et  la  Belgique , est  un  pays  de 
mœurs , d’affections , d’hisbiire  flamandes , et  qui  n’a  été  que  difficilement  et  laborieu- 
sement réuni  à la  France.  Ces  deux  parties  ont  eu  également  une  existence  pleine 
d’agitation  et  de  calamités;  le  littoral  placé  à Tavant-garde  de  la  France  contre  l'An- 
gleterre , l’intérieur  placé  à Tavant-garde  des  pays  flamands  contre  la  France , ont  eu 
également  à s’illustrer  par  des  actes  héroïques  comme  aussi  à souffrir  des  dévastations 
sans  nombre.  Il  est  [icu  de  pays  en  France  qui  aient  vu  des  batailles  plus  décisives, 
et  Wimille,  Azincourt,  Guinegato,  Lens,  témoignent  qu’il  a été  pendant  des  siècles 
le  théâtre  de  luttes  vraiment  nationales.  Il  est  aussi  peu  de  pays  qui  aient  été  couverts 
de  plus  de  ruines  ; pres(|ue  toutes  ses  villes  ont  eu  â subir  de  nombreux  sièges , et 
surtout  de  ces  sièges  effroyables  où  bourgeois  et  soldats  étaient  enveloppés  dans  la 
même  proscription , dans  le  même  massacre , dont  le  pillage  et  l’incendie  étaient  les 
suites  ordinaires,  où  enfin  des  cités  llorissantcs , comme  Tliérouaime,  llesdin  et  tant 
d'autres,  disparaissaient  pour  n ôtre  plus  aujourd'hui  que  d'obscurs  villages.  L’histoire 
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du  littoral  a du  moins  un  côté  qui  console  : c'est  que  ces  villes  qui  ont  tant  soufTerl, 
comme  Calai.s,  Boulogne,  Montreuil,  ont  souffert  pour  la  France,  et  que  leur  gloire 
Fait  partie  de  la  gloire  nationale;  mais  Tliistoire  de  l’Artois  n'inspire  que  la  tristesse  : 
rien  de  plus  navrant  que  le  récit  de  ses  malheurs  et  de  ses  dévastations  causées  sou- 
vent par  des  mains  françaises;  rien  de  plus  affligeant  que  le  récit  des  souffrances  de 
ce  petit  peuple,  qui  défend  son  indépendance,  scs  mœurs,  ses  lois,  qui  lutte  pendant 
trois  siècles  pour  échapper  à Tunité  française,  et  qui,  lorsqu’il  succombe,  s'efface 
dans  cette  grande  unité  et  y perd  sa  vie  politique , ses  libertés , son  caractère  propre 
et  mémo  sa  prospérité. 

la;  déjiartement  actuel  du  Pas-de-Calais  avait  pour  habitants,  du  temps  des  Gaulois, 
les  Atrehata  dans  l’intérieur,  les  Morini,  voisins  du  littoral.  Ils  furent  conquis  par  César, 
mais  après  avoir  Oguré  glorieusement  dans  la  bataille  do  la  Sambre , ainsi  que  dans  la 
lulle  de  Vercingétorix , et  ils  restèrent  sous  la  domination  romaine  jusqu’au  cinquième 
siècle.  A cette  époque,  les  Vandales  ravagèrent  le  pays;  puis  les  Francs  l’envahirent 
sous  leur  roi  Clodion , et  l’un  des  chefs  de  bande  que  fit  a.ssa.ssiner  Clovis  avait  établi 
le  siège  de  sa  domination  à Thérouiinne.  Le  pays  eut  beaucoup  à souffrir  des  ravages 
des  Normands  au  neuvième  siècle  et,  è la  suite  de  la  bataille  de  Wimille,  où  ceux-ci 
furent  vainqueurs,  il  eut  presque  toutes  ses  villes  pillées  ou  détruites.  Dès  les  premiers 
temps  de  la  féodalité , il  se  partagea  en  diverses  seigneuries  ; 1*  le  comté  de  Ponihim 
ou  de  la  France  maritime,  qui  comprenait  alors  presque  toute  la  côte  depuis  la  Somme 
jusqu'à  l'Aa,  et  dont  les  villes  principales  étaient  Abbeville  et  Montreuil;  son  premier 
comte  héréditaire  fut  Angilbert,  gendre  de  Charlemagne,  qui  eut  pour  successeur 
l'historien  Nithard , son  fils  ; 2"  le  comté  de  Boulogne,  qui  eut  pour  premier  comte 
hérikiitaire  au  neuvième  siècle  Hennoquin,  neveu  de  Baudouin  le  Chauve,  comte  de 
Flandre;  3”  le  comté  de  Guines,  qui  eut  pour  premier  seigneur  en  965  Sigfried, 
aventurier  danois;  4*  l'Artois,  qui  eut  ses  comtes  particuliers  non  héréditaires 
juSiqu'k  l’époque  où  Judith,  fille  de  Charles  le  Chauve,  l’apporta  en  dot  à Baudouin, 
dit  Bras  de  fer,  comte  de  Flandre.  Cette  province,  qui  a tant  de  similitude  et  de 
rapports  avec  la  Flandre,  suivit  les  destinées  de  celle-ci  jusqu'à  la  fin  du  douzième 
siècle.  Alors  Isabelle  de  Hainaut,  nièce  de  Philippe  d’Alsace,  comte  de  Flandre, 
épousa  Philippe-Auguste  (1180),  et  elle  lui  apporta  en  dot  l’Artois,  qui  resta  dans 
le  domaine  royal  jusqu’au  règne  de  saint  Louis.  Ce  prince  donna  ce  comté  en  apa- 
nage à son  frère  puîné  Robert,  qui  fut  tué  à la  bataille  de  Mansourah;  en  même  temps 
il  mit  dans  la  mouvance  de  l’Artois  les  comtés  de  Boulogne,  de  Guines  et  de  Saint- 
Pol,  qui  jusqu’alors  avaient  reconnu  pour  suzerains  tantôt  les  comtes  de  Flandre, 
tantôt  les  rois  de  France.  L’Artois,  faute  d'héritiers  masculins,  passa  en  1302  dans  la 
maison  de  Bourgogne,  et  de  même  dans  la  maison  do  Flandre  par  le  mariage  de 
Marguerite  de  Bourgogne  avec  Louis  1".  Il  .se  trouva  donc  de  nouveau  réuni  au 
pays  qui  l’avoisine.  A Louis  l”  succéda  Louis  de  Male,  qui  n’eut  qu’une  fille,  Mar- 
guerite, mariée  à Philippe  le  Hardi , duc  de  Bourgogne.  Sous  la  domination  des  princes 
de  Bourgogne- Valois,  l’Artois  acquit  une  grande  prospérité  et  montra  un  vif  attache- 
ment pour  ses  maîtres;  aussi  l’on  vit  les  Artésiens  comme  les  Flamands  prendre 
intérêt  à leurs  querelles  et  les  suivre  dans  toutes  leurs  expéditions.  A la  mort  de 
Charles  le  Téméraire,  Louis  XI  revendiqua  la  possession  de  l’Arlois,  envahit  ce  pays. 
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qui  fit  une  vigoureuse  résistance , et  il  le  couvrit  de  tant  de  sang  et  de  ruines,  que  le 
souvenir  n’en  est  pas  encore  effacé.  La  réunion  de  cette  province  à la  couronne  fut 
décidée  par  le  traité  d'Arras  (1/|81)  ; mais  ce  fut  avec  un  profond  regret  que  l'Artois 
se  vit  soumis  à la  domination  française  : aussi , quand  la  guerre  recommença  entre 
Charles  VIII  et  la  maison  d’Autriche,  il  se  souleva  de  lui-même  et  travailla  de  tous 
ses  efforts  à amener  le  traité  de  Scnlis,  qui  le  rendit  à la  descendance  autri- 
chienne de  Marie  de  Bourgogne.  Le  traité  de  Senlis  fut  complété  par  le  traité  de 
Cambrai  (1529),  où  François  I"  renonça  à toute  suzeraineté  sur  l’Artois,  et  ainsi  fut 
encore  manquée  la  réunion  à la  couronne  de  celte  importante  province.  Elle  resta  sous 
la  domination  de  la  maison  d’Autriche  pendant  cent  soixante-six  aas,  et  se  montra  aussi 
attachée  aux  princes  espagnols  qu’aux  ducs  bourguignons , les  uns  et  les  autres  s’étant 
montrés  très-attentifs  à respecter  ses  libertés.  Enfin,  pendant  la  guerre  de  Trente-Ans, 
Richelieu  s’empara  de  cette  province , et  cette  fois  la  conquête  fut  définitive.  La  réu- 
nion de  l’Artois  à la  France  fut  légitimée  par  le  traité  des  PjTénées  (1659). 

L’Artois  conserva  scs  habitudes  flamandes  sous  la  monarchie , mais  il  prit  des  sen- 
timents tout  français,  et  les  guerres  du  dix-huitième  siècle  démontrèrent  que  ce  pays 
était  de  cœur  comme  d’effet  une  excellente  frontière.  Province  privilégiée,  avec  une 
noblesse  et  un  clergé  très-puissants,  elle  vit  la  révolution  de  1789  sans  enthousiasme  ; 
cependant  elle  y prit  une  grande  part  par  scs  bataillons  de  volontaires,  les  généraux 
qui  sortirent  de  leurs  rangs,  et  aussi  par  les  hommes  qu’elle  envoya  è la  Convention 
nationale  et  parmi  lesquels  il  faut  compter  les  deux  Robespierre.  Aujourd’hui  c’est 
un  des  pays  les  plus  paisibles , les  plus  laborieux  de  la  France , mais  aussi  l’un  des 
plus  monotones,  l’un  des  plus  froids  : il  semble  qu’il  y ait  dans  le  silence  de  ses 
vastes  et  riches  plaines,  dans  le  calme  et  la  gravité  de  scs  villes  un  peu  tristes,  un 
reflet  de  ses  souffrances  et  de  sa  grandeur  passées. 

Les  Artésiens  ont  en  grande  partie  les  mêmes  qualités , les  mêmes  défauts  que  les 
habitants  des  départements  de  la  Somme  et  du  Nord , c’est-h-dire  qu’ils  font  transition 
entre  les  Picards  et  les  Flamands  : n L’activité,  dit  Boulainvilliers , l’industrie,  l’ar- 
deur et  le  savoir-faire  ne  sont  point  leur  caractère,  mais  bien  la  rincérité , la  droiture, 
la  fidélité;  ils  sont  dociles,  ouverts,  soumis  et  reconnaissants;  leur  manière  d’agir, 
unie  et  simple,  est  soutenue  de  discernement  et  de  bon  sens;  ils  sont  tranquilles  et 
exempts  d'agitation  d’e.sprit , laborieux , appliqués  au  genre  de  vie  qu’ils  ont  emhras.sé, 
exacts  à leur  devoir,  attachés  à la  religion  et  jaloux  de  leurs  coutumes.  » Malgré  les 
progrès  de  l'industrie  et  de  la  civilisation , hommes  et  choses  sont  encore  une  repro- 
duction assez  fidèle  du  passé  ; ainsi  les  villes  de  ce  pays , et  entre  autres  Arras  ci 
Saint-Omer,  présentent  exactement  la  physionomie  des  cités  flamandes,  et  leurs  habi- 
tants ont  les  goûts  paisibles,  modestes,  délicats  de  leurs  voisins  de  Lille , de  Cambrai, 
de  Douai,  qui  eux-mêmes  sont,  sous  ce  rapport,  parents  si  proches  des  citadins  de 
Gand  et  do  Bruxelles.  Ils  aiment  les  fleurs  et  les  cultivent  avec  succès;  ils  s’adonnent 
en  vrais  Flamands  è l’arlKilète , au  tir  au  pigeon  et  à tous  les  exercices  qui  sont  en 
honneur  au  delà  de  la  frontière , exercices  dans  lesquels  revivent  et  se  perpétuent  les 
ressouvenirs  du  bon  vieux  temps.  Par  suite  du  même  esprit , des  mêmes  instincts , les 
institutions  communales  ont  chez  eux  beaucoup  de  valeur  et  de  solidité,  et,  après 
avoir  longtemps  disputé  pied  à pied  leurs  antiques  prérogatives  contre  la  cour  de 
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France,  ils  ont  du  moins  gardé  politiquement  et  localement  leur  amour  de  l’indé- 
pendance. 

Les  ouvriers  dans  l’Artois  ne  sont  pas  turbulents;  ils  sont  plutôt  apathiques  et  sans 
esprit  d’entreprise;  mais  ils  sont  pleins  de  probité  et  savent  se  contenter  de  peu.  Le 
paupérisme  alUigc  les  villes  manufacturières,  et  las  caves  d’Arras,  où  végètent  tant 
de  familles  pauvres,  ont  eu  récemment  une  célébrité  aussi  triste  que  celles  de  Lille. 
La  population  maritime  est  aussi  belle  que  forte , audacieuse  et  intelligente  ; malheu- 
reusement elle  diminue  : dans  ces  dernières  années,  il  n’y  avait  que  3,335  marins 
inscrits  appartenant  au  Pas-de-Calais. 

L’Artois  a donné  h notre  histoire  les  illustres  familles  de  Boumonville,  de  Béthune, 
de  Créquy,  de  Robecq,  de  Biez,  de  Ficnnes,  d’Havrincourt , etc. 

S VI.  DÉ PAniSMENT  DU  P*S-DE-CiL*IS.  — StATtSTIQUE , AGatCULTOBE  , COMMEnCE , ETC. 

— Ce  département  a été  formé  de  l’Artois  (562,785  hect.),  du  Boulonnais  (136,000 
hect.),  du  Ponthicu  (51,000  hect.),  du  Calaisis  (29,000  hect.),  etc.  Sa  supeificie 
est  de  060,156  hectares,  dont  537,000  de  terres  labourables,  55,000  de  prés, 
52,000  de  bois,  5,000  do  landes,  etc.  Sa  population  était,  en  1801 , de  505,615  ha- 
bitants; en  1821 , de  626,585  hab.  ; en  1851 , de  685,021  hab.  ; elle  est  aujourd’hui 
de  692,995  habitants.  Il  a pour  chef-lieu  Arras,  et  comprend  6 arrondissements  ainsi 
subdivisés  : 


Arrundisécinczit  d'Arras 

. . 10  cantons 

îii 

communes,  169,919  habitants. 

— 

de  ik'Miune.  . . 

. . 8 — 

142 

— 135,9U 

— 

— 

do  Üoul»}{ne  . . 

. . 6 — 

100 

— 117,615 

— 

— 

de  Monlrouil . . 

. . 6 — 

139 

— 78,472 

— 

— 

de  Saiiii-oiiter . 

. . 7 — 

1 18 

~ 110,245 

— 

— 

de  Sainl-Pol  . . 

. . 6 — 

193 

— 81,800 

— 

6 arromlis&omcnts 

. . 43  cantons 

903 

communes,  692,994 

tiabiUots. 

Ce  département  forme  le  diocèse  de  l’évèché  d’Arras;  il  est  compris  dans  le  ressort 
de  la  cour  d’appel  de  Douai , et  renferme  6 tribunaux  de  première  instance  avec  5 tribu- 
naux de  commerce  (Arras,  Boulogne,  Calais  et  Saint-Omer).  Pour  l’instruction  publi- 
que, il  possède  une  école  de  tnédecine  et  de  pharmacie  5 Arras,  un  lycée  à Saint-Omer, 

5 collèges  (Aire,  Arras,  Béthune  et  Boulogne),  une  école  normale  départementale, 
1,220  écoles  élémentaires.  Il  fait  partie  de  la  3'  division  militaire  et  renferme  8 places 
de  guerre  : Arras,  Calais,  Saint-Omer,  Aire,  Béthune,  Boulogne,  Montreuil  et  Saint- 
Venant.  Pour  l’administration  maritime,  il  appartient  à l’arrondissement  de  Cherbourg 
et  au  sous -arrondissement  de  Dunkerque,  et  renferme  2 quartiers,  7 syndicats  et 

6 ports  do  mer  : Boulogne,  Calais,  Étaples,  Vimereux,  Ambliteu.se  et  Wiscsant. 

Le  Pas-de-Calais  est  un  pays  très-riche,  manufacturier,  d'exploitation,  et  par-dessus 
tout  agricole.  Ses  principaux  produits  sont  les  grains  et  les  pommes  do  terre  en  sur- 
abondance, le  lin,  les  betteraves,  les  légumes  secs,  le  colza,  les  foins,  les  fourrages 
et  les  bois.  On  estime  qu’il  y a dans  le  département  180,000  têtes  de  gros  bétail, 
300,000  moulons,  7,000  chèvres,  150,000  porcs,  80,000  chevaux,  etc.  Les  riches.ses 
minérales  consistent  surtout  en  tourbe,  dont  l’exploitation  est  considérable,  en  fer, 
houille,  marbre,  grès  à paver,  terre  de  pipe  et  do  poterie,  marne,  etc. 

L’industrie  manufacturière  est  très-active,  et  consiste  surtout  en  fabrication  du 
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sucre  de  betterave,  des  savons  et  des  huiles  de  graines.  On  trouve  en  outre  des 
papeteries,  des  hauts  fourneaux,  des  fabriques  de  pipes,  faïence,  poterie  et  tuiles, 
des  brasseries,  des  distilleries  d’eaux-de-vie  de  grains,  des  tanneries.  11  y a également 
des  fabriques  et  filatures  de  colon  dans  tout  le  département;  on  fait  de  la  dentelle 
à Arras,  du  tulle  à Boulogne  et  Calais,  de  la  toile  à Béthune.  C’est  dans  l’Artois 
qu’ont  été,  il  y a plus  d’un  siècle,  forés  pour  la  première  fois  ces  puits  qui  portent 
le  nom  de  la  province,  et  qui  sont  appelés  à rendre  tant  de  services.  On  estime 
que  le  nombre  des  établissements  industriels  est  de  700,  employant  25,000  ouvriers, 
et  donnant  une  valeur  annuelle  de  AS  millions.  Ixs  principaux  objets  exportés  sont 
les  grains  et  farines,  les  bois,  marbres,  matériaux  de  construction,  le  sucre,  les 
huiles  de  graines  et  les  divers  produits  des  fabriques.  Le  commerce  extérieur  est 
surtout  actif  avec  l’Anglelcrre. 

Il  y a dans  le  département  5 rivières  navigables  sur  91  kilomètres  (Scarpe,  2/i  kil.; 

Lys,  10  kil.;  Lawe,  H kil.;  Aa,  31  kil.;  Canche,  12  kil.);  7 canaux  sur  107  kil. 

(d’Aireàla  Bassée,  38  kil.;  d’Ardres,  h kil.;  de  Calais  à Saint-Omer,  29  kil.;  de  la  Deulc, 

18  kil.;  de  Guines,  6 kil.;  de  Neuffosisé,  10  kil.);  3 chemins  de  for  sur  1/|2  kil.  (Paris 
h la  frontière  belge,  47  kil.;  embranchement  de  Calais,  47  kil.;  ligne  d’Amiens  à 
Boulogne , 47  kil.)  ; 13  routes  impériales  sur  687  kil.;  22  routes  départementales  sur 
482  kilomètres;  10,000  chemins  vicinaux.  « 

§ VU.  Dépabtement  du  Pas-de-Caeais.  — Descbipiion  des  villes.  — Arrat, 
chef-lieu  du  département,  siège  d’un  évéché  et  place  forte,  possède  en  outre  des 
tribunaux  de  première  instance  et  de  commerce,  une  école  préparatoire  de  médecine 
et  de  pharmacie,  un  collège  communal,  une  garnison  et  une  école  régimentaire  du 
génie,  etc.  Sa  population  est  de  25,271  habitants. 

Cette  ville  est  située  sur  la  rive  droite  de  la  Scarpe,  au  confluent  du  Crinchnn,  et 
se  divise  en  trois  parües  : la  cité  et  la  haute  ville,  qui  sont  anciennes  et  mal  b.4lies; 
la  basse  ville,  qui  date  de  1750,  a des  rues  larges  et  de  belles  maisons,  et  touche  à 
l’esplanade  de  la  citadelle.  Au  milieu  de  la  haute  ville  s’élève  la  cathédrale , ancienne 
église  de  l’abbaye  de  Saint-Waast , monument  imposant  et  presque  entièrement 
moderne.  L’ancien  verger  de  l’abbaye  forme  une  grande  place , qui  est  entourée  d'une 
galerie  portée  par  des  colonnes  de  grès.  Sur  celte  place  s’élève  un  bel  hôtel  de  ville, 
surmonté  d’un  beffroi  de  88  mètres  environ,  rival  de  ceux  de  Gand  et  de  Bruges, 
et  construit  en  1510  par  l’architecte  Jacques  Caron.  Les  bâtiments  de  l’abbaye  de 
Saint-Waast  renferment  le  palais  épiscopal,  les  archives  du  département,  la  biblio- 
thèque de  la  ville,  riche  de  36,000  volumes.  On  trouve  encore  4 Arras  2 musées 
d’hi.stoire  naturelle  et  d’antiquités,  un  Jardin  botanique,  etc.  Son  école  de  médecine 
date  do  1745.  Ses  fortifications,  dues  à Vauban,  se  composent  de  10  bastions,  avec 
fossés  et  demi-lunes;  la  citadelle  est  enclose  dans  la  place  et  forme  u;/  pentagone 
régulier;  il  y a un  arsenal,  de  belles  casernes,  etc.  ' 

Arras  a gardé  en  grande  partie  l’aspect  grave  et  un  peu  triste  qu’elle  avait  avant  la 
Révolutior.;  elle  n’a  pas  recouvré  sa  splendeur  et  son  importance  du  moyen  Sge,  mais 
son  esprit  industriel  s’est  réveillé,  et  l’on  y comptait  en  1853  12  fabriques  de  den- 
telles, 10  de  bonneterie,  36  d’huiles,  5 de  laine  peignée,  4 de  sucre  indigène,  10  raf- 
fineries de  sel,  17  brasseries,  4 ateliers  de  construction  de  machines , etc.  Son  com- 
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nierce  consiste  principalement  en  grains  et  graines  grasses  (17  maisons),  houilles 
(17  maisons),  huiles  et  produits  de  l'industrie.  C'est  le  lieu  de  naissance  des  deux 
Robespierre,  de  Joseph  Lebon,  etc. 

Kamttacum,  capitale  des  Atrebates,  occupait,  dit-on,  l'emplacement  actuel  de  la 
àU;  mais  le  nom  d'Atrebatum  (Arras)  n'apparalt  pour  la  première  fois  que  dans  le 
quatrième  siècle.  Déjà  puissante,  elle  était  dès  lors  renommée  pour  ses  tapis  de  laine  fort 
recherchés  à Rome,  industrie  dont  elle  était  le  centre,  et  qui  l'a  rendue  célèbre  jusqu'au 
dix-septième  siècle.  De  là  même  vient  la  croyance  populaire  que  la  tainte  mantu 
d'Arras  provient  d'une  pluie  de  laine  dont  saint  Diogène , deuxième  évêque  des  Atre- 
bates , aurait  recueilli  un  boisseau.  Elle  fut  saccagée  en  à51  par  Attila  j sur  ses  ruines, 
saint  W'aast,  apôtre  de  la  Gaule  Belgique,  fonda  un  oratoire  qui,  sous  le  roi  franc 
Thierri  III , devint  un  monastère  défendu  par  de  fortes  murailles.  Ce  fut  le  berceau 
d'une  nouvelle  ville.  Passée  sous  la  domination  des  comtes  de  Flandre,  elle  resta 
obscure  jusqu'au  douzième  siècle,  où  on  la  retrouve  riche,  floris.sante , dotée  de 
grandes  libertés  communales,  devenue  le  siège  d'un  évêché  et  divisée  en  deux  parties, 
la  citi  et  la  ville,  celle-ci  relevant  de  l'abbé  de  Saint-Waast  et  du  comte  de  Flandre, 
celle-là  de  l'évêque  et  du  roi  de  France.  Fortifiée  en  1355  pour  résister  aux  Anglais, 
elle  suivit  le  sort  de  l'Artois , et  passa  successivement  aux  maisons  de  France , de 
Flandre  et  de  Bourgogne  ; ces  derniers  y furent  très-populaires , et  le  temps  de  leur 
domination  est  le  plus  beau  de  l'histoire  d'Arras,  dont  les  pri.icipaux  monuments 
datent  de  cette  époque.  Elle  avait  50,000  habitants,  et,  par  ses  riches  manufactures 
et  surtout  ses  beaux  tapis  historiés,  elle  rivalisait  avec  Lille  et  les  autres  grandes  cités 
(lamandes.  Jean  sans  Peur,  chassé  de  Paris,  s'y  réfugia  en  1 il 3,  et  la  ville,  assiégée 
alors  par  les  Armagnacs,  ne  se  rendit  qu'après  sept  semaines  d'héroïque  résistance 
et  à de  bonnes  conditions.  C'est  dans  ses  murs  que  fut  signé  en  1435  le  fameux 
traité  qui  réconcilia  Charles  VII  et  Philippe  le  Bon  ; elle  fut  alors  le  théâtre  de 
tournois  et  de  fêtes  magnifi(|ues.  A la  mort  de  Charles  le  Téméraire,  Louis  XI, 
ayant  envahi  l'Artois , Arras  consentit  à se  mettre  en  ses  mains  comme  otage , puis  se 
révolta  et  chassa  la  garnison  ; le  roi  la  soumit  et  la  traita  avec  la  plus  grande  rigueur; 
elle  reprit  alors  les  armes,  fut  assiégée,  pri.se,  livrée  à d'horribles  exécutions,  et 
Louis  XI,  en  ayant  chassé  tous  les  habitants,  la  repeupla  de  Normands  et  autres 
étrangers,  et  lui  donna  le  nom  de  FranchUe.  Trois  ans  plus  tard  (1482),  il  y signait 
avec  Maximilien  le  deuxième  traité  d'Arras,  qui  laissait  l'Artois  à la  France.  Charles  VIII 
S’empressa  de  rappeler  les  anciens  habitants  ; mais  il  était  trop  tard  : l'industrie  et 
la  prospérité  avaient  di.sparu  de  la  ville;  peu  reconnaissants  d'ailleurs,  les  bourgeois 
ouvrirent  bientôt  leurs  portes  aux  Allemands  de  Maximilien,  qui  les  pillèrent,  et,  par 
le  traité  de  Scniis  (1493),  Arras  fit  retour  à la  maison  d'Autriche.  Elle  fut  en.suite 
assaillie  par  une  foule  de  calamités  : en  1521,  par  la  peste,  qui  lui  enleva  12,000  habi- 
tants ; en  1530,  par  la  famine  ; en  1577,  par  la  guerre  civile.  Après  cela,  elle  retrouva 
la  tranquillité  jusqu'à  la  guerre  de  Trente-Ans.  Considérée  alors  comme  le  boulevard 
(les  Pays-Bas,  elle  fut  as.siégée  en  1640  par  les  maréchaux  de  la  Meillerayo  et  de 
Chàtillon , et  obligée  de  capituler , sous  la  condition  qu'elle  garderait  ses  privilèges , et 
qu'aucune  autre  religion  que  la  religion  catholique  n'y  serait  tolérée.  En  1654 , les 
Elspagnols  essayèrent  en  vain  de  reprendre  celte  ville;  Tureime  les  battit,  et  Condé 
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aiuva  le  reste  de  leur  armée  par  une  habile  retraite.  Louis  XIV  vint  la  visiter  en  1667, 
et  y lit  construire  la  citadelle  par  les  soins  de  Vauban  ; mais  il  diminua  beaucoup  scs 
franchises  municipales , avec  lesquelles  elle  perdit  une  partie  de  son  importance , de 
sa  population  et  ses  richesses.  En  1789,  il  n’y  avait  plus  d’industrie  autre  que  celle 
des  dentelles,  et  de  commerce  que  celui  des  grains.  C’était  une  ville  toute  cléricale 
et  toute  nobiliaire,  et  elle  eut  beaucoup  à souffrir  du  .sanglant  proconsulat  de  Joseph 
Leboi). 

, Béthune,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  un  tribunal  de  première  instance,  un 
collège  et  7,692  habitants,  est  une  ville  de  guerre,  située  sur  un  roc,  dans  un  heu 
plat  et  élevé,  près  des  bords  de  la  Lawe,  qui  l'enveloppe  par  ses  deux  bras.  Elle  est 
assez  bien  bâtie  et  défendue  par  six  bastions,  un  vieux  château,  des  ouvrages  exté- 
rieurs et  des  digues  qui  peuvent  inonder  ses  approches.  Elle  est  abondamment  pourvue 
de  puits  artésiens , et  n’a  d’autre  monument  que  son  beffroi  flanqué  de  quatre  tou- 
rillons, d’une  construction  pittoresque  et  bizarre.  Son  industrie  est  assez  active,  et 
consiste  en  blanchisseries  et  fabriques  de  toiles , raffineries  de  sel , fabriques  de  sucre. 
Son  commerce,  favorisé  par  le  canal  d’Aire  à la  Bassée,  est  considérable,  et  consiste 
en  lins,  toiles,  fils  et  graines. 

Cette  ville,  d’origine  inconnue,  était  communale  et  fortifiée  dès  le  treizième  siècle. 
Scs  seigneurs  avaient  grands  pooirs,  battaient  monnaie  et  s’intitulaient  avoués  de 
saint  U'aast.  Ils  s’éteignirent  en  1248,  et  leur  domaine,  ayant  passé  aux  comtes  de 
Flandre , la  ville  suivit  les  destinées  de  l’Artois.  Elle  fut  prise  par  Philippe  le  Bel  en 
1303 , et  assiégée  sans  succès  par  les  Flamands  en  1347.  C'est  dans  ses  environs  que 
le  maréchal  d’Esquerdes  battit  les  troupes  de  Maximilien  â la  journée  des  fromages  en 
1487.  Prise  en  1645  par  Gassion  et  Rantzau,  elle  fut  cédée  à la  France  par  le  traité 
des  Pyrénées,  fortifiée  régulièrement  par  Vauban,  assiégée  en  1710  par  les  alliés,  et, 
après  six  semaines  de  résistance,  obligée  de  capituler;  le  traité  d’Utrecht  (1713)  la 
rendit  à la  France. 

Boulogne,  chef-lieu  d’arrondissement  et  place  forte,  avec  des  tribunaux  de  première 
instance  et  de  commerce,  une  chambre  de  commerce,  un  collège,  une  école  d’hydro- 
graphie et  30,783  habitants,  est  située  â l’embouchure  de  la  Liane,  sur  la  pente 
occidentale  d'une  forte  colline  dite  le  mont  Lambert.  On  la  divise  en  ville  haute 
(ancienne  Bononia)  et  ville  basse  (Gesoriacum).  La  première,  entourée  de  hautes 
murailles,  semble  une  citadelle  du  moyen  âge  placée  sur  le  haut  de  la  colline;  elle 
est  petite , peu  peuplée , a des  rues  étroites  et  de  belles  maisons  : c’est  le  quartier 
de  la  bourgeoisie,  et  l’on  y trouve  un  vieux  château  octogone  qui  a l’aspect  qu’il  avait 
au  temps  de  Henri  VIII.  De  ses  remparts  on  jouit  d’une  vue  magnifique  sur  la  mer  et 
les  environs.  La  bas.se  ville  est  tonte  moderne  et  beaucoup  plus  grande  : c’est  le  quar- 
tier du  commerce;  elle  longe  le  port,  et  ses  rues  vivantes,  populeuses,  bien  entre- 
tenues , avec  de  beaux  magasins  et  de  belles  maisons , en  font  l’une  des  villes  les  plus 
importantes  de  nos  côtes  atlantiques.  C'est  elle  qui  témoigne  de  la  prospérité  de 
Boulogne,  qui  n’avait  en  1789  que  8,814  habitants.  On  remarque  dans  la  haute  ville 
une  égUse  qui  semble  une  imitation  de  Sainte-Geneviève  de  Paris,  et  sur  le  plateau  où 
campa  Napoléon  une  colonne  commémorative.  La  basse  ville  renferme  une  bibliothèque 
de  30,000  volumes,  un  riche  musée  de  peinture  et  d’Iiistoire  naturelle,  un  jardin 
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lK)laniquc.  Les  bains  de  mer  y sont  très-fréquenlés , et  les  Anglais,  qui  affeclionnent 
celte  ville,  y forment  une  colonie  de  2 à 3,000  familles. 

La  Liane , qui  so  termine  par  une  vallée  encadrée  de  hautes  collines  se  joignant  aux 
falaises,  forme  le  port  de  Boulogne,  qui  est  moins  ensablé  que  les  autres  havres  de 
cette  côte.  Il  est  grand,  a 8 mètres  de  profondeur  dans  Jes  marées  moyennes,  et  est 
.accessible  aux  plus  forts  bâtiments  marchands;  il  communique  avec  la  mer  par  un 
chenal  compris  entre  deux  chaussées  longues  de  6 à 700  mètres,  défendues  au  nord 
et  au  sud  par  les  forts  do  la  Crèche  et  de  l'Heure,  dont  le  pied  est  submergé  è maré« 
haute.  Il  manque  de  bassin  è flot  et  d’embarcadère  de  marchandises,  mais  il  a dans 
le  lit  même  de  la  Liane  une  écluse  de  chasse  donnant  220,000  mètres  cubes  d'eau  par 
heure.  Son  a.spect  du  côté  de  la  mer  est  très-pittoresque.  Depuis  la  navigation  è 
vapeur,  Boulogne  a la  préférence  sur  Calais  comme  port  de  passage  en  Angleterre, 
et  100,000  voyageurs  s’y  embarquent  annuellement  pour  Folkestone,  Bamsgate  ou 
Londres.  C’est  le  centre  de  la  pêche  du  hareng  sur  les  côtes  de  France,  et  on  y arme 
pour  celle  de  la  morue.  L’industrie  consiste  en  dentelles , toiles  fines,  filatures  de  Im, 
tuileries,  etc.  On  y exporte  des  marbres,  on  y importe  des  clianvres  et  lins  du  Nord , 
et  l'on  y fait  un  grand  commerce  de  vins  et  eaux-de-vie. 

On  croit  que  la  basse  ville  est  l'ancienne  Gesoriamm,  le  havre  le  plus  considérable 
de  la  Gaule-Belgique,  près  duquel  les  Romains  édifièrent  Bononia,  deuxième  ville 
bientôt  confondue  avec  la  première.  Caligula,  Claude,  Adrien  la  visitèrent,  car  c’était 
le  port  d’embarquement  pour  la  Bretagne  ; on  attribue  au  premier  la  fondation  de  la 
Tour-d' Ordre,  phare  écroulé  en  16f|li,  avec  la  falaise  qui  le  portait.  Après  l'invasion  des 
barbares,  son  importance  diminua  ; cependant  Charlemagne  en  fit  son  princi[>al  arsenal 
contre  les  pirates.  Détruite  en  882  par  les  Normands,  vainqueurs  à Wimille,  elle  ne 
fut  rebâtie  qu’en  912,  et  s’accrut  rapidement,  grâce  à une  image  miraculeuse  de  la 
Vierge,  qui  y attira  longtemps  les  pèlerins  de  toute  la  chrétienté.  Elle  devint  le  chef- 
lieu  d’un  puissant  comté,  vas,sal  de  celui  de  Flandre,  et  son  principal  seigneur  fut 
Eustacho  II,  compagnon  de  Guillaume  le  Bâtard  dans  sa  conquête  d'.Vngletcrre,  et  père 
de  Godefroy  de  Bouillon  et  de  Baudouin  d'Édesse.  Par  mariage,  il  passa  h diverses 
familles,  et  arriva  à celle  de  Renaud  de  Dammartin , ennemi  personnel  de  Philippe- 
Auguste,  dont  il  trahit  les  projets  en  1213,  quand  celui<i  y rassemblait  une  flotte 
contre  l’Angleterre  ; ce  comte  fut  battu  à Bouvines  avec  Othon  de  Germanie , et  mounit 
en  prison  dans  la  tour  de  Péronne.  Sa  fille  Mahault  porta  Boulogne  dans  la  maison 
d’Auvergne.  Le  traité  d’Arras  (1435)  la  donna  aux  ducs  de  Bourgogne.  Louis  XI  la  prit 
après  la  mort  de  Charles  le  Téméraire , et  en  lit  hommage  à la  sainte  Vierge  de  Bou- 
logne. Assiégée  en  1540  par  Henri  VIH,  elle  futpri.se,  malgré  la  belle  défense  de  Coucy 
de  Vervins.  Les  habitants  en  Ruent  chassés  et  se  retirèrent  vers  Étaples;  la  Tour-d'Ordre 
fut  alors  fortifiée , et  doux  fois  les. Français  échouèrent  pour  la  reprendre.  Le  tr  aité  de 
1550  leur  rendit  Boulogne  pour  400,000  écus  d'or.  Son  rôle  maritime  fut  minime  aux 
dix-septième  et  dix-huitième  siècles.  Pendant  la  révolution , grâce  à sa  position  en  Race 
de  l'Angleterre,  elle  reprit  de  l'importance,  et  ses  corsaires,  de  1795  à 1801 , firent 
13  milUonsde  prises  et  2,000  prisonniers.  Sous  le  consulat,  ce  fut  le  cenU'e  de  l’expé- 
dition projetée  contre  l’Angleterre,  et  le  camp  de  Napoléon  s'étendait  des  deux  côtés 
jusqu’à  Wunille  et  jusqu'au  Porlel;  son  port,  creusé  et  agrandi,  put  contenir 
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!,000  chaloupes  canonnières,  et  Nelson  essaya  vainement  de  bombarder  la  ville. 
Après  la  levée  du  camp,  Boulogne  retomba  dans  l'inaction,  et  elle  n'en  sortit  qu'en 
18U  pour  prendre  un  élan  d'activité  commerciale  qui  dure  encore. 

Montreuil,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  un  tribunal  de  première  instance  et 
4.000  habitants,  est  située  près  de  la  rive  gauche  de  la  Canche,  sur  une  colline  isolée, 
d’où  la  vue  s'étend  dans  une  riante  vallée , sur  les  dunes  et  sur  la  mer,  distante  de 
12  kilomètres,  et  qui  jadis  s’avançait,  dit-on,  jusqu’au  pied  de  ce  promontoire. 
Bien  tiSlie,  bien  percée,  elle  a pour  édifices  remarquables  l’ancienne  église  de 
Saint-Saulve  et  son  vieux  chSteau  fort.  Son  industrie  consiste  en  ralBneries  de  sel  et 
fabriques  de  toiles.  Colle  ville,  qui  a eu  pour  origine  l’abbaye  de  Saint-Saulve,  fondée 
au  huitième  siècle , fil  partie  du  domaine  do  la  couronne  sous  Hugues  Capet,  et  obtint 
une  charte  de  commune  en  1189.  Elle  n’a  pas  cessé,  comme  le  Ponthieu , et  si  ce  n’est 
momentanément , d’appartenir  aux  rois  de  France.  Elle  est  comptée  parmi  les  places 
de  guerre , bien  que  médiocrement  fortifiée. 

Saint-Omer,  chef-lieu  d’arrondissement  et  place  forte,  avec  des  tribunaux  do  pre- 
mière instance  et  do  commerce,  un  lycée  cl  22,054  habitants,  est  située  sur  l’Aa, 
au  conBuent  du  canal  de  Neuffossé , en  partie  sur  la  pente  d’un  coteau , en  partie 
dans  un  terrain  bas  et  marécageux.  Elle  est  grande,  bien  percée,  bien  bitie,  et  a de 
belles  promenades.  Do  sa  magnifique  abbaye  de  Saint-Bertio , il  ne  reste  plus  qu'une 
merveilleuse  tour  gothique  récemment  restaurée.  On  y remarque  la  cathédrale  et 
l'hètel  do  ville,  une  bibliothèque  publique  renfermant  20,000  volumes,  des  archives, 
de  riches  hospices,  etc.  La  place,  à peu  près  circulaire,  est  entourée  d'une  enceinte 
irrégulière  équivalant  à un  polygone  de  douze  bastions;  ses  remparts  ont  4,900  mè- 
tres de  circuit:  des  marais  impraticables  l’entourent  sur  plus  do  la  moitié  de  sa 
circonférence;  elle  renferme  un  arsenal,  de  belles  casernes,  un  hôpital  militaire,  et 
a sept  ouvrages  détachés.  ' 

Deux  des  faubourgs,  le  Haut-Pont  et  le  Litel,  sont  situés  dans  des  terrains  inondés 
et  partagés  par  plus  de  300  canaux.  Leurs  habitants,  tous  jardiniers,  diffèrent  par 
leurs  habitudes  et  leur  langage  de  ceux  de  la  ville;  on  les  croit  de  race  purement  cel- 
tique. C’est  près  de  là  qu’étaient  les  fameuses  Uet  qui  autrefois  Oollaient  sur  les  eaux 
du  Clair-Marait , mais  qui  aujourd’hui  sont  adhérentes  à la  terre  et  cultivées. 

L’industrie  y est  très-active;  on  y trouve  des  fabriques  de  broderies,  de  couvertures 
de  laine,  de  laines  filées  et  à tricoter,  de  draps,  de  papiers,  de  passementeries,  do 
pipes , des  filatures  de  lin , des  rafiineries  de  sel , etc.  Son  commerce  est  très-impor- 
tant, et  consiste  en  grains,  houilles,  huiles,  etc. 

Celte  ville  doit  son  nom  et  son  origine  au  troisième  évéque  de  Tbérouanne , mort 
en  608,  qui  fit  constniire  h Sithiu,  dans  les  marécages  de  l’Aa,  une  église  où  saint 
Berlin,  l’un  de  ses  disciples,  le  fil  inhumer,  et  fonda  en  678  la  grande  abbaye  qui 
porte  son  nom  : on  la  surnommait  le  monastère  des  monastères,  et  Pépin  le  Bref  y fit 
enfermer  en  752  le  dernier  carlovingien,  Childéric  III.  L’abbaye  et  la  ville  ayant  été, 
en  861  et  880,  ravagées  par  les  Normands,  on  les  entoiua  toutes  deux  de  fortifications. 
Saint-Omer  suivit  les  destinées  de  l’Artois,  et  fut  assiégée  plusieurs  fois  sans  succès, 
principalement  par  les  Anglais,  par  Louis  XI,  et  en  1589.  En  1638,  le  maréch.al  de 
Chàlillon  fut  encore  obligé  d'en  lever  le  siège  après  deux  mois  d’elforls;  en  1647,  le 
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mariîchal  de  Gassion  ne  fut  pas  plus  heureux;  mais  en  1677,  après  un  mois  de  résis- 
tance, elle  capitula,  et  le  traité  de  Nimègue  la  donna  à la  France.  C’est  la  patrie 
do  Suger. 

Saint-Pol-en-Ternois , chef-lieu  d’arrondissement,  avec  un  tribunal  de  première 
instance,  un  collège  et  3,380  habitants,  est  située  à l’entrée  d’une  vallée  étroite, 
pittoresque,  et  tortueusement  bâtie  sur  la  Ternoise.  L’inégalité  du  terrain , l’irrégularité 
des  rues  et  les  inondations  auxquelles  l’exposent  les  eaux  des  collines  qui  l’environ- 
nent , en  rendent  le  séjour  peu  agréable  ; mais  l’air  y est  d’une  grande  salubrité.  On  y 
trouve  un  musée,  une  biblioüièque,  de  belles  promenades,  des  eaux  minérales  esti- 
mées. Elle  fait  un  commerce  assez  considérable  de  tabac,  d’huiles,  de  laines  et  de 
bestiaux. 

Saint-Pol  est  très-ancien,  et  son  chèteau  existait  certainement  au  sixième  siècle: 
son  nom  était  alors  Tenane  (Terra  Avenæ),  d’où  le  pays  prit  au  neuvième  siècle  le 
nom  de  Ternou.  Au  dixième  siècle,  elle  devint  la  capitale  d’un  comté  célèbre.  Sac- 
cagée en  1120  par  le  comte  de  Flandre  Charles  le  Bon,  en  1380  par  les  Anglais,  elle 
fut  le  théâtre  des  entrevues  de  Louis  XI  et  de  Philippe  le  Bon , puis  de  Charles  le  Témé- 
raire et  d'Édouard  II  d’Angleterre.  Acquise  en  1537  par  François  I",  elle  commença 
à être  fortiOée,  mais  pendant  les  travaux  elle  fut  enlevée  par  les  Impériaux,  qui  y 
passèrent  tout  au  fil  de  l’épée,  mirent  le  feu  h la  ville  et  rasèrent  le  château.  Dix  ans 
après  elle  était  rcbiüe.  Prise  par  les  Français  en  1553,  elle  fut  rendue  à la  maison 
d’Autriche  par  le  traité  de  Caleau-Cambrésis;  prise  de  nouveau  en  1640  par  Turenne, 
elle  fut  cédée  à la  France,  et  démantelée  entièrement  en  1715. 

Les  comtes  de  Saint-PoI  ont  joué  un  grand  rôle  dans  l’histoire  de  la  France.  Le 
premier,  au  dixième  siècle,  fut  Roger,  dont  le  fils,  surnommé  Camp-d’ Aeeinc , laissa 
ce  surnom  k ses  descendants,  vas-saux  des  comtes  de  Flandre  ; le  dernier  fut  Hugues  IV, 
qui  s'illustra  k la  prise  de  Constantinople  (1204)  et  devint  connétable  d’Orient.  Sa  fille 
unique  porta  le  comté  en  dot  dans  la  famille  des  Chktillon-sur-Mame , dévoués  aux 
rois  de  France , et  dont  les  membres  las  plus  célèbres  sont  Gauthier,  qui  commandait 
une  aile  françaLse  k Bouvines  (1214),  et  Guy  IV,  qui  de  môme  commandait  k celle  de 
Mons-en-Puelle  (1304).  En  1360,  le  comté  passa  par  mariage  aux  seigneurs  de  Luxem- 
bourg , plus  ambitieux  et  moins  fidèles  k la  France.  Le  plus  célèbre  est  le  connétable 
Louis  do  Luxembourg,  qui,  possesseur  d'une  grande  partie  de  la  Picardie,  rêva  la 
puissance  des  anciens  comtes  de  Vermandois , tint  en  échec  Louis  XI  et  Charles  le 
Téméraire,  et  fut  décapité  k Paris.  Ses  biens  confisqués,  puis  rendus  k sa  fille  par 
Charles  VIII,  furent  portés  par  elle  k la  maison  de  Bourbon-Vendôme,  d’où  en  1601 
ils  passèrent  dans  celle  de  Longueville,  et  le  deraier  comte  de  Saint-Pol  fut  le  jeune 
Longueville,  tué  au  passage  du  Rhin  en  1672. 

Bapaumt  (arrondissement  d’Arras),  petite  ville  de  3,265  habitants,  avec  un  collège, 
est  située  sur  un  petit  plateau  assez  aride,  un  peu  au  sud  des  sources  de  la  Sensée  ; 
elle  est  assez  bien  bktie,  fort  triste,  et  n’a  d’autres  monuments  que  sa  maison  com- 
mune et  son  église.  Elle  renferme  des  fabriques  de  batiste , de  laines,  de  rouenneries, 
d'huiles , et  des  filatures  de  lin. 

Cette  ville,  dès  le  onzième  siècle,  avait  un  chkteau  fort,  et  elle  obtint  une  charte 
de  Philippe-Auguste  en  1191.  Fortifiée  en  1335 , elle  fut  prise  en  1477  par  Louis  XI, 
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qui  l’incemlia.  Charics-Quint  releva  ses  fortifications;  mais  François  I"  la  Cl  prendre 
en  1521  et  ddmantclcr.  Rendue  5 la  maison  d’Autriche  par  le  traité  de  Cambrai,  elle 
fut  prise  par  le  maréchal  de  la  Meilleraye  en  16!il,  et  cédée  au  traité  des  PjTénées. 
Ses  fortifications  ont  été  récemment  détruites. 

On  remarque  encore  dans  l’arrondissement  d’Arras:  VUry  (2,500  hab.),  sur  la 
Scarpo,  où  fut  assassiné,  dit-on,  Sigebert,  par  les  sicaircs  do  Frédégondo;  Hermiet 
(2,500  hab.);  Oisy  (2,000  hab.),  etc. 

Carvin  (arrondissement  de  Béthune)  a 5,000  habitants,  et  est  importante  par  sa 
culture  de  tabac , ses  fabriques  de  sucre , son  commerce  de  houille  et  sa  position  sur 
le  chemin  de  fer  de  Lille. 

Acni,  ville  jadis  fortifiée,  avec  un  collège  et  2,706  habitants,  est  située  dans  une 
plaine  sèche  et  aride,  près  des  bords  du  Souches,  et  possède  des  blanchisseries, 
des  fabriques  de  dentelle , d’huiles , de  sucre  indigène  ; etc.  Elle  doit  à sa  position 
sur  la  roule  de  Flandre  entre  Lille  et  Arras  une  existence  très-agitée.  Souvent  pillée 
et  brûlée  dans  la  guerre  des  Flamands  avec  la  France,  elle  fut  prise  par  d’Esquerdes 
en  1587  et  démantelée.  Rendue  par  le  traité  de  Senlis  à la  maison  d’Autriche,  elle 
fut  pendant  le  seizième  siècle  prise  et  saccagée  tour  à tour  par  les  Espagnols  et 
les  Français,  les  catholiques  et  les  protestants.  Pendant  la  guerre  de  Trente-Ans, 
elle  fut  prise  en  1651  par  le  marquis  de  Brézé;  en  1652,  par  les  Espagnols;  en 
1655,  par  Rantzau , et  en  1657,  par  les  troupes  de  Gassion,  qui  fut  tué  sous  ses  murs. 
Enfin,  l’archiduc  Léopold  l’ayant  reprise  en  1658,  le  prince  de  Condé  lui  livra  entre 
Lens  et  Loos  la  fameuse  bataille  (1658)  qui  décida  la  signature  du  traité  de  West- 
phalie.  Un  petit  monument  de  pierre  élevé  sous  la  Restauration  consacre  le  souvenir 
de  cette  victoire. 

Lil/ers  (5,522  hab.)  est  située  sur  un  alBuent  de  la  Clarcnce,  dans  une  plaine  riante 
et  fertile;  elle  jouit  d’un  air  très-pur  et  se  fait  remarquer  par  la  beauté  de  ses  eaux; 
chaque  maison  y possède  sa  fontaine  jaillissante  et  son  puits  artésien.  On  y trouve 
des  fabriques  de  tuiles  et  briques , d’huiles , de  toiles , et  on  y fait  le  commerce  de 
grains. 

Lillers , qui  doit  son  origine  aux  tombeaux  do  deux  saints  irlandais  célèbres  dans  le 
nord  de  la  France,  Lugle  et  Luglicn,  devint  une  ville  grande  et  forte  qui  partagea 
toutes  les  vicissitudes  de  l’Artois;  elle  fut  prise  sept  fois  depuis  1303  jusqu’en  1655, 
où  Rantzau  cl  Gassion,  s’en  étant  emparés,  la  firent  démanteler. 

Saint-l'enant,  ville  de  2,595  habitants , est  située  sur  la  rive  droite  de  la  Lys,  dans 
un  terrain  plat  et  marécageux,  mais  d’une  très-grande  fertilité;  elle  renferme  une 
église  fort  ancienne  et  a peu  d’établissements  industriels.  Elle  doit  son  origine  au  tom- 
beau de  saint  Venant , qui  mourut  dans  le  huitième  siècle.  Importante  par  sa  position 
sur  la  Lys  5 l’entrée  de  la  Flandre,  elle  fut  fortifiée  par  Charlcs-Quint,  prise  par 
Anne  de  Montmorency  en  1537,  par  Gassion  en  1655,  par  les  Espagnols  en  1659, 
par  Turenne  en  1657.  Cédée  ù la  France  an  traité  des  Pyrénées,  elle  eut  à subir  un 
dernier  siège  en  1710 , et  résista  vingt  jours  à plus  de  20,000  hommes  avant  de  se 
rendre.  C’est  encore  aujourd’hui  une  place  forte , mais  qui  n’a  que  des  fortifications 
en  terre  et  ne  peut  se  défendre  que  par  scs  inondations. 

Uaryuûe  (arrondissement  de  Boulogne),  petite  ville  sur  la  Slack,  est  bien  bâtie 
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el  possède  des  rallineries  de  sel,  des  usines  de  fer,  des  fabriques  de  chaux,  des 
brasseries,  des  tanneries j Ton  y exploite  de  belles  carrières  de  marbre  et  de  pierre 
de  taille. 

AmlileUute  n'est  plus  qu’un  pauvre  village  de  572  habitants,  où  les  bateaux  pécheurs 
peuvent  à peine  aborder;  mais  c’était  jadis  une  ville  importante,  l’un  des  meilleurs 
ports  de  la  Manche.  Attaquée  plusieurs  fois  par  les  Anglais  de  Calais,  elle  fut  prise  en 
1554  par  Henri  VIH  et  reprise  en  1547  par  Henri  II,  qui  fit  raser  ses  fortifications. 
Jacques  II  fugitif  vint  y débarquer  en  1689.  A cetto  époque,  son  port  s'ensablait  déjà 
sous  l’influence  des  vents  d’ouest , et  Louis  XIV , avec  Vauban  et  Scignelay , y était 
venu  en  1080  et  y avait  fait  commencer  d'immenses  travaux.  Ces  travaux  furent 
repris  on  1804,  et  320  bâtiments , aile  droite  do  la  flottille  de  Napoléon,  y trouvèrent 
un  abri  : ils  sont  aujourd’hui  ensevelis  sous  les  sables. 

H'issani,  village  de  995  habitants,  où  s’abritent  it  peine  quelques  barciues  de 
pêcheurs,  était  jadis  une  vaste  baie  comprise  entre  les  caps  Grisnez  et  Blancnez, 
et  sans  doute  Yllius  Porlui  où  César  s’embarqua  pour  aller  conquérir  la  Bretagne  ; 
c’était  un  port  très-fréquenté  au  moyen  4ge  ; Édouard  III  y débarqua  en  1328. 

Vimilh , commune  de  1 ,924  habitants , est  célèbre  par  la  bataille  de  882 , où  les 
Normands  vainquirent  les  Flamands  et  les  Artésiens.  On  y exploite  du  minerai  de  fer. 

Vimereux,  situé  dans  la  commune  de  Wimille , était  un  petit  port  très-fréquenté  au 
moyen  iige;  Napoléon  le  fit  creuser  en  1804,  et  171  bitiments  de  la  flottille  s’y  réfu- 
gièrent ; il  est  aujourd'hui  entièrement  comblé  par  les  sables. 

Samtr,  chef-lieu  de  canton  de  2,195  habitants , est  situé  au  milieu  de  belles  prairies 
au  sommet  d'une  petite  élévation , sur  la  grande  route  de  Montreuil  i Boulogne;  il  est 
remarquable  par  les  restes  do  son  abbaye,  la  plus  célèbre  du  Boulonnais,  fondée  au 
septième  siècle. 

Ouireau  est  un  bourg  de  4,000  habitants,  situé  près  de  la  mer,  au  sud-ouest  de 
Boulogne , et  célèbre  par  la  beauté  de  ses  environs  et  la  perspective  dont  on  jouit  du 
haut  de  sa  falaise.  On  y trouve  des  fabriques  considérables  de  tulles , etc. 

Desvres,  bourg  de  2,900  habitants,  important  par  la  fertilité  de  son  sol,  ses  fabri- 
ques de  draps  et  de  faïence,  était  jadis  une  ville  forte  et  considérable.  Elle  a été 
prise  en  1215  par  Philippe- Auguste,  en  1346  par  les  Anglais,  en  1543  par  les 
Impériaux,  etc. 

Guines,  chef-lieu  de  canton , est  située  sur  le  canal  de  Guines  à Calais , dans  une 
plaine  entourée  de  marais;  elle  est  assez  régulièrement  bâtie,  et  son  industrie  consiste 
en  blanchisseries  et  fabriques  de  tulles,  exploitation  de  tourbe,  etc.  C’est  une  ville 
très-ancienne , devenue  au  dixième  siècle  le  chef-lieu  d’un  puissant  comté  vassal  des 
comtes  de  Flandre.  Le  plus  célèbre  de  ses  seigneurs  fut  Baudouin  II,  fait  prisonnier  à 
Bouvines  par  Philippe-Auguste  ; le  dernier  fut  le  connétable  Raoul , décapité  en  1 350 
par  le  roi  Jean,  qui  réunit  son  domaine  è la  couronne.  En  1351,  les  Anglais  de  Calais 
s’emparèrent  de  Guines  et  la  gardèrent  jusqu’en  1558,  où  le  duc  de  Guise,  après  U 
prise  de  Calais,  vint  la  forcer  4 capituler;  elle  fut  alors  démantelée. 

Calais,  ville  forte  et  maritime,  avec  un  tribunal  de  commerce,  un  conseil  de  prud’- 
hommes, une  chambre  de  commerce  et  11,000  habitants,  est  assez  régulièrement 
bâtie , mais  triste , petite  et  ramassée  ; scs  monuments  les  plus  remarquables  sont  les 
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églises  de  Saint-Pierre  et  de  Notre-Dame  de  Bon-Secuurs,  ITiôtel  de  ville,  bJli  en  1 231 , 
rebâti  en  17/tO,  et  qui  a un  beffroi  élégant,  etc.  Ses  fortifications  do  terre  et  do  mer 
sont  considérables;  la  moitié  de  leur  circuit  est  entourée  par  la  mer,  l'autre  moitié 
par  des  terres  marécageuses  qu’on  peut  inonder  ; mais  elles  ont  le  grave  inconvénient 
de  laisser  le  port  à découvert.  Les  ouvrages  détachés  de  la  place  sont  la  redoute  des 
Crabes,  le  fort  do  Nieulay,  etc. 

L’industrie  de  Calais  consiste  en  fabriques  considérables  do  tulles  (22  maisons)  et 
cotons  filés  pour  tulles,  filatures  de  lin,  bonneterie,  construction  de  bâtiments;  son 
commerce,  en  bois  du  Nord,  denrées  coloniales,  charbons,  etc.  Abrité  contre  les 
vents  d’ouest,  son  port  était  jadis  très-bon  ; mais  aujourd’hui  il  est  en  partie  ensablé  : 
il  n’a  que  5 mètres  do  profondeur  h marée  haute,  et  ne  peut  recevoir  que  des  bâti- 
ments de  4 à 500  tonneaux.  On  a cependant  allongé  son  chenal  â l’aide  de  jetées  qui 
ont  plus  de  1,000  mètres  de  longueur,  et  une  écluse  de  chasse  donnant  1 million  de 
mètres  cubes  d’eau  est  desüné-e  à en  maintenir  la  profondeur.  On  a aussi  coustruit 
un  avant-port  de  450  mètres  de  longueur  et  un  bassin  à Ilot  do  2 hectares.  Grâce  â 
ces  travaux  et  malgré  la  concurrence  de  Boulogne , Calais  fait  encore  un  commerce 
considérable , arme  pour  la  pêche  du  hareng  et  du  maquereau , et  communique  par 
service  régulier  avec  Douvres,  Bamsgate  et  Londres. 

Peu  de  villes  en  France  ont  un  nom  plus  populaire  et  ont  donné  plus  de  preuves 
de  dévouement  à la  patrie  ; peu  de  villes  aussi  ont  conservé  plus  profondément  le 
souvenir  de  leurs  glorieux  ancêtres  et  de  leur  nationalité.  Au  onzième  siècle , Calais 
n’était  encore  qu’un  petit  village  de  pêcheurs  qui  dépendit  tour  â tour  des  comtés  de 
Boulogne  et  de  Guines,  et  obtint  une  charte  de  commune  au  douzième  siècle.  Luuis, 
fils  de  Philippe- Auguste , s’y  embarqua  â l’appel  du  pape  Innocent  II,  pour  aller 
prendre  la  couronne  d’Angleterre;  Philippe  Hurepel,  comte  de  Boulogne,  la  fortifia, 
et  sa  veuve  céda  à Louis  IX  cette  place  devenue  importante.  Dans  la  guerre  de  Cent- 
Ans  , elle  lit  beaucoup  de  tort  au  commerce  anglais  et  fut  bientôt  en  butte  â leur  haine  ; 
aussi,  après  la  bataille  de  Crécy,  Édouard  III  vint-il  l’attaquer;  738  navires  la  blo- 
quèrent par  mer  ; après  un  siège  mémorable , elle  fut  prise , ses  habitants  expulsés  et 
remplacés  par  des  familles  anglaises.  Les  rois  d’Angleterre  accordèrent  de  grandes 
faveurs  à leur  nouvelle  conquête.  Pendant  les  deux  cent  dix  ans  qu’elle  resta  sous 
leur  domination , elle  devint  l’entrepôt  du  commerce  britannique  avec  les  Pays-Bas 
et  l’Allemagne , ainsi  que  l’origine  et  l’asile  assuré  de  tontes  les  invasions  des  Anglais 
en  France.  Jean  sans  Peur  et  Philippe  le  Bon  essayèrent  inutilement  do  la  reprendre 
en  1407  et  1437;  enfin,  en  1558,  le  duc  de  Guise,  apparaissant  subitement  sous  ses 
murs,  s’empara  des  approches  et  de  la  ville  en  huit  jours.  Les  habitants,  chas.sés  à leur 
tour,  furent  remplacés  par  ceux  des  villes  ruinées  de  Thérouanne  et  do  Saint-Quentin. 
Cette  conquête  fut  reconnue  par  le  traité  de  Cateau-Cambrésis  (1559),  et  son  territoire 
forma  un  gouvernement  particulier,  le  pays  reconjuit.  Prise  en  1595  par  les  Espa- 
gnols, elle  fut  restituée  par  eux  au  traité  de  Vervins  (1598).  Sous  Louis  XIV,  ses 
corsaires  s’illustrèrent  contre  la  marine  et  le  commerce  des  Anglais,  .pii  la  bombar- 
dèrent deux  fois  en  1694  et  1695;  elle  joua  un  rôle  moins  important  pendant  la 
révolution,  et  sous  l’empire  elle  tomba  dans  une  nullité  presque  complète.  La  paix 
lui  donna  une  grande  prospérité,  et  comme  c’est  le  point  le  plus  voisin  do  TAngle- 
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terre,  plus  de  80,000  voyageurs  passaient  annuellement  dans  ses  murs;  la  navigation 
à vapeur,  en  abrégeant  la  distance , a permis  à Boulogne  de  lui  faire  une  heureuse 
concurrence,  et  chaque  jour  son  activité  se  ralentit,  quoique  son  port  ait  encore  une 
grande  importance. 

Saint-Pierre-lèt-Cttlait  possède  un  conseil  de  prud'hommes,  une  chambre  consul- 
tative des  manufactures  et  11, 234  habitants.  Située  5 2 kilomètres  de  Calais,  celte 
ville  toute  nouvelle  en  semble  un  faubourg  : c’est  à ses  dépens  qu'elle  s'est  formée, 
et  elle  lui  a enlevé  toute  son  activité.  11  y a trente  ans,  c’était  un  hameau  de  15  mai- 
sons , et  aujourd'hui  c’est  une  grande  ville  manufacturière  qui , avec  Calais , est  le 
centre  de  la  fabrication  des  tulles,  dont  s’occupent  h Saint-Pierre  seulement  75  mai- 
sons, la  moitié  anglaises.  On  y trouve  en  outre  des  fonderies  de  fer,  des  fabriques 
de  draps,  des  filatures  de  lin  et  d’étoupes,  des  fabriques  de  métiers  à tulles,  etc. 

Étaplu  (arrondi.s.scmcnt  de  Montreuil),  ville  maritime  de  2,267  habitants,  est  située 
près  de  l’embouchure  et  sur  la  rive  droite  de  la  Canche,  dans  un  terrain  plat  et  inondé, 
nu  milieu  des  sables  et  des  dunes.  Son  port,  qu’on  a vainement  essayé  de  creuser  en 
1803,  n’est  abordable  qu’aux  bateaux  de  pêche  et  petits  bitiments;  mais  .sa  popula- 
tion , toute  composée  de  marins , lutte  avec  énergie  et  intelligence  contre  cette  mau- 
vaise situation.  Étaples  a un  entrepôt  et  des  raffineries  de  sel , et  fait  surtout  la  pèche 
du  hareng  et  du  maquereau. 

Son  origine  est  inconnue;  c’était,  dit-on,  la  station  d’une  (lotte  romaine  quand  la 
baie  de  Canche  allait  jusqu’à  Montreuil.  Déjà  importante  au  neuvième  siècle  par  son 
commerce , elle  obtint  une  charte  de  commune  en  1367.  Les  Anglais , maîtres  de 
Calais,  la  dévastèrent  en  1354,  1378,  1435;  Charles  VIII  et  Henri  VII  d'Angleterre  y 
signèrent  un  traité  en  1492,  et  en  1803  l'aile  gauche  de  la  flottille  de  Boulogne  y fut 
rassemblée. 

Beri-nir-.Ver  est  un  petit  port  de  pêche  peuplé  de  2,216  habitants,  situé  au  milieu 
des  dunes,  et  dont  le  tonnage  en  1851  était  de  87  petits  bâtiments  jaugeant 
459  tonneaux. 

Heidin  (3,380  hab.)  est  située  au  confluent  do  la  Canche,  qui  traverse  la  ville,  et 
de  la  Temoise,  qui  passe  dans  ses  fossés.  Bien  bâtie,  bien  percée,  elle  n’a  d’autre 
monument  que  son  hôtel  de  ville  et  ses  vieilles  fortifications;  mais,  grâce  à ses  envi- 
rons délicieux , elle  est  l’une  des  plus  agréables  villes  du  Nord.  Elle  a des  fabriques 
de  Iras,  de  tuiles,  de  savons,  et  fait  le  commerce  de  grains  et  do  graines.  C’est  la 
patrie  de  l'abbé  Prévôt.  • *. 

Cette  ville,  placée  d’abord  à 4 kilomètres  plus  loin,  au  Vieil-lladin,  avait  un  fort 
château,  résidence  des  ducs  de  Bourgogne-Valois,  où  Louis  XI  visita  Philippe  le  Bon 
en  1 404 , et  dont  il  s’empara  après  la  mort  de  Charles  le  Téméraire.  Elle  fut  prise  et 
reprise  huit  fois  en  soixante-quinze  ans  par  les  Français  et  les  Impériaux;  le  dernier 
siège,  en  1553,  fut  fait  par  Philibert-Emmanuel  contre  Robert  de  la  Marck;  la  ville  et 
le  château  furent  détruits  comme  venait  de  l’être  Thérouanne , et  de  scs  ruines  il  reste 
le  village  actuel  do  Vieil-IIesdin.  Charles-Quint  la  rebâtit  à 4 kilomètres  plus  à l’ouest, 
à Mesnil-sur-la-Canche , et  fortifia  la  nouvelle  ville , comme  étant  un  avant-poste 
contre  la  Picardie.  Le  maréchal  la  Meilleraye  la  fit  capituler  en  1639,  et  le  traité 
de  1659  la  donna  à la  France. 
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Aire  (arrondissemenl  de  Saiiil-Omer),  place  de  guerre  avec  on  collège  el  8,781  habi- 
«ants , est  située  au  conlluenl  de  la  Lys  et  de  la  I.aquelle , à la  jonction  des  canaux 
de  Saint-Omer  et  de  la  Bassée,  dans  un  pays  couvert  de  jardins,  de  prairies,  de 
hameaux;  elle  est  bien  bâtie,  bien  percée,  et  a un  aspect  riant  el  animé.  On  y remarque 
Tbôtcl  do  ville  avec  son  beffroi,  haut  de  plus  de  40  mètres;  l'église  Saint-Pierre, 
monument  du  quatorzième  siècle;  les  casernes,  qui  peuvent  loger  6,000  hommes,  et 
les  fortifications,  qui  consistent  en  dix  bastions,  deux  ouvrages  â cornes  et  le  fort 
Saint-François,  situé  h 800  mètres,  pentagone  régulier  de  cinq  bastions.  L’industrie 
de  cette  ville  consiste  en  brasseries,  fabriques  d'huile,  raffineries  de  sel,  teintureries, 
et  son  commerce  en  grains,  laines,  charbons , etc. 

Son  origine  est  incertaine.  Érigée  en  commune  en  1188 , elle  fut  assiégée  vainement 
par  les  Anglais  en  1355,  et  prise  par  d’Esquerdes  en  1482.  Rendue  par  le  traité  do 
Senlis  et  fortifiée  par  Charles-Quint,  elle  résista  en  1639  au  maréchal  de  la  Meilleraye, 
qui  s’en  rendit  maître  en  1641  après  un  long  siège.  Elle  fut  prise  encore  en  1676  par 
le  maréchal  d'Humières,  fut  cédée  à la  France  par  le  traité  de  1678,  et  s’illusira 
en  1710  : assiégée  alors  par  Eugène  et  Marlborough,  elle  no  capitula  qu'après 
cinquante-huit  jours  do  tranchée , avec  les  honneurs  do  la  guerre.  Elle  fut  rendue  â 
la  France  par  le  traité  d’L'trecht. 

Thirouanne,  commune  du  canton  d'Aire , n'est  plus  qu’un  triste  village  de  936  habi- 
tants , qui  est  le  vivant  témoignage  des  calamités  infligées  par  la  guerre  à l’Artois. 
Ancienne  capitale  des  Morini,  devenue  la  principale  forteresse  des  Romains  dans  ces 
pays  sauvages , cette  ville  était  très-vaste  et  très-riche  dans  les  premiers  siècles  de 
l'ère  chrétienne;  elle  fut  tour  à tour  ravagée  par  les  Huns  (451),  les  Normands  (881 
et  884),  les  Flamands  (1303),  les  Anglais  (1347).  Maximilien  vint  en  1479  en  faire  le 
siège,  el  le  leva  après  la  bataille  d'Eiiguinegatte ; il  l’assiégea  do  nouveau  avec 
Henri  VIII  en  1513 , et  la  força  à capituler  après  la  journée  des  Éperons;  elle  fut  alors 
démantelée;  enfin  Charles-Quint  s’en  empara  en  1533 , et  n’y  laissa  pas  une  maison, 
pas  un  habitant.  Repeuplée  malgré  ce  désastre , elle  fut  encore  incendiée  et  détruite 
dans  la  guerre  de  Trente-Ans. 

Ardres,  ville  de  2,071  habitants,  est  située  sur  un  coteau,  au  milieu  d’un  pays 
marécageux , près  du  canal  d’ Ardres  à Calais  ; elle  n’a  aucun  édifice  remarquable , ne 
compte  plus  parmi  les  places  fortes,  bien  qu’elle  ait  des  restes  de  fortifications , et  ne 
fait  qu'un  médiocre  commerce. 

C’était  la  deuxième  ville  du  comté  de  Guines  ; comme  Guines , c’était  l’avant-garde 
de  Calais , et , grâce  à cette  position , elle  a joué  un  rôle  militaire  considérable.  Prise 
par  les  Anglais  en  1347,  elle  le  fut  encore  en  1377  par  Philippe  le  Hardi , et  en  1492 
par  les  Anglais  alliés  de  Maximilien,  qui  la  rendirent  au  traité  d’Étaples.  C’est  près  de 
là , entre  cette  ville  et  Guines,  qu’eut  lieu  en  1520  l’entrevue  du  camp  du  Drap-d’Or. 
Prise  encore  en  1596,  après  une  glorieuse  défense,  par  l’archiduc  Albert,  elle  fut 
restituée  à la  France  par  le  traité  de  Vervins  (1598).  Les  Espagnols  l'assiégèrent 
vainement  en  1657. 

On  remarque  encore  dans  l’arrondissement  de  Saint-Omer  : Arques  (2,700  hab.), 
qui  a des  distilleries  d’eaux-de-vie  et  des  fabriques  de  sucre  indigène;  Audrick 
(2,200  hab.),  châtellenie  autrefois  importante  et  qui  a subi  do  nombreux  si^es; 
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Fauquemberijue,  ville  réduite  à 1,000  habilanls,  autrefois  trOs-forte,  et  dont  les  sei- 
gneurs battaient  monnaie;  EnguinegaUe , village  célèbre  par  la  bataille  de  1479  et 
par  celle  de  1513,  dite  la  journée  des  Éperons;  Kenti,  village  que  défendait  jadis  un 
cluMeau  fort,  où  le  duc  de  Guise  battit  les  Impériaux  en  155fi. 

. Azincourt  (arrondissement  de  Sainl-Pol),  village  du  canton  de  Wail,  peuplé  de 
400  habitants,  et  situé  dans  une  longue  plaine  près  des  sources  de  la  Planquelte,  alRuent 
de  la  Canche,  est  célèbre  par  la  bataille  du  25  octobre  1415,  où  les  Anglais  rempor- 
tèrent une  victoire  complète  sur  la  noblesse  orgueilleuse  et  indisciplinée  de  la  Franco; 
8,000  gentilshommes  y périrent.  Des  fouilles  faites  par  les  Anglais  en  1816  ont  amené 
des  armes,  des  pièces  d'or,  des  bijoux,  etc. 

On  trouve  encore  dans  l’arrondissement  de  Saint-Pol  : F’réMnt,  bourg  de  3,650  ha- 
bitants, situé  sur  la  Canche,  remarquable  par  ses  fdatures  de  laine  et  de  lin,  et  près 
duquel  se  trouvait  l'abbaye  de  Cercamp,  où  les  comtes  do  Saint-Pol  sont  enterrés; 
Fermes,  ville  jadis  très-forte,  située  sur  la  Clarcnce,  et  réduite  h 900  habitants:  il 
ne  reste  plus  aucune  trace  de  son  ancicmio  puissance , si  ce  n'est  dans  les  traditions 
du  pays. 


CHAPITRE  TRENTE-CINQUIÈME. 

FLANDBE,  HAINAUT  ET  CAUBRÉSIS.  — DÉPARTEMENT  DD  NORD. 

§ 1".  Limites,  sobdivisions,  aspect  général.  — L’ancien  gouvernement  militaire 
de  la  Flandre  était  borné  au  nord  par  les  Pays-Bas  et  la  mer  d'Allemagne,  au  sud- 
ouest  par  l’Artois,  au  sud  par  la  Picardie,  i l'est  par  la  Champagne;  il  comprenait 
la  Flandre  française,  qui  n'était  qu'une  partie  de  ce  qu’on  appelait  les  Flandres,  nom 
général  donné  à tout  le  pays  compris  entre  la  mer,  l’Artois  et  le  bas  Escaut,  et  l’on 
y avait  ajouté  le  Hainaut  français  et  le  Camhrisis.  Ces  pays  forment  à peu  près 
aujourd'hui  le  département  du  Nord , lequel  comprend  dans  sa  partie  septentrionale 
une  longue  bande  de  territoire  qui,  près  d'Armentières,  n’a  guère  que  4 kilomètres 
de  largeur,  et  dans  sa  partie  méridionale  un  espace  triangulaire  qui  a près  de 
80  kilomètres  de  hauteur;  sa  plus  grande  longueur  du  sud-est  au  nord-ouest  est 
d’environ  170  kilomètres. 

La  Flandre,  le  Cambrésis  et  le  Hainaut,  sous  le  rapport  judiciaire  (sauf  Dunkerque 
et  Gravelines),  ressortissaient  au  parlement  de  Douai,  qui  avait  été  établi  en  1714: 
sous  le  rapport  administratif,  ils  formaient,  avec  l’Artois,  deux  généralités  : celle  de 
Lille,  pour  la  Flandre  et  l’Artois;  celle  de  Valenciennes,  pour  le  Cambrésis  et  le 
Hainaut.  En  outre , chaque  province  avait  ses  états  provinciaux  : ceux  de  la  Flandre 
maritime  se  tenaient  à Casscl,  ceux  de  la  Flandre  wesUonne  ù Lille,  ceux  du  Hainaut 
à Valenciennes.  A la  formation  des  départements , la  Flandre  maritime  a formé  les 
arrondissements  de  Dunkerque  et  de  Hazebrouck , la  Flandre  wallonne  les  arrondis- 
sement de  Lille  et  de  Douai , le  Cambrésis  l’arrondissement  de  Cambrai,  et  le  Hainaut 
les  arrondissements  de  Valenciennes  et  d’Avesnes. 

Ce  pays  présente  généralement  l’aspect  d’une  vaste  plaine  unie,  découverte,  sillonnée 
par  quelques  plis  de  terrain , coupée  par  une  inOnité  de  rivières  et  de  canaux  ; elle 
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no  pa’senle  presque  partout  que  des  aspects  vulgaires,  mais  elle  n'a  pas  la  monotonie 
dos  plaines  de  la  Picardie  et  do  la  Bcauce , à cause  de  la  division  extrême  des 
propriétés  et  de  la  très-grande  variété  des  cultures.  Sous  ce  ciel  pâle,  gris,  doux, 
sous  cette  température  humide,  brumeuse,  un  peu  froide,  la  terre,  profondément 
fertile,  se  couvre  presque  partout  d'une  verdure  épaisse,  foncée,  continuelle,  qui 
s'émaille  des  couleurs  des  blés,  des  colzas,  des  œillettes,  etc.  Pas  une  parcelle  de 
terrain  ne  reste  en  friche;  nulle  part,  excepté  sur  la  côte,  on  ne  voit  de  cailloux  et 
de  sables;  tout  est  gras,  noir,  vert,  touffu,  plantureux.  C'est  de  tous  les  départements 
français  le  plus  fertile  et  le  mieux  cultivé,  et  on  lui  a justement  donné  le  surnom  de 
ferme-modèle  de  la  France;  car  la  valeur  de  sa  production  agricole  s’élève  à 200  mil- 
lions. Les  villes,  les  villages  s’y  pressent,  s’y  serrent  de  telle  sorte  qu’on  y compte 
6G2  communes,  dont  131  ont  plus  de  2,000  habitants,  17  plus  de  0,000,  et  7 plus 
de  20,000.  7 de  ces  communes  ont  plus  de  100,000  francs  de  revenu,  23  plus  de 
30,000  francs,  39  plus  de  10,000  francs,  etc.  C’est  en  même  temps  l'un  dos  pays  les 
pius  riches  en  produits  minéraux,  les  plus  industrieux  et  les  plus  commerçants. 
A chaque  pas  on  rencontre  des  cheminées  d’usines,  des  moulins  â huile,  des  puits 
de  mines,  des  fabriques  de  tout  genre.  Il  renferme  quatre  des  plus  grands  centres 
manufacturiers  de  la  France,  et,  ce  qui  vaut  mieux,  l'industrie  y est  répandue  jusque 
dans  les  villages  et  près  du  foyer  domestique.  Dans  aucun  autre  des  départements 
actuels  le  commerce  ne  trouve  plus  de  facilités  pour  ses  transports  : car  le  pays 
possède  39  rivières  ou  canaux  navigables,  k chemins  de  fer,  32  routes  impériales  ou 
départementales  et  2 ports.  Enfin  c'est  une  contrée  essentiellement  militaire,  l’un 
des  grands  fronts  de  cette  vaste  citadelle  dont  Paris  est  le  réduit,  l’un  dos  boulevards 
de  la  France.  Nulle  part  la  barrière  artificielle  dont  le  génie  de  Vauban  a couvert  nos 
frontières  n’apparait  mieux  combinée  et  plus  redoutable  ; nulle  part  un  pays  plat  et 
ouvert  par  la  nature  à toutes  les  invasions  n'a  été  plus  complètement,  plus  habilement 
fermé;  nulle  part  le  réseau  de  nos  forteresses  (qui  ne  contient  pas  moins  de  15  places 
ou  forts)  n’est  défendu  par  une  population  plus  forte,  plus  résolue,  plus  digne  de 
servir  d'avant-garde  à la  France. 

Le  voisinage  de  la  mer,  le  peu  d’élévation  du  sol , l’étendue  des  marais,  le  grand 
nombre  des  cours  d’eau,  les  hivers,  qui  sont  pluvieux  ou  brumeux,  contribuent  à donner 
à la  Flandre  un  climat  froid  et  humide,  un  air  épais  et  rude.  Le  maximum  ordinaire  du 
froid  est  de  — 8*,  et  celui  de  la  chaleur  de  -(-32°.  Les  vents  dominants  viennent  de  l’ouest. 

§ II.  Descbiption  piiTsiQUE. — BASSINS  DE  l’Aa  ET  DE  l’Yser. — CÔTES.  — L’orogTaphio 
des  pays  qui  nous  occupent  est  â peu  près  nulle;  tous  les  cours  d’eau  qui  les  arrosent 
ont  en  effet  leur  origine  dans  les  collines  de  l'Artois,  qui,  nous  le  savons,  séparent 
les  eaux  de  la  mer  du  Nord  de  celles  de  la  Manche  et  courent  dans  le  département  du 
Pas-de-Calais  depuis  le  petit  plateau  de  Saint-Quentin  jusqu'au  cap  Grisnez.  Toutes  ces 
rivières,  TAa  exceptée , ont  également  leur  embouchure  hors  de  la  province , dans  la 
mer  du  Nord,  en  Belgique.  Le  département  du  Nord  se  divise  donc  physiquement,  his- 
toriquement et  administrativement  en  trois  parties  différentes  : 1*  celle  des  bassins  de 
ÏAa  et  de  \Tser,  comprenant  autrefois  la  Flandre  maritime,  et  aujourd'hui  les  arron- 
dissements de  Dunkerque  et  d’Hazebrouck  ; 2”  celle  des  bassins  de  la  Lys  et  de  Y Escaut 
supérieur,  comprenant  autrefois  la  Flandre  wallonne  et  le  Cambrésis,  et  aujourd'hui 
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les  arrondissemcnls  de  Lille,  de  Douai  et  de  Cambrai  ; 3"  celle  do  VEteaut  inférieur  et 
de  la  Samirc,  comprenant  autrefois  le  Hainaul,  et  aujourd'hui  les  arrondissements  de 
Valenciennes  et  d'Avesncs.  C'est  dans  cet  ordre  que  nous  allons  décrire  successivement 
ces  divers  lassins. 

VAa  prend  sa  source  dans  le  département  du  Pas-de-Calais,  entre  dans  celui  du 
Nord  h Saint-Momelin,  sert  de  séparation  aux  deux  départements,  arrose  Watten  et 
finit  au-dessous  de  Gravelines,  après  un  cours  de  80  kilomètres,  dont  25  kil.  pour  le 
département  du  Nord;  sa  largeur  est  de  18  mètres,  sa  profondeur  de  1"70.  Elle  a été 
rendue  navigable  sur  31  kil.  depuis  Saint-Omer,  dès  l'année  1320,  bien  que  les 
travaux  n'aient  été  complétés  qu'en  1665.  Il  y passe  annuellement  plus  de  6,000  gros 
bateaux  qui  transportent  des  vins,  des  denrées  coloniales,  des  houilles,  bois,  pierres, 
grains,  foins,  etc.  Il  s'en  détache  deux  canaux  principaux  : le  premier  ou  canal  de 
la  haute  Calme  va  de  Watten  à Borgues,  sur  24,785  mètres,  et  se  continue  par  le 
canal  de  la  batte  Calme,  qui  date  de  1660,  et  va  de  Bergues  il  Fumes;  il  a en  Franco 
13,695  mètres.  Le  deuxième  est  le  canal  de  Baurbaurg  à Dunkerque,  qui  a 24,032  mètres 
et  date  de  1670  : c’est  à la  fois  un  canal  de  navigation,  d'irrigation  et  de  dessèchement. 
L' Aa  communique  4 Dunkerque  par  ces  deux  canaux , avec  Aire  par  celui  de  Neujfassé 
cl  de  là  avec  Lille  par  les  canaux  de  la  Bassée  et  de  la  Deule. 

Viser  prend  .sa  source  dans  les  collines  de  Watten,  passe  près  de  Wormhoudt, 
entre  en  Belgique  près  de  Rousbmgge  et  se  jette  dans  l'Yperlé,  pour  finir  dans  la  mer 
du  Nord  au-dessous  de  Nieuport,  après  18  kilomètres  de  cours  en  France. 

La  Flandre  maritime , c’est-à-dire  les  bassins  de  l’Aa  et  de  l'Yser,  est  très-fertile  : 
elle  produit  des  grains,  du  lin,  du  chanvre,  du  tabac , des  graines  oléagineuses,  des 
plantes  fourragères;  elle  nourrit  des  chevaux  très-forts,  propres  à l’agriculture  et  au 
charroi , l’une  des  plus  belles  races  de  bétes  à cornes  de  la  France  et  dos  bestiaux 
dont  la  laine  est  très-estimée.  On  n’y  trouve  pas  de  bois  ; mais  de  nombreuses  planta- 
tions d'arbres  et  de  baies  entourent  les  maisons  ainsi  que  les  champs  et  donnent  à 
tout  le  pays  l’aspect  d’un  grand  verger. 

Comme  nous  l'avons  déjà  dit  en  décrivant  les  côtes  du  Pas-de-Calais , tout  le  pays 
compris  de  Calais  à l’embouchure  de  l’Escaut  et  d’Ardres  à Gand,  appartenant  aux 
départements  du  Pas-de-Calais  et  du  Nord  et  aux  provinces  belges  dites  let  Flandres, 
est  un  pays  humide,  bas,  plat,  formé  de  tourbières  cl  d’alluvions,  dont  le  niveau  est 
supérieur  à celui  de  la  basse  mer  et  inférieur  à celui  de  la  haute  mer.  Il  a été  récem- 
ment conquis  par  les  hommes  sur  l'Océan  et  rendu  habitable  par  l’industrieuse  et 
opiniâtre  activité  de  ses  habitants;  car,  du  temps  des  Romains,  il  était  encore  alterna- 
tivement découvert  et  submergé,  et  l’on  ne  savait,  dit  Pline,  s’il  appartenait  à la  mer 
on  à la  terre.  L’ancien  rivage  était  formé  par  la  ligne  de  collines  qui  va  d’Ardres  à 
Watten , et  de  Watten , par  Cassel , à Bruges , en  séparant  les  eaux  de  l’Aa  et  de  l’Yser 
de  celles  de  la  Lys  et  de  l’Escaut  ; de  sorte  qu’à  cette  époque  l’Aa  et  l’Yser  étaient  des 
rivières  perdues  dans  les  eaux  de  la  mer.  Ce  pays,  l’un  des  plus  intéres.sants  de 
l’Europe,  est  le  pays  des  tcalleringhet  (écoulements  des  eaux),  pays  que  des  dunes 
naturelles  et  des  levées  faites  de  main  d’homme  protègent  contre  les  marées,  et  où 
les  eaux  intérieures  s’écoulent  à la  mer  par  des  écluses  qui  s’ouvrent  lorsqu’elle  baisse 
et  se  ferment  lorsqu’elle  monte. 
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Les  vases  très-abondantes  que  l’Aa  et  l'Yser  entraînent  dans  leur  lit  ont  on  grande 
partie  formé  le  terrain  que  ces  rivières  parcourent  aujourd’hui  ; c'est  de  leur  limon 
que  se  sont  formées  les  premières  lies  où  s’établirent  les  habitants  de  l’ancien  rivage 
et  que  l’on  commença  à endiguer  dans  le  septième  siècle.  Ces  Iles,  peu  à peu  agran- 
dies, finirent  par  se  réunir  ou  par  n’étre  plus  séparées  que  par  des  canaux  naturels 
dont  les  deux  principaux  furent  celui  de  Bergucs  à Dunkerque  et  celui  de  Bergues  à 
Nieuport,  canaux  dont  l’origine  est  inconnue  et  qui  sont  encore  aujourd’hui  les 
grandes  voies  d’écoulement  du  pays.  Alors  on  multiplia  les  digues,  les  levées,  les 
fossés,  les  rigoles  de  tout  genre,  pour  resserrer  les  eaux  et  les  forcer  à s’écouler 
dans  la  mer  pendant  les  marées  basses;  et  c’est  ainsi  qu'ont  été  desséchées  ces 
uatleringhet  qui  forment  la  lisière  maritime  sur  une  longueur  de  30  kilomètres, 
une  largeur  do  8 kilomètres  et  une  surface  de  38,676  hectares.  Leurs  canaux  et 
leurs  digues  sont  soumis  à une  législation  particulière , h une  administration  spéciale 
formée  entre  les  propriétaires,  sous  l'autorité  supérieure  du  gouvernement.  Rien  de 
plus  ingénieux,  de  plus  habilement  combiné,  de  plus  patiemment  exécuté  que  ce 
réseau  de  travaux  qui  date  du  quatorzième  siècle  et  n'a  été  régularisé  complètement 
qu’en  1690.  Le  territoire  desséché  est  divisé  en  quatre  sections  dont  chacune  corres- 
pond à im  bassin  hydrographique,  et  les  limites  en  sont  déterminées  par  un  nivelle- 
ment minutieux  de  toute  la  surface  à égoutter.  Des  canaux  secondaires  embranchés 
sur  les  canaux  navigables  vont  chercher,  par  des  rigoles  qui  se  ramifient  dans  tous  les 
champs,  les  eaux  nuisibles  ù la  culture.  Les  terres  ainsi  desséchées  sont  grasses, 
noires,  profondes,  composées  de  détritus  de  végétaux  et  de  coquillages  marins  d’une 
fertilité  extrême.  « On  y trouve  partout,  dit  Boulainvilliers,  un  lit  de  2 pieds  qui  ne 
contient  que  du  bois  pourri  ; de  sorte  qu'il  parait  que  tout  le  dessous  de  celte  terre 
a été  autrefois  une  grande  et  vaste  forêt  que  la  mer  a renversée  et  couverte  d’un 
amas  de  sables  et  de  coquillages,  au-dessus  duquel  les  eaux  douces  ont  amené  le  sol 
qui  est  aujourd'hui  exposé  à l’air,  lequel,  n’étant  effectivement  que  la  graisse  des 
lieux  voisins  les  plus  élevés,  fait  le  terroir  du  monde  le  plus  fertile '.  i> 

La  partie  la  plus  basse  de  la  Flandre  maritime  comprend  les  Moires,  vastes  et 
profonds  marais  qui  sont  les  restes  des  anciens  envahissements  de  la  mer,  et  dont  le 
plus  considérable  est  coupé  par  la  limite  de  la  France  et  de  la  Belgique.  Ces  Moëros, 
se  trouvant  à 3 mètres  environ  au-dessous  de  toutes  les  terres  environnantes,  leur 
servaient  d’égouts  et  étaient  devenues  des  centres  d’infection  pour  tout  le  pays.  De 
1619  à 1632,  l'ingénieur  Coebergher  les  épuisa  à l’aide  de  vis  d’Archimède  mues  par 
des  moulins  à vent  et  qui  déversaient  les  eaux  dans  un  canal  de  ceinture  communi- 
quant avec  le  canal  de  Bergues  è Dunkerque.  Mais  ces  travaux  furent  anéantis  en 
16(|6  par  les  Espagnols,  qui,  assiégés  dans  Dunkerque,  tendirent  les  inondations  de 
cette  ville,  ce  qui  engloutit  les  Moëres  sous  les  eaux.  On  no  reprit  leur  dessèchement 
qu’en  1756,  mais  les  travaux  ne  devinrent  un  peu  actifs  qu’à  la  fin  de  la  monarchie. 
Les  mesures  de  défense  prises  en  1793  contre  les  Anglais  et  les  Autrichiens  inondèrent 
encore  les  Moëres.  Sous  l’empire  les  dessèchements  furent  repris,  et  n’étaient  pas 
encore  achevés  lorsque,  en  181?i  et  1815,  le  gouvernement  ordonna  d’ouvrir  les 
inondations  des  places  fortes  du  Nord  pour  couvrir  le  pays,  ce  qui  remit  sous  les 
État  de  la  France,  tuine  1",  page  Z40. 
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eaux  une  partie  des  Moëres.  Enfin , repris  sous  la  restauration , le  dessdcliement  a été 
achevé  en  1826,  et  les  Mofires  forment  actuellement  un  terrain  d'une  merveilleuse 
fertilité,  coupé  de  magnifiques  chaussées,  enveloppé  d’une  ceinture  navigable  et  dont 
la  récolte  annuelle  donne  un  revenu  de  plus  d'un  million.  La  petite  Moëre  n’a  que 
176  hectares,  la  grande  Moëre  on  a 3,102,  dont  1,910  ii  la  France  et  1192  à la 
Belgique.  Les  principaux  canaux  qui  amènent  les  eaux  des  Moëres  dans  le  port  de 
Dunkerque  sont  le  canal  des  Moëres,  qui  a 10,320  mètres,  et  celui  de  la  Cunelle,  qui 
a 2,303  mètres. 

Pour  achever  la  description  de  la  Flandre  maritime,  nous  ajouterons  que  la  côte  du 
département  du  Nord  a un  développement  de  h5  kilomètres;  elle  est  basse  et  entiè- 
rement couverte  de  dunes,  hautes  ordinairement  de  10  à 15  mètres,  qui  s’élèvent 
jusqu'il  50  mètres  et  ont  une  largeur  moyenne  de  1,500  mètres.  Ces  dunes  ressem- 
blent à des  floLs  de  sable  immobilisés  et  donnent  l’a.spect  le  plus  triste  è tout  le  littoral  ; 
on  y trouve  à peine  quelques  plantations  do  joncs  maritimes;  et  quand  elles  sont 
soulevées  par  le  vent,  elles  frappent  do  stérilité  les  campagnes  qu’elles  viennent 
recouvrir.  Entre  Dunkerque  et  Gravelines  seulement  elles  n’occupent  pas  moins  de 
717  hectares , et  depuis  quelques  années  on  essaye  de  les  fertiliser  en  les  couvrant  des 
dépôts  vaseux  de  l’Aa.  Quant  h la  mer,  elle  est  peu  profonde,  bordée  de  longs  bancs 
de  .sable  très-génants  pour  la  navigation  ; les  porLs  y sont  ensablés , inabordables  aux 
vaisseaux  de  guerre;  et  ce  n’est  qu’à  force  de  travaux  qu’on  a pu  conserver  à Grave- 
lines et  Dunkerque  leur  ancienne  importance. 

§ III.  Dïscbiption  physique.  — Bassins  de  l’Escaut,  de  la  Lys  et  de  la  Saudhe.  — 
L'Efcaul  prend  sa  source  dans  le  plateau  du  Catelet  (département  de  l’Aisne),  entre 
dans  le  département  du  Nord  au-dessus  de  Honnecourt,  arrose  Cambrai , en  avant  de 
laquelle  il  se  partage  en  plusieurs  bras  et  où  il  est  navigable,  passe  à Bouchain,  à 
Valenciennes , à Condé , où  il  a 20  mètres  de  large , entre  en  Belgique  et  va  finir  dans 
la  mer  au-dessous  d’Anvers.  Son  cours  dans  le  département  du  Nord  est  de 
08,li83  mètres,  dont  62,8(|2  sont  navigables  pour  des  bateaux  de  200  tonneaux,  au 
moyen  de  16  écluses,  jusqu’à  Condé.  Il  est  uni  à l’Oise  par  le  canal  do  Saùit-Queutin, 
qui  va  de  Cambrai  à Chaiiny  et  a dans  le  département  du  Nord  25,930  mètres. 

L’F-scaut  reçoit  à gauche  : 1*  la  Sensée,  qui  arrose  Aricux  et  finit  à Bouchain  après 
un  cours  de  50  kilomètres.  Celte  rivière  alimente  un  canal  qui  va  de  Courcelette  sur 
la  Scarpe  à Étrun  sur  l’Escaut,  dans  une  longueur  de  25,000  mètres.  En  outre,  une 
partie  des  eaux  de  la  Sensée  a été  dérivée  en  1670  pour  former  le  canal  de  la  haute 
Deule.  — 2°  La  Searpe,  qui  naît  dans  les  collines  de  l’Artois,  entre  le  département  du 
Nord,  en  amont  de  Douai,  arrose  Douai,  Marchiennes,  Saint-Ainand , et  finit  près  de 
Mortagne.  Sa  vallée  est  très-marécageuse  depuis  Douai  jusqu’à  Saint-Arnaud , et  on 
lui  a appliqué  sur  une  superficie  de  12,000  hectares  un  système  de  dessèchement  ana- 
logue à celui  des  watteringhes.  Elle  a un  cours  de  100  kilomètres,  est  navigable  au 
moyen  de  19  écluses  depuis  Arras  pendant  75  kilomètres,  et  a de  longueur  dans  le 
département  du  Nord  53,269  mètres.  On  transporte  sur  ses  eaux  des  grains,  des 
cendres  d’engrais,  des  tourteaux,  des  houilles,  etc.  — 3“  La  Lys  prend  sa  source  dans 
les  collines  do  l’Artois,  entre  dans  le  dé|>arlcment  du  Nord  au-dessous  d’Aire,  sert  do 
limite  entre  ce  département  et  celui  du  I‘,Ts-de-Calais,  ariase  Saint-Venant,  Merville, 
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Estaires,  traverse  le  département  pendant  6 kilomètres  jiisqn'à  Armentières,  et  de  là 
sert  de  séparation  avec  la  Belgique  jusqu'au^iessous  de  Mcnin;  hors  de  France,  elle 
passe  à Courtray  et  finit  dans  l’Escaut  à Gand.  C’est  une  rivière  navigable  au  moyen 
d’écluses  depuis  Aire  et  sur  72  kilomètres  en  France , où  elle  a 1 19  kilomètres  de  cours, 
dont  61  dans  le  département  du  Nord  ; sa  plus  grande  largeur  est  de  SU  mètres.  La  navi- 
gation y transporte  principalement  de  la  houille,  des  pierres , des  grains,  des  vins,  etc. 

Il  se  détache  de  la  Lys  : 1”  le  canal  de  Neuffossé,  commencé  en  1056  par  Baudouin  de 
Lille  comme  défense  militaire,  repris  dans  le  dix-septième  siècle  par  Vauban,  qui  y 
employa  plus  de  20,000  hommes,  et  achevé  de  1754  à 1774.  Il  sépare  en  partie  les 
départements  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais,  et  a un  parcours  total  de  16,188  mètres, 
dont  2,160  mètres  dans  le  département  du  Nord.  C’est  une  fortification  redoutable , car 
sa  profondeur  est  de  14  mètres  au-dessous  du  sol  naturel  et  de  26  mètres  en  y ajoutant 
la  hauteur  du  remblai  provenant  de  son  excavation.  2"  le  canal  de  la  Bassie,  qui,  par 
la  Basséo,  va  à Beauvin  sur  la  Deule,  dans  une  longueur  de  42,360  mètres,  dont 
7,500  |X)ur  le  département  du  Nord;  3“  le  canal  de  Xieppe,  autre  dérivation  de  la  Lys, 
qui  va  se  joindre  au  canal  d'ilazebrouck  et  dont  la  longueur  est  de  9,743  mètres. 

La  Lys  reçoit  ; 1»  à gaucho , la  Bourre,  qui  est  canali.sée  dans  une  longueur  de 
7,794  mètres,  reçoit  les  eaux  du  canal  de  Préavin,  grossi  déjà  des  canaux  de  la  Nieppe' 
et  d'IIazebrouck,  et  finit  àMcrville;  2°  à droite,  la  iMvie,  qui  n’a  que  2,077  mètres  dans 
'le  département  du  Nord  ; 3°  à droite,  la  Deule,  qui  naît  dans  le  département  du  Pa-s-de- 
Calais  .sous  le  nom  de  Smehee,  passe  à Lille  et  finit  au-dessous  de  Wameton.  Ce  n’était 
jadis  qu’une  petite  rivière  navigable  depuis  Lens,  et  dont,  à la  lin  du  di.x-septième 
siècle , on  a fait  un  canal  très-important.  Une  voie  de  dérivation  fut  alors  exécutée 
entre  celte  rivière  et  la  Scarpe,  et  l’on  donna  le  nom  de  canal  de  la  Deule  à toute  la 
ligne  de  navigation  comprise  entre  la  Scarpe  et  le  confluent  do  la  Deule  avec  la  Lys. 
On  le  divise,  par  rapport  à Lille,  en  liante  et  baste  Deule.  La  haute  Deule  est  comprise 
entre  Douai  et  l’écluse  Saint-André  h Lille;  elle  a 15,158  mètres  dans  le  département 
du  Pa.s-de-Calais , et  32,348  mètres  dans  le  département  du  Nord.  La  basse  Deule 
s’étend  de  l’écluse  de  Saint-André  jusqu’à  Deulemont,  à son  embouchure,  sur  un  par- 
cours de  18,050  mètres.  Enfin  on  donne  le  nom  de  moyenne  Deule  à la  partie  du 
canal  qui  traverse  Lille,  séparant  la  ville  de  la  citadelle.  La  Deule  reçoit  à droite  la 
Sfarcq,  rivière  canalisée  qui  a 40  kilomètres  de  cours,  arrose  Bouvines  et  finit  au- 
dessous  de  Lille.  Scs  transports  consistent  en  houilles,  grains,  pierres,  etc. 

Le  petit  bassin  de  la  Lys  n'a  de  ceinture  marquée  qu’au  nord,  où  elle  est  indiquée 
par  la  ligne  des  collines  de  Cassel  ; il  compose  un  pays  presque  entièrement  plat, 
humide,  rempli  de  terres  sablonneuses  et  marneuses  très-fertiles.  On  y a creusé  moins 
de  canaux  de  dessèchement,  mais  autant  de  canaux  de  navigation  que  dans  le  bassin 
de  l’Yser.  La  culture  y est  aussi  avancée  et  les  produits  sont  les  mêmes  en  y .ajoutant 
le  houblon.  On  y trouve  de  nombreux  arbres  de  plantation  et  la  forêt  de  Nieppe. 

L’Rscaut , sur  la  rive  droite , se  grossit  de  cours  d’eau  moins  importants  ; ce  sont  : 
1"  La  Selle,  qui  passe  au  Cateau-Cambrésis  et  à Solcsmes;  2”  la  Ronelle,  qui  naît  dans 
la  forêt  de  Mormal,  passe  au  Quesnoy  et  finit  à Valenciennes  après  un  cours  de 
30  kilomètres;  3”  la  Haiane,  qui  ii’a  que  4 kilomètres  de  cours  en  Franco,  est  navi- 
gable et  finit  à Condé. 
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Le  bassin  do  l'Escaul  est  gi'néralemcnt  composé  de  plaines  ; mais  il  est  moins  plat, 
moins  uni  que  les  bassins  précédents , et  sa  ceinture  est  assez  distinctement  marquée. 
En  fITet , du  plateau  de  Saint-Quentin , il  part  une  série  de  petites  collines  à pente  très- 
douce  , qui  longent  l’Escaut  à gauche  et  se  prolongent  en  plusieurs  petits  rameaux  entre 
Douai  et  Valenciennes.  L'éminence  la  plus  considérable  de  cette  suite  de  hauteurs  est 
celle  de  Bonavy,  qui  a 45  mètres  d'élévation  ; c’est  le  point  culminant  du  départemenL 

Ce  bassin  est , sinon  le  plus  riche  et  le  plus  fertile  de  toute  la  France,  du  mohis  le 
mieux  cultivé;  les  terres  sont  argileuses,  marneuses,  sablonneuses,  et  les  produits 
sont  les  mêmes  que  dans  les  ba.ssins  précédents,  c'est-h-dire  les  grains,  le  lin,  le 
chanvre , le  tabac , les  graines  oléagineuses , les  plantes  fourragères , etc.  La  vallée 
de  la  Scarpe  est  surtout  remarquable  par  ses  terres  à lins,  les  meilleures  de  toute 
l'Europe.  On  trouve  quelques  forêts  à la  droite  de  cette  rivière,  entre  Marchiennes  et 
Condé;  mais  les  plantations  d'arbres  autour  des  propriétés  sont  moins  nombreuses, 
ce  qui  donne  généralement  au  pays  un  aspect  plus  monotone  ; enfin  il  renferme  un 
dépôt  houiller  qui  est  le  plus  riche  de  toute  la  France,  n Le  dépôt  de  Valenciennes 
est  formé  par  l'extrémité  occidentale  de  la  grande  bande  houillère  qui  traverse  la 
Belgique  en  se  dirigeant  à l’est-nord-est  sur  plus  de  250  kilomètres  jusqu’au  delà 
d’Aix-la-Chapelle.  En  France,  il  est  recouvert  par  les  terrains  crétacés;  aussi  n’est-ce 
que  depuis  un  siècle  qu’on  l’y  exploite.  Il  est  formé  de  schistes  argileux  et  de  psam- 
mites  trè-s-fins,  en  couches  très-régulières,  alternant  ensemble  un  grand  nombre  de 
fois , et  renfermant  de  nombreuses  empreintes  végétales  et  des  tiges  verticales.  L’en- 
semble des  couches  exploitables  est  de  4 à 6 mètres  seulement  ; la  qualité  varie  d’une 
couche  à l'autre  ; les  couches  inférieures , à Fresnes , à Vieux-Condé , etc. , donnent  de 
l’anthracite  souvent  pyriteuse  ; les  moyennes,  à Aniche,  donnent  de  la  houille  maigre  ; 
les  supérieures,  à Anzin,  Denain,  etc.,  donnent  de  la  houille  grasse.  L’extraction, 
en  1777,  était  de  150,000  quintaux  métriques,  et  en  1814  de  2,345,656  quint,  métr.; 
les  couches,  toujours  inclinées  vers  le  sud,  plongent  de  30  à 00  centimètres;  dans 
quelques  exploitations,  on  est  descendu  à 500  mètres  de  profondeur*.  » 

Le  département  du  Nord  appartient  encore  au  bassin  de  la  Meuse  par  son  affluent 
de  gauche , la  Sanibre , dont  elle  possède  le  cours  supérieur. 

La  Sombre  prend  sa  source  dans  le  département  de  l'Aisne,  entre  dans  celui  du  Nord 
en  amont  de  Landrecies,  arrose  Landrecies,  est  bordée  par  la  forêt  de  Mormal,  arrose 
Maubeuge,  entre  en  Belgique,  et,  après  avoir  baigné  Charleroy,  finit  dans  la  Meuse 
à Namur.  Sa  longueur  dans  le  département  du  Nord  est  de  54  kilomètres;  elle  est 
navigable  au  moyen  de  neuf  écluses  depuis  Landrecies  et  communique  avec  l'Oise  au 
moyen  du  canal  d'Élieux , qui  joint  Landrecies  à la  Fère  sur  une  longueur  de  13  kilo- 
mèlres.  On  transporte  sur  son  cours  des  charbons,  des  marbres  et  des  ardoises.  Ses 
affluents  sont  : 1"  la  grande  Helpe,  qui  passe  à Avesnes  et  a 30  kilomètres  de  cours; 
2“  la  Solre,  qui  pas.se  à Soire  le-ChÔteau  : ce  sont  deux  ruisseaux  sans  importance. 

Le  bas-sin  de  la  Sambre  diffère  des  bassins  précédents  ; il  est  moins  fertile , moins 
uni,  moins  monotone;  sa  ceinture  est  nettement  marquée,  surtout  à gauche,  par  de 
fortes  collines  qui  pendent  presque  sur  son  lit  ; à droite , on  trouve  quelques  parties 
stériles.  C'est  le  pays  du  nord  de  la  France  le  plus  accidenté  et  le  plus  couvert  de  bois; 

* (aS.lagie  de  ta  France  dana  Patria,  page  22e. 
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on  y rencontre  même  des  torrents , et  toute  sa  physionomie  indique  le  voisinage  des 
Ardennes.  Il  est  surtout  remarquable  par  ses  prairies  naturelles  et  artificielles,  ses  . 

carrières  de  grès,  de  marbre,  de  pierre  à bâtir,  et  ses  forêts.  C’est  un  pays  qui  a 
joué  un  rôle  de  premier  ordre  dans  l'histoire  de  nos  guerres,  l'espace  entre  l'Escaut 
et  la  Meuse  que  la  Sambre  coupe  obliquement  étant  celui  par  lequel  se  sont  faites 
ordinairement  les  invasions  de  la  Belgique  en  Franco  et  de  la  France  en  Belgique. 

En  résumé,  les  rivières  navigables  du  département  du  Nord  sont  au  nombre  de  6 
sur  259  kilomètres,  et  les  canaux  au  nombre  de  23  sur  317  kil.,  c’est-à-dire  que 
toutes  les  villes  sont  unies  par  des  voies  d’eau  et  que  les  marchandises  de  Dunkerque 
peuvent  aller,  sans  débarquer,  à Lille,  à Cambrai,  à Maubeuge,  dans  les  départements 
voisins,  et  jusqu'à  Paris. 

§ IV.  Co.ssTiTCTioN  GÉOLOGIQUE.  — Le  département  du  Nord  est  constitué  surtout 
par  deux  sortes  de  terrains  : terrains  tertiaires  supérieurs  (alluvions  anciennes)  et 
terrains  tertiaires  inférieurs  (calcaire  grossier,  argile  plastique),  séparés  à peu  près 
par  une  ligne  tirée  de  la  Bassée  à Tournay.  Les  premiers  occupent  au  nord  de  celte 
ligne  toute  la  partie  septentrionale  du  département  jusqu’à  Watten , Bergues  et  Hond- 
schoote  ; on  y trouve  seulement  intercalée,  de  Cassel  par  Sleenwoord  à Bailleul,  une 
petite  zone  de  tertiaire  inférieur.  Au  delà  de  Watten , Bergues  et  Hondschoote  jusqu'à  | 

la  mer,  le  sol  est  exclusivement  constitué  par  les  alluvions  modernes  dont  nous  avons  | 

déjà  parlé.  Ces  mêmes  alluvions  se  retrouvent  en  un  massif,  au  sud-ouest  d'Aire , i 

Hazcbrouck , Bailleul  et  Estaires , .se  prolongeant  dans  le  Pas-de-Calais  jusqu'à  Béthune  ; 
elles  rentrent  dans  le  département  du  Nord  par  la  Bas.sée , et  forment  les  vallées  que  ] 

traversent  le  canal  de  la  Bassée  et  celui  de  la  haute  Deule  de  Haubourdin  jusqu’à  1 

Douai  J elles  forment  également  le  fonds  des  vallées  de  la  Scarpe  depuis  Vitry  et  de  la 
Sensée  depuis  l’Écluse,  enfin  toute  la  vallée  de  l’Escaut  depuis  Cambrai. 

Quant  aux  terrains  tertiaires  inférieurs  dont  nous  avons  déjà  signalé  la  présence 
vers  Cassel  et  Bailleul,  ce  sont  eux  qui , au  sud  de  la  Bassée  et  de  Tourney,  forment 
en  grande  partie  la  portion  méridionale  du  département.  On  y trouve  enclavés  les 
alluvions  modernes  déjà  signalées,  des  terrains  houillers  et  des  terrains  crétacés  supé- 
rieurs. Ces  derniers  apparaissent  le  long  de  la  rive  droite  de  la  haute  Deule , de  Douai 
à Lille  par  Carvin  (Pas-de-Calais)  et  Seclin;  on  les  retrouve  aussi  çà  et  là  entre  Douai 
et  Valenciennes  ; ce  sont  eux  qui , à une  certaine  distance  sur  les  deux  rives , bordent 
d’une  étroite  lisière  les  alluvions  modernes  formant  le  lit  de  l'Escaut  -,  enfin  ils  consti- 
tuent exclusivement  les  vallées  de  tous  les  petits  affluents  de  ce  fleuve  qui  se  montrent 
surtout  sur  la  rive  droite.  Ces  terrains  deviennent  plus  abondants  au  delà  de  Cambrai, 
à l’angle  sud-ouest  du  département,  vers  Marcoing  et  Honnecourt. 

Les  terrains  houillers  se  montrent  dans  les  vallées  de  la  Scarpe  et  de  l’F.scaut.  On 
les  trouve  sur  la  rive  gauche  de  la  première,  depuis  Douai  jusqu’à  son  confluent,  par 
Marchiennes  et  Saint-Amand ; entre  Scarpe  et  Escaut,  de  Douai  à Valenciennes,  on  les 
trouve  à Escaillon,  Wallers  et  Denain;  de  là,  par  Bruay  et  Fresnes,  ils  accompagnent 
la  rive  gauche  de  l’Escaut  jusqu’au  confluent  de  la  Scarpe  ; on  les  retrouve  aussi  par- 
dessus l’Escaut  à Onnaing,  dans  la  direction  de  Quiévrain.  Tous  ces  terrains  ne  sont 
d’ailleurs  que  l’extrémité  du  riche  bassin  belge  qui  se  développe  de  Valenciennes,  par 
.Mons,  Charleroy  et  Namur,  jusqu’à  Liège. 
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La  \ alWc  de  la  Sambre , entre  Landredes  et  Pont-sur-Sanibre , est  formée  de  cal- 
caire carbonilî're  qui  s’étend  surtout  sur  la  rive  droite  et  se  prolonge  à l'est  en  deux 
points  dont  l'un  va  vers  Beaumont  en  Belgique , tandis  que  l’autre  forme  la  vallée  de 
la  grande  Ilelpc  par  Avesnes  et  Liessies.  Au  delà  de  ces  calcaires  carbonifères,  l’angle 
sud-est  du  département  est  fonné  de  terrains  de  transition  supérieurs  qui  s’étendent 
entre  Maubeiige  cl  Trélon,  entre  Sambre  et  llelpe,  et  se  prolongent  à l’est  en 
Belgique  pour  former  le  pays  de  la  Famtnne. 

§ V.  Histoire  et  popllatios.  — Peu  de  provinces  ont  joué  dans  notre  histoire  un 
rôle  plus  grand  que  celles  qui  forment  aujourd'hui  le  département  du  Nord;  il  n’en  est 
pas  qui  aient  eu  plus  d’importance  au  moyen  âge , qui  aient  montré  plus  d’attachement 
pour  leurs  libertés,  qui  aient  combattu  avec  plus  d’ardeur  cl  de  persévérance  pour 
former  une  nation  à pan  et  échapper  à l’unité  française  ; la  lutte  des  Flamands  contre 
la  France  est  l’une  des  pages  les  mieux  remplies  cl  malheureusement  les  plus  san- 
glantes de  l’histoire  de  la  formation  do  la  nationalité  française. 

On  ignore  l’origine  du  nom  de  Flandre,  qui  apparaît  pour  la  première  fois  au 
septième  siècle  dans  l’appellation  de  Munieipium  Flandrenu  donné  au  pays  de  Bruges  j 
quant  à celui  de  Hainaut,  il  vient  de  la  rivière  de  la  Haine,  alBucnt  do  l’Escaut,  qui 
traverse  la  province.  Ces  contrées  étaient  occupées  autrefois  par  quatre  tribus  : les 
Marini,  les  Menapii,  les  Airebales,  les  Xenii,  qui  correspondent  assez  bien  à la 
Flandre  maritime  (entre  la  mer  et  la  Lys) , à la  Flandre  tmllonne  (entre  Lys  et  Scarpe), 
au  Cambrésie  (E.scaut  su|)éricur)  et  au  Hainaut  (Escaut  inférieur). 

Les  Belges,  au  dire  de  César,  qui  mit  huit  ans  à conquérir  leurs  forêts  profondes  et 
leurs  marécages , étaient  les  peuples  les  plus  braves  de  la  Gaule.  Malgré  la  conquête , 
malgré  les  routes  stratégiques , les  camps  retranchés  et  les  villes  que  les  vainqueurs 
construisirent,  telles  que  Bavay,  Famars,  Cambrai,  Estaires,  la  civilisation  ne 
pénétra  qu’imparfaitement  chez  ces  peuples,  qui  refusèrent  de  se  mêler  aux  Romains, 
et  qui  ont  gardé  jusqu’à  nos  jours  des  traces  de  leur  origine.  Le  christianisme  ne 
SC  répandit  dams  ce  pays  qu’au  cinquième  siècle;  vers  la  même  époque,  les  Francs 
l’envahirent;  Cliilpéric  I"  s’y  installa,  cl  c’est  avec  les  bandes  qu’il  y forma  que 
Clovis , son  fils , conquit  la  Gaule  septentrionale.  La  féodalité  s’y  établit  facilement  ; 
dès  le  neuvième  siècle,  le  Mistus  Ingelram  commence  la  dynastie  des  comtes 
de  Flandre;  son  fils  Baudouin  1",  Bras  de  Fer,  époux  d'une  fllle  de  Charles  le 
Chauve,  lui  succède  en  882  comme  marquis  des  Flandres;  dès  lors  ce  nom  de 
Flandres  reste  h tout  le  pays  qui  est  compris  entre  la  mer  et  l'Escaut  ju.squ’à  son 
embouchure,  et  dont  la  capitale  était  Bruges.  Baudouin  I"  a plusieurs  successeurs  : 
Baudouin  VI , le  septième  d’entre  eux , devient  comte  du  Hainaut  par  sa  femme.  Celte 
dernière  province,  dont  la  destinée  fut  analogue  h celle  do  la  Flandre  jusqu’à  l'époque 
de  la  féodalité , avait  eu  d’abord  six  comtes  non  héréditaires  nommés  par  les  ducs  de 
Lorraine  ; le  septième , Rcinier  IV,  finit  par  en  faire  une  souveraineté  pour  sa  famille, 
et  Richilde,  sa  petite-fille,  é|)Ousa  Baudouin  VI;  dès  lors  l’histoire  de  la  Flandre  et 
du  Hainaut  est  souvent  confondue. 

Richilde  ayant  eu  deux  fils,  Amoul  III,  l’alné,  hérita  du  comté  de  Flandre,  et  Bau- 
douin III , le  plus  jeune , eut  le  Hainaut.  Amoul , malgré  les  secours  de  Philippe  1",  roi 
de  France,  est  battu  cl  tué  à la  bataille  de  Cassel  (1071)  par  un  frère  de  son  père. 
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Robert  le  Frison . devenu  par  un  mariage  comte  de  Hollande  et  de  Frise.  Robert  laissa 
le  Hainaut  A Baudouin  et  conserva  la  Flandre.  Dans  celte  lutte  apparut  pour  la  pre- 
mière fois  la  différence  de  races  et  de  sentiments  des  peuples  flamands;  ceux  de  race 
purement  tudesqucou  de  la  Flandre  maritime  prirent  parti  pour  Robert:  ceux  de  race 
mêlée  de  ludesque  et  de  roman , c'est-h-diro  ceux  de  la  Flandre  galli<jue  ou  xmltonne , 
prirent  parti  pour  le  roi  de  France.  Robert  II  succède  à son  père;  il  laisse  la  cou- 
ronne h Baudouin  VII,  qui  meurt  sans  enfants  en  1119,  et  qui  termine  la  ligne  directe 
des  comtes  de  Flandre. 

Charles  le  Bon,  fds  du  roi  do  Danemark  et  d'une  fdlo  de  Robert  le  Frison,  succède 
h Baudouin  VII  et  meurt  assassiné  (1126).  Louis  VI  fait  élire  Guillaume  Cliton,  fils  de 
Robert,  duc  de  Normandie;  mais  les  Flamands  chassent  ce  comte  et  donnent  le  pou- 
voir à Thierri'  d’Alsace,  fils  d'une  sœur  de  Charles  le  Bon.  Philippe,  fils  et  successeur 
de  Thierry,  est  régent  de  France  pendant  la  minorité  de  Philippe-Auguste;  il  meurt 
sans  enfants,  laissant  la  couronne  à sa  fille  Marguerite,  femme  de  Baudouin  V,  comte 
de  Hainaut.  Après  Marguerite,  Baudouin  VIH,  son  fils,  réunit  de  nouveau  les  deux 
comtés:  ce  fut  lui  qui,  en  120è,fondaà  Constantinople  la  dynastie  des  empereurs  latins. 
Il  avait  deux  filles,  Jeanne  et  Marguerite:  la  première  épousa  Ferrand  de  Portugal, 
qui  s'allia  avec  Othon  IV  contre  Philippe-Auguste.  Celui-ci , jaloux  des  richesses  de  la 
Flandre , voulait  « qu’elle  devint  France  ou  que  la  France  devint  Flandre  » ; il  envahit 
donc  le  comté , et  Cassel , Douai , Lille  furent  dévastées  ; enfin  la  bataille  de  Bouvines 
(1214)  a.ssura  le  triomphe  du  roi  de  France  par  une  victoire  nationale.  .Marguerite 
succéda  alors  4 sa  .sœur;  elle  épousa  Bouchard  d'Avesnes,  dont  elle  eut  deux  fils; 
puis,  ayant  fait  casser  son  mariage,  elle  épousa  Guy  de  Dampierre,  dont  elle  eut  trois 
enfants;  de  là  naquirent  des  guerres  civiles  que  Louis  IX  chercha  à éteindre  en 
attribuant  le  Hainaut  aux  d'Avesnes  et  la  Flandre  aux  Dampierre.  La  première  de  ces 
deux  familles  donna  sept  comtes  au  Hainaut  et  s'éteignit  en  1427,  époque  à laquelle 
le  Hainaut  advint  à Philippe  le  Bon , duc  de  Bourgogne  et  comte  de  Flandre. 

Quant  à la  Flandre , elle  eut  des  destinées  plus  agitées  ; sous  Guy  I"  de  Dampierre, 
Philippe  le  Bel  lit  une  nouvelle  tentative  pour  la  réunir  à sa  couronne.  Vainqueur 
à Fumes,  il  envoya  le  comte  de  Flandre  prisonnier  à Paris,  et  promit  aux  Flamands 
d'accroître  leurs  privilèges  ; mais  la  vue  de  leurs  richesses  excita  sa  cupidité , et  ses 
exactions  amenèrent  un  soulèvement  général.  L’armée  frant;aise,  qui  vint  pour 
l’apaiser,  fut  écrasée  h Courtrai  (1302) , et  cette  bataille  fut  le  premier  triomphe  des 
milices  bourgeoises  sur  les  chevaliers  bardés  de  fer.  Le  roi  de  France  prit  sa  revanche 
à Mons-en-Puelle  (1304);  mais  les  Flamands  reformèrent  une  armée  en  quelques  jours 
et  vinrent  de  nouveau  offrir  la  bataille,  déclarant  qu’ils  préféraient  « mourir  dans  une 
bataille  plutôt  que  do  viwe  en  servage.  » Le  roi  s’effraya  de  cette  guerre,  et  rendit 
aux  Flamands  leur  indépendance,  moyennant  la  cession  do  Lille,  Douai  et  Orebies 
(Flandre  wallonne).  A Guy  de  Dampierre  succéda  son  fils  Robert  de  Béthune,  et  à 
celui-ci  Louis  I",  dit  de  Nevers,  petit-fils  de  Robert  III.  Les  Flamands  s'étant  révoltés 
contre  Louis,  il  implora  le  secours  de  Philippe  VI  de  Valois,  qui  le  rétablit  sur  son 
trône  par  la  victoire  de  Cassel. 

Pendant  la  guerre  de  Cent-Ans  que  se  firent  les  Valois  et  les  Plantagenets  pour  la 
couronne  de  France , Jacques  Arleveld , brasseur  de  Cand , mit  du  côté  de  l'Angleterre 
TOUF.  II.  63 
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les  Flamands,  peuple  inaniifaclurier,  qui  ne  pouvait  se  pas.ser  dc.s  laines  anglai.ses. 
Louis  de  Nevers,  s'étant  déclaré  potu  la  France,  fut  chassé  par  scs  sujets.  Jacques 
Arteveld,  un  moment  tout-puissant  dans  les  Flandres,  fut  assa.ssiné  par  ses  compa- 
triotes; Louis  de  Nevers  fut  tué  à Crécy,  et  .son  fds,  Louis  de  Male,  lui  succéda  en 
131iC.  Sous  ce  nouveau  comte,  les  rébellions  des  Flamands  devinrent  plus  terribles  et 
plus  sanglantes;  vaincus  d'abord  5 Dijmude,  à Nivelles,  ils  prirent  pour  chef  Philippe 
Arteveld,  fds  de  Jacques,  et  sous  ses  ordres  mirent  le  comte  et  se.s  chevaliers  en 
pleine  déroute  à Bruges.  Louis  se  réfugia  en  France;  Charles  VI  embrassa  sa  cause, 
qui,  disait-il,  était  celle  de  toute  la  chevalerie;  il  fut  vainqueur  à Roscbccq  (1382); 
mais  les  Flamands  restèrent  insoumis , tandis  qu'Anglais  et  Françai.s  se  disputaient  la 
pos.scssion  du  pays.  Enfin  Louis  de  Male  mourut,  ne  laissant  qu'une  fille  mariée  à 
Philippe  le  Hardi , duc  do  Bourgogne  et  oncle  de  Charles  VI  ; Philippe  devint  alors 
possesseur  du  comté  de  Flandre,  auquel  en  1360  le  roi  avait  rendu  Lille,  Douai  et 
Orchies. 

SoiLS  la  domination  des  quatre  ducs  de  Bourgogne -Valois , la  Flandre  acquit  une 
nouvelle  importance.  A la  mort  de  Charles  le  Téméraire,  elle  voulut  rompre  enlière- 
nient  le  lien  féodal  qui  l'attachait  à la  France,  et  c'est  dans  ce  but  qu'elle  décida 
Marie  de  Bourgogne  à épouser  Maximilien  d'Autricbc.  Sous  les  princes  de  la  mafson 
autrichienne , son  importance  devint  encore  plus  considérable  ; tout  en  restant  turbu- 
lente, elle  s'éleva  à la  plus  haute  prospérité;  et,  sous  Charles-Quint  surtout,  qu'elle 
se  glorifiait  d'avoir  vu  naître,  elle  fut  le  centre  de  son  vaste  empire,  la  contrée 
la  plus  riche  du  gtobc;  mais  en  même  temps  elle  devint  tout  à fait  étrangère  à la 
France;  le  lien  féodal  qui  Punissait  i celle-ci  fut  mémo  brisé  par  le  traité  de  Cambrai 
(1529),  dans  lequel  François  I"  renonça  à la  suzeraineté  de  la  Flandre.  Alors  Charlcs- 
Ouiiit  l'incorpora  à l'empire  d'Allemagne  avec  les  autres  provinces  des  Pays-Bas  pour 
former  le  cercle  de  Bourgogne. 

La  Flandre  et  le  Hainaut  restèrent  catholiques  pendant  la  réforme;  mais  en  1576  la 
tyrannie  du  duc  d'Albe  devint  telle  que  ces  provinces  prirent  part  à la  révolte  générale 
des  Pays-Bas;  tour  5 tour  elles  appelèrent  pour  les  gouverner  le  prince  d'Orange, 
Mathias  d'Autriche,  le  duc  d'Anjou,  frère  de  Henri  III,  et  il  fallut  toute  l’habileté 
d'Alexandre  Fanièse  pour  les  empêcher  de  reprendre  leur  indépendance  avec  quelque 
nouvelle  dynastie. 

A la  mort  do  Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  Louis  XIV,  du  chef  de  sa  femme,  réclama 
les  Pays-Bas  ; il  entra  en  Flandre,  la  conquit,  et,  par  le  traité  d’Aix-la-Chapelle  (1668), 
se  fit  céder  la  plupart  des  villes  des  Flandres  maritime  et  wallonne.  Le  traité  de 
Nimègue  (1678)  lui  donna  une  partie  du  Hainaut.  Ces  provinces,  ayant  été  traitées  avec 
bienveillance,  devinrent  promptement  françaises;  il  n’y  eut  pas  la  moindre  tentative 
de  défection  pendant  les  malheurs  de  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne , et  lorsque 
celle  de  la  Révolution  commença,  le  siège  de  Lille,  les  belles  défenses  de  Condé, 
de  Valenciennes,  de  Landrecies  témoignèrent  assez  que  la  Flandre  était  devenue  de 
cœur  comme  d’effet  le  boulevard  de  la  France  du  Nord. 

« Les  Flamands,  dit  Boulainvilliers,  sont  presque  tous  gros,  gras  et  grands;  ils 
sont  d'un  naturel  pesant  et  lent,  cependant  trè.s-Iaborieux , tant  pour  la  culture  des 
terres  que  pour  les  manufactures  et  le  commerce,  que  nulle  nation  n’entend  au».si 
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bien  qu’eus.  Ils  sont  fort  ennemis  de  la  servitude  et  grands  amateurs  de  la  liberté;  un 
les  gagne  plus  aisément  par  la  douceur  que  par  la  force  ; ils  ont  de  l’esprit  et  du  bon 
sens  sans  avoir  l’imagination  vive;  ils  sont  fort  attachés  à la  religion  catholique  et  prin- 
cipalement aux  dévotions  monacales,  mais  sans  préjudice  du  cabaret,  qui  est  leur 
passion  dominante.  Les  Flamands  naissent  tous  avec  du  courage,  mais  ils  n’aiment 
pas  la  guerre,  tant  parce  que  leur  fortune  ne  s’y  fait  pas  assez  promptement  à leur 
fantaisie  que  parce  qu’ils  n'aiment  pas  à l’acheter  par  une  sujétion  qu’ils  regardent 
comme  une  bassesse.  Les  femmes  y sont  belles  et  blanches,  mais  leur  beauté  passe 
aisément;  elles  ont  plus  d’esprit  et  de  bonnes  qualités  que  les  hommes,...  Les  Fla- 
mands sont  aussi  sobres  dans  leur  domestique  que  pas.sionnés  pour  la  bonne  chère  en 
compagnie , mais  surtout  ils  sont  louables  de  ce  qu’ils  proportionnent  toujours  leur 
dépense  à leur  revenu....  » 

Au  premier  coup  d’œil , la  population  du  département  du  Nord , avec  sa  haute  sta- 
ture , sa  froideur,  sa  lenteur,  son  manque  de  grâce  et  de  finesse , semble  tout  à fait 
germaine  et  même  hollandaise  : on  sent  que  c’est  l'une  des  dernières  provinces 
réunies  à la  couronne,  celle  dont  l’agrégation  a coûté  le  plus  d’elforts,  celle  dont  on 
n’est  parvenu  à ne  posséder  qu'un  morceau;  mais  sous  ces  apparences  tudesques, 
sous  cette  écorce  de  la  Gaule  belgique , on  voit  rapidement  percer  le  sentiment,  l'ani- 
mation, la  civilisation  de  la  France;  on  sent  que  Louis  XIV,  en  réunissant  cette  pro- 
vince, n’a  pas  seulement  ajouté  à son  royaume  un  bout  de  territoire  et  une  frontière, 
mais  des  éléments  précieux  au  caractère  national , de  la  fermeté , de  la  dignité,  la  plus 
sagace  intelligence  des  affaires,  l’amour  de  l’ordre  et  du  travail.  Le  Flamand  manque 
d’éclat,  de  brillant,  de  gaieté,  de  pétulance,  mais  il  a une  grande  droiture  de  juge- 
ment, do  la  loyauté,  de  la  bonne  foi  dans  toutes  ses  relations,  un  courage  froid  et 
opiniâtre. 

Les  habitants  du  département  du  Nord  ont  gardé  le  goût  qu’avaient  leurs  ancêtres 
pour  les  fêtes,  les  réunions,  les  cavalcades,  les  danses.  Il  n’est  pas  do  ville  ou  de 
village  qui  n’ait  sa  durasse  ou  sa  kermesse;  il  n’est  pas  de  fêle  qui  ne  soit  accom- 
pagner de  ces  processions  où  figurent  des  repré-sentations  mécaniques  de  géants,  de 
saints , de  diables , de  héros , à la  grande  joie  du  public , qui  ne  se  lasse  jamais  de  ces 
spectacles.  Douai,  Lille  et  autres  grandes  villes  ont  encore  de  ces  processions  popu- 
laires où  la  vue  des  géants  Gayant,  Phinar,  Lyderic  excite  des  transports  un  peu 
puérils,  mais  qui  s’expliquent  par  l’amour  du  sol  natal.  De  même  les  Flamands  sont 
passionnés  pour  les  jeux  d’adresse,  le  tir  5 l’arc  et  à l’arbalète,  enfin  pour  la  musique  : 
pas  de  ville  qui  n’ait  scs  sociétés  musicales,  ses  concerts  et  ses  concours  d’harmonie, 
et  en  général  les  descendants  de  ces  Gaulois-Belges,  que  Virgile  plaçait  â l’extrémité 
du  monde,  apportent  dans  la  culture  des  arts  une  délicatesse  de  goût,  un  sérieux, 
une  patiente  admiration  qui  semblent  contraster  et  s’accordent  néanmoins  avec  leur 
caractère  lent,  froid  et  paisible. 

§ VI.  Dépabtement  du  Nobd.  — Staiistioue  , AGRicuLTUBE,  ETC.  — Ce  département 
a été  formé  de  l’ancienne  province  de  la  Flandre  française  (266,357  hect.);  du 
Hainaut  français  (197,864  hect.);  du  Cambrésis  (96,985  hecL).  Sa  superficie  est  de 
567,863  hectares,  dont  360,000  de  terres  labourables,  95,000  do  prés,  35,000  de 
bois,  etc.  Sa  population  était,  en  1801,  de  765,000  habitants;  en  1821,  de  905,764  hab.j 
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en  1841.  de  1,085,298  hab.;  elle  est  aujourd'hui  de  1,158,285  h,ab.,  ce  qui  donne 
204  habilant.s  par  kilomètre  carré  : c’est  la  population  la  plus  dense  de  toute  la  Krance. 
Le  département  a pour  chef-lieu  Lille,  et  forme  7 arrondissements  ainsi  subdivisés: 


ArroniIis!4finent  Oe  tille 

. in  canlotiR, 

, 13?  conununc5. 

371^156  babiUnts. 

de  Douai 

. 6 — 

C6 

— 

101,109  — 

de  Hari'brouck.  . . 

. 7 — 

53 

101,515  — 

— de  Dunkci-que  . . . 

. 7 — 

59 

— 

103,441  -O 

— de  Cambrai 

. 7 — 

ns 

— 

174/245  — 

— de  Valencieimes. . . 

. . 7 — 

81 

— 

156,779  — 

— d’A'csnes 

. . 10  — 

153 

— 

145,040  — 

7 atroikliüsemcnb 

. . CO  canton», 

, communes  r 

1,158,385  habitants. 

Le  département  du  Nord  forme  le  diocèce  de  l'archcvéché  de  Cambrai.  On  y trouve 
pour  le  culte  protestant  5 oratoires , et  pour  le  culte  Israélite  une  synagogue.  Il  ren- 
ferme une  cour  d’appel  (Douai),  7 tribunaux  de  première  instance,  4 tribunaux  de 
commerce  (Cambrai,  Dunkerque,  Lille  et  Valenciennes)  et  7 conseils  de  prud’hommes 
(Armentières,  Cambrai,  leCate.au,  Lille,  Roubaix,  Tourcoing  et  Valenciennes).  On  y 
trouve  pour  l’instruction  publique  : 2 lycées  (Lille  et  Douai),  15  collèges  (Armcn- 
tières,  Avcsiies,  Bailleul , Cambrai , Cas.scl,  Coudé,  Dunkerque,  Estaires,  Uazebrouck, 
le  Caleau,  le  Quesnoy , Maubeuge , Saint- Amand,  Tourcoing  et  Valencienne,s),  27  éla- 
blisst'menls  d'instruction  secondaire,  une  école  normale  primaire  (Douai),  934  écoles 
primaires  publiques,  108  écoles  primaires  libres,  159  classes  d’adultes,  172  salles 
d'asile,  etc.  Le  département  appartient  à la  3*  division  militaire  (chef-lieu  Lille); 
il  renferme  13  places  de  guerre  : Avesnes,  Bergues,  Bouchain,  Cambrai,  Condé, 
Douai,  Dunkerque,  Gravelines,  Landrecies,  Lille,  Maubeuge,  le  Quesnoy,  Valen- 
ciennes. Les  cotes  relèvent  du  premier  arrondissement  maritime  et  du  sous-arron- 
disscmeiit  de  Dunkerque-,  elles  renferment  2 ports  : Dunkerque  et  Gravelines. 

Ce  departement  est  le  plus  riche  de  toule  la  France  : c’est  un  pays  4 la  fois  agricole 
et  manufacturier;  nous  avons  dit  déjà  qu’il  produisait  surtout  des  grains,  du  lin, 
du  chanvre,  du  houblon,  du  tabac,  des  graines  oléagineuses,  des  plantes  fourragères; 
il  nourrit  des  chevaux  très-forts,  propres  à l’agriculture  et  au  charroi,  l’une  des  plus 
belles  races  de  bêles  à cornes  de  la  France , et  des  bestiaux  dont  la  laine  est  très- 
estiméc.  On  pense  qu’il  y a dans  le  département  du  Nord  230,000  têtes  de  gros  bétail, 
240,000  moutons,  75,000  porcs,  7,000  chèvres,  80,000  chevaux. 

L’exploitation  minérale  est  probablement  la  plus  considérable  de  toute  la  France; 
le  principal  produit  en  est  la  houille;  viennent  ensuite  la  tourbe,  le  fer,  le  marbre,  les 
pierres  de  taille,  à chaux,  le  grès  à paver,  la  marne,  la  terre  à poterie.  Il  y a des 
eaux  et  des  boues  minérales  à Saint-Amond. 

L’industrie  consiste  surtout  dans  la  fabrication  des  Dis  de  lin  et  de  coton , et  s'.rtout 
des  fils  retors  pour  dentelles,  tulles  et  gazes,  dans  le  lavage,  le  peignage,  le  wardage 
et  la  filature  des  laines , dans  la  fabrication  des  calicots , des  articles  de  Roubaix  (dra- 
peries, coutils,  nouveautés),  des  toiles  écrues  blanches  et  bleues,  du  linge  de  bible  et 
dans  la  construction  des  machines  nécessaires  à l'exploitation  de  tous  ces  genres  d’in- 
dustrie. On  y trouve  des  fabriques  de  céruse,  d’amidon,  de  sucre  indigène,  d'huiles 
de  colza  et  d’œillette,  d’eaux-dc-vic , etc.  Le  commerce  consiste  dans  la  vente  des 
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produits  du  sol  et  des  manufactures,  et  dans  celle  des  tabacs,  drogueries  et  denrées 
coloniales  qu’on  reçoit  des  pays  étrangers  par  Dunkerque  ou  par  Boulogne.  La  pêche 
est  très-active  sur  les  côtes. 

11  y a dans  le  département  15  routes  impériales  sur  583  kilomètres,  17  routes  dé- 
partementales sur  285  kil.,  7,356  chemins  vicinaux  sur  10,000  kilomètres.  A cela  il 
faut  ajouter  les  voies  par  eau  indiquées  plus  haut  dans  l'hydrographie , à savoir  : 
6 rivières  navigables  et  23  canaux,  ayant  566  kilomètres  de  développement.  F.nfin  le 
département  est  sillonné  par  4 chemins  de  fer  principaux  : 1’  du  Saint-Quentin  à 
Namur  par  Maubeuge,  ayant  55  kil.  de  développement;  2°  de  Douai  à Mons,  ayant 
60  kil.  de  développement;  3”  do  Douai  à Tourcoing,  ayant  45  kil.  de  développement; 
4°  de  Lille  à Dunkerque,  ayant  82  kilomètres  de  développement. 

§ Vil.  Description  des  villes.  — Lille,  chef-lieu  du  département  du  Nord  et  de  la 
3'  division  militaire,  possède  encore  des  tribunaux  de  1"  instance  et  de  commerce, 
un  conseil  de  prud’hommes,  une  chambre  de  commerce,  des  directions  d’artillerie  et 
du  génie,  un  lycée,  une  école  secondaire  de  médecine,  etc.  Sa  population  est  de 
75,795  habitants. 

Cotte  ville  est  située  dans  un  terrain  plat  et  marécageux , qui  se  relève  insensible- 
ment pour  former  une  belle  vallée  couverte  de  moulins,  mais  sans  sites  pittoresques. 
La  Deule  canalisée  la  traverse,  s'y  partage  en  plusieurs  petits  canaux  employés  par 
l’industrie,  et  remplit  les  fossés  do  ses  fortifications.  Elle  est  bien  bâtie,  fort  animée  , 
très-populeuse  et  se  trouve  à l’étroit  dans  son  enceinte , de  sorte  que  les  communes 
voisines  s’agrandissent  à ses  dépens.  C’est  l'une  des  villes  les  plus  afiligées  par  le 
paupérisme:  sur  75,000  habitants,  on  en  compte  35,000  inscrits  aux  bureaux  de 
bienfaisance,  et  les  caves  où  logent  les  ouvriers  ont  acquis  il  y a quelques  années 
une  triste  célébrité.  Elle  renferme  34  places,  25  ponts,  200  rues,  9,000  maisons  de 
briques  ou  de  pierre  calcaire.  C’est  une  des  villes  les  plus  fortes  de  l’Europe;  sa  cita- 
delle est  le  chef-d'œuvre  de  Vauban , et  l’investissement  complet  do  la  place  exigerait 
une  armée  de  100,000  hommes.  Elle  possède  peu  de  monumenis  anciens,  la  guerre 
les  ayant  tous  détruits;  on  peut  citer  cependant  le  palais  do  Rihours,  bâti  par  Jean 
Sans-Peur  en  1410,  rebâti  par  Charles  V,  et  qui  sert  d'hôtel  de  ville  depuis  1660;  le 
palais  du  âluséc,  ancien  couvent  où  se  trouve  aussi  une  bibliothèque  do  22,000  volu- 
mes; le  palais  des  Archives,  avec  plus  de  100,000  pièces  provenant  des  comtes  de 
Flandre  et  des  ducs  de  Bourgogne;  le  théâtre,  l’hôtel  do  la  préfecture,  etc. 

Lille  c.st  le  principal  centre  de  la  fabrication  en  France  des  fils  de  lin  et  do  coton 
pour  tous  les  usages , et  principalement  des  fils  retors  renommés  pour  dentelles  .tulles 
et  gazes;  elle  possède  de  nombreuses  filatures  et  fait  une  importante  construction  de 
machines  pour  l'exploitation  de  ce  genre  d'industrie.  Son  commerce,  comme  celui  de 
tout  le  département,  consiste  dans  les  produits  du  sul  et  des  manufactures,  et  dans 
les  denrées  qu’elle  reçoit  par  les  ports  de  la  Manche. 

' L’histoire  de  Lille  se  trouve  comprise  presque  tout  entière  dans  celle  du  départe- 
ment. lin  vieux  château,  celui  de  Bue,  qui  s’élevait  jadis  entre  les  bras  de  la  Deule, 
fut  l’origine  de  la  ville,  qu’on  entoura  de  murs  en  1047.  et  dont  Baudouin  V,  dit  de 
Lille,  est  considéré  comme  le  fondateur  (1066).  Baudouin  IX  lui  accorda  mie  charte 
de  commune  en  1195,  et  dès  le  treizième  siècle  c’était  déjà  une  ville  d’industrie  et 
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de  commerce.  Philippe-Augusle,  vainqueur  du  comte  Ferrand,  s’en  empara,  la  dé- 
truisit et  fit  vendre  scs  habitants  comme  esclaves;  mais  elle  retrouva  bientôt  son 
ancienne  prospérité  sous  le  gouvernement  de  Marguerite  et  de  Guy  de  Dampierre. 
Comme  nous  l’avons  vu , elle  appartint  à la  France  de  130.'i  à 1359.  Dans  la  révolte 
des  Flamands  contre  Louis  de  Male,  Lille  resta  fidèle  à son  seigneur,  qui  y trouva 
un  refuge  après  la  bataille  de  Bruges;  elle  se  montra  non  moins  dévouée  aux  princes 
de  la  maison  de  Bourgogne  et  à leurs  héritiers,  Marie  de  Bourgogne,  Philippe  le 
Beau  et  Charles-Quint.  C’est  à la  suite  du  traité  d’Arras,  conclu  avec  Louis  XI, 
qu’en  1I|83  futfondée  la  célèbre  confrérie  de  Sainte-Barbe,  composée  des  canonniers, 
coulevriniers  et  arquebasiers.  Pendant  la  réforme , Lille  resta  catholique  et  soumise  à 
Philippe  II  d'Espagne.  Assiégée  par  Louis  XIV  en  1667,  elle  capitula  et  se  rendit  après 
neuf  jours  de  siège  sous  la  condition  de  conserver  scs  privilèges.  Devenue  française , 
elle  s’illustra  par  le  siège  de  1708,  où  elle  fut  défendue  par  Boufllers,  et  par  celui 
de  1792. 

Douai,  chef-lieu  d'arrondissement  et  place  de  guerre,  est  le  siège  d’une  cour  d’appel 
et  d’un  tribunal  do  1"  instance;  elle  pnsside  un  lycée,  une  école  normale  primaire, 
un  conseil  de  prud’hommes  et  20,728  hahitauts.  Située  sur  la  Scarpe,  dans  une 
position  avantageuse,  elle  est  grande,  bien  bâtie,  avec  de  larges  rues  et  peu  de 
monuments;  on  doit  citer  son  hôtel  de  ville,  surmonté  d’un  beffroi,  édifice  du  quin- 
zième siècle.  Elle  possède  une  belle  citadelle  (le  fort  de  Scarpe),  un  arsenal,  une 
fonderie  de  canons,  une  école  d’artillerie,  une  bibliothèque,  etc.  Son  industrie  con- 
siste en  fabrication  do  dentelles,  tulles,  toiles,  filatures  de  lin,  huileries,  et  son 
commerce  en  lin,  grains,  huile.s,  graines  grasses,  etc. 

Douai  est  |>eut-6tro  d’origine  romaine,  mais  on  n’en  entend  parler  qu'au  septième 
siècle , où  les  corps  de  saint  Amand  et  d’autres  martyrs  furent  trarnsportés  dans  son 
château  pendant  les  ravages  des  Normands.  Elle  devint  ville  communale  au  treizième 
siècle , eut  beaucoup  à souffrir  des  invasions  des  Français  en  Flandre , et  appartint  à 
la  France  de  130â  à 1359.  Philippe  II  d'Espagne  y fonda  une  université  (1562)  rivale 
de  celle  de  Ixtuvain.  Elle  fut  réunie  â la  France  par  le  traité  d’Aix-la-Chapelle  en  1608, 
et  fortifiée  par  Vauban.  Prise  en  1710  par  les  alliés  après  cinquante-quatre  jours  de 
tranchée,  elle  fut  rendue  par  le  traité  d’ütrechl.  En  1715,  un  parlement  y fut  établi 
pour  la  Flandre  et  l’Artois.  A l’époque  de  la  révolution,  c'était  une  ville  d’études,  de 
magistrature  et  de  clergé;  aujourd’hui  encore,  c’est  une  ville  calme,  mais  monotone, 
dont  les  mœurs  sont  élégantes  et  policées. 

Httichrouek,  chef-lieu  d’arrondissement,  avec  un  collège  et  7,958  habitants,  est 
située  sur  un  canal  qui  se  réunit  à la  Lys,  dans  un  terrain  de  marécages,  au  centre  do 
routes  nombreuses,  à l’embr,anchement  des  chemins  de  fer  de  Calais  et  de  Dunkerque  ; 
elle  est  propre , bien  bâtie , a peu  d’établissements  industriels  et  fait  un  grand  com- 
merce de  toiles,  fils,  graines  grasses,  bois  de  construction  et  bestiaux.  Elle  n’a  joué 
aucun  rôle  historique.  On  la  trouve  en  1336  ayant  une  charte  de  commune  ; mais  elle 
reste  pendant  des  siècles  entièrement  ignorée , et  ce  n’est  que  de  nos  jours  ([u’elle  a 
pris  quelque  importance. 

Dunkerque,  chef-lieu  d’arrondissement  et  place  de  guerre,  possède  des  tribunaux 
de  1”  instance  et  de  commerce , une  chambre  et  une  bourse  de  commerce , un  collège 
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et  une  population  de  20,800  habitants.  Elle  se  divise  en  trois  parties  : le  port,  la  basse 
ville  et  la  citadelle.  Scs  rues  sont  larges  et  bien  percées,  ses  places  régulières,  scs 
maisons  peu  élevées  et  assez  bien  bâties.  On  y trouve  peu  de  monuments  : l'hélel  do 
ville , la  tour  du  port , la  statue  de  Jean  Bart.  Elle  possède  en  outre  un  hôpital , une 
bibliothèque,  etc.  Scs  fortifications,  quoique  construites  en  terre,  sont  belles  et  com- 
plétées par  les  ouvrages  détachés  de  Bernard  SIet,  des  forts  Risban  et  Louis;  mais  on 
n’a  pas  rétabli  les  anciennes  fortifications  détruites  depuis  le  traité  d’Utrecht,  et  qui 
comprenaient  quatre  forts  armés  de  deux  cents  canons. 

La  rade  de  Dunkerque  est  une  espèce  de  baie  profonde  de  1 4 kilomètres  et  large  d'en- 
viron 2,000  mètres,  dans  laquelle  s’avancent  les  jetées  du  port;  elle  s’étend  fort  loin 
à l’est  et  à l'ouest,  mais  elle  est  couverte  en  face  de  la  ville  par  un  grand  banc  de  sable 
nommé  le  Brack,  sur  lequel  les  gros  bltiments  ne  peuvent  s’engager.  C’est  néanmoins 
la  seule  des  côtes  de  France . depuis  Cherbourg , où  puissent  s’abriter  des  vaisseaux. 
Le  port  a une  étendue  de  9 hectares,  et  son  chenal  a 2 kilomètres  de  longueur;  enfin 
un  arrière-port  renferme  un  bassin  à Ilot  et  reçoit  les  bateaux  des  canaux  qui  se 
ramifient  autour  de  la  ville.  On  y a construit  une  écluse  de  chasse  qui  peut  lancer 
900,000  mètres  cubes  d’eau  dans  la  première  heure.  Malgré  cela,  ce  port,  qui  pouvait 
jadis  contenir  des  vaisseaux  de  guerre  et  où  l’on  construisait  des  frégates,  a perdu 
son  importance  de  premier  ordre  par  suite  des  ensablements.  Le  peu  de  profondeur 
des  passes  du  nord  ne  le  rend  plus  abordable  qu’aux  corvettes  ; mais  les  bôtiments 
à vapeur  peuvent  y trouver  un  refuge.  La  moyenne  du  mouvement  de  sa  navigation 
est  d’environ  2,500  caboteurs  sortis  ou  entrés,  de  plus  de  900  bôtiments  entrés 
venant  de  l'étranger  ou  de  la  grande  pèche,  et  de  plus  de  1,200  bôtiments  sortis. 

L'industrie  de  Dunkerque  consiste  en  construction  de  vaisseaux,  toiles  ô voiles, 
corderies,  brasseries,  tanneries,  savonneries,  distilleries,  ralllneries  de  sucre  et  de 
sel;  son  commerce,  en  huiles  de  graines,  houilles,  denrées  coloniales,  vins,  bois  du 
Nord,  etc.  Ce  commerce  est  favorisé  par  le  canal  de  Dunkerque  à Fumes,  ouvert  en 
1635  parallèlement  ô la  côte,  et  qui  a 13,240  mètres  en  France,  et  par  le  canal  de 
Dunkerque  à Bergues,  qui  reçoit  les  eaux  des  canaux  de  la  haute  et  basse  Colme. 
Dunkerque  est  le  premier  port  de  France  pour  les  armements  de  la  pèche  à la  morue; 
il  fait  aussi  la  pêche  du  hareng  et  a des  huitrières;  il  fait  encore  des  amiements 
pour  nos  colonies  des  Indes;  enfin  il  entretient  des  lignes  de  navigation  régulière  avec 
Londres,  Rotterdam  et  Saint-Pétersbourg. 

Cette  ville  a joué  un  rôle  de  premier  ordre  dans  notre  histoire  maritime.  Elle  doit 
son  origine  et  son  nom  ô une  église  fondée  au  milieu  des  dunes  par  saint  Éloi,  évêque 
de  Noyon  ; elle  fut  entourée  de  murailles  en  964  par  Baudouin  III , et  commença  dès 
lors  à faire  du  commerce.  Désolée  par  les  guerres  civiles  de  la  Flandre , prise  par  Phi- 
lippe le  Bel  en  1299,  elle  pa.ssa  presque  continuellement  de  la  domination  anglaise  à la 
domination  française,  du  parti  des  bourgeois  à celui  des  comtes.  C’est  ô cette  époque 
toutefois  que  ses  institutions  municipales  furent  fondées , son  port  élargi  et  creusé , et 
que  ses  fortifications  devinrent  respectables.  Scs  seigneurs  particuliers  étaient  vassaux 
et  souvent  ennemis  des  comtes  de  Flandre  ; soit  par  mariage , soit  par  succession , elle 
en  eut  de  dix  ou  douze  maisons  différentes , presque  tous  Français.  Sous  les  comtes 
de  Flandre  de  la  maison  de  Valois,  elle  fut  plus  tranquille  et  accrut  son  commerce. 
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Mais  ses  souffrances  rccemmencfTcnt  avec  la  lutte  des  maisons  de  France  et  d’Au- 
triche. Maximilien  s’en  empara;  et  sous  Philippe  II  elle  augmenta  son  commerce, 
grice  h la  fermeture  du  port  d’Anvers.  La  pêche  du  hareng  lui  rapportait  alors 

400.000  ducats  par  an;  et  elle  faisait  contre  les  vaisseaux  hollandais  une  course 
acharnée.  Elle  était  à la  fois  le  refuge  des  flottes  espagnoles  dans  le  Nord  et 
une  pépinière  d’excellents  marins,  de  corsaires  intrépides,  qui  l’enrichirent  pendant 
soixante  ans.  Dans  la  guerre  do  Trente-Ans,  Richelieu  jeta  les  yeux  sur  cette  ville  si 
importante  par  sa  position  près  des  bouches  de  la  Tamise  et  de  l'Escaut;  et,  en  1646 , 
Condé  s’en  empara,  de  concert  avec  l’amiral  hollandais  Tromp.  l.es  Espagnols  la 
reprirent  pendant  les  troubles  de  la  Fronde.  Mais,  avec  le  secours  d'une  flotte  anglaise, 
Turenne,  après  la  bahiille  des  Dunes,  s’en  empara  de  nouveau.  Elle  fut  alors  cédée 
aux  Anglais.  Louis  XIV  l’acquit  de  Charles  11  au  prix  de  5 millions  en  1662,  et  la 
visita  quatre  fois,  en  1669,  1671,  1677  et  1680.  Sous  la  direction  de  Vauban,  elle  fut 
fortifiée;  on  y fonda  un  arsenal,  on  creusa  un  bassin  à flot,  on  construisit  un  canal 
jusqu'à  l’Aa,  on  améliora  la  rade,  et  30,000  hommes  travaillèrent  à sa  jetée. 
Dunkerque  se  distingua  alors  dans  toutes  les  guerres  contre  les  Anglais  jusqu'en  1713, 
où  son  port  et  ses  forliflcations  furent  détruits,  d’après  les  stipulations  du  traité 
d’Utrecht.  Louis  XIV  voulut  réparer  ce  dommage  par  la  construction  du  port  de 
Mardick,  mais  le  régent  abandonna  les  travaux.  En  1740  les  fortifications  furent  rele- 
vées, le  port  rouvert,  et  les  corsaires  dunkerquois  s’illustrèrent  dans  une  guerre  où  la 
marine  royale  n’éprouva  que  des  revers.  Mais  les  conditions  du  traité  d'ütrechl  furent 
respectées  dans  le  traité  d’ Aix-la-Chapelle.  Son  port  se  rouvrit  encore  en  1756 , mais  il 
fut  de  nouveau  fermé  à la  funeste  paix  de  1763.  Enfin  le  tr.aité  de  Versailles,  en  1783, 
lava  la  honte  du  traité  d'Utrecht  en  stipulant  le  rétablissement  du  port  et  des  fortifi- 
cations de  Dunkerque.  Dans  les  guerres  de  la  révolution,  ses  corsaires  conservèrent 
leur  vieille  réputation;  mais  sous  l’empire  les  courses  cessèrent,  en  présence  des 
croisières  nombreuses  de  l’Angleterre  ; Napoléon  abandonna  d'ailleurs  Dunkerque  pour 
s’occuper  uniquement  d’Anvers.  Ce  n’est  que  sous  la  restauration  et  jusqu’à  nos  jours 
qu’on  a entrepris  de  grands  travaux  dans  cette  ville  pour  lui  rendre  son  importance. 

C’est  la  patrie  de  Jean  Bart,  do  l’amiral  Roussin,  etc. 

Camùrai,  chef-lieu  d’arrondissement,  siège  d’un  archevêché  et  place  forte,  ren- 
ferme des  tribunaux  de  première  instance  et  de  commerce,  un  collège,  un  conseil  de 
prud’hommes  et  21,344  habitants.  Elle  est  située  dans  une  contrée  fertile  en  lin  et  en 
pâturages,  sur  la  rive  droite  de  l’Escaut,  à l’origine  du  canal  de  Saint-Quentin;  elle 
est  grande , a des  rues  tortueuses  et  de  belles  maisons , avec  une  enceinte  flanquée 
de  vieilles  tours,  4 portes  et  une  belle  place  d’armes.  Sa  citadelle,  restaurée  par 
Vauban,  est  considérée  comme  imprenable.  Scs  monuments  principaux  sont  la  caüié- 
drale,  ancienne  église  du  Saint-Sépulcre,  l’une  des  plus  belles  de  France,  où  l’on 
trouve  le  tombeau  de  Fénelon  érigé  en  1825;  l’hôtel  de  ville;  la  bibliothèque,  avec 

30.000  volumes  et  manuscrits  précieux;  l’hôpital  militaire,  le  collège,  etc.  Son 
industrie,  très-active,  consiste  surtout  en  toiles  de  Cambrai,  en  balùUt,  dont  la  ville 
s’attribue  l’invention  et  qui  occupent  20  manufactures,  outre  celles  des  environs. 
Tout  le  Cambrésis  est  en  effet  particulièrement  fertile  en  lins  excellents  pour  la  fabri- 
cation de  ces  batistes.  Cette  industrie  consiste  encore  en  linons,  dentelles,  tulles. 
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huiles,  sucre,  sel  ralTmé,  blanchisseries  de  toile,  construction  de  machines,  etc.;  et 
son  commerce,  en  blés,  graines  grasses,  huiles,  houille,  etc. 

Cambrai  est  une  très-ancienne  ville,  qui  était  déjà,  à ce  que  l’on  croit,  une  place 
forte  sous  les  Romains.  Elle  passa  au  pouvoir  des  Francs,  et,  sous  Clovis,  était  la 
résidence  d’un  chef  de  bandes  que  ce  prince  üt  assassiner.  C’est  vers  cette  époque 
qu’elle  devint  le  siège  d’un  évêché,  et  au  sixième  siècle  on  y bâtit  une  basilique  très- 
vénérée  et  comblée  de  présents  par  les  rois  de  France.  Dans  le  démembrement  de 
l’empire  de  Charlemagne,  cette  ville,  avec  son  territoire,  qui  avait  âO  kilomètres  de 
long  sur  6 kilomètres  de  large,  fut  comprise,  tantôt  dans  le  royaume  de  Germanie, 
tantôt  dans  celui  de  France , et  finit  par  former  un  petit  État  qui  avait  ses  évêques 
pour  seigneurs , les  comtes  de  Flandre  pour  avoués  ou  protecteurs  et  les  empereurs 
pour  suzerains.  C’est  la  plus  ancienne  commune  dont  parle  l’histoire , et , â ce  titre , 
elle  a joué  un  grand  rôle  au  moyen  âge,  où  son  existence  fut  très-agitée.  Étant  une 
ville  toute  cléricale , elle  eut  moins  de  part  que  les  autres  cités  du  Nord  aux  guerres 
des  Anglais , des  Bourguignons,  des  Impériaux  contre  la  France.  Cependant  Louis  XI 
s’en  empara  en  1477.  On  y signa  en  1508  une  ligue  fameuse  contre  les  Vénitiens,  et 
en  1520  la  paix  dite  des  Dames,  entre  Charles-Quint  et  François  1".  De  son  chapitre 
sont  sortis  4 papes,  68  cardinaux,  200  évêques,  parmi  lesquels  saint  Waast,  Pierre 
d'Ailly  et  Fénelon , qui  eut  pour  successeur  l’abbé  Dubois.  C'est  la  patrie  de  Monstrelet. 

l'alenciennes , chef-lieu  d’arrondissement  et  place  de  guerre,  a des  tribunaux  de 
première  instance  et  de  commerce,  une  chambre  de  commerce  et  un  conseil  de 
prud'hommes,  un  collège  et  une  population  de  23,263  habitants.  Elle  est  située  sur 
l’Escaut,  au  confluent  de  la  Ronello,  et  n’a  que  des  rues  tortueuses  et  étroites;  mais 
sa  physionomie  est  très-animée.  Elle  manque  de  monuments.  Le  beffroi  de  son  hôtel 
de  ville,  seul  reste  de  scs  vigoureuses  institutions  du  moyen  âge,  s’est  écroulé 
en  1843.  Scs  fortifications  sont  très-considérables  et  sa  citadelle  est  l’une  des  plus 
fortes  de  la  France.  Ses  habitants  ont  un  goût  très-vif  pour  les  arts  et  les  sciences  : 
aussi  l’on  y trouve  une  académie  de  peinture  et  de  sculpture,  une  bibliothèque  de 
18,000  volumes,  un  musée,  une  société  d’agriculture,  etc.  C’est  la  patrie  de  Frois- 
sart , de  Watteau , d’Abel  de  Pujol , etc. 

Elle  a une  grande  activité  industrielle,  et  l’on  y trouve  des  fabriques  de  batistes, 
linons,  gazes  et  dentelles  dites  Valenciennes,  des  impressions  sur  étoffes  et  blanchis- 
series de  toiles,  des  fabriques  de  sucre  indigène,  de  poteries,  de  produits  chimi- 
ques, de  clouterie,  des  fonderies,  scieries  de  marbre,  ateliers  de  construction  de 
machines , etc.  Elle  fait  commerce  de  houille,  huiles,  bois,  toiles,  grains,  etc. 

Valenciennes  doit  son  origine  â une  villa  des  rois  mérovingiens , et  Charlemagne  y 
tint  une  assemblée  en  771.  Dans  le  démembrement  de  l’empire,  elle  devint  la 
deuxième  ville  du  Hainaut,  dont  elle  suivit  les  destinées,  et  les  comtes  y faisaient 
leur  séjour  habituel.  Baudouin  III  lui  donna  une  charte  de  commune.  Lorsque  le 
Hainaut  fut  attribué  aux  d’Avesnes  par  saint  Louis,  Marguerite  de  Flandre  donna 
le  pays  â Charles  d'Anjou.  Valenciennes  résista  et  subit  un  siège  effroyable,  â la 
suite  duquel  Charles  d’Anjou  renonça  au  Hainaut.  Lors  de  la  guerre  des  Anglais, 
elle  prit  parti  pour  Artevcld.  Fidèle  aux  princes  des  maisons  de  Bourgogne  et  d'Au- 
triche, elle  atteignit  sous  leur  domination  un  haut  degré  de  prospérité.  Mais  une 
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partie  do  sa  population  ayant  embrassé  le  protestantisme,  Philippe  II  l’assiégea  (1567), 
et  la  prit  après  quatre  mois  de  siège  ; elle  voulut  se  révolter,  mais  le  duc  d’ Albc  la  punit 
par  un  alTreux  pillage  de  quinze  jours.  Elle  no  recouvra  ses  libertés,  sa  vie  calme  et 
paisible  qu'après  quarante  années  de  souffrances.  En  1656,  Condé  força  Turennc  à en 
lever  le  siège;  en  1677,  elle  fut  prise  d'assaut,  sous  les  yeux  de  Louis  XIV,  par 
Schombcrg  et  Vauban  ; et  le  traité  de  Nimèguo  la  donna  5 la  France.  En  1793 , après  la 
trahison  de  Dumouriez , elle  subit  contre  Cobourg  un  siège  mémorable , et  fut  prise 
après  quarante-trois  jours  de  bombardement,  pendant  lesquels  elle  reçut  300,000 
bombes  ou  boulots.  Elle  fut  reprise  l'année  suivante. 

Aietnei,  chef-lieu  d’arrondis.sement  et  place  forte,  avec  un  collège  et  3,776  habi- 
tants, est  située  sur  le  versant  d’une  colline  escarpée , près  do  la  grande  Hclpe,  dans 
un  pays  verdoyant , aeddenté , qui  était  jadis  couvert  par  la  forêt  des  Ardennes.  Elle 
n'a  pas  de  monuments.  Son  industrie  consiste  en  peigneries  de  lin , en  savonneries , 
scieries  do  marbre  ; son  commerce , en  bois , marbres , ardoises , etc. 

Cette  ville  doit  son  origine  à un  cbltcau  biti  au  onzième  siècle  par  un  seigneur  qui 
est  la  tige  des  sires  d’Avesnes.  Cette  seigneurie  passa  successivement  de  la  maison 
d’Avcsncs  dans  les  maisons  de  Chilillon,  de  Bretagne,  d'Albret,  d'Autriche,  etc.  A la 
mort  de  Charles  le  Téméraire,  Louis  XI  envahit  le  Hainaut  et  assiégea  Avesnes,  qui 
fut  prise  d'assaut  et  livrée  à d'horribles  exécutions  ; dix-sept  personnes  et  huit  maisons 
seulement  échappèrent  au  désastre  -,  elle  ne  fut  repeuplée  que  cinq  ans  après.  Le  traité 
des  Pyrénées  la  donna  à la  France.  Elle  a été  prise  par  les  alliés  en  ISlè  et  1815. 

U'azemmet  (arrondissement  de  Lille),  commune  h 2 kilomètres  de  Lille,  dont  elle 
forme  un  faubourg,  a 13,800  habitants  et  des  fabriques  de  tulles,  de  tissus  de  laine, 
calicots,  indiennes,  produits  chimiques,  toiles,  filatures  de  lin  et  de  coton,  blanchis- 
series de  toile  et  de  coton , etc. 

Moulint- Lille , autre  commune  è 2 kilomètres  de  Lille,  dont  elle  est  aussi  un  fau- 
bourg, a (|,875  habitants.  On  y trouve  un  grand  nombre  de  moulins  et  de  machines  è 
vapeur  pour  la  fabrication  des  huiles , des  fabriques  d’appareils  à vapeur,  de  cardes , 
de  |X!ignes  pour  filatures , quelques  fonderies  de  fer  et  de  cuivre , des  fabriques  de 
briques  et  de  blanc  de  céruse,  etc.  Elle  fait  un  commerce  considérable  de  graines 
oléagineuses,  huiles  et  teintures. 

Hovbaix,  chef-lieu  de  canton , avec  une  chambre  des  manufactures  et  un  conseil  de 
prud'hommes,  est  située  sur  le  canal  do  la  Marcq;  elle  est  belle , propre,  bien  bètie, 
animée,  mais  sans  monuments,  sans  histoire,  sans  souvenirs.  C’est  presque  entière- 
ment une  des  créations  industrielles  de  notre  temps,  car  au  quinzième  siècle  ce  n'était 
encore  qu’un  village;  en  1811,  elle  avait  8,000  habitants;  en  1830,  13,000  hab.;  en 
1851,  2I|,000  hab.;  aujourd’hui  elle  en  compte  30,698.  Cette  augmentation  est  duc  au 
voisinage  de  Lille , qui  ne  peut  s’agrandir  et  dont  Roubaix  est  devenue  la  succursale 
industrielle;  elle  rivalise  avec  Elbeuf  et  Sedan  pour  les  draperies,  avec  Laval  pour 
les  coutils , et  avec  toute  la  Flandre  pour  le  linge  de  table , les  étoffes  pour  meubles , 
les  filatures  de  laine  et  de  colon.  En  1853,  on  y comptait  166  fabriques  d'articles  de 
Roubaix,  02  filatures  de  laine  ou  de  coton,  etc. 

Tourcoing,  chef-lieu  de  canton,  avec  une  chambre  des  manufactures,  un  conseil 
de  prud  hommes,  un  collège,  etc.,  est  une  ville  bien  bâtie  ; mais,  comme  Roubaix, 
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elle  n’a  pris  d’importance  que  de  nos  jours.  Au  douzième  siècle,  c’élail  un  village  avec 
quelques  fabriques;  en  1789,  elle  comptait  8,000  habitants;  en  1811,  11,000  hab.; 
en  1838,  16,000  hab.;  aujourd'hui  elle  en  a 27,615.  Elle  ne  rappelle  qu'un  souvenir 
historique,  la  victoire  de  Moreau  sur  les  Autrichiens  en  1794.  Tourcoing  est  le  siège 
principal  de  l’achat  et  de  la  vente  dos  laines  françaises  et  étrangères  ainsi  que  de  leur 
lavage,  pcignerie  et  filature.  En  1853,  elle  comptait  50  négociants  en  laines  brutes 
peignées  ou  filées,  30  filatures  de  laines  cardées  ou  peignées,  12  do  colon  , 5 de  lin; 
51)  fabriques  de  tissus  de  laine  et  colon,  2 fabriques  de  tapis  et  moquettes,  4 de 
savons.  Le  commerce  de  celte  ville  est  si  considérable,  qu’en  1853  la  douane  y a 
perçu  2 millions  et  demi  de  droits  d’entrée  sur  les  laines. 

Hatluin,  commune  du  canton  de  Tourcoing,  sur  la  Lys,  avec  5,408  habitants,  est 
fort  importante  par  ses  blanchisseries  et  fabriques  de  toiles,  calicots,  molletons, 
linge  de  table , etc.  Elle  a beaucoup  souffert  dans  les  guerres  civiles  de  la  Flandre , à 
cause  de  son  voisinage  de  Menin. 

Armentières,  chef-lieu  de  canton,  avec  un  collège  et  8.840  habitants,  est  située  sur 
la  Lys,  au  milieu  de  fertiles  |Tairics;  elle  est  propre,  bien  bâtie,  bien  percée,  cl  fort 
importante  par  son  tissage  de  toiles  de  lin  (25  fabriques)  et  de  toiles  de  colon  (9  fa- 
briques), ahisi  que  par  la  fabrication  du  linge  de  table,  toile  à matelas  et  calicots,  et 
par  ses  blanchisseries  de  toiles.  Cette  ville , qui  a joué  un  grand  rôle  au  moyen  âge , 
fut  fortifiée  sous  Charles-Quint  et  eut  beaucoup  à souffrir  des  ravages  de  la  guerre; 
Louis  XIV  la  fit  démanteler  après  le  traité  d'Aix-la-Cbapelle. 

/m  Bastie,  chef-lieu  de  canton  do  2,755  habitants,  est  située  sur  le  canal  du  mémo 
nom , qui  mène  d’Aire  â la  Deule.  C’est  une  ancienne  place  forte.  Elle  fait  aujourd’hui 
une  fabrication  importante  d'huiles,  de  bonneterie,  poteries,  cuirs,  savons,  et  son 
commerce  consiste  en  grains,  lins  et  toiles.  Elle  a été  prise  par  les  Flamands  (1303), 
par  Maximilien  d’Autriche  (1486),  par  les  Français  (1641),  et  elle  fut  démantelée 
en  1688. 

Quetiioÿ-tur-Deule  (4,238  hab.)  possède  une  manufacture  considérable  do  clous, 
chaînes,  enclumes,  des  moulins  h huiles,  des  blanchisseries  de  toiles,  des  brasseries, 
et  fait  un  grand  commerce  de  lin.  C’était  jadis  une  place  forte  qui  fut  entièrement 
ruinée  en  1579  par  Charles  de  Mansfeld. 

Comines,  ville  de  5,298  habitants,  située  sur  la  Lys,  fait  une  fabrication  importante 
de  rubans  de  fil  et  colonnctles  ; elle  a des  blanchisseries  et  huileries.  C’est  la  patrie 
de  Philippe  de  Comines. 

Laos,  bourg  de  4.082  habitants,  était  jadis  célèbre  par  une  abbaye  qui,  depuis  1817, 
est  devenue  une  maison  centrale  de  détention  pouvant  renfermer  1,500  individus.  On 
y a annexé  une  colonie  agricole  pour  200  jeunes  détenus. 

Cysoing  est  un  village  de  2,876  habitants,  jadis  célèbre  par  une  riche  abbaye  dont 
on  voit  encore  les  ruines  et  les  magnifiques  jardins , et  qui  possède  des  filatures  de 
laine  et  de  colon.  Dans  son  canton  se  trouve  Bouvines,  sur  la  Marcq,  célèbre  par  la 
bataille  de  1214- 

Hons-en-Pciète  ou  en  Puile,  bourg  du  canton  de  Pont-à-Marcq , a 1,800  habitants, 
et  est  célèbre  par  la  bataille  de  1304. 

Anie/ie  (arrondissement  de  Douai),  bourg  de  3,057  habitants,  est  important  par  ses 
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mines  de  hnuille , dont  la  concession  comprend  le  territoire  de  10  communes  et  une 
surface  de  118  kilomètres  carrés.  On  y trouve  des  verreries  et  des  fabriques  de  sucre 
indigène. 

ArUux,  bourg  de  1,721  habibants,  situé  sur  un  bras  de  la  Sensée,  a des  fabriques 
de  toiles  de  lin  et  de  coton , de  bonneterie , de  sucre  de  betterave , de  blancbissories 
de  toile,  etc.  C’est  la  patrie  du  conventionnel  Merlin  (de  Douai).  Elle  avait  jadis  un 
cbâteau  fort  où  fut  emprisonné  Charles  le  Mauvais,  et  qui  a joué  un  rôle  important 
dans  les  guerres  de  la  Frondei  Villars  le  démolit  en  1711,  et  les  Autrichiens  l'occu- 
pèrent en  1793. 

Marchiennes  (3,01|7  hab.),  située  sur  la  Scai-po,  est  une  ville  très-laide  qui  doit 
son  origine  i une  abbaye  fondée  en  6i3,  et  dont  la  suppression  en  1790  Ta  fait 
déchoir  de  son  importance.  Elle  a des  fabriques  de  bonneterie , des  brasseries , cl  fait 
un  grand  commerce  d'arbres  fniitiers  et  de  lin.  Brûlée  en  131|0  par  les  Anglais, 
en  1677  i>ar  les  Français,  prise  par  Gassion  en  16(|5,  occupée  en  1712  par  le  prince 
Eugène , qui  y établit  scs  m.agasins  pendant  le  siège  de  Landrecies , ce  qui  amena  .sa 
défaite  à Denain,  elle  fut  cnrm  prise  et  démantelée  par  Villars  à la  suite  de  celte 
bataille. 

Archks,  chef-lieu  de  canton,  est  une  ville  de  3,508  habitants,  bien  percée,  bien 
bâtie,  et  fort  importante  par  scs  tuileries,  tanneries , clouteries,  brasseries , huileries, 
distilleries  ; elle  fait  un  grand  commerce  de  grains  et  de  bestiaux.  Dès  le  di.\ième  siècle 
elle  était  célèbre  par  ses  fabriques.  Elle  a été  ravagée  plusieurs  fois  dans  les  guerres 
de  Flandre.  11  ne  reste  de  ses  fortilications  qu’un  mur  tombant  en  ruines. 

BailUut  (arrondissement  d'Hazebrouck),  vieille  ville  de  10,000  habitants,  avec  un 
collège,  est  bâtie  sur  une  éminence,  a des  rues  propres,  de  belles  maisons  et  un 
aspect  tout  germanique.  On  y trouve  des  fabriques  de  fds  retors,  de  dentelles,  coutils, 
huiles,  et  Ton  y fait  de  la  bière  et  le  commerce  de  houblon.  Bailleul  date  du  temps 
des  Romains  et  avait  alors  un  château  fort;  elle  fut  détruite  par  les  Normands  en  882 , 
cl  brûlée  six  fois  du  treizième  au  seizième  siècle.  Ses  seigneurs  étaient  des  vassaux 
trivs-puissauls  des  comtes  de  Flandre. 

Cassel,  ville  de  11,300  habitants , avec  un  collège , est  bâtie  sur  une  éminence  isolée 
de  110  mètres  de  hauteur,  d'où  Ton  jouit  d’une  vue  magnifique  sur  une  grande  partie 
de  la  Flandre  ; on  y aperçoit,  dit-on,  cent  villes  ou  villages,  et  môme  la  mer  du  Nord. 
Scs  rues  sont  propres,  ses  maisons  bâties  en  briques  ; on  y trouve  une  belle  église 
construite  eu  1290,  un  joli  hôtel  de  ville,  quelques  débris  de  portes  et  de  murailles, 
vestiges  de  scs  anciennes  fortifications , et  des  fabriques  de  dentelles , cuirs , savons, 
huiles,  etc.  C’élail,  à ce  que  Ton  croit,  l’ancienne  capitale  des  Moriiis;  les  Romains 
en  firent  une  forteresse  autour  de  laquelle  la  ville  se  fonna  ; en  1071,  on  Tenloura  de 
fortes  murailles,  et  sous  scs  murs  Philippe  I"  fut  battu  par  Robert  le  Frison.  Philippe- 
Auguste  la  prit  en  121 6 î en  1 328 , les  Flamands  furent  battus  près  de  lâ  par  Philippe 
le  Bel,  qui  prit  la  ville  et  la  ravagea.  Assiégée  inutilement  en  13ù7  par  Jean , fils  de 
Philippe  VI , elle  fut  prise  et  brûlée  en  1577  par  Louis  XI.  En  1677,  le  duc  d’Orléans  y 
battit  le  prince  d’Orange,  cl  Tannée  suivante  le  traité  de  Nimègue  la  réunit  à la  Franco. 

Etiaircs,  ville  de  6,800  habitants,  avec  un  collège,  est  située  sur  la  Lys,  dans  un 
pays  très-fertile  ; elle  est  importante  par  sa  fabrication  de  toiles  et  de  serviettes , dont 
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il  s’y  fait  un  grand  commerce,  et  par  ses  blanchisseries.  C’est  aujourd'hui  une  ville 
ouverte,  mais  qui  Jadis  était  fortifiée;  elle  date  des  Romains,  fut  brûlée  par  les  Fla- 
mands en  13(|7,  prise  par  les  Espagnols  en  1648  et  par  les  Français  après  la  bataille 
de  I,en.s. 

Mardick  (arrondissement  de  Dunkerque)  est  un  village  do  400  habitants,  qui  était 
sous  les  Romains  un  des  trois  ports  de  la  Belgique  ; elle  avait  jadis  un  château  fort , et 
joua  un  rôle  dans  les  guerres  de  Flandre  ; elle  fut  prise  par  les  Français  en  1646,  par 
les  Espagnols  en  1652,  et  reprise  par  Turenne  en  1657;  le  traité  des  Pyrénées  le 
donna  à la  France,  et  elle  fut  alors  démantelée.  Après  le  traité  d’Utrecht  (1713),  qui 
prescrivait  la  démolition  du  port  de  Dunkerque , Louis  XIV  essaya  d’y  établir  un  port 
nouveau  et  y Dt  exécuter  de  grands  travaux.  En  canal , par  une  ligne  brisée  de  6 kilo- 
mètres, allait  de  Mardick  à la  rade  de  Dunkerque,  avec  laquelle  il  communiquait  par 
une  écluse  à deux  sas,  dont  l’un  pouvait  recevoir  des  vaisseaux  do  70  canons.  Ce  canal 
avait  55  içètres  de  largeur  moyenne  et  6*’,50  de  profondeur.  Le  régent , en  exécution 
d'une  clause  secrète  du  dé.sastreux  traité  de  1717  conclu  avec  Georges  1",  le  fit 
combler;  ce  n’est  plus  aujourd'hui  qu'une  grande  lagune  bouchée  du  côté  de  la  mer. 

Berguet,  ville  forte  de  6,000  habitants,  avec  un  collège,  est  située  dans  une  plaine 
marécageuse,  au  pied  d'une  colline,  à la  jonction  des  trois  canaux  de  Dunkerque, 
de  la  haute  et  do  la  ba.s.se  Colme  : le  premier,  construit  en  1634 , a 8,700  mètres  de 
long,  1",20  do  profondeur  et  20  mètres  de  largeur;  il  forme  un  port  commode,  qui 
peut  recevoir  des  bâtiments  de  300  tonneaux.  Scs  seuls  monuments  sont  : l'hôtel  de 
ville,  bâti  en  1664,  et  dont  le  beffroi  a 50  mètres  de  haut;  les  deux  tours  de  l’ancienne 
abbaye,  qui  servent  de  point  de  mire  aux  navigateurs,  etc.  Elle  a des  fabriques 
d'huiles  et  de  bonneterie,  des  raffineries  de  sel,  brasseries,  tanneries,  et  fait  uo 
commerce  important  de  grains  et  bestiaux.  Elle  date  du  dixième  siècle;  Baudouin  II 
la  fit  clore  de  murailles,  et  Baudouin  IV  y fonda  un  monastère.  Au  treizième  siècle, 
elle  était  célèbre  par  ses  fabriques  de  draps  et  de  toiles;  en  1383,  elle  fut  surprise 
par  l'amiée  de  Charles  Vf  pendant  qa’ello  offrait  de  se  rendre,  et  fut  horriblement 
dévasléc;  il  ne  resta  debout  que  l'abbaye,  l’église  Saint-Pierre  et  le  couvent  des 
dominicains.  Rebâtie  par  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne,  elle  eut  le  même  sort 
en  1558,  où  le  maréchal  de  Thermes  la  prit  d’assaut;  rebâtie  encore  par  Philippe  II 
d’Espagne , elle  fut  encore  prise  par  le  duc  d’Orléans  en  1646 , et  par  Turenne 
en  1658.  Rendue  au  traité  des  Pyrénées,  reprise  en  1667,  elle  fut  cédée  à la  France 
l’année  suivante  par  le  traité  d'Aix-la-Chapelle.  Elle  a été  fortifiée  par  Vauban,  et  a 
pour  ouvrage  détaché  le  fort  Fronçait , situé  sur  le  canal  de  Dunkerque , et  par  lequel 
elle  SC  relie  au  fort  Louis  et  â Dunkerque;  ses  écluses  lui  permettent  d'inonder  ses 
abords. 

Oravdines,  port  et  place  de  guerre,  peuplée  de  5,678  habitants,  située  à l’embou- 
chure de  l’Aa,  est  aujourd’hui  propre  et  bien  bâtie;  elle  n’a  pas  de  monuments  remar- 
qu.iblcs , mais  elle  est  bien  fortifiée , possède  un  arsenal  et  a pour  ouvrage  détaché  le 
fort  Philippe.  Son  port  est  du  troi.sième  ordre;  il  fait  un  commerce  important  avec 
l’Angleterre  pour  les  fruits  et  les  œufs.  On  y arme  aussi  pour  la  pêche  du  hareng,  de 
la  morue , etc. 

Au  septième  siècle,  ce  n’était  qu'un  village  nommé  Saint- Willebrod,  et  situé  au 
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milieu  des  inondations  de  l’Aa , qui  se  jetait  alors  imparfaitement  dans  la  mer.  En  1160, 
Thierry  d'Alsace  y bitit  une  forteresse , et  .son  fils  fit  creuser  jusqu’à  la  mer,  pour 
l’écoulement  des  eaux  de  l’Aa,  un  canal  nommé  Graf-Linghe  (canal  du  comte),  qui  a 
donné  son  nom  à la  ville.  Prise  par  les  Anglais  en  1383  et  1!|05,  fortifiée  par  Charles- 
Quint  en  1513,  elle  est  célèbre  par  la  bataille  de  1558,  où  les  Fram;ais  furent  défaits. 
Prise  par  Gaston  d’Orléans  et  Tromp  en  161i!i,  reprise  en  1652  par  les  Espagnols, 
elle  SC  rendit  de  nouveau  aux  Français  en  1658,  et  leur  fut  cédée  par  le  traité  des 
Pyrénées.  Elle  était  alors  renommée  pour  son  insalubrité  à cause  des  marais  inlects 
qui  l’entouraient  ; malgré  les  travaux  de  Vauban  et  de  Deville,  elle  resta  malsaine,  et 
n’avait  que  800  habitants  en  1765  ; mais  depuis  un  demi-siècle  on  a fait  à l’Aa  un 
nouveau  chenal,  qui  va  aujourd’hui  à 1,500  mètres  au  delà  de  la  laisse  de  haute  mer; 
aussi,  malgré  les  dépôts  que  no  cesse  de  former  la  rivière,  la  ville  a perdu  sa  mauvaise 
renommée. 

Hondschoole,  ville  de  3,800  habitants,  est  située  sur  un  embranchement  du  canal 
de  la  Colme  : elle  a des  blanchisseries  de  toiles , des  tanneries , des  filatures  de  lin , et 
fait  le  commerce  de  graines  et  de  bestiaux.  C’était  au  moyen  âge  une  ville  considérable, 
que  les  guerres  ont  ruinée;  elle  avait  au  seizième  siècle  plus  de  20,000  habitants. 
Les  Français  l’ont  pri.re  en  1383,  1558,  1657,  et  y ont  gagné,  le  8 septembre  1793, 
sur  les  Anglais,  une  bataille  qui  amena  la  levée  du  siège  de  Dunkerque. 

Bourbovrg,  ville  de  2,500  habitants,  est  atuée  dans  une  contrée  marécageuse,  sur 
la  rive  droite  de  l'Aa  et  le  canal  de  Bourbourg  h Dunkerque  ; elle  a des  fabriques 
d’huiles,  de  produits  chimiques  cl  do  .savons,  et  fait  le  commerce  des  grains  et 
bestiaux.  Jadis  fortifiée , elle  fut  prise  et  repri.se  par  les  Anglais  et  les  Français  dans 
les  guerres  de  la  Flandre , dans  celles  de  Louis  XI  et  pendant  la  guerre  de  Trente- 
Ans.  Cédée  à la  Franco  par  le  traité  des  Pyrénées,  elle  fut  alors  démantelée. 

n'allen  (1,200  habitants)  est  située  sur  l’Aa,  au  pied  d’une  colline,  cl  fait  la  culture 
et  le  commerce  du  chanvre.  Elle  est  très-ancienne,  et  les  Romains  y avaient  une  for- 
teresse; les  guerres  du  .seizième  siècle  l’ont  ruinée.  Gassion,  les  Espagnols  et  Turenne 
la  prirent  en  1653,  1657  et  1557.  Elle  avait  une  célèbre  abbaye,  dont  il  ne  reste 
qu’une  tour  servant  de  point  do  mire  aux  navigateurs. 

Caleau-Cambrétis  (arrondissement  de  Cambrai),  ville  de  8,233  habitants,  avec  un 
collège,  est  située  près  d’un  petit  aIRuent  de  l’Escaut  et  a une  industrie  très-active  ; on 
y trouve  des  filatures  considérables  de  laine  et  de  coton,  d’importantes  fabriques  de 
mérinos,  châles,  lainages;  dos  fonderies  de  cuivre,  des  tanneries,  brasseries;  elle 
fait  le  commerce  des  grains,  graines  grasses,  houille, etc.  Elle  a eu  pour  origine  une 
forteresse  bâtie  au  onzième  siècle  par  les  évêques  de  Cambrai.  Sa  situation  à l’entrée 
de  la  Picardie  lui  donna  une  grande  importance  et  l’exposa  à des  sièges  et  à des 
ravages  presque  continuels  : les  Français  la  prirent  en  1577, 1581, 1521, 1553,  1635. 
Louis  XIII  en  fit  abattre  les  remparts  et  les  maisons,  et  elle  resta  déserte  jusqu’en 
1655  : la  France  l’acquit  en  1678.  C’est  là  qu’a  été  signé  le  traité  de  1559.  Le  Cateau 
est  la  patrie  du  maréchal  Mortier. 

d«im,  commune  de  5,000  habitants  (arrondissement  de  Valenciennes) , a sur  son 
territoire  les  mines  de  houille  les  plus  abondantes  de  la  France.  Elles  ont  une  étendue 
de  118  kilomètres  carrés  avec  douze  puits  d’extraction,  et  occupent  plus  de  2,000  ou- 
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vriers.  La  profondeur  des  fosses  varie  de  45  à 318  mètres.  Ces  houilles  sont  grasses, 
médiocres  pour  la  forge , bonnes  à faire  du  coke.  Outre  les  mines , Anzin  renferme 
des  ateliers  immenses  pour  la  fabrication  des  machines  nécessaires  à l’exploitation 
des  forges,  des  hauts  fourneaux,  des  fonderies,  des  verreries.  Un  chemin  de  for 
mène  d' Anzin  à Denain  sur  l'Escaut,  et  de  là,  par  Abscon,  à Douai,  sur  le  chemin 
de  fer  de  Belgique. 

Famart,  village  du  canton  de  Valenciennes,  est  célèbre  par  le  camp  que  les  Fran- 
çais avaient  établi  près  de  là  en  1793 , où  Dampieire  fut  enterré.  C’était  jadis  mi 
temple  de  Mars  {Fanum  Martii),  qui  devint  une  forteresse  après  la  ruine  de  Bavay  et 
une  ville  considérable  pillée  plusieurs  fois  par  les  Barbares  et  ruinée  par  Attila.  Des 
fouilles  récentes  ont  amené  la  découverte  des  fondations  du  temple , des  vases , des 
médailles,  etc. 

Bouchain,  petite  place  de  guerre,  avec  1,600  habitants,  est  située  dans  une  forte 
position  sur  l’Escaut  ; elle  ressemble  plutôt  à une  citadelle  qu’à  une  ville  ; ses  abords 
peuvent  être  inondés.  On  y remarque  la  tour  d’Ostrevant,  reste  de  l’ancien  château. 
Elle  a été  prise  par  Louis  XI  en  1477,  François  1"  en  1521,  le  duc  d’Orléans  en  1676, 
les  alliés  en  1711  et  Villarsen  1712. 

Condi,  ville  de  guerre,  avec  un  collège  et  5,000  habitants,  est  située  dans  une  forte 
position  au  confluent  de  la  llaisne  et  de  l’Escaut,  près  d’un  canal  qui  se  dirige  sur 
Mon.s;  elle  a un  arsenal,  de  grandes  casernes,  un  bel  hôtel  de  ville.  Scs  fortifications 
sont  dues  à Vauban  et  à Deville  ; ses  abords  peuvent  être  inondés.  On  y trouve  des 
tanneries,  des  tuileries,  des  clouteries,  des  chantiers  de  construction  pour  bateaux, 
et  elle  fait  le  commerce  de  houille.  Elle  a pour  origine  un  château  bâti  par  les  comtes 
d’Avesnes  au  début  du  douzième  siècle  ; au  seizième  siècle  c’était  une  seigneurie  de 
la  maison  de  Bourbon.  Elle  fut  prise  en  1477  par  Louis  XI,  par  d’Harcourt  en  1649, 
par  Turenne  en  1655,  par  les  Espagnols  en  1656,  par  Louis  XIV  en  1676.  On  la 
réunit  à la  France  en  1678.  Elle  s’est  illustrée  par  le  siège  de  1793,  où  elle  fut  prise 
par  les  Autrichiens. 

Denain,  ville  de  8,691  habitants,  est  située  sur  l’Escaut,  au  milieu  d’uii  riche 
terrain  houiller;  elle  a pris  un  accroissement  considérable  depuis  vingt  ans,  car  elle 
n’avait  que  800  habitants  en  1826.  Elle  a des  forges,  trois  hauts  fourneaux,  des 
fabriques  de  machines , de  coke , de  sucre  indigène.  Elle  doit  son  origine  à une  abbaye 
fondée  en  764 , et  a conquis  une  grande  célébrité  après  la  victoire  gagnée  par  Villars, 
le  24  juillet  1712,  sur  les  Impériaux. 

Fresnes  (4,914  habitants),  située  sur  l’Escaut,  a des  fabriques  de  clous,  des  verre- 
ries , dos  chantiers  de  construction  pour  bateaux , et  surtout  est  importante  par  scs 
mines  de  houille,  dont  la  concession  comprend  le  territoire  de  trois  communes  et 
une  étendue  de  20  kilomètres  carrés. 

Saint-Amand , ville  ancienne,  avec  un  collège  et  9,500  habitants,  est  située  dans 
une  belle  plaine,  sur  la  rive  gauche  de  la  Scarpe,  à 3 kilomètres  do  son  confluent 
avec  l'Escaut.  Elle  doit  son  origine  à une  abbaye  fondée  par  saint  Amand,  l’un  des 
premiers  apôtres  belges,  près  du  village  d'Elnon,  et  autour  de  laquelle  se  forma 
une  ville  qui  obtint  une  charte  de  commune  au  onzième  siècle.  Elle  fut  ravagée 
eu  1340  par  le  comte  de  Hainaut,  en  1477  par  Louis  XI,  et  réuuio  à la  France 
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en  IGGS.  De  son  abbaye,  renommée  par  ses  écoles,  ses  saints  et  ses  abbés,  quelque- 
fois de  race  royale,  il  ne  reste  plus  aujourd'hui  qu'une  tour  de  100  mètres  de  hau- 
teur, qui  date  de  1637.  Le  territoire  de  Saint-Amand  est  le  centre  de  la  culture  du 
lin  (/«  fin  pour  la  fabrication  des  batistes.  On  y fabrique  dos  fils  à dentelles,  de  la 
bonneterie , de  la  porcelaine , do  la  clouterie , des  huiles , etc. 

A 2 kilomètres  de  là,  au  hameau  de  la  Croisette,  se  trouvent  les  eaux  ou  loua 
minérales  de  Saint-Amand,  connues  déjà  des  Romains  ; elles  renferment  trois  sources, 
ont  *21  degrés  de  clialeur  et  sont  peu  fréquentées.  C'est  dans  la  maison  des  bains  que 
Dumouriez  fit  arrêter  les  députés  de  la  Convention. 

Jtaisme,  ville  de  3,600  habitants,  possède  des  fonderies,  des  forges,  des  fabriques 
de  fer  battu,  clous,  chaînes,  etc.  Elle  a aussi  de  l'importance  par  ses  mines  de  houille, 
dont  la  concession  comprend,  sur  48  kilomètres  carrés,  le  territoire  de  5 communes. 
Ces  mines  occupent  1,300  ouvriers  et  donnent  habituellement  1,200,000  hectolitres 
de  houille. 

Alorlagne,  bourg  de  1,200  habitants,  est  situé  sur  la  rive  gauche  de  la  Scarpe, 
près  de  son  confluent  avec  TEscaut,  et  doit  son  origine  à un  château  fort  qui,  grâce 
à sa  position,  a joué  un  rôle  militaire  important.  Pris  en  1338  par  les  Anglais, 
en  1579  par  Mansfeld,  en  1709  par  les  Impériaux,  il  est  aujourd'hui  détruit.  On  y 
trouve  des  fabriques  de  bonneterie. 

Bavay  (arrondissement  d’Avesnes)  est  un  bourg  de  1,635  habitants,  qui  n'est  plus 
remarquable  aujourd’hui  que  par  ses  antiquités,  ses  fabriques  de  quincaillerie  et  de 
clouterie,  etc.  C'est  la  plus  ancienne  ville  du  nord  de  la  France  : elle  existait  du  temps 
des  Gaulois  et  était  la  capitale  des  Kervü,  sous  le  nom  de  Bagacum.  César  la  prit 
d’assaut  après  la  bataille  de  la  Sambre.  Devenue  très-florissante  sous  les  Romains, 
elle  avait  des  murailles,  des  temples,  des  palais;  8 grandes  voies,  dont  7 existent 
encore  sous  le  nom  de  chaussées  de  Brunehaut , et  qui  furent  construites  sous  Auguste , 
s'y  réunissaient  près  d’une  colonne  niilliaire  qui  a subsisté  jusqu'au  dix-septième 
siècle,  et  que  remplace  aujourd'hui  une  colonne  septangulaire.  Ruinée  par  les  Bar- 
bares , elle  ne  fut  plus  bientôt  qu’un  bourg  avec  murailles  et  donjon.  Elle  fut  encore 
saccagée  par  Louis  XI  (1477)  et  Henri  11  (1554),  prise  par  d’Harcourt  (1649)  et 
Turunne  (1654),  et  réunie  à la  France  en  1678;  elle  fut  alors  démantelée  et  réduite 
à l’état  de  village.  C’est  là  que  l'armée  française  battit  en  retraite  après  la  bataille 
de  Malplaquet 

Malplaguet,  village  du  canton  de  Bavay,  est  célèbre  par  la  bataille  du  11  septembre 
1709,  où  les  Français,  malgré  leur  belle  résistance,  furent  défaits  par  Marlburough 
et  le  prince  Eugène. 

Landrecies,  place  forte  de  3,984  habitants,  est  située  sur  la  Sambre,  dans  une 
belle  prairie  et  près  de  la  forêt  de  Mormal.  Elle  n’a  pas  de  monuments;  mais,  grâce 
à la  canalisation  de  la  Sambre,  elle  fait  un  commerce  important  de  grains,  lin,  buis, 
charbon,  bestiaux.  Elle  a pour  origine  un  château  bâti  en  1140  par  les  seigneurs 
d’Avusnes , et  est  célèbre  par  les  nombreux  sièges  qu’elle  a subis  : les  Français  la 
prirent  en  1477,  1521,  1543;  l’année  suivante  Charles-Quint  échoua  devant  ses 
murs  avec  50,000  hommes;  elle  fut  prise  encore  par  les  Français  en  1637,  par  les 
Espagnols  en  1647,  par  Turenne  en  1655  ; enün  elle  fut  réunie  à la  France  en  1668. 
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Vauban  cl  Deville  en  firent  une  ville  irès-forle;  et  elle  supporta  encore  deux  sièges 
célèbres,  celui  de  1712 , où  elle  fut  délivrée  par  la  bataille  de  Denain , et  celui  de  1793, 
où  elle  fut  prise  par  les  Autrichiens. 

Maubmge,  place  de  guerre,  est  une  ville  de  7,719  habitants  filuée  sur  la  Sambre, 
non  loin  de  la  frontière  de  Belgique.  Elle  avait  jadis  une  manufacture  d’armes  créée 
par  Louis  XIV  en  170(i  cl  supprimée  en  1835.  Aujourd'hui  son  industrie  consiste  en 
quincaillerie,  clouterie,  fonderies,  scieries,  et  son  commerce  en  houille,  ardoises  et 
marbres  Elle  doit  son  origine  à une  abbaye  fondée  par  sainte  Aldegondo  au  septième 
siècle.  Prise  par  les  Français  en  1477, 1543,  1553,  1637,  par  les  Espagnols  en  1641 , 
par  d’Harcourt  en  1649,  par  Louis  XIV  en  1655 , elle  fut  enfin  acquise  4 la  France  par 
le  traité  de  Nimègue.  Vauban  la  fortifia  en  diminuant  son  étendue.  Assiégée  de  nouveau 
en  1793  par  les  Autrichiens,  et  délivrée  par  la  victoire  de  Jourdan  à Waltignies,  elle 
le  fut  encore  en  1814  par  les  alliés,  qui  ne  purent  s’en  emparer,  et  en  1815,  où  elle 
fut  prise  après  un  bombardement  de  vingt-quatre  jours. 

U'atlignia,  commune  du  canton  de  Maubeuge,  avec  2,236  habitants,  est  célèbre 
par  la  bataille  de  1793  gagnée  par  Jourdan. 

Lt  Qutsnoy,  place  forte  de  3,531  habitants,  avec  un  collège,  est  située  près  do  la 
Ronelle,  sur  une  éminence  qui  domine  une  belle  prairie.  Elle  est  assez  bien  bâtie, 
n’a  pas  de  monuments  remarquables,  et  fait  le  commerce  de  fers  et  de  grains. 
C’était  au  onzième  siècle  un  manoir  des  comtes  de  Hainaut , qui , sous  les  ducs  de 
Bourgogne,  acquit  une  grande  prospérité  par  ses  fabriques  de  draps  et  de  serges.  Elle 
a été  prise  par  Louis  XI  (1477),  Henri  II  (1552),  Turenne  (1654),  le  prince  Eugène 
(1712),  Villars  (1713),  enfin  par  les  Autrichiens  en  1793,  après  un  siège  et  un 
bombardement  de  trente-six  jours  *. 

' Voir,  |Kiur  le  rûle  et  l’imporlancc  de  toutes  les  places  fortes  de  la  frontière  du  Nord,  lus 
Géographie  mililaire,  pages  227  et  suivantes. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

CiOCRAPniE  PHYSIQUE  ET  POLITIQUE  DE  LA  BELGIQUE. 

§1".  GésébalitLs.  — OnocHAPHiE  ET  coNSTiTüTioK  GÉOLOGIQUE.  — La  Belgique, 
siui6e  entre  les  49‘  30’  et  51*  31'  de  latitude  nord,  et  les  0”  14'  et  3”  42'  de  longi- 
tude est,  est  bornde  au  nord  par  les  provinces  hollandaises  de  Zélande  et  de  Brabant, 
4 l'est  par  la  province  hollandaise  du  Uinbourg,  par  la  Prusse  rhénane  et  par  la 
province  hullandaise  du  Luxembourg;  au  sud-ouest,  elle  est  adjacente  sur  toute  sa 
frontière  h la  France  (départements  de  la  Meuse,  des  Ardennes  et  du  Nord),  et  au 
nord-ouest  elle  est  baignée  par  la  mer  du  Nord.  Le  développement  de  son  côté 
maritime  est  de  70  kilomèires;  sa  frontière  de  France  a 542  kilomètres:  celle  de 
Prusse,  102  ; celle  de  Hollande,  268.  Le  total  du  périmètre  de  la  Belgique  est  donc  de 
982  kilomètres.  Sa  plus  grande  longueur,  du  nord-ouest  au  sud-est , est  de  277  kilo- 
mètres, et  sa  plus  grande  largeur  de  160.  Sa  superficie  est  de  2.945,594  hectares, 
ce  qui  donne  une  moyenne  de  154  habitants  par  kilomètre  carré,  la  population 
s’élevant  à 4,548,507  habitants  au  1"  janvier  1854. 

La  Belgique  est  un  pays  généralement  plat.  On  n’y  rencontre  pas  de  montagnes 
proprement  dites , mais  seulement  une  chaîne  de  eollinet  dites  Je  Belgique,  le  long  de 
la  Meuse , et  le  mauif  Jet  Ardennet.  Les  coltina  de  Belgique  ont  leur  origine  dans  le  bas 
plateau  compris  entre  les  sources  de  l'Escaut , de  la  Sambre  et  de  la  Somme  ; elles  se 
dirigent  vers  le  nord-est  en  suivant  la  rive  gauche  de  la  Sambre,  puis  celle  de  la 
Meuse  jusqu’à  Liège,  et,  au  nord  de  cette  ville,  elles  se  perdent  dans  les  plaines  du 
Limbourg  ; elles  ont  à peine  100  mètres  üe  hauteur.  Le  meutif  da  Ardenna  forme  un 
grand  plateau  qui  est  limité  par  la  rive  droite  de  la  Meuse,  depuis  Civet  jusque  vers 
Liège , puis  par  une  ligne  qui  va  de  Liège  à Montjoye  dans  la  Prusse  rhénane , où  U 
touche  à l’Eifel  ; de  là , la  limite  est  indiquée  par  une  ligne  courbe  qui  va  d'abord  au 
sud , à Diekirch , dans  le  Luxembourg  hollandais,  puis  à Chiny,  à Sedan , à Mézières, 
à Hirson  et  à Civet  sur  la  Meuse.  A l'exception  du  triangle  entre  Civet,  Hirson  et 
Sedan , qui  est  à la  France  et  forme  le  nord  du  département  des  Ardennes,  tout  le 
reste  du  inas.sif  est  à la  Belgique  et  couvre  le  Luxembourg  belge  avec  une  partie  des 
provinces  de  Namur  et  de  Liège.  On  a déjà  dit,  en  décrivant  la  Champagne,  quels 
étaient  les  caractères  des  Ardennes  : c'est  une  alteniative  de  plateaux  marécageux  et 
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incultes,  véritables  landes  appelées  haultt  fagna  ou  hohe  vehen,  coupées  de  ravins, 
de  dérdés  et  de  vastes  forêts;  les  rivières  y coulent  dans  des  vallées  encaissées,  pro- 
fondes quelquefois  de  200  mètres,  et  formées  au  milieu  de  ce  terrain  plat,  uni  et  élevé, 
par  l’érosion  des  eaux  et  le  déchirement  du  sol.  Les  parties  les  plus  élevées  de  tout  le 
massif  sont  les  hautes  fagnes  comprises  entre  Montjoye , Spa  et  Malmédy  ; quelques 
points  y atteignent  600  mètres.  Les  Ardennes  ont  pour  avant-terrasse  le  pays  entre 
Sambre  et  Meuse,  comprenant  une  partie  du  Hainaut  et  de  la  province  de  Namur;  il  a 
la  forme  d’un  triangle  dont  le  sommet  est  è Namur,  la  base  à la  frontière  de  France,  et 
dont  les  côtés  sont  tracés  par  la  Sambre  et  la  Meuse.  Tout  ce  pays  forme  la  transition 
entre  les  plaines  de  l’est  de  la  Belgique  et  les  hautes  terres  du  Luxembourg.  La  rive 
droite  de  la  Sambre  est  montueuse , et  le  sol  devient,  en  allant  vers  l’est,  de  plus  en 
plus  accidenté,  élevé,  boisé,  sillonné  par  des  coupures  profondes  dont  la  plus  remar- 
quable est  la  vallée  étroite  et  encaissée  où  coule  la  Meuse.  Ce  plateau  triangulaire 
porte  déjà  entre  Philippeville  et  Chimay  le  nom  de  la  fagne;  il  a presque  tous  les 
caractères  des  Ardennes. 

Vue  dans  son  ensemble , la  carte  géologique  de  la  Belgique  présente  trois  grandes 
masses:  à l’ouest  et  au  nord,  s’étendant  an  sud  jusqu’à  une  ligne  presque  droite 
allant  de  Toumay  à Aix-la-Chapelle,  toute  la  Belgique  est  de  formation  tertiaire. 
Au  centre,  de  l’Escaut  à la  Roer,  entre  la  ligne  que  nous  venons  d’indiquer  et  une 
autre  ligne  partant  de  Quiévrain  et  allant  rejoindre  Aix-la-Chapelle,  on  trouve  une 
longue  et  étroite  bande  de  terrain  carbonifère  dans  laquelle  la  houille  se  rencontre 
par  magasins  inépui-ables  le  long  de  la  Haisne,  de  la  Sambre  et  do  la  Meuse.  Tout 
le  reste  du  territoire  belge , c’est-à-dire  le  plateau  entre  Sambre  et  Meuse  et  le  massif 
de  TArdenne,  est  composé  du  terrain  de  transition,  sauf  une  partie  du  Condros,  où 
reparaît  le  terrain  carbonifère. 

En  entrant  dans  le  détail  de  la  géognosie  des  provinces , nous  trouverons  dans  les 
Flandres  et  dans  1a  province  d’Anvers  un  calcaire  marin  reconnu  aujourd’hui  pour  être 
plus  récent  que  tout  ce  qui  constitue  les  terrains  parisiens.  C’est  sur  ce  calcaire  que 
s’étend  une  couche  d’argile  diluvienne  qui  constitue  les  terres  fortes  des  Flandres. 
Vers  le  nord  de  ces  provinces  s’étend  un  dépôt  sablonneux  beaucoup  plus  moderne  : 
il  est  composé  de  plusieurs  assises,  dont  la  plus  inférieure  est  un  sable  vert  sur  lequel 
repose  tantôt  un  limon  noir  et  tout  pétri  de  coquilles  d’eau  douce  appartenant  à des 
espèces  encore  vivantes  aujourd’hui,  tantôt  un  sable  blanc  ou  jaune  qui  constitue  le 
sol  des  grandes  bruyères  de  la  province  d’Anvers  et  des  terres  légères  do  pays  de 
Waes,  dans  la  Flandre  orientale,  sur  lesquelles  des  blocs  erratiques  se  sont  répandus. 
Ces  dépôts  septentrionaux  sont  évidemment  diluviens  et  d’eau  douce.  Sur  ceux-ci , 
comme  sur  le  dépôt  marin  du  midi,  il  existe  des  tourbières  qui  portent  les  mêmes 
caractères,  avec  cette  différence  que  dans  celles  qui  reposent  sur  le  calcaire  marin  on 
trouve  des  ossements  du  bœuf  aurochs,  et  dans  celles  qui  sont  sur  le  dépôt  diluvien, 
des  ossements  de  castors,  de  loups,  de  chiens,  de  loutres,  de  chèvres  et  d’hommes'. 

Si  de  Menin  nous  tirons  une  ligne  passant  par  Bruxelles  et  se  terminant  à Maëstricht, 
tout  l’espace  qui  s’étend  au  sud  de  cette  ligne  nous  offrira  une  grande  variété  de  for- 

' M.  Ch.  Monen  t Mémoire  tur  let  ossements  humains  des  tourbières  de  la  Flandre.  — 
Cand,  1832 
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mations  plus  ou  moins  anciennes.  Depuis  les  bords  de  la  Senne  jusqu’à  la  fronliàre 
belge,  à peu  de  distance  d’Aix-la-Chapelle,  s’étend  une  longue  bande  de  terrain  crétacé, 
et  qui  est  composé  de  craie  blancbe,  de  marne,  d’argile  et  de  craie  tuffeau.  Sa  plus  grande 
largeur  du  nord  au  sud  se  trouve  entre  S-iint-Trond,  dans  le  Limbourg,  et  Héron,  dans 
la  province  de  Liège.  A l’ouest  du  terrain  crayeux  s’appuie  sur  celui-ci  un  terrain 
supercrétacé  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  qui  est  plus  récent  que  le  calcaire  gros- 
sier des  environs  de  Paris  : il  se  compose  d’un  sable  calcarifère  coquillier,  qui  ren- 
ferme des  bandes  de  roches  calcaires.  Il  s’étend  en  longueur  de  l’est  à l’ouest , depuis 
Dhuy  jusqu’à  Tourcoing,  et  en  largeur  depuis  Bruxelles  jusqu'à  Nivelles.  Au  sud  de  ce 
terrain,  depuis  Nivelles  jusqu’à  Chimay,  on  traverse  cinq  à six  bandes  de  calcaire 
anthraxifére  qui  se  prolongent  presque  parallèlement  du  sud-ouest  au  nord-est,  depuis 
Toumay  jusqu’aux  environs  d’Aix-la-Chapelle,  et  dont  la  plus  septentrionale  est  à 
Nivelles,  et  la  plus  méridionale  au  sud  do  Chimay.  Au  sud  de  la  plus  septentrionale, 
on  voit  à l'ouest  et  à l’est  de  Mons  le  terrain  houiller,  qui  s’étend  ensuite  en  une  longue 
bande  depuis  Fontaine-l’Évèque , dans  le  Hainaut,  jusqu’à  Daelheim,  dans  la  province 
de  Liège.  Au  sud  de  Mons  reparaît  la  craie  recouverte  des  grès  du  terrain  supercré- 
tacé; mais  plus  au  sud  encore,  depuis  les  environs  de  Dour  jusqu’à  Verviers,  les 
bandes  du  calcaire  anlhraxifèrc  s’appuient  sur  des  schistes  ardoisiers  qui  régnent 
ensuite  sans  interruption  jusqu’aux  frontières  méridionales  de  la  Belgique. 

Dans  la  partie  du  Luxembourg  qui  appartient  à la  Belgique,  on  voit  reposer  sur  les 
schistes  le  lias  ou  calcaire  h gryphées , les  marnes  irisées , le  calcaire  conchylien  et  le 
grès  bigarré. 

Tel  est,  en  général,  l’ensemble  des  terrains  qui  constituent  le  territoire  de  la  Bel- 
gique. Ils  donnent  lieu  à des  exploitations  parmi  le.squelles  la  houille  e.st  la  plus  impor- 
tante. I.es  grandes  exploitations  de  houille  se  font  à Liège . Namur,  Charleroy  et  Mons. 
C’est  dans  le  terrain  qui  contient  de  l’anthracite  que  se  trouve  cette  grande  variété  de 
marbres,  l’une  des  richesses  minérales  de  la  Belgique,  principalement  celui  qui  doit  à 
de  nombreux  débris  de  corps  organisés  marins  le  nom  do  petit  granit,  et  que  l’on 
exploite  à Soignies,  à Harqiiesne,  à Eclay,  aux  Ècaussines  dans  le  Hainaut,  et  à Ugny 
dans  la  province  de  Namur;  on  doit  encore  citer  les  marbres  noirs  connus  sous  les 
noms  de  marbres  de  Namur,  de  Theux  et  de  Dinant,  ainsi  que  celui  de  Sainte-Anne, 
qui  vient  des  environs  de  Thuin  dans  la  province  de  Hainaut,  et  qui  est  veiné  de  gris 
et  de  blanc.  Le  même  terrain  contient  en  abondance  de  riches  minerais  de  fer  et  de 
plomb , et  donne  naissance  aux  célèbres  eaux  thermales  de  Chaudfontaine , prés  de 
Liège.  Le  schiste  est  exploité  comme  pierre  de  construction , et  employé  au.s.si  eu  car- 
reaux , en  tables , et  quelquefois  en  ardoises  ; au  milieu  des  roches  schisteuses  des 
bords  de  la  Meuse , on  exploite  cos  pierres  à aiguiser,  ces  pierres  à rasoirs  que  l’on 
expédie  sur  tous  les  points  de  l’Europe , ces  schistes  chargés  d’alun  que  l’on  vend 
sous  le  nom  de  crayons  de  charpentiers  ; enfin  c’est  du  terrain  ardoisier  que  jaillissent 
les  eaux  minérales  de  Spa,  qui  ont  acquis  une  si  grande  célébrité. 

Le  fer  abonde  dans  le  terrain  anthraxifére;  il  s’y  présente  sous  deux  états  différents  : 
le  /er  oxydé  que  les  mineurs  nomment  mine  rouge , et  le  fer  hydraté  qu’ils  appellent 
mine  jaune.  Le  premier  de  ces  minerais  forme  des  couches  dans  les  bandes  schisteuses, 
et  donne  un  fer  tendre  et  cassant  peu  estimé  ; le  second  se  présente  en  amas  considé- 
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râbles  au  milieu  du  calcaire  et  donne  en  général  du  fer  d’excellente  qualité.  Les  plus 
riches  exploitations  de  ce  métal  sont  celles  des  cantons  de  Walcourt  et  de  Florenne. 

On  en  exploite  aussi  dans  les  environs  de  Couvin,  d’Echsweiser,  de  Ferrière,  de 
Rochefort  et  de  Theux.  A Muresnet,  dans  la  province  de  Liège,  on  exploite  dans  la 
localité  connue  sous  le  nom  de  la  Vieille-Monlagne,  ainsi  qu'aux  environs  de  Limbourg, 
du  zinc  silicaté  et  carbonaté , et  le  métal  qu'on  en  retire  sert  à alimenter  d'importantes 
fabriques  de  zinc  établies  en  Belgique  et  en  France. 

§ IL  Htdbochaphie.  — La  Belgique  est  tout  entière  comprise  dans  les  bassins  de 
l’Escaut  et  de  la  Meuse. 

Bassin  de  l'Escaut.  — V Escaut  traverse  la  Belgique  du  sud-ouest  au  nord-est,  do 
Toumay  à Anvers;  il  passe  à Tournay,  Courtray,  Oudenarde,  Cand,  Dendermonde, 
Anvers;  ses  embouchures  sont  en  Hollande.  La  marée  se  fait  sentir  jusqu'à  Gand.  Le 
fleuve  a 200  mètres  de  large  à Dendermonde  et  550  à Anvers;  sa  profondeur  dans 
cette  dernière  ville,  au  moment  de  la  marée,  est  de  15  mètres.  La  Hollande,  au  temps  « 
de  sa  puissance  et  de  sa  lutte  contre  l'Espagne,  s'arrogea  le  droit  de  fermer  les 
embouchures  de  l'Escaut , afin  de  favoriser  le  commerce  de  Rotterdam  et  d'Amsterdam 
en  ruinant  celui  d’Anvers.  Ces  prétentions  devinrent  un  droit  en  16li8  après  qu'elles 
eurent  été  consacrées  par  les  traités  de  Wcstphalic.  L’article  là  du  traité  entre  l'Es- 
pagne et  les  Provinces-Unies  portait  en  effet  que  « les  rivières  de  l'Escaut,  comme 
aussi  les  canaux  de  Sas , Zwyn  et  autres  bouches  de  mer  y aboutissant , seront  tenues 
closes  du  côté  desdits  Seigneurs-États*.  » L’Espagne,  puis  l’Autriche  se  soumirent  à 
la  fermeture  de  l’Escaut  jusqu’en  1784;  alors  l’empereur  Joseph  II  protesta  contre 
ce  droit  et  fit  forcer  le  passage  pa^  un  navire  portant  pavillon  autrichien,  lequel 
passa  sous  le  feu  des  forts  hollandais.  La  conquête  de  la  Hollande  par  les  Frant;ais 
en  1795  rendit  l’Escaut  libre  en  principe  jusqu’en  18)4.  La  réunion  de  la  Belgique 
à la  Hollande,  de  1815  à 1830,  trancha  la  question;  mais,  après  la  séparation  des 
deux  États , les  Hollandais  élevèrent  de  nouvelles  prétentions  ; la  prise  de  la  citadelle 
d’Anvers  par  les  Français  les  força  à plus  de  modération,  et  aujourd’hui  l’Escaut 
se  trouve  soumis  aux  règlements  de  navigation  institués  par  le  congrès  de  Vienne 
en  1815,  c’est-à-dire  quo  sa  navigation  est  libre  moyennant  un  droit  perçu  par  la 
Hollande  aux  embouchures  du  fleuve. 

Les  affluents  de  droite  de  l’Escaut  en  Belgique  sont  : 

La  Haisne,  qui  coule  de  l’est  à l’ouest;  elle  sort  des  collines  de  Belgique,  passe  à 
Mons,  laisse  Jemmapes  et  Saint-Denis  à quelque  distance  de  ses  rives,  et  vient  finir  en 
France  à Condé. 

La  Dcndcr,  qui  se  forme  au  nord  de  Mons  par  la  réunion  do  deux  ruisseaux , passe 
à Ath,  devient  navigable  à Alosl  et  se  jette  dans  l’Escaut  à Dendermonde. 

La  Rupel,  qui  finit  à Rnpelmonde  avec  une  largeur  de  60  mètres  sur  7“,60  de  pro- 
fondeur, est  formée  au-dessous  de  Malines  par  la  réunion  de  trois  rivières,  la  Senne, 
la  Bj/le  et  la  A'itAe.  — La  Senne  a deux  sources  : la  source  du  sud  naît  près  de  Senef , 
où  Condé  battit  le  prince  d’Orange;  la  source  du  sud-ouest  naît  près  de  Steinkerque, 
où  Luxembourg  battit  le  prince  d’Orange;  elle  arro.se  Bruxelles.  — La  Di//e  sort  des 
collines  de  la  Sambre,  entre  Fleurus  et  les  Quatre-Bras;  elle  coule  du  sud  an  nord, 
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passe  à Wavres,  à Louvain  elà  Malines.  Par  sa  gauche,  elle  reçoit  la  Latne,  qui  passe 
pris  du  mont  Saint-Jean  et  do  Waterloo  ; au-dessous  de  Louvain  cl  par  sa  rive  droite, 
elle  reçoit  la  Demer,  dont  la  source  est  à l'extrémité  des  collines  de  Belgique,  non 
loin  du  champ  de  bataille  de  Lawfeld;  elle  coule  de  l’est  à l’ouest  et  arrose  Hassclt  et 
Ciest.  La  Demer  reçoit  sur  sa  gauche,  au-dessus  de  Diest,  la  Cette,  formée  de  deux 
ruisseaux  parallèles  ; la  grande  Cette,  qui  passe  à Tiricmont;  la  petite  Celte,  qui 
prend  sa  source  au  nord  de  Ramillies  et  passe  è Neerwinden.  — La  Xilhe  est  formée 
de  deux  rivières,  la  grande  et  la  petite  Xèlhe,  qui  coulent  du  nord-est  au  sud-ouest 
et  se  réunissent  è Lier. 

Le  seul  allluent  de  gauche  de  l’Escaut  est  la  Lgi,  qui  entre  en  Belgique  è Menin , 
arrose  Courtray  et  finit  à Gand. 

Bassin  de  la  Meuse.  — La  Meuse  entre  en  Belgique  au-dessous  de  Givet  ; elle  coule 
dans  des  gorges  très-étroites,  formées  par  des  escarpements  & pic;  elle  arrose  Dinant, 
Namiir,  où  elle  reçoit  la  Sambre,  Huy,  Liège;  puis,  au-dessous  de  Hcrslall,  elle  entre 
en  Hollande.  Ses  allluenLs  sont  : à droite , la  Semoy,  la  Lesse  et  YOarthe;  à gauche , 
le  l'iroin,  la  Sambre  et  le  Jour. 

La  Semoy  naît  dans  les  Ardennes,  auprès  d’Arlon;  elle  coule  de  l’est  à l’ouest  dans 
un  lit  encaissé  et  profondément  creusé , passe  à Cliiny,  à Bouillon,  entre  en  France 
cl  se  jette  dans  la  Meu.se  entre  Charleville  et  Fumay. 

la  iMse  prend  sa  source  dans  les  Ardennes,  coule,  comme  la  Semoy,  dans  une 
vallée  étroite  et  rocheuse,  et  se  jette  un  peu  au-dessus  de  Dinant.  Un  ruisseau  allluent 
de  droite,  Y Homme,  arrose  Saint-Hubert  et  Rochefort. 

VOurthe  naît  aussi  dans  les  Ardennes  par  deux  grandes  sources  qui  se  joignent  à 
l'ouest  de  Houffalise  ; elle  traverse  un  pays  sauvage , boisé , et  coule  dans  une  vallée 
très-profonde,  étroite  et  bordée  de  hauts  escarpements;  son  cours  est  rapide,  souvent 
très-impétueux,  et  devient  navigable  à partir  de  la  Roche;  elle  finit  à Liège,  où  elle 
a 80  mètres  de  large.  Elle  reçoit  vers  la  fin  de  son  cours  la  l’esdre,  qui  traverse  une 
vallée  charmante  et  passe  à Verviers. 

Le  Viroin  est  formé  de  deux  sources  : l'une  descend  du  plateau  sur  lequel  est 
Rocroy,  l'autre  naît  près  de  Chimay,  et  passe  è Mariembourg;  au-dessous  de  cette 
ville,  les  deux  ruisseaux  se  réunissent,  et  le  Viroin , se  dirigeant  è l'est,  va  se  jeter  en 
France  dans  la  Meuse,  è Vireux.  Parallèlement  au  Viroin  coule  le  Hermeton,  ruisseau 
qui  prend  sa  source  près  de  Philippeville.  Les  deux  places  de  Philippeville  et  de 
Mariembourg,  qui  reliaient  les  places  de  la  Meuse  et  celles  de  la  Sambre,  ont  été 
enlevées  è la  France  en  1815,  et  la  perte  de  ce.s  deux  villes  forme  dans  celte  partie 
de  la  frontière  française  une  trouée  dangereuse  qui  donnerait  une  entrée  directe  et 
facile  sur  Paris*. 

La  Sambre,  en  sortant  de  France,  entre  en  Belgique  è Erquelines;  elle  passe  à 
Marchiennes,  à Charleroy,  et  laisse  sur  les  escarpements  qui  dominent  sa  rive  gauche 
Fleurus  et  Ligny.  En  continuant  de  couler  au  nord-est,  elle  arrive  à Namur,  où  elle 
se  jette  dans  la  Meuse.  Le  cours  de  cette  rivière  en  Belgique  est  célèbre  par  les  opéra- 
tions militaires  et  les  batailles  qui  ont  eu  lieu  sur  ses  bords. 

Le  Jour  passe  è Tongres  et  a son  confluent  à MaësIrichL 
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§ III.  Aspect  cénér4l.  — Dans  la  Flandre  occidentale,  les  côtes  sont  basses, 
formées  ilc  grèves,  mal  protégées  contre  la  haute  mer  par  une  ligne  de  dunes  peu 
élevées.  Dans  l’intérieur  de  la  province,  le  sol,  bas  et  uni,  est  généralement  sablon- 
neux ou  marécageux;  le  midi  présente  de  forts  accidents  de  terrain;  quelques 
bruyères  contrastent  au  milieu  de  la  fertilité  générale , qui  est  due  principalement  au 
labeur  des  habitants.  Il  en  est  de  même  dans  la  Flandre  orientale;  plat  au  nord,  acci- 
denté, entrecoupé  de  collines  au  midi , le  sol,  presque  partout  sablonneux,  n’est  devenu 
largement  productif  qu’è  l’aide  d’une  culture  très-perfectionnée.  Les  Flandres  sont 
l’une  des  parties  les  plus  fertiles  de  l’Europe , et  forment  en  quelque  sorte  un  vaste 
jardin  ; tous  les  champs,  tous  les  prés  sont  enclos  de  haies  vives  et  d’arbres,  bordés 
de  fossés  pour  l’écoulement  des  eaux , coupés  de  canaux  d’irrigation  ou  navigables. 
Et  cependant  c’est  un  des  pays  de  l’Europe  où  la  surabondance  de  la  population  a 
produit  le  plus  affligeant  paupérisme.  Le  Hainaut  offre  de  belles  et  riches  plaines, 
mais  traversées  par  des  hauteurs  qui  accidentent  fortement  le  pays;  c’est  ainsi  qu’en 
avant  de  Mons  se  trouvent  les  collines  de  Cuesmes  et  de  Jemmapes , célèbres  en  1792  ; 
toute  la  partie  orientale  de  la  province  est  de  même  couverte  de  collines,  principale- 
ment le  long  de  la  rive  gauche  de  la  Sambre  ; le  Hainaut  offre  d’ailleurs  presque  par- 
tout un  sol  fertile  et  une  grande  variété  de  cultures.  La  province  de  Namur  est  partout 
accidentée , sur  la  rive  gauche  de  la  Sambre  et  de  la  Meuse  par  les  collines  de  Bel- 
gique , et  dans  le  reste  de  la  contrée  par  le  massif  de  l’Ardenne.  Le  Luxembourg  belge 
est  tout  entier  situé  dans  les  Ardennes  : aussi  c’est  un  pays  montueux , marécageux , 
couvert  de  landes  ou  de  forêts;  le  sol,  en  général  maigre  et  pierreux,  ne  devient 
fertile  que  dans  les  vallées  de  la  Semny  et  de  l'Ourthe , où  l'on  rencontre  de  gras 
pâturages.  Le  pays  de  Liège , tout  le  long  de  la  gauche  de  la  Meuse , est  couvert  de 
collines  élevées,  sablonneuses  et  arides;  à l’est,  du  côté  de  Verviers,  il  présente  le 
même  cai  aclère  ; ailleurs  c’est  un  pays  plat , fertile , couvert  de  riches  pâturages  au 
nord  et  do  forêts  au  sud.  Le  Brabant  est  une  grande  plaine  sablonneuse,  accidentée 
et  ravinée , surtout  au  sud , fertile  et  boisée.  lÆ  Limbourg  belge  est  généralement  plat 
et  uni  ; le  nord  de  cette  province  présente  les  landes  et  les  bruyères  de  la  Campine , 
entrecoupées  parfois  de  bouquets  de  sapins  ; ces  landes  se  prolongent  au  nord  dans  le 
Brabant  hollandais , et  à l’ouest  dans  la  province  d'Anvers.  Ce  dernier  pays , plat  et 
sablonneux,  est  fertile , couvert  de  pJturages  et  de  tourbières,  et  commence  avec  la 
Campine  le  sol  absolument  plat  et  sablonneux  des  provinces  hollandaises. 

La  plus  grande  partie  de  celte  contrée  est  célèbre  dans  l’histoire  militaire  de  l’Eu- 
rope. IC  Si  l’on  examine'  le  cours  de  l'Escaut  depuis  sa  source  jusqu'à  Rupelmonde 
d’une  part,  d’autre  part  le  cours  de  la  Sambre  jusqu'à  son  confluent,  et  depuis  ce 
confluent  jusqu’à  Macstricht  le  cours  de  la  Meuse , on  trouve  que  ces  deux  grandes 
lignes  d'eau,  parallèles  et  peu  distantes  lorsqu’elles  sont  en  France,  hors  de  France 
vont  continuellement  en  s'écartant,  et  forment  deux  grands  arcs  de  cercle  qui  embras- 
sent entre  eux  un  vaste  pays,  ayant  de  l’ouest  à l'est  120  à làO  kilomètres,  et  80  du 
nord  au  sud.  C'est  la  partie  centrale,  la  partie  la  plus  importante  do  la  Belgique,  dont 
elle  comprend  les  provinces  du  Hainaut,  de  Brabant,  de  Namur  et  de  Liège;  et  on 
pourrait  lui  donner  pour  limite  stratégique  la  grande  ligne  d'eau  allant  de  Maëslricht 
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0 Gand,  qui  est  formée  par  la  Denier,  la  Dyle,  la  Rupcl,  l'Escaut,  rivières  qui  tom- 
bent successivement  l'une  dans  l'autre.  ' 

B Ce  pays , presque  complètement  plat  et  découvert  dans  le  nord , est  dans  le  sud 
as.sez  fortement  accidenté,  coupé  par  des  collines  mollement  ondulées,  et  dont  la 
direction  générale  est  du  sud  au  nord , par  des  ravins  peu  profonds , de  petits  défilés, 
des  bouqucLs  do  bois , enfin  par  une  vingtaine  de  rivières  ou  ruisseaux  qui  vont  tomber 
dans  la  grande  ligne  d'eau  dont  nous  venons  de  parler,  rivières  parallèles  entre  elles 
et  presque  parallèles  aussi  à l’Escaut  et  à la  Meuse,  donc  ouvrant,  do  France  en  Bel- 
gique, des  roules  naturelles  et  faciles-,  les  principales  sont  ; la  Dender,  la  Senne,  la 
Dyle,  les  deux  Gettes,  etc.  Le  sol,  ai^ileux,  est  dur  et  sec  en  été,  détrempé  et  boueux 
dans  riiivcr;  il  est  hérissé  de  villages,  de  hameaux,  de  fermes,  do  délurés  d’arbres 
tellement  rapprochées,  que  sur  certains  points  la  contrée  ressemble  à une  forêt 
éclaircie.  I.a  partie  la  plus  accidentée , la  plus  ravineiise , est  aux  sources  de  la  Senne, 
de  la  Dyle  et  de  leurs  affluents;  la  partie  la  plus  boisée  est  entre  ces  deux  rivières, 
où  se  trouve  la  forêt  de  Soignes.  Gand  et  Maëstricht  marquent  les  deux  extrémités 
septentrionales  de  cette  contrée  ; Toumay  et  Namur,  les  deux  extrémités  méridionales  ; 
le  centre  est  à peu  près  Bruxelles. 

» Ce  pays , qui  présente  peu  d'a.specls  pittoresques , et  où  les  prairies  succèdent  aux 
champs  do  blé,  est  très-fertile,  bien  cultivé,  riche,  peuplé,  sillonné  en  tous  sens  do 
belles  routes  et  de  chemins  de  fer  : il  présente  donc  les  plus  grandes  facilités  pour 
faire  vivre  et  marcher  une  armée.  C’est  le  théâtre  obligé  des  invasions  françaises, 
c’est  le  champ  dos  que  la  nature  .semble  avoir  préparé  à la  France  et  à ses  ennemis 
pour  y vider  leurs  querelles-,  c’est  enfin  une  région  dont  la  disposition  est  telle  qu’elle 
semble  appeler  la  guerre  et  avoir  été  créée  exprès  pour  les  batailles.  11  n’y  a pas  là 
un  coin  de  terre  qui  n’ait  été  arrosé  du  sang  français  : la  moitié  de  notre  histoire  mili- 
taire s’est  passée  là  ; c’est  là  que  sont  tous  ces  noms  glorieux  qui  nous  font  tres.saillir, 
victoires  ou  défaites  qui  composent  notre  couronne  guerrière  : Fontenoy,  lemmapes, 
Steinkerque,  Senef,  Fleurus,  Neerwinde,  Raucoux,  Lawfeld,  Malplaquet,  Oudenarde, 
Ramillies,  Waterloo.  » 

§ IV.  IltSTotBE,  TOPCLATioi» , lANCOEs,  ETC.  — Le  royaumo  do  Belgique  est  formé  : 
1"  de  presque  tous  les  anciens  Pays-Bas  autrichiens;  2"  de  l'ancien  évêché  de  Liège; 
3“  de  divers  cantons  enlevés  à la  France  en  1815.  Les  anciens  Pays-Bas  autrichiens 
comprenaient  : le  comté  de  Flandre , formant  aujourd'hui  la  Flandre  occidentale  et  la 
Flandre  orientale  ; le  comté  de  Hainaut , formant  la  province  de  Hainaut  ; le  duché  de 
Brabant,  le  marquisat  d'Anvers  et  la  seigneurie  de  Malines,  formant  les  provinces 
d’Anvers  et  de  Brabant;  le  comté  do  Namur,  formant  une  partie  de  la  province  de 
Namur  ; le  duché  de  Luxembourg , composant  l’autre  partie  de  la  province  do  Namur 
et  le  Luxembourg  belge  ; le  duché  de  Limbourg , composant  le  nord-est  de  la  province 
de  Liège. 

L’évêché  de  Liège  faisait  partie  de  l’empire  d’Allemagne  ; son  territoire  a formé  la 
province  de  Limbourg  et  celle  de  Liège , moins  la  partie  nord-est. 

Les  cantons  enlevés  à la  France  en  1815  sont  ceux  de  Mariembourg,  Philippeville, 
Chimay  et  Quiévrain  réunis  au  Hainaut,  le  duché  de  Bouillon  réuni  au  Luxembourg. 

Les  Pays-Bas  autrichiens  formaient  au  quinzième  siècle  divers  Étals  féodaux,  qui 
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tombèrent,  avec  les  provinces  hollandaises,  sous  la  domination  des  ducs  de  Bourgogne, 
de  la  maison  de  Valois.  A la  mort  de  Charles  le  Téméraire  en  ihn,  ils  passèrent,  par 
le  mariage  de  sa  fille  Marie  avec  Maximilien,  dans  la  maison  d'Autriche.  A la  mort  de 
Marie,  Philippe  le  Beau,  son  fils,  devint  souverain  des  Pays-Bas,  et  transmit  cet  héritage 
è son  fils  Charles , qui  devint  roi  d’Espagne  et  empereur  d’Allemagne  (Charles-Quint) . 
Sous  le  règne  de  Philippe  II,  les  provinces  du  nord  des  Pays-Bas,  celles  qui  forment 
aujourd'hui  le  royaume  de  Hollande,  se  soulevèrent,  et,  après  une  longue  lutte,  se 
constituèrent  en  république  des  Sept-Provinces-Unies , dont  l’existence  fut  reconnue 
en  16/i8  par  le  traité  de  Westphalie.  La  partie  méridionale  des  Pays-Bas,  dite  Pays- 
Bas  espagnols  ou  catholiques,  resta  à l’Espagne;  mais  les  traités  des  Pyrénées  (1659), 
d’Aix-la-Chapelle  (1668)  et  de  Nimègue  (1678)  enlevèrent  b cette  puissance  pour  les 
donner  à la  France  l’Artois , le  Cambrésis,  une  partie  de  la  Flandre  et  du  Hainaut , et 
quelques  cantons  du  Luxembourg. 

Les  traités  d’Utrecht  (1713)  firent  passer  les  Pays-Bas  espagnols  b l’Autriche , qui  en 
resta  maîtresse  jusqu’en  1792  ; conquises  alors  par  les  armées  françaises,  ces  provinces 
furent  cédées  b la  France  en  1797  par  la  paix  de  Campo-Formio,  et  formèrent  les 
départements  de  la  Lys,  chef-lieu  Bruges;  l’Escaut,  chef-lieu  Gand;  les  üeux- 
Nèthes,  chef-lieu  Anvers;  la  Meuse  inférieure  (en  partie),  chef-lieu  Maëstricht;  l’Our- 
tbe,  chef-lieu  Liège;  la  Dyle,  chef-lieu  Bruxelles;  lemmapes,  chef-lieu  Mons;  Sambre- 
et-Meuse,  chef-lieu  Namur;  des  Forêts,  chef-lieu  Luxembourg. 

En  181b,  ces  départements  furent  enlevés  b la  France  et  réunis  b l’ancien  territoire 
des  Provinces-Cnies,  et  l’on  forma  du  tout  un  royaume  des  Pays-Bas.  Mais,  en  1830, 
les  neuf  provinces  belges  se  soulevèrent  contre  la  domination  hollandaise  et  se  con- 
stituèrent en  royaume  de  Belgique,  dont  l'existence  fut  successivement  reconnue  par 
toutes  les  puissances  de  l’Europe.  En  même  temps  on  proclama  la  neutralité  du 
nouvel  étaL 

La  population  est  principalement  composée  de  Flamandt,  de  race  germanique , de 
[Valions,  de  race  française.  En  menant  une  ligne  droite  de  Menin  b Tongres,  on 
partage  la  Belgique  en  deux  portions  presque  égales,  l’une  au  nord,  l’autre  au  sud. 
Toute  la  partie  septentrionale,  c’est-b-dire  les  Flandres,  Anvers,  le  Brabant  et  le 
Limbourg,  est  habitée  par  les  Flamands;  toute  la  partie  méridionale,  c’est-b-dire  le 
Hainaut , Namur,  Liège  et  le  Luxembourg  belge , est  habitée  par  les  Wallons.  Le  fran- 
çais est  non-seulement  la  langue  en  usage  dans  le  pays  wallon,  mais  encore  la  langue 
oflicielle  et  littéraire  de  la  Belgique;  le  flamand  n’est  généralement  employé  que  par 
les  paysans  des  Flandres.  La  religion  dominante  en  Belgique  est  le  catholicisme  ; on 
n’y  compte  que  10,000  individus  non  catholiques. 

S V.  Gouvebneuent,  ADumisTBAiioN , INSTBUCTION  puBUCDE,  FINANCES.  — La  Bel- 
gique est  une  monarchie  constitutionnelle  ; le  roi  partage  avec  deux  chambres  le  pou- 
voir législatif  et  l’initiative  de  la  présentation  des  lois.  Il  a le  droit  de  faire  la  paix  ou 
la  guerre , de  conclure  des  alliances  ou  des  traités.  11  confère  la  noblesse , dispose  des 
emplois  administratifs  et  militaires.  Toute  justice  émane  de  lui,  mais  les  juges  sont 
élus  par  le  peuple.  La  couronne  est  héréditaire  de  mble  en  mâle  par  ordre  de  primo- 
géuiture.  Des  deux  chambres,  l'une  est  le  sénat,  dont  les  membres,  nommés  pour 
huit  ans , au  nombre  do  51 , sont  choisis  parmi  les  propriétaires  qui  payent  2,000  francs 
toue  11.  86 
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d'imposition , par  les  électeurs  payant  une  contribution  foncière  relative  à l’importance 
de  la  localité;  l’autre,  celle  des  représentants,  est  composée  de  102  membres,  qui, 
sans  aucune  condition  d’éligibilité  que  l’ège  et  leur  qualité  de  citoyen,  sont  élus  pour 
quatre  ans  par  les  mêmes  électeurs  qui  élisent  les  sénateurs. 

A la  tête  de  chaque  province  est  un  gouverneur  civil  nommé  par  le  roi  et  qui  exerce 
les  mêmes  fonctions  que  les  anciens  préfets,  mais  dont  le  pouvoir  est  plus  restreint; 
il  est  assisté  par  une  députation  des  états  de  la  province , corps  permanent  élu  par 
les  citoyens  pour  siéger  près  des  gouverneurs  dans  l'intervalle  des  sessions  des  états 
provinciaux.  Cette  députation  a les  mêmes  attributions  que  celles  des  conseils  de 
préfecture  et  des  conseils  généraux  en  France.  Chaque  province  se  subdivise  en 
arrondissements  administrés  par  des  délégués  qu’assistent  des  états  et  commissaires 
d’arrondissement.  Les  états  pnjvinciaux  et  ceux  d’arrondissements  s’assemblent, 
comme  les  deux  chambres,  à des  époques  fixes.  Le  code  Napoléon  et  toutes  les  lois 
civiles  publiées  en  France  de  1795  à 181(i  sont  en  vigueur  en  Belgique , sauf  quelques 
exceptions.  L’institution  du  jury  y est  établie  depuis  1831.  La  presse  y jouit  d’une 
grande  liberté. 

Administrativement  la  Belgique  est  divisée  en  9 provinces , subdivisées  en  41  arron- 
dissements et  en  2,524  communes.  Sous  le  rapport  religieux,  elle  est  partagée  en 
6 diocèses:  l’archevêché  de  Malines,  les  évêchés  de  Tournay,  Gand,  Liège,  Namur 
et  Bruges.  Dans  l’ordre  judiciaire,  il  y a une  cour  de  cassation , 3 cours  d’appel  (à 
Bruxelles,  Gand  et  Liège)  et  26  tribunaux  de  première  instance  siégeant  dans  les 
principales  villes.  Les  cours  d’assises  siègent  au  chef-lieu  de  chaque  province.  Sous  le 
rapport  militaire,  la  Belgique  fonne  quatre  divisions  dont  les  chefs-lieux  sont  Anvers, 
Gand , Liège  et  Mons. 

La  constitution  belge  établit  la  liberté  complète  d’enseignement.  Les  établissements 
d’instniction  sont  nombreux  : on  comptait  en  1850  5,200  écoles  primaires,  63  établis- 
sements d’instruction  secondaire,  et  4 universités  : à Gand,  Liège,  Bruxelles  et 
Louvain.  Les  écoles  spéciales  sont,  outre  les  écoles  militaires,  dont  il  sera  parlé,  les 
écoles  des  mines  de  Liège  et  de  Mons;  l’école  centrale  d’industrie  et  de  commerce,  4 
Bruxelles;  l’école  royale  vétérinaire,  à Cureghem;  les  écoles  royales  de  navigation,  à 
Ostendo  et  à Anvers  ; les  écoles  des  arts  et  manufactures , à Gand  et  à Liège  ; l’audience 
royale  des  beaux-arts  d’Anvers;  les  conservatoires  de  musique  de  Bruxelles  et  de 
Liège , etc. 

L’administration  des  finances  est  en  grande  partie  calquée  sur  celle  des  l'mances 
de  la  France.  Voici  quel  a été  le  budget  de  la  Belgique  en  1854  : 
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«ECETTC8. 

Franc». 

ContribatioB  foncière 18»3S9,750 

— personnelle 9,460,000 

Patentes 3,498,ooo 

Rederances  sur  les  mines 3S4,100 

Douanes 13,125,000 

Droits  de  consommation  sur  les  bois- 
sons distillées 900,000 

— de  débit  snr  les  tabacs . . . . 170,000 

— sur  le  sel 4,500,000 

— sur  les  Tins  étrangers 2,300,000 

— sur  les  eaux-de-vie  étrangères.  370,000 

— — indigènes  . 5,000,000 

— sur  les  bières  et  vinaigres.  . . e,coo,ooo 

— sur  les  sucres 3,500,000 

— d^enregistrement  et  amendes  . 23,740,000 

Domaines 4,650,000 

Postes 3,540,000 

Chemins  de  fer 18,175,000 

Paquebots  entre  Douvres  et  Ostendc.  200,000 

Contributions  directes.  J . f 529,000 

Enregistrement > Produits  I ,^q90,000 

Trésorpublic ) ( 8,141,300 

125,002,150 

La  dette  s’élevait  en  185/i  à 653,630,371  francs.  Chaque  année  on  amortit  environ 
5,000,000  de  francs. 

§ VI.  Armée  et  marine  L — L’année  belge  est  recrutée  par  lo  tirage  au  .sort  de 
tous  les  citoyens  âgés  de  vingt  ans.  I)  est  permis  de  se  faire  remplacer.  La  levée 
annuelle  est  de  10,000  hommes;  la  durée  du  service  est  de  huit  années,  dont  la  moitié 
se  passe  ordinairement  au  régiment;  dans  les  quatre  autres  années,  les  hommes 
entrent  dans  la  réserve  et  retournent  dans  leurs  foyers. 

L’in/anterie  se  compose  de  : 

15  régimeols  de  ligne  à 4 btUillons  ou  34  oompagnieâ,  de.  . 8,672  hommes.  \ 

1 — de  carabiniers  idem  idem,  idem.  4 46,000 

2 — de  cbasseurs  à 3 bataillons  ou  18  compagnies,  de.  . 2,800  hommes.  ) 

Chaque  régiment  a un  bataillon  de  réserve  à 6 compagnies. 

La  cavalerie  se  compose  de  : 

2 régiments  do  cliasscurs  à 6 escadrons , de 

2 de  lanciers  idem, 

1 — de  guides  idem, 

2 — de  cuirassiers  à 4 escadrons , de 

Chaque  régiment  a un  escadron  de  réserve. 


' Voycï  les  Armées  des  puissances  directement  ou  indirectement  engaçées  dans  la  questhm 
d'orient,  traduit  de  Pallemand  par  le  capitaine  Delabtrre-Daparc ; i vol.  in-8*,  1855,  page  188. 


018  hommes. 
idem, 
idem. 

019  hommes. 


Dette  publique.  86,504,862 

Doutions 3,890,772 

Justice. 12,492,744 

Affaires  étrangères 2,320,882 

Intérieur 7,591,258 

Travaux  publics 18,342,477 

Guerre 85,471,093 

Finances 10,908,281 

Rerabour«n.«nts  I 2, ois, 000 

Kon-valeon.  . . | 
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L’arlillcrU  se  compose  de  ; 


4 régimeot*  ’• 

. ^ , f 4 battfrifs  & cheral , A40  homrnfüi  A 

Le  1 » régimcn  ^ g (yjn,p3gnjçj  ^tjirtillcricd*  place,  enMmblc  840  — j 

Lo«  3*  et  4'  régiments  se  composent  : I 

De  15  batteries  de  campagne,  fortes  ensemble  de 3,582  — I 

De  18  compagnies  d'artillerie  de  place.  > 7,700 

Le  train  d'artillerie  compte 560  — j 

La  compagnie  de  pontonniers 174  — > I 

La  (Oin|tagnie  d'ou\riers  d'artillerie 82  — I 

La  compagnie  d'armuriers 194  — / 


Ctiaque  batterie  compte  8 bouches  à feu  ; le  nombre  total  est  de  153. 


Le  génie  se  compose  de  : 

1 régiment  à 3 bataillons  ou  10  compagnies,  comptant 1,690  hommes.)  17  g 

Élal-major  du  génie 60  officiers./  ’ 

La  gendarmerie  se  compose  de  : 

9 compagnies , comptant  1,408  hommes  et  1,065  dievaQH 1,408 


La  force  totale  de  l’armée  belge  s’élève  à environ  62,000  hommes  et  à 152  bouches 
è feu , sans  les  réserves;  avec  les  réserves,  le  total  s’élève  à environ  100,000  hommes. 

A côté  de  l’armée  viendrait  se  ranger,  en  cas  de  guerre,  la  garde  civique  mobilisée, 
rcpréscnlant  une  force  de  plus  de  100,000  hommes.  L’instruction  des  officiers  est  fort 
soignée.  11  y a une  école  militaire  è Bruxelles  qui  compte  en  moyenne  60  élèves. 
A Lierre,  il  y a une  école  pour  500  enfants  de  troupe,  fils  d’anciens  militaires  ou  de 
fonctionnaires  civils  sans  fortune;  ils  en  sortent  sous-officiers.  A Ypres  est  l’école 
d’équitation  où  se  forment  les  instructeurs  de  l’armée. 

Quant  5 la  marine  de  la  Belgique,  elle  est  insignifiante  : elle  compte  un  brick  de 
20  canons,  une  goëlelle  de  12,  2 chaloupes  canonnières  à 5 canons  et  3 vapeurs. 

§ VIL  Climat,  AcmcuLTimE,  pnoDUCTio.vs.  — Les  diverses  parties  du  royaume  de 
Belgique  diffèrent  principalement  par  leur  humidité  plus  ou  moins  grande.  Dans  le 
duché  de  Luxembourg  le  climat  est  sain  et  tempéré,  cependant  plutôt  humide  que 
froid;  le  chêne,  le  frône  et  le  hêtre  dominent  dans  ses  belles  forêts;  les  hôtes  h cornes 
y trouvent  des  pâturages  abondants  ; on  y cultive  quelques  vignes  qui  donnent  un  vin 
médiocre  ; les  arbres  fruitiers  y sont  rares  ; le  blé  réussit  avec  peine , mais  l’habitant 
tire  un  grand  avantage  de  la  culture  du  seigle,  de  l’avoine  et  surtout  de  la  pomme 
de  terre.  On  y élève  une  très-bonne  race  de  chevaux  de  trait,  et  les  forêts  nourrissent 
une  grande  quantité  de  porcs.  Dans  la  province  de  Liège  l’air  est  souvent  brumeux  ; 
ses  vallées  fertiles  et  bien  cultivées,  principalement  celles  qu’arrosent  l’Ourthe  et 
l’Eroblève , donnent , outre  les  productions  du  Luxembourg , uno  belle  qualité  de  fro- 
ment ; son  territoire  n’est  pas  moins  riche  que  le  précédent  en  forêts , en  gibier,  en 
porcs  et  en  bêtes  à cornes.  L’air  de  la  province  de  Namur  est  vif  et  sain  ; le  sol , 
très-varié , est  docile  à la  culture  ; les  moutons  ont  une  laine  plus  belle  et  une  chair 
plus  succulente  que  dans  les  autres  provinces.  On  respire  dans  le  Halnaut  un  air 
aussi  sain;  on  y jouit  d’un  climat  aussi  tempéré;  on  y remarque  la  môme  fertilité, 
et  les  forêts,  quoique  plus  disséminées,  procurent  de  beaux  bois  de  charpente. 
La  Flandre  occidentale  et  la  Flandre  orientale  sont  sous  l’influence  d’un  climat 
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humide  qui  fait  naître  fréquemment  des  fièvres  dangereuses;  l'été  y est  chaud,  mais 
pluvieux:  l'hiver  y est  froid.  Les  vents  du  nord-ouest  rendent  souvent  dans  la 
première  de  ces  provinces  cette  saison  redoutable  par  les  inondations  qu'ils  cau.sent. 
Les  pèturages  des  deux  Flandres  nourrissent  des  chevaux  excellents  pour  le  trait 
et  une  très-bonne  race  de  vaches  laitières.  Les  végétaux  qui  y réussissent  le  mieux 
sont  le  tabac,  la  garance  et  surtout  le  chanvre  et  le  lin,  principales  richesses  du 
pays,  qui  en  produit  annuellement  pour  30  à 40  millions  de  francs.  Elles  sont 
dépourvues  de  forêts,  mais  abondantes  en  tourbe.  Les  provinces  du  Brabant  méri- 
dional, d'Anvers  et  du  Brabant  septentrional  sont  saines,  quoique  humides;  le 
sol  y est  partout  fertile,  excepté  dans  le  nord  des  deux  dernières,  où  les  bruyères  et 
quelques  forêts  de  pins  couvrent  encore  des  landes  sablonneuses.  Le  Limbourg, 
contrée  parfois  marécageuse , se  livre  avec  un  grand  avantage  à l'éducation  des 
bestiaux  et  des  abeilles. 

Sur  les  2,945,594  hectares  dont  se  compose  le  territoire  belge,  on  évalue  le  sol 
labourable  à 1 505,595  hectares;  les  jardins  et  vergers,  à 107,924  hect.;  les  près,  à 
219,080  hect.;  les  pâtures,  à 110,197  hect.;  les  terrains  essartés,  h 88,254  hect.  ; 
les  bois,  4 558,894  hect.  ; les  houblonnières , à 1,262  hect.;  les  bruyères  et  terrains 
vagues,  4 236,976  hect.;  les  marais  et  étangs,  les  dunes  et  laisses  de  mer,  les  rivières 
et  ruisseaux,  les  chemins  et  canaux,  les  bâtiments,  rues,  etc.,  4 112,821  hectares. 

§ VIII.  iNDUSTBiE  ET  coMMEBCE.  — L'industrie  manufacturière  est  extrêmement 
développée  en  Belgique,  et  marche  de  pair  pour  la  perfection  de  ses  procédés  avec 
l'industrie  anglaise  et  française.  Ses  plus  importants  produits  sont  les  tissus  et  ics 
articles  en  métal.  Au  premier  rang  il  faut  placer  les  draps,  dont  les  principales  fabri- 
ques sont  4 Verviers,  Liège  et  Dolhain-Limbourg.  En  1853,  Verviers  et  son  rayon 
manufacturier  occupaient  45,000  ouvriers,  et  produisaient  120,000  pièces  valant 
28  millions  de  francs.  Les  fabriques  de  lainages , tels  que  flanelles , étamines , serges 
et  camelots,  sont  principalement  4 Hodimont,  Stavolot,  Tirlemont,  Thuin,  Ypreset 
P(jperinghe.  Los  couvertures  de  laines  se  confectionnent  4 Bruxelles,  Liège,  Malines 
et  Verviers.  Tournay  a une  manufacture  de  tapis  qui  est  l'une  des  plus  considérables 
de  l'Europe.  Le  tissage  des  toiles,  industrie  nationale  des  Flandres,  est  au.ssi  très- 
répandu  dans  toute  la  Belgique;  on  évalue  4 100  millions  de  francs  le  prix  des 

750.000  pièces  de  toiles  qui  se  fabriquent  4 Gand,  Alost,  Saint-Nicolas,  Termonde, 
l-okeren,  etc.  Bruxelles,  Bruges,  Ncuve-Église  et  surtout  Courtray  font  de  beau  linge 
damassé  ; Alost,  Ninove  et  Saint-Nicolas,  du  fil  à coudre  ; Tournay  et  Courtray,  du  fil 
4 dentelles;  Braine-le-Comte  et  Soignies,  du  fil  4 batiste  qui  s'emploie  dans  les  manu- 
factures de  France.  L'industrie  des  dentelles,  moins  importante  qu'autrefois,  fournit 
cependant  de  magnifiques  produits  fabriqués  4 Bru.xelles,  Malines,  Anvers,  Lierre, 
Turnhout  et  dans  la  plupart  des  villes  de  la  Flandre.  La  broderie  occupe  plus  de 

40.000  ouvrières.  Gand  est  le  principal  centre  de  la  fabrication  des  cotonnades  ; les 
autres  fabriques  sont  4 Saint-Nicolas,  Liège,  Anvers,  Turnhout,  Malines  et  Lierre. 

125.000  ouvriers  produisent  environ  2 millions  de  pièces  de  calicots  et  d'indiennes. 
Les  grandes  imprimeries  d'indiennes  sont  4 Gand  et  4 Bruxelles.  La  bonneterie  de 
coton  et  de  laine  occupe  50,000  ouvriers;  son  principal  centre  est  l'arrondissement 
de  Tournay  avec  Bruxelles. 
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L’industrie  des  mdlaux  a son  principal  centre  6 Liège  et  dans  les  environs.  On  y 
fabrique  de  la  fonte , du  fer  forgé . de  la  tôle , de  l’acier,  des  machines , des  armes , des 
canons,  des  clous,  de  la  poêlerie,  de  la  quincaillerie,  de  la  taillanderie,  de  la  tréfilerie 
et  de  la  ferronnerie.  Les  autres  localités  importantes  pour  l’industrie  métallurgique  sont 
Scraing  pour  la  construction  des  machines , Iltiy  pour  les  tôles.  Dînant  pour  la  chau- 
dronnerie, Chenée  pour  les  enclumes,  Malines  pour  les  articles  en  cuivre.  Namur  et 
sa  province  pour  la  coutellerie , etc. 

On  trouve  d’importantes  tanneries  à Liège  et  à Stavclot,  des  fabriques  d’huiles  à 
Alost,  Ninove  et  Roulers,  des  manufactures  de  tabac  à Bruxelles,  Anvers,  Gand, 
Liège;  do  porcelaine  et  de  faïence  à Tournay,  Andennes  et  Viiny;  de  la  poterie  de 
grès  ô Bouvignes,  de  la  poterie  de  terre  à Tirlemont. 

Les  raffineries  de  sucre  sont  à Bruxelles , h Anvers  et  à Gand.  Les  fabriques  de  sucre 
de  betterave  abondent  dans  le  Hainaut.  La  bière,  qui  est  la  principale  bois.son  du 
pays,  occupe  plus  de  2,800  brasseries;  les  meilleures  fabriques  sont  celles  de  Bruxelles, 
de  Louvain,  de  Gand  et  de  Tournay.  On  trouve  plus  de  1,000  distilleries  d’eau-de-vie 
de  grains  produisant  280,000  hectolitres.  Le  genièvre  de  llassclt  est  renommé.  On 
évalue  è 2ti  millions  de  kilogrammes  la  quantité  d'orge  employée  dans  les  brasseries  et 
les  distilleries. 

Ije  commerce  de  la  Belgique  avec  les  États  étrangers  est  très -considérable  et 
suit  une  marche  progressive.  On  évalue , en  valeurs  réelles , les  importations  à 
651,600,000  de  francs,  et  les  exportations  è 702,800,000  de  francs,  soit  un  en- 
semble d'affaires  s’élevant  à 1,355,400,000  de  francs.  En  valeurs  permanentes  ou 
officielles,  on  trouve  les  chiffres  de  621,900,000  de  francs  pour  les  importations, 
cl  de  713,500,000  de  francs  pour  les  exportations.  Total  : 1,335,400,000  de  francs. 
La  comparaison  des  résultats  que  présentent  les  valeurs  officielles  fait  ressortir  un 
accroissement  de  plus  de  141  millions  ou  12  pour  100  sur  1853,  et  de  près  de 
341  millions  ou  34  pour  100  sur  la  moyenne  fournie  par  la  période  quinquennale  de 
1849-1853.  Le  commerce  spécial  de  la  Belgique  se  trouve  compris  en  1854  pour 
739  millions  et  demi  dans  le  total  général  des  valeurs  officielles,  et  pour  732  millions 
et  demi  dans  celui  des  valeurs  réelles.  Voici  les  principaux  produits  belges  exportés 
en  1854  : 


Grains 

Lin 

Sucre  raffiné 

Houbluti 

Zinc  brut  et  laminé 

Houille 

Fonte 

Fers  forgés 

dons 

Antres  ouvrages  en  fer ...  . 


79.585.000  Ming 

15.500.000  — 

11.500.000  — 
3,GOO,000  >- 

15.028.000  — 

3.600.000  toon. 
103,000  — 

20.154.000  kilog 

11.004.000  — 

4.443.000  — 


Les  principaux  arUclcs  importés  sont  ; 


Café 18,427,000  kilog. 

Sucre  brut 27^590,000  — 

Coton 11,459,000  — 

Laine.  . 5,802,000  — 


liuiies  de  graines 96,000  hect. 

Bétail 222,400  tètes 

Chevaux  et  poulains 20,000  — 

Draps  et  lainages 19,000,000  francs 

Colonnades.  13,160,000  — 

Tissus  de  Un  et  de  chanvre . . 1 2,000,000  — 

Verreries 12,225,000  — 

Armes 9,500,0»0  — 

Papier 4,892,000  — 

Tulles  et  dentelles 8,500,000  — 


Vin 84,000  bect. 

Graines  oléagineuses 618,000  — 

Soieries 9,700,000  francs 
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Les  échanges  avec  les  pays  d'Europe  représentent  à eux  seuls  84  pour  100  du 
commerce  spécial  pour  la  Belgique.  La  France  y tient  le  premier  rang  : la  Belgique 
lui  a envoyé  en  1854  pour  118  millions  et  demi  de  francs  de  produits  de  son  sol  et  de 
son  industrie  (laines,  lin,  tissus  de  colon,  beurre,  houille,  grains,  bestiaux,  cuivre, 
zinc,  fer,  armes,  machines,  draps,  huiles),  et  elle  a tiré  de  la  France  pour  57  millions 
et  demi  de  vins,  indigos,  laines  et  lainages,  sel,  potasse,  houblon,  estampes,  horlo- 
gerie et  bois  de  construction.  L’Angleterre  vient  en  deuxième  ligne  : la  Belgique  lui  a 
fourni  28,500,000  kilogrammes  de  graines , 45,450  têtes  de  bétail , 1,240,000  kilogr. 
de  viandes,  3,302,000  kilogr.  de  beurre  et  pour  1,300,000  d’œufs.  La  Hollande  vient 
en  troisième  ligne,  avec  68  millions  de  francs  à l’importation  et  51  millions  et  demi  à 
re,xporlation  ; puis  le  Zoll«  erein  avec  38  millions  de  francs  à l’exportation  et  46  à 
l’importation.  Viennent  ensuite  les  États-Unis,  la  Russie,  le  Brésil,  les  villes  anséa- 
tiques,  etc.,  etc.  Le  transit,  qui  n’est  point  compris  dans  les  chilTres  précédents,  a 
figuré  en  1854  dans  le  commerce  général  de  la  Belgique  pour  une  valeur  ofiîcielle 
de  297  millions,  ou  une  valeur  réelle  de  près  de  314  pour  100. 

Les  recettes  des  douanes  ont  produit  en  1854  11,569,000  francs.  Le  mouvement 
général  de  la  navigation  des  ports  avec  les  pays  étrangers  a présenté  un  total  de 
4,839  navires  avec  565,509  tonneaux  de  chargement  effectif,  entrées  et  sorties 
réunies'.  Enfin  la  marine  marchande  belge  comptait  en  1850  154  navires  jaugeant 
32,119  tonneaux  ; sur  ce  nombre,  Anvers  en  possédait  83  et  Ostende  23. 

§ IX.  Routes,  canaux  et  chemins  de  fer.  — La  Belgique  est  sillonnée  de  roules  et 
de  chemins  en  tout  sens;  leur  développement  total  est  de  près  de  130,000  kilomètres. 
Les  grandes  routes  passent  pour  les  plus  belles  de  l’Europe,  et  ont  une  étendue  d’en- 
viron 5,000  kilomètres. 

Les  canaux  de  la  Belgique  sont  nombreux;  nous  citerons  : le  canal  Belge  du  Kord, 
entre  l’Escaut  et  la  Meuse,  d’Anvers  à Venloo  ; le  canal  de  Liège,  entre  la  Meuse  et  la 
Moselle,  de  Liège  à Trêves;  le  canal  de  Charlerog  à Bruxelles,  le  canal  de  liions  à 
Condé,  le  canal  de  Bruxelles,  entre  Bruxelles  et  Anvers;  leronaf  de  Temeuse,  de  Gand 
à Temeuse;  le  canal  d’ Ostende,  entre  Ostende  et  Gand,  par  Bruges;  le  canal  d' Ostende 
à Dunkerque,  par  Nieuport. 

La  navigation  belge  par  canaux  et  rivières  est  très-considérable  ; cette  navigation , 
entre  la  Belgique  et  la  France,  employait,  en  1850, 6,400  bateaux  de  800,000  tonneaux, 
dont  4,500  bateaux  belges  de  600,000  tonneaux. 

La  Belgique  est  traversée  par  un  remarquable  réseau  de  chemins  de  fer,  constniil 
et  exploité  par  l’État.  Ce  réseau  joint  les  chemins  de  fer  français  4 ceux  de  rAllcmagno 
du  Nord  et  de  la  Hollande.  Le  centre  du  réseau  belge  est  à Malines  ; de  cette  ville  partent 
quatre  lignes  principales  : 1”  la  ligne  de  TEst,  sur  la  Prusse , par  Louvain,  Liège  et 
Verviers,  sur  Aix-la-Chapelle;  2”  la  ligne  du  Nord,  sur  la  Hollande,  par  Anvers,  à 
Rotterdam;  3°  la  ligne  de  l’Ouest,  par  Gand,  Bruges  et  Ostende,  se  continuant  par 
un  service  régulier  de  paquebots  à vapeur  sur  Londres  ; 4"  la  ligne  du  Sud , sur  la 
France , par  Bruxelles  et  Mons,  se  reliant  au  chemin  français  du  Nord , entre  Quiévrain 
et  Valenciennes.  Viennent  ensuite  les  lignes  do  Gand  4 Courlray,  se  reliant  entre 
Mouscron  et  Tourcoing  avec  une  branche  du  chemin  français  du  Nord  ; de  Liège  4 

' Extrait  des  Anrustes  du  commerce  extérieur. 
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Erquclines,  se  joignant  au  chemin  français  de  Creil  à Maubeuge,  ce  qui  forme  la 
grande  ligne  de  France  en  Allemagne.  Sur  ce  chemin  s’embranche  à Marchiennes  une 
voie  qui  se  dirige  au  sud  et  aboutit  à Vireux , sur  la  Meuse , dans  le  département  des 
Ardennes. 

Les  autres  grands  embranchements  sont  : sur  la  ligne  du  Nord , une  voie  allant  de 
Lierre  à Turnhout  i sur  la  ligne  de  l'Est,  une  voie  allant  de  Landen  à Hasselt  j sur  la  ligne 
du  Sud,  une  voie  allant  de  Bruxelles  à Namur,  une  autre  allant  de  Braine-Ie-Comte  à 
Charleroy  et  détachant  un  embranchement  de  Manage  à Mons.  Sur  la  bgue  de  l'Ouest, 
une  voie  joignant  Wichelen  et  Mons,  par  .Alost  et  Atli,  avec  embranchement  d'Ath  à 
Houscron,  par  Toumay  ; une  autre  voie  allant  de  Bruges  h Courtray,  avec  embranche- 
ment sur  Dixmude;  sur  la  ligne  do  Gaud  à Courtray,  une  voie  allant  do  Courtray  à 
ropcriiighc  par  Meuin  et  Ypres*. 


CHAPITRE  DEUXIÈME, 

DESCniPTION  DES  VILLES  DE  LA  BELGIQUE. 


§ Tableau  de  la  superficie,  de  la  population  et  des  subdivisions  de  la 
Belcique  au  1"  janvier  185^i  : 


PROVINCES. 

fVPEIlFiaR 

hectares. 

POPOLATIOX. 

KOMBIIE 

d'arron- 

dissements. 

.>OMDIlE 

de 

communes. 

CaEFê-UECX. 

Anvers 

283,311 

434,403 

8 

146 

Anvers. 

Urabniit 

328,323 

769,842 

3 

345 

Bruxelles. 

Flandre  ocddentalc.  ..... 

323,449 

687,277 

8 

338 

Bruges. 

Flandre  orientale 

299,787 

790,865 

6 

248 

Gand. 

llain.iul 

372,206 

756,066 

6 

293 

Mons. 

LIi'Rc 

289,319 

480,146 

427 

Liège. 

Umbourg 

2tl,31S 

192,827 

SSl 

Hasselt. 

Luxembourg 

441,704 

195,909 

201 

Arlun. 

Namur 

366,180 

282,190 

H 

195 

Namar. 

2,945,594 

4,548,507 

41 

2,524 

§ 11.  Flandre  occidentale. — Bruges,  cheMieu  de  la  province,  est  une  belle  et  grande 
ville  de  ^5,000  habilants,  située  sur  le  canal  de  Gand  à Ostende,  et  communiquant 
par  d’autres  canaux  avec  l’Écluse  et  Nieuport;  elle  renferme  un  bassin  ou  port  dans 
lequel  les  bâtiments  tirant  dix-huit  pieds  d’eau  peuvent  venir  mouiller;  elle  est  coupée 
intérieurement  par  ptu.sieurs  canaux  que  traversent  plus  de  cinquante  ponts.  Cette 
ville  est  fortifiée,  possède  une  école  de  navigation,  des  chantiers  de  construction  et 
41’importantcs  fabriques  de  cuir,  de  tabac  et  de  toiles.  Les  principaux  monuments  sont 
l’hôtel  de  ville,  la  halle,  l’église  de  Notre-Dame,  qui  a une  tour  d'une  grande  hauteur, 
< Cftrtc  allocnande  de  Bel(;iqne,  par  Kiepert,  publiée  en  1856. 
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et  renferme  les  tombeaux  de  Cliarles  le  Téméraire  et  de  Marie  de  Bourgogne.  Bruges 
était  au  treizième  siècle  une  des  plus  importantes  cilé.s  do  la  Flandre,  et  un  des  plus 
grands  entrepèls  de  commerce  de  l’Europe;  elle  a beaucoup  déchu  de  son  ancienne 
splendeur. 

Otlcnde,  ville  forte  et  port  de  mer,  peuplée  de  12,000  habitants,  est  célèbre  par 
le  siège  qu  elle  soutint,  depuis  le  5 juillet  1601  jusqu’au  22  décembre  ICOIi,  et  à la 
suite  duquel  elle  se  rendit  à Ambroise  Spinnla , qui  commandait  l’armée  esiiagnole. 
Elle  renferme  une  école  de  navigation,  des  fabriques  de  toiles  à voiles  et  de  tabac, 
et  a de  nombreux  rapports  avec  l’Angleterre.  Ses  bains  de  mer  sont  très-fréquentes. 
On  pèche  sur  la  côte  voisine  une  espèce  d’huîtres  qui  est  très-recherchée  des 
gastronomes. 

Xieuport,  petit  port  situé  à l’embouchure  de  TYscr,  peuplé  de  3,000  habitants,  est 
triste,  malsain,  faiblement  fortifié,  peu  commerçant;  les  habitants  s’occupent  de  la 
pêche  du  hareng  et  de  la  morue  ou  font  des  filets  et  des  cordages.  Nieuport  a soutenu 
contre  les  Français  un  siège  en  1(;88  et  a été  pris  par  eux  en  1793.  C’est  auprès  de 
scs  murs  que  se  livra , le  2 juillet  1600 , la  célèbre  bataille  gagnée  par  Maurice  de 
Nassau. 

Fumes,  petite  ville  de  5,000  habitants,  est  située  à It  kilomètres  de  la  mer  et  à 
l’embranchement  de  plusieurs  canaux.  On  y fait  un  grand  commerce  de  chevaux,  do 
bestiaux , de  grains , de  colza , de  lin , de  houblon  et  de  fromage.  C’était  autrefois  une 
place  forte  très-importante,  qui  fut  pri.se  en  1742  et  en  1793  par  les  Français. 
En  1297,  dans  les  plaines  qui  l’avoisinent,  se  livra  la  bataille  que  Robert,  comte 
d’Artois , gagna  sur  Guy,  comte  de  Flandre. 

l'pres,  place  forte  sur  le  bord  de  l’Yiterlée,  était  jadis  la  rivale  de  Bruges  en  indus- 
trie et  en  commerce;  sa  population  était  alors  de  120,000  âmes;  elle  en  compte  â 
peine  18,000  aujourd'hui.  Elle  fabrique  encore  des  toiles,  des  étoffes  de  laine  et  de 
la  dentelle;  mais  elle  n'est  réellement  importante  que  par  scs  foi tifications  rétablies 
depuis  la  paix.  Parmi  les  édifices  on  doit  citer  l'bôtel  de  ville , appelé  communément 
les  halles,  beau  monument  du  quatorzième  siècle.  L’église  de  Saint-Martin  est  du 
treizième  siècle  et  fort  remarquable;  l’évêque  Jausénius  y est  enterré.  Ypres  a été 
pris  par  les  Français  en  1646,  1658,  1678  et  1793. 

Courtray,  située  sur  la  Lys,  qui  la  traverse  et  la  divise  en  deux  quartiers  â peu 
près  égaux,  est  une  grande  ville,  percée  de  belles  rues  et  ornée  d’édifices  remar- 
quables , tels  que  l’hôtel  de  ville,  les  églises  de  Saint-Martin  et  de  Notre-Dame.  C'est 
un  centre  industriel  important.  Ses  blanchisseries  de  toiles,  ses  fabriques  de  toiles 
damassées,  de  linge  de  table,  de  toiles  à carreaux,  dites  guitigans,  de  toiles  de 
coton,  de  mouchoirs  de  poche;  scs  teintureries,  ses  fabriques  de  blundc'S  et  de  den- 
telles alimentent  un  commerce  très-considérable.  Courtray  est  l’ancien  Corlorucum 
des  Romains.  Dès  le  treizième  siècle  cette  ville  était  l’une  des  plus  importantes  de  la 
Flandre  par  scs  fabriques  de  draps.  En  1302,  ses  environs  furent  le  théâtre  d’une 
sanglante  bataille  que  les  Français  perdirent  contre  les  Flamands,  et  que  Ton  appela 
la  btttaiUe  des  Eperons,  parce  que  les  ennemis  trouvèrent  sur  le  terrain  plus  de  quatre 
mille  éperons  dorés.  En  1 382 , Charles  VI  vengea  celte  défaite  par  la  victoire  de  Hose- 
btekt,  livrée  un  peu  au  nord  de  Courtray,  et  dans  laquelle  on  tua  40,000  hommes 
TOUS  U.  87 
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aux  Flamands.  Après  la  victoire,  Charles  VI  détruisit  la  ville,  mais  Philippe  le  Hardi 
la  rebâtit  en  1385.  Les  Français  s’en  emparèrent  en  16(|3, 1646, 1679,  1683  et  1744. 
En  1794  et  1814,  il  y eut  plusieurs  combats  livrés  aua  abords  de  cette  ville,  et  dans 
lc:a]ucls  les  Français  vainquirent  les  Autrichiens. 

Ulenin,  place  forte,  située  sur  la  Lys,  peuplée  de  8,500  habitants,  a été  prise  par 
Turenne  en  1658  et  restituée  aux  Espagnols  en  1659.  Reprise  par  Louis  XIV,  auquel 
le  traité  de  Nimègue  la  cé^,  elle  fut  fortifiée  par  Vauhan,  et  resta  à la  France  jitsqu'au 
traité  d'Utrecht.  En  1744',  ios'  Français  la  reprirent  et  détruisirent  ses  fortifications. 
En  1792,  les  Autrichiens  en  furent  chassés  par  les  Français.  Depuis  1815  Menin  est 
redevenue  une  place  importante. 

' Les  autres  villes  de  la  Flandre  occidentale  sont  : Itoulertoa  Rouuelatr  (11,000  hab.), 
qui  fabrique  des  toiles  dites  rolltlles,  et  fait  un  grand  commerce  de  grains;  Dixmud* 
(4,000  hab.),  située  sur  la  rive  droite  de  l’Yscr,  plusieurs  fois  prise  par  les  Français; 
on  y fait  un  grand  commerce  de  grains , de  bestiaux , de  chevaux  et  surtout  de  beurre, 
qu’on  exporte  en  France  et  en  Angleterre;  Poperinghe  (11,000  hab.),  sur  un  affluent 
de  l'Yscr,  ville  ancienne  et  commerçante  ; U'arneton,  sur  la  Lys  (6,000  hab.)  : c’était 
autrefois  une  place  forte-  considérable;  H'encick  (6,000  hab.),  où  les  Français, 
en  1793,  battirent  les  Aitricliiens-,  Comines,  située  sur  la  Lys,  qui  la  partage  en 
deux  parties;  celle  de  la  rive  droite  est  à la  France  depuis  1667;  la  partie  belge  est 
peuplée  de  3,500  habilants.  Celle  ville  est  renommée  par  ses  rubans  de  fil,  scs  toiles 
à matelas , ses  mouchoirs , ses  fabriques  de  nankin , de  siamoises  et  de  tabac. 

S 111.  Flandbb  oBiEXTAU’.  — Gond,  chef-lieu  de  la  province,  est  située  dans  une 
belle  plaine,  au  confluent  de  l’Escaut,  de  la  Lys,  de  la  Liève  et  de  la  Moëre,  et  bâtie 
sur  vingt-six  Iles  formées  par  ces  rivières  cl  R'unies  par  une  grande  quantité  de  ponts. 
Elle  est  très-étendue,  et  sa  population,  de  100,000  habitants,  semble  perdue  dans  son 
cercle  de  trois  lieues  de  tour,  et  qu’occupent  des  jardins,  des  prés,  des  étangs.  Les 
monuments  les  plus  remarquables  sont  la ‘cathédrale  de  Sainl-Ravon,  l’une  des  plus 
somptueuses  églises  de  la  chrétienlé,;W.'qèi  reS.scmblc  4 un  musée  de  l’école  flamande  ; 
l’église  Saint-Michel,  l’égHse  Saiut-ÎWcolas,  le  beffroi,  le  château  des  comtes,  le 
palais  de  justice,  le  théâire.  Gn  doil_ citer  encore  le  beau  bassin  du  canal  de  Neuzen, 
ouvert  en  1828;  et  qui  peut  contenir  400  bâtiments.  Cand  est  fortifiée  et  renferme  une 
ciladello  construite  en  1822  sur  le  mont  Blandin.  Son  industrie  est  très-considérable; 
on  y trouve  des  blancbisscries,  des- filatures  de  colon , des  imprimeries  sur  tissus  de 
coton,  des  fabrique» de  cotonnades  et  de  toiles.  60,000  ouvriers  sont  employés  â ces 
diverses  industries,  soit  dans  la  ville,  soit  dans  le  voisinage. 

> 3and,  fondée  au  dixième  siècle,  devint  la  capitale  des  comtes  de  Flandre  en  1180; 
son  industrie  et  son  commerce  la  rendirent  si  puissante,  qu’elle  resta  pendant  deux 
siècles  la  terreur  et  l’admiration  de  l'Europe.  Jacques  d’ Artevelt , ruvaert  de  Flandre, 
y établit  le  siège  de  son  autorité,  et  y fut  tué  le  24  juillet  1345.  Les  révoltes  conti- 
nuelles des  Gantois  contre  tous  leurs  souverains,  leurs  luttes  avec  Bruges,  amenèrent 
peu  â peu  la  décadence  de  la  ville,  qui,  au  seizième  siècle,  tout  en  restant  /a Jleur  et 
ta  perte  de  tous  tes  pays  de  t'arehiduc,  était  bien  déchue  de  son  ancienne  splendeur. 
Les  Français  s’en  emparèrent  en  1678,  1708,  1745,  1792  et  1794.  Louis  XVllI  y résida 
pendant  les  Cent-Jours.  C’est  sous  la  domination  hollandaise  que  Gand  s'est  relevée 
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et  a repris  son  importance  induslrielle  et  commerciale.  Charles-Quint  y naquit  le 
25  février  1500  dans  le  palais  appelé  la  Cour-des-Princes , transformé  aujourd’hui 
en  fdature. 

Alost  est  une  jolie  ville  sur  la  Dendre,  peuplée  de  17,500  habitants.  Son  principal 
monument  est  son  hôtel  de  ville.  Ses  blanchisseries  de  toiles  sont  célèbres,  ainsi  que 
ses  tanneries  et  ses  confections  d’objets  en  cuir. 

Ijtkeren,  ville  de  17,000  habitants,  située  sur  la  Deurme,  fabrique  des  rubans,  des 
chapeaux,  du  savon,  du  tabac,  renferme  des  imprimeries  sur  étoffes  de  coton,  et 
fait,  ainsi  qu’Alost,  le  commerce  de  graines  oléagineuses,  des  céréales,  du  lin  et  du 
chanvre. 

Saint-XicoUu,  situé  au  centre  du  fertile  pays  de  U'aci,  est  un  immense  village 
industriel,  peuplé  aujourd'hui  de  plus  de  20,000  habitants;  ses  rues  sont  larges  et 
régulièrement  bôties.  On  y fabrique  des  étoffes  de  toutes  sortes,  mais  surtout  des 
mouchoirs  de  coton  ; on  y fait  aussi  un  grand  commerce  de  lin , de  houblon  et  de 
grains. 

Henaix  (13,000  hab.)  fabrique  des  cotonnades  et  fait  un  grand  commerce  de  toiles. 

Oudenarde  (5,500  hab.)  est  située  au  pied  d'une  hauteur  et  dans  une  belle  vallée 
que  traverse  l’Escaut.  On  y remarque  l’hôtel  de  ville.  Sa  principale  industrie  est  la 
fabrication  des  toiles  do  nankin.  Une  bataille  fut  livrée  sous  ses  murs  le  11  juillet  1703, 
dans  laquelle  les  Français  furent  battus. 

Termonde  ou  Dendermunde , ville  de  8,500  habitants,  est  située  au  confluent  de  la 
Dendre  et  de  l’Escaut,  au  milieu  de  riches  prairies- et  de  champs  fertiles.  C’est  une 
place  importante  par  sa  position  entre  Gand,  Bruxelles,  Malines  et  Anvers.  Sa  cita- 
delle a été  bitie  en  1584  par  le  duc  de  Parme.  Louis  XIV  ne  put  prendre  cette  villa 
en  1667  à cause  des  inondations;  les  alliés  l’enlevèrenit  en  1705;  les  Français  la  pri- 
rent en  1745.  On  fait  à Termonde  un  grand  commerce  de  chanvre  et  de  lin  ; c’est  le 
centre  d’une  fabrication  très-considérable  dn  couvertures  de  coton. 

I.ir/kentkak,  place  forte  sur  l’Escaut,  au-dcs.sous  d’Anvers  et  en  face  le  fort  Lillo, 
ferme  l’Escaut  et  peut  être  inondé  du  côté  de  la  terre. 

§ IV.  lUiKAUT.  — Moiu,  chef-lieu  de  la  province,  est  une  grande  ville  fortifiée, 
bitie  sur  la  Trouille,  qui  se  jette  dans  la  Haisne  en  dehors  des  fortifications.  Elle  est 
dominée  au  sud-est  par  le  mont  Panisel , et  s'élève  partie  en  amphithéôlrc  sur  le  flanc 
d’une  colline,  partie  dans  la  plaine.  L’église  de  Saint-Waudru  est  son  plus  bel  édifice. 
Ce  n’est  point  une  cité  manufacturière,  mais  on  y fait  le  commerce  des  houilles,  des 
pierres  à meule,  des  chevaux  et  des  bestiaux  élevés  dans  les  environs.  Cette  ville 
parait  devoir  son  origine  à un  castnim  élevé  par  César  ; aux  quatorzième  et  quinzième 
siècles,  elle  avait  d’importantes  fabriques  de  draps  et  d’orfèvrerie.  Elle  a été  pri.se  par 
les  Français  en  1691  et  en  1745.  Elle  passe  aujourd’hui,  avec  ses  quatorze  bastions 
et  ses  inondations,  pour  une  des  plus  forles  places  de  l’Europe,  et  la  clef  de  la 
Belgique  du  côté  de  la  France.  ' 

Dans  les  environs  de  Mons,  on  remarque  Sain(e-,1nne,  où  l’on  exploite  des  carrières 
de  marbre;  Jemmape»,  où  Dumouriez  battit  les  Autrichiens  le  6 novembre  1792; 
Saint-Ghislain,  centre  d’un  immense  commerce  de  houilles;  Boutm,  village  célébra 
par  son  chèteau  ; Itautx,  Binche,  C/iUvre,  etc. 
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Tournay,  fîrande  place  forte  sur  l'Escaut , est  partagée  par  le  fleuve  en  viUt  vieille 
et  ville  Heure;  dans  celle-ci,  un  superbe  quai  planté  d’arbres  forme  la  promenade  la 
plus  fréquentée;  les  maisons  en  sont  bien  bâties,  les  rues  propres  et  assez  droites: 
l’autre  (|uarticr,  moins  beau,  s’élève  sur  l’emplacement  de  Tomacum,  qui  servit 
de  résidence  aux  rois  francs , et  fut  érigé  en  évêché  au  cinquième  siècle.  On  admire 
la  construction  de  la  cathédrale,  dont  les  quatre  clochers  s’aperçoivent  è une  grande 
distance.  Le  tombeau  de  Childéric  I"  fut  découvert  par  hasard  en  1653,  en  démo- 
lissant une  vieille  maison  à côté  de  l’église  de  Saint-Brice.  Une  fouille  faite  à sept 
pieds  do  profondeur  mit  au  jour  un  sac  do  cuir  renfermant  plus  de  100  pièces  de 
monnaie  d’or  et  autant  en  argent;  le  fer  d’une  hache  et  celui  d’un  javelot,  une  lame 
d’épée , cinq  agrafes , un  étui  avec  un  style  pour  écrire , les  charnières  de  deux  ta- 
blettes , une  petite  tête  de  bœuf  émaillée , deux  anneaux  dont  l’un  portait  un  cachet 
sur  lequel  on  lisait  ces  mots  : Cfiilderiei  régit.  Ces  divers  ornements  en  or  étaient 
accompagnés  do  plu.s  de  300  petites  abeilles  en  or  et  en  argent,  qui  paraissaient  avoir 
appartenu  à un  manteau  royal;  le  tout  se  trouvait  mêlé  à des  ossements,  parmi  les- 
quels on  remarquait  deux  têtes  humaines  et  le  squelette  d’un  cheval , ce  qui  servit  à 
confirmer  la  coutume  qu'avaiertt  les  Francs  de  se  faire  enterrer  avec  leurs  armes,  leurs 
habits,  leur  cheval  de  bataille,  leurs  bijoux  les  plus  précieux,  et  peut-être  quelques 
dépouilles  do  leurs  ennemis,  car  l une  do  ces  deux  tètes  était  vraisemblablement  celle 
d'un  esclave  ou  d’un  guerrier  vaincu. 

Tournay  renferme  30,000  habitants;  elle  est  industrieuse  et  commerçante;  ses 
tapis,  SOS  toiles,  .«es  camelots,  .sa  bonneterie  et  ses  porcelaines  sont  connus  dans 
toute  rEuro|>e.  Elle  fut  cédée  par  François  I"  h Oharlcs-Ouint  par  le  traité  de  Cambrai 
en  1529.  Elle  fut  reprise  par  Louis  XIV  en  1667,  et  rendue  aux  Pays-Bas  ]>ar  le  traité 
d'Utrecht.  Reprise  encore  en  17!I5,  elle  fut  encore  rendue  en  17li8  à l’Autriche.  Les 
Français  s’en  emparèrent  en  1792  et  en  1794.  Aux  environs  de  Tournay  est  le  chMeau 
des  princes  de  Ligne. 

Le  llainaut  renferme  plusieurs  lieux  mémorables  dans  notre  histoire  militaire.  Près 
de  Tournay,  Fontenay  rapptdle  la  victoire  gagnée  en  1745  sur  les  Anglo-Hanovriens 
par  le  maréchal  de  Saxe.  La  petite  ville  de  Fleurut  est  célèbre  par  la  bataille  que  livra 
avec  tant  de  succès  en  1690  le  maréchal  de  Luxembourg  à l'armée  des  alliés;  par  la 
journée  du  16  juin  1794,  dans  laquelle  Jourdan  défit  les  Anglais  et  les  Autrichiens,  et 
fit  tomber  la  BtOgique  au  pouvoir  des  Français;  enfin  par  celle  qu’y  gagna  Napoléon 
sur  les  Pnissiens  en  1815.  Le  village  de  Saint-Denis  est  célèbre  par  la  bataille  où 
le  prince  d'Orange,  le  14  août  1678,  attaqua  le  maréchal  de  Luxembourg,  après  la 
signature  de  l’armistice  qui  venait  d’être  conclu  4 Nimègue.  Steenherque  est  fameuse 
par  une  autre  attaque  et  aussi  infructueuse  du  même  prince  contre  le  même  maréchal 
en  1692.  Enfin  SeneJJe  a été  le  théMre  d’une  bataille  que  Condé  y gagna  en  1674  sur 
les  alliés,  et  d’un  combat  où  Marceau  battit  les  Autrichiens  le  2 juillet  1794. 

Ath,  sur  la  Dcndre,  peuplée  de  8.500  habitants,  est  une  ville  forte  très-importante. 
Dans  ses  environs,  sur  la  route  de  Mons  h Lille,  on  remarque  : l.euze,  ville  de 
6,000  habitants,  bien  bMie,  qui  renferme  des  fabriques  de  siamoises,  de  bonneterie, 
de  toiles  et  des  teintureries.  C’est  dans  son  voisinage  que  le  maréchal  de  Luxem- 
bourg livra  en  1691  un  combat  au  prince  do  Waldeck,  dans  lequel  les  vingt-huit 


Digilized  by  Google 


BELGIQUE.  603 

e.'cadrons  de  la  maison  du  roi  mirent  en  pleine  déroule  les  soi.xanle-douze  escadrons 
ennemis. 

C/iarlerog,  place  forte  et  peuplée  de  7,500  habitants,  est  bâtie  sur  les  deux  rives  de 
la  Sambre  et  en  partie  sur  un  roc  élevé.  Celle  ville  fabri<iuc  des  clous  et  des  canons 
de  fusil.  Elle  a subi  des  sièges  très-nombreux,  et  principalement  do  la  part  des  Fran- 
çais : le  plus  célèbre  est  celui  de  1794. 

Chimag,  petite  ville  érigée  en  principauté  en  1489,  est  remarquable  par  son 
château,  qui  occupe  le  centre  de  la  ville  et  couronne  un  rocher  de  20  mètres  de 
hauteur. 

S V.  Province  de  Nauur.  — Xamnr,  chef-lieu  de  la  province,  est  une  place  forte, 
peuplée  de  22,000  habitants,  et  située  au  confluent  de  la  Sambre  et  do  la  Meuse.  C’est 
une  ville  bien  bâtie , percée  de  rues  larges  et  propres.  Des  ouvrages  considérables  la 
défendent  sur  les  deux  fleuves,  et  sa  citadelle  domine  la  ville  du  haut  d’un  rocher 
escarpé.  Les  sièges  de  Namur  sont  nombreux;  les  plus  célèbres  sont  celui  de  1692, 
fait  par  Louis  XIV  et  Vauban-,  celui  de  1695,  par  le  prince  d'Orange;  ceux  de  1746, 
de  1 792  et  de  1794.  Celle  ville  fabrique  de  la  coutellerie  renommée  ; elle  renferme 
des  tanneries , des  clouteries , des  taillanderies , des  fonderies  de  cuivre  et  de  fer,  des 
ateliers  d’orfévrerio;  on  y fait  aussi  beaucoup  de  poterie.  Les  environs  renferment 
d’immenses  carrières  de  marbre,  dont  on  fait  un  trè.s-grand  commerce. 

Binant  (5,000  hab.),  ville  forte,  située  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse,  entre  celte 
rivière  et  un  rocher  escarpé,  est  une  des  plus  anciennes  villes  de  la  Belgique.  Au 
moyen  âge  ce  fut  une  cité  importante  par  sa  population  et  son  industrie.  On  y fabri- 
quait de  beaux  ouvrages  en  cuivre  coulé,  battu  et  ciselé,  désignés  sous  le  nom  de 
dinanderie.  Celte  grande  prospérité  fut  détruite  en  1466.  Les  habitanLs  ayant  pris 
parti  pour  Louis  XI  contre  le  duc  de  Bourgogne,  le  comte  de  Charolais,  Charles  le 
Téméraire,  y entra  le  25  aoiit,  livra  la  ville  au  pillage  pendant  trois  jours,  fit  jeter 
dans  la  Meuse  800  Dinantais  liés  deux  à deux,  dos  contre  dos,  fit  tran.sporter  à Liège 
le  reste  de  la  population , et  raser  toutes  les  constructions  qui  avaient  résisté  aux 
flammes.  Ce  ne  fut  qu’en  1469  que  les  chanoines  de  Dinanl  obtinrent  la  permission 
de  rebâtir  leur  église  et  ensuite  la  ville.  Sa  principale  industrie  est  la  fabrication  des 
pains  d’épice. 

Les  deux  autres  villes  importantes  de  la  province  de  Namur  sont  Philiiipeville,  petite 
place  forte  située  sur  une  colline.  C’était  en  1555  un  village  nommé  Corbigny;  M.irie, 
reine  de  Hongrie  et  sœur  de  Charles-Quint , le  fit  fortifier  et  lui  donna  le  nom  de 
Philippe  II,  son  neveu.  On  n’y  compte  que  1,200  habitants.  A 8 kilomètres  au  sud- 
ouest,  la  place  de  Marienbourg , a été  bâtie  par  la  même  prince.sse,  qui  lui  a donné 
.son  nom.  Scs  fortifications  ont  été  réparées  et  augmentées  en  1818.  Ces  deux  villes, 
acquises  par  Louis  XIV  en  1659,  ont  été  enlevées  â la  France  en  1815.  Nous  avons 
déjà  dit  quelle  est  leur  importance. 

' § VI.  Luxembourg.  — Arlon,  chef-lieu  do  la  province,  est  située  sur  une  colline, 
près  de  la  source  de  la  Semoy.  C’est  une  jolie  petite  ville,  peuplée  de  6,000  habitants, 
et  assez  importante  par  ses  forges  et  ses  tanneries.  Arlon  est  l’ancien  Orolannum  vint»; 
au  dixième  siècle  c’était  le  siège  d’un  comté.  Autrefois  elle  était  fortifiée,  et  lut 
prise  en  1558.  1651  et  1793  par  les  Français. 
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On  remarque  dans  le  Luxembourg  belge  : la  Roche,  petite  ville  qui  doit  son  nom 
aux  roctiers  qui  la  dominent  ; Marche,  autre  petite  ville  qui  renferme  des  usines  : on 
lui  donne  le  nom  de  Marche  en  Famine,  parce  qu'elle  est  dans  le  pays  de  Famine, 
contigu  au  Coudras,  et  qui,  comme  celui-ci,  doit  son  nom  au  peupie  antique  qui  l'ha- 
bitait , et  que  César  appelle  les  Peemani  ou  Phamani.  On  trouve  encore  sur  la  petite 
rivière  de  Wiltz  Baelogne,  renommée  pour  scs  excellents  jambons  : elle  est  située 
dans  le  lieu  même  où  Cbildebcrt,  roi  d'Austrasie,  possédait  une  maison  de  plaisance 
appelée  Beltonacum.  Au  pied  des  montagnes  qui  séparent  le  cours  de  l'Ourthe  de 
celui  de  la  Lesse,  est  Saint-Hubert,  ancienne  petite  ville  qui  s'appelait  Andain,  lors- 
qu'on 825  on  y transporta  les  reliques  du  saint  que  les  chasseurs  ont  pris  pour  patron 
et  qui  est  regardé  comme  celui  des  Ardennes.  Sa  chapelle  reçoit  encore  les  fréquentes 
visites  des  paysans  qui  veulent  mettre  leurs  personnes  et  leurs  troupeaux  à l'abri  de 
la  rage.  L'église  de  cette  ville  est  d'une  belle  architecture.  Neufehâteau,  sur  la  Vierre, 
fait  un  commerce  assez  considérable  de  grains  et  de  bétail.  Bouillon,  peb'te  ville  de 
3,000  habitants,  est  située  sur  les  rives  de  la  Semoy,  dans  une  gorge  profonde  et 
dominée  par  son  chitcau  fort.  C'était  le  siège  d'un  duché  fort  ancien  et  dont  le  titu- 
laire le  plus  célèbre  est  Godefroy  de  Bouillon.  Réunie  à la  France  en  179I|,  elle  lui 
fut  conservée  par  le  traité  de  181A  ; mais  celui  de  1815  l'a  donnée  à la  Belgique. 

§ VII.  Province  de  Liège.  — Liige,  chef-lieu  de  la  province,  est  située  dans  un 
vallon  traversé  par  la  Meuse , au  confluent  de  l'Ourthe.  Une  partie  de  ia  ville  est 
bùtie  sur  le  versant  d’une  colline  où  est  construite  la  citadelle.  Les  rues  sont  en 
général  étroites,  bordées  de  hautes  maisons,  sans  air  et  malpropres.  Les  quais  de 
la  rive  gauche  de  la  Meuse  forment  la  plus  belle  partie  de  la  ville.  On  y remarque  de 
nombreuses  églises,  l’ancien  palais  des  évéques,  qui  est  devenu  le  palais  de  justice, 
la  statue  de  Grétry,  la  fontaine  dite  le  Perron  et  que  les  anciens  Liégeois  regardaient 
comme  le  symbole  de  leur  liberté  et  le  palladium  de  leur  ville.  Sa  population  est 
d’environ  60,000  habitants.  Liège  était  jadis  très-fortifiée  ; elle  n'est  plus  aujourd'hui 
défendue  que  par  deux  ouvrages  extérieurs  : au  nord-ouest,  par  une  vaste  citadelle 
bètie  en  1820,  et  par  le  fort  de  la  Chartreuse,  à un  kilomètre  au  sud-est  de  la  ville, 
sur  le  mont  Cornillon.  Celte  ville,  par  sa  position  sur  la  Meuse,  fait  un  grand  com- 
merce d’exportation  avec  la  France  et  la  Hollande.  L’industrie  y est  très-florissante  : 
on  y fabrique  des  armes  de  luxe  et  de  guerre,  des  machines  à vapeur,  et  l’on  y 
trouve  une  fonderie  de  canons  et  des  fonderies  de  cuivre  et  de  zinc.  L’exploitation 
et  le  commerce  de  la  houille  y sont  très-considérables.  Liège  est  la  patrie  du  musicien 
Grétry,  des  graveurs  de  médailles  Warin  et  Jean  Duvivier,  de  Hennequin  Sualem, 
constructeur  de  la  machine  de  Marly.  Elie  était  avant  la  Révolution  le  siège  d'uj 
évêché  souverain  dont  les  titulaires  sont  presque  tous  célèbres  par  leur  caractère 
belliqueux  et  leurs  brigandages.  Les  Français  l'ont  prise  en  1701  et  en  1795.  Ce  fut  à 
ses  portes,  au  village  de  Hancoux,  que  le  maréchal  de  Saxe  gagna , le  11  octobre  17fi6, 
une  victoire  complète  sur  les  alliés.  Les  environs  de  Liège  sont  très-pittoresques:  ils 
sont  le  quartier  général  de  l’industrie  métallurgique  de  la  Belgique. 

Seraing,  grande  commune  près  de  Liège,  peuplée  de  4,000  habitants,  est  impor- 
tante par  ses  usines  métallurgiques  établies  dans  l’ancien  palais  des  évêques  de  Liège. 

l'ervieri,  ville  do  25,000  habitants,  située  dans  un  vallon  étroit  arrosé  par  la  Vesdre 
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et  entouré  de  hauteurs,  est  une  ville  mal  percée,  humide  et  malsaine!  uiuis  c’est  un 
centre  industriel  de  premier  ordre  : on  y compte  53  fabriques  de  drap,  8 foulerics, 
S3  teintureries,  et  dans  l’arrondissement  500  usines.  On  y fabrique  annuellement 

150.000  pièces  de  drap  valant  30  à 50  millions  de  francs,  et  qui  s’exportent  surtout 
dans  le  nord  de  l’Europe , l’Amérique  et  le  Levant.  Cette  grande  prospérité  est  chère- 
ment achetée  par  les  maladies  qui  accablent  la  population  ouvrière  : les  drapiers  sont 
aiïectés  d’ulcères  atoniques,  les  ouvrières  employées  aux  machines  à tondre  expient 
leurs  fatigues  par  des  anévrismes  du  cœur,  et  les  tisserands  sont  soumis  à de  terribles 
ophthalmics. 

S/Hi,  petite  ville  de  5,000  habitants,  est  située  au  milieu  des  hautet  fagnet  des 
Ardennes,  dans  une  vallée  très-pittoresque,  entourée  de  forêts  et  de  montignesi  elle 
est  bien  bâtie,  propre  et  percée  de  belles  rues.  Elle  doit  toute  son  importance  à 
scs  eaux  minérales , à la  salubrité  de  son  climat  et  au  grand  nombre  d’étrangers  qui 
viennent  prendre  scs  bains. 

Xeerwinden  est  célèbre  par  la  victoire  que  Luxembourg  y gagna  le  28  juillet  1693 
sur  le  prince  d’Orango , et  par  la  défaite  de  Duraouriez , qui  y fut  battu  par  les  Autri- 
chiens le  18  mars  1793. 

Slavelot,  sur  la  rive  droite  do  l’Amblève,  s’appelait  autrefois  Stahulant  on  Slabté- 
tum,  parce  que,  disent  les  chroniques,  dans  ce  lieu  jadis  désert  les  bétes  sauvages 
venaient  boire  et  manger  aussi  tranquillement  que  si  c’eût  été  leur  étable.  Saint 
Remacle  y fonda  en  655  un  monastère  qui  devint  l'origine  de  la  ville.  L’abbé  de 
Stavelot  était  souverain  avec  le  titre  de  prince  de  l’empire.  II  y a dans  cette  ville 

4.000  âmes,  des  fabriques  d’étoffes  de  laine  et  des  tanneries. 

Los  autres  villes  de  la  province  sont  : Hvy,  ville  forte  de  7,000  habitants,  sur  la 
Meuse,  dans  un  territoire  montueux  et  escarpé.  Pierre  l’Ermite  y mourut  en  1115. 
Elle  a été  prise  et  brûlée  par  les  Français  en  1693,  démantelée  en  1718  par  les 
Hollandais  et  fortifiée  de  nouveau  en  1815.  — Herilal  ou  Hérùlhal,  ville  de  6,000  ha- 
bitants qui  ne  forme  qu’une  longue  rue  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse.  Les  premiers 
Carlovingiens  y avaient  une  villa.  — Theux,  bourg  de  5,000  habitants,  sur  la  Ilocne: 
c'était  le  siège  du  marquisat  de  Franchimont. 

S VIII.  Bbabant.  — Bruxelles , chef-lieu  do  la  province  et  capitale  du  royaume  de 
Belgique,  est  située  sur  la  Senne  et  sur  une  éminence.  C’est  une  grande  et  belle  ville, 
très  salubre,  percée  de  rues  larges,  très-propres,  bordées  de  trottoirs  et  de  maisons 
simples,  mais  régulières  et  commodes.  On  y compte  125,000  habitants  et  13,503  mai- 
sons. Son  principal  monument  est  l’hôtel  de  ville,  bijou  du  .XV*  siècle,  que  surmonte 
une  flèche  aussi  hardie  que  délicate,  do  106  mètres  do  hauteur,  et  qui  est  regardé 
comme  le  plus  bel  édifice  de  ce  genre  qui  soit  en  Europe.  C’est  là  qu’abdiqua  Charles- 
Quinl.  La  place  où  il  e.st  situé  est  entourée  de  splendides  logis  de  la  même  époque  et 
qui  ont  conservé  un  tel  caractère  qu’en  les  voyant  on  se  croit  transporté  au  temps  de 
Charles  le  Téméraire  ou  de  Marguerite  de  Parme.  Sur  celte  place  furent  décapités  les 
comtes  d’Egmont  et  de  Hom.  Après  l’hôtel  de  ville  vient  l’église  de  Sainte-Gudiile, 
l'église  du  Sablon,  où  est  enterré  Jean-Baptiste  Rousseau  ; le  palais  du  roi , vaste  édifice 
d’une  grande  simplicité,  situé  dans  le  magnifique  quartier  dit  la  Montagne  de  la  Cour; 
la  belle  promenade  du  Parc,  etc.  Cette  ville  est  le  siège  du  gouvernement  et  des  prin- 
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cipales  adminislralions ; on  y trouve  une  académie  royale,  une  académie  des  bcauv- 
arls,  une  belle  bibliothèque,  un  musée,  un  comservatoiro  de  musique,  etc.  Elle  est  1e 
centre  d'un  commerce  de  librairie  très-important.  C'est  la  patrie  des  peintres  Van 
der  Meulcn  et  Philippe  de  Champagne,  du  général  Clairfayt,  du  prince  de  Ligne,  du 
médecin  Van  Hcimont. 

Bruxelles  parait  avoir  commencé  par  être  une  villa  appartenant  ii  Pépin  et  li  Charle- 
magne , dont  les  noms  sont  liés  aux  plus  anciennes  traditions  bruxelloises.  Au  dixième 
siècle  c'était  une  ville  qui  devint  commerciale,  industrielle  et  la  résidence  des  ducs 
de  Brabant.  Sous  le  duc  Philippe  le  Bon,  au  quinzième  siècle,  elle  comptait  60,000 
habitants;  sous  Philippe  le  Beau,  fds  et  héritier  de  Maximilien,  elle  devint  la  capitale 
des  Pays-Bas  et  le  séjour  de  la  cour.  Pendant  le  règne  de  Philippe  11,  elle  .se  révolta 
contre  la  domination  espagnole;  mais  elle  fut  soumise  par  le  prince  do  Parme  en 
1586.  En  1660  on  la  fortifia,  et  en  1695  Louis  XIV  la  fit  bombarder  par  le  maréchal 
de  Villeroy.  Bnixelles  fut  prise  par  Dumouriez  en  1792,  et  devint,  justju'en  1814,  le 
chef-lieu  du  département  de  la  Dyle. 

Les  localités  les  plus  remarquables  des  environs  de  Bruxelles  sont  : Lathtti,  où  est 
un  jMlais  royal  avec  un  parc,  biti  de  1782  à 1784  pour  servir  de  résidence  d’été 
aux  gouverneurs  autrichiens  des  Pays-Bas.  — H'alerloo,  au  delà  de  la  forêt  de  Soigne , 
théâtre  de  la  bataille  du  18  juin  1815;  près  do  là,  au  Mont  Saint-Jean,  se  trouve 
le  lion  colossal  en  bronze  élevé  par  le  gouvernement  hollandais  en  mémoire  de  cette 
bataille.  — AndtrUcht,  ville  de  10,000  âmes,  importante  par  ses  manufactures  de 
coton,  ses  teintureries  et  scs  brasseries.  — Vilvorde,  ancienne  ville,  autrefois  fortifiée, 
située  sur  la  Senne  et  peuplée  de  3,000  habitants;  on  y remarque  une  grande  maison 
de  détention  fondée  en  1776  par  Mario-Thérèse. 

Louvain,  sur  la  üyle  et  la  Vocr,  est  une  grande  ville  très-ancienne,  qui  a compté, 
dit-on,  200,000  habitants  au  quatorzième  siècle,  et  qui  aujourd'hui  n’en  renferme 
que  30  000.  Elle  est  importante  par  son  université,  ses  brasseries,  qui  fabriquent  par 
an  plus  de  200,000  tonneaux  de  bière,  son  hôtel  de  ville,  merveille  de  grâce  et  de 
broderie  lapidaire , et  son  église  de  Saint-Pierre. 

Tirlemonl,  située  sur  la  grande  Uette,  est  une  ville  très-grande,  mais  peuplée 
seulement  de  10,500  habitants.  On  y remarque  l’église  de  Saint-Germain,  avec  sa 
belle  tour  romane.  Ses  bra.sseries  sont  renommées.  Jean  Bollandus  y est  né.  En  1793, 
lès  Français  y battirent  les  Autrichiens. 

Les  autres  localités  importantes  du  Brabant  sont  : Landen,  petit  village  de  800  habi- 
tants, qui  était  jadis  une  ville  fort  importante.  Il  a été  le  berceau  des  Carlovingiens. 
Pépin  de  Landen,  maire  du  palais  sous  Dagobert  I",  puis  duc  d’Austrasie,  y avait  un 
palais.  — Dieit,  place  forte  sur  la  Demer,  peuplée  de  8,500  habitants,  fabri(|ue  de  la 
bière  renommée.  — Aeruhot,  sur  la  Demer,  était  le  siège  d’un  duché  qui  appartint 
aux  Croy  et  à la  maison  d'Arenberg.  — MivtUet,  ville  de  8,000  habitants,  est  arrosée 
par  un  ruisseau  appelé  la  Thinne.  On  y fabrique  de  belles  toiles,  des  siamoises,  de 
l’huile,  etc.  — Genappe,  petite  ville  sur  la  gauche  de  la  Dyle,  possédait  un  château 
où  Louis  XI,  étant  Dauphin,  se  retira  en  1456;  il  y resta  cinq  ans. 

Le  Brabant  renferme  encore  plusieurs  lieux  importants  dans  l'hisloîre  militaire  : 
Liÿnÿ,  où  Napoléon,  le  16  juin  1815,  battit  les  Prussieas;  Wavra,  où  le  maréchal 
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de  Grouchy  battit  les  Prussiens  en  1815  et  les  laissa  marcher  sur  Waterloo;  Itamillies, 
où  le  maréchal  de  Villeroy  fut  battu  en  1706.  t- 

S IX.  LiuBouao,  — BasuU,  chef-lieu  de  la  province,  est  situéd  sur  la  Demer  et 
peuplée  de  10,000  habitants.  C'est  une  ville  qui  possède  un  grand  nombre  de  distille- 
ries. Ses  environs,  plantés  aujourd’hui  de  tabac  et  de  garance,  sont  intéressants  sous 
le  rapport  historique.  C'est  à l'est  d’Ilasselt,  jusque  près  de  Diest,  que  les  Francs 
vinrent  se  Cxer  en  è06  ; le  souvenir  en  est  conservé  dans  la  dénominatiun  de  l'rane- 
kryck  (royaume  des  Francs)  qu’a  conservée  ce  territoire,  dans  celle  de  Frana-Bromck 
(pèturagcs  des  Francs)  que  l’on  donne  à l’espace  qui  s'étend  entre  Hasselt  et  Laeck. 

Tongra,  sur  les  bords  du  Jaar,  est  fréquenté  pour  ses  eaux  minérales  ferrugineuses. 
Cette  ville  était  du  temps  de  César  une  forteresse  des  Ebwonet,  et  devint  sous  la  domina- 
tion romaine  une  cité  importante  sous  le  nom  d'Atuatuca  Tungrorum.  Les  débris  de  scs 
anciens  remparts  font  penser  que  la  ville  avait  près  de  deux  lieues  de  circonférence. 
Elle  fut  ruinée  en  451  par  Attila,  en  881  par  les  Normands,  en  1673  et  en  1677  par 
les  Français,  qui  la  démantelèrent.  Elle  ne  s'est  pas  relevée  de  ce  dernier  dé.sastre. 
Sa  population  est  do  6,400  âmes. 

On  peut  encore  citer  dans  le  Limbourg  belge  : Beverloo,  dans  les  landes  de  la 
Campine;  on  y a établi  un  camp  permanent  de  manœuvres  pour  l’armée  belge. — Saint- 
Trond,  ville  de  11,000  habitants,  où  l'on  fabrique  des  dentelles,  doit  son  origine  à 
un  village  appelé  SarcAinium,  et  son  nom  à un  seigneur  nommé  Trudon,  et  par 
corruption  Trond.  Les  Autrichiens  y battirent  les  Français  en  1793.  Près  de  là  est 
situé  le  bourg  de  Loox,  dont  on  aperçoit  le  magnifique  château,  et  dont  les  anciens 
comtes  firent  souvent  trembler  par  leur  audace  et  leur  turbulence  les  ducs  de  Brabant 
et  les  évéques  de  Liège.  — Law/eld,  village  à 6 kilomètres  de  Maestricht,  est  célèbre 
par  la  victoire  qu’y  remporta  le  2 Juillet  1747  le  maréchal  do  Saxe  sur  les  alliés  com- 
mandés par  le  duc  de  Cumberland.  — Masegek,  petite  ville  do  4,000  habitants,  sur  la 
rive  gauche  de  la  Meuse , est  la  patrie  de  Van  Eyck  ; elle  a été  prise  par  les  Français 
en  1675  et  démantelée.  * ' . ..  i • . i. 

§ X.  Pbovince  d’Anvebs.  — Anvers,  chef-lieu  de  la  province,  est  située  dans  une 
plaine  sur  la  rive  droite  de  l'Escaut  et  peuplée  de  90,000  habitants.  C'est  une  grande 
place  forte  entourée  d'une  enceinte  bastionnée  et  de  plusieurs  ouvrages  avancés,  qui 
sont  ; à droite  de:  l'Esdaut  c le  fort  et  les  batteries  du  Nord , qui  commandent  le  fleuve  ; 
le  fort  de  Notre-Dame , sur  la  route  de  Hollande;  la  lunette  ilerenthals;  le  fort  Monte- 
bellor  la  citadelle,  précédée  de  la  lunette  Saint-Laurent  ét  du  fort  de  Kiel.  Sur  la 
gauche  de  l'Escaut  il  y a le  fort  de  Burght,  la  Tête  de  Flandre  et  le  fort  d'Austruweel. 
Placée  près  des  embouchures  do  l'Escaut,  sur  un  fleuve  large  et  profond,  qui  même 
è marée  basse  n'a  pas  moins  do  15  mètres  do  profondeur,  Anvers  est  une  excellente 
position  maritime  pour  le  commerce.  Napoléon,  en  1803,  résolut  d'en  faire  un  port 
militaire.  « C'était,  disait-il,  un  pistolet  chargé  au  cœur  de  l'Angleterre.  » Il  dépensa 
20  millions  pour  y construire  deux  bassins  pouvant  contenir  l'un  12  vais.scaux  et 
l'autre  40,  un  arsenal,  des  chantiers,  des  magasins,  des  casernes.  En  1814,  U y avait 
dans  ce  port  30  vaisseaux,  10  frégates,  300  millions  de  francs  en  matériaux  de 
construction  et  en  munitions  déposés  dans  les  magasins  et  l'arsenal  : tout  cela  fut 
perdu  pour  la  France,  Ce  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  important  port  de  commerce. 
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Anvers  est  une  grande  et  belle  ville,  remarquable  par  ses  monumenic,  parmi  lesquels 
on  distingue  sa  cathédrale,  avec  sa  flèche  magnifique  du  122  mètres  de  hauteur,  et 
qui  renferme  une  multitude  de  chefs-d’œuvre  de  l’école  flamande  : entre  tous  il  faut 
citer  la  fameuse  Descente  de  croix  de  Rubens.  Les  autres  églises  sont  pleines  aussi  de 
tableaux  du  même  maître,  de  Van  Dyck,  de  Jordaèns,  de  Crayer,  de  Metays.  Celle  de 
Saint-Jacques  renferme  le  tombeau  de  Rubens,  qui  est  la  gloire  d’Anvers,  et  auquel 
la  ville  a élevé  récemment  une  statue.  Les  autres  monuments  sont  l'hètel  de  ville,  la 
bourse , la  maison  anséatique  dos  CEsterlings , le  musée , etc. 

Anvers  était  au  seizième  siècle  l’une  des  villes  les  plus  riches  du  monde.  Elle  comp- 
tait 200,000  habitants,  et  il  entrait,  ditKin , chaque  jour  dans  son  port  500  bâtiments. 
Le  traité  de  Westphalie,  en  ordonnant  la  fermeture  de  l'Escaut,  ruina  celte  prospé- 
rité. Nous  venons  de  dire  ce  que  Napoléon  avait  voulu  faire  d’Anvers.  La  citadelle  a 
été  assiégée  et  prise  par  les  Français  en  1746,  1792  et  1832.  Les  Anglais  assiégèrent 
la  ville  en  1814;  mais  Carnot,  qui  défendait  la  place,  ne  la  rendit  que  sur  l’ordre  de 
Louis  XVIII.  Anvers  est  une  ville  célèbre  dans  l’histoire  des  arts  : elle  a été  le  siège 
d’une  école  dont  Rubens  et  Van  Dyck  sont  les  maîtres.  C'est  aussi  la  patrie  des  peintres 
Quentin  Metzys,  Purbus,  Teniers,  Van  Dyck,  du  géographe  Ortelius,  du  graveur 
Edelinck,  de  l’imprimeur  Plantyn,  etc. 

Malina,  sur  la  Dyle,  est  une  grande  et  paisible  ville  bien  bâtie  et  peuplée  de 
30,000  âmes.  Son  séminaire  possède  une  bibliothèque  de  30,000  volumes.  Sa  plus 
belle  église,  celle  de  Saint-Rombaud,  dont  la  tour  mesure  100  mètres  de  hauteur,  ren- 
ferme quelques  tableaux  célèbres.  Cette  ville  existait  au  neuvième  siècle.  Déchue  de  la 
splendeur  dont  elle  a joui  longtemps , elle  est  encore  le  siège  d’un  archevêché  érigé 
en  1559;  mais  son  importance  réelle  n’est  plus  que  dans  la  fabrication  de  ses  den- 
telles, renommées  sous  le  nom  de  points  dt  Malines.  Cette  ville  est  le  centre  du  réseau 
des  chemins  de  fer  de  Relgique. 

Tumhonl  est  le  chef-lieu  du  pays  assez  sauvage  et  couvert  de  bruyères  qu’on 
nomme  la  Campint;  elle  est  industrieuse  et  commerçante;  sa  population,  de  15,000 
habitants,  fabrique  des  toiles  de  lin , des  coutils,  des  siamoises  et  des  tapis.  Elle  doit 
son  origine  à un  château  que  les  ducs  de  Brabant  y construisirent  pour  chasser  dans 
les  forêts  du  voisinage. 

Lierre,  ville  de  15,000  habitants,  au  confluent  des  deux  Néthes,  est  importante  par 
scs  fabriques  de  dentelles,  de  soieries,  d’indiennes,  d’instruments  de  musique;  on  y 
trouve  aussi  des  raffineries  de  sucre  et  des  moulins  à huile.  C’est  â Lierre  que  fut 
célébré  le  mariage  de  Philippe  le  Beau  avec  Jeanne  de  Castille. 


CHAPITRE  TROISIÈME. 

GÉOCRAPniE  PHYSIQUE  ET  POLtTIQCE  DES  PAYS-BAS. 

S Situation,  relief,  constitution  géologique  et  aspect  général.  — Le  royaum 
des  Pays-Bas,  silué  entre  /(O’  28'  et  53*  30'  de  latitude  nord,  et  entre  1*  et  4"  53' 
de  longitude  orientale , est  borné  à l*ouesl  et  au  nord  par  la  mer  du  Nord , à l’est  par 
le  Hanovre  cl  la  Prusse  rhénane , au  sud  par  la  Belgique.  A ce  royaume  est  annexée 
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la  partie  orientale  du  duché  de  Luxembourg , bornée  à l’est  par  la  Prusse,  au  sud  par 
la  France,  à l’ouest  par  la  Belgique.  La  superficie  des  Pays-Bas  est  de  34,175  kilu- 
mèlres  carrés,  ce  qui  donne  une  moyenne  de  100  habitants  par  kilomètre  carré,  la 
population  s'élevant  à 3,433,372  habitants  au  31  décembre  1854. 

Tous  les  Pays-Bas,  formant  l’extrémité  occidentale  de  la  grande  plaine  de  l’F.urope 
septentrionale,  sont  absolument  plats,  unis  et  très-peu  élevés-,  les  rivages  sont  même, 
ainsi  que  nous  allons  le  voir,  au-dessous  du  niveau  des  hautes  mers.  Quelques  ondu- 
lations, que  l’on  appelle  4 tort  des  collines,  sillonnent  ç4  et  là  certaines  parties  des 
provinces  de  Cueldre,  d'Over-Yssel  et  d'Utrecht.  Tout  le  sol  est  formé  de  sables  et 
d’alluvions  argileuses  modernes.  C’est  un  grand  delta,  bas,  sablonneux,  marécageux, 
inondé  à chaque  marée  extraordinaire , traversé  et  coupé  en  tous  sens  par  les  bouches 
de  l’F.scaut,  de  la  Meuse  et  du  Rhin , et  par  une  infinité  de  canaux  et  de  fossés.  On 
comprendra  ce  que  la  race  hollandaise  a dû  déployer  de  vigueur,  de  ténacité,  d'habi- 
leté , pour  arracher  ce  sol  à la  mer,  l’endiguer,  le  dessécher,  le  fertiliser,  transformer 
enfin  cet  immense  marais  en  un  pays  riche , abondant , couvert  de  cités  industrieuses 
et  de  magnifiques  pâturages,  si  l'on  songe  que  cette  terre  ne  renferme  ni  bois,  ni 
fer,  ni  pierres , et  qu’il  a fallu  apporter  tout  cela  de  la  Suède  et  de  la  Norvège. 

Si  l'on  examine  avec  plus  de  détail  les  provinces  hollandaises,  on  trouve  que  les 
landes  de  la  Campine  se  prolongent  dans  le  Limbourg,  où  commencent  les  marais  de 
Peel , qui  ont  30  lieues  carrées  et  couvrent  une  partie  du  Brabant;  quelques  bouquets 
de  sapins  rampent  l’uniformité  de  ces  plaines,  où  alternent  les  bruyères  et  les  pâtu- 
rages , et  dans  lesquelles,  à force  de  culture  et  de  fumier,  on  récolte  du  lin,  du  chanvre, 
du  seigle  et  un  peu  de  froment.  La  Zélande  {paij$  de  la  mer)  est  un  archipel  dont  les 
lies , plates  et  basses , endiguées  de  toutes  parts , riches  et  fertiles , occupent  les  embou- 
chures de  l'Escaut  et  de  la  Meu.se  ; leur  sol , gras  et  fertile , produit  en  abondance  le  blé, 
l'orge,  la  garance,  des  fruits,  des  légumes,  et  les  pâturages  nourrissent  de  nombreux 
bestiaux.  La  Hollande  méridionale  est  couverte  de  flaques  d'eau,  coupée  de  fos.sés 
et  de  canaux  pour  l'écoulement  des  eaux  et  de  rivières  endiguées.  Les  mêmes  détails 
de  topographie  se  retrouvent  dans  la  Hullandc  septentrionale;  on  y rencontre  d'im- 
menses pâturages  remplis  de  bestiaux,  des  vergers,  des  jardins  où  l'on  cultive  sur- 
tout les  légumes  et  les  (leurs , où  l’on  élève  une  grande  quantité  d’abeilles  ; de  toutes 
parts  des  moulins  à vent  établis  sur  le  bord  des  fos.sés  élèvent  l’eau  dans  des  canaux 
qui  se  déchargent  par  des  écluses  dans  les  rivières.  La  province  d’Utrecht  est  plus 
élevée  et  moins  marécageuse  que  la  Hollande  ; cependant  Utrecht  n’e.st  qu’à  16  mètres 
au-dessus  du  niveau  moyen  de  la  mer;  le  sol  e.st  presque  partout  couvert  de  pâturages; 
très-fertile  sur  les  rives  du  Leck,  il  devient  aride,  inculte,  eu  approchant  de  la  Gueldre. 
La  Gueldre  offre  le  plus  souvent  un  sol  plat,  marécageux  du  côté  de  l’est,  couvert  de 
landes  du  côté  de  Nimègue  et  de  Zutphen , fertile  et  riche  en  pâturages  presque  par- 
tout; le  canton  de  la  Gueldre,  appelé  le  Velau,  est  accidenté  par  le  Kederrymcht- 
Wald,  monticules  couverts  de  bruyères.  L’Over-Yssel,  sauf  quelques  hauteurs  à l'est  et 
au  centre , est  un  pays  marécageux , humide  et  malsain , couvert  de  bruyères , de  tour- 
bières ou  de  pâturages.  Le  long  de  l’Yssel,  les  terres  sont  fertiles  et  produisent  du  seigle, 
du  sarrasin , du  chanvre , des  fruits , des  légumes  ; on  y élève  par  mas.ses  les  abeilles. 
La  Dreuthe  est  une  plaine  un  peu  plus  élevée  que  les  provinces  linitrophes,  mais 
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plaie  et  couverte  presque  partout  de  bruy6rcs  où  l’on  élève  aussi  de  grandes  quantités 
d'abeilles;  des  marais,  des  étangs,  des  tourbières,  quelques  pMurages,  pas  un  arbre, 
sauf  quelques  chênes  nains , couvrent  la  surface  de  celte  steppe  ; <;à  et  là  on  y ren- 
contre des  lumuli  celtes  ou  germains , formés  de  blocs  erratiques  appelés  hunebedden, 
apportés  par  les  glaces , et  qui  ont  été  amoncelés  par  les  liabitanLs  primitifs  pour  en 
former  |>eul-élrc  des  lomiteaux.  L’ensemble  de  ces  steppes  et  de  ces  landes  forme  une 
es|)èce  de  petit  désert  qu’on  défriche  lentement.  l.a  Frise,  très-plate  partout,  est  si 
bas.se  dans  scs  parties  maritimes,  que  tous  les  ans,  en  automne,  elle  est  inondée  ; alors 
les  ville.sVt  les  villages  bâtis  sur  des  lerpen,  hauteurs  artificielles,  forment  un  archi- 
pel au  milieu  des  eaux,  .\ussi,  lorsqu’un  violent  ouragan,  comme  celui  de  1825,  vient 
à précipiter  la  mer  contre  les  digues  et  que  celles-ci  se  brisent,  ce  malheureux  pays 
est  littéralement  noyé  et  dévasté.  Les  parties  orientale  et  méridionale  de  la  Frise  sont 
un  peu  plus  élevées  et  plus  fertiles , quoique  généralement  couvertes  de  bruyères,  de 
marais  et  de  tourbières;  mais  les  pâturages  y nourrissent  une  belle  race  do  chevaux. 
Les  Frisons  forment  un  beau  peuple,  énergique,  vigoureux,  tenace,  et  célèbre  par 
la  beauté  de  ses  femmes.  La  province  de  Groningue , basse  et  unie,  présente  au  sud- 
est  h's  vastes  marais  de  Bourtange.  On  y trouve  aus.si  beaucoup  de  tourbières  ; vers  la 
Drenthc,  le  sol  est  sablonneux  ; mais,  excepté  de  ce  cèté,  toute  la  province  n’est 
qu’un  grand  pâturage  coupé  en  tous  sens  de  canaux  et  de  fossés,  où  l'on  élève  des 
chevaux  de  race  frisonne. 

§ 11.  lIïnnocnAraiE.  — Les  Pays-Bas  sont  arrosés  par  les  embouchures  do  l’F.scaut, 
de  la  Meuse  et  du  Rhin,  et  ne  sont  en  réalité  que  les  deltas  de  ces  trois  cours  d’eau. 

L’/'.’jra«(,  après  avoir  arrosé  Anvers,  sort  de  Belgitfue  cl  entre  dans  les  Pay.s-Bas 
au  fort  de  Rath  ; aussitôt  il  se  partage  en  deux  grandes  branches  qui  embra.ssent  l’ar- 
chi|.el  de  la  Zélande.  La  branche  méridionale,  appelée  VEseaut  occidental  ou  le  Hont, 
coule  de  l’est  à l’ouest  entre  le  littoral  de  la  Flandre  hollandaise , à gauche,  et  les  Iles 
de  .Sud-Beveland  et  de  Walchcren , à droite  ; il  finit  entre  Flcssingiie  et  l’Écluse  par 
une  embouchure  de  kilomètres , encombrée  comme  son  lit  de  sables  cl  d’Ilots;  ses 
nombreuses  dérivations  coupent  la  Flandre  hollandaise  en  plusieurs  lies  : celle  d'Axel, 
où  cstTemcuse;  celle  de  Cadsand,  etc.  la  branche  septentrionale  de  l’E.scaut,  ou 
VEscaul  oriental,  coule  d’abord  au  nord , entre  le  Brabant  à l’est  et  l’ile  de  Sud-Bcve- 
land  à l’ouest  ; après  avoir  arrosé  Berg-op-Zoom , il  tourne  à l’ouest  et  coule  entre  les 
lies  de  Sud-Beveland , Nord-Beveland , Walchcren , au  sud , et  les  lies  de  ïholcn  et  de 
Schouwen,  au  nord.  Les  deux  branches  de  l’E-scaut  communiquent  par  les  dérivations 
qui  sé|)arcnt  les  lies  Sud  et  Nord-Beveland  de  l’ile  de  Walchcren.  L’Escaut  oriental  se 
joint  aussi  à la  Meuse  par  un  bras  qui  sépare  l’Ile  de  Tholen  du  Brabant  et  par  un 
autre  bras  qui  sépare  Tholen  de  l’ile  de  Schouwen. 

La  Meute,  après  avoir  quitté  la  Belgique,  sert  do  limite  entre  ce  royaume  et  celui 
des  Pays-Bas  depuis  Macstricht  jusqu’à  Maseyck  ; il  coule  alors  entièrement  sur  le 
lerritoiro  hollandais,  et  passe  à Ruremonde,  à Venloo,  à Grave,  tourne  à l’ouest, 
forme  avec  le  Wahal  l'ile  de  Bommcl,  se  réunit  à lui  à Gorcum,  et,  au-de.ssous 
do  celle  ville,  ta  sépare  en  deux  principales  mateses  d’eau  : l’une  va  au  nord-ouest, 
l’autre  au  sud-ouest,  et  toutes  les  deux  traversent  un  pays  coupé  par  uiï  labyrinthe 
de  ruisseaux  et  de  canaux  qui  morcellent  la  terre  en  une  multitude  d’ilcs  de  toutes 
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grandeurs.  La  masse  d’eau  de  la  Meuse  méridionale  traverse  d’abord  le  Bialmch  ou 
le  bois  des  Joncs;  c’était  un  pays  riche  et  fertile  lorsqu’on  H21  une  inondation  de 
la  Meuse  l’engloutit,  détruisit  72  villages,  noya  100,000  habitants,  et  changea  le 
tout  en  un  vaste  lac.  Ce  lac  est  aujourd’hui  desséché  presque  entièrement  et  présente 
un  fertile  territoire  traversé  ou  plutôt  irrigué  par  les  innombrables  rui.s.seaux  dans 
lesquels  se  ramifie  la  Meuse  méridionale.  Plus  bas , celle-ci  passe  devant  Gcrtniy- 
denberg,  Wilhemsladt,  puis  elle  se  partage  en  deux  bras;  l'un,  appelé  le  fhlland- 
Diep , coule  droit  à l’ouest  entre  les  Iles  d’Ovor-Flakkéc  et  de  Corée  au  sud , celles 
de  Beveland  et  de  Voom  au  nord;  il  pa.sse  à llelvoet-Sluys,  grand  arsenal  do  la 
Hollande;  le  second  bras  coule  d’abord  au  sud",  entre  le  Brabant  et  Over-Flakkée , 
puis  à l’ouest,  entre  Ovcr-Flakkée  et  Corée  au  nord,  les  lies  de  Tholen  et  de 
Schouwen  au  sud  : c’est  ce  bras  de  la  Meuse  qui  communique  avec  l’Escaut,  comme 
nous  l’indiquions  tout  à l’heure. 

La  mas.se.  d’eau  de  la  Meuse  septentrionale  coule  droit  à l’ouest  au-dessous  de 
Corcuin  ; elle  est  moins  large  que  la  précédente  ; elle  se  partage  à Dordrecht  en  deux 
bras  qui  forment  Plie  d'I'sselmond , se  joint  au  Leck , passe  à fiotlerdam  et  à Brielle. 
Son  lit  est  entre  le  rivage  de  la  Hollande  au  noixl  et  les  lies  de  Ysselmond  et  Voorn 
au  sud. 

Les  allluents  de  la  Meuse  en  Hollande  sont  la  Domniel  et  la  Merck.  La  Dommcl  naît 
dans  les  marais  de  Peel,  traverse  du  sud  au  nord  un  pays  complètement  plat  et  inondé 
de  ruisseaux  et  de  marécages,  reçoit  un  grand  nombre  d’allluents,  arrose  Bois-le-Duc 
et  finit  au  fort  Crèvecœur.  — La  Merck  est  une  rivière  canalisée  qui  coule  du  sud-est 
au  nord-ouest,  arrose  Bréda  et  finit  au-dessous  de  Wilhcmstadt. 

Le  /Win  quitte  les  ÉtaLs  pru.ssiens  au-dessous  du  fort  de  Schenk  et  entre  en 
Hollande  ; aus-sitôt  il  se  partage  en  deux  grands  bras  qui  coulent  sur  un  plan  presque 
horizontal  ; le  fleuve  n’est  plus  alors  qu’un  vaste  chaos  d’eaux  lentes  et  sales,  qui  se 
répandent  de  toutes  parts  sur  un  terrain  sans  pente.  De  ces  doux  bras , celui  du 
sud-ouest  se  nomme  Wahal , celui  du  nord-ouest  retient  le  nom  de  Rhin. 

Le  H'ahal  arrose  Nimègiie,  et  au-dessous  de  Thiel  il  se  joint  à la  Mcu.se  par  plu- 
sieurs dérivations  qui  forment  de  grandes  Iles  ; 8 kilomètres  après , il  s’en  sépare,  et, 
arrosant  Bommel,  va  do  nouveau  et  définitivement  se  réunir  à la  Meuse  devant  Gorcum 
après  avoir  formé , comme  nous  venons  de  le  voir,  avec  cette  rivière  Plie  très-fertile 
de  Bommel.  Iæ  Wahal  et  la  Meuse  sont  encais.sés  par  des  digues  très-considérables.  Le 
terrain  que  ces  digues  protègent,  plus  bas  que  le  lit  des  fieuves,  forme  une  immense 
prairie  coupée  de  fossés  larges  et  profonds,  riche  contrée  qui  a continuellement  le 
spectacle  effrayant  de  mas.ses  d’eau  suspendues  à 8 ou  1 0 mètres  au-dessus  de  son  sol. 

Le  Rhin , après  la  séparation  du  Wahal.  coule  au  nord-est  au  milieu  des  bruyères, 
cl  un  peu  au-dessous  d’Arnheim,  se  partage  en  deux  branches  : celle  de  l’est  s’appelle 
VVitel,  et  n’est  autre  qu’un  canal  dérivé  du  Rhin  par  Drusus  dans  la  rivière  d’Yssel. 
Celte  rivière  nait  au  nord  de  Wesel,  coule  du  sud-est  au  nord-ouest,  arrose  Yssel- 
bourg,  se  joint  au  canal  de  Drusus  à Doesbourg,  arrose  Zutphen , Deventer  et  Kampen, 
et  au-dessous  de  celte  ville  se  jette  dans  le  Zuyderzée  par  plusieurs  bouches  embar- 
rassées de  sables  et  de  bas-fond?. 

Le  llliin,  après  la  séparation  delà  branche  ou  du  canal  de  l’Yssel,  arrose  Amheim, 
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fait  plusieurs  détours  au  sud-ouest,  et  à Ducrsléde  il  se  partage  encore  en  deux  bras  : 
celui  du  sud  prend  le  nom  de  Leci,  celui  du  nord  garde  le  nom  de  AAin.  Le  Uck 
emporte  une  masse  d’eau  considérable , arrose  Vianen , puis  Schoonhoven  et  Nieuport, 
et  se  joint  Ii  la  Meuse  au-dessus  de  Rotterdam.  L’espace  compris  entre  le  Wahal  et  le 
Leck  se  nomme  le  BeUno;  il  est  célèbre  dans  l’invasion  de  la  Hollande  par  les  Français 
en  1672. 

Le  Rhin,  après  la  séparation  du  Leck,  très-diminué  de  largeur  et  do  volume,  se 
traîne  lentement  au  nord-ouest  à travers  la  province  d’Utrecht , et , arrivé  à celte  ville, 
il  se  partage  en  deux  bras  : celui  du  nord , sous  le  nom  de  l'eeht,  va  se  jeter  dans  le 
Zuydcrzéo  par  deux  branches,  h Am>terdam  et  à Miiyden  ; le  bras  du  sud-ouest,  qui 
n’est  plus  qu’un  filet  d’eau  bourbeuse,  garde  le  nom  de  Rhin  : il  arrose  Leyde  et 
Cnit  au-dessous  de  Katwyk,  dans  la  mer  du  Nord,  par  un  canal  éclusé  construit 
en  1807,  et  dont  nous  reparlerons. 

Au  del.’i  de  l’Yssel,  le  Zuyderzéc  reçoit  plusieurs  cours  d’eau  : le  Zwarle-U'aler 
(eau  noire),  formé  de  la  Begge,  de  la  Vtchle  et  de  la  Beett,  qui  arrosent  l’Over-Yssel 
et  Zwolle;  la  Hume,  qui  sort  du  Bourtanger-Moor,  arrose  la  Drenthe  et  Croningue,  et 
se  jette  dans  le  Lauwerzée;  le  U'oiler-Aa,  qui  sort  des  mêmes  marais,  va  Cnir  dans 
le  golfe  de  Dollar! , etc. 

On  remarque  en  Hollande  un  grand  nombre  de  lacs.  Les  principaux  sont , dans 
la  province  de  Croningue,  le  Opweerder,  le  jMhtler,  le  Boeh,  le  Zuidlaarder,  le 
SchUd ; dans  la  province  de  Frise,  le  Bergumer,  le  Sneerher,  le  Tjeuke,  le  Heeger ; 
dans  la  province  de  Drenthe , le  Zuidlaardcr,  etc.  Tous  ces  lacs  sont  très-poissonneux. 
Le  plus  considérable  de  tous,  la  mer  de  Harlem,  n'existe  plus.  Ce  lac,  qui  n’avait 
en  1506  que  6,000  arpents  du  Rhin,  en  1591  s’était  déjà  agrandi  jusqu’à  10,000  ar- 
pents, et  cet  agrandissement  continuait  sans  cesse,  causé  par  l’alfaissement  général  et 
successif  du  sol  de  la  Hollande,  dont  nous  reparlerons  plus  loin.  En  18!i0  , le  gouver- 
nement se  décida  à entreprendre  son  de.s,séchement.  On  endigua  tout  le  pourtour  du 
lac  ; puis , avec  des  machines  à vapeur,  on  en  tira  les  eaux , qui  furent  jetées  dans  un 
canal  de  dérivation  dirigé  sur  Katwyk.  Ce  grand  travail  dura  quinze  ans  et  a donné  à 
la  Hollande  18,000  hectares  de  terrains  de  la  plus  riche  qualité  qui  peuvent  nourrir 
100,000  habitants  avec  le  bétail  qui  leur  sera  nécessaire.  La  dépense  totale  a été 
de  8,981 ,346  florins  de  Hollande , et  le  produit  des  terres  à vendre  est  évalué  à 8 mil- 
lions de  florins.  Déjà  une  partie  do  ces  terres  est  vendue  et  mise  en  culture  ; des  fermes 
commencent  à se  construire , et  bientôt  l’ancien  lit  du  lac  sera  couvert  de  villes.  Le 
succès  de  l’entreprise  a été  tel,  qu'il  a donné  l’idée  d’un  travail  plus  gigantesque, 
celui  de  l’endiguemcnt  et  du  dessèchement  du  Zuyderzée.  De  celte  façon,  le  génie 
opiniâtre  et  industrieux  des  Hollandais  rendrait  au  continent  européen  tout  ce  que  la 
mer  lui  a enlevé  dans  les  temps  anciens. 

5 III.  CÔTES.  — Toutes  les  côtes  des  Pays-Bas  baignées  par  la  mer  du  Nord  sont 
sablonneuses , très-basses , et  défendues  contre  les  hautes  mers  par  des  dunes  de  sable 
très-fin  qui  ont  été  solidifiées  par  des  plantations  d’arunrfo  arenaria,  et  qui  forment  le 
long  du  rivage  un  bourrelet  d’environ  3,000  mètres  de  large  sur  13  à 16  de  hauteur. 
Le  rivage  des  bras  de  mer  intérieurs  et  des  golfes,  celui  des  Iles  qui  se  trouvent  aux 
bouches  des  fleuves,  est  également  sablonneux,  encombré  de  vases  et  d’alluvions;  il 
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Gst  aussi  IrÈs-bas,  mais  H n’est  plus  bordé  de  dunes;  on  a donc  été  obligé  de  le  dé- 
fendre contre  la  mer  par  des  digues  ou  niurt  dt  mer,  dont  la  construction  a commencé 
au  douzième  siècle.  En  moyenne , les  côtes  de  la  Hollande  sont  de  60  à 70  centimètres 
au-dessous  du  niveau  des  hautes  mers  ordinaires  : à Katwyk , par  exemple , à l'em- 
bouchure du  Rhin , la  mer  baisse  justiu'è  80  centimètres  ' au-dessous  du  niveau  des 
terres,  et  quelquefois,  par  les  vents  d’est,  jusqu'à  un  mètre;  mais  la  marée  y monte 
jusqu’à  70  cenümètres,  et  souvent,  par  les  vents  du  nord  et  de  nord-ouest,  jusqu’à 
2 mètres  au-dessus  du  sol.  Dans  l'Y,  vis-à-vis  Amsterdam,  la  mer  basse  descend  do 
23  à lt5  centimètres  au-dessous  du  niveau  des  terres , mais  la  marée  s’y  élève  aussi 
à 70  centimètres,  et  quelquefois,  par  certains  vents,  jusqu’à  2 mètres. 

Ce  fait  étrange  d’un  grand  pays  plus  bas  que  le  niveau  de  la  haute  mer  est  dù , 
dit-on,  à un  abaissement  presque  insensible,  mais  continu  du  sol.  Ainsi  que  nous 
l’avons  vu  dans  la  géographie  physique  du  globe , on  a constaté  ainsi  sur  plusieurs 
parties  de  l’Europe  des  changements  de  niveau  considérables , soit  que  le  sol  se  sou- 
lève comme  en  Suède , soit  qu’il  s’alTaissc  comme  en  Hollande , soit  qu’il  s’exhausse  et 
s’affaisse  alternativement  comme  le  rivage  du  golfe  de  Baies.  Quoi  qu’il  en  soit  de  la 
cause  de  ce  phénomène , il  est  indispensable  que  le  rivage  d’un  pays  constitué  phy- 
siquement comme  la  Hollande  soit  garanti  ou  par  des  dunes  naturelles  ou  par  des 
digues  artificielles  partout  où  la  marée  se  fait  sentir,  sous  peine  d’ètre  immédiatement 
submergé.  Aussi , sur  tous  les  points  où  la  nature  n’a  pas  placé  de  dunes , on  a con- 
struit des  digues,  dont  quelques-unes  ont  15  mètres  de  haut  sur  40  de  largeur  à la 
base.  Il  a fallu  aussi  fermer  les  embouchures  de  certaines  rivières  par  des  écluses, 
pour,  à marée  haute,  empêcher  la  mer  de  pénétrer  par  le  lit  du  fleuve,  et  pour,  à 
marée  basse , laisser  l’eau  s’écouler.  De  plus , comme  sur  un  sol  aussi  bas  les  rivières 
doivent  déborder  à la  moindre  crue , et  que  les  fleuves  qui  le  traversent  sont  sujets  à 
des  crues  fréquentes  et  redoutables,  il  a fallu  aussi  les  endiguer.  La  construction  des 
digues  et  leur  entretien  constituent  dans  les  Pays-Bas  une  science  toute  particulière,  la 
plus  importante  de  toutes , puisque  d’elle  dépend  l’existence  même  du  pays.  Un  corps 
spécial  d’ingénieurs,  le  water-Uaat,  agissant  au  nom  de  l'État,  est  donc  cliargé  de 
tout  ce  qui  regarde  les  grands  murs  de  mer,  les  digues  des  rivières,  les  canaux,  les 
écluses,  etc.  Malgré  tous  ces  travaux,  il  arrive  sans  cesse  les  plus  déplorables  acci- 
dents. On  a calculé  que,  de  l’année  515  à 1825,  il  y avait  eu  190  catastrophes  dans 
les  Pays-Bas,  ce  qui  donne  en  moyenne  une  grande  inondation  tous  les  sept  ans,  sans 
compter  les  inondations  partielles  moins  désastreuses,  mais  beaucoup  plus  nombreuses. 
Parmi  ces  déluges  on  cite  celui  qui  inonda  la  Frise  en  1230,  et  où  cent  mille  per- 
sonnes furent  noyées;  celui  de  1277,  où  l’étendue  de  pays  qui  forme  aujourd'hui  le 
golfe  de  Dollart  fut  engloutie  ; celui  de  1287,  qui  forma  le  Zuyderzée  et  submergea 
80,000  personnes  avec  d’innombrables  bestiaux.  C’est  la  Frise  surtout  qui  est  exposée 
à ces  terribles  catastrophes,  ainsi  que  la  province  de  Gronlngue  ; ainsi,  en  1686,  l’Océan, 
dépassant  les  digues  de  huit  pieds,  convertit  momentanément  la  Frise  en  une  vaste 
mer.  Les  causes  de  ces  désastres  sont  les  venLs  violents  de  nord-ouest,  qui,  lorsqu’ils 
soufflent  avec  violence , poussent  les  flots  de  l’Atlantique  sur  ’,e  rivage  de  la  Hollande, 

' On  npporte  en  Hollande  toutes  ces  cotes  de  nîTeUement  à un  plan  qui  est  censé  lepicseuler  le 
Biveau  moyen  de  la  mer. 
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eiiipliiscnl  les  golfes  du  Zuyderzée,  du  [.auwerzée,  du  Dollartzée  et  les  font  déborder 
par-dessus  les  digues;  ou  bien  encore  la  trop  grande  durée  du  vent  d'ouest  qin, 
s'opposant  à la  descente  des  eaux  du  Rhin  et  de  la  Meuse , les  arrête  dans  les  canaux 
où  ces  neuves  devraient  s'écouler.  Si,  dans  un  pareil  moment,  la  mer  soulevée  par  le 
vent  vient  amonceler  ses  vagues  contre  les  digues  et  opposer  un  nouvel  obstacle  h 
l'écoulement  des  eaux  des  rivières , alors  digues  de  mer  et  digues  de  fleuves  sont 
brisées , emportées.  La  destruction  des  digues  est  encore  certaine  et  l'inondation  irré- 
sistible si  le  vent  d'ouest  ou  de  nord-ouest  vient  à souiller  avec  impétuosité  à l'époque 
de  la  funle  des  neiges,  au  moment  où  les  fleuves,  gonflés  par  une  crue  subito,  appor- 
tent un  volume  d'eau  que  leurs  canaux  no  peuvent  contenir.' 

On  conçoit  maintenant  tout  le  parti  que  la  Hollande,  en  temps  do  guerre,  peut  tirer 
pour  sa  défense  de  sa  constitution  physique:  elle  peut,  en  rompant  la  digne  d'un 
fleuve , en  fermant  ou  ouvrant  une  écluse , en  faisant  une  brèche  aux  murs  de  mer, 
inonder  telle  portion  du  pays  qui  lui  convient  et  arrêter  l’ennemi.  C'est  ce  que  Guil- 
laume III  fit  en  1672,  lorsque  la  Hollande  était  envahie  par  latuis  XIV. 

Le  long  des  côtes  endiguées  où  la  mer  a peu  de  fond , l’action  des  eaux  amoncelle 
en  avant  des  digues  une  grande  quantité  de  vases  et  d'alluvions,  et  forme  une  tahu 
de  mer  qu'on  appelle  la  terre  d’avant  (voreland);  comme  cos  vases  s’cxhaus.scnt 
continuellement,  il  arrive  un  moment  où  la  mer  y est  assez  peu  profonde  pour  qu’on 
puis.se  endiguer  ce  terrain  ; le  terrain  ainsi  conquis  sur  la  mer  devient  un  i-older;  une 
fois  qu'il  est  entouré  de  digues,  on  le  dessèche  h l'aide  de  moulins  à vent.  Puis  le 
travail  de  la  vase  recommence  au  delà  de  la  nouvelle  digue  ; de  nouvelles  terres  se 
forment  encore,  sont  endiguées  à leur  tour  et  ajoutent  de  nouveaux  polders  aux 
anciens.  On  trouve  donc  ainsi  tout  le  long  des  côtes  et  dans  l'intérieur  des  rivières 
une  série  de  polders  d'une  fertilité  prodigieuse , formant  une  ceinture  de  terres  dont  le 
niveau  est  do  2 à 5 mètres  au-dessous  des  plus  basses  marées.  Ou  conçoit,  en  cas  do 
rupture  des  digues , quels  ravages  peut  occasionner  l’inondation  dans  un  pareil  terrain. 
Ainsi  donc  et  pour  nous  résumer,  les  Pays-Bas  sont  continuellement  en  lutte  avec 
l'Océan,  et  cette  lutte  est  à la  fois  défensive  et  agressive;  pendant  qu’ils  se  défendent 
sans  relâche  et  par  dos  travaux  gigantesques  contre  l’invasion  de  la  mer  et  contre  le 
débordement  des  fleuves , ils  conquièrent  du  terrain  sur  elle  par  des  dessèchements 
continus,  tantôt  en  formant  des  polders,  tantôt  en  transformant  des  lacs  en  terres 
cultivables,  enfin  eu  faisant  agir  cette  infinité  de  moulins  à vent  qui  couvrent  le  pays, 
et  sont  occupés  sans  cesse  à extraire  les  eaux  intérieures,  à les  faire  monter  dans  des 
canaux , à les  jeter  dans  les  rivières  et  de  là  à la  mer.  Nul  pays  au  monde  ne  présente 
un  pareil  spectacle  : l’homme  dispute  à l'Océan  ou  conquiert  sur  lui  le  sol , morceau 
par  morceau , y mettant  le  pied  dès  qu’il  peut  le  porter,  le  formant , le  façonnant  lui- 
méme  et  avançant  toujours  ; l'Océan , vaincu  par  cetie  persévérance , fait  tout  à coup 
un  effort  furieux;  il  reprend  ce  qu'on  lui  a pris;  mois  l'homme  revient  à la  charge 
avec  une  lenteur,  une  patience  inépuisable,  et  en  définitive  c’est  l'Océan  qui  recule 
devant  l’opiniâtre  labeur  et  l’audace  sublime  de  celte  race  hollandaise,  l’une  des  plus 
solides , l’une  des  plus  admirables  qui  soient  sur  le  globe. 

S IV.  Histoire  et  popülatios.  — Les  divers  pays  qui  forment  aujourd'hui  le  royaume 
de  Hollande  avaient  été  des  États  féodaux , ayant  eu  leurs  princes  particuliers,  lorsque, 
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dans  le  quinzième  siècle , ils  arrivèrent  par  mariage  ou  héritage  5 la  maison  de  Bour- 
gogne-Valois. On  sait  comment  ils  passèrent  à la  maison  d’Autriche  et  à la  branche 
espagnole  de  celte  maison.  En  1579,  les  sept  provinces  de  Hollande,  Xélande,  Vlrerht, 
Gueldre,  Groningue,  Frite  et  0\ier-¥ttel  se  déclarèrent  indépendantes  de  la  domi- 
nation de  Philippe  11,  et  se  constituèrent  en  république  des  Provinces-Unies  avec 
Guillaume  le  Taciturne  pour  stathouder.  Après  une  longue  lutte  dans  laquelle  l’Espagne 
succomba  et  où  les  Sept-Provinces  curent  la  protection  et  l’appui  de  la  France,  le 
traité  de  Westphalie  consacra  leur  indépendance.  Cette  république  formait  alors  un 
état  fédératif  composé  des  sept  provinces  souveraines  que  nous  venons  de  nommer, 
cl  avait  dans  sa  dépendance  les  pays  dits  de  la  ginérabti,  c’est-à-dire  soumis  aux 
États-généraux,  et  qui  étaient:  la  Flandre  hollandaise,  le  Brabant  hollandais,  la 
haute  Gueldre,  le  Limbourg  hollandais  ou  pays  d'Outre-.Meusc.  On  sait  comment  ce 
morceau  de  boue , grâce  à la  pêche  du  hareng , source  première  de  sa  richesse  et  de 
sa  grandeur,  grâce  au  caractère  de  scs  habitants,  à leur  génie  commercial,  à leurs 
12,000  navires,  devint  le  premier  étal  maritime  de  l’Europe  : ses  intrépides  marins 
parcouraient  les  mers,  ayant  un  balai  pour  pavillon  de  défi;  ses  tonnes  d’or  soldaient 
la  moitié  des  princes  chrétiens  ; il  fit  une  grande  révolution  en  Angleterre , et  arrêta 
le  soleil  de  Louis  XIV.  Cette  puis.sance  dura  plus  d’un  siècle.  En  1795,  la  Hollande 
fut  conquise  par  les  Français  et  l’ancienne  constitution  détruite.  Alors  fut  établie  la 
république  batave,  qu’on  divisa  en  huit  départements.  En  1806,  la  république  batave 
devint  royaume  de  Hollande,  fut  divisée  en  onze  départements  et  donnée  à Louis, 
frère  de  Napoléon;  mais  en  1810  ce  royaume  fut  incorporé  à l’empire  français,  dans 
lequel  il  forma  huit  départements  : Bouchcs-de-la-Meuse , chef-lieu  La  Haye;  Bouches- 
de-l’Yssel,  chef-lieu  Zwolle;  Ems-Occidental , chef-lieu  Groningue;  Frise,  chef-lieu 
Izîuwarden;  Y.ssel-Supérieur,  chef-lieu  Arnheim;  Zuyderzée,  chef-lieu  Amsterdam; 
Bouches-de-l’E.scaut , chef-lieu  Middelbourg;  Bouchcs-du-Rliin , chef-lieu  Boi.s-le-Duc  ; 
partie  de  la  Meu.se-Inférieure , chef-lieu  Maëstrichl.  D’après  les  traités  de  1814,  on 
forma  de  l’ancien  territoire  des  Provinces-Unies , auquel  on  réunit  la  Belgique  ou  les 
anciens  Pays-Bas  espagnols,  un  royaume  des  Pays-Bas,  qu’on  donna  à la  maison 
d’Orange.  La  Belgique  s’en  sépara  en  1830,  et  aujourd’hui  le  royaume  des  Pays-Bas 
est  réduit  au  territoire  des  Provinces-Unies,  auquel  on  a ajouté  cependant  une  partie 
du  Luxembourg. 

Tout  le  royaume  des  Pay.s-Bas  est  habité  par  des  Frisons  et  des  Hollandais,  d’origine 
allemande,  et  parlant  la  langue  hollandai.se  ou  la  langue  frisonne.  Le  Luxembourg  seul 
est  habité  par  des  Allemands. 

On  compte  dans  les  Pays-Bas  1,834,924  protestants,  1,164,148  catholiques, 
58,518  israélites,  etc. 

§ V.  Gouvebkement,  ADMtNiSTBATioN,  Ei.sANCES,  ETC.  — Lcs  Pays-Bas  fonnent  une 
monarchie  constitutionnelle.  La  couronne  est  héréditaire  en  ligne  ma.sculine  et  fémi- 
nine. Comme  grand-duc  de  Luxembourg  et  duc  de  Limbourg , le  roi  des  Pays-Bas  est 
membre  de  la  Confédération  germanique.  La  représentation  nationale , ou  les  Étals- 
généraux,  SC  compose  de  deux  chambres  : l’une  qui  comprend  de  40  à 60  membres 
nommés  par  le  roi,  l’autre  58  députés  nommés  par  les  états  provinciaux  et  renou- 
velés par  tiers  chaque  année.  Le  royaume  est  divisé  administrativement  en  dix  pro- 

TOME  II.  89 


--  Digitized  by  Coogle 


70« 


LIVRE  NEUVIÈME. 

vinces  et  en  deux  duchés,  ceux  de  Luxembourg  et  de  Limbourg.  Chaque  province  a 
sa  législation  particulière  et  ses  états  provinciaux,  qui  se  composent  de  députés  des 
trois  ordres.  Le  pouvoir  exécutif  y appartient  à un  gouverneur  nommé  par  le  roi  et 
qui  le  représente.  Tous  les  cultes  sont  égaux  et  libres.  Le  culte  protestant  est  admi- 
nistré par  les  synodes  provinciaux , et  le  culte  catholique  par  l’évéque  d'Utrecht.  Les 
ministres  de  ces  deux  cultes  sont  payés  par  l'ÉtaU  L'organisation  judiciaire  est  à peu 
près  la  même  qu’en  France,  sauf  l'institution  du  jury,  qui  n'existe  pas  : il  y a une 
cour  suprême  à Amsterdam,  des  cours  provinciales,  des  tribunaux  d'arrondisse- 
ment, etc.  Le  haut  enseignement  est  représenté  par  trois  universités,  Leyde,  Utrecht 
et  Groningue,  et  par  les  athénées  d'Amsterdam  et  do  Deventer.  L’instruction  secon- 
daire était  distribuée  en  ISSfi  par  67  établissements,  ayant  1,326  élèves,  et  l'in- 
struction primaire  par  3,37/i  écoles  et  par  7,027  maîtres  et  maltresses,  ayant  321,850 
élèves,  filles  ou  garçons.  Les  écoles  spéciales  sont:  l'Académie  royale  de  la  marine 
et  de  l'armée  à Bréda  ; l'école  du  IVaUrtIaat  i Bréda  ; l'Académie  royale  de  Oeift , 
établie  pour  former  des  ingénieurs  et  des  fonctionnaires  pour  le  service  des  Indes  j 
l’école  des  officiers  de  santé  à Utrecht  pour  la  marine,  l'armée  et  les  colonies; 
l'école  vétérinaire  d'Utrecht;  l'école  d'économie  rurale  de  Groningue;  l'institut  du 
commerce  et  de  l'industrie  d'Amsterdam , etc. 

Les  finances  sont  depuis  plusieurs  siècles  très-habilement  administrées.  Voici  quel 
a été  le  budget  proposé  pour  1855  : 


nECCTTES  '.  I DËPESSCS. 


Impôts  difecU 

18,964,700  Q. 

• C. 

MsUoq  du  roi 

800,000  fl. 

a I 

Accise 

I9,9i0,069 

90 

Hauts  collégea  de  l'État  et 

Impôts  indirects 

10,753,400 

• 

cabinet  du  roi . . a . . . 

540,636 

• 

Droits  d'entrée  y de  sortie  et 

Affaires  étrangères 

490,074 

a 

de  navigation 

4,633,970 

» 

Justice -a  . . 

2,4.53,023 

• 

Garantie  d'ouvrages  d'or  et 

Intérieur 

5,788,713 

70 

d’argent 

207,000 

■ 

Culte  protestant.  ...... 

1,686,629 

31 

Portes 

1,400,000 

Marine  

7,575,963 

Loterie 

400,000 

•> 

Finances  (dette  publique).  . 

35,793,187 

37 

Droit;  de  citasse  et  pèche  . . 

85,000 

» 

Finances  (administration).  . 

6,370,982 

72 

Droits  des  mines 

f,150 

• 

Gnerre 

11,445,270 

• 

Recettes  diverses 

1,209,421 

• 

Colonies  (admintstralioD  cen* 

Rente  belge 

400,000 

» 

traie) 

115,929 

50 

Intérêts  i rembourser  par  les 

! Dépenses  impréTues 

100,000 

• 

posMïssions  d'outnymer.  . 

9,800,000 

1» 

Excédant  du  fonds  de  Fadml- 

oisiration  coloniale  dans  la 

mère  patrie 

4,700,000 

» 

73,299,275 

76  i 

La  dette  publique  s'élevait  en  1855  à 1,192,110,830  florins  70  centimes,  portant 
intérêt  de  35.858,820  florins  87  centimes. 

$ VI.  AnuèE,  MXHiNE,  COLONIES.  — L’aimée  hollandaise  est  recrutée  par  le  tirage 
au  sort,  avec  faculté  de  remplacement.  La  durée  du  service  est  de  cinq  années  à 
partir  de  vingt  ans.  On  recrute  autant  que  possible  des  enrélés  volontaires  pour  former 
et  maintenir  les  cadres,  ce  qui  permet  de  renvoyer  après  quelques  mois  de  service  les 
' En  ftorinB  et  ceoUmes  det  Pays-Bas.  Le  florin  ratant  2 francs  18  centtiues  et  demi. 
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jeunes  soldats  dans  leurs  foyers,  où  ils  restent  comme  miliciens,  n’élant  plus  exercés 
qu’une  fois  par  an  pendant  plusieurs  semaines. 


1 régiment  de  grenadiers  et  ehassears  à 4 bataillons 

S réÿments  de  ligne  k 4 bataillons , arec  un  dépdt , chaque  r(^giinent 

comptant  4,935  hommes 

1 bataillon  d^instruction  à 4 compagnies 

1 bataillon  de  discipline  4 2 compagnies 

t dépôt  d>nrôlement  colonial  à 2 compagnies 

4 régiments  de  dragons  h 5 escadrons;  chaque  régiment  de  943  h.  . 

1 ré^ment  de  chasseurs  à 2 escadrons 

2 escadrons  de  maréchaussée. 

1 régiment  d*arUUerie  de  campagne , 1 1 batteries  de  S bouches  k feu. 
8 régiments  d’artillerie  de  place,  chaque  rég.  k 13  comp.  et  1,784  h. 
1 régiment  d’artillerie  à cheral,  4 batteries  de  8 bouches  à feu . . . 

1 corps  de  pontonnim 

1 bataillon  de  mineurs  et  de  sapenrs 


3,631 

hommes. 

39,400 



410 

— 

134 

— 

240 

— 

3,772 

hommes. 

625 

— 

2,560 

hommes. 

5,352 

— 

745 

— 

212 

— 

748 

hommes. 

43.860 


4,405 


0,030 

748 


Force  totale  de  l’armée  hollandaise,  57,600  hommes,  avec  120  bonches  k feu. 


Il  existe  en  dehors  de  l'armée  une  réserve  (dite  des  schutters  ou  tireun)  qui  n’est 
mise  sur  pied  qu’en  temps  de  guerre;  elle  se  partage  en  trois  bans  et  embrasse  tous 
les  hommes  en  état  de  porter  les  armes  depuis  vingt-cinq  jusqu’à  trente*cinq  ans. 
Le  premier  ban  se  compose  de  53  bataillons*. 

Au  1*' juillet  1855,  la  marine  hollandaise  comptait  : 


2 Taisseaui  de  ligne  de  84  canons. 

2 idem  de  74  canons. 

6 frégates  de  60  à 54  canons , dont  2 à hélice. 

8 frégates  de  44  à 88  canons. 

1 frégate  rasée  de  28  canons. 

12  conrctles  de  18  i 28  canons,  dont  2 k hélice. 
10  bricks  de  13  à 18. 


18  goélettes  de  6 canons,  dont  une  k hélice. 

19  bfttiments  k Tapeur. 

2 corTettes  de  chaire. 

2 frégates  et  une  corrette,  serrant  de  Taisseen 
de  ports , arec  lOO  canons. 

58  chaloupes  canonnières,  avec  174  canons. 


Au  total,  làO  bâtiments  avec  2,000  canons,  66à  officiers  de  marine,  médecins  et 
officiers  d’administration,  6,600  marins  et  1,500  soldats  de  marine. 

La  Hollande  possède  de  très-importantes  colonies  dont  la  population  totale  s’élève  à 
20,238,322  habitants;  ces  colonies  sont  situées  dans  l’Océanie  (Indes  orientales),  en 
Afrique  et  en  Amérique.  Le  tableau  suivant  en  indique  la  superficie  et  la  population  : 


1*  Indes  orientales 
néerlandaises. 


StiperAde 
en  milles 
géogr.  canés. 

Popolfttion 
en  1853. 

Java  et  Madura 

2,445 

9,584,130 

Sumatra 

6,719 

3,430,000 

Banka  et  dépendances 

356 

50,000 

Riouw  et  dépendances 

149 

70,000 

Bornéo.  . 

9,374 

1,200,000 

Célèbes.  

2,150 

X, 000, 000 

Moluques  et  dépendances  (Nou 

▼elle-Guinée,  etc.) 

7,497 

718,500 

Timor  et  dépendances 

1.042 

800,000 

Dali  et  Loni^k 

191 

1,205,000 

28,928 

20,057,630 

20,057,630  * 


' Armées  des  puissances  directement  ou  indirectement  engagées  dans  la  question  d'orient, 
traduit  de  l'allemand  par  M.  le  capitaine  Delabarre-Duparcq , i %olume  in-8*. 

* Extrait  du  rapport  présenté  en  1852  aux  États-généraux  par  le  minbtre  de  la  marine. 
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i Guyane — 51,8*9^ 

Curarao — Ï6,9lll 

ilonaire — 2,3391 

Aruba — 3,201  > 80,092 

Soinl-Eusiaelic — 1,8801 

Saint-Martin «—  3,018 1 

Saba — 1,709/ 

2,829  80,092 

3*  Eh  Afrique,  cote  de  GnloOe 500  100,000  100,000 

32,252  20,238,322 


S VU.  Climat,  aoricultuop.,  pboductions.  — Le  climat  des  Pays-Bas  est  humide; 
l'air  y est  si  chargé  de  vapeurs,  que  l’on  y compte  à peine  quarante  ou  cinquante 
jours  sereins  par  année.  Iæ  temps  est  très-inconstant  et  varie  plusieurs  fois  dans  la 
même  journée.  La  température  moyenne  est  de  8",33  centigr.  Les  températures 
extrêmes  de  tSlè  à 183/i  sont  de  — 28”,60  à -)-  38", 89.  L’hiver  est  rude;  le  canal  du 
Nord,  d’Amsterdam  au  Helder,  reste  gelé  pendant  trois  mois;  le  Zuyderiée  lui-mémc 
gèle  quelquefois , comme  en  1 795  ; il  en  est  de  même  des  cours  d’eau  du  midi , le 
Rhin  et  la  Meuse.  Les  vents  dominants  sont  ceux  du  nord  et  du  nord-est  ; nous  avons 
déjà  dit  quels  dangers  amènent  ceux  d'ouest  et  de  nord-ouest  lorsqu’ils  soufflent  avec 
violence.  L’air  est  généralement  malsain  à cause  des  eaux  stagnantes,  surtout  dans 
les  polders , où  régnent  des  fièvres  très-dangereu.ses. 

L’agriculture , favorisée  par  un  sol  généralement  très-fertile , produit  partout  du 
seigle,  du  sarrasin,  de  l’orgc  et  de  l’avoine;  du  blé  en  Frise,  en  Zélande  et  près 
d’Utrecht;  des  pommes  de  terre,  des  légumes,  de  la  garance,  du  colza,  du  lin,  du 
chanvre,  du  houblon , de  la  betterave.  Près  de  Harlem,  la  culture  des  tulipes  et  des 
autres  oignons  de  fleurs  se  fait  sur  une  grande  échelle  et  donne  lieu  à une  exportation 
considérable.  Sur  les  3,400,000  hectares  du  royaume,  la  superficie  des  terres  non  cul- 
tivées est  de  860,000  hect.;  celle  des  terres  cultivables  est  d’environ  2,000,000  d’hec- 
tares; celle  des  eaux  et  marais  s’élève  à 180,000  hect.  Les  pâturages  comptent  pour 
les  deux  tiers  dans  les  2,000,000  d’hectares  cultivables.  La  Hollande  élève,  en  effet, 
une  trè.vgrande  quantité  de  gros  bétail  de  race  excellente  pour  la  production  du  lait, 
du  beurre  et  du  fromage;  beaucoup  de  chevaux  de  trait,  surtout  en  Frise;  d’immenses 
quantités  d’abeilles. 

Les  reptiles  sont  très-abondants  dans  les  marécages  et  dans  les  terres  humides; 
mais  les  grues,  qui  les  dévorent  par  myriades,  sont  très-nombreuses;  des  mesures 
intelligentes  sont  prises  pour  assurer  la  conservation  et  même  l’augmentation  de  ces 
utiles  animaux. 

Les  principales  pêches  qui  se  font  sur  les  côtes  sont  celles  de  la  morue , du  turbot, 
de  la  sole.  I-a  pêche  du  hareng , qui  a fait  la  fortune  de  la  Hollande , est  beaucoup 
moins  importante  qu’autrefois  : le  nombre  des  harengs  pêchés  et  encaqués  ne  s’élève 
plus  maintenant  qu’à  une  moyenne  de  cinquante  millions  et  demi. 

Les  productions  minérales  ne  sont  que  de  deux  sortes  : la  tourbe  et  l’argile.  La 
tourbe,  qui  abonde  dans  les  provinces  de  Frise,  Groningue,  Drenthe  et  Over-Yssel, 
est  le  principal  combustible  du  pays.  En  1834,  sa  consommalion  était  de  22  millions 
de  tonnes;  en  1852,  elle  s’est  élevée  à près  de  34  millions  de  tonnes. 
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S VIII.  Indestrie  et  commerce.  — L’industrie  est  fort  active  dans  les  Pays-Bas,  et 
plusieurs  de  ses  produits  sont  justement  renommés.  Les  principaux  sont  : les  toiles 
de  Hollande  et  les  blanchisseries  de  Harlem , la  céruse , le  borax  et  le  salpêtre  d'Am- 
sterdam : la  cirerie  de  Harlem , le  genièvre  de  Scbiedam , de  Gouda  et  d’ Amersfort  ; 
le  vermillon  d’Amsterdam , le  papier  do  la  Hollande  septentrionale , surtout  de  Saar- 
dam;  les  draps  de  Leyde,  les  étoffes  de  soie  de  Harlem  et  d’Ltrecht,  les  velours 
d’Utrecht,  les  cotonnades  de  Harlem,  les  tanneries  de  Maëstricht,  le  tabac  d’Am- 
sterdam et  des  autres  villes  de  Hollande,  la  faïence  de  Deift,  les  pipes  de  Gouda, 
les  aiguilles  de  Rotterdam  et  de  Bois-le-Duc,  les  raflincries  de  sucre  d’Amsterdam, 
de  Rotterdam  et  de  Dordrecht,  les  cordages,  les  navires,  les  briques  et  les  tuiles. 
Gne  industrie  toute  spéciale  à Amsterdam  est  la  taille  des  diamants. 

Le  commerce  des  Pays-Bas  est  très-considérable  ; ses  voies  principales  sont  la  mer 
et  le  Rhin.  Les  principaux  articles  d’importation  ont  été , en  1853  ; le  sucre  brut 
(105.000,000  kilogr.},  le  café  de  Java  (938,000  ballots),  les  épices,  le  thé,  l’indigo 
(10,200  caisses),  la  cochenille , le  tabac  de  Maryland  et  de  Virginie , l’étain  de  Banka, 
la  laine , le  coton , le  chanvre , les  grains , les  bois  de  construction , le  fer,  la  coutel- 
lerie , la  quincaillerie , le  sel , les  vins  de  France , etc.  Les  grands  objets  d’exportation 
ont  été  ; le  beurre  (13,500,000  kilog.),  le  fromage  (25,000,000  kilog.),  83,000  tètes  de 
gros  bétail,  200,000  moutons,  les  poissons  salés,  la  garance,  le  genièvre.  Les  produits 
manufacturés  s’écoulent  avec  moins  de  facilité.  L’habileté  des  Hollandais  dans  les  con- 
structions navales  fait  rechercher  leurs  bâlimeiiLs  par  toutes  les  nations  commerçantes. 

Le  mouvement  commercial  des  Pays-Bas  en  1853  est  détaillé  dans  le  tableau  suivant  : 


iwrorrmoiu. 

ixnmTioNs' 

nrroRTATiovs. 

UrORTATIOliB. 

Report 

152,254,766 

124,881,213 

Amérique  (moiiu  les 

Hambourg 

4,919,687 

7,314,011 

Ëta(&-UDU}.  . . . 

6Sn,066 

573,612 

Hanovre  et  Oldeo- 

Autriche 

1,220,591 

4,473,060 

Java , etc 

63,729,272 

21,809,704 

Itrèmc. 

1,159,542 

982,639 

Mecklenboui'g  . . . 

112,771 

132,90.5 

Brésil 

4,573,593 

40,366 

Naples  et  Sicile  . . . 

1,164,146 

2,800,924 

Iles  Canaries  . . . . 

5,356,426 

159,724 

Portugal 

511,351 

337,676 

Ciiine 

1,411,167 

2,502 

Russie  (Baltique  et 

Cuba 

2,317,539 

159,730 

mer  Blanche).  . . 

15,226,640 

3,438,248 

Curaçao 

127,681 

332,030 

Bnssie  (mer  Noire). 

2,643,583 

276,995 

687,344 

États  de  PÉgUse.  . . 

19,302 

271,966 

Surinam 

4,439,065 

1,262,320 

ÉlatS'Unia. . « . < . 

6,746,580 

5,377,23» 

Toscane 

472,066 

1,693,393 

France 

I2,£l|,tl6 

11,687,590 

Turquie  et  Grèce  . . 

1,716,438 

3,419,046 

Grande-Bretagne.  . . 

87,896,331 

73,968,646 

Zollvereln 

64,130,532 

100,146,833 

413,945 

250,892 

157,878 

À rtporter.  • . 

152,254,766 

124,881,213 

Totaux 

320,882,669 

272,801,666 

' Valeur  en  Oorins,  de  I fraaca  13  ceutimes  et  demi. 
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Sur  les  22,000  bOtiments  dont  se  composaient  les  marines  marchandes  de  toute 
l'Europe  en  1690,  la  Hollande  en  possédait  11, HOC;  la  France  n'en  avait  alors  que 
1,300  et  l’Angleterre  2,500.  En  1851 , la  Hollande  possédait  seulement  2,395  b&ti- 
menls  5 voiles  et  à vapeur  jaugeant  55Ii,108  tonneaux.  Malgré  cette  décadence,  il  faut 
dire  que  depuis  quelques  années  il  y a un  progrès  considérable  dans  le  rétablissement 
de  la  marine  et  du  commerce  des  Pays-Bas. 

§ IX.  Routes,  canaux  et  chemins  de  rea.  — Les  routes  sont  toutes  construites  le 
long  des  canaux  ou  sur  le  haut  des  digues  qui  bordent  les  polders  ou  les  fleuves.  Quant 
aux  chemins  ruraux , ils  sont , à la  moindre  pluie , en  si  mauvais  état  et  si  fangeux, 
que  toute  charge  les  défonce.  Les  grandes  voies  et  les  moyens  ordinaires  de  commu- 
nication sont  les  canaux , qui  coupent  le  pays  en  tout  sens  et  ouvrent  partout  des 
chemins  faciles  au  commerce  ; ce  sont  de  véritables  routes  liquides  en  été  et  de  glace 
en  hiver.  Chaque  ville , chaque  village  même  est  entrecoupé  de  plusieurs  canaux  qui 
ont  leur  écoulement  dans  une  rivière  ou  dans  un  plus  grand  canal  navigable;  et 
comme  le  pays  est  plus  bas  que  la  mer,  ces  canaux , au  lieu  d’étre,  comme  en  France, 
creusés  dans  le  sol , sont  construits  au-dessus  et  en  relief,  de  telle  sorte  que  l’eau  y 
coule  entre  deux  murs.  Tous  sont  munis  d’écluses  d’inondation , de  telle  sorte  qu’on 
peut  en  quelques  jours  submerger  do  vastes  espaces  de  terrain  et  arrêter  la  marche 
d’une  armée , qui  ne  trouve  d’autres  routes  que  celles  qui  existent  sur  les  digues  : 
c’est  là  ce  qui  arriva  au  maréchal  de  Luxembourg  en  1672.  Nous  avons  déjà  dit  que 
les  canaux  sont  d’ailleurs  les  moyens  ordinaires  de  dessèchement  d’un  pays  qui  est 
presque  toujours  inondé  par  les  Oltrations  et  les  pluies. 

Le  principal  canal  de  la  Hollande  est  celui  du  Nord,  entre  Amsterdam  et  Niew-Diep, 
près  du  Helder.  Construit  de  1819  à 1821; , il  a 80  kilomètres  de  longueur,  62  mètres 
de  largeur  et  7 de  profondeur.  Deux  frégates  peuvent  y naviguer  de  front;  il  est 
accessible  aux  plus  gros  vaisseaux , et  il  abrège  aux  bâtiments  qui  vont  à Amsterdam 
les  dangers  et  la  perte  de  temps  d’une  navigation  au  milieu  des  bancs  de  sable  du 
Zuyderzée  et  du  Pampus.  Ce  canal  passe  pour  le  plus  bel  ouvrage  de  ce  genre  qui 
existe  en  Europe.  Les  autres  principaux  canaux  sont  : le  Zederih,  de  Vianen  à Gorcum, 
servant  aux  relations  d’Amsterdam  et  de  Cologne;  le  Zuid-lViUienu-Waatt , entre 
Bois-le-Duc  et  Maëstricht,  portant  des  bâtiments  de  800  tonneaux;  le  Wintchoten, 
joignant  l’Aa  au  golfe  de  Dollart;  le  Damsierdiep , joignant  Groningue  à Delfzyl,  puis 
se  jetant  dans  le  Dollart;  le  Harlingen,  entre  Harlingen,  Leuwarden  et  Groningue; 
le  Dokke-mer-JHep , entre  Dokkum  et  le  Lauwerzée  ; le  Nietnoeriluis , entre  Utrecht 
et  Amsterdam;  le  canal  de  IViaren,  entre  le  Leck  et  le  Vieux-Rhin;  le  canal  de  Rot- 
terdam, qui  joint  Rotterdam,  Deift,  Leyde,  Harlem  et  Amsterdam;  le  canal  de 
Katwgk,  percé  pour  donner  un  écoulement  au  Rhin , dont  les  eaux  se  perdaient  dans 
les  sables  des  dunes;  on  y a établi  un  barrage  éclusé  qu’on  ouvre  à marée  basse  pour 
laisser  écouler  les  eaux  du  fleuve , et  qu’on  ferme  à la  haute  mer. 

Les  chemins  de  fer  existant  actuellement  dans  les  Pays-Bas  sont  : la  ligne  hollan- 
daise , ou  chemin  d’Amsterdam  à Anvers , par  Harlem , Leyde , la  Haye , Rotterdam , 
Dordrecht , se  joignant  au  chemin  de  fer  belge  d’Anvers , au  nord  d’Essehen , dernière 
station  de  Belgique  ; la  ligne  rhénanc-néerlandaise,  ou  chemin  d’Amsterdam  à Arnheim, 
par  Utrecht;  le  chemin  de  Maëstricht  à Aix-la-Chapelle,  etc. 
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CHAPITRE  QUATRIÈME. 

DESCRIPTION  DES  VILLES  DES  PATS-BAS. 

S I".  Tableau  de  la  superficie  , de  la  population  et  des  provinces  des  Pays-Bas 
AU  31  DécEUBRE  185A  : 


PROVINCES. 

scpcaricie 

en 

milles  carrés 
géographiques. 

pomiATio:». 

COEFS>URt'X. 

/ Brabant 

1 Gueldre 

1 Hollande  méridionale.  . . 
1 ilollande  septentrionale.  . 

. , J Zélande . 

ProTiMode.  . . < 

J Frise 

J Over-Yssel.  

r Groningue 

\ Drenlhe 

„ . . . ( LimtMjurg 

Duché»  de j Luxembourg 

93,395 
9î,7îl0 
55,275 
45,133 
31,653 
. 25,244 

59,r>89 
60,530 
41,707 
48,529 
40,100 
46,600 

408,012 
390,512 
599,224 
526,108 
. 165,237 
156,748 
262,768 
230,293 
199,563 
89,457 
210,831 
194,619 

Boi8->le-Duc. 

.\mheim. 

La  Haye. 

Harlem. 

Middelbourg. 

Uirecht. 

Leuwarden. 

Zwolic. 

Groningue. 

Assen. 

Maestriclit. 

Luxembourg. 

640,505 

3,493, S'2 

§ H.  ZÉLANDE.  — Middtibourg , capitale  de  la  province,  avec  15,000  habitants, 
est  située  au  centre  de  ITIe  de  Walcheren.  C'est  une  jolie  ville  et  d’une  propreté 
remarquable  ; elle  communique  avec  un  bras  de  l'Escaut  par  un  canal  qui  aboutit  à 
Veere.  L’hôtel  de  ville,  bâti  en  1068,  et  l'église  d’Oosterkerk  sont  les  plus  beaux 
édifices  de  Middelbourg. 

Fleuingve  (7,000  hab.),  ville  forte  et  maritime,  est  située  sur  la  côte  méridionale 
de  nie  do  Walcheren  et  garde  l’entrée  de  l'Escaut  occidental , qui  a près  de  0 kilo- 
mètres de  largeur.  Elle  possède  un  beau  port,  de  magnifiques  bassins,  de  vastes 
chantiers  do  construction  et  d'immenses  magasins;  mais  son  commerce,  ruiné  pendant 
la  domination  française,  est  encore  peu  important'.  C’est  la  patrie  de  Ruyler.  Les 
Anglais  ont  bombardé  FIcssingiie  en  1809. 

Ueere  (1,500  hab.),  petite  place  forte  maritime,  au  nord  de  Walcheren,  sur  un 
bras  de  l'Escaut  appelé  le  Ver  Gat,  possède  un  bel  arsenal  construit  par  Philippe  IL 
Son  port  est  très-sOr  et  l'un  des  plus  commodes  de  la  côte,  mais  peu  fréquenté. 
C’était  autrefois  une  ville  maritime  d'une  grande  importance. 

Zierikzée  (7,000  hab.),  dans  file  de  Schouwen,  ancienne  résidence  des  comtes  de 
Zélande , a un  beau  port  sur  l’Escaut  oriental,  qui  peut  recevoir  les  plus  forts  navires. 
On  y fait  un  grand  commerce  de  sel , d’hultres  et  de  garance. 

On  trouve  encore  dans  la  Zélande  : IVeil-Capelle  (1,200  hab.) , à l'ouest  de  Wal- 
cheren,  célèbre  par  la  grandeur  de  scs  digues;  Goa  (4,000  hab.),  dans  Sud-Beveland, 
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ville  commerçante  en  sel , blé  et  houblon  ; T/ioten,  dans  l’IIe  du  même  nom,  avec 
des  fortifications  et  des  filatures  de  lin. 

L’ancienne  Flandre  hollandaise,  comprise  dans  la  province  de  Zélande  et  située 
entre  l'Escaut  occidental  et  la  Flandre  belge,  renferme  une  grande  quantité  de  |)CtitC3 
places  fortes,  qui  sont  : VUtlute  (Sliiis),  autrefois  ville  de  commerce  très-importante, 
mais  dont  le  port  ast  aujourd’hui  ensablé  •,  Brtskeni,  dans  l’Ile  de  Catsand  ; Oojtburg 
Aartieuburg f Ystnâyk,  Philippine,  Sot  de  Gand,  Terneute,  Axel,  Hulst,  Toutes  ces 
petites  places  avaient  été  amoncelées  sur  cette  frontière,  absolument  ouverte,  pour 
1a  fermer  aux  armées  espagnoles  pendant  les  grandes  luttes  de  la  Hollande  aux 
seizième  et  dix-septième  siècles. 

§ III.  Brabant.  — Bois-le-Due  (’s  Hertogenboscb ) , place  très-forte  de  20,000  habi- 
tants, est  la  capitale  de  la  province.  Arrosée  par  le  Dommel  et  l’Aa,  qui  s’y  réunis.sent 
pour  se  jeter  h une  lieue  plus  bas  dans  la  Meuse,  elle  peut  augmenter  les  moyens  de 
défense  que  lui  offrent  sa  citadelle  et  ses  deux  forts  en  inondant  scs  environs,  qui 
sont  très-marécageux.  Ses  rues  sont  droites  et  bien  bilties;  des  canaux  la  divisent  en 
neuf  quartiers.  Son  hôtel  de  ville  et  sa  cathédrale  sont  ses  plus  beaux  édifices,  et  son 
commerce  est  important.  Bois-le-Duc  a ^té  assiégé  et  pris  en  1794  par  les  Français  et 
en  181 4 par  les  Prussiens. 

Berg-op-Zoom  (7,500  hab.),  la  plus  forte  place  de  la  Hollande,  est  située  en  partie 
sur  une  hauteur  et  en  partie  sur  le  Zoom , un  des  bras  do  l’E.scaut.  Elle  a été  assiégée 
en  1622  par  Spinola,  qui  ne  put  s’en  emparer.  L’illustre  Cohorn  réédifia  scs  fortifi- 
cations, et  la  regardait  comme  son  dief-d’ceuvre.  Néanmoins  l’armée  française,  com- 
mandée par  Lowendal,  s'en  empara  en  1747,  après  un  siège  célèbre.  On  pèche  dans 
les  environs  de  Berg-0|vZoom  des  anchois  renommés. 

Bréda  (12,500  hab.),  grande  place  forte,  est  située  au  confluent  de  la  Marck  et  de 
l’Aa,  dans  un  pays  marécageux  et  facile  à inonder.  L’académie  militaire  de  Hollande  y 
est  établie  dans  un  superbe  château  construit  par  Guillaume  III.  Ce  bètiment  et  l’église 
sont  les  principaux  édifices  de  la  ville.  On  y trouve  aussi  l’école  des  ponts  et  chaussées 
ou  du  uvlerelaal.  Bréda  a été  prise  par  Maurice  en  1590;  Spinola  la  reprit  en  1625; 
les  Français  s’en  emparèrent  en  1793  et  1795.  On  y signa  en  1667  un  traité  entre  la 
Grande-Bretagne,  les  Pays-Bas  et  la  France. 

Gerlruydenberg , place  très-forte  située  sur  une  hauteur,  4 l’embouchure  de  la 
Dongen , dans  le  Biesbosch , sur  lequel  elle  a un  bon  port , est  célèbre  par  les  con- 
férences qui  s’y  tinrent  en  1709,  pendant  la  guerre  de  la  succession  d’Espagne.  Elle 
renferme  1,300  habitants.  Les  Français  s’en  emparèrent  en  1793,  et  les  Russes  en  1813. 

Wilhemetadt , place  forte  sur  le  Holland-Diep,  renferme  2,000  habitants.  Elle  résista 
vigoureusement  4 Dumouriez  en  1793  ; mais  1e  fleuve  étant  gelé  en  1794 , elle  ne  put 
empêcher  l’armée  de  Pichegru  de  pa.s,ser  et  de  marcher  sur  Amsterdam. 

Les  autres  villes  de  la  province  sont:  Tilbourg  (10,000  hab.),  florissante  par 
ses  manufactures  de  drap  ; OEslerhout , qui  a des  fabriques  de  poterie  estimée  et 
6,000  habitants;  Grave  (3,000  hab.),  place  forte  sur  la  Meuse,  prise  par  les  Français 
en  1794;  Boxtel,  sur  la  Dommel,  où  les  Français  battirent  le  duc  d’York  en  1794; 
Uoerdik,  hameau  où  s’effectue  le  passage  dangereux  de  la  Meuse,  entre  le  Brabant 
et  la  Hollande. 


Digitized  by_' 


HOLLANDE. 


713 


§ IV.  Limbourg.  — Malttrieht,  capitale  de  la  province,  avec  22,000  habitants,  est 
située  sur  la  rive  gauche  de  la  Meu.se.  C'est  une  grande  place  forte  dont  la  citadelle 
couronne  la  monUignc  de  Saint-Pierre.  Cette  montagne  calcaire,  dont  on  tire  depuis 
plus  de  quinze  siècles  une  pierre  tendre  et  crayeuse,  est  traversée  par  un  si  grand 
nombre  de  galeries  qu'elle  forme  un  labyrinthe  inextricable  d’environ  six  lieues  de 
circonférence.  On  a découvert  dans  cette  masse  divers  ossements  fossiles  d’un  grand 
intérêt  pour  la  science,  entre  autres  deux  têtes  de  sauriens  gigantesque.s , qui  ne 
vivent  plus  à la  surface  du  globe.  Le  nom  do  Maatlricht  n’est  que  la  traduction  de 
Trajeclum  ad  ilosam  {pauage  de  la  Meuse)  : les  Romains  y possédaient  un  camp 
retranché.  C’est  une  ville  bien  bStie,  ayant  de  belles  rues,  de  belles  promenades,  et 
où  l’on  remarque  l'hôlcl  de  ville  et  l’église  de  Saint-Cervais.  On  y fabrique  des  armes 
h feu,  des  cuirs,  des  épingles  et  des  draps;  le  cours  de  la  Meuse  donne  de  l’activité 
à son  commerce.  La  ville  communique  avec  le  faubourg  de  Wyck , placé  sur  la  rive 
droite  du  fleuve,  au  moyen  d’un  beau  pont  de  pierre  de  500  pieds  de  longueur. 
Maëstricht  est  la  clef  de  la  Hollande  du  côté  de  la  France.  Elle  a été  prise  par  le 
maréchal  de  Saxe  en  1748,  et  par  les  Français  en  179.4. 

Weerdt  est  une  petite  ville  de  5 à 6,000  Smes , entourée  de  landes  et  de  tourbières, 
et  qui  renferme  une  très-belle  église.  Elle  est  la  patrie  du  fameux  Jean  de  Weerdt. 

Ituremonde  ou  Roermond,  c’est-à-dire  bourhe  de  la  Roer,  parce  qu’elle  e.st  située  à 
l’embouchure  de  cette  rivière  dans  la  Meuse,  est  ceinte  d’un  rempart  avec  un  fossé, 
peuplée  de  5,000  âmes  et  assez  bien  bâtie;  elle  po.ssède  un  collège  et  renferme  des 
fabriques  de  tissus  de  laine  et  des  papeteries  considérables. 

Venloo,  place  forte  et  ville  industrielle  do  6,000  âmes,  est  située  sur  la  rive  droite 
de  la  Meuse , et  communique  par  un  pont  volant  avec  le  fort  Saint-Michel , situé  sur 
la  rive  gauche.  Elle  a été  prise  par  les  Français  en  1794. 

S V.  Hollasde  septentrionale.  — Harlem,  capitale  de  la  province,  est  située 
sur  la  Spaarn.  C’est  une  grande  et  belle  ville,  peuplée  de  22,000  habitants.  On  y 
remarque  la  grande  église  protestante,  autrefois  dédiée  à saint  Bavon,  et  dont  l’orgue 
est  réputé  le  plus  beau  qui  soit  au  monde;  l'hôtel  de  ville,  qui  a servi  longtemps  de 
résidence  aux  comtes  de  Hollande,  etc.  Harlem  fabrique  beaucoup  de  soieries,  de 
toiles  et  de  lainages;  elle  renferme  d’importantes  blanchisseries.  Ses  environs  sont 
célèbres  par  leurs  jardins , la  culture  des  tulipes  et  leurs  superbes  maisons  de  plaisance 
qui  appartiennent  aux  riches  négociants  d’Amsterdam.  L’événement  principal  de  son 
histoire  est  le  siège  de  1573  qu’elle  soutint  contre  les  Espagnols.  Cette  ville  est  la 
patrie  do  Laurent  Coster,  qui  est  regardé  en  Hollande  comme  l’inventeur  de  l’itnpri- 
merie,  et  des  peintres  Van  Oslade,  Wouwermans  et  Berghem. 

Amsterdam,  capitale  du  royaume  des  Pays-Bas,  est  située  sur  la  côte  midi  de  l’V,  â 
l’embouchure  de  l'Amstel,  qui  lui  donne  son  nom.  Sa  population  est  d’environ 
200,000  âmes.  Celle  ville,  qu’entourent  d’immenses  prairies  parsemées  de  villages, 
ceinte  de  fossés  et  de  remparts  convertis  en  boulevards , no  craint  point  l’approche 
de  l’ennemi  : elle  peut,  au  moyen  de  ses  écluses,  inonder  tout  le  pays  qui  l’environne 
et  qui  e.st  au-dessous  du  niveau  de  la  mer.  Une  foule  de  canaux,  la  plupart  bordés  de 
rangées  d’arbres,  la  traversent  en  formant  90  lies  qui  communiquent  par  280  ponts, 
dont  le  plus  beau  est  celui  de  l’Amstel  : il  a 220  mètres  de  longueur,  70  de  largeur,  et 
TOAIE  II,  90 
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se  compose  de  SS  arches.  L'eau  saumâtre  et  fangeuse  qu’ils  reafermenl.  quoique 
souvent  agitée  par  le  mouvement  des  écluses,  répand  dans  cette  vaste  cité  des 
miasmes  dangereux  qui  se  joignent  à l'humidité  de  l'atmosphère  et  du  sol  pour  rendre 
son  séjour  malsain.  L’un  des  inconvénients  qu’elle  offre  est  le  défaut  d'eau  douce; 
celle  de  l’Amstel  est  mauvaise  : on  se  sert  de  l’eau  du  Vecht,  que  l'on  va  puiser  à 
quelques  lieues  de  la  ville  ; mais  la  meilleure  est  celle  que  l’on  fait  venir  d’Utrecht  à 
grands  frais.  Les  mes,  presque  toutes  alignées  au  hord  des  canaux,  sont  bien  pavées 
et  garnies  de  trottoirs;  les  deux  plus  belles,  appelées  Hovrtn-Cragt  et  KeUeri-Gragt, 
sont  magnifiques  : elles  ont  plus  d’une  demi-lieue  de  longueur.  Rien  n’égale  leur 
richesse;  mais  ce  ne  sont  pas,  comme  dans  les  villes  d'Italie,  des  palais  qui  en  font 
l’ornement  : les  maisons,  toutes  bèties  en  briques  et  peintes  de  diverses  couleurs, 
sont  garnies  avec  goût  des  plus  brillantes  étoffes;  et  la  profusion  des  magasins , ornés 
de  tous  les  produits  des  deux  mondes , annonce  la  richesse  d’une  ville  qui  posséda 
longtemps  le  commerce  de  l’univers. 

Le  plus  bel  édiOce  d’Amsterdam  est  le  palais  du  roi , ancien  bétel  de  ville , bûü  sur 
13,659  pilotis.  La  salle  royale  est  une  des  plus  vastes  qui  existent  en  Europe  ; elle  a 
ÛO  mètres  de  long,  18  de  large  et  33  de  haut;  elle  est  traversée  par  une  méridienne 
que  trai;a  le  célèbre  Huyghens.  La  bourse , b&tie  sur  un  large  pont  qui  cache  le  cours 
de  l’Amstel,  est  un  édifice  dans  le  goût  gothique,  long  de  81  mètres  sur  fi6  de 
largeur;  sa  principale  façade  est  ornée  d’un  Mercure  colossal.  Les  temples  et  les 
églises  d'Amsterdam  sont  au  nombre  de  49;  celle  de  Saint  - Nicolas , appelée  aussi 
Ouder-Ktrk  ou  la  vieille  église , est  un  bel  édifice  dont  la  voûte  est  soutenue  par 
42  colonnes  en  pierre , et  sur  laquelle  s’élève  une  tour  de  80  mètres  de  hauteur,  por- 
tant un  carillon  compo.sé  de  36  cloches.  Celle  de  Sainte<latlierine  ou  l’église  Neuve , 
Nieuwe-Kark,  est  une  des  plus  belles  du  royaume;  on  y remarque  le  tombe.iu  du 
célèbre  amiral  Ruyter.  Il  faut  voir  le  vaste  hôtel  de  la  compagnie  des  Indes,  les  bèti- 
menls  de  l’amirauté,  qui  ressembleitt  |i  une  ville  séparée,  les  chantiers  de  construc- 
tion et  la  majestueuse  enceinte  dit  poK-,  pour  juger  de  ce  que  devait  être  autrefois 
l’activité  d’Amsterdam  par  le  mouvement  qui  y règne  encore.  Il  y entre  annuellement 
3,000  navires.  Son  commerce  avec  les  deux  mondes  ne  contribue  pas  seul  4 nourrir 
sa  population  ; on  y fabrique  un  grand  nombre  d’étoffes,  des  produits  chimiques,  du 
tabac,  de  la  quincaillerie  et  de  l'orfèvrerie;  on  y distille  une  grande  quantité  de 
curaçao  et  d’eau^lo-vie  do  genièvre  ; l'art  du  lapidaire  y est  porté  jusqu’4  la  perfection. 

Cette  grande  ville  date  du  douzième  siècle.  En  1482  elle  fut  entourée  de  murailles; 
et  ce  ne  fut  qu’en  1 578 , lorsqu’elle  eut  adhéré  à la  pacification  de  Gand , qu’elle  acquit 
de  l'importance.  Un  siècle  plus  tard,  après  la  fermeture  de  l’Escaut,  en  1648,  elle 
attira  dans  ses  murs  tout  le  commerce  dont  Anvers  était  depuis  longtemps  en  posses- 
sion. Au  commencement  du  seizième  siècle  elle  ne  renfermait  que  2,500  maisons  ; 
aujourd’hui  leur  nombre  s’élève  4 plus  de  27,000,  toutes  bâties  sur  pilotis.  L’entretien 
des  ponts,  canaux  et  digues  d'Amsterdam  et  do  sa  banlieue  coûte  plus  de  30,000  francs 
par  jour.  Le  peu  de  solidité  du  terrain  a fait  bannir  de  cette  ville  l'usage  des  voitures. 
Le  moyen  de  transport  le  plus  ordinaire  est  une  sorte  de  traîneau  4 un  cheval  qui 
glisse  sur  le  sol  sans  secousse  et  sans  bruit. 

On  remarque  dans  les  environs  d’Amsterdam  plusieurs  localités  importantes  : 
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liroei,  village  de  800  Ornes,  est  célèbre  dans  toute  l’Europe  par  la  propreté  de  ses 
mes  pavées  de  briques  de  différentes  couleurs  et  frottées  tous  les  jours  comme  un 
salon.  Les  maisons  en  bois  sont  peintes  avec  le  plus  grand  soin,  et  les  jardins 
plantés  des  fleurs  les  plus  rares.  Elles  appartiennent  0 de  riches  négociants. 

Saardam  ou  plutôt  Zaandam  est  une  ville  de  11,000  habitants,  bOtie  au  confluent 
du  Zaan  et  de  l’ Y ; elle  renferme  de  nombreuses  fabriques  d’huile,  de  tabac , de  céruse, 
de  tan  et  de  papier;  toutes  ces  fabriques  sont  servies  par  plus  de  000  moulins  gigan- 
tesques établis  le  long  du  Zaan.  Saardam  fait  un  grand  commerce  de  grains,  de  denrées 
coloniales,  de  bois  et  des  produits  de  son  industrie.  Ses  chantiers  de  construction 
sont  encore  très-actifs;  on  sait  que  Pierre  le  Grand  vint  en  1697  y apprendre  le 
métier  de  charpentier;  la  maison  qu’il  habita  existe  encore. 

Uuÿden,  petite  ville  sur  le  Zuyderzée,  est  située  à l’embouchure  du  Vecht,  dont  les 
eaux  sont  retenues  par  des  écluses  qui  rendent  cette  rivière  navigable. 

La  province  renferme  encore  un  grand  nombre  de  petites  villes  commerçantes, 
telles  que:  AHmaar  (15,000  hab.),  centre  principal  du  commerce  des  fromages 
de  Hollande , et  célèbre  par  la  capitulation  des  Anglais  en  1799  ; Bergen  et  Caslricvm, 
où  le  général  Brune  battit  les  Anglais  en  1799  ; Camperdugn,  où  les  Anglais  écrasèrent 
la  flotte  hollandaise  dans  la  bataille  du  Ih  octobre  1797;  Hoom  (10,000  hab.),  sur 
le  Zuyderzée , port  de  commerce , vaste , commode  et  fort  animé  ; Édam,  Enkuüen, 
Medenblich,  trois  ports  de  commerce  du  Zuyderzée;  le  Helder,  dont  Napoléon  avait 
fait  une  place  forte  de  premier  rang;  il  est  situé  au  nord  de  la  Hollande,  sur  le  Mars- 
Diep,  détroit  qui  sépare  la  Hollande  de  l’ile  du  Texel;  son  port  est  Xew-Diep,  qui  est 
à l’extrémité  du  canal  du  Nord.  Les  Anglais  y débarquèrent  le  27  août  1799,  et  s’y 
rembarquèrent  après  la  capitulation  d’Alkmaar. 

A la  province  de  Hollande  septentrionale  appartiennent  de  nombreuses  Iles,  dont 
la  plus  importante  est  le  Texel.  Celle-ci  a quatre  lieues  et  demi  de  long  sur  deux 
et  demi  de  large,  et  renferme  six  villages;  elle  est  célèbre  par  plusieurs  batailles 
navales  qui  se  livrèrent  près  de  ses  eûtes,  et  surtout  par  celle  de  1653,  dans  laquelle 
l’amiral  Tromp  perdit  la  vie.  Elle  produit  beaucoup  de  tabac;  scs  prairies  sont  cou- 
vertes de  bestiaux,  et  principalement  de  brebis,  dont  le  lait  sert  à faire  un  excellent 
fromage  vert.  Sa  population  est  de  5,900  habitants.  Sur  sa  c6te  méridionale,  elle 
offre  une  rade  commode  défendue  par  deux  forts. 

§ VI.  Hollande  uéaioioNALE.  — La  Haye  (Haad  ou  ’s  Gravenhag),  deuxième  capi- 
tale du  royaume  des  Pays-Bas  et  chef-lieu  de  la  province , est  la  résidence  de  la  cour 
et  des  États-généraux.  Elle  n’est  d’une  grande  importance  ni  par  son  étendue  ni  par  sa 
population,  que  l'on  porte  à 50,000  imes  ; mais  elle  compte  parmi  les  plus  belles  villes 
de  l’Europe.  Son  sol  est  sec  et  son  air  pur  et  sain.  Les  deux  tiers  de  ses  rues  sont 
entrecoupés  de  canaux  bordés  d'arbres;  elles  sont  larges,  droites,  pavées  en  briques 
et  bien  bâties.  Le  vieux  palais  royal,  bâtiment  immense,  mais  assemblage  sans  goût 
de  plusieurs  ordres  d’architecture,  renferme  une  belle  bibliothèque,  une  collection  de 
médailles,  des  tableaux  précieux  et  les  archives  du  royaume.  Dans  le  palais  du  prince 
Maurice  de  Nassau  sc  trouve  un  musée  qui  est  visité  par  tous  les  curieux  ; plus  de 
ÛOO  tableaux  y rappellent  l’ancienne  splendeur  des  écoles  flamande  et  hollandaise. 
L’ii  autre  musée,  composé  de  plusieurs  salles,  contient  une  magniOque  collection  de 
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cariosités  chinoises  et  japonaises , ainsi  que  des  objets  d'un  grand  prix  aux  yeux  des 
Hollandais.  Ici  se  conservent  les  habits  que  portait  Guillaume  de  Nassau , le  fondateur 
de  la  république  hollandaise,  lorsqu’il  fut  atteint  d’une  balle  par  Balthazar  Gérard; 
plus  loin  ce  sont  les  vêtements  du  slathouder  Guillaume  III,  des  cheveux  de  Guil- 
laume IV,  le  chapeau  de  Ruyter,  etc.  L'hAtel  de  ville,  la  halle  aux  grains  et  le  temple 
neuf  sont  aussi  de  beaux  édifices;  le  dernier  est  surtout  remarquable  par  sa  charpente. 
La  Haye  est  la  patrie  de  Guillaume  III. 

Ses  environs  offrent  comme  localités  remarquables  : U Boit , parc  de  plus  d'une 
lieue  de  tour,  planté  de  hêtres  magnifiques  et  percé  de  larges  allées  ; à son  extrémité 
est  un  petit  château  royal  ; ^câemntnÿen,  charmant  village  de  pêcheurs  très-fréquenté 
pendant  la  saison  des  bains  de  mer;  Rinoyck,  petit  village  où  se  trouvait  un  château 
dans  lequel  on  signa  la  paix  de  1698.  On  y a élevé  en  1792 , sur  les  ruines  de  ce 
château , un  obélisque  commémoratif. 

Uyde,  capitale  du  Rhyniand,  peuplée  do  16,000  habitants,  est  située  sur  le  Rhin, 
qui  la  partage  en  un  grand  nombre  d’Iles  réunies  par  105  ponts  en  pierre.  Ses  prin- 
cipaux édifices  sont  l'hOtel  de  ville , l'église  de  Saint-Pierre , une  des  plus  belles  de 
Hollande , etc.  Elle  possède  une  université  célèbre  avec  une  école  de  médecine , un 
superbe  musée  d'histoire  naturelle  et  un  jardin  botanique.  Elle  renferme  aussi  de 
nombreuses  institutions  scientifiques  et  littéraires.  C'est  dans  celte  ville  que  les  Elzé- 
virs  ont  imprimé  ces  merveilleux  livres  auxquels  on  a donné  leur  nom.  De  grands 
peintres  y sont  nés  : Rembrandt,  Gérard  Dow,  Miéris,  Van  de  Velde.  Leyde  passe 
pour  avoir  été  le  Lugduiium  Baiamrum  des  Romains,  et  l’événement  le  plus  célèbre 
de  son  histoire  est  le  siège  qu'elle  soutint  en  1570  contre  les  Espagnols;  le  prince 
d'Orange  ne  sauva  la  ville  qu’en  rompant  les  digues  de  la  Meuse  et  de  l'Yssel , et  en 
inondant  vingt  lieues  de  pays  entre  Leyde,  Deift,  Gouda  et  Rotterdam;  au  moyen  de 
cette  inondation,  on  jeta  dans  Leyde  200  bateaux,  chargés  de  vivres,  d'armes  et 
de  soldats,  et  le  vent  poussant  l’eau  sur  la  ville,  les  Espagnols  furent  obligés  de  lever 
le  siège. 

A une  lieue  de  Leyde,  sur  le  bord  de  la  mer,  se  trouve  Kaiwyk,  dont  les  gigantes- 
ques écluses,  construites  en  1809,  assurent  l’écoulement  du  Rhin  à la  mer;  elles  sont 
â l'extrémité  d’un  canal  construit  â la  même  époque  et  protégées  par  d'énormes  digues. 
Quand  la  marée  monte , on  ferme  les  portes  pour  empêcher  l’irruption  de  la  mer,  qui 
s’élève  à 12  pieds  au-dessus  du  niveau  du  canal;  on  les  ouvre  â marée  basse,  et  l’écou- 
lement du  Rhin,  qui  débite  alors  100,000  pieds  cubes  par  seconde,  chasse  les  sables 
amoncelés  par  la  mer  et  nettoie  le  chenal.  C’est  par  le  canal  et  les  écluses  de  Kalwyk 
qu’on  a jeté  à l’Océan  les  eaux  de  la  mer  de  Harlem , et  c’est  aussi  par  lâ  que  se  dé- 
versent les  eaux  intérieures  d’une  partie  de  la  province  que  de  nombreux  canaux  de 
dessèchement  y amènenU 

•Dclft  (16,000  hab.),  sur  la  Schie,  est  une  ville  ancienne  qui  renferme  un  arsenal 
onsidérable,  où  l’on  fabrique  tout  le  matériel  de  l’artillerie,  des  fusils,  des  sabres,  etc. 
Ou  y remarque  la  vieille  église  protestante  où  est  le  mausolée  de  l'amiral  Tromp , qui 
vainquit  trente-deux  fois  les  Anglais;  l’église  Neuve,  où  les  États-généraux  ont  fait 
élever  on  monument  â la  mémoire  de  Guillaume  le  Taciturne , et  où  se  trouve  enterré 
Hugo  Grotius  ; l’église  Wallonne , où  Guillaume  le  Taciturne  fut  assassiné. 
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Itotlerdam,  grande  ville  de  commerce  et  peuplée  de  80,000  habitants,  est  située 
sur  la  rive  droite  de  la  Meuse,  large  en  cet  endroit  de  plus  d'une  dcmi-lieuc,  et  qui 
forme  un  des  meilleurs  ports  do  l'Europe.  Elle  est  traversée  par  une  multitude  do 
canaux , et  renferme  de  grands  chantiers  de  construction , des  fabriques  de  coton  et 
de  draps,  etc.  Ses  principaux  monuments  sont  l'hôtel  de  ville,  l'hôtel  de  Schieland, 
la  bourse , l'amirauté , la  grande  église , etc.  On  remarque  sur  un.  pont  la  statue  en 
bronze  d'Érasme,  le  plus  illustre  des  enfants  de  Rotterdam. 

On  trouve  dans  les  environs  de  cette  ville  Dtlfihaven,  port  de  Delft,  qui  peut  rece- 
voir les  plus  forts  navires;  Sehitdam,  ville  de  18,000  habitants,  importante  par  ses 
200  distilleries  de  genièvre;  Vlaardingen , port  à l'embonchure  de  la  Meuse,  qui  a 
été  autrefois  le  centre  principal  de  la  pêche  du  hareng;  Brielle,  petite  place  forte,  la 
première  dont  tes  Gueux  se  soient  emparés  sur  les  Espagnols  ; elle  a servi  ainsi  de 
berceau  à la  république  ; c’est  la  patrie  de  Tromp. 

Dordrecht  ou  Dort  (20,000  bab.)  est  située  sur  un  bras  de  la  Meuse  appelé  la 
Merwede  ; on  y trouve  une  école  d’artillerie , des  chantiers  et  un  port.  C'est  dans  cette 
ville  que  se  tint  la  première  assemblée  des  États-généraux,  où  fut  fondée  la  république 
des  Sept-Provinces. 

Gouda  ou  Tergouw  (13,000  hab.),  sur  la  Gouw,  est  importante  par  ses  fabriques 
de  pipes , dont  on  fait  une  énorme  consommation  en  Hollande  ; sa  cathédrale  renferme 
d’admirables  vitraux. — Schoonhooen,  jolie  ville  sur  le  Leck,  peuplée  de  2,000  habitants, 
est  entourée  de  fortifications;  son  nom  (beaux  jardins)  lui  vient  des  belles  maisons 
do  campagne  qui  l'environnent.  — Gorcum  ou  Gorinchem  est  une  place  forte , bâtie  au 
confluent  de  la  Linghe  et  de  la  Merwede  ; on  y fait  un  grand  commerce  de  grains , 
de  chanvre,  de  beurre  et  de  fromage.  — Helvoè'ttluù , place  forte,  au  sud  de  l’ile  de 
Voorne , renferme  le  port  militaire  des  Pays-Bas , les  chantiers  de  construction  de  la 
marine  militaire , des  docks  et  un  arsenal.  . 

§ VU.  Phovimces  d'Utbecht  et  de  Güeldbe.  — Vtrecht,  capitale  de  la  province  du 
même  nom , est  située  au  point  où  le  vieux  Rhin  et  le  Vecht  se  séparent  ; elle  est  en- 
tourée de  remparts  et  de  murs  flanqués  de  tours'.  On  y compte  03,000  habitants.  Scs 
principaux  édifices  sont  le  Domkerk,  ancienne  cathédrale,  et  l’hôtel  de  ville.  Son 
université,  fondée  en  163C,  est  célèbre  pour  l'étude  du  droit.  Utrecht  fabrique 
des  velours  renommés,  des  tapis,  des  draps,  des  toiles,  de  la  cire  à cacheter, 
des  épingles , des  armes.  Celte  ville  était  connue  des  Romains  sous  le  nom  de  Tra- 
jectum  ad  Ithenum.  C’est  là  que  les  États  des  sept  Provinces-Unies  proclamèrent 
leur  indépendance  et  la  déchéance  de  Philippe  11.  Louis  XIV  s'en  empara  en  1672, 
et  le  11  avril  1713  on  y signa  le  célèbre  traité  qui  termina  la  guerre  de  la  succession 
d’Espagne. 

Amertfoort  (12,000  bab.)  est  la  seconde  ville  de  la  province  d'Utrecht;  elle  est 
grande , bien  fortifiée , et  fabrique  beaucoup  de  lainages.  C’est  la  patrie  de  Bamevelt. 

Amhcim  (15,000  hab.),  capitale  de  la  province  de  Gueldre,  est  située  sur  la  rive 
droite  du  Rhin , qu’on  y traverse  sur  un  pont  de  bateaux  ; elle  n’a  de  remarquable  que 
sa  cathédrale  et  l’ancien  palais  des  ducs  de  Gueldre.  Scs  environs  sont  riches,  pitto- 
resques, couverts  d'arbres  fruitiers  et  de  jolies  maisons  de  campagne.  On  y fait  le 
commerce  des  grains. 
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A'iWÿiM  ( Nimwegen  ) , place  forte  sur  la  rive  gauche  du  Wahal , qu’on  y travers© 
sur  un  pont  de  bateaux,  est  une  grande  ville  petl]plée  de  18,000  habitants,  percée  de 
rues  larges  et  bordées  de  bâtiments  réguliers.  Le  principal  édifice  est  l’hétel  de  ville, 
où  l’on  signa  en  1678  le  célèbre  traité  qui  mit  fin  â la  guerre  de  Hollande.  Nimègu© 
fait  un  grand  commerce  de  transit  que  favorise  sa  position  au  milieu  de  plusieurs 
grands  Ileuvcs.  C'est  une  ville  ancienne , appelée  par  les  Romains  A'oviomagus,  et  déjà 
importante  au  quatrième  siècle.  Pichegru  s'en  empara  en  179i|. 

Zülphen,  place  forte,  au  confluent  de  l'Yssel  et  du  Berckel,  était  la  capitale  d’un 
comté  puissant,  et  au  quinzième  siècle  avait  une  grande  importance  commerciale.  Oi> 
y remarque  quelques  édifices  qui  attestent  son  ancienne  splendeur,  entre  autres 
l’hétel  de  ville.  Elle  est  peuplée  de  10,000  habitants,  renferme  des  tanneries  et  des 
fabriques  d’indiennes. 

Loo,  à trois  lieues  de  Deventer,  est  un  château  qui  sert  de  résidence  d’été  à la 
famille  royale  depuis  le  temps  de  Guillaume  III.  Ce  prince  affectionnait  cette  maison 
de  plaisance,  et  l’a  beaucoup  agrandie. 

Les  autres  villes  de  la  province  de  Gucldrc  sont  : Doabourg,  place  forte  surTYssel, 
avec  2,500  habitants;  Bommel,  place  forte  sur  la  Meuse,  avec  3,000  habitants; 
Elbourg,  petite  ville  maritime  sur  le  Zuyderzée,  avec  2,000  habitants;  Bardenâck, 
sur  le  Zuyderzée,  avec  5,000  habitants,  etc. 

§ VIII.  OvF,n-YssEL  ET  Dbestiie.  — Zwolle,  capitale  de  la  province  d'Over-Yssel , est 
une  place  forte  située  sur  le  Zwarte-Water , et  peuplée  de  15,000  habitants.  On  y 
trouve  des  manufactures  de  tabac , des  tanneries  et  des  sauneries.  Les  faubourgs  sont 
remarquables  par  leurs  jardins  et  leurs  maisons  de  plaisance.  Sur  une  hauteur  se 
trouvait  le  couvent  où  mourut  en  Uill  Thomas  à Kempis. 

Kampen,  place  forte,  située  sur  la  rive  gauche  de  l'Yssel  et  près  du  Zuyderzée, 
renferme  9,000  habitants,  et  fait  avec  l’Allemagne  un  as.sez  grand  commerce  de  grains, 
de  chevaux  et  de  bestiaux. 

Deventer,  au  confluent  de  la  Ship-Beck  et  de  l’Yssel,  est  une  grande  ville  de 

11.000  habitants,  qui,  à la  fin  du  quinzième  siècle,  était  une  ville  anséatique,  impé- 
riale et  la  capitale  de  la  province.  Son  ancienne  cathédrale  de  Saint-Liévin  est  un  bel 
édifice  gothique.  II  s’y  fait  un  grand  commerce  avec  l’Allemagne  en  grains,  vins  du 
Rhin , cuirs,  tabac  et  denrées  coloniales.  Sa  bière  est  renommée  dans  toute  la  Hollande. 

As»en,  capitale  de  la  province  de  Drenthe,  n’est  réellement  qu'un  village  de 
1,800  habitants,  qui  ne  renferme  rien  de  remarquable.  Les  autres  villes  sont: 
Kaverden  (2,500  hab.),  sur  l'Aa , place  forte  importante,  sur  la  frontière  de  Hanovre, 
et  entre  deux  marais  qui  servent  à sa  défense  en  permettant  d’inonder  ses  environs; 
scs  fortifications  passent  pour  le  chef-d’œuvre  de  Cohorn  ; Meppel,  petite  ville  de 

5.000  habitants,  qui  a quelques  filatures  de  lin,  des  tisscranderies  et  des  bra.sscrics. 

S IX.  Fbise  et  Gboninoce.  — Leuwarden,  capitale  de  la  province  de  Frise,  com- 
munique avec  Groningue  par  un  canal , et  par  d’autres  canaux  elle  entretient  un  com- 
merce actif  avec  Dokkum , Sneek,  etc.  Cette  jolie  ville  est  entourée  d’un  fossé  et  d’un 
rempart  en  terre;  l’une  de  ses  douze  églises  renferme  les  tombeaux  des  princes 
d’Orange.  Son  hôtel  de  ville,  construit  en  1715,  est  d'une  assez  belle  apparence. 
Un  lui  donne  environ  20,000  habitants. 
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Dokium,  ville  de  3,000  âmes,  est  très-bien  placée  pour  le  commerce  sur  la  roule 
de  Leuwarden  à Groningue. 

Sntek  ou  Snitt  est  une  ville  de  6,000  Ames,  bStie  près  d'un  lac  qui  porte  son  nom, 
sur  la  petite  rivière  de  Swette.  Son  plus  bel  édifice  est  l’hôtel  de  ville.  Dans  cette  ville 
industrieuse,  on  fabrique  des  toiles,  de  la  poterie  et  des  horloges  en  bois,  dont  on 
fait  des  envois  en  pays  étrangers. 

Franeker,  ville  de  4,000  habitants,  sur  le  Grand-Canal.  On  fabrique  dans  ses  envi- 
rons une  grande  quantité  de  briques  que  l’on  exporte  pour  l’étranger.  Cette  ville  pos- 
sédait autrefois  une  université  qui  a été  remplacée  par  un  athénée. 

Harlingen,  importante  par  ses  fortifications,  son  port,  son  commerce  et  ses  chan- 
tiers de  construction , est  la  ville  la  plus  peuplée  de  la  Frise  après  la  capitale  ; elle 
est  assez  bien  fortifiée  du  côté  de  la  terre , et  peut  défendre  ses  abords  par  des  écluses 
qui  inondent  ses  environs.  Des  digues  et  de  magnifiques  travaux  hydrauliques  la 
mettent  4 l’abri  des  envahissements  ae  la  mer.  Il  s’y  fait  une  grande  quantité  de  sel. 

Les  trois  Iles  de  Schùrmonnik-oog , Ameland  et  Ter-Sehelling  appartiennent  4 la 
province  de  Frise  ; la  première,  longue  de  près  de  2 lieues  et  large  d’une  demi-lieue, 
renferme  1,100  habitants. 

Groningu»,  chef-lieu  de  la  province  du  même  nom , est  la  plus  importante  ville  du 
nord  des  Pays-Bas.  Arrosée  par  la  Hunse,  située  4 l'embranchement  de  trois  grands 
canaux , qui  la  font  communiquer  avec  plusieurs  villes  commerçantes , possédant  un 
port  qui,  bien  qu’il  soit  4 20  kilomètres  de  l’embouchure  de  l’Ems,  reçoit  tes  plus  gros 
navires  marchands,  c’est  une  cité  florissante  qui  a une  bonne  université,  des  écoles, 
de  belles  collections  et  des  sociétés  scientifiques.  Ses  plus  beaux  édifices  sont  l'église 
gothique  de  Saint-Martin,  dont  la  flèche  a 110  mètres  de  hauteur,  et  l’hôtel  de  ville, 
construit  en  1793  sur  une  place  qui  passe  pour  une  des  plus  belles  de  la  Hollande. 
L’un  de  ses  ponts,  appelé  Botering-Hoog,  est  regardé  comme  un  chef-d’œuvre.  Ces 
constructions  et  plusieurs  autres  que  l’on  y remarque , la  propreté  et  la  régularité  de 
ses  rues , placent  Groningue  au  rang  des  plus  belles  villes  hollandaises.  On  évalue  sa 
population  4 environ  25,000  Ames.  Elle  fit  jadis  partie  de  la  ligue  hanséatique.  On 
prétend  qu’elle  a été  bAtie  autour  de  la  forteresse  romaine  que  Tacite  nomme  Corbu- 
lonù  monumentum;  cependant  l’histoire  n’en  fait  mention  pour  la  première  fois  que 
vers  le  neuvième  siècle,  et  ce  n’est  que  pendant  le  quatorzième  qu’on  y éleva  des 
fortifications  qui  ont  toujours  été  entretenues  avec  beaucoup  do  soin. 

Les  localités  les  plus  importantes  de  la  province  sont  : Delfzgl,  4 l’embouchure  de 
l’Ems , défendue  par  une  forteresse  et  possédant  un  port  assez  fréquenté  ; IFimcko- 
ten,  sur  le  Rensel,  qu’on  a canalisé  sous  le  nom  de  Winschoter-Trekvaart , avec 
4,000  habitants;  on  y remarque  d’anciennes  fortifications;  Bourtangcr-Schanz , fort 
situé  sur  la  frontière  de  Hanovre  et  au  milieu  des  vastes  marais  de  Bourtange. 

S X.  Luxemboubg.  — La  partie  du  Luxembourg  que  les  traités  de  1831  ont  cédée 
au  royaume  des  Pays-Bas  forme  une  superficie  d'environ  80  lieues  carrées  ; ce  n’est 
que  le  tiers  de  toute  l’ancienne  province.  Cependant  cette  portion  conserve  le  titre 
de  grand-duché,  qui  lui  fut  donné  par  Pacte  du  congrès  de  Vienne,  et  place  son 
souverain  dans  la  confédération  germanique,  parce  que  Luxembourg  est  une  des 
foiteresses  de  la  confédération.  Cette  ville,  qui  s’élève  au  bord  de  l’AIzette,  se 
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divise  en  deux  parties  : la  ville  basse , arrosée  par  la  rivière  qui  la  partage  en  deux 
quartiers  que  l’on  peut  considérer  comme  les  faubourgs  de  la  place,  et  la  ville  haute, 
où  l’on  arrive  par  un  chemin  tortueux  et  taillé  dans  le  roc  : ce  chemin  est  tellement 
escarpé  que  les  voitures  ne  peuvent  le  gravir  qu’avec  peine.  Cette  partie  de  Luxem- 
bourg date  du  commencement  du  onzième  siècle.  I.cs  deux  quartiers  de  la  ville  basse 
sont  appelés  le  Grundt  et  le  Pfaffenthal.  De  larges  fossés  de  80  pieds  de  profondeur 
sembleraient  devoir  sulfirc  à la  défense  de  la  ville;  et  cependant,  outre  ces  fossés, 
un  double  rang  d’ouvrages  extérieurs  en  défend  l'approche.  Ces  travaux  de  défense 
furent  l’œuvre  de  Louis  XIV,  qid  s’empara  de  Luxembourg  en  168(i , et  voulait  en  faire 
le  boulevard  de  la  frontière  frant;aiso  entre  Meuse  et  Moselle  ; mais  la  ville  fut  rendue 
à l’Espagne  par  le  traité  de  Ryswick,  et  à la  paix  d’Utrecht  elle  passa  sous  la  domi- 
nation de  l’Autriche.  Bloquée  en  1795  par  l’armée  française,  elle  fut  forcée  de  capi- 
tuler après  un  long  siège  ; elle  devint  alors  le  chef-lieu  du  département  des  Forêts , et 
ses  fortifications  reçurent  de  nouvelles  augmentations.  Enfin , en  1814 , elle  fut  enlevée 
4 la  France.  Sa  population  est  de  11,000  âmes. 

lÆS  autres  villes  du  duché  sont:  D’ukirch,  petite  ville  irrégulière  que  Jean,  roi  de 
Bohême  et  comte  de  Luxembourg,  fit  entourer  de  murailles;  EcMtrnach,  l'antique 
AnJetham,  qui  possède  des  fabriques  de  linge  de  table  et  une  population  de  3 â 
4,000  âmes;  Grevenmachern , près  des  bords  de  la  Moselle,  qui  fait  un  grand  com- 
merce de  vin. 


FIN  DU  TOME  DEUXIÈME. 
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